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TR  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE 
qmJÔH^scenomde  Charles  ofitmuâfindechojèsmerueilleufis. 
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Este  immoncllc  (âpicn^,  laqucfc  contciïajQt 


en  Coy  la  cognoiflancc  tat^^ce  qui  ‘^a 

^ " i<  If  à 


mainc  capacité, que dcs^ifti&fcspoi»  f aVobicél  / ^ 

& contemplation  de  noftrc  veue,  iaçoit  que  de  ^ 
foy  fcmb'lÿjg#fi^icr  à celle  proiiidçncÆ.quc  Ion  . 

appclltfroSnm^în^Ucc  qaelles,en  leur  djucrfit^^î^,,,,^^ 
produilcnt  les  cïfcâ^^lcÆaufes  Icmblables  : veu*wt/s>?ïï»^n 
que  toutes  liS  deftTfont  caufàtiucs  de  laccroit,-^’ 
ornement , gloire,  richefles , honneurs , & puit 
lance  cf  Empire,  par  lelquels  les  homl^es  lbnt,& 

( lèpcuucnt  nommer  grans.  Aufli  quand  tout  cft  dit,  celle  mere  generale  & 

' nourrice  cômune  de  tous  Nature(qui  aduilera  le  lùcccz  & occurrécc  d»* 

qui  fe  faitl  ôc  palTe  entre  les  hommes)  cil  vrayement  celle  fortunej'pS 

^ quelle  tout  fe  fai£l,&^  mcuyéùt(i’cntens)conccrnant  les  affaires  humaine^ 

^ Je  lcruant  à l’ellat  PoJitic  & maintenât  des  puiflanccs.  De  Ibrte  que  elgal- 
rant  nature, fonuncjlâpicncc  & le  lbrt«cn(cmbleptous  ^egis  de  la  fbuucrai- 
He  prouidcncc , & foullenus  de  lamal^u^ut  pmlTaAt , qui  dc^rt  & in-i 
Ilue  fes  grâces  où  bon  luy  lcnfl>lc:il  lemlilcra  que  le  cichfa  tc«,  la  mer,  &;■' 
les  aftres  ayent  fâift  complot  Ij^cmblc  pour  cllcndrc  & amplifier , tcllc- 
rtét  la  mémoire  des  Gaulois,^ '^urs  ef  ccllcnts  faiéls  qu’on  cil  en  dou-  ^ 

«c(veu  la  grandeur  d’iceux)  fi  q»^^^ç  pl^ærjpd<Tp6iirance  que  celle  for^0/  ■ 
tune  naturelle  y a bclbngnc. • Et'ïll  ftôwderout  doute  que  l’accrolftî’ clla^ 
bliffemeht  & continuation  de  ^efte  puiffance  a prinS  racine  & pied,  a pro-* 
duitfcsfnliébpar  l’cfFcCl  dviié'diuinité autre  ;^pius^cellentc  que  celle 
que  les  ancièns  ont  attribue  à leur  inconllâtcïl>tfi3wfe'efFcéls  de  laquel- 
le font  fi  mliablcslfil  y a quclt^é  chofe  qui  ait  ce  n6m)qu’aucc  l'inconllâ 
ce  cTiccllc  Ion  en  voit  incontinent  l'aneantiflèmcnt.^ljpifa  pourquoy  noj^ 
qui  auonsyne  vigue&r  plus  fortc,cn  laïliww”  ji  des  ( 

qui  iÿ^s  ont  hoqprç  foauncy^ 


HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHALES, 


vae  prcmicrc  cau(c  mouuant  ces  fécondes, qui  n|dP^uc  les  cfFe£);s  de  U 
première.  Q^nd  donc  nous  mettrons  enauiup^rFortunc  Gauloifcjlc  dc- 
itindc  leurs  lüccez  & grâdcurd’on  iug^JpKontinent  que  c’cftla  volonté 


La  vnttt 
fuefr^. 


mt  de  ce  premier  moteur  qui  pour  fà  gloire , pour  reftabliflcmcnt  de  fà  foy , 

' cntretiendelareIigion,propagationdelalcm^(^^refHennc,aaggraa- 
dy,cnrichy  &faiâinuinciblesles  Gaulois  fbubs  la^^uiAc  de  leurs  fi- 
erez & fataux  Roys:principallement  de  ceux  qui  ont  remis  en  force  la  Ré- 
publique Gauloife, balançant  & prefte  à tomber, foubs  le  facré Jieureux  & 
fatal  nom  de  Charles.  Tout  ainli  que  iadisla  ruine  Carthaginoife  fem- 
bloit  ne  pouuoir  aduenir  que  par  la  diligence,  œuurc , fortune,  félicité  & 
r heur  fatal  du  nom  des  Scipions  icelle  des  CimbresSc  Gaulois  que  par  les 
aunes  fatales  de  l'armée  conduiéfc  par  vn  Caie  Marie  : ainfi  le  fupport  frâ- 
çois,reflablifremcnt  de  fi  Rcpub.fcmble  auoir  quelque  influence  au  nom 
ficré  & heureux  de  Charles  : Comme  en  ces  deux  mémorables  tueries  fai- 
éfes  par  Cl|u:les  Martel  fur  les  ennemis  de  noflrc  fiinéfe  religion  li’vne 
^res  dcT^s,làoù  Icnombrc  des  morts  femblc  furpaiTerUverité  dcl'hi- 
(foired’aif^en  la  Gaule  Narbonoifc,où  ce  bon  & vaillant  Prince  débilita 
il  bien  les  forces  des  Sarrafins  que  de  long  temps  apres  ils  ne  peurent  dnC- 
, fer  leurs  cornes:  La  defFaiûe  reiterée  par  Charles  le  grâd  fur  les  Lombards 
* pour  la  dcfFenfc  tant  du  patrimoine  de  l'Eglifc  que  liberté,  &filut  de  l'E- 
iiefque  fouucrain  du  premier  fiegetDu  melme  Prince  pour  l'cxalution  de 
noftre  foy.tant  contre  les  Saxins  que  Sarrazins  ayans  enuahy  vnc  partie  la 
plus  grande  des  Efpagnes , fl  bien  que  qu'encorc  aniourcThuy  les  rehqucJ 
en  paroident  & rendent  glorieux  le  nom  de  ceux  qui  n’ont  efpargné  rien 
de  leur  deuoir  & diligence  pour  fe  monflrer  tels  que  celle  fonunc  & pro- 
uidencelesauroitdeflinezpourlefcruicedefbn£glifc&  confefllonput 
nomiblennel  du  Scigneur.Et  comme  auffi  en  ce  temps  calami» 
ueux  où  la  venu  fènt  & endure  vn  Eclipfe  fi  ni^ileux , que  fans  le  ray  que 
le  Tout-puiilint  nous  enuoy  e,&  qui  reluit  en  la  fice,au  cœur  & fiture  v.v 
leur  de  noftre  trefexcellent  & trei-chreftien  Charles , ic  crains  que  ce  fc- 
roit  la  fin  mifcrable,  & des  htqpi^s  moeurs,Sc  de  la  liberté  de  reprendre 
les  vices:  la  ftmence  dciquels  a prms  tel  pied  que  fans  l'influence  fatale  àb 
ce  fbleil  Gailnois,la  vertu  feroit  autat  profondément  cachée,  que  quelque 
Philofbphe  nous  a caché  iadis  la  veritédAielle  encor  comméce  leuer  les 
cornes  5c  fe  fait  voir,'temmcjuJBnt  les  gemmes  rares  5c  exquifc« 
defquellcs  le  chef  de  noftr^ftmcc  eftant  atourné  fàiél  entendre  à ctuçiAi 
& ce  qu’on  en  doit  efperer,5c  le  bon  commcncementfen  fi  bas  aagc)dc  la 
continuation  d'vnc  venu  vrayement  heroique  : laquelle  ayant  naif- 
fânee  en  ces  predeccfreurs,feftendra  fi  longuement  que  les  fut;p«îcurs  au- 
ront oùprcndre  l’exemple  de  bien  former  Ifeur  vie.  A celle  caofe  i’ofe  bien 
me  pcrfiiadcr  (quclçme  contrariété  qu’il  fèmblc  que  vertu  & fortune  ayéi 
blc)  que  nc.ann||B||^  deux  par  certain  accord  paélifé,  5c  commt 
t ayent  confpiré,  5c  de  propos  dclibçf  ha 
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fly  celle  excellcnW*^  de  la  monarchie  Gauloife,  & l’ont  tellement  e- 
flablic  que  la  nature  dc^^fes  ne  (emblc  point  ellre  plus  ferme  ou  fiable 


femblc  point  ellre  plu 


■pu 


tirtp 


que  les  principes , accrolfl^^(^^  continuations  de  la  tige  du  diuin  Lys  'kit  cm- 
auqucl  la  France  l’elIouyll,&:  efrrl  b 


i France  l’elIouyll,&:  cTfll  blancheur  duquel  elle  voit  la  figure  de 
fa  fidelité  & deuotion  alFeiflionncc  à l’endroit  de  f'cs  Princes.  Et  tout  .ainfî 
que  tout  ccfl  vniiM^^ue  nous  voyons, afin  qu’il  flift  vifible  & fubicâ  au.x 
fens  humains,  a faiél  & drefle  de  deux  éléments  contraires  en  qualité,  •' 

de  la  terre  c’en  afçauoir  & du  feu  : afin  que  la  terre  luy  lcruilld’appuy , & 
d’vn  iufle  équilibré  & poix  : le  feu  luy  donnall  couleur,  forme  &:  mouue- 
ment  : toutesfois  l’eau  & l’air  ont  faiél  vn  meflange  de  la  matière,  afin  que 

1)ar  la  participation  de  nature  qu’ils  ont  auec  les  deux,  ils  j^uflent  mitiger 
a difumilitude  des  extremitez  des  deux  precedents , les  vniflànt  pan;ne  ' 
certaine  accommodation  entre  eux.  Auffi  ie  penfe  que  ce  temps  qui  a plâ- 
té  l’heur  premier  de  l’Empire  Gaulois,par  la  grâce  de  Dieu,dy-ie,ce  temps 
a tellement  conioind  fie  marié  enfcmble  la  vertu  & la  fortune,  que  félon 
les  occurrences,  ayant  accommodé  à chacune  d’elles  fâ  propie  & pecuÜe% 
re  vigueur  & excellences  de  ces  contraires  qualitez,  il  a parfaitl  vn  oeuure  4^ 
tel  que  nature  ne  peult  contempler  rien  de  plus  grand  anifice:&  où  l’arti-  T 

fan  fbit  plus  à recommander,  veu  que  l’elemcnt  en  cfl  fi  fblide  & ferme 
qu'il  ne  peult  ellre  iuge  que  durable  d crcmlté^otrc  tctqîlc^llans  fragiles 
& efcoulées  les  chofes  des  humains,  cell  element  leur  peult  leruir  de  Ibu- 
^ flien  & appuy  tout  femblable  à la  nau  ancrée  fermement  en  fon  port.  Ain- 
%fl  le  monde  regy  de  tels  corps  a fbn  parfaiâ:  & entier  accoplificment  eflât 
formé  au  moule  de  ce  chef  d’œuure,  drefle  premièrement  par  le  moteur 
de  toutes  chofes.  Or  celle  perfeélion  a veu  fon  comble  prcfquc  naiflant  la  iti 
grandeur  des  Gaulois  en  fbn  premier  aage  & tendre  ennmee , lors  que  les 
rudiments  de  nollre  rehgion  ,y  furent  plantez  foubs  ce  glorieux 
cible  Roy  Clouis,  qui  premier  d’entre  noz  Princes  fifl  profeffio  de  la  làin-  cU»ii(n~ 

<fle  perfuafion  de  la  foy  d?Iefus  Chrifl:neantmoins  ccil  heur  a comme 
uaguéenfesfucccfl’eurs,fèntantncfçay  quelle  débilitation  de  fes  forces  rr«f«. 

&c  amortiflement  de  fà  vigueur , quoy  qu’elle  full  en  fon  adolefcencc  ; Et 
tout  cccy  pour  l’efFemination  de  ceux  qiîi  la  regfflbicnt  : &:  fembloit  que 
la  vertu  lors  fuccombafl  & donnall  lieu  à la  mobilité  de  fdhune,&que 
ccfle-cy  confpirafl  contre  la  fifcrtte  prouidence  duCicl  fur  l’exaltation  te 
gloircdunom  Gaulois;  Tou^ll&isnylatyranni*des  Maires  du  Palais , 
ny  l’aneantiflcment , ou  pour  le  moins  eiïeminé  deuoir  des  fuccefleurs  de 


Clouis,ny  la  folle  conuoitife  de  quelques  Dames  du  fâng,  voire  ny  les  ar- 
mes des  freres, fouillées  du  fàng  de  leurs  T 


; Gcrmains,quoy  que  fortune  fem 


|}lafl  y tenir  la  main,  ont  peu  delfaire  le  plant  ia  defîcigné  ^u  fàinél  édifice  EffmÙ 
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de  l’Empire  Gaulois.  Ains  loD  que  les  Roys(à  l’imitation  d’vn  Sardanapa- 
le)dcipeuroicnt  cachez  au  giron  des  femmes  fans  fe  fbucier  du  maniment  . 
ilcs  affaires , de  l’adminiflration  de  iuflicc , ^^jJsij’^fcipline  militajinr  ’ * 
prouidence  de  Dieu  a ruTcitc  la  lâaée  fcmiacc  dç^PeRiilS>'ibubs  Iv 
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4 histoire  des  IX.  ROYS  CHARTES, 
la  France  non  feultflncnt  commen<ja  corne  fe  leuetÿj^pfond  <o™neil, 

& dVneobfcureprifondcpareffc.ainsenco^^euoir  de rechafTerfes 

ennemis, de  planter  fes  enfeignes  fur  les^l^rres,&  parmy  les  ch^ps  de 
ceux  qui  au  parauant  auoient  la  hardieflc  de  venir  faire  courfe  lufqucs  au 
milieu  de  fes  terres.  Voire  fut  tel  fon  heur  que  noz  ^ys  drefloiet  les  tro- 
phées  de  gloire  des  defpouilles  des  anciens  eimemis^adis  vamqueurs, 
Lrenolt  à eftre  va  Jus:commc  vn  Hannibal,  par  la  ffge  conduite  d vn 
^ Fabie  expérimenté, que  fortune  luy  comincnçoit  a tourner  le  dosXe  mci- 

mefentiÜdepuisMithridatefoubs  Comil  le  Sille:Sertoire  foubs  Ponapec 

gj  ce  vaillant  Capitaine , qui  rend  fameux  1 Egypte  par  la  mémoire  de  la 
^ mort,  quoy  q(#  miferable,  foubs  l’heur  & félicité  de  ce  grand  Monarque 
Cefar  AueUe.  Voila  de  Combien  peult  lopinion  de  vertu  foubs  le  voile 
i,  jj-yn  nomïàtal,&  par  la  prouidence  cachée  en  la  vertu  d vne  race,  comme 
nous  auons  ia  dit  des  Scipions,  fur  la  deffaifte  de  la  fuperbe  Canhage  : Et 
de  noftre  Cl*irles  Martel  pour  l’extirpation  des  .armes  & fureurs  Sarrazi- 

,oifes.Reftlonc  dvoir  l’egalitéde  lafortunc& venu, qui  ont.a^^^^ 

ené  noz  Roys  en  l’executiô  de  leurs  entrepnnfes,8c  1 heur  qui  a feift  reul- 

fir  félon  leur  fouhait  les  elTaisde  leurs  foudroyantes  armes , illuftr^it  la 

Gaule,  & les  fubiefts  des  Roys  trefehreftiens  qui  foubs  le  nom  de  Char- 
les ont  faict  trembler  tout  ce  bas  Hemy  fphere  ; l’hcur,force,vertu  & vail- 
lâce  defqucls  eft  tellement  painte  en  la  fece  de  noftre  uol-puilTant  & trel- 
chreftic  Roy,que  l’Afie, Afrique  & ce  coingde  l’Europe, que  leTurc  mai- 
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. . chreftic  Roy,que l AIie,Atnque  ûc  ce  coingac  i turuu<-,quc 

ftrife  fontde-jacommeattcndanslamainheureufedcce  MarsGaulois, 

^ '&  l’clprit  fage  & diuin  qui  en  fon  enfance  promet  les  fruits  d’vne  odeu- 

fi  boime  & gouft  fl  fauoureux,que  les  precedens  Charles  n’aumt  que  ba- 

' nérouuerturedcequeceftuyhardiment,fagement&:hcureufemcntdon 

ne^iajîmfaifant  luire  le  fer  frâçois’par  la  campagne, æu  fes  predccefteurs 
pour  la  tuition  de  la  fo>  H cfpandu  leur  fang  & preuue  de  leur  ex- 
cellence.  Auffi  l’heurdecegrandH  ENR  Y (que Dieli abfolue)  perede 
i»  «if-  la  fainfte  race  qui  reluit  auiourd’huy  en  noftre  France  : le  fçauoir.niagna- 
nimité  & cueur  royal  de  ce  Heroic  & nompareil  François , ayeul  des  en- 

îc^'L.  fois  royaux,l’honneurdelatige  Valoife,coduit  & régira  les  ans,les  fiuds 
acconfeils  de  ce  Charles,  auquel  &fur  lequel  fappuycprefque  toute  la 
Chreftienté.  Mais  qui  efpereroit  de  ce  P^e  autre  chofe  que  cas  illuftrcs 
& heroics,veu  que  nature  ne  feftudiC  q&ai’orncment  de  fa  couronne, a la 
fonde  inftitution  de  fâ  vie,  & à la  propagation  de  fon  honneur  & gloire» 

En  quoy  fepourroit  mieux  monftrerla  Wrefehcite  Gauloifeviuantla 
France  fouéslesloix  &iougdece  ieune  Prince, que dauoirveu les  fedi- 
tions,efmcutes,  rebellions  & monopoles  auftl  toft  faffoupir  quelc  ray  di- 
'' Z, n J*  uin  de  la  maiefté  de  ce  heroic  Charles  a monftrc  fes  flammes  RoyalesîCer 
rr.l,-il  i Ton  i Plier  ne  chaffe  pas  mieux  vne  efpaiue  brouce  que 
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amant  enrichie vraye  religion,comnie  fa  main  prompte  & har 
die  aux  armes, pourlatîh^^^  fès  fubicéis,&  defenfe  de  la  foy  Chrcfticn- 
nc . Or  combien  que  la  Fran^  «t  cfté  vn  théâtre  commun , où  beaucoup 
de  Princes  la  regilTans  ont  donne  preuue  de  leur  vertu,  fi  cll-cc  que  outre  ^ 

la  gloire  des  Louys,Philippes,Henrys  & François  le  nom  de  Charles  auec 
l’heur  y a porté , w>Æe  fcay  quelle  i&tale  choft  qui  ne  le  peult  exprimer , 
comme  ellant  cachée  en  iaprouidencc  & confeil  fccret  de  Dieu  ; laquelle 
a rendu  ce  nom  h heureux  pour  la  France  &c  elpouuentablc  à les  ennemis, 
qu’au  fimplc  récit  d iceluy,les  coeurs  nous  trelTaillent  de  ioyccacrdpritdç 
noz  ennemis  commence  àfcndrvnehorreutnon  accoulhiméc.  Pource  r. 
me  (cmble-il  à voir  l’entrée  de  vertu  &fortune  en  ce  Ipeftàdc  pour  y ioucr  Jt  f,rtu»t  ,, 
chacuncen  fon  endroit  Ibn  party,  & accompagner  la  Frâce  eh  les  defleins  ^ 

& entrcprinlês  lelon  que  les  effeéts  de  l’vne  & de  l’autre  d’elles  le  requie- 
rent.  La  vertu  marche  modeftement  accompagnée  d’vnegraucmaieftc, 
lâns  arrogance  quelconque.  Bien  cftvray  que  fii  face  rougillântmonftrc 
vn  honteux  defir  degloire,&  fe  promet  vne  hônefte  ambition  ôc  conuoiv 
tilc  pour  vn  Icul  rclpeû  de  los  & honneur.  Auprès  d’elle  peult-on  voir  noz 
Roys  Gaulois  les  armes  aux  mains  : le  lang  & lueur  coulant  le  long  de  leur 
vifi^c,rapponans  les  deljjouilles  mi-entieres  de  leurs  cnnemisrToutesfois 
cecy  feroit  peu  fi  la  hàlHueté  de  fotTunc,n'auok  auanc^lc  pas  de  cefte 
rieule  vertu.  Car  qui  eut  guidé  Merouec  en  la  guerre  contre  Us  Huns,  fi  .à 
^ ^ la  fortune  Romaine  la  vertu  6c  heur  Gaulois  heuft  môftré  fon  vilàgc  au- . 
y^^-tam  hardy  & loyal,c5me  le  Romain  fc  môftroit  elpouuenté  ôc  lâns  cœur,  jlràuiil' 
r ' / (ans  le  lùppott  Ôc  lêcours  du  Ibldat  fiahçois  ? Qui  tint  la  main  à Childeric  Mim  U 
‘ premier  arecouurerfês  terres  perdues  paria  coniuration  des  fiensmef-  t 
mes,fi  celle  fatale  prouidence  ne  conioignit  la  vertu  Gauloilè  auec  la  for-  ^i»tr 
tune  de  celle  belliquculc  nation  ? Quibyî  ce  grand  Monarque  des  Gaules 
Clouis, non  moins  religieux  ôc  Chrellien  que  belliqueux  ôc  bon  Ibldat  a ^ 
il  fiibiuguéores  le  Bourguignon,  tâtoll  les  Flamans  (en  la  guerre  delquels  »■#». 
il  voua  la  profèffiô  du  baptelmc)  puis  les  faux  Chrelliens  qui  cnuahilToiét 
l’A(|uitaine,lâns  la  conionéliô  d’vne  fortune  vertueufe  ôc  d’vnc  vertu  for-  ptU. 
tunce  ? Il  ell  bien  vray  que  le  venin  de  la  mobilité  de  l’inconllantc  feftan- 
dit  plus  que  le  làinél  fruiél  de  vertu  en  les  fuccelTeurs  : qui  feroit  pcnlcr  de 
prime  face  quelque  contraried^tre  deux  choies  fi  vnics.  Car  qui  pourra 
voir  auec  bonne  opinion  l’amanbn  fi  lànglante,  qwe  la  mer  incite  leslre- 
res  contre  les  frères  : qu*vn  adultéré  Ibit  Inomicide  de  Ibn  feigneur , que 
l’elpoufc  face  drelTcr  embulchcs  contre  Ibn  mary  ? Mais  quoy  î Là  vertu 
n’auoit  pas  encore  fi  bien  enraciné  Ibn  picd,que  ces  Princes  d’alon  ne  Icn- 
tiflent  encor’  quelque  cas  du  Paganifme,  ôc  de  celle  nature  farouche  ôc 
barbare  que  leurs  predeedTeurs  auoient  apporté  des  parties  Septentriona- 
les.Mais  depuis  qu’auec  le  temps  la  vertu  print  le  delTus  fiir  fortune. 
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la  façon  de  vie  auec  i’inlhtution  des  loix  print  vne  douceur  plus  gran 


qüe  la  Barbarie  palTée  n’auoit  eflé  exorbitâte  : Cejk  fqgunc  alentilTant 
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ul>Hct»T  peu  le  vol  trop  léger  de  là  mobilité  fvnit  derec^fipRia  vertu  :&cecy 
lailTant  les  Theodorics,Childcberts,Chilpcric^^hildcricspour  appor- 
lu  mJui.  ter  aucc  la  douceur  des  noms  vne  manfugti^de  regner  en  la  race  de  ce 
làng  d’Auftrafieiduquel  eftant  chef  ce  foudre  des  guerres  Charles  Martel, 
nOUS<  ’ • -r  i__/i  I 

Cratw  **  hameur  du  bien  des  hommes,qu’i 

tn  Itémtt.  âe,heroique,illuftre  & excellente  perdit  en  fi  peu  de  fiecles  fa  force  entie- 
re?Cenes  ladurée  des  Monarchics(comme  de  toute  autre  cholc)eft  cadu- 
que&  fragile  ; mais  le  làng  des  bons  ne  felcoule  pas  lî  toft , ains  demeure 
en  elTence  pour  lèruir  d’exemple  & miroir  aux  furuiuans.  Or  ayant  prins 
pied  1 adolefcence  de  l’Empire  Gaulois  fur  la  pieté  & région  ; qui  niera, 
clX*  que  tout  ainfi  que  fon  meur  aage  a ellé  glorieux  & plein  de  fèlidté,  que  la 
*««</«  U vieillefTe  ^ terme  dernier  (auec  le  decez  du  monde)  ne  foit  merueilleufc, 

^ honorable  & admirable  à tous  les  peuples?  Ce  que  nous  pouuons,  nô  pas 
•onieéhirer  lèulement,  mais  iuger  à l’œil  : veu  que  celbeiacrc  domination 
, fortuit , ains  en  fon  theatre  apparoillmt  vifiblemcnt  vne  fortu- 

ffi.  ne  conllante  & immobile , vne  vertu  incroyable , & qui  ne  peult  receuoir 
comparaifon:dans  fes  palais  reluilànt  iuftice,  laquelle  balance  toutes  cho- 
ies iiücc  le  pois  de  Ibn  équité, vne  éloquence  lùyuie  de  raifon  Ôc  prudence, 

f vnc^rouiacncc  preuoy  ant  les  affaires  & futurs  fuccczdi  bien  que  la  corne 

d’abondance  de  tout  bien,  heur  & félicité  apparoit  en  ce  fpcéfaclc  : lequel  * ' / 
a iadis  efté  commencé  par  ce  glorieux  Empereur  Roy  le  hls  de  Pépin  : les 
vertus,felicitez,ôc  heureux  filtrez  duquel, quicôquc  aduifera  de  bien  près, 

J.  il  verra  que  fortune  & vertu  n*ont  rien  de  feparé  enlcmble  : ains  ont  com- 

me coniuré  pour  mettre  (corne  vn  Phare  en  la  mer)  ce  fatal  nom  de  Char- 
les  deuant  les  yeux  de  tous,lequel  fort  le  foulHcn  de  la  France,&  bras  pro-  ■ 
teâcur  de  l’Eglifc  vniuerfelle.  QjVil  foit  ainfi , qui  fera  fi  impudent  a’ob-  -m 
’ fcurcir  la  clarté  des  gcftesheroics  de  celuy  qui  aucc  la  prudence  de  fon  c5-  v 

(cil,  & force  de  fon  efprit  a fiiiék  fentir  l’elîon  de  fes  armes  non  en  l’Euro-  ■ 

pc  rculcment,ains  encor  en  l’Aphriqueifàifànt  trembler  ce  peuple  infidèle, 
qui  tant  de  fois  auoit  tourmenté  par  fes  incurfions  & pillcries  toutes  les 
it  nmme»  Efpagnes,&  vne  bonne  partie  de  la  Prouence, Languedoc,  & Guyenne? Le 
commencement  du  règne  duquel  apres  lajjiort  de  fon  pcrc  Pépin,  fcmbla 
U apporter  quelque  difficulté  pour  la  conteïrtion  & differéce  d’entre  les  fi-e-  j 
ctmU  a»  ^ caulè  du  partage  de  leun  prouinccs  : fi  bien  que  la  Guyenne  vouloir 

de-ja  f ofter  le  ioug  de  deffus  le  col,&fè  tenir  foubs  le  pouuoir  & nom  des 
V : — _Pmccsdclàtcrrc,&dulàngdeceuxquiiadis(viuantPcpin)auoientcom 
emuunlt  iTi^dé  fouucrainemcnt  en  icelle.  Car  Hunnaultl’vn  des  plus  grands  & ri-.  > 
Prince  ches  dc  l’Aquitaine,  comme  fils  de  celuy  Gaifcr  que  Pépin  deflit  entre  Pe- 

sAjuium  rigueux  & Angoulefine , fc  fàifit  & du  relie  dc  l’armée  dc  fon  perc,  des 
Jgrrcs , 8c  nom  dc  Duc  de  Guyenne  à luy  attribué , tant  par  le  peuple , que 
jffragcsapplaulîUes  ^ toute  l’armée.  Or  Charles  6;  Carloman  ayant 
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partage  des  prouinces  & fùcceflîon  de  leur  pere  furent  CdrUm» 

courônez  Rois . CarlorO^oy (Tons  aucc  toutes  les  jprouinces  <jui  cftoict 
de  la  le  Rhin  fûbicâcs  a la  Ifu^jfonnc  Gauloifê:  Charles  à Noyon,luy  cflât 
. efeheue  la  France  & Aquitaine.  Or  afin  qu’il  deliuraft  fon  peuple  Aquita- 
, nie  de  l'iniure  iinminéce  des  rebelles, il  luy  cftoit  bcfbing  d’vfer  dVne  grad’ 

, haftiueté  : veu  (jue  jwülEculté  des  affaires,  & le  plus  grand  péril  des  Prin-  tfffritJ» 
. cescoïififteenlelËflolilTementd'vnenouucllcpuilTànce.  Car  lors  les  vou- 
, loirs  & affedions  des  peuples  fbntcfincus  vers  la  part  quitouliours  les 
. tient  en  bridc:puis  Mrcs , foit  au  melpris , ou  reuerencc  de  leurs  Gouuer- 
. neurs:qui  eft  caufe  fouuentcsfois  que  le  trop  de  douceur  dVn  Roy  venant 
. à fon  régné  caufe  oue  cefte  befte  à plufieurs  tcftcs,ra  en  moindre  honneur 
& repuution  que  la  maieffe  Royale  ne  mérite.  Ccll  heureux  Prince,  doc, 
qui  en  forte  quelconque  n’auoit  peu  fléchir  fon  frère  à le  fècourir  éontre 
le  fuperbe  Hunnault,  entreprintla  chofe  de  foymefine  auec  autant  de  ha-  fi* 
ftiueté  comme  la  fortune  luy  rendoit  légères  les  aifles  de  fa  hardiefTc.&c  la 
vertu  meure  & deliberation  de  fon  conleil.  Il  fift  doc  amas  & choix  d'vnc  u, 
belle  & pui/Tante  armée,  laquelle  luy  eftoit  de  tant  plus  affedtionncc,  ayat  ^ 

la  plus  pan  des  Capitaines  cfté  nourris  auec  luy,&  les  foldats  bataillé  fous  'ullu 
fon  enfeigne,viuât  encore  le  Roy  fon  pere.Et  ce  qui  plus  attiroit  la  volôté  ^ 
des  foldats  Ceftoit  vne  nompareille  venu  ,auec  vafçaiiaircnJa  difciplinc  — ' 
militaire  : outre  ce  vne  cfperance  qu’il  bailloit  de  fby,toutc  telle  que  pour 
le  iourd’huy  nous  offre  le  Ciel  en  la  perfbnnc  de  noflrc  Cliailes  nô  moin- 
dre promis  en  fes  geftes  que  ce  grâd  Charlcs,auquel  l’enuic  de  fon  frere  ne 
peuil  nuire  aucunement  : ains  comme  tenant  fonune  fùbiedlc  à fa  venu,il 
entedit  que  les  Sainâôgeois,  Poiéteuins  ôc  Angoumoïfins  auoient  refùfé 
de  prendre  les  annes  contre  le  Roy  Charles,  & Icursnnciés  amis  & efgaux 
fubiedfs  du  Roy  ; afçauoir,les  François.Ce  que  luy  eftant  fuccedé  de  bon- 
ne  fbnune,il  print  l'occafion  & pourfuiuit  fon  ennemy, lequel  auoit  retiré  i 

fon  armée  en  Gafeoigne  pour  le  fortifier  des  forces  de  Loup,  pour  lors 
Duc  de  Gafcoignc.Mais  celle  retraite  fut  vn  chemin  de  fà  ruine:car  le  bic- 
fortuné  Roy  fellant  fâify  par  compofition  des  villes  & forts  de  la  Guyen-  gnt. 
ne,  enuoya  Ambaffades  vers  Loup  Duc  Gafeon,  Icfqucls  auoient  en  char- 
gc  de  luy  demander  au  nom  du  Roy  la  perfbnnc  de  Hunnault  rebelle  : & 
où  il  feroit  refus,  qu’il  falfcuraft  de  voir  la  ruine  de  foy  & de  fes  eftats.  Ce 
pendant  le  Rov,afin  de  tenir  tâitfiours  en  deuoir  le  pais  &c  réfréner  l'auda- 
ce  du  peuple  limitrophe,  il  fit  baflirvn fort  & ville  près  la  Dordonne , Ar. 
qu’il  nomma  Fronfàc,oùilmiflbonncgamifon.  Le  Prince  Gafeon  plus 
cfmeu  de  peur  que  de  l’amitié  & alliance  qu’il  auoit  aucc  cckiy,  auquel  il 
auoit  iuté  lafoy  fie  promis  defenfe  : fentant  aulfi  l'incqualité  de  fa  fortune  ‘■••f 
auec  la  vertu  fi:  heur  du  Roy  Gaulois  mit  Hunnault  entre  les  mains  des 
Ambafladcurs  ffançois:£tquipluscft,rcndit  la  Gafeoigne  homm^^cable  fi«tv  - 
à la  couronne  de  Fr.iricc:où le  mal-hcutcux  vaincu  de  rortunc,  fi:  trahy  de 
fon  propre  parent  fut  mis  en  prifon  : La  fin  mifcrable  duquel  fiit  d’cflrc  ^ 
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' pidé,pour(eftant  de  nature  farouche  & barbare  )M^Won{êilléla guerre 

' contre  les  Lombards:où  auprès  de  Pauie(villcÉ|jflicpour  le  dcfâftre  fran- 

* çob)Charles  quoy  que  vainqueur, fit  vnc  perte  de  fes  fbldats.Icy  fc 

pcultvoirce  Fabic  Romain,  qui  délayant,  rompit  les  forces  du  hardy  & 
inuinciblc  Carthaginois:  car  Charles  fans  coup  terir  reconquit  en  peu  de 
iours  ce  que  le  Duc  captif auoit  fâifÿauec  grand  tH^Ml&  peine.  Voila 

fortune  fuiette  à la  vertu  du  Gaulois , laquelle  le  fort  ®!il  extolle  iufques 
aux  cicux.Voila  le  Génie  des  anciens  & expérimentez  foldats  flair  douant 
’mu  Lx  celuy  dVn  icune  Roy  :tout  ainfi  que  iadis  le  Genie  de  Marc  Anthoinc  crai- 
gnoit  celuy  dAugullc , & luy  ccdoit  en  toutes  choies.  Et  pouuoit  dire 
Hunnault  de  Charles  tout  ainfi  que  Sertoirc  de  Pompée,  qu’il  euft  chafbc 
cefte  vieille  (parlant  de  Metcllc)  Il  ce  ieune  follaftre  ne  luy  euft  cmpcfchc 
fes  defleins  par  l’ardeur  de  fes  fatigues. 

L’ A N troifiefinc  de  fbn  règne  CaHoman  dcccda , apres  la  mort  duquel 
les  Princes  & feigneurs  des  terres  du  Roy  definiél  vindrent  de  leur  bo  gré 
chérit,  pjefter  obcilTancc,foy  & homage  au  Roy  Charles , qui  lors  cômença  cm- 
oralTcr  plus  amplement  la  gloire  de  celle  future  fortunc:qui  depuis  le  fit  le 
■ plus  grand,  heureux  & redouté  Roy  du  monde.  La  fortune  manioiteeft 
..  ^ affaire:  mais  fâ  vertu  luy  fit  vfcrd'vnctref  grande  modcftic,carcflàntgra- 

rieufenient  ceujr  qui  làni  difpute  ny  alcercas  fefoumettoient  fous  1 Empi- 
u CéuU  ^ Prince.La  Gaule  ce  pédant  demeura  en  paix  quelque  temps: 

w fétir. — mais  l’efprit  du  icune  Roy  ne  pouuoit  repofenains  ayant  accepté  les  terres 
& fucceifion  de  fon  frere , l'hommage  & ferment  de  fidelité  des  fuiets  du  ' 
Mjléttam-  defunâ:,il  fit  crier  les  eflats  à Vvormes  fur  le  Rhin,où  il  entreprint  la  guer- 
tufMot.4  re  contre  les  Saxons  infidellcs , & la  foy  defquels  effoit  fi  lubrique  & de  fî 
peu  de  durée,  comme  la  force  Gauloife  fc  voyoit  inuinciblc  & fbnflcnuc 
du  Ciel.  Entré  qu’il  fut  au  terroir  des  Saxons,  il  print  vnc  noble  & puifTan- 
te  villc,nommec  Herefbourg  : Et  ayant  dompté  cefte  c6tréc,fc  retira,me- 
nant  quant  & fby  douze  des  plus  grans  du  pais  pour  oftages  Sc  arres  des 
conuentions  articulées  en  l’accord.  Et  pourautant  que  quelque  temps  au 
parauant  (ne  fçay  par  quelle  occafion  ) il  auoit  répudiée  Théodore  fœur 
de  Didier  Roy  des  Lombards,  il  cfpoufà  Hildcgarde  belle  en  perfeâion , 
f & fortie  d’vne  des  plus  Uluftres  maifons  d’entre  les  Saxons.  Qj^el  vol  eft- 

ert^uf,  cecyd’vne  fortune  fi  fiable,  qu’en  fi  peu  de  temps  elle  voyc  fous  les  eften- 
^^Ut  Mars,  ores  le  Midy , & en  vn  rien  guindé  fbn  aifléc  iufques  en  Se- 

ptentrion, voilée  du  fer  d’vnc  fânguinolcntc  bataille?  Ce  feroit  peu  fi  fou- 
I ^irién  dain  la  gloire  6c  defir  de  lozcoulourez  d’vnc  iufte  occafion,  ne  fàifoicnt 

•'  courir  ce  vertueux  fortuné  Roy  en  Italic,pour(àrimitatiô  de  fes  maicurs) 

^ Aiii  fitttjnr  recouurirrEglifcd’entrclesmainsdcsTyrans,6crcmcttrclcfâin6l6c pre- 
mier  fiege  en  fa  priftinc  libcrté:Et  ce  du  temps  d’Adrian  i.Eucfquc  de  Ro- 
me  : lequel  fûcccd.'mtà  Efticnne  troifiefme  au  Pontificat,  vefbt  auffi  le  dc- 
^ " chérit,  ftr  de  garder  l’Eglife  en  fà  liberté,  6c  fes  miniftres  en  l’immunité  à eux  con- 
pat  les  anciens  Roys6c  Empereurs.  Voila pourquoy  ce  bonPrclat 
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cognoilTant  l’innon^l^ombarde  ne  Ce  Hoit  en  chofe  que  Didier  luy  pro- 
poiàft  : entendant  bieiTM^^wut  cela  tendoit  afin  de  faire  chafler  les  Fran- 
çois & leurs  alliez  de  toute^^lie.  Le  defir  delquels  tendoit  feulement  à 
la  pieté  & defenfe  du  nom  ChrclHcn, duquel  tant  les  Grecs  que  Lombards  c>* 

fe  monftroient  peu  foucieux.  En  ces  entrefaites  : Hunnault  captif  fit  tant 
enuers  Charles,  que  là  us  pretexte  d’aller  vifiter  les  reliques  des  fâints  A-  sitgtit 
poftres  à Rome , ailec  le  mafque  dVne  làinte  religion,  il  obtint  congé  du 
Roy(aprcs  fermet  folennel  de  fon  rctour)d’aller  faire  la  reuerence  au  fou-  p„  v*  n 
ucrain  Potentat  de  l’Eglifc.  Mais  le  pariurc  print  autre  chemin , c’efl  afça- 
uoir,vers  l’cnnemy  & de  rEglifè,&  du  nom  françois  Didier  Lombard.Le- 
quel  quoy  que  fiift  allez  ennambé  de  foy  contre  le  Roy  Gaulois,  il  adiou-  Dilurn^ 


X Jiei  L$m^ 
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fta  de  rhuilc(que  Ion  dit)  au  feuduy  mettant  deuant  les  yeux  vne  occafiô 
iulle  de  prendre  les  armes  contre  Charles , & le  moyen  d’attirer  le  Pape  à 
. fbn  party.Car,difoit-il:Ie  m'aflcurc  que  les  François  font  ennemis  mortels 
« de  toute  tyrannie , & prendront  franchement  la  dcfcnlc  de  la  caufe  que 
« vous  prendrez  en  main,priant  l’Euefque  Romain  a conferuer  le  droit  qui^  tjy  um- 
. cft  deu  aux  enfinsde  Carloman.  La  fuccclTion  & patrimoine  dcfqucls 
. Charles  auoit  tant  iniultement  enuahy.  Voyez  Sire,  voyez  qu’eft-ce  que  tmumydi 
« Ion  pcult  attendre  de  ce  tyran , qui  non  content  de  m’auoir  defpouillé  des 
« biens  & Royaume,  que  mes  predecefleurs  m’ontlailTc  de  main  en  main, 

. encore  fattaquc-il  à fes  propres  ncpueux,en  lieu  de  conferuer  leur  cftat,&: 

. les  défendre  contre  d’autres  qui  fclTaycroient  de  leur  faire  tort.  Laïufticc 
'^efl:  voftre  pour  le  fupport  des  pupilles  de  Carloman , que  le  Pape  auoit  fà- 
cré  Roy  de  Soiffons.  Le  fait  encore  vous  touche , ayant  ce  Roy  Gaulois 
cotre  tout  droit  laifl'é  le  premier  lit  de  fbn  efpoufc  légitimé  voftre  fôcur, 

■pour  faccoupleràvne  curangcrc.  Vous  oyez  la  complainte  des  enfans 
desheritezdes  gemiffements  de  leur  ayeuledc  murmure  des  plus  grans  ofr 
finfez  de  telle  & fi  exorbitante  tyrannie  ; lefquels  tant  fen  fault  que  vous 
« prenant  les  armes  contre  ce  Roy  iniufte,fexpofcnt  à péril  quelcô^ue  pour 
. le  défendre,  que  encore  ils  fcfforceront  de  venger  le  tort  fait  &c  a moy  & 

. àla  race  de  Carloman.Et  qu’il  foit  vray,ie  voy  de-ja  la  Gafcoigne(prouin- 
« ce  telle  que  chacun  f^it,  qui  ne  cede  à partie  de  l’Europe  en  fait  d’armes,  aiim. 

« ou  multitude  de  bons  fbldats)  La  Gafroigne  dy-ic,  laquelle  fesbranfle, 

. apprefte  à laifter  le  ioug  duquel  le  françois  l’a  liée  ; ie  fuis  feur,  qu’au  pre- 
m mier  récit  & bruit  de  voftre  armée,  elle  ne  fera  fiiulte  de  repeter  fa  premie- 
« re  libené.Et  qui  feroit  fi  loingtain  de  pitié,&  fi  peu  affetionné  à fa  patrie, 

» voyant  la  ruine  de  tant  de  belles  & riches  villcsuât  de  meunres  de  citoyes; 

« le  degaft  de  fon  terroir,qui  peult  fc  contregarder  de  reuolte  ? Il  me  fcmble 
« de-ja  voir  les  Princes  bânisdes  Capitaines  6c  grans  Seigneurs  fugitifs, pour 
« venger  les  iniurcs  tant  priuées  que  publiques,  eftre  prefts  au  fimple  fon  de 
« voz  affaults  à courir  fus  à ce  commun  ennemy  de  toute  liberté.Oftez  Sire, 

« tout  doubte,embraffez  la  caufe  des  afHigez,6c  le  fbing  de  voftre  bien  met 
' 9 me:car  la  tempefte  qui  a tonné  fiir  la  tefte  des  autres  (fi  n’y  pouruoyez)  nfe 
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» ccflcra  fans  premier  vous  cnuclopper  aux  mcfmc^lRfcs  & que  ic  (ens  J 
. & que  pluficurs  autres  endurée. Si  i’eftois  leu IdUl^rcqu elle  eftoit  iniulle: 

> fl  vous  n’eftiez  compris  aux  dclTcins  de  celi^fï^i  n’attente  que  la  ruine  des 
» Princes,  & fouhaitte  l’effulion  du  lâng  des  plus  illuftres,  voulonticrs  ie  me 
» tairoys , & endurcroys  de  meilleur  courage  ma  deffaiéte . Mais  la  mefmc 
..  menace  du  péril  vous  doit  Icmondre  ; la  tyrannie  daCharles  vous  doit  et 
. mouuoir  à rcpoulfcr  de  toute  l’Italie  latempeftefi  proAainctque  lors  que 

> moins  y penlercz , vous  en  Icntirez  la  vehcmcnce.  Le  Roy  Lombard  con- 
uoiteux  de  gloire, ambMeux  au  polfible,ne  le  monftra  point  rétif  a fuy  ure 
le  conleil  de  ce  gentil  Orateur  : ains  fit  inciter  le  Pape  à le  déclarer  cnnemy 
du  bon  Roy  Gaulois,  Ibus  le  prétexte  de  la  caule  des  enfans  du  defunâ: 
Carlomamiales  affaires  du  Roy  Didier  Icmbloicnt  bailler  quelque  bonne 
elperance  d’vne  y Ifue  hcureulè,  auec  l’attente  de  rccouurer  la  louucrainctc 


àtè  de  de  Rauenne  : voire  d’inuader  les  terres  &:  Icigneurics  du  peuple  Romain  : 

mjifu.  ^ [j.  chemin  d’Italie  eftoit  clos  aux  François , lequel  il  l^uoic 

les  Frets-  eftre  le  feul  rampart  ficalleuré  bouleuart  de  l’eglife  Romaine.Mais  Adrian 
lufnî^r't  premier  lîege,  homme  fige , & qui  cognoill'oit  de  long  temps 

le  naturel  cauteleux  du  Lombard,tant  l’cn  fault  qu’il  accordait  rien  des  re- 
quelles  propolees  par  Didier,que  mefine  il  enuoya  Amballadeurs  a la  ma- 
iefte  d U Gaulois  pour  auoir  lècours  contre  l’inlblentc  fureu  r du  Lombard, 
lequel  ne  rcfpiroit  rien  que  Ibuliaits  de  guerre:Car  des  qu’il  Iceut  les  clTais 

du  Pontife  Rumatn,cc  qu’il  tramoit  auec  Charles,dclibera  d’empelcher  les 

confeils  de  l’vn,  & les  forces  de  l’autre.  Et  pource,  il  mit  gardes  par  tous  les  , 
deftroits  fiepaflages  des  Monts:il  fortifia  les  villes:fit  grand  amas  de  gens, 
afin  que  par  ce  moyen  il  déterrait  le  Pape , & luy  oftaft  l’elpoir  qu’il  auoic 
au  Roy  de  France.  Toutesfois  Charles  autant  religieux  & chreftienque 
vaillant,  afin  qu’on  ne  penfaft  point  que  la  conuoitilè  de  regner  l’induill 
ttf'm  er  d’aller  en  It.ilie  par  l’exhortation  & priere  du  Pape , fit  remonftrcr  par  fes 
Orateurs  à Didier  le  tort  qu’il  failoit  a l’Eglilc,le  priant  laifler  le  Pape  en  là 
^Uit^  liberté,  & le  contenter  de  coqu’il  auoit  ei^ar  l’accord  fàiél  entre  le  Roy 
m i'iulie  Pépin  & Aiftulphe.  Le  Roy  Lombard  dilumulant  là  malice  rclpond  fort 
imtemft  courtoilcmcnt  aux  Amballadeurs  François , leur  remonftrant  fancienne 
Ejné^.}.  aniibc  & confédération  d’entre  les  François  & Lombards  : & quant  à luy, 

» qu’il  eftoit  preft  d’entendre  à toute  raifon.  D’auantage  dilbit  que  le  Pape 
. n'auoit  aucune  occafon  de  le  plaindre , veu  qu’il  n’y  auoit  aucunes  inimi- 

> tiez  entre  cux:& quand  bien  Uy  en  auroit,  que  le  Pape  eftoit  autheur  plus 
» toft  que  luy  de  tels  dilcotds:veuque  Ibuuentil  feftoit  humilié  le  plus  qu’il 

> luy  auoit  efté  pofllble  luy  demandant  la  paix  auec  autant  de  modeftie,  co- 
. me  le  Pontife  luy  auroit  dénié  arrogamment  : qui  lcroit  la  caulc,5£  icelle 
O tref-iufte , qu’il  feftoit  misendeuoirdelè  défendre  contre  l’inlblencc  du 
» Pafteur  ennemy  de  Ibn  troupeau.  Que  fi  le  Roy  de  France  n’adioufte  pas 
» plus  de  foy  aux  rapports  & faux  crimes  à lüyimpofez  par  les  ennemis:gés 
^luftoft  elmeuz  de  cholerc  &c  fureur  que  de  la  iuftice  de  leur  çauf^  qu’auJC  .. 


Il 
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choies  mcCnes,(|uîp^^ont  monftrcr  cuidcmmcnt  Ion  droiâiii  Taflèurc 

3 UC  Charles  iugera  qUOTÿ^cn  faift  outre  Ion  deuoir  Sc  la  magnanimité 
vn  tel  Prince  qu’il  ell.Et  àmiq  Ion  cognoilTc  qu’il  ne  parle  point  lîms  dé- 
fit d’cfFcélucr  fa  parole, il  folFrc  d’enuoy  cr  encore  vnc  Ambairadc  à Rome 
pour  demander  la  paix.  Ce  pendant  rAmbalTadcur  Gaülois  auoit  à choix 
d’attendre  là  poiir  voir  la  rclponfc  du  Pape, ou  de  fen  retourner  pour  faire 
le  rapport  au  Roy  Charles  du  bon  vouloir  du  Lombard,  & du  défit  qu’il  a 
de  la  paix.  Les  Gaulois  Orateurs  délibèrent  d’attendre  le  vouloir  du  Pa-  Prnuri. 
pe  fur  les  articles  à luy  propofez  par  le  Prince  Lombard  : la  paix  duquel  c- 
Aoit  fi  bien  fondée  à fon  auantage  que  pUr  là  congr.atulation  il  monftroit 
le  bon  vouloir  qu’il  portoit  aux  François.  Car  il  vouloir  que  le  Pape  iurall 
alliance  & perpétuelle  confédération  aucc  là  maiibn.  Aquôylc  Pape  ne 
voulant  obtempérer,  il  le  déclara  publiquement  cnnemy  dudift  Eucujuc  : 

& dés  lors  commença  d’yfcr  de  toute  iniurc  de  guerre  aux  terres  de  l’Egli- 
lê,il  entra  au  terroir  de  Rauennc,où  il  print  Faencc,  Ferrare  & Comachic  ; 

& fe  làifit  encore  de  la  Campagne  & Romundiale.Icy  cftoit  defiréc  la  vetr 
tu  & fonunc  de  Charles:  Icy  la  pieté  &c  .ancienne  religion  du  fàng  de  Mar-* 
icl,&:  fuccelTcurs  de  Pépin:  Icy  falloir  que  Rome  veit  les  armes  flamboyâ- 
tes des  Gaulois,venans  pour  la  liberté  d'Italie , lelqucls  iadis  auoient  fiiiét 
trembler  le  Capitole,encore  nailfint  la  fortune  Romaine:&  depuis  elpou 
uemé  les  grandes  forces  des  Confuls  Romains,  cftant  la  République  en  là  i.Ja 

flcur,&  comme  au  milieu  & plus  fort  de  fon  aage  : là  où  maintenât  le  chef 
de  l’vniuers  recognoilfoit  ceux-là  pour  defenfeurs  de  fon  ellat,lclquels  ia-  c4miUc. 
dis  auoient  cherché  là  ruine.  Ainfi  celle  llable  prouidcncc  rcgilfant  la  for- 
tune & vertu  Gauloife  ouuroit  en  diuers  temps  diuerfes  chofes:fi  bic  que 
Rome  ( comme  Ion  faiél  d’vn  mefmc  feorpion)  prenoit  la  medecinepour  «««r»  JL 
les  maux  de  ceux  melmes,defquels  le  temps  pafle  elle  auoit  ellé  blcflcc.Et 
les  Gaulois  allans  à là  defcnfe,lentoient  ne  Içay  quelle  gaillardile,tât  pour 
le  droiél  de  la  caufe  & dignité  de  la  perlbnnc  olFcnlcc,  que  pour  l’heur  d’i- 
celuy  qui  lès  conduifoit  : La  fonunc  duquel  n’elloit  moinarc  que  celle  de 
Iule  Cclàr:lcqUel  palTant  le  dcllroit  de  certain  flcuuc,  cllans  les  v:^es  en- 
flées par  la  venemcnce  & impetuofité  des  vents,  dit  au  Pilote , cloahy  de 
tel  orage  & blcmilTant  de  peur  de  naufirage  : Couragc,mon  amy,ne  crains 
point, hiy  hardiment  voilc,&  tente  le  temps , & abandonne  toy  à la  mcrcy 
& des  vagues  & des  vents.Car  puis  que  tu  as  Celàr  & là  fortune,tu  ne  dois 
douter  de  trauerfer  toüt  dcllroit,tant  Ibit  il  périlleux  ny  courir  fortune  en 
quelque  plage  que  ce  foit,  ny  quelque  temps  que  lalàilbn  te  prefentc. 

Ainfi  le  loldât  firançois,  voyant  vn  heur  fatal  painét  au  vilàge  de  fon  Roy, 
marchoit  brauement  le  promettat  la  gloire  de  la  guerre  félon  lès  Ibuhaits. 

Le  Roy  François,donc, entendant  que  les  affaires^d’Italic  tédoient  d”  îout 
à trouble,&  que  Didier  vlbit  de  dol  en  fon  endroit,commc  fil  fuit  .ifié  co- 
tre l’enncmy  commun  de  l'Eglilè , il  drellà  Ibn  armée  grolTc  & puilTantc  a- 
ticc  delibetwon  dç  cballier  li  bien  la  ^rouche  nature  des  Lombards,qu’iL:> 
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& de  là  vertu  & de  la  ruin^^  tyninsll  alTcm^ 
w J4«^.  ‘"ne  Les  cftats  en  Sauoyc,  là  où  parladuisdil^nlèil,  la  guerre  fût  dé- 

clarée & décrétée  contre  le  Lombard.  Le  R^auecyncpanicdclarmée 
pâlie  le  mont  Cems,enuoy£t  Bernard  fon  oncle  dVn  .autre  cofte  pour  fem 
f"  f'":  ^ P°”  des  Alpes.  La  gloire  Gauloife  & fonunede  leur 

Sr'  “ppruticy:  car  quelque  force  que  les  ennemiî  eufTent,  quoy  qu'ils 
pafTagcs,fi  fûrcnt-ils  contminds  Ce  retirer  auec  tref-grande  per- 
J«  M.nu.  te  ÿ leurs  gens.Le  François  moiftre  des  monts  & de  la  campagïiecommé. 
P des  courfes  & grandes  pillerics  par  la  Lombardie.  DiÀcr  entendit 
i la  force  de  Charles  & dcfâifte  de  fes  gens,  donna  licence  à fa  gendarmerie 
de  le  retirer  : luy  ce  pendant  ayant  fortifié  Pauie  (ville  fat.alc  pour  le  fiege 
des  Roys  de  Lombardie)dc  toutes  chofes  propre  à fouftenir  vn  fîcge.fe^ 
ferma  dedans  icelle,  auec  intention  de  vendre  là  captiuité  bien  chèrement 

ou  de  mourir  en  la  peine.  Cependant  (comme  nous  .auons  dit  par  cyde- 

turteru.  uant  ) les  femmes  & enfàns  de  ceux  qui  auoient  efte'  tuez  aux  rencontres 
tZZ  Pp"^^«‘^/Ç""h.ans  que  rinfidele  Hunnault  auoit  ellé  la  torche  qui  auoit 
«Wf.  cc  feu  de  la  guerre , luy  coururent  fus  & le  lapidèrent.  Voila  la  fin 

tTyn  traiftre  mal-heureux  & de  celuy  qui  remply  d'ingratitude  ne  feftoit 
point  contente  de  fc  rcuolter  contre  fon  Prince , lî  encore  il  n'cull  mis  vn 
cW,  autre  i^onunc  au  chemin  pareil  de  là  mifcrc  & defalire.  Ce  pendant  le 

ITÈ,  vilitantlesfaindslieux,fiirelarc- 

fuccclTeur  de  làinâ:  Pierre , enuoya  Bernard  fon  oncle  aflîegcr 
i nnn«,.  Veronne,  ou  felloient  retirez  Adcigifc  fils  de  Didier,  & Berthc  femme  de 

feu  Carloman  auec  fes  enfàns,  laquelle  de-jabalançoit  du  collé  des  fran^ 

çois,tant  pour  la  nroxiimté  du  fang,  que  pour  voir  les  chofes  des  Lôbards 

en  vn  cftat  alfez  cfcplore:&  fc  rendit  finablemcnt  au  Roy  fon  beaufrcre-lc- 

q“‘^lvfantdvnccourtoific&clemencephisquevu|gaire,apresl'auoirW- 

ccc  de  fon  mcolbnce  la  renuoya  auec  fes  enfàns  en  Francc:où  elle  fût  trai- 
dfée  non  comme  prifonmere,  mais  comme  Princclfe  & femme  d*vn  des 

M ' Tx  r • " R°y  Gaulois  toutes  les  villes  de  la  Gaule  de 

delà  les  Monts  fous  fa  puiirance,refcrué  Pauie  : au  fiege  de  laquelle  l'oncle 

?!r-.  r/  P°i"t  parelTeuxrains  ores  par^ batteries,  tantoft  par 

L'iulic  aüaults  il  1 clTayoït  de  rompre  1 obllinéc  fûreur  des  alTiegez.Toutes  les  v^il.* 

blc  Lombardjtcllement  qu’elles  efloient  comme  en  altcrcas,  qu’elle  feroit 

mieux  fàilànt  fon  deuoir  à l'endroit  du  camp  & armée 

Vénitiens  vmdrent  auec  bon  nombVedevalf 
«*  fr4«.  ^eau^’  afin  de  déclarer  p«  tel  dcuoir  le  bon  vouloir  8c  fraternelle  affedlio 

«i,.  «l“‘J/po«oientaceftechreftienncarinéedesG.aulois.Adcl^ 

/«/.H  Gr^^"  "on  F^'eres  mieux  affedlionnet  quejf^à  l'Eglifc 

c.y«r,.Rc«mainc,Le  grand  Roy  Charles  retenant  quelque  compagnie  de  fes  aipiÿ 

«A  -eplusfàuonz,r^oyalerefledcl'armécàfononclJ^^ 

. continuer 
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continuer  le  lîcpc^fcnie.Venn  qu'il  cft  à Rome, Dieu  Içait  de  quelle  ap- 
plauiion  il  eft  receu.  SOTtaie  ceux  qui  auoient  cogneu  là  venu  & hardieC- 


îc  prudente  aux  combatsiu^nience  en  la  vidoire,rhcut  en  la  pourfuitte 
d'icelle  veirent  que  fa.  pieté  &:  religion  lurpalfoient  le  refte  de  cefte  perfe- 
élion  quils  auoient  veu  en  luy . Et  ce  qui  plus  les  incitoit  i l’admirer , Ce- 
ftoit  le  voyans  iâns  armes  auec  petite  compagnie  entrer  en  la  grande  Cité 
pour  donner  l’indice  vray  de  la  liberté  qu’il  rendoit  & à l’Italie  & à l’Egli- 
Ic.  Aufli  eft-ce  vn  feur  argument  de  fa  fatale  fortune  que  luy  au  milieu  de 
tant  d’ennemis  à peu  de  compagnie,fàns  armes  eut  paflé  l’Apennin  : ce  que 
jamais  guerrier  deuant  luy  n’auoit'entreprins.  Qui  fut  caufe  qu’auec  plus 
de  charité  & beneuolence  il  fut  receu.  Car  rafTembléefût  telle , qu’il  fem- 
bloit  voir  quelqu’vn  de  ces  anciens  Diéfateurs  Romains  venant  de  la  de-* 
fiiéfe  de  quelque  peuple  rebelle:  ch.aeun  fbuhaittoit  la  venue  heureufe  de 
ce  Roy,&  prioit  Dieu  que  ce  fuff  à fa  gloire, & àla  félicité, propagation  & 
conferuation  du  nom  Italien  & Gaulois,  & liberté  du  peuple  Romain.  Le 
peuple  ayant  monftréla  deuotc affedlion  qu’il  auoitàleurdefenfeur,le 
Ibuuerain  Prélat  luy  vint  au  deuannlcs  pieds  duquel  le  Roy  chrelHen  bai- 
fa  auec  toute  rcuerence  : S:  le  fàinét  Euefque  auec  inflance  & grande  mo- 
dellie  refùfbit  tel  honneur.  Xoutesfois  la  religion  du  Roy  furmôta  le  mo- 
defle  refus  du  primat  general  de  l’Eglifc.  Sera-ce  point  icy  que  fortune 
dreflera  fes  cornes , ou  hauffera  fbn  léger  vol , fans  prendre  fa  volée  & au- 
dace de  la  graue  contenance,dc  la  venu  deue  à ce  Nom  Charles  fous 
le  Lys  Gaulois  ? Certes  la  vertu  apparoifl  en  ce  que  le  Roy  ne  gaigna  tien 
pour  foy,ains  ayant  plus  faiél  la  guerre  à la  rébellion  de  Didier  qu’à  la  na- 
tion Lombarde.il  fît  bailler  le  Duché  de  Bencuent  àAragifè  gendre  de  Di- 
dier , lequel  durant  la  guerre  n’auoit  rien  attenté  contre  le  Pape  : celuy  de 
Friuly  à Rliogand,&  de  Spolete  à Vinigife.Toutesfois  tous  les  trois  firent 
hommage,  & promirent  feauté  au  Pape , & aux  fucceffeurs  à l’Empire  & 
terre  del’Eglife.Le  Roy  encore  pour  monflrer  de  plus  en  plus  fa  libéralité 
Sc  Royale  magnifîcencc:non  feulement  confirma  au  Pape  la  donation  fai- 
fte  par  Pépin  ion  pere , ains  encore  l’augmenta,  luy  donnant  la  feigneurie 
fouueraine  de  Rauenne.  Voila  les  fruiéfs  de  la  vertu,  par  laquelle  fut  gui- 
dée la  fortune  françoifè  en  l’entreprinfc  contre  les  Lombards  : Or  relie  de 
voir  la  fuitte  & continuation  de  celle  vertu  fortunée  aux  autres  gelles  de 
ce  magnanime  Prince  : afin  que  Ion  voyc  & iuge,  que  le  Nom  heureux  de 
celluy  a porté  quelqueprcrogatiuea  fes  fucceffeurs  : tant  au  régné  & Em- 
pire Gaulois,qu’à  l’Heur  qui  l’a  faiéb  tant  célébré  parle  monde.  Charles  doc 
ayant  faiél  quelque  feiour  à Rome  apres  auoir  receu  le  tiltre  de  Patrice 
Romain , par  lequel  il  fe  voyoit  apprefler  l’occafion  & voyc  de  paruenir  à 
l’Empire,  tout  ainli  que  fes  prcdcccfTcurs  auec  le  nom  & dignité  de  Maire 
du  Palais, auoient  attaint  le  fefle  de  la  dignité  Royalc,il  l’en  ila  au  fiege  de 
Pauic,  lequel  auoit  dc-ja  duré  lix  mois.  Finablemcnt  toutesfois  comme  lî 
le  Ciel  & la  terre  eulicntfaiél  la  guerre  au  Prince  Lombard,  la  famine  fie 

- r “ ' 


chdAti 

filial fin 
cntrtt^ 
i^mr. 


dj  de  chdr 
Us. 


Liherâiîti 
/(•ydlle  de 
cLtrlfs. 


Beneuent 

etldPemlU 

detmtT^  4 

Frmty  4 

SfeUtte  4 
Vmiiifi. 
Dtndtiên 
du  Pdfe 4 


chïïrUs 
fêsB  fdtri 
ce 


14 


HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

pcftc  aflaillirent  & affoiblilToicnt  de  telle  lortc  lesatfî^t, qu’ils  furent  c5- 
traints  fc  rendre  .à  la  mercy  & bon  plaifîr  du  ^^iàoricux.  Le  Prince 
Lombard , là  femme  & enfans  furent  enuoy#^u  pais  de  Liege  en  prilbn  : 
D’autres  difent  que  ce  fut  à Lyon. Les  choies  d’Italie  pacifiées, Charles  mit 
uumigr  Gouuerneurs&  Magillratsà  Milan  & Pauie:  lefquels  adminiftroient  fi 
iu  reJigit  Jjjçjj  iuftice,  & tecognoilToient  les  feruices  d’vn  chacun  aucc  telle  dexteri- 
f»  nwa  ^ jç  pçyplç  I J jes  François , defpouilla  nonlcule- 

ment  l’inimitié  qu’il  ponoit  au  nom  des  noftrcs:mais  encore  le  defir  de  re- 
couurcr  Roy  de  leur  nation.  Ce  pendant  que  Charles  le  pcinoit  à deliurcr 
l’Eglifc  de  l’incurfion  Lombarde,  les  Saxons  doublement  ennemis  liens , 
& pour  les  guerres  palTces , & pour  eftre  adonnez  à la  culture  & lcruices 
j«Mi Ut  jg  plulieurs  dieux , fe  reuoltercnt  (contre  leur  foy  & promelTes)  contre  le 
Hmlitmx  Roy  Gaulois. Et  voyans  l’occafion  leur  fàuorifcr,vindrent  donner  l’alTaulc 
tcenftftr  à Hcrelbourg,  où  les  François  elloicnt  en  gamilbn  ; là  où  fut  bien  alfailly 
Uss*xt!u.  5.  encore  lYiieux  défendu.  Toutesfoisles  François  trop  hardis  firent  vne 
fortie  qui  leur  tourna  à delconfiture  : caries  Saxons  fiiignans  la  fuitte,  les 
' attirèrent  en  vn  lieu  où  ils  auoient  drcllé  vne  cmbulcade.  La  furet  les  pau- 
ures  foldats  Chreftiens  defaiéis  prclque  tous  par  les  infidèles. Qm  fut  cau- 
Ic  que  tant  pour  le  peu  de  nombre,que  pour  la  Killitude  des  afliegez  on  re- 
dit la  ville  auec  côpofirion  telle,  que  les  Fr.-^ois  l’en  iroient  làins  & lluifs 
à Sigilbourg  ville  ancienne  & richecoù  aulli^poit  quelques  bandes  fran- 
çoife  en  gamifon.  Vers  laquelle  f’addrell'ans  les  Saxons  experimenterent 
vne  diuerfe  fortuncicar  outre  le  temps  ils  perdirent  beaucoup  de  bons  Ibl- 
dats.Toutefois  le  plat  pais  fentit  la  cruauté  des  Barbares, & principalemct 
les  temples  lefquels  ils  demolilToient  & profanoient  en  derifion  & met 
pris  de  noftrc  làindfe  perfu.alîon.  L’armée  & force  du  Roy  tref-chreftien 
‘le  retour  que  furent  dltalie  fcdiuilèrent  en  quatre  parties,  pour  alfaillir, 
p4f  Urma  rompre  & elpouucnter  les  mutins  & rebelles  Saxons:Et  y fut  fi  bié  beloi- 
gne  que  Herelbourg  y fut  reconquis  & fortifié, l’enncmy  rompu  & défait 
en  trois  diuers  lieux:  &:  la  quatrielmc  part  du  camp  françois  courut  & ga- 
ffa la  terre  au  long  & large  des  ennemis.  Voila  la  fin  de  la  fécondé  expédi- 
tion contre  ce  peuple  cruel , qui  a le  plus  de  tous  donné  de  fâcherie  à ce 
KnttreJu  vaillant  Roy  Charles.  Dcrccneffortunc  voulut  effacer  l’inuincible  con- 
itmidUi.  ^^ee  du  fatal  Roy  par  la  rébellion  des  Lombards , a ce  incitez  par  Adel- 
Cffdnt’m  gife  fils  de  Didienlequcl  feftant  addreflé  à Conflantin  Empereur  Grec(ce- 
fixufmti»  jyy  j maintenoit  la  démolition  des  images  aux  Eglifcs  des  Chreftiens  ) 
luy  remonllrant  le  tort  & iniure  infigne  que  fà  maiefté  & Empire  Oricn- 
« tal  rcceuoit  par  l’infolcncc  & orgueil  françois.  Car,  difoit  il.  Sacrée  & Ce- 

- fàrée  Maiefté,  il  cft  vray  femblablc , que  celuy  qui  a fousmis  à fon  Empire 
« les  Gaules  à quelque  droidf  que  ce  foit  ; qui  a ioinéf  l’Italie  à fà  couronne, 
» & fefForce  de  faire  le  femblable  de  l’Allemagne:  celuy,dy-ie,  môftre  aftez 

- que  c’en  ce  qu’il  attente  & prétend  d’exécuter  : & vault  mieux  que  vous  le 
a deuinicz  qucl’efperenquevousy  remédiez  plufloflqucanendre  qu'il  cm- 
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- bralTc  & le  nom  Si^ycrrcs  de  l'Empire.  Qm:  luy  fàult-il  plus , tenant  la 

- Lombardie,  ayant  lcKj|f  à là  deuotion:  vous  ayant  dcpoflcdc  de  l’Exar- 
« chat  de  Raucnne  : cftant  éfltu  Patrice  Romain  ; hnon  prendre  les  habits 
» Impériaux , & faire  la  France  le  fiege  ordonnant  loix , & fàifànt  droiâ  & 

- iufnce  à tout  le  monde  le  m’afleure  que  Ion  dellcin  n’afpirc  ailleurs  que 

- là,quedechafTerlcs  Grecs  de  l’Italie,  pour  vfer  du  droi^&rprerogatiuç 
« d'Empercur  en  l’Occident,  Ce  qui  cft  feulement  deu  à la  race  & fâng  de  ce 

- gr.ond  Conftantin,par  qui  la  Grece  & l’Icalic  HorifTent  encor  auiourd’huy.  cmfiimtm 
Ce  ieunc  Prince  cfnieu  de  douleur  & courroux , fit  t.int  que  le  Grec  Mo-  ‘‘•""'fi- 
narque  luy  fit  drclTcr  vnc  armée  de  mer  pour  tirer  en  Italie.  Adclglfê  cepe-  'rihr^ 
dant  enuoya  melTagers  fècrets  auec  lettres  & cmbouchemcns  pour  aduer- 

tir  fes  parents  & feigneurs  Lombards  de  fbn  entreprinfe,  & de  la  faueur  & 
fecours  que  l’Empereur  Oriental  luy  donnoit.  Les  exhortas  au  refte, qu’ils 
leur  fouuint  qu’us  cftoient  Lombards  : & tels  qui  cftoient  nais  plus-toft 
pour  commander  ou  mourir,que  pour  fèniir  & viure.  Gir  le  cctifr  géné- 
reux,difbit-il,choifit  plus-toft  la  mon  auec  fa  liberté,  que  la  vie  auccvne  t ■. 

vilaine  fèruitude.  Et  ne  fault  point  mafqucr  les  chofes  d’autres  tiltres  que 
de  leur  propre  nom.Pource£moitreftitucr  la  grâdeur  ruinée  de  la  LôbarJ  ; „C 
die  & leftat  changé  & bouleuerfé  de  toute  l’Italie.  Or  pour  farder  fà  fohe 
dVn  beau  & exceller  nom, il  fût  fàlüé  par  IcGrec  Patrice, afin  qu’il  fûft  égal  • 

en  dignité  à celuy , à la  fortune  & heur  duquel  il  falloir  foiismcttrede  loti 
propre  mouucmcnt.  En  ces  entrefiiidtes  toutes  chofes  cftoient  en  fufpcns, 

6c  balançoit  l’Itahc  diuerfement  : & tant  que  Rhogand-  Duc  de  Friuly  fe  rtidt. 
reuoltaapcncment,fe  prefentant  chef  & conduéleur  de  ceux  qui  auroient 
àcGcurle  maintenement  de  la  liberté  Lombarde,  & afTcrteUrs  du  bien  & 

« gloire  du  nom  Italicn.Il  cfthors  de  double  que  les  cas  fortuits, que  la-mo- 
■ bihté  de  fortune  offre  ordinairement  aux  hommes, n’euflent  en  tel  & fi  fu- 
« bit  affaire  cftonné  quelque  cfprit  peu  verfé  aux  négoces  : mais  que  dy-ic, 

« peu  verfé?  Mais  ceux-mcfmc  qui  fous  vnmafque  de  fàpicnccfe  pcnfcntc- 

- ftre  les  plus  fàgesimais  les  Génies  des  Roy^ont  d’autre  paftc,car  ils  faffer-  zvjÿnVA'» 
" milfcntauxprusgrandcsaducrfitcz,&fcnhardifrcntparmylatt)urbcdan- 

- gereufe  des  périls.  Aufliceft  Vlifl'ecIoquentdansHomcreremonftrcaux 
« Roysfcscompagnons,quccen’eftàcuxdcrcfremblcràlapopulace,&  fa- 

- létir  lors  que  les  affaires  font  plus  vrgétsill  fifiél  les  Roys  fans  fommcil,di-  ^ ^ 
“ ligcnts&naftifiàlapourfuitcdescliofcscommencécs.Orccftchaftiueté  mümtié 

fut  la  caufe  du  maintenement  de  l’heur  & fortune  de.  Charles  en  Inlie:car 
Rhogandnypcnfantpointjfcveitcnvninftantalfailly,  ôtcnuironnédcla  ‘ 
caualcric  Icgcrc  de  France  :.par  laquelle  furprins , auec  fà  mort  il  eftii^it 
les  troubles  fufeitez  en  Italie.  Charles  entendant  la  viéfoircdcs  liens  fï  fà- 
cilc , fen  retourna  auec  les  forces  cndcrcs  de  fon  armée  pour  derechef dô- 
ptcrlcs  Saxons  : lefquels  impadens  de  fouffrir  le  iougfcftoient  rebellez 
pour  la  troificfme  fois , & auoient  affailly  plus  viucment  que  iamais  He- 
rcfbourg,fcflàyans  par  mines  6c  fàpc  d’elbrâfler  les  murs  a icelle,  que  l’an- 
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Dtfjiiâe  tesfois  le  çoiluemcur  pour  le  Roy  via  de  tcllc^fl^ncc  meflée  de  dde- 
itis*xnt.  Ipoir,quc  làillant  en  campagne  lit  tel  carnage  dft  ennemis,qu’ils  furent  c5- 
traints  à leur  grand  honte  de  leuer  leur  llcge.Le  Roy  ce  pédant  ayant  bail- 
le le  Comté  de  Frkily  à vn  gentilhomme  françois  nomme  Henry:  fçachât 
que  Adelgifc  defefperc  de  pouuoir  rien  gaigner  en  Italie , auoit  reprins  la 
jpmc  Je  Conllafltinoplc,  le  retira  en  Gaule,  & alTcmbla  fes  eftats  à Vvor- 
, mes  : où  Ion  dtcllà  nouuelle  armée  pour  courir  lus  à lès  inquietateurs  de 
paix  & perpetueb  mutins  les  Saxons.  En  celle  expédition  Ibullint&ef- 
Charles  vnc  des  mobihtez  de  fonunc:  non  que  pour  cela  là  vertu 
Jtchdrla.  hillàucunemenialterée,ayant  fi  alTcuré  fondement  que  les  cas  fortuits  ny 
pQUUoient  donner  attainte.Car  les  loldats  Gaulois  Icntans  l'heur  qui  fuy- 
uou  les  jcntrcprinfes  de  leur  Roy  alloicnt  qui  çà  qui  là  vagans  ôc  en  defor- 
drc.veircnt  le  contraire  de  leur  folle  & vaine  imagination.Orle  moyen  en 
fut  tel.  Charles  & la  plus  partdc  là  fuitte  vfoient  non  fculcmét  de  la  fa^on 
UtFriftit  dcs.habits  des  Germains,mais  auflî  de  leur  langucitant  pour  attirer  ce  peu- 
pic  farouchc,quc  pour  les  dcccuoir  par  tufes  & fubtils  llratagcmcs  : tellc- 
ment  que  lôn  n’y  cognoiflbit  différence  aucune  extérieure;  feulement  le 
crdmUn-  eccut  À:  rcljgion  les  faifoit  contraires  .Le  Saxon  croyant  quVne  telle  occ.a- 
fion  luy  fiill  prclentée  comme  par  miracle, ellant  en  embulcade  alfeuré  de 
Ibn  fàicl , éc  vfant  de  la  fortune  : fur  le  tard  prennent  (fçaehans  le  mot  du 
guet  des  nollrcs)  les  couleurs  du  quartier  du  Camp  où  ils  vouloicnt  exé- 
cuter la  furprinfe.  Orclloit  le  Roy  ablcnt  du  Camp , pour  certain  affaire 
Fdnfft  cr  qui  luy  iniportoit.  Le  Ibldat  fiançois  peu  Ibucicux,  & moins  fc  doubtant 
^iZifiuL  l’audace  & cautcllc  de  l’ennemy,  ne  tint  pas  guère  grand  guet,  qui  don- 

frdn\m.  na  l’cntréc  ailée  au  Saxon  dans  le  Camp , ainfi  qu’il  l'auoit  dclTcigné.  Au 
^ profond  de  la  nuiél  le  françois  pcnlànt  cllre  en  fcurcté , lailfe  fes  armes , le 
fdiHt  its  couche  & fcndort.L’enncmy  d'autre  part  voyant  fon  entreprinfe  luy  rcüfi 
mSirtt.  fir  à fouhait,  ayant  le  temps  fi  à propos , commençaà  remphr  le  Camp  de 
meurtres  & occilion.  Icy  foyMc  gcmilfemcnt  des  naurcztlc  hurlement  & 
cry  farouche  des  meurtriers  : tout  le  Camp  cil  coulouré  du  fang  des  pau- 
ures  Ibldats  Chrelliens.  la  l'cffroy  & tuerie  auoit  couru  iufqucs  au  milieu 
de  l'armée,  quand  Dieu  regarda  cnpitié  ce  peuple  clpouucnté  d'vne  telle 
‘ defconucnuc.Et  lors  les  plus  couards  ayans  lamort  ficdcshonncurdcuant 

V;  les  ycux,rcprindrcnt  cœur,&  firent  fi  bien  que  l'cnnemy  jarallàfié  de  maf- 

làcrer  les  corps  demy-morts  des  François  endormis  fe  retira  : fans  toutefi 
J'  ■ fois  qu’homme  bougcall  des  tentes  pour  le  poürfuyurc.  Le  Roy  ellant  de 

' î retour  caffa  quclqu’vns  des  plus  remarquez  , & qui  deuffentauoir  pour- 
ucu  à vnc  telle  charge  que  la  garde  d'vn  fi  beau  & fi  bien  ordonné  Camp. 
ru$itnn  Au  relie  il  reprint  aigrement  tout  le  lûrplus  de  l'armée  aucc  vne  belle  & 
doélc  harenguc  ; leur  mettant  deuant  les  yeux  que  les  loldats  de  Charles 
Fdrmcc  de  long  temps  accoullumcz  de  vaincre , & faire  tout  deuoir  requis  parla 
difdpline  iruhtairc  meritoient  vnc  alpre  & fcucre  punition  pour  telle  fini- 
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» te.  Qiÿ  eut  pcnl^Sfejt  l’excellent  Roy,  que  les  François  nais  & nourris  à 
« la  guerre  fc  rûll'ent  lailil«i^rendre , tromper  & malTacrer,lâns  defenfc , à 

- vn  cnnemy  fùitif,coüard  ^clFcminc?Eft-cc  lofficc  d’vn  (ôldathommcde 
« bien  de  rompre  fon  ordre, d’eftre  lâns  guet,làns  corps  de  garde  en  temps  fi 
« fâcheux  & au  milieu  de  les  ennemis?La  raiion  vcult,les  loix  militaires  l’or 
. donnent  quVne  faute  fi  remarquée  ne  parte  point  fans  punition  de  mort. 

- Si  Torquat  iadis  a tué  (bn  fils  pour  auoir  trop  faiét  ion  deuoir,  quoy  qu’il  . rJrr/ 1* 

- luy  fiift  bien  fuccedé,pour  le  regard  du  droicl:  de  la  guerre:quc  doy-ic  fai- 

« rc  eftant  interertc  fi  lourdement  que  ic  fiiis,  voyant  le  tort  & infamie  qui  ^ 

« redonde  fur  le  nom  Gaulois,  femant  l'opinion  de  coüardifc,  de  laquelle 
» on  blafbnnera  cy  apres  les  françois,peuple  iulque  icy  hardy  & inuincible? 

- Quelle  exculc  fçauricz  vous  prctêdre  : comment  vous  pourriez  vous  pur- 
. gerd’auoir  lailfé  parter,  eftans  armez  comme  vous  elles,  voz  ennemis  iuf- 
. ques  au  milieu  de  voftre  Camp?  Mais  que  dy-ie,p.'iflcr?Ains  luy  auezee- 
« dé?  Qupy  cédé?  Mais  bien  luy  auez  trahy  l’honneur  voftrc,&  la  reputatio 
« de  la  gloire  mienne:  de  laquelle  vous  dcurtîez  cllre  plus  loigneux  durant 
. mon  ablcnce,quc  moy  prcfent.Nc  rougirtez  vous  point  de  hontc?N’elpe- 

• rez  point  que  ie  Ibis  latisfiiél  ou  appaiié , que  celle  faute  ne  fbit  par  vous 
« reparée:que  vous  n'ayez  reprimé  & rompu  l’audace  inlblente  de  ccluy  qui 

- vous  a 11  bien  cfucillcz  au  grâd  prciudicc  de  vollrc  honneur,  & mclconté- 
« tement  de  moy,  qui  luis  vollrc  Prince.  Courage  donc  : c’ell  le  fcul  moyen 
« de  regaigner  voftre  rcputati6,failans  fentir  .à  l’cnncmy  infolct  pour  la  cau- 
« telculc  viéloirc , que  le  François  pcult  cûre  trompé  mais  non  pas  vaincu  : 

. & que  celle  leur  tromperie  auec  la  réparation  de  voftre  honneur  fera  la 

> ruine  de  ceux  qui  me  font  fi  iullemcnt  plaindre  de  voftre  peu  de  diligence 

> & faute  de  preuoir  les  périls  couftumiers  en  la  guerre.  Ainfi  ce  grand  Ca- 
pitaine & bening  Roy  chaftia  les  lbldats,&  les  anima  fi  viucmcnt  par  celle 
doucc-lcuere  concion,  qu’il  vit  apertement  le  defir  que  chacun  auoit  d’ef-  «th.nn^t 
fâcer  la  tache  precedente,  painte  au  vifige , auec  vne  honte  rougirtànte  de 

voir  le  Roy  déclarer  fon  iullc  courroux. Or  afin  que  l’cnncmy  n’allall guè- 
re loing  fc  glorifier  & cfiouirdelcsbcauxfiiâ:s,lefrançois  commença 
exercer  tout  genre  de  cruauté  : tellemct  qu’on  ne  pardonoit  à elpecc  quel- 
conque d’animants,  commençans  aux  hommc9,de  quelque  cftat,  aage  ou 
fexe  qu’ils  furtent  : Et  fcftendit  fi  auant  la  fureur  françoife  que  les  villes , 
bourgades,mailbns  champeftres,  champs,  vignes,&  fruiéls  de  toute  cfpc- 
cc  en  fentirent  le  feu  & véhémence.  Celte  non  accouftuméc  façon  de  ba- 
" tailler  cfpouucnta de  Ibrte  les  Saxons  qu’ils  furent  contrainéls  pour  cuiter  J»  s*xm, 
“ la  tempefte  qui  dcllruilbit  toutes  leurs  terres,  d’aller  lupplicr  la  maiefté  de 
” Charles, qu’il  euft  pitié  d’vn  fi  mifcrablc  & affligé  pcuple:qu’il  cull  plus  d’é- 
" gard  à fbn  naturel  & Roy.ilc  clcmcncc  qu’à  leur  faute  commife  & partee  : 

“ Etquefi  le  péché  cftoitiugé  fi  grand  que  Ion  fit  tout  ce  que  Ion  peult,fuy- 

* uant  l’ardeur  de  la  guerre,  qu’ils  eftoientartez  punis:  qu’ils  auoient  enduré 
” ficfêntytous  Icsmalltcurs  que  la  guerre  fçauroit  apporter  aux  hommes 
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« qu’il  cuft  pitié  de  ceux  qui  confeflàns  leurs  pcchez^g^mhndoient  milcri- 
« corde,  fe  ibufmettans  à la  iufticc  : de  laquelle  il^Rendoient  plus  de  dou- 
“ ceur  &:  compafllon  que  la  fureur  precedente  ne  leur  auoit  elle  ditîicile  & 

“ intollerable.  Que  fa  maicflc  penfall  d’eux  qu’ils  luy  lcroient  d'autant  plus 
* loyaux  & fidèles,  comme  ils  auoient  par  la  penitence  de  leur  faute  experi- 
vieu  «/T»  mente  que  les  Dieux  eftoient  iuftcs;ôc  qu’ils  vengeoient  l'infidélité  & par- 
-y  • rompoient  leur  Iby  & violoient  les  pactes  promis  Iblen- 

ncllement  aux  Princes.  En  fomme  qu’il  n’eftoit  chofe  qu’ils  ne  fill'cnt  pour 
^ ' le  racheter  de  la  fureur  du  Ibldat  anime,  &:  pour  Ibn  propre  domm.ige,  & 
pour  regagner  la  grâce  du  Roy  offenfe  d’vne  li  cruelle  défaille  des  liens. 
Vne  partie  & la  plus  laine  des  Princes  & grans  Seigneurs  françois  elloic 
utuxtnt  d’aduis  que  Ion  ne  les  rcceull  point  â compolition  quelconque,  fils  ne  re- 
baptefme  & foy  cnrellienne.  A quoy  craignans  quelques  con- 
ditions trop  lcuercs,les  Saxons  faccorderet  allez  fâciîemcnt.  Ainli  le  Roy 
prenant  ollages  d’eux  fe  retira  en  France.En  ce  temps  l.i  la  gloire  fr.inçoiic 
clloit  montée  iufques  à tel  degré  de  perfeélion,  qu’elle  le  pouuoit  égaler  à 
l’heur  & excellences  de  beaux  faiéls  des  .anciens  S:  viélorieux  Romains. 
Elle  ioüiflbit  d’vn  repos  trclgrand  en  Ibn  païs,d’vne  viéloire  qui  la  luyuoit 
parles  pais  ellranges.  Tellemét  qu’en  quelque  lieu  que  la  main  de  Charles 
le  tourn.oll  conduiéle  de  la  vertu  & fortune  de  fon  nom,  accompagnée  du 
foldat  fubiet  à la  fleur  du  lys,  toullours  elle  voy oit  les  trophées  erigez  des 
frfflrf,  defpouilles  de  les  ennemis. La  Gaule,l’Italie,  l’ Allemagne, viuoicnt  fous  les 
loix.L’vne  par  droid  de  fuccelllon,les  autres  par  la  force  de  la  première, &: 
i deftinéc  de  celle  prouidéce  fortuneda  main  du  tout-puiflant  qui  auoit  luf- 
cktrlts.  cite  ce  grand  Roy  pour  le  bien  de  toute  la  Chrellienté.Or  qi/on  m’alleguc 
icy  les  Phalanges, Macédoniens, ou  légions  des  Romains:qu’on  mefurc  les 
faicls  d’Alex.ondre,  & des  Conlûls  de  la  ville  fondée  par  Romule , auec  les 
gelles  de  ce  belliqueux  Prince  : QiTon  face  comparailon  des  temps , de  la 
force  des  hommes, des  occurrences  des  chofesûe  m’afleure  que  la  fortune, 
heur  & vertu  de  celluy  aura  l’auantagc  fur  les  precedents.,  non  moins  que 
la  religion  de  laquelle  il  fâifoit  profeflîon , tenoit  .le  deifus  fiir  celle  de  ces 
premiers  Monarques  : qui  ont  eflé  plufloft  les  fléaux  du  monde  que  les 
vrais  miniftres  de  iuflice,  ou  autheurs  du  repos  du  peuple  à eux  commis. 
La  France  donc  née  & nourrie  à la  guerre,  ne  pouuat  ellre  long  temps  fans 
manier  les  armes  ne  fçauoitfoccuperàautreexerdce  que  de  piquer  chc- 
uaux,  drefler  lices,  ballir  baflions  pour  accouflumer  la  ieuneü'e  a la  difei- 
plinc  de  fes  maieurs  : lors  que  fortune  qui  toufiours  elloit  en  aguct  pour 
apprefler  moyens  plus  grands  de  magnifier  la  gloire  de  Charles  fuy  prepa- 
roit  la  voye  de  fon  agrandiflement.  Car  il  aduint  qu’en  temjîs  propice  & 
boime  faifon , l’autre  coing  limitrophe  de  la  France  du  colle  Méridional, 
apprcfla  autant  de  moyen  d’honneur  au  Roy  Gaulois,  qu’auoit  faiél  ou  le 
Lts  SJT4-  Septentrion,  ou  l’Italie  fous  les  Lombards,  ou  fous  la  fureur  effroyable  de 
^'"'"'^ceflc  niutinc  race  des  Saxons.  Les  Sarrazinsoccupoient  pour  lors  la  plus 


Z4  e0mp4- 
TAifin  de 
COArUi 
dux  dJicirs 
Créés  O- 

Les 

disciens 
jiedux  Jtê 
mende. 

La  France 
née  a U 
guerre. 


L'IVRE  PREMIER. 


grand  part  des  lefquels  craignons  cjue  Charles  qui  encore  bas 

d aage  les  auoit  dompt^^viuant  le  Roy  Pépin  Ion  pere , ne  cherchaft  les 
moyens  de  quereller  rErpagnc,auin  bien  qu’il  auoit,&  l’Italie  & l’Allema- 
gnc,eItoicnt  en  doute  : & ce  que  plus  les  tourmentoit,  c'elloit  que  ceux  de 
Gallice  & les  Alhiriens  leurs  voihnsauoient  enuoyévnccmballade  foie- 
nellcà  Charles  pourl’efioüirauecli  maiellé  des  fÜds  illuftres&  gene-'îrîlT 
reux  qu’il  auoit  mis  en  fin  contre  tant  de  nations.Et  luy  congratuler  nom- 
mcmicnt  pour  la  vidoire  rapportée  des  ennemis  de  la  foy  les  Saxons.  Or 
hiifoicm  ils  cecy  pour  inciter  le  Roy,  vrayement  chrcilicn  & catholique , 
de  defeharger  & deliurer  l’Efpagnc  du  ioug  de  celle  l'ecle  maudidc  & da- 
^ nable  des  Sarrazins,  qui  tenoient  toute  la  Cath éloigné,  Aragon,  Nauarre,  r • ■ 

• & Bilcaye  infedcc  de  leur  venimeufe  femence , & oppriimTc  par  leur  bar- 
bare  cruauté  : Or  elloicnt  tels  ou  lemblables  les  propos  des  Ambafladeurs 
„ Elpagnols,  Gallicicns  & Afturiens , au  Roy.  La  religion  chreftienne.  Sire,  'utsl'r^, 
, quoy  que  des  le  commencement  & prelque  première  naiilàncc  de  là  pieté  "•"■•"‘g'» 
. ait  cité  tourmentée  en  diuerfes  fortes,ou  parles  pcrlccutions  fous  l'Empi-  ‘9*- 

" ‘JcsRo™^ns  encore  idolallres,ou  par  hcrefies  & faulfes  perlûallons  des 

« diaboliques  fuggcftionsd’Arrie,Manichée,&:  autres  tels  fuppots  de  Satan:  5" 

“ a «"«^morable  (laiflànt  .à  part  l’incurlîô  des  Goths)  tÙ:,  t 

. elt  celle  ou  nous  auons  expérimenté  & la  guerre  &.la  perfecution,  &la 
. faulfe  perfuafion  Mahometique  prendre  racine  en  celle  Efpagne,qucvous 
. &:  voz  predecelTeurs  auez  fouuent  defendue  de  la  gueulle  de  ces  loup  afta- 
^ mez  & couoiteux  de  nollre  làng  & fortunes. LaslPuis  que  vous  auez(Roy 
_ trctpuiflant)domptc  1 inlblence  du  Lomb.ird  pour  la  conferuation  de  l’c- 
. Hat  & immunité  de  rEglife,&  pour  tenir  le  fouuerain  Prélat  en  fa  preémi- 
. nencc  & grandeur:  que  deuez  vous  faire  pour  ofter  les  Chreftiens  d’entre 
" *5^  venger  le  tort  que  Ion  faiét  à leur  liberté,  les 

, fsil^s  ferfi  & cfclaues  de  ces  ennemis  comuns  de  toute  honnefteté,  cour- 

^ toi/ic,pieté&  religion?  Les  Sax5s  ont  fentyvoftreclcmence,ô  Monarque 

_ Gaulois,  lors  que  le  fer  a efté  ofté  de  deflus  leurs  telles:lors  qu’ils  ont  faiét 
, telle  quelle  profellîon  de  noftre  baptefme.  A plus  forte  raifon  deuez  vous 
. auoircomp.aIfiondeceuxquiayans  efté  nourris  en  la  foy  & fainde  infti- 
^ tution  de  nozmaie,urs,.aymant  mieux  prefenter  la  gorge  aux  bourreaux, 

. que  faire  banque  route  à la  promelTefain(ftefai(fte  a lefusChriftauCiinéb 

„ Sacrement  de  Baptefme.  Voyez  Roy  tref-chreftien  : voyez  rennemy  pref- 
^ que  dans  voz  terres  : Ne  permettez  qu’il  fauoifinc  tant  de  voz  prouinces  : 

„ n’endurez  qu’il  vfe  de  plus  grand  tyrannie  fur  le  pauure  peuple  Efpagnol: 

^ lequel, apres  Dieu, ne  voit  autre  que  voftre  Royale  maiefté,duquel  ilpuif- 
le  attendre  ou  efpcrer  faueur  ny  ayde.  Ce  pendant  les  Roitelets  Sarrazins, 

Radians  ce  que  Ion  baftiflbit  pour  leur  ruine,  le  voyans  trop  foibles  pour 
foffWraux  forces  de  Charles,&  icelles  ou  rompre  & defchalfcr,  en  ce  que 
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entendre qu*il  auoit  efte  chalTc  de  fes  terres  par  ûl^iropres  liiicts , pourcc 
que  Ion  1 aceufoit  d’auoir  voulu  trahir  les  autres  Roys  de  fa  fedlc  aux  Frâ- 
çois  : Et  que  au  refte  on  auoit  furprins  quelque  fien  meflager  aucc  lettres 
adrefTantes  au  Roy  François, par  Idquelles  il  luy  demâdoit  alliance  & c5- 
federation,  le  lousmettant  à la  puilTanceilauftoutesfois  le  changement  de 
là  religion.  Le  Roy  treCchrcllien  ignorant  fi  le  B.irbarc  diloit  cecy  auec 
vérité, ou  cautcleulcment,  décréta  la  guerre  en  Elpagne:faflcurant  toutes- 
fois  du  Roitelet  Sarrazin  & le  tenant  toulîours  en  la  compagnie  : afin  que 
fil  baftilToit  quelque  trahilbn,ou  embulcade  pour  ruiner  la  force  françoi- 
Ic,là  telle  en  relpondill.  Les  Alluriens  neantmoins  rcmonllrerentau  Roy 
lacautelle  du  Barbare,  & l’occafiô  pourquoy  il  fadrclToit  à fii  maiellc,  luy 
recommandant  la  caufe  des  fidèles  : Et  orerent  fi  bien  que  l’expédition  en 
Elpagne  fut  entreprinlc  : non  pour  l’incitation  de  Ign.abalach  feulement , 
ains  plullollafinde  refraindre  & reprimer  généralement  les  Barbares , Sc 
mener  la  guerre  auec  tous  ceux  qui  lèroicnten  Elpagne  d’autre  religion 
que  la  nollrc.  Or  pour  l’exploit  de  celle  làinéle  guerre  non  feulement  le 
prefenterent  les  fubieéts  & v.illàux  du  Roy  trcf-chrellien,  ains  encore  les 
Dannois,  qui  encore  n’auoient  faift  profcfl'ion  de  nollrc  foy,  vindrent  ba- 
tailler fous  les  enlcigpcs  & g.igcs  du  françoisrtât  pour  la  grâdeur  de  Char- 
les que  pour  apprendre  les  armes , l'honnelletc  & courtoilîe  à la  fuitte  6c 
cour  du  Roy  de  France.  Qiuîlclprit  moins  rompu  par  la  continue  des  fâ- 
cheries , ou  corps  plus  .ilfidu  à endurer  tout  trauail  que  ccluy  de  Charles  î 
Mais  pourquoy  ne  luy  cederoient  toutes  ces  fâcheries  ayant  la  vertu  pour 
guide, 6t  fortune  pour  lcruante  de  fes  delTeins?  Si  les  Roys  fuyuans  fouhai 
toyent  rien  d’heureux  en  leurs  cmprifcs,il  me  Icmblc  qu’ils  doiuét  plulloll 
delîrer  l’heur  de  cclluy-cy  que  celuy  d’Augullc  bien-heureux  dchors,mais 
delàllrc  chez  foy.Or  les  précipices  horrib]es,ny  r.-ilperité  desMonts  Pyré- 
nées donnant  effroy  quelconque  aux  foldats  de  Charles , non  pas  les  ro- 
chers ordinairemet  enueloppez  dans  les  nues, non  lacroppe  du  Mont  tou- 
chant defon  felle  le  Ciel,  ôc  blanchilTant  de  neige  perpétuelle , non  pas  les 
{entiers  pierreux, ellroits  6c  tendans  .àprecipice,nonpas  la  profondeur  ef 
pouuentable  des  vallces,ou  le  murmure  violent  des  riuicres  coulants  aucc 
impetuofite  du  haultdcccs  aigres  6c  effroyables  lieux.  Finablcmcnt  lafo- 
litudc  paifiblc  du  dclert  habite  des  ennemis,  ne  déterra  le  François  de  paf- 
1er  outre.Et  tout  ainfi  que  nature  diligente  ouuricrc  a muny  6c  fortifie  l’I- 
talie du  collé  de  la  Gaule , aucc  l’alpreté  prelque  inaccclfible  des  Alpes  : 
aulfi  la  mclmc  a Icparc  l’Elpagnc  de  nous  par  iinterpofition  de  ces  horri- 
bles Monts:fortifiant  6c  Tviic  6c  l’autre  des  prouinccs  contre  l’incurfion  de 
là  voifine.  Les  François  cflans  arriuez  aux  Monts,  commencèrent  à pren- 
dre Ibigncufc  garde  de  lalllcte  du  lieu , afin  de  ne  tomber  en  quelque  mal- 
heur par  les  embufehes  lècrettes  des  Sarrazins,qui  fçauoicnt  toutes  les  ad- 
drefles  du  pais:  Et  y fut  fi  bien  bclbignc  que  tout  le  Camp  pallà  fans  endu- 
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I Icnur  aucuaihft^rbicr.Lcs  têtes  de  noz  gês  fijrcnt  dreffêes  près  de 
ielunc,viJle  ladts  l^c,  ou  renouuelêc  par  ce  vaillat  Capitaine  Pom- 
pce, lors  qu'j  menoit  guerre  au  nom  du  peuple  Romain  contre  Sertoire , 

de  Romej&:  qui  felloit  fortifie  près  les  monts  Pyrénées.  Ce  pendit 

JonenuoyavnHerautDmir.idmrm^-ft^rUcÇ,, — , *1  ■ e»- 


^ les  monts  l'yrences.  Ce  pendit 

Jon  enuoyavn  Héraut  pour  admonefter  les  Sarrazins  qui  eftoieht  dedans 
deferendre,ou  bienou-Js  I^euralTent  dd  fentir  toutes  chofes  fleextremi- 


- -, >^^*«-min.uuics  cnoieseccxtremi- 

tez  que  la  fonunc  de  la  guerre  ameine  quant  & foy.  Les  Barbares  premic- 

rement  demandèrent  clpace  de  temps  pour  y penfer.enfbmble  délibérer 
lur  affaire  de  fi  gr^de  imnonance:Et  obtindrent  vn  iourpourceftaffaire  «'• 
Toutesfoisleur  deffein  eftoit  durant  ce  temps  daduertir  les  Roysvoifins 
& amisipour  a quoy  paruenir,  ils  requirent  encore  quinze  iours  : afin  que 
Il  leure  alliez  & confcderez  dans  ce  terme  ne  leur  dôiioient  aide  & faucur 
ils  eurent  lufte  occafion  de  fc  défendre , plufloft  que  fi  fans  endurer  quel- 
que aflault,&  a la  fimple  parole  du  ffançois  ils  rendoient  la  ville  : laquelle 
eltoit  entière, bien  fonifice,dcfendue  par  foldats  bien  expérimentez  & ges 
de  bien:qu'J  feroit  le  profit  du  françois  d'auoir  plulloft  fa  ville  entière  que 
minee  par  les  machines  du  vaincueunou  bic  par  le  dcfefpoir  & fiireur  des 
habitansvamcuz  par  Charles.  Le  françois  penfant  que  le  Barbare  eut  mis 
cecy  en  auant.afin  que  la  foreur  des  noftres  le  refroidift  auec  celle  attente: 

& qu’aulli  aux  affaires  de  la  guerre, corne  prcfquc  en  toutes  autres  chofes 
e fommforc  & fin  du  tout  femble  defpe'dre  dVn  b5  cômenceme't,  ne  vou-  jtu 
lut  accorder  en  forte  quelconque  ce  delay  au  cauteleux  ennemy.  Les  Sar-  PrÙKC. 
lazins  pfos  fages  parles  guerres  pairées,nVfoientplus  de  leur  façon  accou- 
llumec  de  batailler,qui  efloit  de  commettre  à la  fortune  leur  bon  heur  par 
le  fort  d vnc  bataJle  generale  ( aulll  1 heur  de  Charles  forpafibit  la  félicité 
precedente  de  leurs  faids)pource  en  efcarmouchant,&  faifant  courfes  qui 
ça  quila,ilsdifleroicnt,attendansfiloccafionleur  appreftroit  quelque 
moyen  pour  euitcrla  ruine  qui  leur  efloit  imminente.Par-ainfi  tant  le  Si-  ' 

çois  que  Sarrazin  fe  tenoit  for  fes  gardes  & befoignoit  fort  d Jigemment  : ^ 
l’vn  a préparer  machines , aduilânt  les  lieux  plus  propres  à foire  brefehes 
ballir  des  forts  égaux  en  haulteur,  aux  bouleuerts  & rempars  de  l’ennemy! 
lequel  ce  pendant  ne  faifoit  pas  moins  de  deuoir  de  fon  collé  à réparer  le 
mur  là  où  il  le  vovoit  aucunement  empire  : à preuoir  tous  les  coinK  de  la 
vJle,lefquels  où  Ion  pouuoit  mincr,ou  abattre  aueC  le  mouton  ouhelier  j 
ou  qui  feroit  plus  ^te  pour  l’efcalade. Encore  fe  hazardoit  l’cnncmy  àfai- 
rc  yffues  furies  nollres:Et  telles  qu'il  donnoit  beaucoup  d’affaire  au  foldat 
chrcflienrlequel  voyoit  bien  qu'il  falloir  vfer  d’autre  d Jigcnce  en  ce  fiege, 
qu'en  celuy  de  Pauie  contre  le  Roy  Lombard  : aulfi  lors  c'elloit  bataüîer 
contre  vn  Roy  Chrellicn  & vne  v Jle  bien  affedionnée  à la  religion  ; Et 
maintenant  on  clloit  aux  mains  auec  les  communs  ennemis  de  toute  pieté 
& pleins  de  barbaries,  & contre  vne  ville  qui  feruoit  de  retraite  & feur  re-  c.*ryî,i/ 
fogeaux  brigans  dctoutelachrellienté.Or  combien  que  le  Sarrazin  le  de- 

fendill  vaillamment  quoy  que  les  Roitelets  leurs  alliez  feiffent  des  courfes  ^ 




- ''  V 


r,\ 


Pr'mp  CT* 
ftcàtPdm 
felutte  fdr 
Charltt, 
PéfeluM 
Md^étzjn 
Aet  v/lUi 
Ati  Béthd- 
rtt. 

L*ande 
nodreSei 
gncur, 
171- 
Sétré^Ht 
fi  rend  d 
çhdrlts. 


'^hmtdire 
et  Deniffer 
etntrdins  d 
Aenner  tri- 
but <1  ChdT 
Us. 


P^yAeCdl- 

lift. 


FerAifunA 
dyflAe 
clfdrUs  le 
^uint  Sm- 
fereur. 
y^Hêlte  Aet 
Sdxens. 


f’mdecîAe 

Sdxtnfe- 

Jdjeidttu 

rtrltsDMS 

nm. 


Il  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

nodiurncs  lùr  les  noftrcs  non  aucc  iufte  Camp,ains^j^kelrobée  aucc  leur 
caualerie  legere, quelques  munitions, remparts  SjKns  que  cefte  ville  euft 
pour  la  tenir  contre  l'etFort  des  noftres , fi  fut  telle  leur  diligence , & l'heur 
du  Roy  prefent,que  maulgrc  l’cnnemy  le  mur  fut  gaigné,  les  foldats  occis; 
les  dclpouillcs  de  tant  de  citez , villes  & armées  Chrcfticnnes  regagnées 
fur  ces  larrons  qui  faifbient  le  Magazin  de  leurs  volerics  en  cefte  ville  & 
ancienne  Cité.Et  aduint  ce,L'an  de  noftre  Seigneur  fept  cens  77. 

Ceux  de  Sarragoce  entendans  la  grand’  defaiéf e de  Icun  voifins  au  fiege 
& prinlc  de  Pampclunc,craignans,  eftans  en  mefmc  mer  de  courir  pareille 
fonune , apres  auoir  enduré  quelque  petit  aflault  fe  rendirent  à compolî- 
tion  telle  qu’ils  ouyroient  les  prefeheurs  Chreftiens  leur  annonçans  la  pa- 
role de  l'Euangile,&  qu’on  n’empefeheroit  aucun  qui  voudroitfcchre- 
ftienner  : que  le  Roy  Ignabalach  (croit  rcccu  en  fbn  (icgc  & prcrogatiucs 
dcucs  .à  la  dignité  Royale  : Et  que  lediû  Roy  iureroit  roy  & hommage  à 
Charlcs,&  à les  fuccefl'eurs.  Ainfi  le  Roy  fidèle,  puiflant  & triomphât  auec 
la  force  de  fa  vertu  & heur  de  fa  fortune  dompta  ce  peuple  infidèle, non 
loing  de  fès  pais , mais  en  (à  maifon  propre , aucc  plus  de  gloire  certes  que 
fbn  predeceifeur  Martel  qui  repoulTa  leur  effort  lors  qu’ils  couroient  les 
terres  de  la  France.  En  apres  il  contraignit  Abutaire  & Deniffer  Rois  voi- 
fîns  d’Ignabalachjlcfquels  eftoient  acculez  d’auoir  faiéf  mutiner  ceux  de 
Sarragocc<ontrc  leur  Princedes  contraignit,dy-ic,dc  venir  luy  faire  hom- 
mage, & promettre  tribut  & à luy  & aux  fiens  des  terres  qu’ils  tenoient  en 
Efpagne.  Et  cftoit  telle  la  gloire  & grandeur  de  fon  nom,  qu’au  fîmplc  ré- 
cit d’iccluy  toutes  les  Elpagncs  eftoient  en  terreur  & cfpouuentemét.  Du- 
rant ces  guerres  Alphonce  Roy  de  Gallice  & des  Afturiens , Prince  fidcle 
& bon  Chreftien  enuoya  fècours&  de  ges  &de  viure  au  Roy  des  Gaulois, 
par  lemoven  duquel  depuis  l’Efpa^nc  fcftvcuc  la  plus  forte  contre  les 
Sarrazins  habitans  en  icelle, iufques  a l'heureux  temps  de  ce  vaillant  & c.i- 
tholiquc  Roy  Ferdinand  qui  en  a chaffé  du  tout  les  rcliqucs,lors  qu’il  ofta 
à ces  cniens  les  terres  & royaume  de  Grenade.  Ce  pendant  que  le  Roy  c- 
ftoit  cntcntifàpurgcr  le  pais  circonuoifin  du  Mont , des  larrons  & brigas 

3ui  rendoient  les  paffages  difficiles  & inacceffibles  aux  marchans , fc  leua 
e rcchcfla  nuée  accouftumée  des  tumultes  Saxons , qui  caufa  que  pour 
chaffer  la  tempefte  & ralfereiner  l'obfcurté  oft'ufquant  l'Allemagne,  le  vi- 
ûorieux  Prince  print  le  chemin  de  la  France.  Or  le  Roy  eftant  abfcnt,  vn 
Duc  Saxon  nommé  Vindocindc  banny  dés  le  temps  de  la  première  guer- 
re qu’ils  eurent  contre  les  François:ceftuy  fcffayoit  d’efmouuoir  non  feu- 
lement ceux  de  fà  langue  & contrée , ains  encore  les  Dannois  qui  eftoient 
confederez  & amis  de  la  France  : remonftrans  aux  vns  & autres  de  ceux 

3u’il  appelloit  à là  ligue , que  toutes  nations  tant  voifincs  que  cftrangercs 
es  François  deuoient  craindre l'accroift  ficlapuiflànce  Gauloife,&  fcf 
làycr  de  luy  empefeher  vneplus  forte  racine  auant  qu’elle  paffaft  (1  auant , 
que  puis  apres  il  fiift  impofublc  d’y  mettre  remcde,  lors  que  la  playe  feroit 
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• incurablc.Quan^^^(difoit  Vindocindc)d’autant  que  ic  fuis  franc  & li- 
» brenaySr  nourry  au  ^s  que  hait  &dctcftclcs  Tyrans  & Roys  cftran- 
« gcrsjiaçoit  que  chaflc  de  mes  biés  & lieu  de  ma  naiflance,  fi  veux-ie  pour- 
« tant  par  mon  exemple  inciter  chacun  à Ibn  profit  auât  qu’il  perifle  du  tout; 

- afin  que  preuoyant  chacun  lbndcfiiftrc,pouruoyc  par  mefine  moyen  à (es 

« aflairesific  qu’auec  la  perte  de  l’Empire  & liberté  fienne  ne  (bit  mené  en  ca- 
« ptiuité  au  plaifir  de  l’ennemy  ancien  de  (a  natiô.  Il  (cmble  mes  amis  que  le  ^ 

« Ciel  fauorilc  nos  emprifes,  & que  les  Dieux  vueillct  nous  rcflablir  noftre 
« première  dignité  : car  l’ambition  a tellement  aueuglé  le  (ens  du  Roy  Gau- 

- lois, que  lors  qu’il  penfe  alluietir  & l’Elpagne  & l’Afrique,  il  laide  (bn  pais 
« comme  pour  nous  eftreproye  & pillage,  vuide  d’amies  &(bldats  pour  le 

- dcfendrc.Cecy  cft  le  moyen  non  (culement  de  nous  enrichir  des  delpouil- 
« les  & richedes  de  la  France  par  nous  pillée:ains  encore  pourrons  teflemct 

- l’affliger,  mettant  tout  à feu  &fiing,  que  à l’aduenir  elle  fera  plus  en  foucy 
« de  (bn  (âlut  que  de  la  ruine  des  autres,  &(è(buuiendra  plus  de  garder  les 
« limites  que  de  (e  rendre  Dame  & Empcricre  des  nations  edranges.  Il  ha- 
rangua de  cede  forte  deuant  les  Dannois:L’vn  des  principaux  duquel  peu- 
ple nomme  accort  & (âge,  voyat  le  peuple  prefque  elnaeu  par  l’oraifon  du 
Saxon  le  leua  & parla  en  cede  maniéré. 

I E (çay  bien  mes  Seigneurs  & bons  amis , que  les  affligez  ne  doiuent  xrf}i»ee  k 
" point  edre  condamnez  fils  pourfuyuent  le  moyen  de  leur  allegeance:mais 
“ audl  ne  veux-ic  point  excuièr  ccluy  qui  voyant  (à  ruine  corne  liée  au  (bu-  S4xig. 
“ lagement(&  iceluy  incertain)  d’vn  autre  fe  laide  guider  à yeux  clos  dans  le 
“ mcfinc  pcril,auquel  n’aguere  edoit  tombé  ccluy  qui  l’incitoit.  le  dy  cccy , 

" pourcc  que  Vindocindc  voit  (es  affaires  du  tout  dcplorez,& ne  (çaitcom- 
“ me  les  remettre  fil  ne  lie  &conioinaenfcmble(bn  mal-heur  auec  la  feli- 
“ cité  de  voz  affaires  heureux,&  de  vodre  republique  floriflànte.  le  m’elba- 
“ hy  de  luy,  qui  (c  difimt  nodre  amy,  cherche  l’occafion  de  la  cômune  ruine 
“ & de  luy  &:  de  nous.  La  fienne  cddc-jaaducnuë:la  nodre  deped  d’vn  me(^ 

“ me  lieu:  duquel  nous  pouuos  tirer  audi  bien  côfedcratio  que  inimitié.  Les 
“ Dannois  pour  le  prefent  ne  doiuent  foulagcr  d’autre  chofe  l’cxille  de  Vin- 
“ docindc,  qu’aucc  commifèration  de  (bn  infortune.  Car  de  pafTer  outre,  & 

*■  vouloir  gouderla  viande  de  laquelle  il  ed  plus  que  (àoul,  (croit  pludod 
" paracheucr  (a  ruine  que  le  remettre  fus.  Mais  dequoy  luy ’(crt  de  chercher 
“ vncompagnondc(àcalamité,veuqu’iln’adcquoy  luy  donner  remede?  le 
“ voy  bien  que  fi  nous  adàillons  la  France,la  proy  c cd  grande  & riche , & la  f$»r  U 
“ gloire  de  grande  importance.Mais  cede  proyc  cd  l’amorce  dônée  au  poifi 
“ (bn  pour  le  trompcnCarlors  que  nous  cuiderons  nous  rcpo(er pour  ioüir  ■' 

“ des  cho(cs  conqui(ês,nous  (èrons  furprins,&  fauldra  vomir  tout  ce  qu’au- 
“ rons  dcuorc,  & (èruir  de  proyc  à ceux-mefme  (ur  le(quels  nous  (cros  apa- 
“ dez.  IamaislaFranccn’cdfidcdituéeouvuidedcbons(bldats,quetou(^  ufrMM 
“ iours elle n’ayc armes, hommes  &cheuauxpourrcpoudcrccuxquivou- 
" droient  y faire  quelques  courfcs.Pli^odccrtcs(tantIc  Ciel  ayme  cede  na- 
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tion)(brtiront  de  terre  hommes  armez(commc  de  la  conquefte  “ 

de  la  toifion  d'or)  & les  pierres  feront  animées,  ^wlon  voy e ce  diuin  pais  ” 
fans  ieunefl'e  prompte  aux  armes , & afFecUonnee  à la  dcfcnlc  de  fa  patrie.  " 
Or  d’alfaillir  celuy  qui  iamais  ne  nous  fit  tort , ce  feroit  irriter  le  courroux  ” 
des  Dieux  & violer  la  Loy  de  nature,  Encorcsfault-ilpenfcrquctamplus  ” 
grandes  Ibnt  les  forces  que  Charles  a mené  en  Elpagne , tant  plus  aurons  " 
Ibuftrir  à Ion  retour, tant  pour  le  nombre  redoublé, que  pour  la  grâ-  ” 
^ de  expérience  que  celle  belle  troupe  a faid  en  bataillant  contre  les  Sarra-  " 
zins, nation  plus  belliqueulè  & hardie  que  nous  ne  fommes.Or  que  Char-  ” 
les  demeure  en  Efpagnc  fil  vcult  ,ie  ne  fuis  point  d ’aduis  que  nous  le  reuo-  ” 
quions  à noz  dcfpens.I’efpcre  qu’il  fabfticndra  de  guerroyer  les  Dannois  : ” 
& nous  conicruerons  noltrc  patrie:pource  qu’elle  ell  le  lieu  de  nollre  naif-  ” 
ui  Dituis  lance.  Au  relie  tout  le  bien  que  nous  auons  des  Dieux,  ô Dannois,  ce  font  " 
fMHrttcr  Icj  armes  60  la pauurctéd’vn  nous  feruant  de  lullre  & orncmcntd’autrc  qui  " 
vdilUxi.  conuoitife  des  ellrangcrs  d'enuahir  hollilcmcnt  noz  terres. Et  " 

ce  qui  plus  nous  doit  cûnouuoir,  c’ell  que  la  plus  pan  de  nollre  ieunefle 
apprend  les  armes  Ibus  la  conduite  & faucur  de  ce  vaillant  Roy  des  Fran-  " 
çois.  Or  puis  que  i’aymc  noz  Princes  & Ibuhaitc  leur  bien,  i’en  fais  autant  ” 
(mes  bons  amis)à  l’endroit  du  Roy , auec  lequel  ils  font  : & prie  les  Dieux  ” 
pourfonlàlut&accroiflcmem.CcRoyellbonjilellnoble&.'imydeno-  ” 
lire  nation.Puis  qu’il  nous  aymc,fauorife,  & cherill  : puis  qu’il  cmbrall'c  11-  ' 
charitablement  les  nollrcs,  quelle  occafionauez  vous  de  coniurer,luyab-  ■' 
fent, contre  les  liens , & enualiir  fes  terres  ? l'efpcre  que  les  Dieux  ne  vous  " 
r'mittîit  permettront  faire  vne  telle  fiutc.  Le  propos  grauc  & iufte  de  ce  Prince  fut 
[•rtUtij  (j  aggreablc  au  peuple  que  Vindocindefen  retourna  fans  rien  faire,  au 
ftimdit.  juy  full  décrété  par  les  communs  lûlFrages  du  peuple.  Ncaqt- 

moins  il  ne  dclllla  point  de  fon  emprife , ains  faid  vn  gros  amas  de  toutes 
rmJuUt  gens, il  courut,pilla  & galla  les  terres  de  France.Et  entendant  que 

n“rtU  ' les  forces  du  Roy  vidorieux  reuenoient  pour luy  rompre  fes  dellcins,  il  fc 
Frdnte  CT  retira  chargé  des  richelTcs  & pillages  du  plat  pais.Et  ne  peull  toutesfois  fii 
^ ^ qu'vnc  bonne  partie  de  fes  gens  ne  full  defaide  par  lès  cheuaux 

légers  François  qui  les  trouuerent  en  delbrdre.  Le  Roy  non  coullumier  de 
• endurer  vne  indignité  telle , & plus  vfité  à courir  les  terres  d'autruy  que 
tfmit'  voir  piller  les  fiennes, délibéra  de  punir  celle  rcbcllion,par  vne  nouucllc  & 
durits  non  accoulluméc  maniéré  de  punition.  Car  pour  ellcindre  le  nom  des  Sa- 
xons , outre  d'autres  bien  Icueres  & inlupportables  loix , il  leur  olla  la  fa- 
culté & puiflance  de  relier,  voire  encore  aucun  ne  pouuoit  obtenir  l’heri- 
tage  de  celuy  qui  mouroit,qu’cllant  bien  proche  & de  liçnc  direde.  Il  dô- 
na  les  dignitez  & magillrats  de  Saxonnie  aux  hommes  ellrangcrs , & met 
- - . memét  aux  EfcolTois,  dcfqucls  il  l’elloit  feruy  fon  fidèlement  en  la  euerre 
duHinfri  d’Efpagnc:en  laquelle  Achaic  Roy  d’ElcolTc  enuoya  lècours  à Charles  : & 
ftit  it't  Ti  ce  temps  cil  demeurée  en  Fr.ancc  amitié  & alliance  auec  les  EfcolTois  : 


/* 
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qui  fut  l’an  777.  Mais  celle  nation  rebelle  de  Saxons  ne  pouuoit  dire  re- 
conciliée 
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conciliée  par  la  clcmcncc  du  Princc:ny  vaincue  ou  rompue  par 

effort  d’armes, ny  appancr  parle  conforcc  de  la  religion  : ny  fléchie  par  iu- 
ftes  loix:ou  dôptée  par  les  ediéls  fcuercs  & rigoureux  de  ce  dernier  voya- 
gcivoirc  ny  par  la  crainte  de  perdre  les  oftages  que  le  Roy  tenoit  pourga- 
ges  de  leur  foyrains  touilours  chcrchoient  nouueaux  moyens  & occafios 
de  fc  rcuolter  : Et  fefiouy llbient  (î  quelque  guerre  nouuclle  furuenoit,  en 
laquelle  le  Roy  euft  affaire  de  fbnir  des  limites  de  fon  Royaume  : car  lors 
ils  ne  failloient  de  reuenir  à leur  naturel,  & drefler  menées  & monopoles 
pour  fc  rebeller  contre  celuy,l’hcur  duquel  cftoit  inuinciblc.Ce  que  ce  co- 
gneut  allez  & trop  mieux  que  bien  en  la  guerre  des  Sorabcs,  peuple  de  la 
Efclauonicdcquel  fortant  de  fes  tcrrcs,fdpandit  par  les  champs  Saxons,& 
dcpopuloit  toute  la  prouincc.Lc  Roy  qui  cftoit  pour  lors  à Coloignc  près 
le  Rhijn,f’eflàya  d’obuier  à ce  mal-heur.Et  pour  obliger  d’vn  noeud  de  plus 
indilfolublc  amitié  les  Saxons,le  Roy  enuoya  Geilo  fbnConneftablc  pour 
leucr  gens  en  leurs  pais, afin  que  ceft  allechcmcnt  leur  oftaft  leur  maltalcnt 
& la  fréquentation  des  François,aucc  la  communication  de  la  religion  les 
rendift  plus  courtois  &pitoyables  à robeiffance  iuréc,aucc  ce  qu’il  fatten- 
doit  que  volontairement  ils  iroient  à cefte  guerre , pour  défendre  leur  ter- 
re &païs.  Mais  la  fortune  de  Charles  & le  mal-heur  de  ce  peuple  ne  vou- 
loir point  qu’ils  fc  tinftent  en  paix:  ains  l’vn  les  incitoit  pour  accumuler  les 
tropnées  glorieux  de  ce  Princc,iufqucs  au  fefte  de  (à  perfection:  l’autre  cC- 
guiîlonnoit  ces  rebelles  à faire  vn  amoncellement  de  leurs  vices,par  lequel 
& duquel  l’enfiiyuift  la  totale  ruine  & de  leur  force  Sc  de  leur  nom.  Voihi 
comme  le  fort  affeuré  des  chofès  fc  iouc  des  delfeins  humains , & comme 
noftredefâftrc  bon  gré  mal  gré  nous  côduit  aux  labyrinths  des  calamitcz 
Icfquelles  nous  cherchons , & dcfqucllcs  puis  apres  ne  pouuons  nous  def- 
peltrir.  Or  les  Saxons  voyansquelc  Roy  leur  bailloitlc  feu  pour  embra- 
fèr  (ce  leur  fembloit)la  fortune  Gauloife,prindrct  les  armes  & fuy uoict  le 
Conneftablc  : toutesfois  l’armée  Gauloilc  n’auoit  faiCf  guère  de  chemin 
quclonn’cntcndift  larcuolte  de  ce  peuple.  Icy  fc  môftrc  la  vertu  de  Char- 
les : icy  fâ  prouidencc , & les  elfeCts  de  la  fortune  qui  le  fuy  uoit.  Car  pour 
ofter  l’occafion  à ces  rebelles  de  fc  faire  plus  fons  &de  courir  fus  à fes  fol- 
dats,il  enuoya  vnc  autre  armée  fous  la  conduite  duComte  Theodoric  fbn 
parent  : auquel  par  l’aduis  commun  d’vn  confeil  fût  donné  charge  de  fça- 
. uoir  par  fes  efpics  auant  que  tenter  la  fortune  de  la  bataille,  où  eftoient  les 
ennemis  : ôc  en  quel  nombre  ils  pouuoicnt  cftrc,  & quelle  cftoit  leur  deli- 
beration. Il  fut  rapporté  qu’ils  propofoient  de  courir  fus  aux  noftrcs , &c 
qu’ils  eftoient  plus  mal  affeCHonnez  à Charles  que  non  p.rs  aux  Efclauons 
qui  leur  depopuloient  leur  prouince.  Au  refte  que  leur  camp  cftoit  affis  au 
pied  du  mont  voifln , auprès  duquel  palfoit  la  riuicrc.  Le  confcil  donc  or- 
donna que  Theodoric  demeureroit  deçà  le  fleuuc , Sc  que  le  Conneftablc 
pafferoit  outre,  afin  que  l'ennemy  euft  moins  de  moyen  de  fc  défendre , c- 
ilant  afiâilly  de  deux  coftcz.Or  Geilo  voulant  faire  cefte  gloire  de  vaincre 
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le  Saxon  toute  lîcnnctfur  le  poinft  de  mynuid  comn«nça  à faire  troufler 
bagage  &c  mettre  fes  gens  en  ordre:  & enuironna  mont, 8c  fe  diligenta  fi 
bien  que  le  matin  ^u  poinû  du  iour  il  fe  veit  en  face  8c  veuc  des  ennemis. 
Qiron  contemple  içy  que  v.ault  8c  combien  nuift  l’cnuie  entre  les  chefs  de 
gucrre:qucls  malheurs  en  font  aduenus:8c  combié  de  pauures  foldats  ont 
par  ce  moyen  finy  leur  vie.  Car  Geillo  plus  incité  de  la  haine  qu’il  ponoic 
auComte  Theodoric,que  de  celle  qu’il  auoit  contre  les  Saxons,donna  au- 
tant témérairement  qu’à  fbn  mal-heur  8c  infamie  la  bataille  à l’ennemy 
bien  en  ordre, 8c  qui  l’attcndoit  en  bonne  deuotion.Aufli  en  fut  la  fin  bref- 
ue  8c  le  combat  de  peu  de  duree , veu  que  le  Capitaine  françois  alloit  touc 
tranfporté  d ire  contre  vn  Camp  ordonné  8c  dreiréauecvnmeurconfeil, 
u,rt  i»  Le  mal-heureux  Geillo  y fut  defaiél  8c  toute  la  troupe  des  noftres  fi  bien 
c:*t,lAU  batue,que  bien  peu  efehapperent  de  la  fuittc,fc  retirons  fanglans  8c  bleflez 
5T cÀnf  camp  du  Comte. Car  le  Saxon  ne  pardonnoit  à pas  vn  de  ceux  qui  tom- 

frMfiù.  boient  entre  fes  mains, ains  indifféremment  y fàouloit  le  maltalent  de  fâ  fù 
rage.  Le  Roy  marry  8c  courroucé  au  poflible  du  maflàcrc  de  tant 
’ de  gens  de  bien,alla  de  telle  colere  contre  les  viâoricux , que  leur  viftoire 
8c  la  ioye  cTicelle  fut  bien  courte,8c  plus  preiudiciable  que  fils  fuflent  efte 
vaincus.  Car  apres  qu’ils  Ce  furet  rcndus,(contrains)à  la  mercy  de  Charles , 
le  Roy  recors  de  l’indigne  tuerie  des  ficns,efmeu  de  la  frefehe  mémoire  de 
leur  reuolte,mefurant  leur  malice  au  poix  de  fà  bonne  aifedlion  8c  caufe 
J pour  laquelle  il  auoit  prins  les  armes  contre  les  Eiclauons , en  fit  décoller 
mille  cinq  ou  fix  cens  des  plus  chargez,  8c  qui  fè  trouuoient  comme  chefs 
jriiM.  8c  autheurs  de  la  confpiration.Or  ccAe  exufeeration  ne  feftendoit  pas  feu- 

^ ^ lemétj)army  les  Saxons,  ains  infefta  encor*  les  Vueftpales,lefquelsauoict 

nÙ  donne  oftages  au  Roy  en  figne  de  confédération.  Et  toutesfois  fuft  de  leur 
rrf,nntrt  bon  gré  OU  par  contrainte  à l’incitation  des  fugitifs  Saxons,  ils  leuerent  les 
charltt.  jjirts  contre  les  François.Mais  les  pauures  gens  furent  tout  aulli  bien 
compagnons  du  defàftre  de  leurs  voifins , qu’ils  fe  declaroient  affeâiônez 
à fe  vouloir  maintenir  en  liberté,ou  à défendre  la  caufè  de  ceux  qui  auoicc 
Us  r«ff-  imploré  leurs  fecours.Car  leurs  Ducs,  Capitaines  8c  grans  Seigneurs,  ayas 
ftU$  <bf.  cfté  défaits  par  les  noftres,ils  n’eurct  autre  recours  qu’à  la  clemccc  8c  dou- 
l’cning  : lequel  (les  ayant  tenfez)  les  reprint  en  grâce.  Et  afin 
que  les  S.axons  n’euifent  plus  les  moyens  d’attenter  chofes  nouuelles , 8c 
confpirer  ainfi  fouuent  contre  le  chef  de  leur  republiquc,il  tranfporta  tou- 
te leur  nobleflc,  8c  ceux  qui  fembloiét  auoir  quelque  crédit  enuers  le  peu- 
ple,8ceux  8c  leurs  enfàns:8c  leur  donna  pour  habiter  en  la  Gaule  Belgi- 
^dxme‘  ^^^>1^  *1*^  Flandres  8c  de  Brabant.  Et  afin  qu’ils  ne  drcflaffent  aucune 

tTéiftTtlt  trahifbn  par  la  mcr,eftant  vn  cofté  dudiâ  pais  maritime, il  ordonna  vn  ge- 
mFllirtf.  ncral  de  fa  Marine  qu’il  nomma  Admirai,  afin  de  les  tenir  en  lefle.  Et  dure 
encor*  auiourd’huy  cefte  dignité  en  France,8c  cft  mife  au  rengdes  plus  hô- 
itl'timi.  noniblcsquifoientenlacourFrançoifc.  Et  d’autant  q^ue  le  nom  dumai- 
rilnFri-  caualcric  8c  Conneftablc  auoit  efté  redoutable  fous  fes  predecef^ 
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fcurs,  caufant  ce  leiir  parefle  & peu  de  cœur,  le  Roy  vaillant , magnanime 


& hault  à la  main  voufànt  moniircr  quel  il  eftoit,  & que  fà  fortune  ne  de-  ^ 


pendoit  de  rere6Hon,ou  pluftoft  rcnouuellemcnt  de  cefte  dignité, fit  Con- 
nellablc  vn  grand  Seigneur  nommé  Bouchart,tant  pour  tenir  laforme an- 
cienne des  Magiftrats  & degrez  d'honneur  obfcruez  en  France , que  pour 
declarcr(comme  i’ay  dit)que  quand  le  Roy  eft  tel  que  ce  tiltre  de  Royauté 
requiert,les  grands  de  fa  coun  ny  les  eftats  d’iceux  peuuent  cmpcfcncr  le 
cours  de  la  lortune  & heur  que  le  ciel  luy  promet.  Car  où  noz  Roys  au- 
iourd’huy  doiucnt  prendre  exemple, & le  rendre  tels  que  pluftoft  les  hon- 
neurs de  leurs  fuiets  dépendent  d’eux , que  non  pas  eux  du  nom  & autho- 
ritédelcursferuiteursSrvaftàux.  Autrement  ce  feroit  faire  vn  ordre  pre- 
poftere  de  la  nature  des  chofes,&  rendre  l'accclToire  de  plus  grand  efficace 
que  le  principal,&  faire  le  chef  obeiflant  à la  volonté  & afFedions  des  mc- 
bres  inferieurs:Nô  que  i’inferc  par  cela  que  les  Rois  vfent  de  telle  & fi  ab- 
foluc  puiflànce,que  fans  côfcil  ou  aduis  d’aucuns  ils  fuyuent  leurs  defleins: 
mais  bien  que  la  grâdeur  de  perfbnne  ne  les  doit  deterrer  d’vfcr  du  deuoir, 
force  & pouuoir  que  le  tout-puiflànt  leur  donne,  fous  ce  nom  & beau  til- 
rre  de  Roy.  Lequel  a conftitué  les  monarchies  entre  les  homes  poiu  nous 
laifler  toufiours  deuantles  veux  la  mémoire  au’ilcftvnimie&;  fèulmn. 


rrtMee, 


laifler  toufiours  deuantles  yeux  la  mémoire  qu’il  eft  vnique&  fèulmo-  f»' 
deratcur  de  toutes  chofcs;&  que  le  Prince  par  luy  conftitué  eft  ccluy  auffi  * 

3ui  feul  en  fon  endroit  & eftat  doit  eftre  reueré  du  peuple , aymé  & feruy 
es  Princes,Seigncurs  & Magiftrats.  Voila  pourquoy  entre  les  mouches  à ^ . 
miel  nature  a mis  ceft  ordre,  que  toutes  portent  honneur  & reuercnce , & mn  Ut 
reçoiuent  punition  de  leurs  faultes  de  celle  d’entre  elles  que  Ion  nomme  ""y*"  ' 
Roy.  Auffi  les  puiflances  de  ce  monde  font  plus  fiables  là  où  vn  feul  regift 
& modéré  le  tout,  que  lors  que  la  diuerfité  d’opiniôs  met  troubles  & par- 
tialitez  aux  republiques  gouucrnées  par  l’aduis  de  plufieurs  n’ayans  point 
de  chefprincipal.  Reuenant  donc  au  propos  du  mcfhagcment  de  ce  bon 
Roy  Charles , outre  la  conftitution  & ercélion  des  eftats  de  Conneftablc  itMmr- 
& Admiral,il  partift  fes  terres  en  gouucmemcnt , aufquelles  il  mift  fes  en- 
fans  corne  Ducs,Rois  & Gouuemcurs.  Et  premièrement  il  fit  Charles  fon 
premier  nay  Roy  des  Germains.  Et  fçaehant  que  les  Grecs  fufoitez  par  A- 
ragife  Duc  de  Bcncuent,dc  la  foy  duquel  il  ne  fe  fioit  point,feirayoicnt  de 
troubler  l'eftat  d’Italie,il  fift  & créa  Roy  en  icelle  Pépin  fon  fécond  fils, 

Louys  qui  depuis  fut  fumomméle  Débonnaire,  & qui  fucceda  à l’Empire  z**ir  itty 
à fonperc,fùt  inuefty  de  rAquitaine,comme  Roy  & fouucrain  d’icelle,au- 
quel  le  Roy  Charles  enioignit  la  defenfodes  Efpagncs  contre  l’infolente 
fureur  des  Sarrazins.Et  ne  fut  point  de  peu  d’importance  cefte  diuifion  de 


prouince  fàiâe  par  le  pere  à fes  enfansrcar  Zate  Roy  de  Barcelone  au  pre-  fin* 
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mier  récit  & famé  de  cecy  enuoya  folennellc  AmbafTade  à Louys , par  la-  ^ 
quelle  il  fc  declaroit  bien  afFeélionnéàla  France  ; proteftant  que  dés  que  ftfimmtt* 
l’occafion  fe  luy  ofFriroit  commode  que  de  bon  cœur  ilfe  mettroit  entre 
fes  mains  & fous  la  puiflànce  des  François.  Et  à celle  fin  que  la  maiefté  de 
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Charles  fuit  veuë,  & que  fa  fortune  fift  fentir  l’effort  de  fon  loz  plus  loing 
l’Europe , Abdclle  fils  d’Ibiminange  Roy  de  Mauritanie  région  de 
Afrique  en  la  mer  de  Midy,oîi  iadis  Syllâ  mena  la  guerre  fi  long  temps  c5- 
tre  Iuçurthc,&  Stipicn  contre  Mafîniffe  qui  depuis  fut  amy  du  peupleRo- 
main  : vint  à Aix  en  Allemagne  fàlüer  le  Roy,  & luy  offrir  prenfents  d’ex- 
cellent pris.Et  apres  auoir  extolle  la  fortune,  venu  & félicité  de  la  maicflé 
de  Charlesrqu’il  eufl  monftré  les  fignes  de  fa  ioye  pour  les  excellens  faiéfs 
de  noftrc  Pnnce,&  pour  les  richefles  acc^uifes  par  là  venu  Sc  diligence  : fi- 
nablement  il  requiert  l’alliance  & amitié  du  Roy  Gaulois.  Lequel  autant 
bening  &:  doux  aux  amis  que  terrible  & feuere  aux  mutins  & rebelles,  rc- 
ceut  fon  humainement  le  ieune  Prince.Et  apres  l’auoir  traiéfc  par  l’efpacc 
de  quelque  iours,le  renuoya  non  fans  grans  & riches  dons  vers  Ibn  pere,a- 
uec  celle  confederatiô  qu’il  fbuhaittoitauec  la  maifon  de  France.  Et  pour 
plus  l’honnorcr,Louys  Pen  vint  auccle  Maure  en  fà  prouince  d’Aquitaine. 
Or  celle  façon  des  Barbares  tendoit  plus  à tricherie  q^u’à  alliance  & amy- 
Um  jMtl-  tié:  Car  le  Maure  arriuc  en  Ion  pais  commença  à infelter  les  illes  Barbares, 
1rs  fini  4 qyg  Jqjj  .-ippclle  auiourd’huy  Maiorque  & Minorque , qui  elloient  habi- 
frcftni.  Clirclliens:&  y exerçoit  toute  cfpecc  d’alfailîncmcnt  & briganda- 

Ltt  snrd-  gc.Le  Roy  Catel.on  le  rendit  à Louys:toutcsfois  fentant  qu’il  elloit  retour- 
xjmfint  France,rcuint  à Ibp  vomilfement:  Mais  de  rcchcfles  François  entrez 
itrrtUnnt  que  fûtct  cn  Cathaloigne,ils  allîcgcrciit  Barcclonnc,&  fût  prinfc  d’alfault: 
frsafii'dfi  Lç  Je  laquelle  fut  mené  cn  Aullralîe  cn  cxilc.Mais  Icgrâd  RoyChar- 
lesauoitcn  u grand  honneur  &rcfpe<3:  le  nom  de  Roy  que  combien  que 
ce  Barbare  eull  mérité  la  mort,  toutesfois  la  vie  luy  fut  otlroyée.  En  cccy 
untmi»  combien  font  impitoyables  & delhaturcz , ceux  qui  le  plai- 

Kjj  efi  fent  en  la  defaiéle  de  ceux  que  Dieu  a conllitucz  minillrcs  de  fà  iuflice  : Et 

fiunih.  cènes  le  nom  de  Roy  cil  fi  1.-11061  que  Dauid  failoit  iadis  confciéce  de  met- 

tre la  main  fur  Saül,  quoy  que  reietté  de  Dieu , pour  ce  fcul  relpeéb  qu’il  e- 
lloit  l’oinél  du  Seigneur  & Roy  d’Ifracl.  Du  cofté  des  monts  Pyrénées  à 
Pampelune , c’eft  al^uoir,  Ignabalach  ne fe  monllrapoint  de  plus  làinélc 
’fSlcstri  & inuiolable  foyquele  Chatclan  ou  Maure:  Et  toutesfois  Ion  ellàyfût 
f**-  d’aufl'i  peu  d’efficace , que  les  vains  attentats  des  precedens:car  ladiéle  Cité 

fut  reconquife  & le  pais  voifins  remis  Ibus  l’obcillàncc  de  Louys,  par  l’ay- 
Frflnup  de  de  Dieu,  & l'heur  de  la  vertu  & fortune  de  Charles.  Or  refloit  Pépin 
itlndu.  de  la  gloire  & grandeur  de  Ibn  perc  au  commencement  de  Ion 

iHun^r  régné , cn  celle  contrée  de  l’Europe  qui  a le  temps  palfé  lcruy  d’cfcollede 
indu,  counoifiô  & apprcntillàge  des  armes  àtoutes  les  nations  eflrangcs.îe  par- 
le de  l’Italie  laquelle  a olé  iadis , & prefquc  à bon  droit  fcmacipcr  feule  de 
la  Icruitude  de  ce  nom  de  Barbare  : de  laquelle  les  autres  peuples  elloient 
MiUnjùge  cntachcz.Cc  gentil  Prince  efleut  Milan  pour  le  fiege  de  Ion  rcgnc:&  com- 
me  la  ville  Rovale  & cité  métropolitaine  delà  Gaule  tramontanc:afin  que 
apres  Rome  elle  full  & fe  monllrall  la  principale  & première  de  toute  i I- 
ulie.  Et  tout-ainlî  que  iadis  Rauenne  auoit  dlé  propre  pour  le  maniment 
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des  affaires  orientaux,  tant  aux  Latins,  Grecs  que  Oflragots,  ceftc-cy  auflî  v*"»" 
feruoitaux  François  comme  vnc  fortereffe  & efchaugucttcpourritalic,la 
Gaule  & Germanie.Lcs  Princes  & grans  du  païs,  accouftumez  à veoir  des  ritM. 
Rois  en  leurs  terres  f’efioüiffoient  grandement  d’auoir  ceft  heur  que  de 
veoir  chez  eux  celuy  duquel  ils  peuflent  requérir  iuftice  eftans  intereffez  : 

& fccourus  fi  quelquVn  enuahilfoit  leurs  terres.  Ildebrand  Duc  Spolctain  jUtlrAiU 
veoyant  l’heur  du  pere  redonder  auffi  fur  les  enfans , alla  faire  la  reuerence 
à Pépin  iufques  à Milan  : & vfà  de  fi  bon  office  & deportement  enuers  le 
Roy  Italien , qu’il  fût  en  fà  compagnie  iufques  à Rome  : où  Pépin  fût  non 
point  moins  honnorablcment  rcceu  qu’auoit  elle  quelques  ans  au  parauat 
ibn  pere  : & oùau  grand  contentement  d’vn  chacun  aucc  le  plaifir  du  grâd 
Euefquc  il  fût  couronné  & facré  Roy  d’Italie.  Et  afin  qu’il  ne  fè  monltrall  Pifln  lii 
point  moins  liberal , ou  alFcâionncà  l’Eglifè  & enuers  le  Pape,  il  propofà  "*"**<'' * 
de  chaflier  ceux  qui  troubloient  l’efbt  de  l’Eglife,  & finuefliffoient  du  pa- 
trimoine  d’icelle.  Or  le  Duc  de  Beneuent  ay.int  mis  en  oubly  les  biens  re- 
ccus  de  Charles , & qu’il  eftoit  homme  lige  à l’Empire  & à l’Euefque  Ro- 
maintnon  feulement  denyoit-il  la  foy  & hommage  iadis  promis , ains  en- 
core fefloit  fâify  par  force  de  quelques  villes  delà  campagne , lefquelles 
efloient  du  patrimoine  fàinél  Pierre,  & defquelles  les  fins  & limites  fem- 
bloicnt  eflrc  ambigus,&  en  doute  auquel  deuoient  appartenir  ou  au  Pape 
ou  au  Duc  Bcneuentain.Lcqucl  à.  la  fin  fe  refentant  trop  foible  pour  fè  dé- 
fendre, lors  qu’il  entendit  le  parlement  fàidb  entre  le  Pape  &c  Pépin,  admo- 
neflc  de  fon  affaire  par  le  péril  aduenu  à Didier , duquel  il  auoit  efpoufé  la 
fille,  aucc  l’cfpoir  perdu  de  retenir  ce  qu’il  auoit  prins  furl’Eglife,  il  fède- 
fioit  encore  de  pouuoir  garder  le  fien  propre.  Qui  fût  caufe  qu’il  enuoya 
fbn  fils  Renoul  accompagne  d’vne  bonne  troppe  d’hommes  fâges  & de 
groffe  maifon,  lefquels  auoient  charge  de  pacifier  le  Roy  Pépin,  &c  le  prier 
ne  de  luy  faire  guerre , ou  le  priuer  du  bien  qu’il  auoit  eu  en  don  du  'Trcf- 
puiffant  & T ref  chrclHen  Roy  Charles.  Au  f urplus  qu’il  eftoit  preft  de  ren-  »»mil!t{ 
dre  au  Pape  non  feulement  l’hommage  & fidelité  qu’il  luy  deuoit,.ains  en- 
cote  les  terres  defquelles  il  fefloit  emparé,  corne  les  penfânt  eftre  du  corps 
de  fès  feigneuries.  En  fin  qu’il  fe  fousmettoit  du  tout  au  bôplaifir  & céfurc 
du  Papc,auquel  il  fàtisferoit  félon  le  iugement  &vouloir  ou  mefme  Eucf 
que  fè  difânt  intereffé.  Pépin  plain  de  l’efprit  & cœur  de  fon  pcre,fçachant  tfAïun 
bien  quelle  eftoit  l’humeur  des  Lombards,  & cognoiffant  que  leur  ame 
nauroitiamais  repos  tant  qu’ils  auroyent  mis  toute  l’Italie  en  trouble,  fè 
recordant  que  feftoyet  eux  qui  de  toute  antiquité  feftoyent  monftrezin- 
quietateurs  de  la  paix  & repos  de  leurs  voifins,  & les  vrays  fléaux  des  fuc- 
ceflèurs  de  S.  Pierrc,nc  voulut  aucunement  ouïr  l’Ambaflade  du  Duc:ains 
fit  commander  à fbn  fils  de  ne  fè  prefènter  point  deuant  là  face.  Et  ce  pen-  ^ 
dant  iltiraauec  fbn  armée  droit  au  territoire  de  la  Campagne  pour  refti-  umitrl 
tuera  l'Eglifè  ce  que  le  Lombard  auoit  occupé.  Lequel  ne  voulut  point  i- 
miter  fbn  beau-pere  en  fenfermant  dans  Bcncucnt,ains  fè  retira  à Salccnc:  vilU  Utn. 
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laquelle  tenant  le  party  du  Monarque  des  Grecs, viuoit  en  libcrtc:&  cftoit 
regiepar  fes  propres loix  ficcouftumes. Delà auant le pauureDuc  enuoya 
de  rechef  des  Orateurs  à Pépin  pour  tenter  encore  la  ^rtune  & dernier 
moyen  d’auoir  la  paixdaquellc  outre  fon  efpoir  & attétc  luj  fut  odfroyéc. 
Car  tant  plus  fefloignoit  le  Prince  ffançois  du  Pape  offenfe  & inexorable, 
nnAlt  " apparoiflbit  plus  ployablc  6c  moins  courroucé  au  Duc, qui  auec  fi  grâcf 
& preique  extreme  humilité  requeroit  pardon  de  fbn  offenlc , 6c  propo- 
foit  de  il  iufles&  honneftes  conditions  pourl’appoinéfcmcntjqu'ilfem- 
frfin  re  ^ Pcpin  que  cc  fctoit  iniuftice  de  l’efconduirc.  Et  afin  qu’il  ne 

^•Itngrt  fuftfansfcrefentirdefafaulte,il  luy  fi^cnioinél  dereftituerà  Aciriance 
« qu’il  luy  auoit  ofté. Au  relie , qu’il  bailleroit  fes  deux  enfans  pour  oftages 

entre  fes  mains  iufques  à l’cxecutiô  des  articles  de  l’accord  : que  les  citoyés 
de  Beneuent  feroient  hommage  aux  françois  : pour  lequel  ratifier  donne- 
roient  encore  douze  de  leurs  citoyens  pour  oftages  tels  qu’il  plairoit  à Pc- 
pin de  choilirda  telle  delqucls  rclpôdroit  de  leur  dcfloyauté,iî  iamais  plus 
ils  rompoient  les  conucnanccs.  Tout  cccy  cftant  accordé,  le  Duc  Ce  retira 
en  là  mailon  : & d’vnc  grand’  guerre  il  fentit  le  fruidl  d’vne  paix  hcurcule 
pour  luy,&  gloricufc  pour  le  Roy  Pcpin. Et  afin  que  la  vie  de  Charles  mô- 
• ftraft  le  ray  de  l'amc  heurculè , qui  mouuant  fbn  corps  le  fâifbit  tant  amy 
de  vertu,  que  les  fuccez  heurez  de  les  beaux  fàiéls  magnifioient  plus  cefte 
force  d’elprit,  que  no  pas  ce  que  nous  appcUôs  fonuncicc  Prince  non  feu- 
lement bien  aftcélionné  à la  religion  la  défendant  contre  les  pcrfccutcurs! 
d’iccllc,  mais  encore  vray  propagateur  de  la  fcmcnce  Chrcfticnne , cftant 
vn  peu  en  repos , oubliant  toute  rancune  & haine  qu’il  portoit  .à  Paul  dia- 
Du-  çfg  l’Eglile  d’Aquileic , lequel  auoit  cfté  participant  & prefque  autheur 
j!dU^  de  tous  les  confeils  & attentats  de  Didier,  6c  pour  dclpit  duquel  Charles 
fSf-  auoit  faiél  la  guerre  à Aragifc , pourcc  qu’il  le  tenoit  en  fà  compagnie  : ou- 

bliant dy-ic  toutes  ces  fâultcs,lc  bon  6c  catholique  Roy,aymantplus  l’cru- 
ditionde  ceft  excellent  perlbnnagc,qu’il  ne  haylfoit  point  les  ell^s  qu’il  a- 
uoit  entreprins  contre  la  maiefté  le  reprint  en  grâce  : & l’inlligua  à faire  vn 
Fàtlfti!-  ccuurcvraycment  Chrcfticn.  Car  le  Roy  .ayant  rccouucrttouslcsexem- 
^ ^ vieux,&  corrcéls,  6c  de  faine  doélrinc  concernant  rhyftoirc,vic, 

ftrtfirk.  & le  martyre  des  Sainéls,  qui  pour  laconfcftîon  du  nom  de  lefus  Chrift  a- 
uoient  enduré  de  grandes  6c  diuerfès  perfecutions,pria  lediél  Diacre  de  les 
rédiger  par  ordrc:afin  que  leur  vie  cftant  recitée  en  l’Eglifc  de  Dieu,  enflâ- 
baft  de  plus  en  plus  les  cœurs  des  fidèles  à l’imitatio  des  Sainéls  & amis  de 
Dicu.lfnc  fc  fiiult  donc  point  cfbahir  fi  fes  affaires  luy  reiiflilfoiét  fclô  fort 
zilt  ic  ^ dcfeigné,vcu  que  toute  fâ  pretente  tedoit  là  feulement  que  les 
durlti  vices  fûflcntcorrigez,Dicuferuy,&rEglife  fans  erreur.  Ccquelon  peult 

fainélcmcnt  fie  doâcmcnt  compofé  par  ledi<ft  Prince, 
imd^es.  firr  la  reucrencc  fie  honneur  des  images  de  lefus  Chrift  fie  de  la  vierge  mc- 
re , des  Apoftres  fie  Martyrs , contre  l’opinion  des  Grecs  : nommément  de 
Conftantin  Se  irenée  qui  auoient  fiiiét  abattre  les  images  des  temples , fie 
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non  pas  les  abus  qu’ils  commettoicnt,ny  l’hcrefie  de  leurs  minières.  En  ce- 
cy  peuuent  & doiuent  fe  rcgier  les  Princesse  monftrans  enuieux  de  l'hon- 
ncur  de  Dieu , & (âlut  de  ceux  qui  leur  font  donnez  en  ch.irgc  : non  icule- 
, ment  pour  les  tenir  en  quelque  police  & ordre  concernant  les  affaires  mô- 
, dains,mais  pluftoft  pour  les  dreifer  ou  faire  aller  pat  la  droidle  voye.  Voi-  m.Bifuit 
, la  pourquoy  en  l’ancien  teftament  les  bons  Princes  font  appeliez  les  oinûs 
, du  Seigneur, marchans fous  letiltre  quclonbailloitaulliauxfouucrains 
„ Euciques.  Aufli  hors  le  miniftere  de  l’adminiffration  des  chofos  (àcrées , 

. les  Roys  font  commis  à la  funerintendence  des  négoces  Ecclehafticsxom 
. me  Ion  pcultveoir  en  Dauid,Iehu&Ioiàphat  entre  les  Ifraelites,&noz  j^ptu/ut 
, Rois  trel-chrefticns  qui  ont  toufiours  l'heur  de  tenir  leurs  terres  fousl'o- 
_ beifl'ance  de  l’Euangilc  : dequoy  Charles  eftoit  plus  curieux  que  d’accroi- 
ftre  terres.Cc  fçauant  Diacre  rauy  de  la  contemplation  des  choies  cele- 
ftes,  fe  retira  au  mont  Cafl'in,  enla  maifon  religieufe  des  fainds  hommes , 
qui  fous  laprofeflion  de  faind  Benoiftforuoient  &:  Dieu  & l’Eglifo,  addô-  X/fidit. 
nez  à oraifon  & eftude:où  Paul  fina  fâindement  fi  vie.Ce  pendant  Aragi- 
fe  eftant  mort, le  Roy  Gaulois  mit  en  fon  lieu  au  Duché  de  Beneuent,  Gri- 
moalt  fils  dudid  dehind,afîn  qu’il  obuiaft  aux  entreprinfos  des  Grecs  : Le  jmtrie 
confoil  deiquels  eftoit  de  troubler  la  félicité  de  Charles  en  Italie.  Ce  qu’ils 
monftrerent  bien  donn.ont  fecours  & main  forte  à Adelgile  fils  de  Didier.  cnnudU 
L'equel  de  retour  de  Conftantinople  auec  Earmée  Grecque  & quelque  a- 
mas  de  Lombards  fugitifs, depopuloit,gaftoit  & bhifloit  les  terres  du  Duc 
Beneuentain.Lequel  fecouru  des  François  à qui  l’iniurc  eftoit  peculiere,&  if/, 
du  Duc  de  Spolette,vainquit  & tua  ledid  Adelgifc  : & fit  tel  maflacre  des 
Grecs  que  le  Conftantinopolitain  fut  fi  débilité  & atténué,  que  de  là  en  a-  luU, 
uant  il  cômença  à chercher  les  moyens  d’appoinder  aucc  les  François , la 
fortune  defquels , fous  la  conduide  de  Charles,  & à la  félicité  de  fon  nom 
eftoit  inuincible,  & fembloit  vouloir  embrafler  l’Empire  de  toute  l’Euro- 

Se.Nonobftant  que  la  fortune  fiiuorilâft  ainfi  les  defleins  françois,fi  ne  re- 
oientpourtantlesLombardsdctrouuerdefenfeursdeleurcaufc,  & ho- 
mes qui  fo  mettoient  en  pareil  danger  qu'eux  de  perdre  & leurs  cftats  &: 
leur  vie.  Et  entendez  comment.  Luitpone  fille  de  ^dier  entéd.int  la  mort  ix,rp,rti 
de  fon  pcrc  prifonnier,  & de  fon  frere  Patrice  occis  en  la  guerre  qu’il  me- 
noitconrre  Charles  en  celle  part  de  1’It.alie  qu’on  nommoit  iadis  la  grand’ 
Grcce,embrafée  de  colère,  & cfmeuë  d’vne  iufte  douleur  pour  la  ruine  des  fiu,  ourdt 
ficns,ne  laiftbit  fon  mary  en  repos,ains  l’inftiguoit  à la  defenfo  du  nom  Lo- 
bard  contre  la  tyrannie  fi^çoife.  Or  eftoit-ellc  mariée  à Taffillc  Duc  de 
Bauicrc,celuyqui  quelque  temps  au  parau.ant  auoit  reccu  Vindocinde 
Prince  Saxon,  & rebelle  contre  le  Roy  des  Gaulois:&  pour  lequel  fâid  & 
autres  crimes  commis  contre  la  maieftéde  Charles,  ledid  Taflîlle  auoit 
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ils  en  oftagcmcantmoins  vn  cfprit  maling  & vouloir  inueteré  en  fit  malice 
ne  peult  germer  autre  fhiid  que  confoils  fomblablcs  à là  racine.  Aofti  T afi> 
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fille  mal  afFcdHonnc  au  Roy,pariurc  de  là  nature  en  les  promelTes,  & fuiet 
à rébellion,  chercha  les  moycns(penfant  ofFenlèr  autruy)  de  ruiner  & foy, 
U Htnpt  & ceux  qu’il  auoit  adioinûs  à fa  caufe.  Les  Hongres  ennemis  non  feulc- 
inntft-  ment  du  nom  françois,mais  encore  plus  de  la  religion  des  Chreftiens , c5- 
me  voifins  & alliez  du  Bauare , promirent  fecours  à Taflille.  Eteependât 
que  les  forces  le  dreflbient  tant  dVn  collé  que  d’autre:Taflîlle  citant  dc-ja 
îtalt''"  ^ mort  par  le  confeil  des  Princes  de  France,qui  lu  v auoient  fait 

fon  procès , durant  lequel  temps  là  femme  mourut  : d’où  aduint  que  fon 
cœur  famoliflant , & luy  le  repentant  des  faultes  pallccs , apres  auoir  cllé 
rj/iîf  cr  ablous  du  Pape  qui  l’auoit  excommunié,  à caulc  de  les  rcbclUons,  & pouc 
«U  allié  des  ennemis  de  la  foy,côtre  Ibn  naturel  Prince,  il  le  rendit  moi- 
tiiu  mort  ne  aucc  fon  fils  Theodoric.  Voila  pourquoy  Ion  ne  procéda  point  à l’cxe- 
^^Lition  de  la  Icntcncc  contre  luy  icttéc.  Le  Roy  finucllill  des  terres  &:  Du- 
r4fe.  ché  de  Bauicrerqui  donna  occalion  aux  Hongres  de  le  rendre  ennemis  des 
CMfiitU  Bauares  : pourcc  que, corne  couards, ils  auoient  mieux  aimé  expérimenter 
la  foy  (en  choies  douteufes)  des  François,  que  la  dextérité  aux  armes.  Orà 
tre  ta  tu-  ccltc  fin  quc  ccllc  caulc  Icmblant  trop  froide  & peu  légitime , n’olFcnlàll 
les  peuples  voifins, voy.ins  l’alliance  iuréc  .ainfi  rompue,  ils  mirent  en  auât 
ne  Içay  quelle  controucrlc  fur  les  bornes  & limites  de  leurs  terres,  au  vui» 
dange  de  laquelle  ils  ne  vouloient  point  procéder  par  droidlfic  dccifion 
de  loix,  ou  iugement  d’arbitres  cllcus,  tant  d’vnc  part  que  d’autre  : ains  di- 
foiét  que  la  feule  forturtc  de  la  guerre  & fort  des  armes  en  feroit  laraifon. 
Ainfi  commencèrent  entrer  à main  forte  en  Bauicrc&couroicnt.lc  pa’is 
auec  tel  dcgall  que  Ion  pcult  attendre  d’vn  Barbare  & homme  fans  qucl- 
,ré!!U»'ifî  que  clané  de  religion  ou  pieté.  Mais  les  Bauares  bataillant,  que  Ion  diâ^ 
crfiitUtt  pour  les  autels  & maifons,&dcfendans  leurs  biens  & vies  & conferuation 
Jatuiura  femmes  & enfans , les  rcpoullcrent  viuemcnt  Ibus  l’heur  6c  con- 

duite des  François,  defquclsn’agucrcs  ils  attendoient  plullolllcur  ruine 
rW.r  V defenfe.  Charles  ce  pendant  cftoit  occupé  à chiallier  les  Elclauôs 

vduUt  cr  h.abitans  de  là  la  riuicrc  d’Albc:&  ayant  dompté  neureufement  (comme  il 
fhuffla  fouloit)  leur  .audacc,cnuoya  Theodoric,  (ccluy  pour  delpitduquel  Geilo 
cfciauau.  Connellablc  auoit  œuru  fiir  les  Saxons)Sc  Alafuede,  aucc  vnc  partie  de 
r.u:mée  pour  chaflier  fa  folie  & opiniaflrcté  des  Hongres.  En  celle  expedi- 
tiô  fie  heureux  vo’iage  cfrlaira  la  félicité  Gauloifc,lbus  le  nom  de  Charles: 
car  apres  plufieurs  rencontres  fie  haults  fàiéls  d’armes  tant  d’vnc  part  que 
d’autre  les  conduûeurs  du  camp  françois  belbigncrent  fi  bien,  qu’ils  chat 
frrent  l’enncmy  de  celle  contrée  que  Ion  nomme  auiourd’huy  Autriche  : 
d’Aullrafie,region  de  la  Gaule:de  laquelle  Ibnt  Ibrtis  les  Ma- 
churla  U icuts  fie  percs  de  ce  vaillant,belliqueux  fie  excellent  Prince  CHARLES 
funt.  le  QV  INT  Empereur  des  Romains,  qui  pourlamemoire  de  lès  gc- 
churUs  ftes,  fie  grâdeur  de  fes  faids  pcult  cllre  mis  au  reng  des  plus  heroics  fie  ror- 
tunez  Princes  qui  ayent  oneques  porté  couronne.  Le  Hongre , quoy  que 
chalTé  fie  rompu  par  ces  dernières  rencontres , ne  fclfraya  point , ains  ren- 
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forç-it  fon  année  délibéra  de  tenter  fortune,  & fattaquer  .a  Charles,  lequel 
venoit  tout  le  long  de  la  riuicre  du  Danube  auec  la  fleur  de  la  ieunefle  frâ- 
çoilc.  Et  ce  pendant  Theodoric  ayant  pafle  le  flcuue  qui  felgalle  en  abou- 
chement à cefte  grand’  riuierc  laquelle  inonde  l’Egypte,&  la  meilleur  par- 
tie des  Ethiopesde  Danube,  c’eft  alçauoir,qui  venant  des  Scithes  finablc- 
ment  (c  vient  rendre  en  la  mer.Pafle  doc  que  Theodoric  eut  ce  flcuue  Gcr 
main , il  le  mit  à gafter  la  terre  Pannonique  : car  ainfi  luy  auoit  cnchargc 
l’Empereur,  &:  chef  de  l’armée  : .à  laquelle  Ce  vindrent  ioindre  les  Bauares , 
qui  oublians  ralliancc,voifinagc  & parenté  qu’ils  auoient  auec  les  Hôgrcs 
le  fbuucnoicnt  feulement  des  defjjiailîrs  & pilleries  qu’ils  auoient  fenty 
de  la  main  de  ces  leurs  voiflns  & alliez.  Par-ainfi  le  Danube  veoyoit  les 
ondes  chargées  de  gros  vaifleaux  Bauarois  pour  la  ruine  & degaft  des 
champs  limitrophes  & dcfâiâedes  habitans  de  Hongrie.  L’heureux  &: 
chreftien  Roy  ayant  fccu  par  fes  efpies  que  le  camp  de  les  ennemis  n’efloit  i„ 
gucre  efloigné  du  lien , n’ignorant  point  quelle  &:  combien  bclliqucufc  e-  vMllis  cr 
lloit  la  nation  à qui  il  auoit  affaire,  & en  quelle  deteftation  elle  tcnoit&: 
nous  & noftrc  refigiô,  comme  vn  bon  Capitaine  feit  tenir  les  gens  fur  leur 
gardezfeit  drefler  trenchées  & afl'coir  guet  à l’entour  de  fbn  camp:Et  com- 
me Prince  plein  de  pieté  commanda  qu’en  vne  belle  & large  plaine  Ion  ce- 
lebraft  le  lâindl  fcruicc,où  le  corps  & long  de  noftrc  Rédempteur  cft  don-  j;„  ctmf. 
né  pour  viande  & brcuuage  aux  croyans  & fideles:&  là  voulut  que  fes  fbl- 
dats  receullcnt  la  fainâc  communion  de  la  Cene  : apres  feftrc  purgez  reli- 
gieufement  de  leurs  fàultcs  par  le  miniftcrc  de  pénitence.  Et  auec  cefte  de- 
uotion  ils  conccurent  telle  elpcrancc  de  vi6toirc,que  les  ennemis  aduertis 
de  l’allcgrcfle  & ioye  du  camp  François  : agitez  de  ne  fçay  quelle  frayeur , FuittJn 
cfpouuentcz  par  la  main  du  Seigneur,  comme  iadis  furent  les  foldatsdu 

1 .1.  f r • • I • ramUujê, 

Roy  Samantam  enuoyez  contre  Eiizee,lc  retirèrent,  vne  parac  en  Scythie 
d’ou  eftoient  fbrtis  leurs  maicursdes  autres  à vau  le  Danubc,attcndans  que 
la  fortune  leurdonnaft  le  moyen  de  prendre  terre  pour  cftrc  en  (cureté. Le 
Roy  veoyant  qu’ils  ncvouloicnr  plus  fentir  l’effort  des  bras  françois , & 
que  leur  colere  l’eftoit  refroidie  def  ifta  de  les  pourfuyure.  Auffi  ncft-cc  pas  ^ ^ 

l’office  d’vnfâgc  & expérimenté  Capitaine  d’cfprouucr  la  furie  des  cnne- 
mis  vaincus  & amenez  en  dcfefpoir.Car  les  plus  vaillans  bien  fouuent  ont 
fenty  la  perte  de  leur  fortune,  & ruine  de  leur  force  par  le  defbord  de  telle 
frireur  : Comme  vn  flcuue  defbordé  de  fon  canal  & fil , fiiicblc  deg.aft  des  simiUmJt 
châps  &c  terres  qui  luy  font  les  plus  voifinesdà  où  quad  Ion  l’y  conduit  pat 
canaux  & trenchées’,  les  terres  en  font  engrcflécs  & rendues  plus  fertiles. 

Voila  pourquoy  l’art  cft  toufîours  plus  requis  au  bon  foldat  que  la  force 
& allegrcflc  du  corps.  Charles  donc  apres  auoir  couru  Se  pillé  le  plat  pai's,'  j»* 

il  laiflà  grandes  gamifons  en  Hongrie  fous  la  conduite  de  Henry  Duc  de  -f""’ 
Friuly,èe  de  Gérard  gouuemcurs  pour  lé  Roy  en  Bauicre,afin  que  fî  les  fu  enttrip» 
gitifr  vouloient  anenter  rien  de  nouue.iui  ils  rechaflaftent  leur  audace  Si 
chaftiaflcnt  les  rcbelles.Iufqges  icy  Chafles  auoit  veu  Ic-vifàgc  rut  de  for- 
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i4  g^rni-  tune  laquelle  eft  Ci  peu  llable  que  ce  (croit  vn  monllrc , fi  elle  failbit  aélc 
quelconque  concernant  autre  cas  que  mobilité.  Mais  la  venu  ne  feit  alte- 
ration en  rien  de  bonnes  panies  qui  cftoict  en  ce  bon  Roy  : Encore  moins 
voulut  le  ciel  priucr  le  monde  de  ceft  exemple  & patron  de  prudéce, quel- 
ques miniftres  que  lcddaftrecuft  trouucpour  onnichiler  l'heur  & de  la 
fortune  & de  la  vertu  de  ce  Prince.  La  icunefle  d’Auftrafic,d’où  cftoict  de- 
fitiuoMrt  Iccndus  les  maicurs  de  Charles  le  Grand,  auoit  conccu  haine  mortelle  co- 
ch4rlti.  tre  ce  bon  Roy , pourcc  que  (à  leur  aduis)  il  fàuorilbit  plus  les  cftrangcrs , 
que  ceux  de  (à  nation:Et  diloicnt  qu’aux  degrez  d’honneur  & cftats,fuft-il 
en  court,  flift-il  au  maniment  des  affaires  de  la  guerre , la  vertu  des  forains 
cftoit  mieux  rccogneuë  que  celle  des  Auftraficns , quelque  gencrofité  & 
vaillance  qu’ils  cuÀcnt  monftrc  aux  lieux , où  les  gens  de  bien  (c  font  co- 
gnoiftrc.Et  pour  cefte  caufe  cfguillôncz  d’vn  defir  preuariqué,  enflammez 
Ardieektf  ^ ardcntc  & corrofiuc  enuie,  à l’incitation  & enhortemet  du  Seigneur 
ÀeUnnm  Auftraficn  nommé  Ardic,  ils  confpircrcnt  contre  la  perfonne  & vie  du 
rMun.  Prince  le  plus  digne  de  viurc  qui  pour  lors  fuft  (bus  le  cercle  de  la  Lune. 

Leur  con(piration  fut  de(couucrtc  par  leur  propre  fàultc  & indifirretion  : 
car  lors  qu’ils  feffay  oient  d’attirer  nombre  de  gens  pour  exécuter  l’cntrc- 
prin(è,le  faiéf  fût  fccu:eux  cmpoi^cz,&  punis  félon  leur  delTertc.  Et  cer- 
tes la  faulte  y cftoit  doublement  a punin  Et  pource  qu’ils  eftoient  proches 
du  Roy,&  que  c’eftoit  à eux  à qui  la  garde  du  corps  au  Roy  eftoit  commi- 
fc,  comme  aux  plus  fidèles  de  (a  (bitte.  Encore  ne  ceflâ  |)oint  l’enncmy  du 
repos  humain  pour  fi  peu  de  tourmenter  l’aife  & félicité  de  Charles  (aufli 
vne  mauuaife  fortune  ne  fçauroit  arriucr  feule)  fil  n’cuft  trouué  quelques 
autres  aguets  plus  cachez  & périlleux  &:  de  plus  grande  confcqucncc,  qui 
prendra  c(gard  & aux  cho(cs  & aux  perfonnes  qui  les  attcntcnt.Car  Pépin 
ptfïnfiU  baftard  du  Roy  ayant  le  cœur  hauifépar  les  paroles  & promc(Tes  de 
iu  quelques  feditieux  & con(pirateun,fc  faiiant  fort  d’occuper  la  mon-archic 
attendoit  la  (âifon  & lieu  propre  pour  fouiller  l'es  m.iins  parrici- 
ffrf.  des  & deteftablcs  du  (ang  du  Roy  (on  père.  Mais  le  bô  Dieu  qui  a le  cœur 

vit»  Cl».  & la  vie  des  Princes  en  fa  garde,  & qui  ne  vcult  point  qu’aucun  cnlânglan- 
'^prtc'cs.  glaiue  au  (àng  de  ceux  qu’il  a choifis  pour  pafteurs  du  peuplc,pour- 

ucut  à la  trahifon  de  ceft  ingrat  & mal-heureux  fils.  Car  Raoul  fcigneiu: 
^iiJ  i^-  Lombard,  homme  (âge,cault  & accort,  alTeuré  des  embulches  en  aduertit 
le  Roy  : lequel  ayant  fàiétinformcrdiligcmmcntdu  £iift,trouua(bnfils. 
coulpable  de  le(c  maicfté.Pourcefluy  donnant  la  vie)le  feit  tondre  moine, 
Pefmni»  ^ força  défaite  profelTion  & vœux  de  religion.  'Vne  partie  de  (es  compli- 
CCS  fut  décapitée  pour  cxcmplc,&  aux  prelents  & aux  fuccelTcurs.  Les  au- 
tres furent  enuoyez  en  exil.  Ainfi  euita  le  Roy  ces  deux  périls  fi  euidents 
clccn»4»  qui  fuit  les  bons  fiebenings  Roys  quelque  part  qu’ils 

fict»i  ia  fè  toumentdà  où  les  tyrans  n’ont  repos  en  leurs  efprits,non  plus  que  ce  Si- 
fuirtm»!  cilicn , qui  elgalloit  (à  vie  à ccluy  qui  eftant  à table  enuironné  de  délices 
"•  vcoitleglaiueprcft  pourluycouppcrlagorge:vcu  qu’à  l’homme  de  bien 
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k conicicnce  luy  (crt  d’a(rcur.incc,&  là  bonne  vie  de  moyen  pour  cfpouuc 

ter  les  confpiratcurs  & les  deterrer  de  leurs  fliriculcs  cntrcprinlès.  Apres 

ces  chofes  le  Roy  Chrefticn  conuenit  dcrechcffon  cœur  au  faicl  de  la  re-  fuJtCkS. 

ligion , fàilànt  célébrer  vn  Concile , où  furent  Légats  & Lieuxtenans  pour 

le  Pape  f Théophile  & Eftiennc  contre  l’opinion  des  Empereurs  Grecs,  tLcBIM 

2ui  defendoyent  l’vCage  des  images  en  l'Eglilè  Chreftienne,  dilâns  que  ce-  * 
oit  idolaftrer  & alïcruir  le  peuple  à l’adoration  externeda  oùDieu  doit  & " ' * 

veut  eftrc  adore  en  clprit  & vérité . Toiîtesfois  par  l’arreft  du  Concile  ap-  £,  cnàlt 
prouué  de  toutes  les  Egliles  d'Occident,  & mclmcs  des  plus  doéles  & ges  /“f  rtjttrc 
de  bien  des  Prélats  de  Grcce  fut  déterminée  la  vénération  & honneur  des 
images.  En  quoy  (comme  i’ay  de-ja  did)  le  Roy  Charles  monftrafon  fça- 
uoir  compilant  les  palTages  de  l’efaiture  feruans  en  cccy,&  relpôdant  per- 
tinément  a tous  les  articles  propolëz  par  les  Grecs, & confutant  dextremét 
leur  opinion  & refucric.Et  non  content  d’auoirfàtisfùd  à Ion  defir  lur  les 
chofes  de  la  religion,  aiîn  de  faftraindre  d’auantage  le  cœur  des  François , 

& les  rendre  obleruatcurs  de  (à  maiedé,  & admirateurs  de  là  courtoiile,  il 
rédigea  en  bons  termes,&  ftile  doux  certains  vers  anciens,  rudes  & barba- 
rcs,clqucls  elloient  contenus  les  geftes  & haults  fiids  tant  aux  armes,  que 
maniement  d’affaires  par  les  Roys  & gouuerneurs,  qui  iadis  auoient  domi  m Um 

né  en  la  Gaule:&  voulut  que  chacun  les  apprint  par  cœur,  tant  il  efloit  eu- 
rieux  d’immortalifer  la  mémoire  des  hommes  excellents , & laquelle  de- 
meure enfcuelic  aux  tcnebresd’oubly,parfiultesquenoz  predecefleurs 
ont  efté  plus  ententifs  à bien  faire  ôc  trauaiHer , qu’à  cultiuer  la  langue , & 
rédiger  par  eferit  ce  que  les  autres  mettoient  en  execution.  Et  voila  Thon-  « i tim 
neur  du  Prince,  Roy  & Capitaine , que  d’auoir  vn  trompette  de  fès  loüan-  î** 
ges, qui  véritablement  & fins  fard  ou  flaterie  publie  les  illuftres  & heroics 
raids  des  hommes  vaillans.  Cefutlacaufcque  Alexandre  fc  plaignoit  de 
n auoir  vn  Homere , la  mufe  duquel  fift  refbnner  par  l’vniuers  la  gloire  de 
Icsgeftes  &memoirede  fbn  nom,felon  le  mérité  &grâdeurd’iceux. Moins 
n’en  feront  i’efpere  noz  excellens  Princes:  ains  aueclc  maniemet  des  armes  fifUintie 
à l’ombre  des  pauillons,  au  milieu  de  la  tourbe  de  leurs  affaires,  au  paradis 
de  leurs  delices  ils  carefferont  les  lettres,  & hommes  addonnez  .lu  fçauoir: 

& principalement  l’hiftoire  laquelle  feruira  à l’aduenir  d’vn  tableau  &viuc 
painture,  qui  pourra  exprimer  d’eux  beaucoup  plus  que  les  linéaments  ex- 
térieurs du  corps:c’eft  aiçaiioir  leurs  vertus,proü,eflc  & magnanimité.  Car 
le  faid  n’eft  que  le  crayon  de  la  mémoire , lequel  feffacc  par  vn  petit  laps 
de  tempsjà  où  l’efcrit  cft  la  couleur  adaptée  viucment,&  laquelle  fenraci- 
ne  fl  bien  que  la  fàmc  prend  d’elle  le  fbn  auec  lequel  elle  abreuue  la  pofle- 
rité  de  la  gloire  & valeur  des  prcdcccffeurs.Car  fi  l’hyftoire  tracée  & polie 
de  ce  vaillant  champion  de  la  foy,  & amateur  de  la  gloire  françoifè  Char- 
les le  Grand,n’euft  efté  rcnouuellée,continuant  les  ans  leurchangcment,lc 
temps  n’auroit-il  cnglouty  le  nom  glorieux  de  ce  Prince,  aulli  bien  que  de  inUic^t 
ceux  qui  ont  régné  en  Gaule  auant  que  Iule  Ccfàr  y menafl  gucrte?Ii  n’y  a “ 
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{•oint  de  doute  (^u’il  n’y  .lit  eu  des  Rois  & Princes  excelles,  & (^ui  ont  fei£l 
eut  deuoir,  ou  a (è  dclendrc , ou  amplifier  & cftendre  leurs  leigneuries  : 
mais  ils  ont  eu  faulte  du  meilleur,  c’en  de  la  couleur  pour  parfaire  la  pain-» 
ture  de  leur  vic.Charlcs  doneques  curieux  delà  gloire  de  les  anceftrcs,a  eu 
l'heur  d'eftre  recommandé, & des  lîens  & des  eftrangcrs.Outrc  co,la  venu 
üitrAitt  dudid  Prince  l'eftendoit  à vne  libéralité  & munificence  digne  dVn  fi  grâd 
dtckartet.  & riche  Monarque  qu’il  elloit:Car  ayant  l’impiété  Mahometane  corrom- 
pu la  plus  part  de  l'Orient, & viuant  les  pauures  fidèles  fous  le  ioug  & for- 
uitude  des  infidèles, comme  efclaues,opprimez,exigez  & pillcztce  Roy  ca 
cWt/ow  tholiqucdebônaire  & pitoyable, cnuoyoit  tous  les  ans  grand' fomrne  d’or 
en  g-  d’argct  en  Affiquc,cn  l’Egyptc,&  Syrie  pour  foulager  la  mifore  de  ceux 
sjipftr  qui  pour  l’honneur  de  Dieu  & amour  de  lefus  Chrift  enduroict  toute  per- 
j)iie.  fccution  & moquerie  fous  l’Empire  des  Roi$,tyr.ans  & ennemis  de  noftrc 
feligion:Et  en  fes  terres  il  n’cftoithofpital  qui  ne  fe.refcntül  de  là  libéralité 
vrayement  Royale.  Les  làinéls  temples  de  France  &c  Allemagne  le  pou- 
uoient  vanter  d’eftre  les  mieux  ornez  de  l’vniuers,par  le  moyen  &deuotiô 
du  trefichrefticn  Charles:Dequoy  peuuét  faire  foy  tant  d’excellés  ioyaux, 
& précieux  prefents  par  luy  offerts  en  diuerfesEglifos.  En  là  maifon  il  re- 
decharlti.  difciplinc  ancienne , en  defohaffant  toute  fuperfluité  & oifi- 

ucté,merc  nourrice  de  tous  maux  : faifiint  exercer  les  enfuis  & aux  lettres 
& aux  armes,  afin  que  l’vn  moderaft  la  foreur  6c  rudefle  de  l’autre.  Les  fil- 
les faddonnoient  à filer,  & à drclTcr  meftiers  à l’eguillc,  Ainfi  fi  maifon  e- 
ftoit  l’efcolle  de  vertu  & pudicité,  efloignee  de  la  façon  accouftumée  pour 
Iciourd’huy  parles  Cours  de  la  Chreftienté  : où  Ion  prend  plus  de  peine  à 
façonner  la  ieunefle,  à traiter  l’amour  8c  fc  paflîôner  rollemct  à telle  pour- 
fuitte,que  non  pas  à quelque  hônefte  exercice.  Aiilfi  en  fortct-il  les  fruiéfs 
ufm  chrijt  femblables  à la  femence.  Et  afin  que  Charles  feift  fon  temps  comme  l’Idée 
ntj/intt  ôc  figure  du  régné  d’Augufte,  lors  que  tout  le  monde  viuant  en  p.iix,naC- 
• J Soleil  de  iuftice,  lefus  Chrift  noftre  làuucur,  il  enuoya  Ambaflàdcs 
au  Soldan  tenant  lerufalem , 8c  aux  Perfes  : car  le  forplus  de  l’vniuers  fom- 
^ bloit  dépende  de  fon  vouloir  8c  arbitre.  Mais  les  Hongres  ayans  reprins 
ttfrtmeZ  cccur  8c  nouuclle  force,  laquelle  femhloit  eftre  clgalle  à celle  des  François 
Uidrmes.  rccoiTienccrent  la  guerre  contre  les  gouuerneurs  que  le  Roy  y auoit  laiffé. 
ptfin  ntrt  Dequoy  Charles  aduerty , depefeha  fon  fils  Pépin  Roy  d’Italie  pour  dom- 
la/iSgrei.  ptcr  fes  rebelles.  Et  afin  que  Pépin  abfont,  rien  ne  foftinnoué  en  les  eftats 
d’Italie,le  Roy  y renuoya  Henry  Duc  de  Friuly,  comme  lieutenant  de  Pé- 
pin,8c  fuperintendant  aux  affaires  tramontans.  Et  afin  que  le  Roy  donnaft 
plus  grand  terreur  8c  efpouucntement  aux  Hongres , il  feit  baftir  vn  pont 
chdrUt  fus  le  Rhin  près  Magence:Et  non  content  de  cecy  comme  voulant  vaincre 
fdtii  nature  mefme,  laquelle  a mis  fin  8c  limites  à toutes  choies , Iclquellcs  n’eft 

licite  d’outrepalTer,  il  aflembladcs  Ingénieurs  8c  bons  arpenteurs,  lefqucls 
elTayalTent  8c  mefuraffent  pour  veoir  fi  depuis  le  Rhin  8c  les  riuicresqui 
clurla.  entrent  en  iccluy.  Ion  pourroit  faire  vn  canal  nauigablc.  La  chofefot  dili- 
gemment 
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gemment  confidcréeparccsexccllcnsouuricrs;  Lefquels  rapportèrent  à 
Charles  qu’il  y auoit  vn  petit  intcrualle  tout  propre  pour  ce  faidl,  entre  les 
deux  riuieres  Rhadance  & Alomore,  deiquelles  iVne  f’embouchoit  dans 
le  Rhin,  l’autre  entroit  auec  grade  commodité  pour  le  Roy  dans  le  Danu- 
be. Difoient  au  furplus  que  combien  que  l’affaire  fuft  de  grand  importan- 
ce, elle  pouuoit  eftre  mile  à fin  par  la  grandeur  & magnanimité  d’vn  tel  6c 
fl  puifTant  Roy  que  Charles.Et  cecy  au  grand  profit  de  toute  l'Europe  : la- 
quelle fe  rédroit  par  ce  moyen  accoifibîe  de  tous  coftez,  tant  par  mer,que 
par  terre  ; ôc  que  ce  (croit  le  moyen  de  chaffer  les  brigands  de  terre  ferme  ; 
& les  efeumeurs  6c  Pirates  de  la  campagne  marine:voire  les  guerres  pren- 
droiét  fin,auec  moindre  effufion  de  lang,  lors  que  de  la  mer  Mediterranée 
Ion  nauigeroit  iufques  au  Rhofiie  : de  ceftuy-cy  en  la  Sonne  : 6c  de  Sonne 
en  la  Mofcllc  15  ouurift  vn  canal,  lequel  eull  fon  diüours  iufques  au  Rhin 
(comme  iadis  les  Romains  anoientaeffeiné  fous  l’Empereur  Claude  Ne- 
ron,(uccelTeur  de  Tybcrc:ain(î  que  récite  CornilIcTacitc  liure  xj.des  cro- 
niques  Romaincs)6c  du  Rhin  Ion  fcngolfaft  dans  le  Danube:par  lequel  ell 
patente  6c  facile  la  nauigation  vers  le  pont  Euxin:  Ainfi  le  trafiq  feroit  cô- 
mun  à tous , 6c  les  (ccrets  des  prouinces  cogneuz  aux  François , tellement 
qu’ils  pourroient  facilement  pénétrer  par  tout  par  l’effort  de  leurs  armes. 
Il  eftoit  aifé  de  perfuadcc  le  Roy  aficz  cfperonné  de  fbn  dcflr,  6c  conuoiti- 
fcd’immonalilcr  de  plus  en  plus  la  gloire  de  fbn  nom.  Par-ainfi  ouuriers 
furent  depefehez  de  toutes  parts,lcfqucls  n’oublyoicnt  rien  de  leur  fçauoir 
& peine:  6c  auoient  de-janbicn  befoigné  que  le  canal  contenoit  en  lon- 
gueur trois  mille  pas,  6c  trois  cens  en  largeur  : Qj^ant  à la  profondeur,  ne 
fen  parle  point  : toutesfois  Ion  y creufoit  bien  auant , félon  la  nature  6c  af- 
fîctte  du  lieu , d’autant  qu’il  falloit  qu’il  fuft  capable  pour  receuoir  6c  por- 
ter les  naues, armes  6c  vaiffeaux  de  munitions  propres  pour  la  guerre.Mais 
IcTout-puifTantfcomme  iadis  aduintàccux  quibaftilîbientlatourfuper- 
be  de  Baoel)rendit  vains  leurs  efforts,  parrcuidcncc  qu’il  ne  vouloit  point 

Suc  l’homme  effayaft  par  art  de  corriger  ccenquoy  (à  main  auoit  mon- 
té (bn  excellence.  Car  lors  que  les  ouuriers  penfbient  auoir  attainâle 
comble  de  leurs  defirs,  vcoyans  vn  fi  beau  commencement  d’ocuurc,  ils  fc 
veirent  fruftrez  de  celle  attente:veu  que  tout  ce  que  de  iour  eftoit  ofté  par 
les  foffoyeurs , il  fcmbloit  que  le  limon  des  palus  faffermift  la  nuiél  : 6c 
veoyoit-onremply  de  recher  ce  qui  auoit  efté  folToyé  de  iour.  De  cecy  fu- 
rent les  manouuricrs  (6c  non  (ans  caufe)eftônez  comme  de  chofe  fort  mi- 
raculeufe.  Et  ceux  qui  auoient  la  charge  de  cecy,  cfmeus  de  la  crainte  de 
Dieu,  penfàns  (comme  il  eftoit)  que  le  Seigneur  fuft  courroucé  d’vn  fi  fii- 
perbe  eflày,que  de  vouloir  fbreer  ce  que  nature  a dextrement  6c  (âgement 
compofé  : ayans  rapponé  le  faiél,tel  qu’il  eftoit,  au  Roy,  feirent  fi  bien  en- 
uers  (à  maiéfté  qu’il  le  déporta  de  celle  entreprinlê.  Ainfi  la  face  des  choies 
que  nature  auoit  eftîgiée  dés  le  commencement , 6c  laquelle  le  Roy  Fran- 
çois feffay  ok  de  changer , demeura  en  fon  eftau  où  les  efforts  6c  elfais  hu- 
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mains  furent  vains  5c  fans  profit  cjuciconquc.  Voila  le  fupcrbe  & conuoi- 
l’homme  iufques  où  il  feftend , que  dcicpenfcreftreplus  (âgc& 
ftm  fdft  mieux  aduifé  que  ccluy  duquel  les  forces  de  tous  dépendent.  En  cecy  ont 
jte  Dm.  ji^onftrc  les  Poètes  (quoy  que  fabuleulèment)  leur  Içauoir  & contempla- 
tion , faignans  les  Geans  guerroyans  le  Ciel  : & foudain  la  punition  qu’ils 
en  receurent.  De  laquelle  ne  fut  pas  quitte,  comme  nous  verrons  cy  apres 
DmU  cr  Charles, non  plus  que  iadis  Dauid  apres  fon  adultère  fiedenombrement  de 
fou  peuple  : ou  que  Nabuchodonofor  feftant  voulu  faire  adorer  de  pareil 
tuf!»/"  honneur  que  Ion  doit  honnorer  la  maiell^  diuine.  Or  combien  que  Ion 
UufuUri.  euft  celle  l'œuure  qui  rendoit  eftonnez  les  Hongres, fi  ne  fut  pourtit  rom- 
cuMnet.  pyç  l’audace  du  fofdat  françois  : ains  Ibus  la  conduite  de  Pépin , qui  guidé 
TmUn  frin  de  l’heur  de  Ibn  pere,fc  moiiftra  en  celle  expédition  le  fils  & image  des  vi- 
" âoires  & gloire  de  Charles , car  il  côtraignit  leldits  Hongres  à venir  à co- 
pofition:  &vfà  de  telle  honnelleté,  que  Tudin  le  plus  grand  apres  le  Roy 
entre  les  Princes  du  pais  par  le  confentement  des  liens,  non  feulement  feit 
paix  & allicince  auec  Pepin,ains  encore  receut  le  baptelme  & religion  chre 
ai^uim  llicnne.  Et  peu  de  temps  apres  (mourant  Hacan  Roy  du  pais  ) celluy  fût 
iMj  ficait  crée  Roy  Ibus  le  nom  de  Théodore  : Prince  certes  Chrellien,&:  de  nom  Sc 
Hdcd  n,m  de  cocur.  Celluy  encore  fut  nomme  Hacan , pource  que  le  nom  de  la  mai- 
ctntdut  fôn  Royale  clloit  tel  des  le  commencement  prefque  de  leur  puilTance:  co- 
me  iadis  en  Egypte  Pharaon  & Ptholomcc  en  diuers  temps  rut  le  nom  gé- 
ûl  & familier  de  la  race  Royale.Or  ne  fiit  celle  paix  de  trop  longue  duree: 
rttUmét  car  le  Roy  pour  parfaire  les  bandes  qui  elloient  en  Hongrie, feit  faire  amas 
'untlurt  d’hommes  en  Saxônie  : ce  que  de  prime  face  fut  fort  aggreable  aux  Saxos, 
Et  tout  foudain  ne  pouuans  oublier  leur  barbare  & naturelle  mutinerie, 
■ veoyans  qu’il  fiiuldroit  batailler  contre  les  Hongres,  aimerét  mieux  tour- 
ammljfdi-  ner  celle  fureur  fur  les  nollres.  Ainfi  prenant  les  armes  ils  le  ruèrent  non 
nt  crM4-  feulement  fur  les  Capitaines  & Cômillaires  ordonnez  pour  leuer  la  creuc 
de  la  gendarmerie , ains  tucrent  encore  cruellement  les  Magillrats  que  le 
r<«x.  f“r  Roy  leur  auoit  dormez  pour  leur  adminillrer  iullice.Et  qui  pis  cil,  violant 
UsSdxtHs.  jç  (Jjoiél  & coullumc  cfe  toutes  nations  tant  foient  elles  barbares,  ils  occi- 
Htitfidl.  rent  Hodefcalquc,lequel  par  le  commandement  du  Roy  alloit  en  Ambafi 
y«  fade  vers  les  Dannois.  Et  non  contens  de  ces  faultes  quoy  que  grandes,  & 
concernants  crime  de  lelc  maiellé  afin  qu’ils  paminlicnt  au  comble  de  leu  r 
./tbniià-  furie , fçaehans  que  les  Abrodiciens  peuple  nay  & nourry  aux  armes , & 
qui  pour  lors  auoit  confédération  auec  Charles , venoient  à fbn  fccours 
lafirfm  pouT  pacifier  & mettre  ordre  à ce  tumulte , ils  fc  meirent  en  embulche  ; & 
t"  1“  •f'«-  alla  leur  affaire  fi  bien  à leur  Ibuhait,  qu’ils  les  furprindrent,  ne  fc  doimans 
garde  de  telle  furprinfe.  Et  en  defeirent  la  plus  grand  part:Entre  les  morts 
rirtjot  cftant  Virzine  Roy  de  celle  nation  belliqueufc.  Encore  fortune  ne  le  con- 
tenta  de  cecy,ains  apprella  vn  autre  hanap  amer  au  goull,  pour  doncr  plus 
grad  trace  au  cœur  du  bon  Roy  Gaulois:veu  qu’en  mcCne  temps  luy  vin- 
mdrts.  drent  nouuclles  que  fes  gens  qu’il  auoit  lailTcz  en  Elpagnc  pour  garder  les 
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paffiges  & tenir  les  Sarrazins  en  crainte, lors  qu’ils  l’efForçoient  de  repren- 
dre & recouureràforce  Barcclonnc  occupée  parlesiennemis  Barbares,  en 
auoient  ellé  repouflez  aucc  grand’  perte  & tuerie  de  foldats  &:  gens  de  bic. 
Voire  la  Hongrie(afin  qu’aucun  coing  de  ion  Empire  ne  fuit  (ans  trouble) 
luy  auoit  faiél  ientir  la  reuolte  de  (abonne  fortune.  Car  Gérard  ion  Lieu- 
tenant audiéf  pais  eftant  par  la  campagne  pour  deicouurir  leurs  menées, 
accôpagné  de  cinq  cens  hommes  d'armes  cnoiiîs,&  les  plus  vaillans  de  iès 
gamiibns  fut  defaid  aucc  prefque  toute  ià  compagnie  par  les  Hôgres  qui 
i’eftoient  mis  aux  çmbuiches.  Ainiî  ce  grand  Monarque  qui  n’aguercs  ièm 
bloit  vouloir  faire  guerre  contre  la  meime  naturc,felîàyant  d'ouurir  les  fc- 
crets  & entrailles  de  la  tcrre,par  punition  de  Dieu(ainfi  le  fault  croire)  fut 
affligé  par  tât  de  fortes  & en  diiiers  lieux.  Ainiî  la  fonune  faiâ  refentir  fes 
forces  doubles  aux  Rois  & Princcs,lcfquels  en  leur  icunc  aage  vcoy  ét  tou 
tes  choies  corne  leur  rcipôdrc  à fouhait,  au  milieu  de  ce  b5  heur:&  pciàns 
tenir  le  tout  fous  leur  puiifance,  ils  la  (entent  faneantir  : & par  ce  moyen 
faiFoiblir  le  luilre  & clarté  de  leur  gloire.  Les  exéples  en  font  iî  elers  qu’il 
n’cft  ja  befoing  icy  d’amener  les  fuccciTcurs  de  Ninc,Cyrc,  Alexandre  : ou 
celuy  qui  iousle  nom  de  diéfateur  gouuernoit  l’Empire  Romain  : iî  nous 
n’auions  veu  de  noftre  temps  de  grands,  excellents  & vaillans  Roys  auoir 
manié  à leur  aife  fortune  en  IcuricunciTc , qui  fur  l’aage  ont  veu  le  derrière 
d’icellc:6:  couftumiers  de  vaincre  ont  aprins  à tourner  le  dos  & cftre  vain- 
cus. le  pcnic  que  le  bon  Dieu  afin  de  fiiire  cognoiftre  aux  grands  que  c’en 
luy  qui  difpcnic  & les  biens  & les  aducrfitez,vfe  de  ces  fléaux  fur  eux  : .afin 
auilî  que  les  chofes  humaines  ne  icmblcnt  eftrc  d’cternelle  durée,veu  qu’il 
n’y  a rie  de  iblide  ou  heureux  en  ce  mode  : que  fil  icmble  que  ce  ioit  quel- 
que felicité,elle  cil  toutesfois  tant  inftable  que  lors  que  Ion  penfe  ioüir  des 
fruiéifs  d’icelle.  Ion  envoit  la  ruine.  CLarlcs  donc  ainiî  affligé  ncfcilonna 
vn  brin,.ains  en  la  continue  de  ià  conil.ance,  comme  guerroyant  la  mefinc 
fortune , délibéra  de  mettre  ordre  à ces  troubles  & chaftier  la  folle  & re- 
belle entreprinfèdes  Saxons,  contre  Iciquels  il  cftoit  plus  animé  que  con- 
tre les  Hongres  ou  Sarrazins:veu  qu’ils  ciloient  iî  tcmcr.iircs  de  foier  pre- 
iènter  en  bataille  rengée  contre  luy,ayans  efté  vaincus  tant  de  fois  : cliailcz 
de  leur  pais, menez  en  nouuclles  colonies,  au  plaiiîr  du  vainqucur:comme 
iî  cefte  reuolte  leur  pouuoit  rendre  la  liberté , laquelle  eux  eilans  en  leur 
première  force,n’auoiét  peu  ou  foeu  Ce  garder.Et  le  mal-heur  eftoit  iî  grâd 
pour  ce  pauure  peuple  qu’il  pouuoit  bien  eilire&  faire  choix  de  bons  & 
vaillans  conduéteurs  pour  laguerreimais  il  n’eftoit  point  en  leur  puiilàncc 
de  commandera  fortune  laquelle  fembloit  auoir  iuré  leur  ruine  pour  la 
gloire  & renom  des  François.  Le  commencement  de  leur  mal-heur  veint 
des  Abrodiciens  qui  voulans  verger  l’iniurc  & hôte  n’agueres  receuc,leur 
coururent  iûs,&  à vne  rencontre  dcffcircnt  quatre  mille  Saxons.Ccile  dé- 
faille icmbleroit  de  peu  d’importance  qui  contéplcroit  feulement  les  for- 
ces de  ce  peuple  : mais  qui  mefurera^e  qu’il  a endure  par  l’eipace  de  trente 
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ans  qu’il  a guerroyé  continuellement  contre  les  noftrcs , où  toujours  il  a 
faiél  des  pertes  extremes  de  les  hommes , il  dira  que  celle  derniere  l’a  plus 
aftoibly  que  pas  vnc  des  precedentcs;Et  fut  fi  griefiic  que  Charles  meimes 
quoy  que  courroucé  en  eull  pitié  & commilcratio.  Qui  fut  caufe  que  eux 
venus  en  la  puilTancc  de  là  maiefté , apres  les  auoir  aigrement  reprins , ils 
voilèrent  de  rcchefla  religion,&  iurerét  obeillance  à Charles. Et  pour  ceft 
elfed  luy  donnèrent  ollages:Apres  cecy  la  plus  part(parle  conge  du  Roy) 
le  retira  de  là  les  fleuues  Albe&  Sale.  Delà  riuierc  Sale  furent  nommez 
les  François  anciens  Salions  (félon  l’opinion  de  quelques  vns.)  Et  de  là  cft 
venue  l’inllitution  & loy  que  nous  appelles  en  France  la  loy  Salique.Ain- 
fi  fut  appaifé  ce  trouble  fi  long  & fâcheux, & où  tàt  de  gens  de  bié  elloicnt 
morts,  depuis  l’an  771.  iufques  en  l’an  800.  au  grand  contentement  d’vn 
chacun  &:  repos  de  toute  la  Chrcflicté.  Carc’cfloient  ceux-cy  qui  inquic- 
toient  le  repos  d’icelle  : & qui  combien  que  Ibuuent  vaincus , auoient  de- 
faiélafles  bon  nombre  & de  fir.îçois  & des  alliez  du  Roy  Charles.  Les  der- 
niers de  ces  peuples  qui  veinrent  fous  la  dition  françoilc , furent  les  Nor- 
mas(qui  depuis  ont  enuahy  celle  partie  de  Gaule,qui  fappelloit  Ncullrie: 
& qui  de  leur  nom  ores  Ion  nomme  Normâdie)  peuples  de  Dace,  que  loft 
iiommoitauffi  Emerges. Ceu.x-cy  veoyans  les  Saxons,Dannois,Hongres, 
& Efclauons  rendre  obeiflancc  à Charles,  rachetèrent  la  paix  par  preîènts 
& prières. le  mets  icy  diilcrcncc  entre  les  Daçois  &c  Dannois  : car  les  Dan- 
nois  qui  le  temps  p.i(ré,auA'ifappelloient  Cymbre-s , font  ceux  de  puis  du 
pais  de  Dannemarch:&  les  Daçois  font  les  Valachcs,quivault  autant  àdi- 
re  que  Coloncs  Romains,  pource  que  Valacus  cnlcur  lans^ue  fbnnc  autat 
que  Italien.  Lefquels  iadis  chall'ez  de  leur  fiege  & pais  par  les  Turcs,  y fu- 
rent remis  par  lean  Hunyade  qui  reftitua  le  nom  & nation  des  Dannois , 
comprins  auffi  fous  le  nom  la  Valacliie.  Nous  failbns  cecy  d’autât  que  les 
Hyftoriens  françois  l’abufent  le  plus  fouuent  fur  les  mots  anciens  & ap- 
pellent ceux  Normans  Gaulois,  qui  fbnt  Daçois  : Et  Anglois  ceux  qui  de 
ce  temps  portoiet  le  tiltre  de  Bretons. Lefquels  apres  ces  tumultes  (fi  nous 
croyons  & le  Blond  en  les  hyftoires,  & les  Annallcs  françoifes)  furet  aufll 
fubiuguez  par  Charles.  Et  pofe  que  ce  fulTent  les  Anglois  Saxons,  il  n’eft 
point  hors  de  propos  qu’ils  ayent  efté  vaincus  auec  les  autres  de  leur  na- 
tion.Mais  ieme  tiens  à l’opinion  du  Blod  & des  Annales  françoifes  que  ce 
furent  ceux  qui  l’appcllét  pour  le  iourd’huy  Anglois:  veu  qu’il  tenoit  fbus 
fâ  main  lefdits  Bretons  de  deçà  la  mer,  qui  fappelloient  Armoriques.  Re- 
çoit à dompter  les  Hongres  qui  renouuelloientlaguerre,  mais  ils  furent 
ch.ifliez  par  Charles  fils  de  Charles  le  Grand,lequel  encore  courut  fus  aux 
Efclauons  quigalloicnt  & pilloicntles  Saxons  leurs  voifins.Ces  Efclauôs 
fappellenta  prefent  Bohémiens  & Polonicns:lc  Roy&Capit.iinedef- 
quels  fut  tué  en  la  bataille  par  le  Prince  françois.  Pepinrautrefilsdu  Roy 
f’efloit  retiré  en  Italie,  pource  que  les  Grecs  cfmouuoient  nouueaux  tu- 
multes : aufll  que  ceux  de  Bcncucnt  traiflreufemenc  fefloient  alliez  auee 
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NiccphoreAuguftc  Grec  contre  les  p.iûesiurczaucc  Charles.  teicnn 

Ce  pend.int  vindrent  nouuelles  d'Efpagne,  Iclquellcs  effacèrent  la  dou- 
leur  du  Roy:8cfeirentvnrenouucllementdubbnheurde  Charles  & de  Ut. 
la  gloire  de  (on  nom;(bus  le  bruit  duquel  des  effaifts  merueilleux  (’execu- 
toient  par  toute  l’Europe.  Car  AlphonfeRoy  de  Gallicc  & Afturie , apres 
auoir  chafle  de  fes  fins  & limites  parl’.aidc  des  François, les  Sarrazins,  Bar-  frcmitrjui 
barcs  & infidèles,  il  courut  la Lufitanic,  en  laquelle  il  print  Lilbonncvillc 
métropolitaine  & chef  de  tout  le  pais.  Et  (c  rendit  effrayablc  aux  ennemis  rinugAl. 
de  la  religion,non  feulement  par  terre,  ains  encore  par  mcnchaflànt  les  py 


rates  & courlaires  d’entre  leS  infidèles,  qui  infeftoiét  les  ides  Baléares,  deC-  tluJt 


viüe 


quelles  il  les  chaffa:&  punit  rigoureufement  ceux  qui  tombèrent  entre  fes 
mains . Durant  ce  temps  quieftoit  l’an  fept-cens  quatre-vingt  dix  & neuf^ 
Je  Roy  cftant  à Aix  en  Allemagne,ayant  affemblé  les  eftats  des  villes  & na 
rions  confédérées . Alphonfe  Roy  de  Galliceluy  cnuoyalcs  defpouilles 
riches  des  Sarrazins  vaincus,tant  en  Portugal,que  en  Maiorque  & Minor- 
que:Et  le  chef  de  l’Ambaflade  de  l’Efpagnolvla  auRoy  de  telles  ou  (cmbla 
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blés  paroles . Les  Capitaines  & foldats  (Rojr  trefpuilfant  &c  excellent  Mo- 


m narque)qui  bataillent  fous  tes  enfeignes  & a l’ombre  de  l’heur  de  ton  nom 
« 6c  maicllc,  ont  prins  ces  richeffes  (ur  les  voleurs  de  la  Chrcftientc.  Ce  (ont  « cMa. 
« les  defpouilles  de  tes  ennemis:tels  les  appellc-ie,pourcc  qu’ils  ont  en  haine 
« lefus  Chrift,  & ceux  qui  confeffent  (bn  lainél  nom  : la  caufe  duquel  eftant 
« fi  iufte  & defendue  par  (à  grâce  & force  inuincible  de  toy,Princc  trcC-chrc 
« (lien,népeulte(lre  que  bonne  & heu reufe.  Voila  pourquoy  & en  quelle  • 

•t  forte  ont  tes  foldats  abattu  les  murs  des  fortereffes , & forcé  les  villes  les 
« mieux  garnies,  recouuertcs  les  ifles  occupées  des  Barbares:remi(è  prefquc 
« toute  l’Efpagne  au  premier deuoir  de  la  pieté  & religion  Chre(Henne,en 
> laquelle  noz  anceftres  nous  auoient  nourris.  Ceftauec  ton  heur  &bon- 
. ne  fortune,fous  les  aides  de  ta  venu  que  nous  auôs  vaincu,fouuerain  Prin- 
. ce.  Et  iaçoit  que  tu  n’ayesqu’vn  corps  &vne(prit,rvnde(quelseft  mortel, 

« l’autre  non  periffable  : toutesfois  là  où  tes  bannières  & cnicignes  nous  ap- 
- paroiflront , là  pour  vray  te  verrons  nous , baillant  force  aux  tiens,  & leur 
« prefentant  la  viéloire  : car  mefmc  & cigale  eft  la  fortune  qui  fuit  le  lys  frà- 
« çois  abfent,quc  fi  toufiours  ta  prcfcncc  (y  monftroit.  Mais,Sire,  la  vieffoi- 
« re  eft  vnc  vierge  farouche  & difficile  à traiékcr:car  ores  nous  baille-clle  vn  w t,ingi 
« bras , tantoft  vne  autre  partie  de  foy , (ans  que  nous  ayons  encore  ioüy  de 
« (bn  corps  tout  entier.  Nous  auôs  les  Sarrazins  pour  cnnemis,lefqucls  fem  Sdrrdzjnt 
m blent  Icfcrpent  de  Lcrne,car  ils  pullulent  en  plus  grand  nombre  apres  que 
« les  auons  défaits.  Plaife  donc  à ta  maiefté  nous  ayder  de  (à  fortune  & ver- 
. tu,  afin  que  p.ar  leur  mortalité  nous  facions  expérimenter  à ces  Barbares 
. que  toy  cftant  noftrc  guide,&  leur  vie  & leur  force  peult  prendre  fin,pour 
. rendre  plus  viuant  ce  diuin  lys  qui  illuftre  le  chefRoyal  de  Charlcs.La  iu- 
« fticedeeeque  l’Efpagnol  Orateur  demandoit,  eut  plus  d’efficace  que  les 
prefents  ôc  dcfpoiMes  mis  aux  pieds  du  Roy.  Aiofi  fut  ordonné  fecours  , ■ 

üj 
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à Alphonfe  par  l’aduis  de  tout  le  confeil.  Voicy  les  degrez  auec  & par  les- 
quels ce  grand  & catholique  Roy  Ce  prépara  la  montée  au  fede  de  la  dS 
la  Créa  gûîté  Impériale, laquelle  fous  rcfFcmination  6c  herelie  des  Grecs,  comme- 
effemiruT.  non  de  fabbailTcr  feulement,  ains  du  tout  faneantir  ; n’eftant  plus  que 
bien  peu  de  Princes  6c  Potentats  qui  obeillancnt  à la  fâcre  & inuiolablc 
. maiefté  de  l’Empiredaquelle  ayant  perdu  le  tiltre  de  Romaine, lailToit  auC- 
’ filcscffeétsd’vn  MonarqueiuIquesàccqueDieuypourueull,  appellant 
ce  grand  Charles  à la  couronne  que  fon  dedin  & fortune  luy  preparoient, 
' - & que  là  vertu  conduite  des  deux  precedents  mcritoitpour  recompenfc 

des  feruices  qu’il  auoit  faiél  à la  Chredienté  vniucrfcllc.  Audi  n’edoit-il 
point  raifon  que  celuy  ioüid  des  moidbns  & heur  dVne  telle  dignité, le- 
quel nemettoit  que  bien  peu  la  main  à l'œuure.  Voila  pourquoy  fous  le 
1-  Pape  Zacharie , le  paredeux  6c  efféminé  Childeric  dernier  de  la  race  du 


SiiAt  Zd- 


grand  Roy  Clouis  fut  odé  de  fon  fiege  pour  y adeoir  celuy  qui  auoit 
^ Il  fri  lîi  peine  d’adminidrer  & les  guerres  6c  les  affaires  pour  celuy 

n.  qui  gifbit  ordinairement  aux  chambres  6c  cabinets  des 

Dames,fàns  fc  foncier  en  rien  ny  de  fà  gloire 
6c  immortahté  de  fon  nom  & du 

V-.  - l . profit  de  fes  fubicéis.  , ^ 
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DE  LA  VERT  V.FORTVNE, 


ET  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE, 
qui Jouis  ce  nom  deCHJi.Kl-t.sont  mit  à fin  de  chojès  merueiUeuJès. 
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Près  la  mort  du  Pape  Adrian  qui  tant  de  fois 
auoit  cfté  fecouru  par  Charles  & (bn  fils  Pépin 
contre  les  efFons  &z  rebellions  des  Lombard,  fût  ctntfui 
" uevniuerfel  Leontroi-/’'"/',?"'^ 


cflcu  & ûcrc  pour  Euelqu( 
fiefinc  : celuy  qui  par  fà  ûuicletc,  fçauoir  & dili- 


ipa 

I gencc  a bien  regy  le  troupeau  du  Seigneur, a fur-  SAMeïi, 
I monté  tous  les  fiiccefieurs , & elgaîlé  ou  iuyuy 
I de  bien  près  l’intégrité  des  anciens  fuperintendâsf£B,y^K, 

• de  l’Eglilê  : Ce  iàinét  perfonnage  dés  l’entrée  de 
> fon  Pontificat  expérimenta  les  aguets  que  fortu- 
ne  baftit  ordinairement  contre  ceux  qui  viuent  en  bonne  conicience  : Carf»ff^  trii 
ayant  cafle  & annullé  quelques  conftitutionsfaiétesparibn  predeceficur”'""*^'’ 
Adrian , il  tomba  en  danger  de  ià  vie  par  la  confpiration  &c  pourfuitte  d'vn  „ 

nommé  Pafchal  fon  prcmicerc  : & d’vn  preftre  Romain,  duquel  le  nom  e-  camfuU 
ftoit  Campule,  Icfquels  cftoient  amis  & iedateurs  de  la  vie  & mœurs  de"”-^‘|^"' 
l’Euefquc  defûnél.  Cccy  aduint  en  l’an  fept  cens  quatre  vingt  dixncufle 


iour  fiiinék  Marc,quclon  célébré  cefte  iblennclle  proceflion  inftituée  iadis . 


par  fâindl  Grégoire:  Car  eftant  Leon  en  icelle  près  l’Eglife  fàinét  Silueftre, 
fût  empoigné  de  fes  ennemis , & fi  mal  traiclé , batu  & mutilé , que  Ion  le  </«  ««r  .s. 
lailTa  fur  le  paué  pourmort.  'Toutesfois  le  Blond  diél  qu’il  fut  mis  prifon-^"^' 

• ^ . n t r-  JUKdAII.}, 

mer  au  monaltcre  lainct  Eralme:  Ce  qui  clt  plus  vray  lemblable.  Toutcl- /mrt. 
fois  il  fiit  ollé  de  prifbn  en  trompant  ou  corrôpant  les  gardes  par  fes  amis , . . . 
Icfquels  le  teindrent  fi  longuement  caché  au  palais  fainét  Pierrc,quc  Vini-^l^f^^ 
gife  Duc  Spoletan  en  eftant  aducrty,vcint  bien  accompagné  le  deliurer  de  itlmnle 
telle  captiuité.  Ainfi  l’Eucfauc  Romain  trouua  plus  de  douceur,  courtoi-^^^"^^" 
fie  & religion  à vn  Lombard,  les  parents  duquel  auoiét  toufiours  cfté  mat 
affcâionné  au  fiege  de  Rome , que  non  pas  aux  preftres  &:  officiers  de  fa  * 

- court.Ce  pendant  que  le  pauurc  Leon  eftoit  à fàinét  Pierre  fes  énemis  fa.c-f,cUmAi- 
' ' cagerent  & ruinèrent  fâ  maifbn , fie  celle  d’vn  ficn  parent  nommé  Albin./*“‘^'V' 
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Vinigile  pour  clfaccr  l’ancicnnc  tache  d’impictc  de  les  predecefTcurs , trai- 
dloit  fort  humainement  le  Pape.  Et  luy  ayant  dreflé  fon  train,  le  feit con- 
duire vers  le  Roy  Charles  le  Grand, vray  refuge  des  mi(erables,&:  feul  fbu- 
ftien  de  l’Eglife  affligée,  & hardy  vengeur  des  iniures  faiâes  aux  miniftres 
de  Dieu. Or  eftoit  lors  le  Roy  en  Saxonnie, lequel  fçachât  la  venue  du  Ibu- 
uerain  Euelque,cfbahy  du  faiâ,voulut  ouïr  neâtmoins  le  tout  par  la  bou- 
che de  celuy  qui  Ce  fentoit  fi  lourdemct  intereflé,  afin  d’y  pourueoir  com- 
me  de  raifon , & faire  vn  exemple  mémorable  de  iufticc  uir  ceiix  qui  trai- 
ftreufement  ofent  violer  la  fâcre  & fàinéte  maiefté  & des  Princes  & des  “ 
Ut  xyi«  Prélats,  fur  lelquelà  le  peuple  & hommes  priuez  ne  peuuent  & ne  doiuent  “ 
entreprendre  iurifdiéfion:ains  eux  faillans,  fàult  qu’ils  fbient  admoneftez,  “ 
& que  félon  le  droiél  ils  fc  chaftient  en  eux  & d’eux  mefines.  Le  Pape  dôc  ” 
cflant  en  l’aflemblée  des  Princes  & grands  feigneurs  du  confèil  de  France , 

& nations  confédérées,  auec  vne  grande  modeflie,  monftrant  en  fon  vifa- 
ge  la  douleur  qui  le  preflbit  affez  bien  paintc  : veoy.ant  fes  aceufâteurs  & 
confpirateurs  deuant  la  maiefté  du  Monarque  Gaulois, commença  à orer 
H4TMgHt  Cil  celle  forte.  L’audace  de  mes  ennemis  & ùidignité  du  faiél , qui  a caufé 
Ju  PiftM  que  l’Euefque  fouuerain  ait  KaifTé  fon  troupeau  & fiege,Roy  tref-puiflanr, 
‘j^'cidr.  cxcellens  Princes,&  illuflres  Seigneurs,  fi  elles  n’efmouuoient  voz  royaux 
Itu  & genereux  efprits , pour  l’iniuilice  commife  en  la  perfbnne  publique  de 
celuy  vers  lequel  les  yeux  de  toute  la  Chreflienté  fe  drcflcnt,i’aurois  occa- 
fion  de  me  plaindre  de  mon  defàflre , & de  craindre  la  ruine  à l’aduenir  du 
làinél  fiege,  auec  l’annichillation  de  l’honneur  qui  efl  deu  par  le  mefinc  &c 
exprès  commandement  de  Dieu  au  fouuerain  Prélat  & facrez  Magillrats 
de  fon  Eglife , i’auray  caufe  non  pas  de  déduire  au  long  & large  ce  qui  me 
touche  de  plus  près  : ains  pluflofl  d’aceufer  mon  mal-heur,  veoyant  l'huis 
de  voz  maicflcz  & excellences  clos  aux  affligez  & calamiteux.Mais  ellant 
afleuré  de  la  pieté  & religieufe  volonté  de  ce  grand  Charles , par  la  grâce 
du  Scigneur,Monarque  des  Gaules,  Germanie,  Efpagnc  & Ifles  voifincs , 
certain  delà  vertu  de  tant  de  Princes , qui  l’ont  accompagné  en  fes  expédi- 
tions : veoyant  la  pitié  que  tant  de  Capitaines  ont  de  Tiniurc  que  mes  en- 
nemis ont  faible , non  pas  à Leon  priuc , mais  à l’Euefque  Romain  & .1  l’E- 
glife  vniucrfelle,ie  ne  parleray  que  bien  peu  fèulemét,  voire  tairay  du  tout 
ce  que  ie  laide  penfer  a vn  chacun  : Seulement  fupplieray-ie  ta  maieflé , 6 
Charles  Roy  trefichreflien , que  tout  ainfi  que  mes  predecedeurs  affligez 
au  patrimoine  & bien  externe  ont  eflé  par  toy  & les  tiens  vengez  de  l’in- 
folence  barbare  d’Aillulphe,Didier  & Icun  complices,quc  maintenant  tu 
vfc  de  mefine  deuoir,  où  l’occafion  efl  plus  iufte,  & le  crime  plus  excefiîf, 
& où  la  maieflé  de  Dieu  a eflé  mefprifce.  Voyez  Rois, Princes  &fcigneurs 
GKtrrt  attend,  fi  ce  crime  pafTe  fans  punition  : fi  les  fiibiebls  impu- 

fiifUjHiU  nément  ofent  mettre  la  main  fur  leur  feigneur  & maiflre  : Vn  trouble  d'e- 
fi^ts>vn.aneantidcmentdcpuidancc:&  filfàultpadcrplusoutrc,vncguer- 
jin  printt.  tc  feruüc  plus  facheufc  à fupponcr  que  celle  que  auec  fi  grâd'  gloire  vous 
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auez  mis  à fin.  Ce  n’cft  rien  d’auoir  chaftic  les  Barbares  & profiincs  infidè- 
les,fi  voftre  iuftice  ne  fieftend  encore  à vertger  la  caufe  de  l’Eglilc  offenféc, 

& maintenir  la  iuftice  de  ce  pauure  vieillard,  vexe , mutile  & emprifonné 
en  parfailànt  le  lcruice  de  Dieu:  duquel  aucc  moy  vous  eftes  les  feruiteurs 
qui  portez  le  glaiue  en  la  main  pour  la  tuition  &:  dcfcnlê  des  bons  & inno-  ta  f,r 
cens,&  afin  de  punir  & exterminer  ceux  qui  feront  iniufticc:telle  que  cha- 
cun  fçait  auoir  efté  commife  en  ma  perfonne.  Le  faidl  fembla  fi  mefehant 
& execrable  au  Roy  & à toute  l’afliltence  que  (ans  vouloir  ouïr  les  accu- 
lâtcurs  de  Leon,  il  le  renuoyabien  accompagné  d'Euelques  & grands  Sei- 
gneurs ffançois  à Rome,  auec  exprès  commandement  qu’il  n’y  euft  fi  har- 
ny  d’attenter  rien  fur  la  perfonne  ou  fonune  du  Pape  : & qu’il  iroit  .1  Ro- 
me pour  ouïr  vne  chacune  des  parties  & leurferoit  droit  comme  de  r.ii- 
Ibn.  C’eft  encore  notamment  icyvnc  des  fingulieres  vertus  de  noz  Roys  nmyie» 
de  France,que  d'eftre  les  proteéleurs  du  primat  de  l'Eglife  Romaine,  com- 
me  vrayement  feft  monftré  tel  de  bône  & freichc  mémoire  ce  belliqueux 
vainqueur  & clement  Prince  Henry  fécond , perc  de  Charles  à prefent  ré- 
gnant,lors  qu’il  enuoya  le  lige  & vaillant  Duc  de  Guyle  en  Italie  :parl4 
conduite  duquel  la  famille  des  Colognois  rebelle  à l’Eglile , & qui  leçon-  jfutrlme 
rue  des  armes  ElpagnoUes  tenoit  contrecarre  & au  Pape  & au  Roy.  Tou-  P*(iec»i 
tesfois  l'indomptable  force  du  Prince  Lorrain  refréna  fi  bien  & ces  mutins 
Colognois  & les  courlcs  de  l’Efpagnol  Ibldat  lotis  le  Duc  d’Albe,  que  dMgerJe 
l’Empire  Papal  fût  remis  en  Ibn  entier  : & le  François  content  de  fit  gloire 
Ce  retira  pour  la  defenlc  de  Ibn  pais , alTailly  par  l’ennemy  du  cofté  de  la  Pi- 
cardie.Or  pour  reuenir  à propos  de  Charles  le  Gradilequel  apres  le  départ 
du  Pape  aiant  en  fàntafic  de  pafler  en  I talie,c5mc  il  auoit  promis, aflcmbla 
encore  lès  eftats  à Aix  laChapelle,tant  pour  donner  ordre  aux  affaires  fur-  du  Duc  de 
uenants  par  toutes  les  terres  & leigneuries  que  pour  donner  audience  aux 
Ambafladeurs  venus  vers  luy  prelquede  toutes  les  parties  du  monde.  Car 
il  tenoit  pour  lors  toutes  lès  prouinccs  en  tranquilité:veu  que  les  Barbares  •ytutm 
& Sarrazins  d’Elpagne  eftoient  fi  prelTez  de  guerre  par  Louys  fils  de  Char-  * 

les  Roy  d’Aquitaine , & Alphonfe  Roy  de  Gallice  qu’ils  ne  fçauoient  de  cLrles 
quel  cofté  le  tourner.Charlcs  Ibn  autre  fils(lequel  aucuns  dilent  auoir  efté  """ 

Ion  baftard,  ce  qui  n’eft  vray-lèmblable)  tenoit  les  Hongres  fi  bien  en  bri- 
de  qu’ils  n’olbient  bouger  pour  attenter  rien  contre  la  maiefté.  LesFran- 
coniers(d’où  les  François  ont  prins  leur  nom)  qui  habitent  de  là  les  fleuues 
Albc  & Sale , ayans  Icnty  l’effort  des  noftres  viuoient  en  paix  contens  de  de  Fruuet- 
leur  fortune.  Les  Normans  Dannois , lefquels  (comme  nous  auons  dift  ) 
f appel loient Emerges, viuans delarrccins & pillcries, & excurfions qu’ils 
fâiloient  fur  mer , gaftoient  toute  la  Gaule  Belgique , fans  fe  fouuenir  des  •ft‘^ 
paâes  accordez  n’aguere , & de  la  foy  promife  à Charles.  Toutesfois  le 
Roy  ayant  vifité  la  Bourgongne,Henaut, Brabant  & Flandres,mettât  gar- 
nilbn  où  l’alfairc  le  requeroit,fortifiant  les  Hautes  & les  gamifant  de  vaif- 
féaux  & de  gents , appailâ  bien  toft  la  tempefte  des  courlcs  des  Corlâircs 
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cLrUs  Normans.  Et  pour  donner  plus  d’aûeurance  aux  nauigants , il  feit  rebaftir 
^ fortifier  la  tour  de  Boloigne  ville  maritime  en  Picardie  : en  laquelle  Ion 
fer  U tnr  monftroit  le  feu(comme  au  Phare  en  Grèce)  à ceux  qui  couroient  la  nuict 
“nfiufjL  farrefta  quelque  temps  à Gand  en  Flandres,  pour  veoir  fil  Ce  (e- 

roit  quelque  efmeute  en  p.is  vne  de  fes  terres.  Ce  pendant  il  manda  d'Italie 
fon  fils  Pépin.  Et  ayantlaiflc  la  charge  de  tous  fes  affaires  à Louys  (bn  fils , 
lequel  il  Icit  fon  Lieutenant  general  en  Gaule,  il  feit  vne  affemblcede  les 
lirutmtnt  Princcs  à Mayence, pour  confultcr  fur  les  négoces  de  fon  Royaume  : Et  a- 
« 04uU.  près  les  eftats  conclus,il  print  la  route  d’Italie, accop.-ignc  de  Ibn  fils  Pépin, 
& de  la  plus  pan  de  la  nobleffe  Gauloife  & Princes  d'Allemagne.  Le  Pa- 
pe durant  ce  temps  veint  à Rome , & fût  rcccu  du  peuple  en  grad  honneur 
& lieffc  : lequel  hiy  veint  .au  deuant  iufques  à Pontemolte  fuyuant  le  cler- 
gé , lequel  cftoit  en  foucy  de  fon  pafteur  afflige  par  la  malice  des  loups. 
Charles  euft  en  fon  chemin  Guy,l'vndc  fos  Légats  & Capitainc:lcqucl(cô- 
me  recite  le  Blond)  auoit  pacifié  & dompté  les  Bretons , defquels  il  drefla 
trophée  en  la  grand  place  delà  riche  cité  de  Mayence.  Ainli  de  Maycn- 
ffmiHti  du  ce  il  print  fon  chemin  à Vienne  en  Auftriche  par  Norimberg,  &:  le  pais  de 
tra>m  i Duracc.Et  vcnu  à Venifê  (de  laquelle  la  face  & beauté  n’eftoit  rien  ^u  pris 
’pmnû-  de  l'excellence  qui  apparoift  auiourd’huy  enrvniondeslflesde  l’embou- 
du  Djrd.  chement  de  la  mer  Adriatique)là  vengea  la  mon  de  Henry  Duc  de  Friuly 
‘rtvfi  an  auoit  efté  occis  par  les  habitans  de  la  marchcTrcuilîanc,rcuenât  de 

filÀt  Urs  Hongrie,  huid  ans  apres  le  commenccmét  de  la  guene  que  Charles  auoit 
jk’Æ  df-  fai£taux  Hongrestouceft  excellent  Duc  f’eftoitponé  fi  vaillamment  que 
mémoire  enrefte  encore  pour  le  iourd’huy  celebréeparla  bouche  & 
fdrUsTre  doélcs  cforits  dcs  homes  fçauâs.Qin  fût  cauic  que  le  Roy  punit  fcuercmct 
les  meurtriers.  D’autres  difent,que  ce  ne  fut  à Venife,  ains  à Friuly  que  ce- 
ff  c execution  des  homicides  fut  fàiéfe.Mais  nous  n’auons  pas  fi  grand  fou- 
cy des  lieux  pour  telles  choies , pourueu  que  les  Hyftoriens  faccordent  & 
du  faid  & du  temps.  Apres  celle  punition  le  Rov  alla  àRauenne,d’où  auât 
Un  <si  d il  enuoya  fon  fils  Pépin  auec  l’armée  en  la  terre  des  anciés  Samnites  au  Du- 
mtttr.  jg  Bcneuct,pource  que  Grimoald,que  le  Roy  en  auoit  faid  Duc  apres 

tnnnt  motj  d’Aragüc  pere  dudid  Grimoald , feftolt  apenement  reuolté  con- 
VKchd  du  tre  les  nollres , afin  d’introduire  les  Grecs  en  Tltahc  plus  auant  qu’ils  ne  tc- 
^iZnîtu.  point  le  pied.  Le  Roy  alla  auec  fon  fils  & en  l’armée  iufques  à An- 

pimf».  conedaquelle,  tefinoin  Pôpone  Mele,  fut  ainfi  appellée  iadis  par  les  Grecs, 
pourcc  qu’cflant  fituée  entre  deux  promotoires,  nrniffant  front  àfront,  el- 
p'tHviuu  le  ell  faide  comme  l’image  d’vn  coude,  replié  en  arc  : ou  comme  vn  demy 
Itmm  croillànt  delune.Cefte-cy  efloit  comme  le  hmite  &borne  de  la  Gaule  d’a- 

l’Italie.  De  là  auant  Charles  (comme  il  auoit  du  temps  de  Didier  Roy 
Lombard  en  l’an  fept  cens  feptante  trois)  print  le  cliemin  de  Rome  fans  ar- 
mes , & comme  marchant  en  fes  propres  terres , & au  fâind  territoire,  où 
tat  de  gens  de  bic  le  teps  paffé  auoient  relpâdu  leur  fang  pour  la  defenfo  & 
confeuîon  delafoy  cnreflienne.  Or  y auoit-ilde-javnanque  le  peuple 


LIVRE  SECOND.  47 

Rom.'iin,&  nations  tant  voifines  de  Rome  que  eftrangeres  viuoicnt  en  at- 
tente de  vcoir  ce  grand  Sc  iufle  Monarque  Gaulois , auquel  la  Chreftientc 
deuoit  plus  qu’à  Prince  quelconque  qui  reuftdeuance,&  la  fortune  du- 
quel luy  preparoit  le  fàlaire  mérité  par  là  vertu,à  nulle  autre  Icconde.  Du- 
rant l'an  de  cefte  attente , Zacharie  preftre  eftoit  de  retour  de  Hierulîilem 
auec  quelques  moines  du  iàindl  Scpulchre,  lelquels  apportoient  des  pre- 
Icnts  à Charles  de  plus  grande  faindeté  que  valeur  : Les  clefs  c’eRafçauoir 
du  fain£l  fepulchre , où  noftrc  Sauueur  repolà  les  trois  iours  prophetizez, 
& l’enfeigne  &bâniere  du  mont  de  Caluaire,où  lefùs  Chrift  crucifié  efpan 
dit  fonfang pour  noftrcfalut&  rédemption.  Ces  moines  difoient  encore 
que  le  grand  Roy  de  Perlé  Aaron  enuoyoit  fes  Ambaflades  vers  Charles 
auec  charges  à là  maiefté , & prefents  de  grande  magnificence  portez  d'A- 
frique,pour  renouuellerlapaix  & alliance  qu’il  luy  auoit  promife  & don- 
née les  années jpreccdétesiôi  que  Icldiéls  Amballàdeurs  ne  Içauroient guè- 
re plus  tarder  a venir  parfaire  leur  charge.  Charles  approchant  de  Rome , 
cogneut  l’elludc  & vouloir  qu’vu  chacun  luy  portoit.  Car  iamais  celle  gra 
de  cité  ne  veit  dans  l’enclos  de  lés  murs  fi  grande  trouppe  d'hommes , non 
melmc  en  ce  tetrms  qu’elle  tenoit  toutes  les  nations  Se  prouinces  de  l’vni- 
■ uers  fubieéles  à les  loix,ou  confédérées  à fes  Princes , que  lors  que  le  Roy 
des  françois  y vint  pour  cognoLllre  & décider  de  la  caulé  du  louucrain  E- 
uefquc.  Chaeû  fouhaitoit  de  veoir  ccluy  qui  auoit  dompté  les  peuples  les 
plus  fuperbesrqui  auoit  contraint  les  Hongres, Efclauons  & Saxons  à recc 
uoir  la  foy  cathohque  & Chrcllienne  : qui  auoit  chalTé  les  Sarrazins  de 
Galcoigne,Languedoc,Bifcaye:voire  de  la  plus  pan  des  Elpagne:dclquels 
vnc  partie  auoit  reçeu  la  foy  & baptelme  des  Chrelliens:  corne  fit  Adzane 
lequel  léigneurioit  vnc  partie  de  Catheloignc,&  Terlîn  qui  fut  le  premier 
Comte  de  Thoulouze,qui  feit  profclfion  auec  fon  peuple  de  la  foy  catho- 
liquc,&  en  laquelle  mourut làinélemcnt,  apres  auoir  amplifié  Ibn  domai- 
ne,failànt  guerre  aux  infidèles , tant  du  collé  de  Bayonne  que  de  Narbon- 
ne, plantant  les  trophées  de  là  vertu  de  l'vne  mer  à l'autre.  Charles  donc  c- 
floit  admiré  d’vn  chacun,  tant  pour  Icsfàiéb  incroyables  Sc  admirables 
qu’il  auoit  mis  à fin , pour  la  renomée  de  là  vertu  Sc  heureulé  fortune,  que 
pour  cllrc  homme  beau  Sc  parfaid  quant  à la  proportion  &:  linéament  de 
fbn  corps.  Or  elloit-il  de  grande  llature  : le  foy  du  corps  large  Sc  bien  for- 
mé félon  la  grandeur  : la  face  belle  & coulouréed'vn  honneflc  vermillon, 
• qui  rendoit  plus  augullc,  la  barbe  longue  Sc  blanchilTante  de  ce  Prince,  le- 
quel auoit  vnc  telle  maicllé  en  Iby , que  le  léul  pourlîl  de  Ibn  vilàgc  decla- 
roit  alTez  en  luy  ce  que  le  ciel  amy  des  hommes  cachoit  fous  celle  beauté 
& maicllé  Royale  pour  le  profit  vniuerlél  de  tous.Les  cllrangers  tàt  chre- 
ftiens  qu’autres  f clloient  afTcmblcz  en  la  cité,merc  Sc  iadis  Roync  Sc  mai- 
ftreflé  de  toutes  les  autres,  au  tci^lc  le  plus  làind  Sc  religieux  de  ce  mon- 
de : fafléurants  qu’il  elloit  impolnblc  de  veoir  rien  de  plus  grand , plus  ad- 
mirable Sc  excellent  fous  le  ciel,  que  l'ollémbléc  du  Pape  6c  du  Roy  le  plus 
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grand  du  monde, pour  la  dccifion  & vuidange  du  faiâ  impofé  à Leon.  Lc- 
quel  ordonna  & feit  publier  que  toutes  nations  & peuples  conduits  par 
futrrtft-  leurs  Roys,  Ducs  & Seigneurs  allaiTent  par  bandes  au  deuant  de  Charles , 
ci'  fâdant  fa  fécondé  entrée  à Rome.  Icy  eftoit  le  plaifir,  icy  vne  merucilleufc 

variété  de  voix, de  langages,d'accouftremens  & façons  de  faire.Lcs  louan- 
ges du  Roy  eftoient  diètes  & cclebrées  de  tous,  & en  toutes  laguesdi  bien 

3ue  les  Capitaines  qui  (bus  ce  grand  Roy  auoient  fubiugué  & dompté  tat 
1 rumfnt  ^ pcuplcs , pouuoient  receuoir  cefte  applaufion  & réception  comme  vn 
Jm  cefjtr  ttiumplic  de  tous  les  vaincus  : beaucoup  plus  grand  que  celuy  dVn  Pom- 
viî^obeux  de  tat  de  Roys  & nations:ou  de  Cefar  & Auguile  cnfàngla 
iaM»  Kz  du  (âne  de  leurs  citoyens:  V eu  que  ceux-cy  oyoient  refonner  leurs  lou- 
mjrjHttu  anges  par  la  melme  bouche  de  ceux  qui  auoient  flechy  le  col  (bus  l’clFort 
de  leur  puilTance.Laquelle  commémoration  (eruoit  d’vn  iufte  chatouille- 
ment à leurs  elprits  pour  les  elperonner  à pourfuyurcSc  continuer  leurs 
beaux  faiéts  : veu  que  le  (àlaire  confiftoit  en  la  vie  de  leur  nom  & immor- 
talité de  leur  vertu,&  mémoire  de  leurs  geftes.  Et  certes  le  coeur  heroic  fe- 
ra plusefmeuà  (’expofer à tout  danger,  d’cmbr.a(Icr  tout  péril  quel  qu’il 
(bit,fçachant  que  le  lalaire  & pris,furpa(Te  la  peine  employée  à l’execution 
i4  vert»  d’iceux.Si  la  feule  ambition  maiftrifoit  l'efprit  des  Princes  : fi  la  conuoitife 
ntHttmkt  jçj  riche(Ics:Tant  d’illiiftres  ficgenereiix  hommes  qui  volent  auiourd’huy 
uîü^t  immortels  par  la  plume  des  fçauans,ennemis  du  gaing,  tels  qu’ils  eftoicnc, 
^eiurmx.  (c  fuflcnt  alctis  cn  leurs  mai(bns,là  où  la  vertu  & defir  de  gloire  les  a pou(^ 
fez  fi  auant  que  ne  cherchant  que  iVn,  ils  ont  embraifé  & les  riche(Tes  & la 
gloire.  Au(Tuc  ciel  fàuorifc  ordinairement  tel  genre  d‘e(prits,pource  qu’ils 
:mprochent  delaperfeèhonceleftc,&  imitent  l'elTencc  propre  de  l’amc, 
(iis  (ê  veautrer  en  la  (àngeufe  corruption  des  corps , où  les  pare(Teux  & 
groflîcrs  faneantilfent,  comme  clos  & enueloppez  dans  vn  obfiur  tour- 
billon d’erreur  ignorance.  Charles  le  Grand  donc  eftoit  venu  pour  co- 
, gnoiftre  &iuger  de  la  caufe  &fur  le  faièt  du  Pape.Pource  huièliours  apres 
f,w  Uf2t  vcnuéil  feit  aflcmbler  tout  le  peuple  & clergé  de  la  ville  en  l’Eglilè  fainèl 
i»  fdfc.  Pierre,où  eftoit  le  pourpris  drefle  cn  e(cha(àut,  fur  lequel  cftoict  a(Tis  tous 
les  Eue(ques  de  France  & d’Italie , comme  confcillers  & airelTcurs  aucc  le 
Roy  en  ce  iugement  : Le  Roy  defirant  de  veoir  la  fin  de  ce  piteux  & nou- 
ucau  (pcétaclc,commanda  aux  acculâteurs  de  propo(cr  ce  qu’ils  auoient  a 
dire  contre  le  Pape:  Lelquels  plus  elFrontément  que  véritablement  com- 
mencèrent à couurir  & pallier  leur  faulte  fous  le  manteau  des  crimes  d’au- 
truy:accufants  neantmoins  Leon  de  crimes  grands  & detcftables.  Le  Pape 
de  (bn  codé  n’en  fàilbitpas  moins  : car  réfutant  les  arguments  des. aducr- 
(àires,  & les  acculant  d’impieté  & le(c  maiefté  tant  humaine  que  diuine , il 
fc  monftroit  & defenfeur  & acculâteur.  En  mefmcinftancc  (es  ennemis 
aulfi  eftoient  en  peine  non  (culement  d’obieèfer  crimes  à Leon,  ains  enco- 
re de  fc  purger  & iuftifier  cn  ce  en  quoy  ils  eftoient  légitimement  rccrimi- 
^ ncz.Le  Roy  iuge  de  ce  fài(ft,cryoit  que  Ion  finift  ceft  altcrcas,que  Ion  tou- 
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chaft  le  blanc  & but  de  la  caulc.  A la  fin  filcnce  fut  fiiid  des  dcüx  parties, & 
ne  reftoit  que  rapporter  la  caufe  au  confcil  pour  la  vuider  fur  les  champs. 
Icy  cftoit  en  peine  le  Monarque  Gaulois  de  iuger  le  Primat  de  l’Eglife,  OU 
d’amplifier  & délayer  le  iugement. Mais  lors  qu’il  fc  leua  pour  demander 
l'aduis  auxEuefqucsfesa/icfreurs  &:  députez  au  iugement  & decifion  de 
ce  fàiâ,  lefdiéfs  Prélats  ne  pouuans  diflîmulcr  la  dôuleur  de  leur  efprir,  ny 
taire  l’indignité  du  maniéré  de  procéder,  dirent  fr.Tnchement,  que, 

quoy  que  le  RoyCharles  fûft  iuftc,bô  &vcrtucux,&  que  la  Chreftictc  luy 
fuft  plus  que  redeuablc , fi  eft-ce  que  ce  n’eftoit  ny  à luy  ny  à autre  à qui  il 
fûft  loifiblc  de  iuger  le  chef  de  l’Eglifè.  La  Roy  ale  maiefté  eft  de  grand  im*- 

f)ortance , & doit  eftre  feruie  & reuercc  : mais  ce  n’eft  pas  au  Roy  ou  bras 
èculicr  de  mettre  la  main,ou  décider  des  faiéls  du  fbuucrainEuefque.Ce- 
ftoit  au  Pape  mefine  de  cognoiftre  de  {by-mefinc,vcu  que  à luy  fèul  cftoit 
baillée  la  puiftance  des  clefs.  Par-ainfi  il  falloir  que  le  Pape  iugeaft  Se  pro- 
nonçai! l’arreft  contre  foy-mcfmc , appcllant  Dieu  en  telmoing  &c  fii  pro- 
pre confcience  : Veu  que  fi  le  Pape  cftoit  coulpablc  du  faié!  à luy  imputé , 
Dieu  cft  vray  & véritable  iuge  & vengcur,qui  ne  laiftcra  les  pcchez  impu- 
nis. Le  Roy  trefehreftien  ioyeux  delà  libre  façon  de  faire  des  Euclqucs , 
& plus  encore  pour  fe  vcoirloulagé  du  feix  de  tel  îugemct,fe  defifta  fran- 
chement de  palier  outre.  Le  Pape  d’autre  collé  monta  fur  vne  chairedà  où 
publiquement  il  iura  & protefta  l’innocence  fienne,  touchant  les  crimes 
dclquels  il  eftoit  acculé.  Ainfi  creu  par  Ibrffèrmcnt  &c  tefinoignage  de  la 
propre  bouche,par  l’aduis  commun  de  toute  l’afllftcnce  il  fùtabfouz.Lors 
Charles  voulut  procéder  par  rigueur  contre  les  calomniateurs  : (ainfi  que 
les  loix  & railbn  le  veulent) Mais  Leon  qift  fe  contentoit  que  fon  innocen- 
ce fût  aueréc  au  théâtre  general  de  rvniuer^,pria  pour  cux:&:  feit  t.int  auec 
le  Roy  que  la  peine  de  mort  ordonnée  par  le  conlcil , fut  changée  en  exil. 
Cccy  aduint  l’an  de  noftrc  lâlut  huidl  cens,&  le  treizième  de  Deccbrc.Tâ- 
dis  que  cccy  fe  faifbit  à Romc,Pepin  làccagca  le  plat  pais  ôccontréc  de  Be- 
neuent  : & laifla  Vinigilê  pue  de  Spolcte  en  fon  lieu  pour  retenir  les  Bè- 
neuentains  en  officeiSf  luy  fen  alla  trouuer  fon  pere  en  la  cité  de  Romulc  : 
laquelle,  depuis  que  les  premiers  fondemens  furent  polèz  par  les  deux  en* 
fois  iumcaux,ncfcyciténplus  grand’  liberté, ny  ta  dignité  Pontificale 
plus  reuerée.  Reftoit  la  rrtaiefté  Impériale,  la  vilité  de  laquelle  cftoit  allée 
fi  auant,qu’vnc  femme  feule  le  vantoit  (&  de  faiél  elle  le  ràilbit  de  régir  la 
couronne  & monirchie  de  l’Empire,  quoy  qu’elle  ne  fùft  fortie  de  fang  & 
race  Royale.  Ceftoît  Irenéc^aqUellc  apres  la  mort  de  Conftahtin  Ibn  ma- 
ry, priuaConftantin  fon  fils,  non  lculcmentdcrErripirc,mais  encore  delà 
vcuë,à  caulc  dé  la  vicieufe  6c  corrompue  nature  cTiceluy.Mais  voyant  que 
}e  peuple  Romain  ne  troüuefoit  point  bon  qu’elle  gouucrrtaft",-  & qUe  Ici 
enuieux  rendoient  la  caufe  odieule  vers  Sth  cnacun,ellc  enuoyà  dés  leedfri 
tncncemcnt  de  Ibn  régné  des  Arhballàdck  6c  aRomé  ôc  en  Frahecuoutéfi! 
fois  rien  dpfes  deftèins ne  rci^t  comme'élle  defiroitiainfi  que  nous  vcoït 
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rons  cy  apres  : quoy  qu’elle  meift  en  auant  que  les  Princes  Grecs , elle  ab- 
fente  & n’en  Içachant  rien , auoient  puny  Conftanrin  Ion  fils  de  fa  furieufe 
cruauté  & vie  libidineufe.  Les  Romains  ou  defireux  de  choies  nouuclles , 
ou  pluftoll  lalchez  de  la  coiiardifc  & clFemination  Grecque  eftoient  cf- 
meuz  d’autre  alFeérion  que  la  requeftç  d’Irenée  ne  portoit.Car  diloient-ils  ” 
in  le  lîege  du  lâinét  Empire  Romain, ayant  Dieu  pour  guide  &vne  lacre  ma-  ” 
qui  le  faiél  redoutable, Icmble  que  la  diuinité  l'ayc  faiél  vuide  d’hom-  • 
me , pour  fy  afl'coir  : afin  que  le  Roy  Charles  en  (bit  orne  : lequel  fur  tous  " 
Princes  le  mérite  pour  les  feruices  grands  qu’il  a fâiârJi  la  religion  chreftie-  ” 
ne,qu’il  cil  paruenu  .1  tel  Se  fi  granà  mérité  par  les  degrez  maçônez  &dref-  - 
lez  en  la  grande  multitude  de  les  viéloires.  Et  que  c’cll  bien  railbn  que  le  ” 
plus  excellent  & heureux  de  tous  les  Roys , aye  aulTi  le  tiltre  de  la  dignité  ” 
& plus  grande  d’entre  les  choies  humaines  que  Ion  met  au  felle  de  toute  ” 
félicité. Que  les  temps, le  lieu,an  & iourfembloicnt  requérir  le  mefmcqui  ” 
cftoit  inftamment  louhaité  du  peuple  & .accordé  parles  Princes  & Sei-  * 
gneurs  S:  Potentats  de  l’Eglilê  latine.C’cftoit  le  iour  lâcré  Se  dédié  pour  la  » 
célébration  & mémoire  de  la  natiuité  noftre  leigneur  lelus  Chrill,  que  le 
Pape  faifant  ôc  célébrant  l’office  Si  feruicediuin  en  l’Eglife  metropolitai- 
kUJit  toute  la  ChrcllicntéjOÙ  repolcnt  les  reliques  du  Prince  des  ApoHreç 

Kulektr-  en  ralfcmblée  des  Princes  latins,Sifrcqucnte  multitude  de  peuples  de  toii-, 
Uifutpt-  nations  6c  langues  qui  eftojcnt  l.à  all'emblcz  pour  lagrâdeur  6c  du  Roy 

51  foldats  françoisiil  làçra  Charles  le  grand  Empereur  & Augufte  des  Ro- 
Ttnritt  ^ mains, luy  baillant  le  manteau  Imperial,Sc  autres  ornemens  requis  en  telle 

ceremonie.  Le  peuple  circonllant  ioyeux  au  poljîblc  de  veoir  renouiieller 
l’aiitique  face  de  la  dignité  Impériale  crioit  ànaulté  v,oix  : A Charles  Augu- 
fie  dtmnanent  couronné,  grand  «ÿ*  pacifique  Empereur,  'vie  vifloire Jôit  donnée, 

r»  iqiln  contemjile  icy  làinanent , fil  n’y  a point  quelque  heur  qui  ell  . 

omininit  tellement  cnchclnc  en  la  vie  des  homjncs  illultres  Se  herpjLcs,quc  leur  Ibr-  » 
leihtmmt)  (une  vucillc  OU  non,les  lance  dedans,  pour  plus  grand  aggranaillcmcnt  de  » 
. leur  gloirc:6c  pour  plus  faire  paroiftre  leur  vertu.  Charles  le  grand,  Roy  » 
Se  Empereur  reluifoit  alTez  fous  ce  tiltre  de  Roy  de  Pyaticc  : mais  il  cflança 
plus  viuement  fes  rays,  lors  que  chargé  delapommcMonarch.lle,  il  don- 
na loix  prefquc  à tout  l’vniucrs  : ItlqueUes  tamoignoient  des  elFcfts  de  la 
\yeltxiirt  luyuie  pas  à pas  par  vne  fortune  plus  hcurcufcSc'mpinsfafcheulc, 

crtc,r»h  que  celle  d vnAlcxâdrc,Cclàr  Si  Auguftedclqucls  tyraniqucmcntauoià 
ctftr , tr  atuint  celle  gloire  : là  où  ce  Cclàr  G.aulois,  Roy" d’infinies  prouinces,  biei^ 
f^“hé  des  ficnsjdoux  aux  vaincus  Se  débiles , dquot  6c  reügicuK  i^ux  cho- 
gtiiit  fxr  ^s  fâcrécsjparucint  à cell  honneur, par  la  voix  comiûunc  du  peuple  6ç  c}ç-, 
fjraaMK.  flipn  volptaire  des  Prjnce,  6c  l’approbation  legitimedu  Pontifç.  Romaiiïv 
, ■ i • La  cité  de  Rtjmc  lors  fefiouylToit  mcrucilleulèmcnt  dç  rccouuret  le  lê&{ 

p^rc  lacré  ççi  fes  terres  6c  deçà  lamcr, lequel  auoit  efté  trjuifpPrfé  en  Thra- 
çp^par  le  grand  Conllantin;  où  Ufot  detcnn  çommeepf  captiuité.-l’elpaçç 
^fiuau.  pr^qe  ac  quatre  cenf  foixantp  huiét  an^..  Qui  fut  incôntinem  ptffque 
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près  que  l’Eglifc  commença  fèmir  le  repos  des  perfccutions,qui  commen- 
cèrent fous  Tybere,&  eurent  leur  continuation  iuiquesàcc  Conftantin 
fils  de  Conftans,qui  tranfpona  l’Empire  en  Leuant.Or  l’Eglile  chreftienne  ferfiaun. 
nefaifimtquenaillreveitrelFufion  delângdetant  d’Euefques  tourmen-  ^■r' 
tez  de  tout  genre  de  fupplices  pourla  conleflion  du  nom  de  lefus,  hors  le-  i c.» 

quel  n’y  a làlut  ny  repos:toutestois  c’a  cfté  lors  que  la  foy  a prins  racine  & U 
eftendue  parl’vniuers,  rendant  eftonnez  les  plus  cruels  & barbares  ty- 
ransde  la  confiance  de  ces  pauurcs&  heureux  tcfmoings  de  1’Eu.angile:  funUn 
quiafleurez  d’vnc  vie  plus  heureufe  & durable  que  celle-cy,alloict  ioycu- 
fement  chantans  (remcrcians  les  bourreaux)  à leur  fupplicc.  Apres  cecy , «vf  ' 
vindrent  les  hcrcfics  (vrais  tourments  de  l’Eglifc , & pire  fiipplicc  que  cent 
mille  morts  accumulécs)contre  lefquelles  les  lain£ls  Eucfqucs  & bons  do 
dlçurs  felloit  qu’ils  bataillalFent  aucc  fâindctc  de  vie,  par  le  vêt  de  leur  fai-  ferficutin 
nedodrine  & modeflc  pauurctédaqucllcpleufl  à Dieu  qu’elle  fiifl  encore 
entretenue  : afin  qu’elle  moycnnall  rancantifl'cment  des  longes  propofez 
auiourd’huy  par  acs  cfprits  fanatiques,  plus  amis  de  troubles  & {éditions, 
que  de  veoir  l’Eglifè  en  repos.  Les  herclies  en  partie fupprimees,  ou  au 
moins  ainfi  aiToupies  que  peu  d’icelles  apparoiflbient,lcs  Goths,  Vâdales,  yv^»juù, 
Lombards  & Huns  vexerent  lourdemct  l’Italie,  & la  maieflé  de  l’Euefquc 
Romain  de  telle  fbrte(^uelque  grandeur  qu’il  eufl  rcceu  fous  Conftancin) 
qu’elleefloit fi appctilTcc, qu’elle n’ofoitprefquelcuerles yeuxtiufqucs au 
temps  de  ce  vaillant  Charles  Martel,  aycul  de  l’Empereur  Charles  le  grâd, 
lequel  follicité  par  les  prières  du  Pape  auoit  prins  la  defenfe  & maintene-  Ttfmim- 
ment  de  l’Eglife  & de  Ion  Pontife.  Les  fucceficurs  de  Martel,fuyuant  la  tra 
ce  de  leur  predeccfTcur,  non  feulement  fe  môflrerent-ils  les  patrons  & de- 1 
fenfeurs  de  l’Eglifè , mais  encore  la  douèrent  de  plufieurs  Sc  grades  richef- 
fèsrcomme  feit  Pépin,  qui  donna  au  Pape  Grégoire  tiers  la  Romagnole  & 

Marche  d’Anconne.  Et  Charles  Empereur  ne  cedaenrienàfonpcrcny  d»mt  vue 
ayeul  : car  il  donna  vnc  partie  de  la  Ligurie  & Ifle  de  Corfe  au  Pape,  & luy  f''*' 
confirma  &:  ratifia  la  donation  faidle  par  fbn  pere.Outre  plus  ilvoulut  que  ^^4 
les  Duchez  de  Beneuent&  Spolette  fullént  hommageablcs  à l’Euclque  c,rfi. 
Romain.  Et  afin  de  fàtisfàire  par  fâ  charitable  douceur  à l’amitiêque  le 
peuple  Italien  luy  portoit,  il  ne  laiffa  coing  d’Italie  lequel  ne  fe  rcfentifl  de 
fâ  libéralité  & munificence  : car  il  feit  rebaflir  les  murs  de  Florence  ruinez 
par  les  guerres  paffées  entre  les  Lombards  & amis  du  Pape.Il  y en  a qui  di- 
lent  que  le  Pape  donna  lors  puilïànce  à Charles  le  Grand  de  procéder  en 
l’elcéÛon  & création  du  Pape  6c  Euefque  de  toute  la  Chreflientc.  Ce  que  ^ 

(quoy  que  le  grand  Bibliothécaire  ny  Alcuin,ou  Sicard,qui  ont  rédigé  ce-  zegrad 
lie  hifloirc  par  efcrit,n’cn  facent mention aucune)efl  vray-fcmblable:6c  le 
prouuepar  la  renonciation  qu’en  feit  Louys  le  débonnaire  Roy  de  France 
6c  Empereur  des  Romains,  fils  de  Charles  le  Grand.  Cefluy-cy  apres  la  c4rihifit- 
mort  du  Pape  Efliennc  qui  lûcceda  à Leon , ellant  efleu  par  le  peuple  Ro- 
nuinvànomméPafchal,lequellânsfçauoiifirEmpercurtrouueroit  bô-  cLrkj 
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ne  l’clciRion  le  porta  pour  Pontife.  Et  entendant  que  les  Princes  François 
'lufûifî  eftran£;c  cefte  façon  de  procéder  extraordinaire , enuoya  gens 

uàtcttfr  à l’Empereur  pour  f’exeufer.  Lequel  non  feulement  accepta  l’excule,ains 
merlePdft  cncotc  fr.onchemcnt  tcnonça  àlapuilTanccodroyceaux  Roys  de  France 
fur  la  confirmation  de  l’EucI  que  de  Rome.  Voulant  & ordonnant  lediâ: 
Louys  que  pour  raducnirledroidtd’clcftion  demcurcroit  libre  à ceux  à 
qui  il  appartient  : & que  celuy  qui  Icroit  créé,  incontinent  apres  fon  Caere 
leroit  tenu  d’en  aduertir  le  Monarque  ôc  Empereur  Romain.  Oreftantla  . 
choie  11  clerc , ic  m’elbaliy  que  ces  nilloriens  îiifdiéls  ayent  elle  fi  peu  dili- 
j gents  en  la  rccoleélion  d’vne  chofe  fi  remarquée, fie  qui  pour  Ion  antiquité 
Hifitruni.  ^ dcuoir  des  ellats  chrclliés,  mérite  bien  que  la  pollerité  en  Ibit  acertai- 
née.  l’olcroye  croire  ou  qu’ils  vouloient  faire  de  la  dignité  Epifcopale  vnc 
tyrannie  fie  Satrapie  Ibuueraine:ou  bien  qu’ils  vouloient  delrobercecy  au 
nom  Augulle  de  Charles,  qui  pouuoit  bien  auoir  la  puilfancc  de  côfirmcr 
ceux-là  qui  (ans  Ion  Iccours  eullcnt  eu  rien  ou  peu  de  pouuoir.  Outre  ce 
Charles  afin  qu’il  ne  laiflall  rien  derrière  Iby  qui  peull  leruir  à la  liberté  fie 
. bien  du  nom  Italicn,apres  leur  auoir  confirme  fie  ratifié  par  canes  autenti- 

ques  leurs  anciens  priuilegcs,commanda  à Pépin  Ion  fils  de  faire  le  mefinc 
fie  fcHudicrdutoutà  amplifier  celle  excellence , que  l'Italie  auroit  perdu 
La  itm-  par  la  nonchallance  de  les  predccellcurs.  Or  d’autant  que  les  Lombards  a- 
hrJt  int  uQient  regnc  en  Italie  plus  de  130.  ans,  tellement  qu’à  gr.ind’  peine  lè  pou- 
7ulJt  flm  uoit  cognoillre  la  dilFcrécc  d’eux  aux  anciens  fie  naturels  Italiens  : veu  que 
Z 5 0. 4»/;  ceux-cy  auoiét  delpouillé  celle  nature  barbare  fie  impie  rcligiô  fie  mœurs 
cllrangercs  qu’ils  auoient  du  temps  qu’ils  enuahirent  l’Italie  Ibus  Alboin 
leur  Roy,  du  temps  de  Clothairc  fécond  de  ce  nom , duquel  le  Lombard 
(.fpoulâ  la  fillc.  Ainfi  la  douceur  du  païsda  bonne  fie  courtoife  nourriture 
des  Citoyens, fie  ce  (qui  plus  y faiâ)  l’influence  du  climat  fie  alliance  faifte 
thjirt/i-  tic  plufieurs  Lombards,aucc  les  plus  grans  d’Italic,fut  occafion  qu’en  tou- 
te  la  Tolcanc,  Duchez  de  Friuly,  Spolettc  fie  Bencuent,  à grand’  peine  cull 
cnrtajîe  on  fceu  difccmcr  les  naturels  d’aueclescllrangcrs.  Aulîl  àvray  dire,  les 
Ja  Roys  Lombards  felloicnt  monllrez  fi  courtois(quelquc  barbarie  ou  defir 

de  dellruirc  l’Italie,  que  les  Papes  leur  eulTent  mis  fus  ) que  plufloll  ils  de- 
uoient  porterie  nom  fie  tiltre  de  reftaurateurs  d’icellc,quc  de  dcllruifeurs, 
veu  que  les  efreéts  pcuucnt  faire  foy  de  celle  diligence  fie  bonne  alFcélion, 
qui  aduilcra  les  villes,challcaux  fie  fonerefles  qu’ils  ont  faiél  bailir  aux  ter 
res  où  ils  ont  regné,ôe  principalement  en  ce  cartier  de  la  Gaule,  où  ell  affi- 
le la  riche  fie  populculc  cité  de  Milanten  laquelle , fie  à Pauic  clloit  le  fiege 
fie  demeure  de  leurs  Roys  : Icfqucls  auoient  fi  bien  ellendu  fie  borné  leurs 
limites,  qu’ils  tenoient  l’Italie  depuis  l’ Appennin  iufques  aux  Alpes:fie  ain- 
fi fcilcdoit  leur  iurildiétion.Par-ainfi  le  Cclàr  Gaulois  pour  leur  ratifier, 
•afin  qu’on  ne  pélàll  qu’il  fouhaitoit  d’exterminer  le  nom  Lombard,  il  bail- 
ctmtnt  U la  le  tiltre  de  Lombardie  à la  terre  comprinic  entre  ces  deux  monts  fufdits, 
Ltmitriie  ^ cnuiroHnéc  du  lac  de  la  Garde , fie  de  la  riuicre  du  Mince.  Ou 
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c6mc  on  dift  d’autres, entre  lelqiicls  font  les  hiftoriens  Lombards, il  pleuft 
à l’Empereur  & au  Pape , que  toute  la  terre  foparce  du  corps  de  l ltalie  par 
le  Po.  l’Athefo,  & Rhin  Bolognois , en  mémoire  des  cftrangers , auroit  ce 
nom  perpétuel  de  Lombardie,  afin  que  lefdi(ih  Lombards  euflent  occafiô 
de  demeurer  en  la  foy  de  l’Empire, fous  laquelle  confocutiuement  ont  efte 
lcgouuemement&  Duché  de  Milan:  en  ce  qui  concerne  le  droiét  de  fu- 
periorité  fans  toucher  au  patrimoine  & rucceflîon  héréditaire , laquelle 
concerne  & appartient  à la  maifon  de  France , pour  le  refpeft  des  Ducs  de 
Orléans:  Comme  deduiél  amplement  PauJe  loue  au  traifté  qu’il  a fiiiâ  du 
droiélquc  les  Ducs  d’Orléans  ont  au  Duché  & feigneuric  de  Milan.  Ce 
pais  donc  portant  le  nom  des  Lombards  incita  plufieurs  de  cefte  nation 
qui  çà  qui  là , de  fy  retirer  : partie  pour  eftre  le  pais  fertile , amène  & dcle- 
âable  ; partie  pour  la  rcuerencc  du  nom  : eftimans  que  la  contrée  leur  fo- 
roit  plus  hcurcufo,laquelle  auroit  le  nom  d'eux:&:  auflî  que  l’authorité  du 
Roy  les  inlliguoit  à ce  par  la  libéralité , & la  benediélion  du  Pontife  les  y 
amenoit.  Lequel  fouhaitoit  toutes  chofos  bonnes  à ceux  qui  iroient  h.ibi- 
ter  celle  part.  Au  refte  celle  partie  qui  iadis  fappclloit  Flaminie,  en  laquel- 
le cft  fi  tuée  Rauenne  chef  de  fix  citez  de  l’Exarchat,  eut  le  nom  de  Romai- 
gnole,afin  que  le  nom  & authorité  des  Grecs  ayant  perdu  là  fon  cours  & 
forcc,eile  fiill  plus  obeiffantc  à Rome,  corne  portant  vn  tiltre  plus  illullrc, 
comme  celuy  qui  participeroit  à la  gloire  des  Romains.  Le  Pape  auflî  fai- 
foit  cela,  pourcc  que  Rauenne  auoit  efte  long  temps  fims  recognoiftre  au- 
tre Primat  ou  fouuerain  Euelque  que  le  fien  : Et  ne  confefloit  point  de  fo- 
periorité  en  l’Euelque  Rom;tin , telle  que  le  furplus  des  Prélats  de  l’Eglifo 
Latine.Ce  pendant  que  ces  chofes  le  faifoient  à Rome,auec  le  plaifir  &.ap- 
plaufion  d’vn  chacun.  Le  Roy  Pépin  fils  de  Charles  Augufte  guerroyoit 
contre  Grimoald  Duc  de  Beneuent.  Lequel  cftantaflîegé  dans  là  cite,  fo 
ponoit  fi  vaillamment  à fouftenir  le  fiege , que  aucc  fes  forties,  efearmou- 
ches,&  forprinfos,  il  le  monftroit  fi  elpouucntable  au  foldat  françois , que 
Ion  l’cuft  prins  auflî  toft  pour  aflîegcant  que  pour  aflîegé.  Auflî^reucoyat 
ce  qui  luy  pourroitaduenir,il  auoit  muny,remparé&:  fortifie  en  la  ville 
tout  ce  qui  fort  pour  tenir  & endurer  vn  long  fiege.  Le  cœur  nefailloit 
point  à fosgents,qui  veoyoient  bien  la  différence  de  ce  fiege  à celuy  de 
Pauicjcn  efgard,a  raflîctte,&  contrée  des  deux  villes.  Car  Pauie  eft 
.-iflîfc  prcfque  à ladefoente  des  Alpes:  & pourcc  plus  propre  à l’incur- 
fion  des  Gaulois  qui  pcuuentde  Fr.-uicc  auantypafler  aflez  fàcillement 
leurs  ncccflîtcz  : tellement  que  CFIARLES  y auoit  fâi£l:vcnir(com- 
me  fil  fiift  cfté  en  fon  palais  ) là  femme  & train  domeftiçque.  Mais  Bc- 
neuent  au  contraire  eftoit  efloigné  de  ces  peuples  tramontains  aflîs  en  la 
grande  Grcce,voifinc  Cité  & alliée  de  l’Empereur  Grcc&  qui  plus  cft  elle 
Icmbloitnon  domptable  pour  eftre  habitée  encore  des  anciens  Samnites, 
lelprit  defqucls  ne  nit  iamais  ofté  de  là  conftace,ains  auoient  bien  fouuent 
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amenez  les  Romains  en  de  grandes  nccciritcz:&principalcmcnt  lors  qu’ils 
les  fcircnc  palier  fous  le  ioug  aux  forches  Candine,  Ibus  le  Roy  Heronne. 
Thcate  ville  encore  entre  les  Samnitcs,quoy  qu’elle  ne  full  pareille  en  for 
CC&  dignité  àBcneucnt,  fl  ofa-cllc  l’imiter  en  rébellion  & mutinerie  par 
l’incitation  d’vn  Lombard  grand  perfonnage  & vaillant  Capitaine  nom- 
mé Rolellin, lequel  eftoit  participant  des  conlcils  & audace  de.  Grimoald. 
Ceftuy  Rolellin  elmeudelavenu&proücflcdcs  Samnites  : elguillonnc 
de  la  douleur  des  liens,  enflamma  les  citoyens  Theatins  à enl'uyurc  la  har- 
diellé  des  Beneuentains.  Toutesfois  quoy  que  l’ardeur  de  courage  fuft 
clgallc  aux  deux  citcz,la  force  defailloit  à ccux-cy,  ou  pour  mieux  dire,  la 
fortune  & félicité  Theatine  elloit  inferieure  à celle  que  tenoit  le  party  Be- 
neuentain.  Neanynoins  Rolellin  teint  bon  quelques  iours  contre  le  camp 
des  François  alfaillans,&  ofoit  bien  faire  des  lorticsiMais  Ibn  audace  cefla 
lors  que  V inigife  Duc  Spolctain  veint  au  camp  auec  noiiuelles  forces  : Car 
lors  Rofellin  vrayementaifiegéjne  tenoit  plus  la  campagne,  ains  endurpic 
les  milcrcs  d’vn  liège.  Car  les  Fnançois  & Spolctains  batailloicnt  à l’cnuy 
qui  feroient  ceux-là  qui  emporteroient  le  loz  de  la  prinfe  de  Thcate.  L’aC 
lault  ell  renouuellé  de  toutes  parts  : Icy  font  les  Fnnçois  alTaillans  : icy  les 
Spolctains  conuoiteux  de  le  faire  cognoiftrcpourgcnsdebicn.  L’opinia- 
ftreté  & conrention  : l’honncftc  enuie  des  deux  vaillantes  armées  vainquit 
l’cftort  des  alîicgcz.  Le  ffançois  fe  ruoit  parmy  les  feux  artificiels  iettez  in- 
ccllàmmcnt  des  murs  de  Thcate.  Le  Spoletain  tout  furieux  & lànglant  dû 
fang  de  l’cnncmy-,  oublioit  la  douleur  des  playes , & mcfprifoit  la  frayeur 
delà  mort.  Ainfila  furie  des  .iflaillansefpouuenta  tellement  les  all'aillis, 
que  perdans  cœur  pour  les  continuz  allâults  de  ceux  qui  eftoient  dehors , 
lailTcrcnt  la  brclche  au  plailir  des  François.  Lclquels  entrez  que  furent,  v- 
ferent  de  tout  droid  de  puerrc,&  vengèrent  l’iniurc  faidfepour  Icurrcbcl- 
, lion.La  ville  prinfe,  pillée  & laccagée , fut  finablcment  brufléc , & du  tout 
mile  en  ruine.  Là  le  pafla  la  colcrc  des  Ibldats  : qui  fut  plus  aifé  aux  autres 
villes  de  venir  à compofition  : Entre  Icfqucllcs  fût  Onone  qui  ne  fentit  rie 
ou  bien  peu  du  mal-neur  que  la  guerre  porte  à ceux  qui  tombent  au  péril 
d’ellrc  vaincus.  Toutcccy  cefeit  Pépin  encore  ellant  au  Duché  de  Bcne- 
uent.  Mais  apres  qu’il  fut  allé  trouuer  Ibnpcre  à Rome  Vinigife  Lieute- 
nant general  pour  le  Roy  en  celle  expédition,  defireux  d’immortalilèrlbn 
nom  par  quelque  beau  faid,  &:  voulant  mettre  fin  à celle  guerre  de  fby,  a- 
uant  que  l’Empereur  & le  Roy  fon  fils  reuinflentjpourauoir  feul  l’honeur 
de  l’execution  de  ceA  affaire,  délibéra  de  tenter  fortune,  laquelle  n’eAoit 
pas  telle  ne  fi  fauorable  à V inigilc  qu’elle  fc  monAroit  à Charles  toufiours 
vidorieux,&  àfesenfansimitateun  de  l’heur  & venu  du  perc.  AuAi  les 
fbldats  n’alloient  point  à la  guerre  de  telle  gayeté  de  cœur,  ou  fi  enflam- 
mez au  défit  de  gloire  Ibus  Vinigife,  que  lors  qu’ils  fuy  uoient  le  lys  blan- 
chiffant  de  Pépin,  ou  l’aigle  lylialc  de  Charles.  Au  furptus  Grimoald,  con- 
tre lequel  on  alloit,nc  batailloit  point(ainfi  que  ^ifbit  Vinigifc)pour  l’ap- 
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petit  & défit  d’autruy , ains  pour  fon  làlut  &:  confêruation  de  fês biens  : & 
le  defcndoit  comme  le  nepueu  de  Didier, contre  les  communs  ennemis  de 
fon  fang.Par-ainfi  V inigilc  fcntat  & le  ciel  & fortune  luy  cotraricr,vcoyât 
(es  Ibldats  rcftoidisjlon  cnnemy  plus  courageux  queiamais:fijitde  trilld- 
fcjdefpit  ou  maladie  le  retira  dans  Lucerc:&  là  fût  par  Grimoald  all'icgc , umt. 
pluftoll  que  l’Empereur  ou  Pépin  luy  pcullent  enuoyer  nouueau  fècours. 
Tellement  que  ne  pouuât  fupporter  l’afl'ault  du  Lombard  la  ville  fut  prin-  m'f*r  * 
fc,&  luy  fàid  prilbnnicr  entre  les  mains  de  Grimoald,  qui  le  tniida  allez  crimtM 
humainement  comme  eftant  Lombard  & Ibn  proche  parent.  Qui  fut  en- 
cote  caulèque  Grimoald  ola  fellaycr  de  deftourner  Vinigilcdu  lcruice 
de  Charles,&:  l’inciter  de  prendre  en  main  l’aflcrtion  de  la  liberté  Lombar- 
de,mile  àla  Cadcnc  par  les  François,  pluftoft  que  de  porter  les  armes  con- 
tre ceux  delquelsil  eftoit  parent,pourrappetitdc  ceux  qui  elloicnt  les 
meurtrière  & brigands  de  toute  là  famille. 

Eft-ce  la  recompenlc(dilbit  Grimoald  à Vinigilc)que  tu  rends  à ton  p.ii’s 
natal,  lequel  apres  les  Dieux  te  deuil  ellre  cher  fur  toutes  chofes,  que  de  te 
prefenter  en  campagne  pour  la  ruine  & dépopulation  de  ceux  de  ta  nation  Miy.ni- 
& de  leurs  terres  ? Ell-ce  à toy  qui  es  Ibrty  des  plus  illullres  ôc  généreux  S'fi- 
d’entre  les  Lombards,  qui  deurois  feruir  & d’ornement  & lauuegarde  aux 
tiens,contrc  l’incurfion  des  ellrangereî  Eft-ce  à toy,dy-ie,de  courir,pillcr, 

& gafter  ainfi  noz  terres , Ibldoyant  & prenant  paye  fous  enlêigne  & nom 
cftranger?  Que  dy-ic  eftranger  ? Mais  bien  làns  celuy-mefme,  qui  a cliaflc 
tes  parents  & les  miens  de  la  prouince  qu’ils  auoient  conquile  au  pris  de 
leur  làng,  & en  laquelle  ils  habitoient  par  la  licence  & oélroy  de  l’Empe- 
reur de  Grèce  Monarque  des  Romains?  Quant  à moy  (ô  Vinigife)  ie  déli- 
béré de  rendre  à ma  patrie  en  la  défendant  celle  vie,laquellc  ie  tiens  d’elle  : 
car  aufll  làns  elle , celle  vie  me  feroit  plus  grieflic  à fupporter,  que  la  more 
tant  fuft-elle  fiirouche.  Nous  voyons  que  les  autres  Princes  le  ruent  làns 
crainte  panny  les  elcadrons  armez , en  fa  fureur  d’vne  fànterie  animée  au 
combat,  pour  auoir  ce  tiltre  d’Empereur,  Roy  ou  Monarque.  Et  nous  qui 
fommes  nais  des  Roys,&  fils  des  vaillans  hommes,refufcrons  de  batailler 
pour  noftre  liberté,&  craindrons  de  predre  les  armes  pour  nous,  qui  nous 
monftrons  inuincibles  & elpouuenwbles  pour  amplifier  le  domaine  d’au- 
truy. l’ay  honte  de  noftre  coüardilè:  ie  me  delpite  de  la  trahilbn  que  nous 
commettons  contre  noz  peres  decedez , & contre  noz  confins  viuans.  le 
Ibulpire  pour  la  ruine  de  noftre  nation  ; & meurs  de  veoir  les  noftres  meC- 
mes  farmer  pour  le  défaire  en  nous  ruinant.  Monftrons  nous  hardimenr , 
monftrons  nous  le?  Capitaines  des  Lombards  libres^  ficennemis  de  feruitu- 
de  : & alTeurons  nous  de  n’auoir  default  de  bons  & v.iillans  hommes , qui 
nous  fuyuront.  Penlbns  que  nous  ne  ferons  point  fans  compagnons , qui  ^ 

aulfi  bien  que  nous  fcllàyeront  de  le  depelcher  de  ce  grief  ioug  qui  les  op- 
prefle. Donnons  cecy  au  defir  des  trelpalTez  qui  ont  le  fentiment  de  noftre 
milcrc.  Donnons-Ie  aux  viuants,  afin  que  aucc  les  terres  le  nom  Lombard 
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ncpcrifTcparrinfblcntc  ambition  du  François.  Ccfte  harangue  euften  au- 
tre temps  & lâifonefmeii  VinigiicàlliyurelcconfeildcGrimoaldtmais 
eftant  l'heur  des  Lombards  ancanty , la  gloire  & lelicitc  de  Charles  & de 
les  cnfàns  telle  qu’ils  triumphoientdc  la  Fortune  de  toutes  autres  nations  : 
Luy,dy-ic,qui  eftoit  aut.int  Fige  que  vaillant  & accort  Capitaine, cognoit 
lant  que  fes  raifbns  ne  feruiroient  de  rien  à l’endroit  d’vn  homme  qui  de 
Ion  bon  gré  Foppofoit  à fon  profit, ne  luy  rcfpondit  rien  fur  ce  propostains 
vfant  de  mcfme confeil  auec  lequel  Grimo-ald  l’auoit  voulu  rendre  fien , 
|yy  Qy  fcmbLiblcs  propos.  Si  l’heur  des  h5mes,6  Grimoald,  eftoit 

Grirntlu.  durable,  ie  ferois  d’.aduis  que  cn-icun  (apres  quelque  chatouillant  allcche- 
met  defortune)Iuyuift  les  defteins  de  fon  efprit:mais  veoyât  c|ue  les  Roy  s 
& Princes  auflî  bien  que  les  lîmples  fbldats,  tombet  aux  lacs  d vn  malheur 
& defpitée  fortune , ie  ferois  toafiours  d’aduis  que  Ion  cede  à ce  fatal  mal- 
heur : lequel  fellant  vne  fois  infînuc  aux  affaires  de  quelqu’vn,  y pofe  non 
moins  fes  racines,  qu’vn  chancre  g.angreneur  en  vn  membre  où  Ion  le  bif- 
fe pouffer  trop  auant.Ie  fray  bien  quels  nous  fommes  : qui  &c  quels  furent 
noz  predeccfleurs:  mais  l’heur  des  paflézefgallc  àlamifcre  des  prefents, 
c’en  rcnouucller  vne  playc  vne  fois  confblidée.  Les  Lombards  font  bons 
& vaillans  hommes,ie  le  confefTc:mais  que  fera  celle  poignée  de  gens(i’o- 
Ic  dire  ramaflez)  contre  les  forces  inuincibles  &:  viélorieiifcs  du  plus  heu- 
reux Monarque  de  l’vniuers  ? Auquel  fera  plus  facile  de  rompre  les  reli- 
ques Lombardcs,que  n’a  cfté  iadis  de  chaftier  les  mcfmes  encore  florillans 
éc  en  leur  entier.  De  chercher  fècours  d’ailleurs,  tu  n’y  vcois  point  de  che- 
min ouuert.Les  Grecs  font  en  troublc,tant  pour  eftre  régis  parvne  femme, 
que  pour  feveoir  fur  leurs  bras,  & vnRoy  Perfîen,  &vn  Monarque  des 
Gaules.  En  Europe  deçà  la  mer  n’y  a fi  hardy  qui  ofaft  dreflcr  le  chef  con- 
tre Charles,  veu  que  le  péril  de  Tarfille  Duc  de  Bauiere , voftre  confédéré 
les  admoneftera  de  leur  blut  & commodité.  Au  refte,  & pour  dire  ce  que 
ie  pcnfc,tu  feras  mieux  d’experimenter  la  douceur  que  la  fureur  Gauloife: 
&pluftoft  que  la  viétoire  rende  le  fbldat  Irançois  plus  animé  contre  toy. 
le  m’afleure  que  Charles  eft  fi  bening , que  à peu  de  danger  pour  toy  & les 
tiens  il  te  reprendra  en  grâce.  Ne  te  vault-il  pas  mieux  viurc  hors  de  péril , 
que  ainfi  te  oaftir  vn  malheur  qui  defàce  & toy  & ceux  que  tu  as  en  char- 
ge? le  croy  que  apres  que  tu  y auras  penfé,  tu  trouueras  bon  mon  confeil , 
& meilleure  encore  l’execution  d’iceluy. 

Toutesfois  ccfte  harangue  ne  le  deftourna  de  fes  deliberations, ains  con- 
tinuant en  fon  opiniaftrcté,fut  à la  fin  fans  guère  grands  efforts  des  noftrcs 
mis  en  la  main  de  l’Empereur  : Lequel  fbllicité  par  Vinigife  qui  fè  vouloit 
iU  tsmfe.  venger  de  la  counoifie  de  fon  parent  Grimoald , pardonna  au  vaincu , qui 
pour  la  trahifon  meritoit  la  mort.  Et  fè  contenta  Charles  de  l’enuoyer  en 
cxilàPauic.  QuMtàRofellin,ccluyquifùtprinsàThcatc,ilfiitbanny  & 
/mcht.  enuoyé  en  Auftrafic  pour  y finir  lès  iours.  Telle  fut  la  fin  de  celle  guerre , 

durant  laquelle  les  Grecs  cftoient  comme  beantz  d’attete  pour  vcoir  à qui 
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fcroit  le  meilleur  : deliberez  que  là  où  fortune  toumeroit  le  dos  aux  Fr.m- 
çois,il$  fodioindroiêtaux  L5bards,afin  de  recouurer  la  Romagne  qui  leur 
auoit  efte  oftee  pour  la  ioindre  aux  terres  de  l’Eglilc.  Mais  ce  grand  chan- 
gement des  choies  & affaires  latins, l’inclination  & debaiffement  de  la  grâ- 
deur  Grccqucjla  defaiâe  des  Lombards, les  villes  prinfes,lcs  autres  démo- 
lies,meirent  tel  efbahilTement  au  cœur  d’vn  chacun,qu’il  n’clloit  prouince 
prefque  habitable,  laquelle  n’enuoyaft  Ambaffade  à Charles  Augulle  Ro- 
main. Et  pource  que  (comme  i’ay  diâ)  le  Grec  eftoit  au  guet  pour  enten-  ruu  U mS 
dre  quelle  fcroit  riffiie  de  la  guerre  Bencuentaine,rcftonncment  qui  le  fai- 
fît,entcndant  la  vidoire  des  noflres  & captiuité  de  Grimoald  & de  Rofcl-  îtcCuu'. 
lin,l’eftonna  tellement  que  Leon  Spathaire  des  Empereurs  Grecs, gouuer- 
ncur  pour  leur  maiefté  en  Sicile,  efmeu  de  celle  mcmeillefen  vint  à Ro- 

1 . I _ . ' ,1  thune  jfre 

mevers Charles, (ans en adiicrtir aucunement  lEmpericrc  Irence.  Delà  tirekefutr 
part  de  laquelle  aulfi  (comme  la  renommée  cil  ailée)  ayant  foeu  l’cledion 
de  Charles  pour  Empereur  des  Romains,  vindrét  aufll  tort  Orateurs  pour 
iurcr  paix,aJlianct  & confédération  aucc  l'Auguftc  François.Ceux-cy  diA 
fimulans  la  douleur  de  leur  cfprit  pour  la  perte  & diuifion  de  l’Empire:c5- 
mc  fi  celle  dignité  fofl  communiquée  plulloll  à Charles  que  no  pas  ofléc 
aux  Grecs , faifàns  l’ignorant  de  ce  dequoy  ils  fe  tenoient  pour  plus  qu’afi 
feurez.Toutesfois pour  obuier  au  péril  qui  leur  cfloit  imminent  : Sc  pour 
par  ceftepaix  mafquée  rompre  les  defleins  des  François  qui  tendoient  à cnct. 
chaffer  les  Grecs  d’Italic,ils  tramèrent  tout  cecy.  Car  ils  croyoient  & veo- 
yoient  clairement  qu’il  efloit  bien  aifé  au  François  de  ce  faire , la  Grèce  ne 
ayant  autre  chef  qu'vne  fcmmc:Et  aulfi  que  Pépin  commençoit  de-ja  à te- 
nir la  campagne  pour  effedluer  les  defleins  de  l’Empereur  Ibn  pere.  L’Em- 
periere  Grecque  pour  foller  ce  danger  de  deuant,enuoya  nouuelles  char-  ,he  Usm,. 
ges  à les  Ambafladeurs , qu’ils  feiflent  de  fone  qu’elle  veufoe  & aflez  ieu- 
ne  & belle,  foll  conioinâe  par  mariage  à Charles , qui  aulfi  clloit  làns  c5-  ; 

pagnietà  celle  fin  que  l’Empire  tant  d’Orient  que  d’Occident  par  ce  moyen  cfcoïj. 
tomballen  la  main  & fous  le  vouloir  & arbitre  d’vn  fcul  Monarque.  D’au- 
tant que  tout  ainfi  que  le  monde  ne  peult  Ibuffrir  deux  Soleils  pour  là  ve- 
getatio  ou  lumière, aulfi  il  Icmbloit  impolfible  que  le  genre  humain  peull  ummlt 
veoiroufouffrirdeux  Empereurs  làns  grand  guerre  d’vnepart  & d’autre 
au  grand  preiudice  de  toute  laChrellienté.La  paix  & alliance  lût  accordée  JulLfiltiU 
& iurée  fans  autre  propos  du  mariage  mis  en  auant.  Pépin  fût  rappellé  & 
reuoqué  de  fon  entreprinfe  : & l’Empereur  demeura  enla  grand  Cité  tout 
l’hyuer  & la  plus  grand’  partie  du  Pintemps,  pour  mettre  orde  aux  affaires 
d’Italie:a  celle  fin  que  tout  foll  fi  bien  drclle  que  rien  ne  portail  dommage 
ny  à Pépin  fon  fils  ny  au  Pape  : le  falut  & defenlè  duquel  il  recommanda 
audidl  Pépin  Roy  d’Italie.  Voyons  icy  levray  accompliflèment  de  celle 
fatale  prouidcnce,  laquelle  monllroit  lès  forces  en  la  vertu  fortunée  de  ce 
grand  Empereur  & Roy , qui  au  mifieu  des  troubles  militaires  manioit  la  ''  ‘ 

iuilice  de  telle  dextérité  & droiélure , que  les  palais  clloigncz  du  camp  lè- 
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roient  bien  empefehez  d'exercer  auec  plus  d'iieur  &:  équité  ce  que  ce  Mo- 
narque fuyuy  de  fâ  félicité  dcftinée,parfàifoit  humainement:ayant  toutef- 
fois  les  armes  aux  mains.  De  cecy  meferafoy  l lt.-dicreueilueparluy  de 
fon  ancienne  autliorité,  force,  beauté  & magnificence  les  Princes  remis  en 
leurs  eftatsde  peuple  IbuLagé  des  tributs  & peagesdes  loix  refulcitées  ; les 
iugemens  rellablis.  En  Ibmme  Ion  pouuoit Tappeller  vn  fécond  reftaura- 
teur  de  l’Italie , & rebatifleur  des  murs  non  de  Rome  feulement , mais  des 
bornes  de  fon  Empire.  Auflî  la  charité  du  peuple  enuers  luy  eftoit  telle  que 
levingtroifiefmea  Auril  Soi.luy  fen  allât  de  Rome,celuy-làn’cftoit  point 
fils  de  bonne  mere,quine  monftroit  quelque  figne  d’obeiflance&pro- 
melTe  de  loyauté  à celtAugufte  François.  Et  ceux  qui  eftoient  conftituez 
en  dignité,  & manyoient  les  affaires  & fiinéUons  publiques , auoient  telle 
deuotion  à ce  Prince,qu’à  grâd’  peine  le  pouuoient  ils  perdre  de  vcuc.  Ain-  > 
fi  eft  la  vertu  de  telle  efficace , que  l’aimant  n’attire  pas  mieux  à foy  le  fer  » 
par  fil  force  cachée  & naturelle , qu’elle  làid:  le  coeur  des  hommes  en  l'ad-  » 
mir.ition&eftonnement  de  fil  lumière.  Se  en  l'execution  de  fes  faiéls  he-  » 
roicqs.  L’Empereur  donc  all.ant  à petites  iournées  pour  gratifier  ceux  qui 
auroient  befoing  de  Ion  ayde  & iuftice,  vint  à Spolete  le  dernier  iour  d’A- 
urihoùeftant  honorablement  receu  Sc  Royalement  traiclé  p.u  Vinigife 
Duc  dudiéb  lieu, le  ciel, la  terre, Sc  prefquc  tous  les  éléments  par  le  change- 
ment de  leur  forme,demonftrerent  les  prefàgcs  des  malheurs  à venir.  Car 
fur  les  deux  heures  de  la  mynui£I,il  feift  vn  tremblement  de  terre  fi  eftran-  ’* 
gc,que  depuis  celuy  qui  du  teps  de  la  palTiô  de  noftrcfiiuueur  lelus  chrift,  ” 
abilma  ne  Içay  quel  grand  nombre  de  citez  en  l’Afie , n’en  auoit  efté  fenty  * 
vn  pareil  : veu  qu’en  Italie,  France  Sc  Allemagne,  l’efffoy  Sc  tuerie  d’hom-  - 
mes  fut  expérimentée.  Tellement  que  plufieurs  montagnes  furent  dilTou-  ” 
tcs,Sc  oftées  de  leur  ancienne  place.Et  ce  qu’auparauant  eftoit  valée  Sc  pla  - 
nurc,fe  hau(lbit(au  grand  eftonnement  de  tous)en colline  Sc  hault  coftau.  - 
Qmant  aux  villes,les  vnes  eftoient  ruinées  à la  fecoufl'e  : d’autres  abforbées  ” 
Sc  enicuelies  dans  les  entrailles  de  la  terrc:Les  riuieres  (contre  leur  naturel  * 
cours)alloient  à mont  Sc  rcprenoientleurbruyantecourlcverslelieud’ou  ” 
procedoit  leur  fburce.  La  mer  en  aucuns  endroits  le  retiroit  plus  que  de  " 
couftume , en  d’autres  fluoit  d’vne  vehemence  qui  efpouuentoit  les  plus  - 
aflèurez  d’entre  ceux  qui  cherchent  la  caufe  des  cffcéls  de  nature , laquelle  - 
en  cecy  beloignoit  outre  les  cfFc(fts,obeilIant  à ce  tout-puiflant  qui  cil  eau  " 
fe  d’icelle,  Sc  q^ui  change  les  obieéb  Sc  defl’cins  d’elle,  en  les  caufes  que  Ion  ” 
épelle  lècondes.  Quelque  force  que  celle  nature  fembleauoir  en  Iby  de  “ 
loy-mefmc.  La  cité  de  Rome  fût  toute  diffbrmée  pour  la  multitude  <Jcs  “ 
ruines  aducnuésij)ar  celle  fucculTion  fi  eftrange.  L’Eglifc  faintl  Pierre  en  - 
Icntit  l’effort,  tellement  que  le  fefte  d’icelle  par  la  vehemence  du  mouue-  “ 
ment  en  demeura  courbédes  foliucaux  Sc  poultres  dilfipcz  milcrablcmét.  ■ 
Et  ce  qui  plus  fût  à cfinerucillcr,  eftoit  l’ordre  prcpoftcrc  des  làilbns  de  “ 
rannée:car  l’hy  uer  laillànt  fon  acçoufturaéc  firoidure,  conuertit  les  neiges,  • 
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gclccs,frimats,&  Vcrglats  envnc  douce  & attrenipcc  température  vcmale: 
Le  plein  de  l’cfté  & Iblfticc  d’iccluy , corne  cy  c’euft  efté  en  Décembre  ap- 
paroilToit  blanchillànt  de  geléc:Et  les  riuieres  Ce  veoyoient  caillées  de  prin 
les  en  glace.  Et  tous  ces  malheurs  auec  vne  famine  feichc  & palliflantc , a- 
menerent  encore  le  tiers  fléau  des  verges  du  Seigneur , qui  fut  vne  pelle  li 
horrible  que  courant  prefquc  par  toute  l’Europe,  rendit  celle  paix  vniuer- 
lèlle  moins  ioyeulc  & plailante  par  la  chrellicnté.  V oila  cornent  les  heurs 
des  monels  Ibnt  fiables  & de  durée, & quel  pied  nous  deuons  prendre  aux 
luccez  heureux  qui  nous  aduiennent  : veu  que  lors  que  nous  lommes  plô- 
gez  dans  les  plailirs  quVne  prolpcrité  nous  apporte,lur  l’inllant  le  malheur 
qui  ne  don  iamais,  nous  appreltevn  breuuage  beaucoup  plus  amer  &:  dif- 
ficile à digerer  que  n’elloit  douce  & aifée  à Ibuffrir  la  félicité  palfée.  Auflî 
ne  fut  iamais  que  d'vn  grand  plaifir  & aife  cxcelTif,  & de  quelque  ioye  vc- 
hemente,n’en  Ibient  fortis  delplaifirs  incroyables:melailès  inlupportables 
&dellreiresquine^euucnt  l’exprimer.  Telle  auons  de  nollre  temps  el- 
>rouué  la  face  & condition  de  fortune.Et  nous  fàult  pcnlcrque  lors  qu’el- 
enous  rira,  ce  fera  vn  argument  infaillible  delà  prochaine  mobilité  de 
'heur  qui  nousauroit  longuementaccompagnc. 

L’Empereur  arriué  que  fût  à Vercclles,luy  vindrent  Amballades  dérou- 
tes les  nations  prefque  du  monde.  Entre  autres,  de  la  part  AaronRoyde 
Perfc,deux  hommes  notables  & grands  feigneurs.Tvn  dclquels  elloit  Per- 
lîen, &rautrcSarrazin,lieutenantd’EgyptepourlcRoy Perlân.  Lefquels 
outre  laricheflè  des  prelents  qu'ils  portèrent  à Charles, luy  auoient  amené 
vn  Eléphant, cas  non  accoullumé  aux  yeux  des  François,  & digne  d’admi- 
ration pour  la  rarité  de  la  belle.  Laquelle  fût  mife  fur  le  port  de  Pile , afin 
que  chacun  la  jjcull  contempler  à Ibn  aife.  Auec  ceux-cy  elloit  de  retour 
vn  luif  nomme  Ilàac  que  Charles  quelques  ans  au  parauant,Cell  afçauoir, 
l’an  fept  cens  quatre  vingt  dixneuf,auoit  enuoy  é vers  le  grand  Roy  de  Per- 
fc,en  la  compagnie  de  deux  gentils-hommes  françois.  Lefqucls,loit  qu’ils 
n euflent  peu  endurer  l’inlblence  de  cell  hemilphere,&  inclémence  du  ciel, 
ou  bien  pour  l’infidélité  des  circoncis , la  race  defquels  ne  peult  dire  bien 
affeélionnée  aux  nollres , moururent  au  voyage.  Encore  la  gloire  de  cell 
Augullc  fexaltoit  de  plus  fort,en  ce  que  les  Roys  ellrangcs,comme  à l’en- 
uy, luy  enuoyoient  AmbalTades  & prefents.  Car  Abraham  Roy  de  l’Afn- 
cainc  barbarie  y enuoya  fes  Orateurs  auec  dons  de  grand’ richclfe.  Mais 
pource  que  le  Barbare  tendoit  plus  à mal  qu'àbon  & nonelle  deportemet: 
& elloit  plulloll  venu  pourelpicr  & entendre  le  confcil  des  nollres  & fai- 
der  de  nollre  amitié,  en  futaulfi  toll  tenuoyc  auec  bone  parole  toutesfois, 
& réciproques  prelents.  Or  auoitfiiiélcecy  le  Roy  Barbare  Separiure, 
pour,  lous  ce  malquc  d’alliance,  donner  quelque  caifade  aux  Chrdlicns , 
qui  elloient  en  Elpagne  ; defquels  l’Empereur  eftoit  en  Ibucy  & auoit  la 
caulc  en  recommendation.  Aaron  Roy  des  Roys  & Monarque  Perfian, 
cnnemy  des  Grecs  leur  donnoic  grand  elbahilfement,  &plus  encore  quâd 
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ils  veircnt  que  mcfprirant  leur  alliance, il  faifoit  fi  grand  cas  de  l’Empercuf  . 
Gaulois.  A cefte  caufe  ils  efleurent  flc  déclarèrent  Empereur  de  Conftan- 
tinoplc  Niccpkorc  homme  Patrice , & du  làng  Impérial , apres  auoir  deA 
/«iHrfij/pouillée  de  la  dignité  Irenée, celle  qui  chalTa  au  parauant  fon  fils,&  qui  par . 
les  nopccs  feftoit  mile  en  deuoir  de  mettre  en  la  main  & puillance  des  rrâ- 
çois  le  furplus  de  l’Empire , qui  leur  reftoit  des  reliques  de  ce  tout  drefTé  à 
jtftfiljli-  Biiànce  p.arConftantin  le  grand,  & retenu  par  fes  fucceiTcurs.Cefte  bonne 
'îtileef  fiat  enuoyce  en  exil  en  l’ifle  de  Leibe  maintenant  appelleé  Mctclin. 

nethtliK.  Nonobftant  ce  changement  de  icigneiir , l’Empire  Grec  ne  laifla  point  de 
chercher  les  moyens  de  Pallier  & auoir  pour  amy  l’Empereur  françois;car 
Niccphorc  nouueau  Augufte  & Prince  Conftantinopolitain  enuoya  Am- 
bafladeurs  à Charles  touchant  le  renouucllcment  de  Valliance  capitulcc  & 
traiélce  premièrement  aucc  Irenée.  Et  furent  telles  les  conditions  &r  arti- 
cles de  ralliance,que  le  Grec  porteroit  le  tiltred’Empereurd’Orient  : & le 
Latin  le  nom  de  Monarque  Occidental  : qu’ils  Pappellcroient  ôc  feroient 
Ut  limiiu  freresreomme  aulfi  ils  efloient  efgaux  en  noms  & pu iflànce. Quant  aux  li- 
mites des  deux  Empires,le  Grec  auroit  en  l’Italie  celle  part  qui  depuis  Na- 
ples allant  en  Grèce,  tient  & fiiiéf  la  main  droiéfe,  ^ comprenant  la  Sicile  : 
& à main  gauche  ce  qui  concerne  le  Sypontdiélea  prefènt  Manfredonie, 
à quoy  quclqu’vns  ont  adioufté  les  E^agnes  contre  toute  verifimilitude. 

‘ L’Empereur  Charles  auoit  pour  fon  partage  le  refte  de  l’Italie  tirant  vers 
les  Alpes. Qujmt  au  Duché  de  Bencuent  comme  cflant  pofé  au  milieu  des 
deux  Empires , quoy  qu’il  fàuoriiaft  plus  au  Grec  qu’au  François,fût  laifTé 
JM  libcrté,&  déclaré  neutre.  Les  V enitiens  encore  qui  font  l’autre  coing 

crlti  reni  dc  Tltalic  au  fein  Adriatic,dcmcurcrct  immunes  de  fubiediô  fous  la  liberté 
""J""'*'  de  leurs  Ioix:aufqucls  neatmoins  fut  enioint  de  reuerer  la  maiefté  dc  l’Em- 
hrtJfills  pire.  Ainfi  fut  ceitc  grande  & riche  cité  em.incipéc  dc  l’obeifTance  Impcr 
U mtitfil  rialc,pour  feule  fc  régir  félon  les  loix  & ftatuts  dc  fon  Scnat:ainfi  que  nous 
Jetmfin  ypoyons  auiourd’huy  fleurir , & tenir  fous  fà  puifTancc  maintes  prouin- 
ccs&illcs  fort  renommées.  Icyeflànoter  la  diuerfité  d'opinions  d’entre 
O ■ nJu  ^nrheurs  fur  le  partage  de  l’Empire  & terres  dcfbn  obeiffance.  Carie 
fCi/*»-*'  Blond  dit  que  celle  diuif  ion  fut  fiiiélc  fous  Irenée  dés  l’entrée  de  Charles  à 
(h4M  U l’EmpirciLcs  autres  d’vn  plus  feur  & fain  aduis  referent  cecyfcomme  nous 
dit)àNiccphore,lcqucl  pour  tenir  fes  terres  en  paix,&  n’auoir  affai- 
re contre  deux  puiffants  Monarques,lc  Pcrficn,&le  Gaulois,cfloitdefccn- 
i'm  Soi.  ^ compofition.Cecy  aduint  l’an  dc  noflrc  falut  Soa.Et  l’an  tiers  du 
Pontificat  de  Leon.  Ainfi  Charles  tenu  dc  la  main  de  Dicu,guidé  dc  fà  ver- 
tu, & fiiyuy  dc  fortune,  vainqueur  du  defàflre,fc  retira  en  France  : où  tout 
le  peuple  fcfiouyflbit  de  rauoir  fon  Prince  fain  &fàuf,&  omédutiltrclc 
^ùntfUm  grad,augullc,&  plus  honorable  dc  l’vniucrs:  pourcc  auffi  que  parfbn 
vêtStKrx»  moyen  la  France  fèroit  le  fiege, duquel  toutes  les  nations  depcndroicnr,& 
faddccfTcroicnt  pour  auoir  iuflicc,commc  cher  & Monarqrid 
i(p.  dc  toutes  les  autres. Les  cflrangeri  <^ui  au  parauant  crouuoient  dc  màuuais 
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gouftqued’obeirà  vn  fimple  Roy  de  France,  commencèrent  a changer 
d’aduis  & femonftrerplusobeiflànts  & mieux  afFerfUonnez  à Charles  Ce- 
fâr  & Empereur  des  Romains,  qu’à  luymefme  n’eftat  que  Roy  & Monar- 
que des  Gaulesdeur  citant  bien  d’aduis  que  par  ce  moyen  ils  eftoient  Ibu- 
lagez  & ablbuz  de  leur  leruitude.  Et  fut  eue  cccy  la  lin  de  guerres  S:  en- 
uics,fi  les  communs  ennemis  du  repos  Gaulois,  les  Saxons,  cftimans  que 
la  ioyc  des  autres  peuples  caufaft  leur  triftefle,  ne  fc  full'ent  mutinez  & re- 
uoltez.  Et  pource  que  la  nature  d’vnc  choie  vicieulc  cft  d’infedter  les  cho- 
ies qui  luy  Ibnt  proches  & voilinesdcs  Saxons  feirent  lî  bien  qu’ils  ioigni- 
renr  à leur  Ibciale  rébellion  & furie  les  Vvellphalcs , leur  mettant  deuant 
les  yeux  que  les  François  enorgueillis  par  celte  accelTion  d’hôneur  &puif- 
làjpcc  de  l’Empire,  ne  cclTcroicnt  jamais  inique  à ce  qu’ils  euflent  fubiuguc 
tous  les  peuples  de  la  Germanie , & qu’il  lcroit  bon,  auant  que  la  maladie 
de  celte  ambition  cuit  lâily  plus  outre  leur  clprit , de  fc  dcpcfchcr  de  ce 
ioug.  Car  la  cicatrice  qui  n’elt  bien  purgée , quoy  qu’elle  fe  relTerre  & Ibit 
guérie , fi  lailTc-ellc  vn  cal  tel  qu’à  jamais  la  figure  en  clt  cuidentc.  Qi^  li 
celte  feruitude  coule  plus  outre  par  vn  droiél  de  prelcription,  elle  lcra  co- 
rne naturelle  en  cux,&:  propre  pour  leurs  fuccelTcurs.  L’Empereur  folFen- 
là  fort  de  ces  nouuelles , & cuit  drelTé  des  le  récit  & rapport  de  la  rcbcllio, 
les  forces  pour  batre  le  fer  tandis  qu’il  eltoit  chaud,  n’cult  cité  la  pcltc  qui 
vint  incôtinât  apres  celt  hyucr  prepoltcré,&  cité  froidureux, duquel  nous 
auons  parlé  par  cy  deuant.  L’année  apres  donc,la  cauallcrie  françoilc  vint 
•au  commandement  de  l’Empereur.  Quant  à la  fantcric,  elle  eltoit  drelTéc 
des  Auxiliaires  & alliez  de  Francc;tcllcs  qu’eltoient  les  Abrodiciens,  Fran 
coniens  & Bauarres  tous  ennemis  du  Saxon.  Les  ennemis  llirmontoient 
les  noltres  en  nombre  de  gens  de  pied , quoy  que  trois  nations  noz  alliez 
tcinlTcnt  contrecarre  à deux  de  noz  ennemis.  Lcfqucls  fc  monltroicnt  in- 
domptables pour  aller  contre  ceux  qu’ils  tenoient  pour  tyrans , & lùr  lef- 
quels  ilsvouloient  venger  leurs  injures  palTécs.  Au  contraire  noltrc  fin- 
terie  ne  lèntoit  point  celle  ancienne  allcgrclTc  qu’elle  auoit  toulîours 
monllré  aux  combats  precedents  : ou  Ibit  qu’elle  Icfachall  de  bataillet 
pour  le  Ibullicn  & ampliation  de  l’Empire  françois  : ains  Icmbloit  lente  & 
parcflcule  a fc  défendre,  & peu  Ibignculc  de  le  tenir  en  ordre , & par  clca- 
drons.  Qui  fut  caufe  que  les  Saxons  en  delpit  des  noltres,  quelque  empef- 
chement  que  leur  fcillla  caualeric  françoilc  palTerent  parle  milieu  du  câp 
françois,  non  làns  grand’  tuerie  tant  d’vn  collé  que  d’autre , & fc  retirèrent 
en  leurs  trcnchécs  & fortifications,  qu’ils  auoient  drclTé  en  lieu  propre,  tat 

f)our  ofièndre  que  pour  défendre.  Le  François  honteux  de  celte  brauade , 
e fiiyuoit  de  telle  fiireur,  que  le  pauurc  Saxon  expérimenta  que  vault  of- 
fcnlcr  vn  grâd  & lî  ficr,cn  la  mifcricordc  de  ccluy  que  fî  fouuentilsauoict 
irrité.Pcdant  que  le  Ibldat  françois  fachamc  fur  l’ancien  ennemy,leVvcll- 
phalc  eut  plus  grand  loilîr  de  prendre  la  fliite,  mais  nô  pas  d’euiter  la  main 
du  Gaulois,qui  lailfant  IcsSaxonsduyuit  ceux-cy:lefqucls  fe  fèntans  defti- 
tuez  d’aide,6c  fc  vcoyas  à doz  de  l’armée  inuinciblc  d’  •t^mpcrcur,\cRoy 
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^ ^ ^ le  pliisgrandôc  redoutable  dumonde,ncfceurcntoùtrouucrlemoyen 
de  leur  lâlut,  qu’en  faifant  profciTion  de  noftre  religion  ,&  reccurertt  le 
mattUrtU  lainâ  baptefine,  lequel  prins  Sc  la  foy  iurcc  qu’ils  curent,  furent  rcccus  ert 
grâce.  Apres  cecy  le  peuple  Saxon  fe  veoyant  dénué  de  force,  làns  Ibldat  < 
lans  Capitaine,  ou  noblell'e,  priué  de  tout  efpoir  de  fc  renforcer,  obéit  à ce 
dard  fâcheux  de  la  neceflité;&  demandant  pardon,meircnt  en  auantlacâ-i 
felTion  de  leur  folie , proteftans  de  n’irriter  d’orcfnauant  le  courroux  du 
Roy , lequel  leur  donnant  la  vie , les  feit  pafler  en  cefte  partie  de  la  Gaule 
LTsÜxmi  Bclgiqueroù  quelques  années  au  parauant  il  auoittranlponélcurnoblef 
« FlUrt.  fe.  Auflî  ceux  qui  eftoient  de  là  la  riuierc  d’Albc,  eftoient  plus  forts  & en 
plus  grand  nombre  que  les  habitans  de  leur  ancienne  dcmeure,cn  laquelle 
le  Roy  afin  que  le  pais  ne  vint  en  friche  &:  fâcheufe  fblitudc , y feit  paf^r 
les  Abrodiciensdelquels  il  feftoitaydé  aux  guerres  precedentes.  Voilala 
S4xini.  guerre  Saxonnique  trente  & quatre  .ans  apres  . qu’elle  fût  commé- 

cée:  non  (ans  grande  perte  des  noftres,  tant  fbldats  que  Capitaines.  Aufli 
n’eftoit-il  pas  aifé  de  défaire  fi  Icgcrement  vnc  nation,(l  belliqucufcdc  (bn 
naturel:  & hiquelle  encore  & contre  les  Huns  &:  Bauarrois  auoit  apprinfe 
frtfjiu*  la  manière  de  oatailler  des  noftres:  comme  de  noftre  temps  les  Turcslef* 
quels  fe  font  braues  & belliqueux  à noz  defpens , apprenants  la  difciplinc 
Lt  militaire  de  laquelle  nous  vfons:&  auec  laquelleffi  Dieu  ne  nous  ayde)  ils 
drmeu  f inueftiront  vn  iour  de  nous  ôc  de  noz  terres  : corne  ils  ont  de-ja  faid:  de  la 

Grèce  de  là  la  mer  &deça,dVne  panic  de  laGermanie-.en  laquelle  l’influécc 
du  ciel  femble  faire  croiftre  les  homes  nais  ôcinftituez  à la  guerre.Mais  les- 
peurét  fouftenirlc  fort  fatal  & fortune  heureufede  ce  foudroyât 
‘MAkmii.  Mars  Gaulois  Charles  le  grandtnonplus  qu’auecla  ^cc  de  Dieu(pour  le 
nom  & gloire  duquel  tout  fc  fera)  les  Turcs  & hérétiques  de  Manomet 
fbuffriront  vn  iour  les  forces  heureufes  &c  puifTantesde  la  nobleflc  fran- 
çoife,  fbus  la  conduiéfe  du  généreux  & bien  fortuné  Charles  à prefent  ré- 
gnant. Lequel  imitant  la  pieté  dç  fès  predeccficur , vengera  le  tort  faid  aa 
nom  Chreftien,  &:  eftonnera  l’Europe  par  la  fplendcur  de  fès  armes,  & par 
le  luftre  des  Princes  de  fon  fàng,  qui  feront  mefmc  profeflîon  pluftoft  qae 
l’acharner  à peu  d’occafîon  furies  Princes  voifins,  & qui  fuyuentmelmc 
mgiKile  religion.  Tel  zele  a efperonnéiadisvn  Hugues  le  grand.  Prince  firançois: 
grUfrtrt  Godeffoydc  Boüillondc  l’ancienne  maifbn  de  Boloignc , & chef  du 
lâng  Lorrain.  Et  quelque  temps  apres  l’heureux  Duc  de  Bourbon  contre 
c.it/'V  les  Barbares  en  Afriquefeomme  nous  verrons  Dieu  aydant)en  la  vie  & gc 
Charles  fixieune , & Bertrand  du  Guefelin  Conneftable  de  France 
t»  du  temps  du  Roy  lean  contre  Dom  Pierre  Roy  d’Aragon.  Ce  zelcne  deut 
ertre  lent  auiourd’huy  en  vne  11  belle  & floriffante  trouppe  de  Princes,def- 
quels  Dieu  a orné  la  France  pour  la  gloire  de  fon  nom  Sedefenfe  de  no- 
ftre religion.  OrlesVveftphales  auec  l’air  de  Saxonnic  & habitude' fami- 
rtUfiUi  licre  qu’ils  auoient  eu  auec  les  Saxons,  humerct  encordes  mœurs  de  ceux 
qu’ils  auoient  fircquentez.  CaraufGtoftprcfqucquc  Charles  leseuft  ab- 
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fbuz  dclafaultc  par  eux  coinmifc  en  la  rébellion  precedente,  ils  fcrcuol- 
terent  derechef d’cux-mefincs  & làns  inftigateur.  Toutesfois  c’elloit  rien 
que  de  leur  fortune  au  pris  de  la  grandeur  de  tant  de  peuples  vaincus  par 
Charles-.Lequel  lê  depelcha  de  ceux-cy  fans  trop  fy  pencr:&  leiqucls  fans 
faire  grand’ perte  fèfoufincirent  à la  volonté  du  vainqueur:  lequel  ayant 
puny  les  tranfgreflcurs,les  laifla  en  paix:de  laquelle  ils  ne  peurent  ioüirlô- 
guement:ains  retoumans  à leur  vomifl'ement  reprindrent  les  armes, & cu- 
rent iournée  contre  les  noftrcs,en  laquelle  ils  perdirent  la  plus  part  de  leur 
ieunefle , & meilleure  partie  des  gens  de  bien  qui  fçauoient  la  guerre.  Ce 
qui  les  eflonna  tellement , qu’ils  forent  contraints  de  demander  la  paix , à 
trefgrande  inftance  & humbles  prières,  laquelle  l’Empereur  leur  o^roya, 
les  veoyans  fi  atténuez  & fans  moyen  de  pouuoir  rcnouuellerfce  luy  fem- 
bloit)lcur  forie  & rcbelliô.  Et  toutesfoisleur  malheur, ou  plus-toftlagloi 
re, vertu  &luftre  de  la  fortune  de  Charles  y repugnoitrcar  ces  mutins  vain- 
cus, indompwbles,  ôc  inuincibles  de  courage , attirèrent  à leur  alliance  les 
Dannois  : lefquels  au  parauant  auoient  refofe  tel  fccours  aux  Saxons  fous 
Vindocinde.Neantmoins  les  malheureux  Vvcftphales,  auant  que  leur  fc- 
cours arriuaft  forent  rompus  & defaids , & contraints  de  ruer  les  armes 
ius,&  demander  la  paix, laquelle  ils  n’auoicnt  fccu  cntretcnir.Le  démérité 
de  leur  infidélité  requeroit  que  Ion  les  oflafl delà  terre,  & qu’on  extermi-  i>>*  miH~ 
naft  leur  nom, ou  bien  qu’à  l’imitation  des  anciens  chefs  de  guerre  entre  les 
Romains  lonfeifl  mourir  le  principal  de  chafqucdixaine:  ou  que  Ion  les  ^ 
enuoyaft  difpcrfcz  en  nouucllcs  colonies.  Toutesfois  le  bening  Prince 
Charles  leur  oélroya  dcrcchcfla  paix  : mais  auec  telle  feruitude  que  pour 
toutes  les  villes , bourgs  & villages  de  V vcftphalic , l’Empereur  conliitua  jh, 
luges  & Magiflrats  fouucrains,  lefquels  fans  pitié  quelconque,  ou  refpeél 
d’aage,  fixe  ou  dignité,puniroient  indifhnélemcnt  de  mort,  fie  les  rebelles 
& ceux  qui  fentiroient  mal  de  la  religion.  Celle  nouuelle  maniéré  de  pro- 
cedcr,&  fccrette  façon  de  iugcmentles  teint  tellement  en  crainte,que  de  là 
en  auant  ils  forent  plus  afFcélionnczàla  religion  & pieté  chrcflicnnc  : & 
plus  obciflans  aux  commandemens  de  la  maicllé  Impcrialc.Or  auôs  nous 
dit,quc  apres  que  Charles  cufl  cfpars  qui  ç.à,  qui  là  les  Saxos  par  le  Royau-  ■«»« 

me  de  France,  il  meit  en  leurs  terres  les  Abrodiciens  fes  amis  & confede-  ^ 
rez:lcfqucls  rcccuàs  l’influence  du  climat  Saxon,prindrcnt  auflî  les  mœurs  manrs  Jkr 
& malice  de  ceux  qui  pour  leur  rébellion  auoient  perdu  leur  patrie  & lieu 
natal , auec  la  liberté  qu’ils  auoient  eue  de  leurs  prcdeccfTeurs.  Ces  Abro- 
diciens  cfloient  en  ce  plus  difficiles  à vaincre  &:  fopporter  d’autant  qu’ils  « iiffàUs 
auoient  prcfque  toufiours  foyuy  Charles  en  fes  expéditions  : auflî  qu’ils  v-  * 
foient  de  melme  façon  de  vie  que  la  noflrc  : de  pareilles  armes,  & efgaux 
accouflrcmcnts:dc  mcfmc  vertu  & gaillardifêàlaguerrc.Mais  le  meillcuc 
leur  mâquoit,qui  efloit  la  fortune,  laquelle  n’cfloit  propice  pour  lors  qu’à 
" ce  grâd  Auguflc:lc  nom  duquel  a porté  vn  heur  ncceflàirc  à lès  foccefleurs 
- Auflî  en  la  dchberation  des  guerres  l’homme  foui  fomblc  mettre  la  main  ; 
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« mais  à la  fin  & à la  vidoirc , c’en  au  tout  j)uiflant  qui  dilpolè  où  bon  luy 
« femblc  de  ce  que  les  hommes  ont  propofe. 

Au  telle,  Charles  Roy  des  Roy  s de  l'Europe,  & Capitaine  des  plus  vail-> 
lans  hommes  de  rvniuers,nepouuoit  élire  furmonté  parvne  lèule  nation. 
^nlei-  Ainfi  il  cull  vidloire  facilement  des  Abrodiciens:&  les  amena  à telle  com* 
ttu  V4tcm.  pofition  qu’il  fembla  bon  à là  maiellé.  Apres  cecy  les  Hongres  rcll'cntans 
leur  ancienne  barbarie , ne  pouuoicnt  demeurer  en  paix , & viurc  félon  le 
prefeript  de  Charles  fils  aifiic  del’Empereurtains  efcarmouchant  & faifint 
courfes,orcs  elloient  mis  en  route,&tantoll  fen  alloicnt  vidlorieux  fur  les 
crMÎint  noftres.  Mais  à la  fin  fortune  le  moquant  de  leur  elpoir  & eflay,  de  rcfiller 
rit  (UHtn.  à telle  & fl  forte  puilTance  que  rhcurGaulois,les  attira  tous  & leur  noblef 
fc,&  les  plus  gaillards  de  tout  le  pais  à vne  iournéc,en  laquelle  furent  leurs 
forces  tellement  rompues , que  long  temps  apres  ils  n’eurent  moyen  de  fe 
releuer.Là  mourut  toute  la  noblelTe  & ancien  fang  des  Roys  des  Hôgres. 
Et  furent  fi  grandes  les  defpouilles  & fi  riches,que  de  mémoire  d'hommes 
Bcffts  tnt  Ion  n’auoit  veu  rien  de  fi  précieux.  Aufll  eftoit-ce  la  nation  qui  auoit  voile 
it^tiulU  pill^  toute  rEurope:&  qui  lors  fut  la  proye  non  feulemét  des  François , 

tEunft.  ' mais  encore  des  Sclaues  peuples  de  Bohefme.  Cecy  ad u in t l’an  huidl  cens 
l'm  8 o 4 & quatre. Ainfi  les  Hongres  fc  veoyans  oppreflez  d'vn  coflc  d’vnc  iufle  & 
légitimé  guerrc:de  l’autre  parl’incurfion  & .iflaifinement  des  Bohefmcs  : 
V eoyans  auflî  que  l’alliance  françoife  leur  eftoit  plus  propre  & profitable 
que  celle  des  Sclaues , faddreflerent  à Charles  l’Empereur , lequel  leur  o- 
^oya  fccours&  faueur.  Et  pourceflcffedl  m-anda  à fon  fils  Charles  de 
prendre  la  charge  de  celle  expédition.  A quoy  le  Prince  hardy  & coura- 
geux meit  la  main  fi  viucmcnt  & de  telle  gayeté , que  non  moindre  efloit 
Ibn  cffon,defendant  la  terre  Si  falut  du  Hongrc,qu’elloit  fon  ardeur  Sifu- 
reur , lors  qu’il  commença  à courir  les  fins  ôc  terroir  de  Hongrie , contre 
ccuxdefquels  m.iintcnantilprcnoitladefenfc:  Le  François  loldatlcveit 
icy  fruflrc  de  fbn  elperance  Sc  aduis , car  il  penfoit  auoir  à faire  feulement 
contre  des  brigans  Sc  voleurs,naturel  d’hommes  qui  craignent  la  lumière, 
Nitunl  & abhordde  ceux  qui  font  profeflîon  d’armes:  Mais  Ion  cogneut  que  les 
£vn  trt.  Boheûniens  elloient  hommes  vaillans,accoullume2  aux  perils,Si  exercez 
.à  la  guerre  : Sc  qui  fçauoicnt  Sc  defendre  Sc  aflaillir.  Et  eull  Charles  plus 
tthe/mient  d’^ùiare  contrc  le  Bohefmien , beaucoup  qu’il  n’auoit  onques  eu  contre  le 
UifiUnti.  Hongre.Et  eull  ellé  la  guerre  de  plus  longue  durée,  Sc  qui  n’eull  pas  prins 
fin  pour  la  pene  d’vneiournéc,fi  Lecho  Duc  Sc  conduéleur  du  c.omp  Scla- 
uian  nefe  fulladuancé  plus  qu\n  chef  ne  doit  foire  : Sc  imitant  plus-tofl 
l'office  Sc  deportement  d’vn  loldat,quede  Colonel  general , apres  auoir 
foi£l  preuue  de  là  vaillantife,  au  grand  preiudice  des  nollrcs,fellant  fourré 
au  plus  efpais  de  labataille,  afin  que,  auec  vne  trouppe  de  gens  d’eflite  qui 
le  luyuoit,il  meill  en  dclbrdre  le  camp  de  fon  cnnemy,fe  Icntit  enueloppé 
de  toutes  parts, où(lcs  liens  mis  en  pièces,  Sc  fellans  longuement  défendu) 
il  fina  glorieufement  fes  iours.Luy  mort,l’audace  du  Bohefinien  le  refroi- 
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dit:  & luy  defaillant  le  cœur  aucc  la  perte  du  Capitaine,  il  quitta  le  camp  s 
aucc  autant  de  gloire  de  (à  part,  que  celuy  qui  fe  portoit  pour  victorieux  : 
lequel  auoit  ce  tiltre  pour  le  reipedt  que  les  membres  Boliefmiens  falcn- 
tifloient  pour  le  default  du  chef  ; là  ou  la  perte  des  hommes  elloit  cfgallc. 

Bien  cft  vray  que  Charles  perdit  plus  des  auxiliaires  & alliez , qu’il  ne  feit 

f)oint  des  vieilles  bandes  & veterains  François.  Aind  céda  la  fureur  des  Po- 
onois  &:  Bohehtiiens  vnis  cotre  la  vertu  lrançoi(e:vcu  que  les  Bohefmics 
outre  la  perte  de  leur  conduâeur,  perdirent  la  force  & ornement  de  leur 
pais,  mourant  la  fleur  de  la  ieuneffe  en  celle  bataille.  Deuant  celle  expedi- 
tion  le  Blond  à l’onzielme  de  Ibn  hifloire  met  le  voyage  de  Pépin  Roy  d’I-  ijtfmtlj,. 
talie  contre  les  Veniticns:&  dit,  qu’apres  la  guerre  contre  les  Bohefmiens, 
les  V cnitiens  & Dalmates  enuoy  erent  de  grands  & riches  prefens  à l’Em- 
pereur,demandans  alliance,  & louhaitans  d’ellre  receus  en  la  ligue  des  c5- 
rederez  de  la  mailbn  de  France.  Ce  qui  peult  élire  vray  : car  le  voyage  que 
Pépin  feit  fur  les  terres  deVenife  apres  celle  guerre  en  fut  caufe:Par  eeque  j^;„tep4. 
Nicete  Patrice  & commis  pour  l’Augullc  Grec  en  ccll  affaire , entendant  tnetnn- 
l’accord  padlizé  par  les  V enitiens  auec  le  François,tuy  courut  fus  auec  vne 
grolTc  armée,  & le  contraignit  de  lailTer  l’alliance  des  nollrcs  &c  prendre  le  u 

party  du  Conllâtinopolitain.  Durant  ce  mefme  temps  le  Roy  des  Danois 
nommé  Godefroy  feit  paix  auec  Charles  le  Grand , & luy  mcill  entre  les 
mains  tous  les  fugitifs  de  la  Germanie , defquels  il  fè  doutoit  & craignoit 
qu’ils  ne  fùfcitalTent  nouucaux  tumultes.  Apres  la  bataille  gaignée  contre 
les  Bohefmiens , & la  guerre  n’ellant  point  du  tout  finie  : L’Empereur  feit 
venir  Charles  chef  & gouuerneur  en  Hongrie , pour  tniidler  & deliberer 
des  affaires  qui  importoient  le  plus  à fon  Empire.  A celle  alTembléc  veint 
aulfi  Pépin  du  pais  d’Italie,&:  Louys  des  frontières  d’Elpagncles  Ducs  qui 
regillbicnt  la Icigneurie  Vénitienne,  y alhllerent  : Auec  lefquels  fc  trouua 
encor*  vn  Comte  Dalmate  auec  l’Eucfquc  de  fâ  cité;Lcquel  mal  affedlion- 
né  enuers  les  Grecs  & conuoiteux  d’cflre  fous  l’obeiflànce  Latine,  remon-  ^ ^ 
droit  l’incommodité  des  noflrcs,  fl  le  Grec  iouyffoit  de  la  colle  Dalmatic- 
ne:que  c*edoit  le  dedroit  de  la  mer  Adriatique  &c  prouince  Italienne,  plus 
apte  à l’Empire  d’Occident , qu’à  l’Oriental.  Et  la  caufe  pourquoy  cccy  fc 
deuoit  fore , fe  prenoit  de  la  guerre  qui  commençoit  ia  l’enflammer  entre 
les  deux  Empires.  Et  au  rede,  de  ce  que  Nicephore  ennemy  commun  du 
François,  auoit  toufîours  en  la  bouefo  vn  ven  Grec,  duquel  la  fèntence  c- 
doit  telle. 


Si  tu  veux  viure  en  repos  quelques  fois^ 
Soit  ton  amy  non  voijin  le  François. 


f^ert 

f4r/>/ice» 

fhfreBmf, 


Ccd  alTez  ( Souuerain  Monarque  ) difoit  le  Prince  Dalmate,  ccd  allez  . 
enduré  aucc  patience  la  dilTimulation  & enuie  fccrcttc  de  Nicephore:  la  ctmoj 
puiffanec  duquel  fl  elle  fud  edé  clgallcà  vodre  hcur,ie  m’alTeurc  qu’il 
ne  feroit  pas  maintenant  à tenter  U fortune  d’vne  bataille.  A quelle  dn  ci^. 
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pcnic  voErc  maicfté  que  le  Grec  ait  Ibuluité  les  Beneuétains  neutres , qud  ^ 
pour  les  Içauoir  les  amis , & par  conicquent  par  leur  moyen  auoir  entrée  „ 
par  la  colle  Neapolitaine  en  voz  terres  &feigneuriesî  Pofons  le  cas  qu’il 
obtienne  la  Dalmatie , qui  l’empefchera  qu’il  ne  coure  tout  le  pais  voilîn , ^ 
& arroulc  du  Icin  Adriatic?  Qui  doubte  que  la  condition  des  Fr.açois  n’en 
foit  amoindrie,  & leurs  forces  débilitées  ? Qj^donc  vollre  lâcrée  maiefté  „ 
aduifedequel  importance  cecy  luy  lèmble , & quelle  en  peultellre  la  fin. 
Au  furplus  que  Ion  veoye  le  peu  de  fidelité  que  les  Grecs  moflrcnt  & leurs 
affaires.  Que  fils  ne  font  point  de  confcience  de  violenter  la  lâinéle  puil-  , 
fànce  des  Augulles,  à grand  peine , fablliendront-ils  de  violer  la  foy  pro-  ^ 
mile  aux  François,  fils  ne  font  challicz  rigoureufement  & chaffez  de  tou-  _ 
te  l’Europe  Latine.  Ceflehar.inguefcmblafiiufte  à l’Empereur  & à l'afll-  _ 
flence,que  Ion  ordonna  que  la  Dalmatie  feroit  mife  fous  la  ditiô  & obéit 
l'Augufle  Occidental. En  ce  temps  qui  fut  l’an  808.  Aymery  Duc 
hU,."^  Gcnes,&  Hermengaire  Comte  d’Ampuries  en  Nauarre, allèrent  fur  les 
i'm  808.  SarrazinsquifctenoientenEfpagne,le{qucls  efeumoient  la  colle  d’Italie 
Corfc,&  ifle  de  Sardaigne:  ellans  venus  aux  mains  les  noftres  empor- 
strJAignc.  terent  la  viéloire,  au  grand  ïiôneur  & plaifir  de  la  ieuneffe  françoife:laquel 
le  veoyoit  que  l’heur  la  fuyuoit  auflî  bien  fur  les  ondes  fàlées  & inconflâ- 
mer,c5mc  en  terre  ferme.  Mais  le  Duc  Aymery  appaflé  de  la  pro- 
ctmttJe  fperité  des  fiens,&  aucuglé  de  la  viéloire,ainfl  qu’il  facharnoit  opiniallre- 
ment  contre  les  vaincus , au  grand  regret  de  toute  l’armée , fut  enueloppc 
de  fès  ennemis  & fâ  nauire  renuerfée,  luy  fubmergé.  Ainfi  mourut  le  bon 
SeigncurglorieufemcntauferuiccdelafoydelefusCluifl.  Les  Barbares 
enorgueillis  de  la  mort  du  Capitaine  general  de  l’armée  Chrefliennc,  & 
deuenusplus  furieux  pour  la  perte  qu’ils  auoient  n’agucres  receuë  contre 
les  noflres,  renforcez  qu’ils  furent,prindrent  la  route  de  Sardaigne:&  ayîs 

f>rins  terre  fans  refîflencc  quelconque,  commencèrent  à depopulcr  & pil- 
er tout  le  plat  pais , vfâns  de  toute  efpece  de  cruauté , de  laquelle  vn  cnne- 
my,  &mcfmementvn  voleur  & brigand  fc  peult  aduifer.  Les  Sardes  cf- 
usSétrin  meus  par  leur  propre  péril  fc  meirent  en  armes , & f cflans  rccontrcz  auec 
Ui'sV^  les  Barbares  fe  portèrent  fi  bien  qu’ayans  tuez  3000.au  confliél,  contrai- 
xjiu.  gnirent  les  autres  de  prendre  la  garitc  vers  leurs  nauircs , où  recommença 
encore  la  tucric,rvn  empefehant  l’autre  de  fc  mettre  fur  mcr.Et  y fut  tel  le 
dcfortfi-c  que  les  Sarrazins  feirent  plus  grand  perte  de  leurs  gens  en  ccflc 
retraite,  qu’ils  riauoient  fenty  en  la  oataillc  precedente.  L’Empereur  ce  pc- 
ttHchdri  dant  auoit  déné  la  charge  du  Duc  Aymery  defimél  à Bouchard  fbn  Con- 
neflable,afin  que  la  maicfté  du  nom  cfpouucntaft  le  Barbare,*:  conteint  le 
Ugmem  foldat  cn  deuoir , & l’anima  plus  ardamment  à pourfùyure  l’cnncmy , du- 
nntrt  Us  quel  il  Ce  fçaubit  auoir  cfté  bien  fbuucnt  viélorieux.  Et  de-ja  le  Connefla- 
cftoh  arriué  cn  l’Ifle  de  Corfe,  auec  lequel  les  Sarrazins  fê  deliberoient 
n»  ctrfi.  de  combattre  : cfjjerans  (pour  le  peu  d’induftric  des  noftres  à la  marine)  en 
auoir  encore  meilleure  raifbn  qu’ils  n’auoient  eu  du  Duc  de  Gènes.  Et  cô- 
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bien  <|Ue  le  chef  de  la  gendarmerie  françoife  Bouchard  fûrt  excellent  Ca- 
pitaine & bon  fbldatjôc  accort  homme  en  toutes  choies,  & que  le  gendar- 
me qui  le  fuyuoit  prcccdaft  tout  autre  au  combat  de  terre  ferme  : h eft-ce 
que  la  nouueautc  de  guerroyer  fur  la  marine  leur  donnoit  de  quoy  penierj 
veu  qu’il  y a bien  différence  contre  le  maniement  dVn  cheual , & adrefle 
d’iceluy,au  gouuemement  d'vn  nauire.Car  ilir  la  mer  non  iculement  fiult 
il  batailler  contre  les  ennemis , ains  encore  contre  l'element  plus  muable 
& inconftant  que  la  mcfme  mobilité:Au  refte,ils  veoyoient  qu’ils  auoient 
affaire  auec  les  Sarrazins  bons  guerroyers  & expérimentez  à toutes  fortes 
de  combats:foit  en  terre  ferme , ou  bien  en  la  campagne  raie  & vndoyante 
de  la  mer.  Leiquels  eftimoient  que  les  François  quoy  qu’ils  euflent  eu  la 
hardieffe  de  pafler  armez,  & iuy  uis  de  leur  bagage,  ores  les  mots  preiques 
inacceflibles  qui  ieparent  l’Efpagne  & la  Guyenne  : & l’Eipagne  encore  de 
la  Gaule  Narbonnoiie  : tantoft  les  Alpes  du  cofte  de  la  Gaule  Lyonnoife , 
où  les  mefmes  tendans  vers  la  Germanienoutesfois  n’ofcroicnt-ils  Ce  com- 
mettre à la  fortune  de  l’OcceanÆr  lequel  le  François  ne  feftoit  iamais  ict- 
té  pour  aflùbicdHr  les  iflesvoifines.  Âucuglez  donc  d’arrogance  ,&  con- 
duits par  ceft  eipoir  ils  prennent  la  route  de  Corfe , afin  que  là  ils  foppo- 
iàiTcntàlafureur&aflâultsdes  noflres.  Bouchard  Conneftable  & grand 
Capitaine  ne  perd  point  icy  fon  confcil,  & bon  efprit  i ains  Cognoiflànt  le 
defl'ein  de  l’ennemy,&  Voy at  à quoy  tcdoit  iori  clitreprinlc,cômença  à ex- 
orter  les  Capitaines  & foldats  de  fon  armée  ertceftelbrte.  La  fortune  des 
« batailles,mes  bons  feigneurs  copagnons  & amis,&  fort  des  guerres  a ie  ne 
. içay  quoydefonuitenfàpourruitte:&fèdeftournele  plus  fouuent  &:  de 
« ceux  qui  vont  trop  lentemét  en  be(bngne,&de  ceux  encore  qui  trâiportez 
. pour  la  veoir  prolpere , fe  ruent  indifféremment  au  hazard  & péril  offert 
. en  icelle.Ie  (çay  que  les  Sarrazins  Pyrates,ancicns  ennemis  & de  noftre  na- 
« tion,&  de  la  commune  religion  des  enfans  de  lefus  Chrift  nousmelpri- 
« lent  pour  quelque  opinion  qu’ils  ont  du  peu  d’experience  en  nous  en  la 
« marine.Toutcsfois  les  lieux,  mes  compagnons  & amis,ne  leur  donneront 
« point  meilleure  yflùe  qu’ils  ont  eu  toufiours,feftans  attaquez  à vous  en 
«.  fait  d’armes.  Etpenfczvousquelamerpuiflcaccroillrelecœurdeceux 
« qui  ont  tourne  le  dos  fur  terre  au  fimple  fon  de  noz  trompettes,  &clique- 
. tisde  hamois?  Cuidez  vous  que  Dieu  ne  vueille  aulTibien  manifcfterfà 
« gloire  en  vous  cotre  les  ennemis  de  fà  foy  par  tous  les  lieux,&par  le  moyc 
« & ayde  de  tous  les  cléments  î le  me  fày  fort  que  auec  la  grâce  de  ce  bon  & 

• puiffant  Seigneur,  ils  n’arrefferont  non  plus  deuant  nous  en  ce  conflit, 

• qu’ils  ont  fait  aux  precedétes  rencontres  des  guerres  paflccs.Car  vous  co- 
« bâtez  contre  ces  coüards  Sarrazins , qui  iamais  n’ont  ofc  vous  faire  tefte. 

• Vous  fuy  uez  les  eftendans  de  ce  vaillant , inuincible  & bien  fortune  Mo- 
« narque  Charles  Empereur  & Roy  le  plus  excellent  quionc porta  couron- 
. ne.  Vous  cftes  choius  l’eflite  des  plus  oraucs  & plus  gens  de  bien  de  la  chre 
« ftienté.  Vous  auez  auec  vous  les  condutcurs  & capitaines , Icfqucb  tef; 
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moienent  de  voftre  vertu.  Qui  cmpcfchera  donc, mes  bons  amis, que  l’en-  „ 
nemy  ne  foit  defai£I,vous  vainqueurs  S:  riches  de  leurs  dclpouillcs?  Allos  ^ 
hardimcnt,&  monftrons  leur  que  Neptune  ny  fes  flots  ne  pcuucnt  cfpou-  ^ 
uenter  le  cœur  alFeuré  du  chrclticn,  ny  la  force  du  foldat  de  Charles.  D vn  „ 
point  vous  veux-ic  aduertir,  c-cft  qu’il  fault  feffayer  dagrapher  fi  bic-  leurs  . 
naufs  aucc  les  noftres , que  le  combat  aye  vne  elpece  de  bataille  tcrrcllre.  ^ 
Car  par  ce  moyen  nous  ofterons  à l’ennemy  1 vfàgc  de  1 auiron,  & de  tour-  _ 
ncr  çà  & là  à fon  aife:qui  fera  caufe  queluy  dcfaid,nous  ferons  œuurc  ag-  „ 
gre.ible  à Dieu , deliurant  celle  code  de  leur  incurfiqn  : & ferons  fcruice  a _ 
l’Empereur.  Et  pour  nous  acqucrrôs  gloire  telle  qui  ne  fera  elFacec  ny  pM  ^ 
les  temps,ny  par  l’œuure  des  hommcs.La  fortune  de  Charles  reluit  en  cell  „ 
affaire,^  faidl  vcoir  à l’ennemy  que  Ion  pouuoit  bien  cfmouuoir  le  loldat  . 
françois,&  luy  faire  telle , non  pas  le  vaincre , ou  luy  faire  perdre  celle  m-  , 
uincible  conllâcc,dc  laquelle  il  auoit  vfc  en  toutes  les  expedmos  de  Char-  . 
ita finit  Ics.L’alTault  donc  commencé  d’vnc  part  & d autrc,il  fembloit  que  le  ciel  & 
77'"^'  la  mer  prinlTcnt  plaifir  à veoir  ces  deux  armées  acharnées  l’vne  contre  1 au 
r™  tre.Lc  ciel  clloit  clair  & fereinila  mer  calme  &:  paifibleifeulcmentvcoyoït 
t.uniIU  on  yn  air  efpais  de  feu  artificiel,pots  de  feu,&  grenades  que  les  vns  lettoiet 
cM.it  aux  autres  pour  foffenfer.  L’enntmy  au  commencement  ne  fe  loucioit  de 
cr  snn-d-  combatte  par  le  contournemet  & mobilité  de  fes  légers  vaiflcaux,ou  auec 
l’art  de  nauigage , duquel  il  fe  difoit  maillre  : .oins  batailloit  comme  a pied 
ferme,faydant  de  la  bonace  de  la  menne  fellimant  en  rien  moindre  ou  in- 
ferieur au  François, lequel  il  furpaflbit  en  nombre  de  nauires,  & expérien- 
ce de  batailler  en  la  marine.  Le  conflid  dura  long  temps , ellant  la  vidoirc 
incertaine  desdeux  coftez,tant  pour  la  gaillardile  des  ioldats  tant  chrcfliés 
quebarbares,quc  pour  fe  veoir  en  lieux  où  il  falloir  ouvaincre  ou  mourir. 
A la  fin  les  Sarrazins  débilitez  pour  auoir  perdu  treize  de  leurs  nauires,  at- 
ténuez pour  la  tuerie  extreme  de  leurs  Ibldats  les  plus  vaillansicommence- 
. rent  àgaigner  le  haultice  qui  leur  fut  alfez  fiicile,  ayans  les  vaiffeaux  légers 
& dreilcz  pour  les  courfcs-.Aufli  qu’ils  auoient  les  Pilotes  &Nocliers  plus 
adextres  & vfitez  à tel  faid  que  les  noftres.  Ainfi  fans  perte  de  pas  vne  na- 
uire,  les  François  demeurèrent  vidorieux  & poflelTcurs  de  toute  la  colle 
de  Corfe , Sardaigne  & ides  adiacentes.  V ous  auez  veu  par  cy  deuant  1 aU 
femblée  que  fêit  TEmpereur  de  fes  enfàns,&  la  conclufion  prinfc  de  fe  fai- 
firdu  deftroit  Adriatic,afin  de  chalTer  totallcment  le  Grec  de  l’Europe  La- 
LiM  sntf  tine.  Ce  que  entendant  Leon  Pontife  Romain  délibéra  d’aller  vifiter  l'Em- 
rtitKinu  en  pranec.  Et  en  celle  pretentc,  il  print  le  chemin  d’Aix  la  chapelle  , 

"ZZ  conduit  par  Charles  fils  ailné  dudid  Augufte.  Lon  ne  fçait  pour  vray  a 
quoy  tendoit  celle  vifite:qui  eft  caufe  que  la  plus  part  des  Hilloriens  la  ré- 
fèrent à ie  ne  fçay  quelle  pieté  & deuotion  pour  dédier  fie  confacrer  vn  te- 
ple  que  l’Empereur  auoit  faid  baftir  à Aix:&  à celle  fin  encore  de  comniu 

niquer  auec  ledid  feigneur  fur  quelque  effufion  de  fane  de  lefusChrul, 

que  lon  dilbit  t lire  apparue  à Mâtoucidequoy  Charles  aefiroit  élire  accr- 
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• 

■ tenc.  Mais  fbit  que  cc  {bit,  le  Pape  & Enlpereur  teindrent  propos  clifcm- 
ble  aflTcz  longuement,  duquel  aucun  n’entendit  ou  Iccut  le  difcours:qui  cil 
plus  vraydêmblable  que  leur  parlementer  tendoit  ailleurs  qu’aux  caufes  pVuvlthi 
par  cy  deuant  dcduicles.  Neantmoins  fut  le  temple  lâcré  & dédié  à Thon- 
neur  de  la  vierge  mere  de  Dieu , aux  ruines  du  palais  d’vn  ancié  citoyen  de 
ladidfe  Cité,  nommé  Grane  : du  nom  duquel  le  lieu  (’appelloit,  & porte  le  jMnrfrdn 
*tiltre  encore,  Aquifgraneipource  qu’il  auoit  faitl  drefler  là  des  bains 

I 1 n * r-n'A-  Ti  vtntte 

chaulx:comme  aulli  Scxtius  Romain  auoit  raicx  a Aix  en  Proucnce  : pour  ju  pape  en 
laquelle  occafion  Ion  le  nommoit  en  latin  Aoum  Sextiat. 

Le  Pape  retourné  que  l’en  fût  en  Ion  fiege,  l’Empereur  conuoiteux  & de  ° 
aggrandirles  enfâns , &:  d’amplifier  l’eftat  de  noftre  religion , enlcmble  de 
brider  les  Sclaues  & Hongres,enuoya  derechef  fon  fils  Charles  contre  le{^ 
diéfs  Sclaues,  & melmemcnt  contre  les  Sorabes  nation  Sclauionnc,  qui  Ce  Guerre  e$n 
tenoient  vers  lariuiere  d’Albe , lélqucls  refufoient  d’obeir  aux  François  : frtUsser* 
cftansde-jatousaccouftumezàrobciflfancedes  Seigneurs  de  leur  fiing& 
nation.Toutcsfois  furent-ils  contraints  de  receuoirïe  ioug,eftans  rompus  ehefieise- 
en  bataille  & ayâs  perdu  leur  capitaine  general  nommé  Milledocce.  Apres 
cecy  le  camp  François paflà  en  LiuOnie,  &:  iufques  en  l’extrémité  & fins  de 
la  Gcrmanie:voire  iufques  à ce  coing  du  mondc,  qui  feftend  vers  les  Tar- 
tares , fie  la  mer  que  Ion  nonamc  Glacée  i où  le  nom  François  citoit  en  telle 
admiration  que  ces  rudes  Se  {impies  peuples  Feftimoient  heureux  d’eftre  mîte'^deU 
afTubieéfis  Se  alliez  de  la  couronne  Lyliale , ornée  de  l’aigle  de  l’Empire. 
Derechef  print  Ion  complot  de  rédiger  en  prouince  le  pais  des  Bohclnies, 

Iclqucls  eftoient  encore  addonnez  au  Feruice  des  Idoles. Ceux-cy  veoyans 
que  toutes  choies  donnoient  place  aux  François , Se  que  l’heur  du  pere  Se 
fort  fatal  du  nom  de  Charles  Felpandoit  encore  iûr  le  fils , chef  general  en 
celle  expédition,  au  relie  afFoibhs  de  la  perte  des  guerres  Se  rcncôtres  pal^ 
Icesipour  le  dehurcr  de  la  ruine  qui  le  leur  apprcHoit,  enuoycret  Orateurs 
Se  AmbalTades  à Charles  pour  auoir  la  paix.Ccs  deleguez  Se  chefs  de  l’am  ‘ 

balTadc  vferent  de  harangue  non  telle  qu’cH  celle  d’vn  qui  le  rend  à la  mer-  Behefiui 
cy  du  Prince  vidloricux  Se  plein  d’heur , ains  plus-toU  d’vne  parole  pleine 
de  liberté,Se  telle  que  les  Scy  thesfdelquels  ils  auoient  prins  origine)mon-  sehitet  m- 
llroient  iadis  en  leurs  affaires:  nommément  à l’endroit  de  Cyrus  Roy  Per- 
lien,Se  d’Alexandre  Monarque  de  la  Grece,  fans  felpouucnter  pour  gran- 
deur  ou  feheité  de  Prince,  qui  iamais  leur  a couru  deffus.  Celle  libené  Se 
hardielTe  au  parler,  contenance  afleürée  au  gcllc  monflrerent-ils  deuant  le 
Prince  françois,lors  que  l’vn  d’eux  Ora  en  telle  ou  lêmblable  maniéré^  a- 
uec  la  bricfûcté  de  parole  plus  propre  au  gendarme  que  le  babil. 

- lulques  auiourd'huy, Prince  excellengnous  auons  fleury, iamais  vaincus  ^ 

••  Se  peu  Ibuuent  rompus  en  bataille.  Se  prefquc  toulîours  ayans  le  dclTus  Se 
» viàoire de  plulîeurs  fortes,  grandes,Se  belliqueufes  nations.  Silesdeflins  me  inuxt 
* departoient  l’heur  aux  hommes  Iclon  équité  Sedroiélure,nouslbmmes 
*t  certains  que  n’aurions  point  fàultc  d’hommes  poucnoUrc  dofenlè,no  plus 
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guevousauez  pour  nous  aflaillir.  M;usguoy?Lcs  Dieux  gui  i.idis  nous 
forêt  propices, efmcus  de  ic  ne  fçay  quel  couroux,ou  peult  ellre,  obeillàns 
aux  deftins , nous  ont  laiflez  pour  fadioindre  à vous  & à l’heur  de  voz  en- 
treprinfes.Ce  n’eft  pas  la  vertu  & liardieflc  qui  nous  default,  mais  c’en  no- 
ftre  fortune  qui  nous  dcfaiiorifc , pour  fhumilier  & donner  lieu  à celle-là 
qui  eft  comme  la  feruantc  des  defleins  de  voftrc  maifbn.  Donc,  Prince  cx- 
cellentjvfcz  de  ce  bénéfice  que  le  temps,occafion  ou  fortunevous  offrent: 
ne  mefprifez  point  ceux  qui  fc  rendent  entre  voz  mains.Penfez  que  la  for- 
tune efî  ch.'iuue  par  le  dcrricrc,qu’elle  eft  mobilerSc  le  temps  coulant  & lé- 
ger. Aduifèz  qui  & quels  font  ceux  qui  fhumilient  deuant  voftre  excellen- 
ce : & cognoiftrez  que  fl  fortune  vous  tourne  quelque  fois  le  dos,  vous  e- 
ftes  taille  d’endurer  & encourir  pareil  péril,  auquel  vous  nous  voyez  en- 
ucloppez.  Charles  imitateur  & image  de  fbn  pere , cognoiflant  le  naturel 
de  ceux  qui  luy  parloicnt  : & vcoyant  la  iufticc  de  leur  requcftc,les  print  à 
compofition, Scieur  feit  iurer  foy  Sc  hommage  à la  maiefté  de  l’Empereur 
fonpere,  SedesRoysfes  fûcccflcursàla  couronne  de  France.  Durant  ce 
temps  eftant  mort  Hacan  Roy  de  Hongrie{qui  en  fon  baptefme  fut  appel- 
le Théodore)  la  prouince  6c  pais  qui  luy  eftoit  fubied  fut  redigee  en  pro- 
uincc, 6c  mife  fous  ladition  6c  puillance  Françoife,  receuantloix  6c  magi- 
ftratsau  bon  vouloir  6c  plaiflrde  l’Empereur  Charles  le  grand , 6c  flitvn 
long  temps  qu’olle  fut  fànsRoy, autre  que  le  Monarque  des  Gaules.Ce  pé- 
dant le  bruit  couroit  que  Charles  le  grand  defirant  de  viure  en  repos,  deli- 
beroit  de  partir  fès  terres  6c  prouinces  à fes  enfans:fl  bié que  Pépin  en  por- 
teroit  le  tiltrc  d’Empereur,auec  le  Royaume  d’Italie,  ôc  iurifÜidion  fur  les 
illcs  voifînes  6c  limitrophes  dudiêt  païs.Louys  fêroit  Roy  de  Fnince  6c  de 
Allemagne.  Quant  à Charles, il  luy  deftinoit  la  Hongrie  6c  toutes  les  pro- 
uinces tendantes  vers  le  Midy  : lefquelles  eftans  entre  les  mains  des  Grecs , 
il  vouloir  qiie  fbn  fils  gagnait  6c  conquift  au  fil  de  l’efpce.  Et  de-ja  Charles 
cômençoit  mener  Ion  armée  le  long  du  Danube  contre  les  terres  de  l’Em- 
pire Grec, 6c  ceux  de  Ion  alliacé,  afin  d executer  6c  mettre  en  effeét  les  def- 
feins  de  fbn  pere.  Mais  Nicephoreefbahy  de  telles  nouuelles,fcveoyant 
inégal  à telle  puiffance,  6c  cognoiflant  que  cela  tendoit  à la  ruine  de  l’Em- 

f>irc  d’Oricnt,vfant  delà  dillîmulation  Sccautelle  Grecque,enuoya  vnc  fb- 
ennelle  Ambafladc  auec  prefens  de  grâd  pris  à l’Empereur  latin , le  priant 
que  tout  ainfi  que  gratieufement  il  auoit  obtroyé  la  paix  à Aaron  Monar- 
que des  Perles  nomme  barbare  6c  infidèle,  il  vfâft  à l’endroit  d’vn  Prince 
cnreftien , lequel  il  auoit  rcceu  comme  amy,  6c  l’auoit  honore  du  nom  de 
frere.  Et  puis  que  fà  maiefté  auoit  pardonné  à ceux  qui  traiftreufèment  6c 
fans  refpebl  du  degré  Pontificat  auoit  mal  traité  ôc  vexé  le  Pape , qu’eftant 


cfleu  Monarque  d’Occident  auoit  encore  chaftié  ceux  t^ui  troubloicntl’e- 


ftat  de  l’Eglifc,  fbn  deuoir  luy  commandoit  d’auoir  pitié  du  malheur  de  la 
couronne  du  Prince  Conftantinopolitain , 6c  fc  monftrcrdoux  ôc  pitoya- 
ble à l’Empire  d’Ohent:cnfcmble  predre  efgard  au  commun  repos  de  tou- 
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tclaclirefticnt^:Qi^f’ilyauoitquclquccontroucr(c  touchant  les  bornes 
" de  l’EmpirCjquc  la  chofe  fuft  traidcc  Iclon  l'équité  & droiél  d'vn  chacun , 

“ au  iugement  des  gens  de  bonne  conlcience:&  que  Ion  ratifiai!:  ce  nouueau 
* accord , ainfi  qu’il  feroit  capitulé  : pour  toufiours  tenir  l’arreft  de  ceft  ac- 
cord  & dernier  appointement.  Diloient  en  outre,quc  le  Grec  eftoit  II  dc- 
lîreux  de  la  paix  vniuerfellc, qu’il  ne  refuferoit  aucuns  articles, encore  qu’il 
“ y Icntift  Ibn  delàuantage  : pourueu  qu’il  peull  demeurer  bon  frere  & amy 
“ de  Charles.  Aulit  le  zele  de  la  religion  l’induifoitàcefàirejàcellefinque 
“ ce  pendant  que  les  deux  Empereurs  fattendroient  à guerroyer  l’vn  l'autre, 

“ le  tout  ne  fut  mis  en  trouble,  le  monde  en  guerre  & la  chreftienté  en  IclüCr 
“ me  & partialitez  : vray  moyen  de  mettre  l'ennemy  de  la  foy  plus  auât  qu’il 
n’eftoit  aux  terres  des  Chreftiens.  Lon  accorda  au  Grec  celle  alliance  re- 
nouuellée  : & receu  que  lon  cull  les  prelens,  Charles  fut  rappcllé  au  grand 
contentement  tant  du  Ibldat  que  des  Capitaines,  lefquels  alloient  comme 
par  force  en  vne  expédition  11  loingtaine,ellanslaflcz&:  rompus  despei-  iiffur 
nés  & fatigues  paflées.Etce  qui  plus  refroidit  l'ardeur  de  ce  voyage,  ce  fut 
que  l'Empereur  appelànty  d'aage,affbibly  des  pafl'ez  trauaux,&debilité  de 
foiblefle , le  trouuoit  prelquc  toufiours  malade.  Ainfi  fut  ce  voyage  rom- 
pu:mais  non  pas  la  malice  Grecque:  Car  ce  pendant  Nicephore  tenoit  Ni- 
cete  Patrice  comme  aux  elcoutes , lequel  tenoit  en  crainte  la  Dalmatie  & 
colle  de  la  mer,en  laquelle  ils  feftimoient  plus  forts  que  les  François.  Lef-  Cfyw/« 
quels  au  cotraire  tenoient  le  delTus  en  terre  fermerayans  entre  mains  l'Hy- 
Itrie,  Liburnic  & pais  plat  & continent  de  Dalmatie.  Et  pour  plus  amufer  UOdL*- 
les  François,!!  enuoyaenTofeane  Paul  gouuerneur  de  CcphaIonie,ille  de  '*■ 
la  mer  lonit^ue  pour  enuahir  ce  collé  d'Italie:&  feit  fi  bien  Paul  qu’il  print 
à la  defrobcc  & de  furprinle  la  cité  de  Piombino , laquelle  il  faccagea  & 
mit  en  ruine:&  pilla  & brulla  & mit  à làc  tout  le  pais  voifin  de  la  marine , 
auantquc  l'armée  Geneuoife  peull  venir  au  Iccours.  Cependant  le  Roy 
Pépin  fen  vint  à Rauenne  par  terre  : & ayant  faiél  venir  l'armée  de  mer  qui  cr  fnie 
tenoit  le  hault,  vint  pofer  les  gamifons  à Comache  où  Nicete  elloit  arriué  ^ 
pour  la  fiirprendre,  c5me  auoit  faiél  Paul  Piombino,  Et  fut  reietté  le  Grec 
auec  telle  ignominie  & honte  fienne  par  les  François , que  de  là  en  auant  il 
luy  fuffilbit  fil  pouuoit  garder  la  colle  & riuage  de  Dalmatie,  fie  fe  retira  à 
V enilètlaquelle  cité  depuis  trois  cens  ans  qu’elle  auoit  lors  de  fes  premiers 
fondements , felloit  maintenue  croilTant  en  peuple  ,&  famplifiant  en  do- 
maine & iurifdidhô  6c  richefle.  Le  Vénitien  comme  neutre  entre  les  deux  , • 

Empires, rclTaya  de  mettre  paix  entre  les  François  & Grecs,  mais  fa  diligc-  y?  mU  «r- 
Ce  n’y  peull  de  riê  profitcr;vcu  que  Pépin  le  Icntoit  autat  offenfé  parle  Vc- 
nitien,  voire  plus  que  par  le  Grec,  lequel  elloit  fon  ennemy  ouuert.  Et  ce-  n 

Iluy-cy  (failantdu  bon  valet)  auec  les  dilGmulations  d'aimer  6c  chérir  le  xitia. 
François,  le  monllroit  du  tout  partial  6c  allié  du  Conllantinopolitain,  Au 
relie  Pépin  ne  leur  teut  point  ce  qu’il  en  penlbit , leur  reprochant  leur  tra- 
hilbn  6c  infidclité:vcu  que  Ibus  le  mafquc  de  ce  deuoir,  de  vouloir  rccon- 
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cilicr  les  deux  Monarques, ils  auoient  ce  pendant  fortifié  l’armcc  Grecque 
de  vailfcaux  & munitios,  Se  les  auoient  fccouru  de  pecune  pour  la  lôuldc. 

. Etcequiencoredonnoitplusdcvcrifimilitude,voircfiiiloitfoy  àl’opinio 
fTnsfî-  du  Prince  François, c’efloit  que  Niccphorc  auoit  faidfon  Spatlîairc(digni- 
tc  telle  entre  les  Grecs  que  Conncftaole  en  France)  Obellcre  l’vn  des  Ducs 
de  Venife,  & Beat  qui  luy  clloit  collègue,  fi.it  eftrenede  l’office  de  Confii- 
oitUtrt  lat.  Aufli  furent  les  Vénitiens  punis  de  leur  malice  &dillimulation:laquel-  » 
venimeufe  que  d’elle-mefine  elle  porte  fa  punition , pour  l’cllancc-  » 
ytnifi.  ment  de  la  confiiéce  de  ccluy  qui  en  vfe.  L’infidele  & pariure  a pour  quel-  > 

que  temps  l’aifc  que  luy  promet  fbn  deffein  dés  l’entrée  de  les  deliberatids:  » 
mais  à la  fin  le  fruiéife  rapporte  à l’arbre  : lequel  eftant  mauu.iisde  fby,  » 
fault  qu’il  produifè  choies  à luy  femblables.  Pépin  donc  vcoyant , voire  . 
ayant  expérimenté  le  peu  de  fiance  qu’il  pouuoit  auoir  aux  Vénitiens, ch.î- 
gea  Ibn  maltalcnt , &:  laillant  les  Grecs  le  mit  à courir  les  terres  Vénitien- 
nes,voire  enuahit-il  les  meilleures  parties  de  la  cité,laquellc  ell  toute  ballic 
& faide  d’Ifles:  Iclquelles  il  afluiettit  & fc  feit  feigneur  de  Rcalte,ainfi  que 
racomte  Paul  Diacre  d’Aquilcic.  D’.iutresdifentqucccpend.antquill’cf- 
fiuUe.  fayoit  de  predre  Realte,l.t  mer  fc  retira.Et  luy  voyant  fes  nauires  enfablez, 

fut  contraint  de  combatrc,où  il  perdit  la  fleur  de  là  gendarmerie.  Ce  font 
les  Croniqueurs  Vénitiens  qui  nous  pailTent  de  ces  beaux  mots:l.t  ou  tous 
autres  hifloriens  n'en  font  mention  aucune.  Et  aulli  que  la  vérité  cil  que  la 
cité  de  V cnile  en  cefte  guerre  ayant  efté  deftruite , a prins  depuis  nouucllc 
forniCjfi  hicn  que  Realtc  eft  auiourd’huy  le  lieu  où  ell  le  fiege  des  Ducs  fie 
dfrttttfit  lieu  du  Sénat,  fie  Palais,  où  la  feigneurie  de  Venife  délibéré  fie  traicledcs 
affaires  de  la  Republique.  Pépin  ayant  challié  le  V eniticn,  fie  entendant  la, 
venue  des  Grecs , auec  grande  armée  fie  force  fur  mer  fc  retira  (auant  que 
d’cllrc  furprins)à  Milan.  Ce  pendant  les  Vénitiens  feirent  tat  entiers  Char- 
les qu’il  leur  rcdôna  la  paix,  eux  fcllans  plus-toft  purgez  de  la  fimlte  qu’on 
leur  impofbit,touchant  l’alliance  faite  paniculicrcmcnt  auec  les  Grecs  : fie 
mettoit-on  toute  la  faultc  de  cccy  fur  les  deux  Ducs,lcfq^ucls  auoient  con- 
fpiré  plufieurschofcscontrclcurpatrie,  comme  monflroit  alTcz  ce  qui 
f en  droit  enluyuy.  Car  eux  craignans  la  fiircur  du  peuple , aceufez  du  ver 
de  la  confiicncc  qui  les  rongeoit  inccflàmmcnt  fen  allèrent  volotaircmét 
en  exil.  Ainfi  fortune  môllra  lors  vne  idée  de  l’heur  Venitié  : car  la  frayeur 
de  la  guerre  fie  dfort  des  armes  fiançoifes , qui  fbuloient  donner  horreur 
fie  crainte  à toutes  autres  nations,fcruit  à ccflc-c^  de  profit  fieauanccment. 
Car  la  ville  qui  clloit  au  patauant  dparfe  çà  fie  la,  félon  les  lieux  où  la  mer 
lailfoit  quelque  interuallc  apres  fon  flus  ou  rcflus,fut  vnic  par  tel  moyen  : 
uf  irntm  Cdl  que  de  foixantefou  enuiron) petites  illcs  qui  font  à l’entour  de  Realtc 
^ ^ conioindl  fie  forme  li  proprement,  qu’elles  conioinéles  font 

ÿtnifi.  Je  plant  d’vnc  des  plus  belles  fie  magnifiques  citez  du  monde,  eftant  Realtc 
(comme nous  auonsdit)lecœurde  cefte  fuperbe ville, ainlî  ioinélc  par 
ponts  fie  canaux.  Ce  baftic  fur  pilotis,  où  cil  le  llegc  des  Ducs  fie  lieu  ordo- 

né  pour 


V 


n 


LIVRE  SECOND. 

pour  le  confeil  public.  Or  laiflant  à part  les  choies  eftrangeres , retour- 
nons fur  noz  brifées  & contemplons  vri  peu  que  le  cours  de  fortune  a ne 
Içay  quel  cnuieillilfement  qui  faidt  refroidir  la  continué  de  la  profperité, 
qui  Ibuuent  accompagne  les  hommes  lors  que  le  feu  de  celle  ieuneife  agi- 
te leur  lâng,  & enflamme  leurs  courages.  Charles  qui  pour  là  vertu  & ex- 
cellence a mérite  entre  tous  les  Roy  s trançois  ce  tiltre  acgrand,lùrlàvicil- 
lellc  elprouua  pis  que  la  perte  d’vnc  bataille , ou  reuolte  de  quelque  pais. 
Carprelquecn  mefine  temps,  au  moins  dans  vn  an  il  entcditles  nouuclles 
de  la  mort  de  lès  deux  enfans  ailhez,  de  Pépin  c’cll  alçauoir,  lequel  décéda 
àMilanenuiron  l’an  810.le7.de  Iuillet:&  de  Charles  qui  mourut  en  Hon- 
grie l’an  8x1.  le  cinquiefine  de  Décembre.  le  ne  peux  mieux  comparer  ce 
delàllre , qu’à  la  perte  que  feit  le  grand  pere  des  bonnes  lettres , & louche 
du  làng  qui  auiourd’huy  domine  la  France.  François  premier  de  ce  nom , 
lors  qu’ilperdit  cell  excellent  Princcjl’attente  de  tout  Ion  peuple, François 
Daulphin&fuccefleurnayàla  couronne,  qui  mourut  depoifonà  Lyon 
l’an  mil  cinq  cens  trente  cinq.  Et  l’;in  4J.prcs  Boloignc  lur  mer,  où  la  pelle 
rauit  ce  vaillant  &c  courtois  Prince  Charles  Duc  d’Orléans , enfant  encore 
de  ce  Roy  le  plus  accomply  que  nollrc  aage  ait  veu.  Car  tous  les  quatre 
Princes  & anciens,&de  nollrc  temps  font  morts  en  la  fleur  de  leur  a^e  au 
grand  defplailîr  des  fubie£ls,&  creuecocur  des  pères.  Or  reuenant  à Char- 
les Empcrcur,il  feit  celTer  les  guerres  prétendues  contre  les  Grecs,  obll.ant 
(à  la  pourfuitte)  la  mort  de  les  enfans,  aulqucls  il  en  auoit  b.aillé  la  charge. 
Pource  accorda-il  facilement  à l’Augullc  Grec  la  paix,l’ayant  requife  auec 
celle  condition  que  le  Vénitien pourroitfaire  ligue aueclcGrcc, pource 
que  tout  le  bien  du  Vénitien  conlllloit  au  trafic  de  la  marine,  lequel  il  ex- 
erçoit  en  la  mer  du  Leuant  S:  Propontitc,&  vers  laMircc,  voire  iulque  au 
palus  Meotides,où  fut  érigé  l’Empire  de  Trapezondc.Ainlî  furent  les  cho 
les  appaifées  entre  les  deux  Empires:  la  fin  dclqucllcs  on  n’eull  iamais  elli- 
médeuoirellrclîheureulc,  que  devenir  les  Princes  Chrellicns  très-tous 
de  bon  accord.  L’Empereur  latin  Roy  des  François  maintenoit  la  paix  &: 
viuoitcn  repos  en  là  maifon,où  quelques  fois  prenoit  les  armes  pourla 
dcfenlc  de  la  religion  ; Pour  la  conleruation  de  laquelle  il  auoit  accorde  a- 
uec  le  Grec,  duquel  il  n’attendoit  autre  cas  que  toute  infidélité  & cautcUe. 
Nicephore  donc  deliuré  du  péril  françois , &c  fçaehant  que  le  grand  Roy 
de  Perfe  luy  vouloir  courir  fus,rachepta  la  paix  auec  le  Barbare  (plus  indi- 
gnement certes  que  le  nom  d’Augullc  ne  mcritoit)baillant  pour  le  làlut  6c 
incolumité  de  Ibn  Empire,afin  que  le  Perlàn  ne  le  courut  point,trcntc  mil- 
le elcus  d’or  pour  an:&  pour  là  vie  & garant  d’icelle  trois  mille.  Le  Blond 
dit,qu’il  en  promit  trois  cens  mille:&  que  apres  ce  bel  aéle  il  déclara  Seau- 
ration  Ibn  fils  Ibn  collègue  à l’Empire  : Lequel  rompit  la  paix  auec  les  Sar- 
razins,&  receut  d’eux  degrans  & aiuersdômages.Mais  les  autheurs  Grecs 
(dcfquels  l’aduis  ellplus  vray-femblable)  dilent  que  Nicephore  enuoya 
Ambaflàdcurs  auec  prefents  vers  le  Monarque  Perfe,  qui  vfercnt(ay ans 
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charge  de  leur  maiftrc)dc  telles  ou  femblablcs  paroles  au  Barbare.  Il  lêm- 
blc  RoydesRoys  &lbuuerain  Monarque,  que  iatnais  ton  cœur  ne  Icra 
raflafié  de  veoir  elpandre  le  fang  humain, ny  ton  ame  contente  daduifer  la 
folitude  des  prouinces  par  toy  miferablement  ruinées.  Eft-ce  fur  les  Grecs 
que  tu  pretens  vomir  ton  courroux  pour  la  Icule  mémoire  de  ceux  qui  ia- 
dis  chaiferent  de  ce  païs  l'armée  de  tes  predecefleurs?  Ce  ne  furent  point 
les  predecefleurs  de  Conftantin  qui  feirent  ceft  outrage  à la  race  de  Cire: 
Aufll  tu  n’es  point  fbrty  de  l’eftoc  des  anciens  Perles  qui  ont  eu  affaire  con 
tre  la  nation  Grecque , qui  demande  la  paix  de  toy.  E Il-ce  le  defir  d’ac- 
querir  richefle  qui  t'inllingueà  telle  cruauté?Tu  viens  d’vn  pais  &fcigneu- 
rics  furvnc  prouince  abondante  en  mines  d’or  & d'argent  & de  toutes 
choies , en  la  ioüillànce  delquelles  l'homme  foie  cftimer  heureux.  Pour- 
quoy  cll-cedonc  que  lâns  caulcs  tuaflaulsla  Grece  qui  ne  t’a  en  rienof- 
fenfé  ,&  quidefire  ton  alliance  î As-tu  bien  l’elpritlî  agité  de  furie,  que 
toy  mortel  nous  pourfuyured’vne  haine  immortelle,  comme  fi  tu  n’e- 


fHmois  point  qu’il  y a quelque  diuinité,  & que  quelque  iouril  te  fauldra 
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mourir,  & rendre  compte  de  tes  cruautez  deuant  vn  luge  qui  ne  ment 
point,  ny  ne  peuft  eftrc  efmeu  ou  corrompu  par  prefents  ? Si  tu  es  inlà- 
tiablc,aduife  qui  cft  entre  tout  le  mien  qui  t’agrée  le  plus,  & fois  alTeuré 
que  ie  ne  te  rcfuleray  choie  qui  honneftement  fe  puille  accorder  : veu  que 
i’ay  me  mieux  la  paix  auec  la  perte  du  bien,  que  la  guerre  auec  la  ruine  de 
mes  fubieéfs. 

Le  Roy  des  Roys#d’Orient  print  fi  grand  plaifir  à la  libre  & hardie 
harangue  des  Orateurs  Grecs,  que  luy  quieftoit  venu  exprès  pour  ga- 
Aer,  piller  8i  dcAruire  le  tout,  l’en  retourna  appaifé  & allié  des  Grecs, 
vers  Ion  Royaume  de  Perfe . Apres  ceA  accord  Nicephore , homme 
qui  ne  pouuoit  viure  en  repos  entreprint  la  guerre  contre  les  Bulgares  : 
Et  les  ayans  ron;pus  en  pluljeurs  rencontres,  deueintfi  orgueilleux,  qu’il 
nefâifoit  eAat  quelconque  de  différer  la  paix,  laquelle  il  auoitja  promi- 
Ic  au  Roy  François  : & ce  pour  le  veoir  quelque  peu  fauorifé  de  fortune  ; 
& auAi  pour  ce  qu’il  feeu A la  mort  des  deux  fils  de  l’Empereur  d’Occi- 
dent.  Mais  l’aueugle  (qui  feAoit  vnpeu  déclarée  claire-voyante)  luy 
monAra  aulTi  toA  vn  des  tours  de  là  mobilité . Car  Chrone  Roy  des 
Bulgares  fe  fentant  foiblc  pour  porter  l’effort  de  l’Empereur  Grec  luy 
enuoya  Amb.alTadcurs  auec  preicnts  & parole  telle , laquelle  fentoit  le 
cœur  d’vn  Roy  quoy  que  Barbare,  & parler  d’vn  peuple  accouAuméàli- 
bené.Or  dirent  les  Orateurs  Bulgares  telles  ou  pareilles  paroles. 

Le  nom  de  ta  maieAé,  Souuerain  Monarque  des  Grecs  cA  Nicepho- 
re,  lignifiant  porte  viéloire:  le  prelàgc  du  nom  ay.ontprins  force  en  toy: 
La  raifon  veult  aulli,  que  tu  n’en  abufe , veu  que  celle  viéloirc  eA  digne  de 
ce  nom,  laquelle  Ion  gagne  & rapporte  de  les  ennemis  làns  coup  ferir, 
ou  fans  cffufiondcfang,plus-toAque  celle  où  ce  faiét  grande  tuerie  & 
maffacre  d’honneur . Parainfi  contenté  de  ce  que  tu  as'  eu  le  delTus  de 
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nous, accepte  ores  noftre  obcilfancc  & permets  que  nousviuios  en  paix  tes 
amis,  alliez  & (ubie<îls  à tes  ordonnances  : pourueu  que  railbnnablement 
tu  nous  charges,&  que  les  choies  par  toy  aemandées  fe  puifl'ent  efFeduer. 

Nicephore  qui  auoit  donne  grande  Ibmme  de  deniers  au  Perle , vou- 
loit  que  le  Bulgare  le  rembourfaft  & donnait  elgaux  ou  plus  grands 
dons  qu’il  n’auoit  offert  au  Perle , adiouftant  que  la  paix  ne  pouuoit  làns  nntnUi 
cela  leur  eftrc  octroyée.  Le  Roy  Barbare  euneu  de  furie  & courroux , ^ 

pour  l’im pertinente  demande  du  Grec,  affcmblavne  armée  plus  grande 

3ue  de  coultumc  : contre  lequel  veint  Nicephore  priué  de-ja  du  meilleur 
e Ibn  Icns , &c  feltants  ioinéts  en  Mille  la  haulte  eurent  iournée , où  fut 
tué  Nicephore,  &la  fleur  de  lanoblellc  de  toute  la  Grece:&  Ion  fils  finfilsf»- 
Scauration  (ellant  encore  bleffé)  fen  fuy  t,  & le  retira  en  Conltantinople  : ^ 

Chronc  apres  le  confliét,feit  chercher  entre  les  morts  l’Empereur,  du- 
quel  il  feit  feparer  la  telte  du  corps,&  ayant  faid  purger  le  telt  & l’cnchaC-  S*”- 
1er  en  or  apres  y auoirbeu,  y feit  encore  boire  lereltedes  Seigneurs  de 
Ibn  arméeidilânt  que  la  telte  de  celuy  qui  iamais  n’auoitpeu  elteindrela  rttnnJc 
Ibif  de  là  conuoitilc  amortiroit  l’alteration  des  fitibondes . Scauration 
fils  du  defund  Augulte  Grec  fînueltir  de  l’Empire  Conltantinopolitain  : 
mais  au  bout  de  trois  moys , il  en  fut  olté  par  Michel  fon  coufin  : Lequel 
làcrc  que  fiit,accorda  la  paix,&  iuraaux  Ambaffadeurs  de  Charles  : auec 
les  conditions  qu’il  feroit  Empereur  d’Orient  auec  Conltantinople  chef 
de  l’Empire  :&  que  Charles  fc  contenteroit  de  l’Occident,  duquel  Ro- 
me lcroit  la  ville  métropolitaine  & capitale.  Cecy  fut  faid  félon  lafup- 
putationdesCroniqueurs  François  l’an  de  noltre  làlut  8io.  Charles  Au- 
gulte & Roy  vidorieux  vcoyant  fes  terres  en  paix , conuoiteux  d'ampli- 
fier la  dignité  Impériale  & rédiger  le  tout  en  la  melme  forme  que  iadis 
lorsque  Rome  donnoit  loixàtout  le  monde  : délirant  de  faire  que  tout 
ainlî  qu’il  n'y  a qu’vn  foleil,  lequel  elpand  les  rap  & donne  chaleur  a tout 
le  monde  : auffi  n'y  euft-il  qu’vne  fouueraineté,  laquelle  fuit  recogneuc  durUt 
en  l’Empire  Romain  par  tous  Roys,  Princes,  Ducs  & Potentats  : lelquels  f“>‘  vnn- 
fe  foulmiffent  aux  conllitutions,loix  & foy  d’hommage  à celuy  qui  feroit  ^ 

lemoderatcurde  l’aigle  Impériale.  Il  feit  vn  liure  contenant  les  loix  qu’il 
vouloit  eltre oblèruees  touchant  cecy, afin  quelcsprouinces  qu’il  auoit 
conquilcs  par  le  fil  & trenchant  de  Ibn  elpée  fous  l’effort  de  là  vertu  & ac- 
compagné de  là  fortune , fiiffent  mifes  en  vray  eltat  par  les  ordonnances  ch^rUt 
qu’il  auoit  faides.  Et  à celle  fin  que  l’exemple  des  liens  attirait  les  autres  à 
telle  obeiffance,  il  ordonna  que  les  François  lêroient  les  premiers 
trainds  à faltraindre  à telle  fubiedion.  Ce  qu’entendant  les  Princes  & fi<"  l ent- 
Seigneurs  François  nais  à la  hberté , & ceux  qui  captiuoient  ou  met-  f"*' 
toient  hors  delèruitude  les  autres,  craignans(ce  qui  peut  dire  fût  aduenu) 
que  ce  ioug,fils  le  receuoient  ne  fûl^erpetuel  & durable  lûr  leur  polteri~ 
tc,cômenccrct  à l’cfinouuoir  & drellcr  des  monopoles  pour  obuier  à l’cir». 
prifede  Charles  11  par  cas  il  vouloit  paffer  outre.  Entre  lefquelsvn  grand 
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Icignciir  Galcon , auquel  l'Empereur  auoit  commandé  de  mener  quelque 
creuë  de  gendarmerie  en  Efpagne  pour  le  fccours  des  Chrellicns,ainfi  que 
tifeigntnn  l’Empercur  vcoyoit  faire  les  monltres  de  fes  gents , fc  hazarda  de  luy  tenir 

tels  propos.  Ainfi  armez  & en  point  que  ta  maiefte  nous  vcoit,Souuerain  •>  ’ 
pmI  Emi-  Monarque,  fommes  nous  appareillez  d'aller  où  tes  enfeignes  nous  guide-  - 
_ rontid’y  aller, dy-ic, de  telle  aifeurancc  que  péril  aucun,ny  trouble,  ny  cm-  » 
pefehement  d’affaires  ne  fçauront,  ne  pourront  efppuuentertcsfbuldats.  « 
gtiuMSmt  Q^e  ta  maiefté  côtemple  vn  peu  quelle  elle  nous  a eftc,&  ic  m’aficure  que  - 
cwyf*«4  clleveoirraquetuasprinsa  Rome  le  tiltre  d’Empereur,  pour  la  fubieéliô  » 
des  natiôs  eflrâges.Mais  quat  à nous,  tu  .os  efté  nay  & nourry  & fâcré  Roy  « 
& Augufte  des  Fraçois.  Ceftlc  fort  Sc  deflin  de  ta natio  que  d’eftre  enuiée  - 
à caufe  de  fâ  vertu  par  la  coüardilc  & pufillanimitc  des  autres , 11  bien  que  - 
nollre  liberté  eftla  feruitude  des  eftrangersû.içoit  que  nation  quelconque  - 
L4  UUfti  ne  pcult  fofer  confefler  libre,  que  lors  que  tu  as  cômencé  de  manier  l’Em-  - 
ia  Friftii  njre.Tu  as  donné  Roy  aux  Hongrcs,alliancc  &paix  aux  Grecs.Tu  remets  « 
les  loix  & bônes  couftumes  en  l’Europe  affligée  par  fi  long  temps.  Tu  fers  » 
d’efpouuentcmét  à l’Afrique  : tu  as  fbeieté  & paéfc  aucc  f’Afie:la  terre  par  » 
toy  fc  repofedes  clprits  des  hommes  font  en  tranquillitéda  religion  eftpar  - 
toy  remife  ca  bon  ordrc:T u n’as  rien  gardé  pou  r toy  qu’vue  charge  pefan-  » 
te  de  fbucis  par  lefquels  tu  exerce  tô  efprit  qui  n’eft  faiéf  que  pou  r les  cho-  » 
fes  grandes  & execution  de  fai(îhhcroics.  Nous  qui  fommes  François,  ne  - 
fbuhaitons  autres  chofes  en  ccflc  grandeur,  fortune  de  maicflé  de  to  nom  • 
que  de  demeurer  en  l’effeéb  de  noftrc  nom  & tels  que  iadis,c*cftafçauoir,  - 
François  regis  par  le  lys  & non  par  l’Aigle  Romaine.  Nous  ne  te  requerôs  » 
point  d’eftre  difpcnfcz  d’aller  à la  guerrciains  fi  Ion  nous  cafToit  Sc  bailloit  » 
congé  nous  la  conteriôs  a vnc  grâd’  ignominie.  D’vn  point  feulemét  nous  » 
plaignons, ô trefiilluftre  Sevidtorieux  Auguftc,c’eft  que  tu  veux  redre  ferfs  - 
ceux  que  tu  as  trouué  libres.  En  quoy  t’ont  offenfé  tes  fbldats,  tô  royaume  - 
ôcpai'sdcFrâcc,quctuvucilleslarcdigercnformcdeprouince,ôclarédre  - 
fuiette  Sc  tributaire  à l’Empire?  le  fçay  que  la  maiefté  ticnc  n’ignore  point,  ~ 
corne  l’ayant  expérimenté,  que  la  dignité  Impériale  eft  chofe  autât  fuiette  . 
à mobilité  Sc  muance  que  le  flus  Sc  reflus  de  la  mcr.Tcllcment  que  venant  » 
le  cours  contraire  de  fortunc,de  laquelle  les  effedfs  font  autant  de  moque-  - 
ries  pour  les  deflèins  des  hommes,il  faudra  que  par  le  ioug  du  droidtnous  » 
foyons  cfclaucs,ou  qu’a  tort  Sc  feditieufement  nous  pourfuyuions  noftre  - 
frâchife  les  armes  au  poing.  Car  qui  eft  celuy  qui  ofaft  falTcurcr  que  l’Em-  - 
pire  foit  durable  Sc  perpétuel  entre  les  mains  des  François  ? Le  régime  Sc  » 
fouucraineté  duquel  planté  premier  en  l’Italie  par  les  anciens  Auguftes , a » 
efté  par  Conftantin  tranfporté  en  Orient  : Sc  depuis  dè  l’Orient  eft  parue-  » 
nu  à toy.  Non  pas  pour  la  feule  amitié  que  lonteportaft,ou  quelque  • 
rcfpeéî:  que  Ion  euft  à la  vertu  Françoifo , ains  feulement  pour  l’iicur  Sc  - 
félicité  de  ta  fortune,  laquelle  t’a  fuyuy  accompagnée  de  viéloire  par  > 
toutes  tes  cxpcditions:En  fomme,  il  eft  impofllblc  que  le  François  foit  tri-  • 
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« butairc  a l’Empire , veu  que  iamais  il  n’a  efté  tel  à l’endroiâ:  de  les  Princes 
&Roysdelapropre  nation.C.'irilaymemieuxcxpo(cr(âvic  volontaire- 
" ment  à la  fuitte  de  fon  Roy  que  fouifrir  la  moindre  côtraintc  ibus  vn  Prin-  tî  d’cflrtk 
“ ce  eftrangc  : lequel  ignoré  du  peuple  8:  ne  fçachât  les  moeurs  d’iceluy  fap- 

• prcfteroitj)lus-tollvnfoucy  &:  enicr de  rébellion,  qu’vne  Republique  bié 

" adminiftree,  Par-ainfi, Souucrain Monarque,  ta m.aicftéveoirra la  iufticc 
“ de  noftrc  cauic,&rla  railbn  de  nollre  complainâe,  afin  de  là  defliis  veoir  fi 
“ les  François  méritent  que  celle  leur  requclle  leur  Ibit  entérinée.  L’Empe- 
reur cfincu  non  leulcment  pour  la  hardie  & libre  tàçon  de  parler  du  Gafi  cW« 
con,ains  plus-toft  cognoiflant  & veoyaiu  à l’oeil  que  la  choie  tendoit  à le-  ’’ 

dition  feit  cefler  Ibn  entreprinfe,  & ne  changea  en  rien  les  coullumes,  loix 
oupriuilegcs  des  François.  Le  volume  de  les  loix  cil  encore  en  lumière, 

mais  lins  nulle  authorité,ou  receu  entre  les  Fninçois  ou  nations  cllrangcs. 
Toutesfôis  le  Prince  vrayement  Chrellien  & catholique,  veoyant  que  l’a- 
bus des  gens  d’Eglife  delloumoit  les  laies  de  la  vraye pieté  & ancienne  de- 
uotionjill’eflayade  remettre  le  tout  en  bonne  voye  & taire  reformer  le 
trop  qui  elloit  aux  minillres  de  l’Eglife,&  y accroillre  le  peu  quiapparoifi 
' « foit,  concernant  le  zele  & aflèélion  aux  choies  lactées.  Et  tout  cecy  ce  feit  cinj  o«n 
« &:  fut  décrété  en  cinq  Conciles  qu’il  fcitallcmbler  à Rheims , Cha.alons , 

> Tours,  Arles  &:  Mayence.  Les  conllitutions  là  ordonnées  & décrétées  le  At'eifiÉLf 
. peuuent  lire  au  corps  du  volume  des  liures  des  Decrets,&  en  la  colleélion 

« des  Conciles.  Et  picull  à Dieu  que  noz  Roys  fùllènt  clmeus  de  pareille  c- 
« mulation  8:  làindeialoulîc  de  l’honneur  de  Dieu , que  laillant  les  choies  le,c^nü 
« terrellres  embrairalTcnc  la  caufe  de  la  rcligion,arr.ichants  lyuroye  d’emmy 
« le  bon  bled,  &contraignans  les  laboureurs  en  la  vigne  du  Seigneur  d’y  al-  crunfut 
m filler  & la  cultiuenvoire  de  premièrement  purger  les  infolences,bomban-  * 

« ces  & lubricité  de  ceux  qui  font  ou  deuroient  ellre  mis  .au  làndluaire  pour 
» reluire  & lcruir  d’exempleau  peuple:lelqucls,ô  la  calamité  de  nollre  a;:^el 
« font plus-rolldilllpatcurs que  dilpcnlàteurs,mcrccnnaires que  bons  pa- 

> lleurs:fi  bien  que  les  moins  veoyis  cognoillcnt  (quelque  diflimulatiô  que 
'»  Ion  en  face)  que c’ell du  lancluaircqu’ellproccdee  celte  iniquité,  laquelle 

« felp.and  fi  lourdement,que  fi  Dieu  n’y  pourueoit,  nous  fommes  taillez  de  «"■ 

- veoir  la  tempelle,laquelle  ruinera  l’edince  des  anciens  & bons  palleurs,  & 

« effacera  la  lainéle  mémoire  des  vertus  des  Roys  qui  ont  précédé  ce  lîe- 
« de  nollre  & mal-heureux  &c  plein  d’impieté.  Toutes-fois  i’elpere  que 

« Dieu  citant  tout  bon  &mifericordieux,infpirera  nollre  Roy  ficlbnCon-  f- 

« lêil  d’imiter  l’ordre  de  procéder  duquel  a vfé  ce  bon  Empereur,  afin  que 

- par  ce  moyen  il  remette  la  parole  de  Dieu  en  lumière,  ôdEglilcvacilante 

- en  Ibn  entier.  Et  .afin  qu’aucune  partie  delà  Republique  ne  fulllànslên-  ' 

» tir  le  zclc  de  ce  iuftcMonarquc,  il  reforma  encore  l’auarice&:  fauorable 

• maniéré  de  procéder,  laquelle  failbit  que  les  luges  françois  clloient  les 

- exaéleurs  & pillarts  du  peuple , plus-toll  que  loullicns  des  veufues  ôc 

- fupport  des  orphelins.  Contre  les  luges  corrompus  doneques  il  falprit, 
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& par  amendes  pécuniaires,  & par  ignominie  & depofition  ou  abrog.itiô  h 
d'eftat  & office . lamais  ce  deuoir  ne  fi.it  tant  requis  qu’il  eft  en  ce  temps , ^ 
où  toutes  chofes  (ont  cxpofccs  en  véte.Et  de  faitl,puis  que  les  offices  font  » 
au  plus  offrant  Sr  dernier  enchcrill'eurùl  lèmble  qu’il  y ait  quelque  raifon,  „ 
par  laquelle  les  acheteurs  ont  droidl  de  prendre  aufli  abuliuement,  com-  . 
me  fans  raifons  les  degrez  de  iuftice  font  mis  comme  en  fubhallation,&  à u 
l’encant.  Mais  ie  veoy  vne  image  de  droidkure  en  la  face  de  mon  Roy , le-  , 
quel  fuyura  ce  grand  Empereur  Charles  Roy  des  François,  auffi  bien  en  . 
l’cxcrcicc  des  vertus  & panies  louables , defquclles  il  icra  heritier  comme  . 
il  eft  du  nom , lequel  eftendra  fur  ceftuy-cy  l’heur  des  prccedcns  en  vfurc  « 
ccntuple,afin  que  cefte  perIciUon  annulle  l’imperfedlion  & abus  de  ce  fie-  , 
çlc  vrayement  corrompu.Ce  feul  efpoir  certes  tient  les  bons  en  haleine,  & « 
faick  rire  ceux  qui  aiment  autant  l’integritc  que  les  auares  & ambitieux  . 
Ibnt  amoureux  de  la  corruption  &pilleric.  Plaiic  donc  au  Seigneur  Dieu  , 
tout-puiffant  nous preferuer  ce  fiondulàng  Valois, lequel loitminiftrc  . 
delà  volonté,  tant  à reformer  les  furueillans  au  troupeau  de  noftrc  Sau-  „ 
ueur,  qu’à  chaftier  l’iniufticc  & faueur  abufiue  des  luges , qui  Ibnt  fi  cou-  , 
ftumiers  àprendre,  que  le  peuple  ne  fçaehant  plus  en  quoy  les  gratifier,  , 
fauldra  qu’il  les  faouJe  & fuftante  à la  fin  de  fon  amc , duquel  de-ja  ils  ont  « 
L£mP€-  deuorc  le  làng.  Reuenans  donc  fur  noz  brifées,  l’Empereur  entendant  que 
rtur  ehu-  Godcfioy  Roy  des  Dannois,  non  content  des  limites  de  les  terres  couroit 
fcigneuties,&  fi  les  rendoit  tributaires,  y alla  à force  : Et  l’ayant  vaincu 
dmmk.  par  mer  & par  terre  le  contraignit  à demâder  la  paix,laquelle  luy  odtroya, 
ayant  plus-toft  chaftié  fon  audace  par  vntranfport  & colonie  des  fiens  en 
terres  nouuellcs,efi)crantqu’vne terre nouuclle  empraindroit  nouuellcs 
affeâions  au  cœur  ne  ces  rebelles.  D’autres  dilcnt,  que  ainfi  que  Charles 
Mumtii  ïiUoit  contre  lediâ  Godefroy,quc  feftant  arrefte  près  le  fleuue  Alare,  près 
ctrmMt.  l’cngoulfement  de  ladicle  riuiere  dans  le  V ifare , afin  de  rafrefehir  Ibn  ar- 
^dfatr  nouuellcs  que  IcdiélCodcfroy  auoit  efte  occis  par  vn  ficn  Icr- 

nunienm  uitcur,Ô£  quc  Eumingucauoit  fuccedeau  Roy  dcfiinék,  lequel  pour  ne 
mttittrrnt  tomber  en  péril  préparé  pour  fon  prcdcceffcur,enuoya  Ambaffadeursà 
Charles  pour  auoirla  paix,laquelle  luy  fut  odfroyée.  Voila  la  fin  des  guer- 
re» 8 1 1.  res  de  Germanie  Ibus  l’Empereur  Charles  le  grand,  Icfquellcs  comenccrct 
^ noftrc  falut  771.  & prindrent  fin  l’an  811.  Apres  cecy  qui  fût  l’an  811. 
fil  Je  pefi  Charles  enuoya  pour  le  gouucrncment  d’Italie  audidk  pais  Bernard  fon  pc 
Kffeniu-  tit  fils  enffint  de  Pcpin:auqucl  pource  qu’il  cftoit  encore  bas  d’aagc,  il  baal- 
rvJUgm  pour  confeil  vn  Prince  de  Ibn  fai^  nommé  V uallc  fils  de  Bernard , qui 

uenemrJ»  auoit  cfté  oiiclc  dc  l’Empcrcur.  Et  fut  cecy  à fin  que  rien  nefutinnouéen 
KHiuprui  l’jtalic;a(în  auffi  que  Ion  refiftaft  plus  facilement  aux  courfis  des  Sarrazins 
serrexjiu  d’Eipagnc  lelquels  infeftoient  toutes  les  coftes  &c  ports  de  l’Italie.  A cefte 
tncerfi  charge  fut  commis  Hcrmengairc  Comte  d’Empurics  : lequel  ayant  fccu 
^ infidèles  auoient  affaiîly  par  deux  coftez  la  Corfeguc  & Sardaigne 

& qu’ils  en  auoient  emporté  grandes  richeffes,  & bon  nombre  dc  captifs 
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alla  les  attendre  entre  les  deux  ifles  Baléares, Maiorgue  & Minorduedà  où 
la  chofe  reüflîlTant  à fon  fouhait,il  les  rompit  & entonça  huiél  de  leurs  ga- 
lécs,  & recouurit  d’entre  leurs  mains  plus  de  cinq  cens  Sardes  que  Ion  cm- 
menoit  eiclaucs.  L’cnncmy  vaincu,  non  ofté  de  l’cipoir  de  le  reuencher  de  rtiefuH 
celle  entorce,rcpara  Ion  armée, & la  fortifia  tât  d’hommes,  de  harnois  que 
munitiôs.Mais  quoy  ?Il  ell  impolfiblc  de  rompre  ce  que  la  fortune  & pro-  „ 
uidence  certaine  des  choies  ont  déterminé.  Et  pource  dit-on  qu’il  y a grîd  „ 
relie  de  ce  que  le  fol  penlc.Car  les  Sarrazins  apres  auoir  laccagé  en  Tolca- 
ne(à  prefent  diâc  Ciuita  Veche)Ccntocelle,&  Nice  en  Prouence,  non  c5- 
tens  de  telle  prinlc,  reprindrent  encore  la  route  de  Sardais^nc,  où  ils  feirent 
de  plus  de  maux  que  iamais , & ne  fabllcindrcnt  au  pillage  ny  du  lâcre 
ny  du  prophane  : aufll  ne  le  portercnt-ils  pas  loing  : car  Hermengairc  qui 
les  coltoyoit  partout  & en  toutes  lbrtcs,lcs  allaillit  de  rcchcf,  & en  feit  vn  (hmiu 
lî  cruel  carnage  & dcfaidlc  que  ayant  perdu  & gents  & vaifleaux , de  long 
temps  apres  ils  n’olcrct  tenter  pareille  fonunc.  Celle  fut  la  caufe  que  Am- 
bulach  Sarrazinl’vn  des  Roitelets  d’Elpagncrenouuella  derechef  la  paix 
auec  l’Empereur.  Lequel  afin  qu’il  ne  laillall  rien  d’errierc  qui  pcull  feruir 
pour  l’allcgcmcnt  de  l’Italie, il  rappclla  Grimoald  Prince  Lombard  feul  re- 
lié  du  làng des  anciens  Roys  de  celle  nation,  auquel  il  rendit  le  Duché  de 
Bcncuent',  apres  toutesfois  luy  auoir  impofé  le  tribut  annuel  & penfion  à 
là  maicllé  de  vingt  & cinq  mille  ducats.  Puis  drclTa  vnc  dicte  & alTemblée  *[Êmp. 
à Aix,  où  il  feit  venir  Louys  fon  fils  Roy  d’Aquitaine,  lequel  il  déchira  fon 
fuccclTcur  vniuerfcl,  & feit  fon  Collègue  à l’Empire,  l’hônorant  du  nom  & **’ 

tiltre  d’Augulle  luy  failànt  faire  hommage  & ferment  de  fidelité  à tous  les  '-•v> 
Princes  & grands  lèigneurs  fubieéls  & allrains  à l’Empire.  Durant  cecy 
Alphôfe  fumommé  le  Challc  Roy  des  Bardules  à prelent  nômez  Bilcains  j, 
en  la  prouincepres  Nauarre  &voilîns  des  mots  Pyrenées,qui  fclloit  tout 
ioursoppofé  aux  alTaults  Scellais  des  Sarrazins,  vcoyant  que  la  choie  ne 
pouuoitprendrcfin,lèvafouuenirque  iadis  Charles lèulement  Roy  de 
France  clloit  venu  au  fecours  d’Ignabalach  Payen , contre  fes  fubieéls  re- 
bellesrqu’il  prendroit  plus  facilement  ellant  Empereur  la  defenfe  de  luy  & 
des  liens  catholiques  & Chrclliens,contre  les  incurfions  desBarbarcs,que 
Cclloit  le  Icul  moyen  de  delpechcr  l’Elpagne  de  telle  vermine  que  la  main 
de  Charles  & force  hcurculc  du  loldat  françois.  Et  d’autât  qu’il  le  veoy  oit 
calTé  de  vicillelTe  & trauail,fans  hoir  ou  fuccelTeur,&  pource  elloit-il  mois 
reueré  des  liens, Sccrainû  dcsennemis,ii  délibéra  pour  le  pris  & lâlaire  des  tirr^ 
peines  de  Charlesipour  le  deuoir  de  la  dcfenlè  de  la  religion,de  le  faire  Ibn 
fuccclTcur  & heritier  légitime  de  fes  terres , lelqucllcs  de  là  en  auant  tom- 
beroient  en  la  couronne  de  France.  L’Empereur  ne  refiifa  point  celle  con- 
dition,ains  luy  prefenta Bernard  fils  de  Pépin, lequel  n’agucre  il  auoit  faiâ: 

Roy  d’Italie, pour  tenir  fon  lieu  en  celle  lucceflîon,  & cllre  fils  adoptif du- 
diél  Alphonlc.  La  choie  Icmbloitiaparuenuë  en  là  fin,  quand  vn  Comte 
Elpagnol  nommé  Bcrnard,le  premier  apres  le  Roy, entre  les  Bardules,  cn- 
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tendant  que  fon  parent  vouloir  tranfportcr  le  Iccptrc  de  là  nation  aux  ftâ- 
çois, comme  l’il  n’y  auoit  homme  du  i.uig  & famille  des  Rois,  entra  en  tel- 
le fureur  &;  defpiteule  cliolcre  qu’il  follicita  la  noblcflc  & plus  grands  du 
pais,&  fut  fl  diligent  en  Ion  aftairc  qu’ayant  faief  grand  amas  d'hommes  il 
contraignit  Alphonlc  à renoncer  là  donation  : cnlcmblcd’enuoyer  meOà- 
gers  a Charles, p.our  luy  donner  aduertiflement  du  changement  de  fon  ad- 
uis.  Or  auoit  dc-ja  l’Empereur  pafle  les  deflroi(5fs&  périls  du  mont  Pire- 
née,quand  celle  efincutc  le  leua  contre  le  Roy  Alphonfe.Durant  ce  temps 
aduintqu’vn  grand  nombre  de  Bardulcscfchappezdclacaptiuité  Sarra- 
zinoifcjtomberét  entre  les  mains  des  nollres,lelquels  furent  plus  mal  trai- 
Clez  que  lors  qu’ils  clloient  parmy  lagent  infidèle.  Mais  à vérité  parler, 
toute  celle  forbe  auoit  cllé  ballie  par  le  Comte  Bernard , afin  d’irriter  fon 
peuple  contre  les  François.  Et  ioüa  li  bien  Ibn  perfbnnagc  aucc  le  tefinoi- 
gnage  de  ces  fugitifs  foy  complaignans  des  torts  & griefs  tourments  qu’ils 
le  diloient  auoir  receu,  & loufFert  des  nollres,  que  les  cllats  du  pais  allém- 
blcz  iurcrët  la  ruine  noflrc,  6c  fe  decharerét  noz  ennemis  mortels.  Or  pour 
venir  .à  bout  de  leur  entreprin(c,ils  gagnèrent  par  promcll'cs  6c  grands  pre- 
lents  vn  Roy  Africain  nommé  Mallule,  lequel  eltoit  n’agucre  palTé  en  Ef- 
p.agne  aucc  vnc  belle  6c  puiflante  armée  d’infideles  6cbarbarcs.Toutcsfois 
le  Roy  6c  Empereur  Gaulois  vlântde  mcfinc  vertu  qu’en  les  guerres  pat 
lees,  &;  .ay.ant  pareil  vent  de  fortune  en  poupe  que  lors  qu’il  côquifl  la  Na- 
uarrcjuc  le  retira  de  la  campagne  fims  premier  auoir  .iccollé  l’Africain  : le- 
quel ellant  vaincu  en  bataille, n’ofoit  plus  le  prefentcr,abs  alla  conillant  6c 
clcarmouchant  les  noftres  qui  elloient  armez  pelàmment  6c  les  autres  à la 
legerc  6c  plus  prompts  à fuir  que  les  nollres  à les  pourfuyure , à caufe  de 
leurs  cheuaux  Barbares  6c  Numidiens,defqucls  la  fegereté  à la  courfe  fem 
ble  lurpaflcr  tout  autre  animant.  Le  loldat  François  brulla  le  plat  païs  de 
l’ennemy , pour  priuer  rinfidclcde  la  commodité  defe  retirer  pour  pafler 
Ibnhyuer.  Cell  celle  guerre  en  laquelle  ont  triomphé  de  mentir  tous  les 
(non  pas  Hifloricns)mais  Romans  6c  compteurs  de  fables  tant  François , 
Elpagnols  qu’autres,  fur  les  faiéls  d’armes  des  douze  pairs  de  Frâceda  cor- 
pulence énorme  6c  incroyable  des  Geantsd’entrée  des  Sarrazins  en  la  Gau 
le.  Et  côbien  qu’ils  ay et  chaté  mille  bayes,!!  cll-cc  que  l’hyuer  fapprochâc 
ainl!  que  l’Empereur  fc  rctiroit , 6c  ayant  palTé  la  plus  part  de  fon  armée  le 
dcllroit  du  mont  vers  RonccuauxiMalTilIc  aucc  la  troupe  vint  de  telle  im 
pctuollté  6c  gaillardilê  fur  la  queue  6c  arrière  garde  du  camp  françois,que 
Ion  ne  trouuc  point  que  pour  vn  iour,6c  temps  de  conlliél,  6c  en  vnc  feule 
partie  d’vn  camp  les  François  ayent  iamais  receu  vne  perte  11  remarquée 
que  ccllc-cy  .Et  y alla  11  foudain  en  befoigne  le  Barbare  que  auât  que  Char 
les  eut  le  loîllr  de  tourner  telle , il  fut  faiâ:  vn  piteux  m.allacrc  des  Cheua- 
liers  6c  foldats  de  la  rcligion.Ce  fut  en  ce  confliél  que  mourut  cell  Hercu- 
les françois  Roland,  duquel  Ion  compte  choies  11  mcrueilleulês.  La  mou- 
rut encore  Turpin  Archcucfqucdc  Rheims,  duquel  ne  fetrouue  autre 


4 


81 


LIVRE  SECOND. 

cas  aux  Hiftoricns  digne  de  foy  que  ce  voyage . A ceftuy  fucceda  Vlface. 
Ceux  qui  moururent  en  ce  rencontre  furent  enfeuelis  en  l’Eglifc  fâinfte 
Chriftine  en  ladidfe  vallée . Cefte-cy  fût  la  derniere  bataille  où  fè  trouua 
Charles  lec^uel  ne  vefquit  que  deux  ans  apres  celle  expédition  aux  Efpai- 
gnes . le  m esbahis  quelle  follie  & impudence  à conduit  quelques  fàifcurs 
d’Annalcs  françois  lefquels  font  Charles  volant  comme  vn  Pegafe,  c’ell  a- 
fçauoir  que  lors  qu’il  eftoit  enucloppé  en  l’ardeur  des  guerres  en  l’Europe, 
ils  me  le  tranfportent  en  l’Afie  & luy  fontconquerirHicrufalcm  & la  plus 

[lart  d’Egypte.Mais  quoy  ?Lors  qu’il  penfc  bailler  luflre  à leur  dire  Sc  cou- 
orerfâinementleurnifloireparladiuerfitédes  chofcs,ils  tombent  en  la 
faute  la  plus  à reprendre  à l’Hiflorien  qu’cfl  le  meflange  des  fables  auec  la 
vérité.  Voila  pourquoy  Hérodote,  luflin , Titc  Liue  mefine  rendent  leur 
narration  fufpeéle , dautant  qu’ils  mettent  en  auant  des  chofes  tant  fen 
faut  vrayes,  qu’elles  n’approchent  en  rien  delà  verifimilitude . Ce  fcul 
point  met  vn  Icrupule  au  cerueau  de  tout  homme  de  fain  iugemét,  le  faiéb 
douter  prcfque  aux  choies  qui  font  vrayement  véritables . Si  l’on  ne  fii- 
foit  que  delguifor  fîmplemcnt , encor  foroit-ce  tolérable  : mais  mentir  im- 
pudemment c’ell  foire  tort  à ce  de  quoy  on  fe  mefle . Tel  a efté  de  noffre 
temps(que  l’enuiefoitefloignée  de  mon  dire  )vn  Paul  loue,  & Polydore 
Vergillc  enfonhiftoire  Angloifo  & quelque françois  que  ie  ne  nomme 

[)oint,qui  tranfporté  d’affeéfion , ou  peut  cftre  ignorant  ce  de  quoy  il  par- 
oit,nous  a baille  l’vn  pour  l’autre . Or  retournons  à propos:Charles  char- 
gé d’ansveoyant  l’approche  de  fo  fin  par  la  debilitatiô  grande  de  fes  forces, 
laiflant  à part  tout  foucy  des  chofes  mondaines,  ne  fadonnoit  à autre  vaca 
tion  qu’à  l’cftude  & oraifon,ayant  toufiours  entre  mains  les  œuures  foinét 
Auguftin , defquelles  il  fe  plaifoit  fur  toutes  chofes  : & nommément  des 
liures  de  la  cité  de  Dieu.  la  commençoità  fleurir  la  focrc  & excellente 
Academie  inllituée&  drcffécà  Paris  par  l’Empereur  Charles  l’an  751. 
lors  aufG  qu’il  inftitua  celle  de  Pauie.  Ce  bon  Prince  imitant  l’exemple 
des  Atheniens,qui  iadis  reteindrent  pour  hofte  &citoy  en  Gorgie  Leontin 
enuoyéen  Ambaffade  parles  citoyens,  rcteint  Alcuin  homme  excellent 
& doéfc,bicn  verfé  aux  langues , lequel  le  Roy  des  Anglois  nommé  Oflû 
luy  auoit  enuoyc  pour  AmhalTadeur,lequel  fut  fi  admiré  du  Roy  Gaulois 
qu’il  nevoulut  le  laifler  partir  deFrancc.  Ce  fut  c’eft  Alcuin  qui  futcaufe 
que  à l’imitation  d’Athenes  & Marfeille  le  Roy  feit  ouurir  efcolles  publi- 
ques en  France  pour  yinflruirclaieunelTe  tant  enfâintcsmeun  que  bon- 
nes lettres.  • 

A ceftuy-cy  donna  le  Roy  la  charge  de  cecy  : choififlant  des  enfans  des 
meilleurs  mailons  & bon  efprit,  & du  naturel  le  plus  accomply  que  Ion 
pouuoit  trouuer:  à celle  fin  que  choie  fi  exquifo , rare  & prccieufe , com- 
me font  les  bonnes  arts  ne  fuft  indifferemmet  maniée  ny  touchée,  qu  auec 
les  mains  nettes  & lauées. 

L’Academie  drcircequefût,vindrent  encore  trois  autres  doéfes  hom- 
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mes  fortis  de  l’Efcolc  ( tout  ainfi  que  Alcuin  ) de  ce  fçauant  & fainû  per- 
' l'onnace  le  vénérable  Bcdc  Anglois.  Le  nom  de  ceux-cy  eftoit  lean  Elcot- 
fois,  & Raban,&  Claudedefqucles  arriuez  d Paris  crioyent  fciencc  a ven- 
dre S:  toutesfois  le  pris  de  leur  marchandife  confiftoit  teulement  a ce  que 
ils  demandoy ent  le  viure  & veftement . Qui  fera  l'homme  qui  me  me  ce  . 
que  i’ay  ja  propofé.que  le  ciel  n'ait  choify  ce  nom  fatal  pour  1 accompliflc-  . 
lîient  de  quelque  grand  choIe>Charles  le  crand  reftaurateur  de  la  dilcipli-  » 
ne  vniucrfellcdetouslesclbts.renouuela  lancienne  feçon  des  Druides  . 
Philofophes  induifant  en  France  le  fçauoir , lequel  y a efté  entr«enu  par  „ 
mais,  peu  moins  deflors  iulques  au  temps  de  ce  dium  & Heroiq  Roy  Fran  . 
cois  ayeul  du  fécond  Ch.arles  le  grand  lequel  a c6duit  les  lettres  en  les  ter-  . 
res  iufques  à telle  perfeûion  quelles  font  arriuce  au  fefte  de  leur  goire:&  - 
iufquesà  ce  poind  que  Iccieclc  d’Auguftehls  adoptifdelulesCelarna  . 
point  elle  fi  copieux  en  hommes  de  grand  literaturc  & pleins  de  diuerlite  . 
de  fçauoir,que  le  temps  qui  nous  a mené  & mis  au  ficgc  Royal  ce  Fraçois  ■ 
perc  des  Mufes . Celluy-cy  a elle  fuiuy  au  mefmc  dcuoir  par  Henry  Ton  . 
hls  fous  lequel  les  Mathématiques  ont  fenty  tel  clclerciflcment  que  Archi  . 
mede  Siraeufain  àgrand  peine  eut  baille  attaintc  aux  inucntions  des  Inge-  . 
nkurs  que  la  France  a veu  fous  l'Empire  de  ce  bon  & vai  ant  Roy. Et  a hn  . 

que  rien  ne  luy  manquait  pour  rendre  la  mémoire  extollec  encor  par  lus 
Immortalité, la Poéfic  Grecque  & Latineacllcndu  fa  voice li haut qu il  , 

fcmbloit  que  les  François  fUllént  des  Homercs , Hcfiodes,  & Anaercons.  , 
Voire  encore  plus:car  celle  laguc  qui  clloit  cllimcc  Ba  Jarc  & fi  bic  culti-  . 
uée  quelle  bataille  aucc  les  deux  nommées  fur  la  pcrfedio.  En  celle  laguc  . 
ontcfcritdediuins&diucrfifiez  Poèmes  pluficurs  excelles  perfonnages,  . 
fuyuant  l'enfeignc  de  Pierre  dcRonfard  Ç/^ntilhommc  Vcndomois , qui  . 
premier  entre  eux  a faid  refonner  falyrc  dautre  façon  & auecplus  fubtils  . 
Lords  quenos  prcdecelTeurs ivoire  auectcllc  erudiuon  que  ny  Grecs  - 
ny  Latins  ont  dequoy  fattribuer  l'auantage  fur  les  ^ 

cfc  qui  peux  élire  illullré  par  tels  flambeaux,ôc  vous  Roys&  Princes  bien  . 

fauLôc  du  Ciel  & de  fortune  pour  auoir  de  telles  ttomoettes  pou^  Pf-  - 
blier  & louaiiger  la  mémoire  de  vos  faids.Charlcs  donc  cUat  proche  de  1 
mort  fe  retira  a Aix  la  Chat)ellc,où  Ü fc  plaifoit,tout  amfi  q fon  P«c JcPin 

aCôpiegne.  A Aix  donc  fcfouloit-ilreurer  des  qu'il  auoit  vn  peu  delo  - 
fir  oi? d'intermilTion  de  la  gucrre.La  dcccda  le  bon , trcfchrellicn,  trcfuai - 
lant  & bienfortuné  Monarque  l'an  de  nollrc  falut  815^ en  1 an  de  fon 
71.  ayant  régné  en  France  47-ans,&  Empereur  14 . J 

Lua^la  relimon  Chrefticnne  par  armes,  piete,deuotion  &:  ballimcntsdc 

temples.Il  aLerité  le  nom  de  grand  pour  fon  excellence , 
digne  à qui  le  tiltre  & habits  Impériaux  apres  pluficurs  fieclcs  ont  elle  ^ 
niafin  de  le  reuoquer  à la  gent  Latine. Qui  conlidcrcra  qui  & quels  ont  c- 

ftéceuxiquiÜalaffair^qu'iladcbellez&faidvennacompo^^^^^^^^^ 
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ouuroit  en  ce  Prince  ces  vertus  Héroïques . Or  en  toutes  chofes  le  bon 
commencement  eft  vn  grand  & euident  indice  de  la  fin  heureufe . En  ce- 
ftuy-cy  la  vertu  à pofe  les  fondements  de  fi  puiflance,Ia  fortune  f’eigalant 
à la  vertu  en  a fàid:  la  continuation  telle  que  Romule  batiifant  Rqmme,& 
Nume  la  rendant  ciuilc&courtoife  par  foix  & Religion  n’auroyent  Iccu 
toucher  du  bout  du  doigt  aux  moindres  cfTais  ou  executions  de  ce  Mo- 
narque:ibit  au  faidt  de  la  guerre,  foit  à la  police  & maniment  des  affaires 
d’vnc  Rcpub.foit  (qui  eft  Te  principal)au  maintenemet  de  la  pieté  & vraye 
culture.AufTi  quand  tout  feroit  bien  veu  & conflderé  ceux-là  n’eftoyent 

Ïue  les  Idées  de  fonune  & natiuité  de  quelque  heur  profperennais  les  no- 
res  ont  efté , font  & foront  les  vrais  effedls  des  chofes  qui  n auoycnt  que 
le  fim|)le  linéament  & fuperficielle  figure  d’vnc  vertu . Mais  q^ui  euft  cm- 
pefehe  le  grand  Charles, ce  fatal  Roy,d'cxecuter  chofes  merueulcufes  puis 
que  la  fortune  Gauloife  le  conduifoit  ? Laquelle  certes  luy  efloit  comme 
compagne,  & qui  falTeoit  auec  luy  en  tous  fes  afftircs  : & tellement  con- 
iointe  à fès  deffeins  qu’au  grand  eflonnement  de  l’vniucrs , ccfle  prouiden- 
ce  tenant  la  main  au  fortuné  Roy,  la  érigé  le  premier  d’entre  les  hommes 
en  vn  temps  le  plus  troublé  & périlleux  qu’on  euftfocu  penfcr:toutlc 
monde  eflant  enflammé  de  guerres  : les  citez  agitées  non  moins  de  fodi- 
tiorts  que  l’occean  eft  de  vagues  : lors  qu’vne  chaude  tempefle  efhieuë  par 
la  contrariété  des  vents,enfle  les  ondes  obfcures  de  fès  abifmes  : Et  toutes- 
fois  le  Ciel  amy  de  cefluy-cy,  apres  plufieurs&  prefque  intolérables  la- 
beurs la  conduit  au  fefte  de  gloire,  rendans  le  monde  en  repos , les  hom- 
mes ioüiffans  de  la  paix,la  France  de  l’Empire  acquis  par  la  venu  de  Char- 
les , lequel  par  ce  moyen  fè  feit  voye  à la  terre  fainélc  & diuine  cité  : où  il 
ioüit  du  bien  préparé  pour  le  fàlaire  des  biens  viuants . Ceftuy  laiffa  l’ima- 
ge de  fa  vertu,gloire,fortune  & fainéteté  en  fon  fils  Louis  Augufte  & Roy 
des  Gaules,fûrnommé  le  debonnaire,pourla  grand  douceur  & courtoifie 
qui  efloit  en  luy , tant  à l’endroiét  de  fon  peuple  que  de  fes  enfans  rebelles 
& ingrats  des  biens,honncurs  & prerogatiues  qu’ils  auoyét  eu  de  leur  pe- 
reClcment.Ierenuoyeray  chacun  defireux  de  veoir fes  faiéls  illuflres  & 
grands , tant  aux  guerres  que  pour  la  Religion  aux  hifloriens  tant  noflres 

3u’eflrangers  : lefquels  vaincus  de  la  vérité  de  la  grandeur  des  faiéts  du  fils 
e Charles  le  grand  en  font  le  récit  auec  autant  d’intégrité  comme  la  cho- 
fo  le  requiert  & le  mérité  la  mémoire  d’vn  fi  excellent , illuflre  & vertueux 
Roy . Moy  cependant  embraffant  la  diuine  felicité,6c  deflinée  des  Rtys 
qui  ont  précédé  fous  mefme  nom,&  pleins  d’heur,mon  trcfpuifrant,trefil- 
luflre  & trefjjuifTant  Roy  Charles  à prefent  regnant,continueray  ma  Car- 
laidc,afin  que  chacun  voye  la  corroboration  de  la  France  esbranlée  par  la 
fortune  côflante  & fiable  des  Roys  decorez  de  ce  beau  nom,&  imitateurs 
de  l’heur  & vertu  du  premier  Roy  Charles  : A celle  fin  que  fes  Eloges  fer- 
uent  de  tel  point  de  Pnilofophie  au  cœur  des  Princes,feigneurs&  tous  gen 
tilshommes,efguillonnez  par  iceux , ils  fe  monftrcnt  les  vns  dignes  fucceC 
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feurs  de  tels  peres  : les  autres  vrais  fubiers  &c  imitateurs  de  la  liardiefl'c  de 
ceux  qui  ont  bataillé  fi  heureulcmcnt  Ibus  la  conduite  des  Roys  prcdcccfi 
feurs  de  ccluy  qui  a lus  nous  toute  puillancc. 


DE  LA  VERT  V,FORTVNE, 

ET  HEV  K F AT  AL  D ES  KOTS  DE  FRANCE, 
qui foubs  cenom  de  C H AKLt  sont  mis  J fin  Je  chofes  merucilleufes. 
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I N D A R E autant  fententieux  que  plein  de 
nombreSjVoyant  l’abus  des  choies  & malheurs 
des  fuccez  humains  pour  la  variété  des  occurré- 
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d’eux-mefines,&  de  leur  nomdes  autres  plus  fu- 
rieux & foucieux  de  leur  gradeur  à téter  tout  ef- 
ùy  voire  contre  le  droit  & ordre  requis  en  tout 
aftairc:tcUemét  q de  quelque  collé  que  Ion  le  tourne  il  fèmblc  quelle  n’ap 
porte  q malhcur,ou  bievn  moyen  de  dcprauernoflrc  nature.Qujl  Ibit  ain 
fi,na-ce  pas  ellé  l’occafion  offerte  aux  enfans  de  Louys  le  debônaire  qui  a 
caufé  qui  fe  font  reuoltez  contre  leur  pere , & ont  tant  fàiél  qu'ils  l’ont  de- 
pofé  de  fa  dignité  & grandeur  Impériale  ? Audi  la  mefme  a ioué  Ion  per- 
Ibnnaçe  contre  ceux  qui  par  fbn  aide  felloient  déclarez  Impies  & exécra- 
bles à lendroit  de  leur  progeniteur,les  alfuiettilTant  au  vouloir  du  pere , & 
contraignant  de  venir  à compofitiô  telle  qu’il  plairoit  audit  Louys  Empe- 
reur. De  quatre  enfans  que  ce  bon  Prince  auoit,les  deux  luy  furent  ingrats 
& rebellesde  tiers  comme  neutre.  Mais  le  quatrième  nommé  Charles,  de- 
puis fumommé  le  cluuue  demoura  enl’ofHce  debon  enfant,  tant  pour 
ellre  nourry  en  France  & Court  de  fon  pere,en  fbn  bas  aage , que  aufli  re- 
fêntant  l’heur  & félicité  du  nom , lequel  il  auoit  commun  auec  fon  ayeul 
Charles  le  grand.Lan  donc  839.  Louys  Empereur  declaira  fon  fils  dernier 
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qu’il  auoit  eu  de  ludic  fille  de  Baudoin,  Comte  de  la  Charb5nicrc,Roy  de 
NeuftriCjà  prelcnt  difte  Normadietibus  la  puiflance  duquel  encore  il  ibuf 
mift  & rendit  hommageables  les  Gaulois  tant  Celtes  que  Belges.Cc  fut  le 
commencement  & fource  de  la  dilcorde  & guerre  inteftinc  qui  dura  de- 
puis  longtemps , non  feulement  entre  les  fferes , mais  encor  feftendit  aux 
. nepueux:  & en  fût  la  racine  fi  malheureufe  que  les  enfans  du  grand  Clouis 
n’cipandicent  guerres  plus  de  fâng  pour  maintenir  leur  patrimoine,  que 
ceux-cy  à vouloir  enuahir  (ur  leurs  frères  : le  partage  faid:  par  le  tellamcnt 
du  pere:Tellemcntqu’àla  fin  celle  pelle  fut  l’occalion  que  la  race  du  grad 
Charles  fütcllaintc  en  Gaule  : au  moins  ollce  du  liege  où  prefida  iadis  ce 
grand  Empereur  ornement  & gloire  du  nom  François . Apres  donc  que 
Louis  eut  déclaré  Charles  Roy  de  Gaulc,Pepin  que  TEmpereur  auoit  faiél  L*m,rtlt 
Roy  de  l’ancienne  Aquitaine  outre  la  Garonne  mounit;auqucl  fins  le  con 
lentement  & congé  ae  fon  ayeul  fucceda  Pépin  fils  du  dcfûnél,&  vray  imi  uint.  ^ 
tatcur  de  fon  audace . Laquelle  fut  fi  outrageufe  qu’il  ola  aller  au  deuant 
de  l’armée  que  Ion  ayeul  y enuoyoit, pour  reprimer  Ibn  outrecuidance  & 
fc  fiilîr  dudit  pais , comme  du  domaine  de  la  couronne.  Encore  ne  fiill-ce 
alfezicar  Lou  vs  Roy  de  Bauicre  marry  au  polllblc  que  Ion  pere(c5tre  tout 
droit  celuy  lembloit)  eut  fait  Charles  fon  dernier  fils  Roy  vniuerlcl  de  la 
ditionFrançoilc,veint  à main  armée  iulques  en  France.  'Toutesfoiscelle 
guerre  fut  fins  elFufion  de  fing  tandit  que  le  pere  velquitdequcl  ayant  re- 
çné  vingt  & quatre  ans , en  l’an  Ibixantc  quatrième  de  Ibn  aage,  mourut: 

_’an  de  nollre  làlut  840.  le  dix-huiéliemc  de  may,&  fut  enfeuely  à Mets  en 
l’EglifeS.Amoul,celebrant  l’office  des  obfcqucs  Drogo  fon  frere  ballard 
fils  de  Charles  le  grâd  qu’il  auoit  conflitué  Euefque  de  Mets.  Alors  l’enra-  *4°  cr  ^ 
géedifeordée  cômeça  de  fentortiller  fès  cheueux  ferpétins  pour  efpâdre  le 
venin  de  fi  malice  par  toute  la  Chrellienté  quand  elle  arma  la  France  con- 
tre fès  Germains,lefquels  f’efloyent  contenus  viuant  lepere,afindeplus 
cruellement  ficrifier  la  vie  de  leurs  fuiets  aux  ombres  de  leurs  deffûnéls 
prcdeceflcurs . La  fortune  auffi  enuieufe  de  l’heur  vny  en  ccfle  maifbn  le 
voulut  diuifer  afin  de  faire  fèntir  fi  mobilité  & cognoillre  laprouidencc 
de  Dieu  qui  vouloit  que  ce  nom  Charles  fut  ficré,  fàinél  & Royalenfbn 
Royaume  de  Frâcctpour  la  propagatio  & maintenement  duquel  il  fèmble 
(&refl)eflreinuenté&impoféaux  enfans  Royaux.  Ainfi  donc  ceux  qui 
n’auoyent  oie  fesbranlcr  ou  mouuoir  guerre  pour  la  crainte  & reuerencc 
du  pere  vifioubliantee  qu  ils  deuoyent  àla  mémoire  du  deffûnél  & ordô- 
nance  de  fon  teflament  : voire  à la  charité  de  leur  patrie,  commencèrent  à 
dégainer  le  fer  duquel  au  parauant  ils  auoyent  enrelonny  leurs  courages 
Etpenfcquelafilledeneceffité,cellcque  les  Grecs  appellent  Adraflie,a-jfïfy'«- 
uoitbaflycecy  pour  la  punition  deceuxmefmesquife  môflroyent& 
élcurs  & fpeélateurs  de  celle  cruelle  tragédie.  Aum  iamais  home  de  mau-  tifrlJit 
uaife  conlcience  n’efehappa  la  main  de  celle  végereflè , quoy  que  le  temps 
de  la  punition  full  différé. Car  Lothaire  fils  ailhé  de  Louys  Si  Roy  d’Italie,  „ 
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& Empereur  efleu  preccdoit  droit  vniuericl  & IbuuerainetélurlcsIcigncU 
ries  de  feu  fon  perc:&  auoit  rEfprit  fi  hault  &:  enclin  à l’ambition  que  l’ar- 
rogance fie  impiété  de  Laquelle  il  auoitvfé  contre  fon  perc  fembloit  élire 
]j>lus  farouche  & enuenimee  vers  fes  frcres,lclqucls  il  cltimoit  peu  ou  rien 
al’elgard  de  fa  grandcur.Louys  Roy  de  Bauicrc  & Charles  Roy  de  France 
uyt  cr  ennemis  le  reconfilierent  afin  que  leur  accord  rompiR  les  defleins  de 

Charles  Lothairc,&:  que  leurs  forces  vnies  lulfillent  pour  foppofer  à la  puillàncc 
'TwTL  <^cluy  qui  venoit  pour  ruiner  & l’vn  & l’autre.  A Fontenay  près  Auxer- 
thahe.  TC  furent  aflis  les  deux  camps  vis  à vis  l’vn  de  l’autre,ou  le  commencèrent  à 

ftnseiuj  drefler  des  elcarmouchcs  de  tous  les  deux  collez . En  fin  le  iour  dédié  à la 
fresAKxer  j^^efj^oiredcla  Refurreélion  de  nollre  Sauueur  lefus  Chrill  : au  lieu  que 
tous  Chrelliens  le  préparent  à ce  lainél  b.anquet  Ipirituel  du  corps  & 
làng  du  fils  de  Dieu  : ces  Princes  animez , & ch.aeun  de  fil  part  penlânt  fiir- 
prendre  Ibn  cnnemy  occupé  à la  Ciinéleté  de  la  fellc,lc  preparerét  au  com- 
leuarie  bat.  Aiiifi  dés  la  pointe  du  iourLothaire  le  meut  contre  le  camp  de  lès  fre- 
pafiaes  res:Charlcs  &Louys  Icmblablemcnt  elloycnt  prclls  à marcher  contre  Lo- 
tliaire:  qui  fiit  caufe  que  làns  grand  degall  de  temps  ils  le  rencontrèrent  au 
lasaille.  milieu  de  l’efpace  d’entre  les  deux  camps.  Auant  qu’on  eut  eu  le  loilîr  de 
partir  les  Icaarons  & mettre  les  bandes  en  ordre, ains  que  les  Colonels  euC- 
lent  admonnellé  les  capitaines  &:  iceux  leurs  foldats  de  faire  le  deuoir  en 
ce  en  quoy  ils  elloyentappcllezda  gendarmerie  commença  à marcher  de 
telle  furie  de  tous  les  deux  collez  que  iamais  n’en  fut  veu  vneplus  grande 
ne  fi  peu  d’clpouuentement . Et  y parut  bicn:car  l’on  veoyoit  les  corps  a- 
moncelezles  vns  défia  morts , les  autres  tendans  àlafin  & Ibuhaitansvac 
briefùc  mortdes  autres  mutilez  làns  clpoir  de  fccours  ou  remede . Et  en- 
id  aetUfe  cot  ne  cell'oit  point  la  rage  & cholere  extreme  des  freres  encharnez  : ains 
/a"”ré^  lors  que  plus  fenllamboit  le  defir  de  vidtoire,t5t  plus  croilToit  le  malTacrc 
lequel  fût  fi  exorbitât  tj  prefquc  toute  la  noblelle  Frâçoilc  y fina  les  iours. 
Qui  fut  caufe  du  depuis  long  temps  que  les  François  faifoyct  alfezde  pou- 
uoir  défendre  leurs  limites.Toutesfois  Charles  ficLouys  demeurèrent  vi- 
élorieux  &:  maillres  de  lacapaigne  :làoù  Lothaire  gaignalehaut  àla  fuic- 
te.La  caufe  de  celle  vicloire,apres  la  main  de  Dieu,qui  la  départ  à fon  bon 
il"js‘^s-  plaifir)Vnit  de  l’heur  de  Charles , qui  fuccedoit  en  cela  en  la  pareille  fonu- 
(lerieux.  ne  de  fon  ayeul:&  aullî  quefeontre  l’elpcrance  de  Lothaire)les  deux  frères 
de  mefme  accord,  fie  auoient  encouragé  leurs  foldats  auant  le  co- 
L'aenri  fliél,fic  au  müieu  d’iceluy,auoient  encore  enflambé  d’auantage  leur  ardeur 
ies  freres  tellement  qucle  commandement  de  plufieursfqui  ell  chofe  forte  à croire) 
Plaire  clloit  plus-toll  exécuté,  fie  mis  à fin  plus  facilement  que  le  fcul  de  Lothai- 
re,qui  elperoit  le  contrairemenlànt  qu’il  flill  impolTible  que  deux  Roys,& 
^ ^ . iceux  ambitieux  peulicnt  le  côporter  fie  élire  lans  le  quereller  en  cas  met 
famy^f!  mcmcnt  dc  tclIc  importaiicc , que  le  partage  des  fouuerainetez,  pourlct 
auesenM  quclles  viuant  le  pere,Louys  auoit  voulu  mouuoir  guerre  à Charles.Mais 
Lothaire  fût  plus  que  deceu  de  Ibn  opinion.  Car  non  feulcmenc  fut-il  vain- 
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eu  & mis  en  route,  ou  chafle  du  terroir  & pais  d’Auxerrois,  ains  pourfuy- 
uy  de  (es  frères  iufques  à Aix  ancien  fiege  de  Charles  leur  ayeul  : & de  là 
fenfriit-il  à Vienne  en  Daulphiné,  menant  quant  & foy  là  femme  & en- 
fans.  Et  là  encore  àlacholere  tranfporta  les  deux  frères  qui  defiroiét  de  rui 
ncr  du  tout  Lothairc  afin  de  viure  en  repos , lequel  ils  ne  penlbient  auoir 
tant  que  ceftuy-cy  feroit  en  quelque  force  & authoricc.  Durant  ces  trou- 
bles plufieurs  grands  frigneurs  d’Italie  palTercnt  en  France  pour  mettre 
paix  entre  les  freres  : entre  lelquels  y veint  Grégoire  Archeucfque  de  Ra- 
uenne  aucc  trois  cens  cheuaux.  Celluy  fctrouuant  en  quelques  rencon- 
tres au.int  que  la  paix  ftift  conclue , là  perdit-ü  tout  ce  qu’il  auoit  mené  de 
gens.Qu^t  à luy,il  le  làuua  à la  friittc.Or  fût  capitulée  fa  paix  en  telle  for- 
te , que  Charles  tiendroit  en  fouueraineté  fous  le  nom  & tiltre  de  Roy  de 
France  tout  le  pais  contenu  par  le  contour  des  riuicrcs  de  Sone,  Rhofoc , 
l'EfoaultjMeulcÆt  de  l’Occean  vers  la  colle  de  Bretagne,  tirant  en  l’Occi- 
dent : Et  que  les  monts  Pirenées  feroient  les  limites  diuilànt  la  feigneurie 
des  Efpagnes.  Louys  feroit  Roy  de  Hongrie , & Allemagne  en  ce  que  fon 
pereyauroiepofledé.  A Lothairc  demeureroitauee  le  tiltre  fieprerogati- 
ue  de  rEmpirc,Romc  & toute  Italie  & Prouence,  & vnc  partie  de  la  Fran- 
ce: laquelle  cil  aflifo  entre  les  deux  riuicrcs  de  l’Efoault&du  Rhin.  Celle 
prouîcc  appella-il(pour  rcterncllc  mémoire  de  foy  & gloire  de  fon  nom  ) 
Lotharcnc,qui  auparauant  fappciloit  Aullrafic:&  depuis  le  nom  fcll 
changé  & corrompu  auec  la  mobilité  du  temps  : & de  Lotharenc  a prins 
la  denominatiô  de  Lortaine:&  ainfi  ell  elle  auiourd’huy  baptizée  de  tous. 
Pépin  & Charles  enfans  de  Pépin  Roy  d’Aquitaine  frere  de  ceux-cy  de- 
meurèrent en  oubly,  & làns  qu’on  les  comprint  en  rien  au  partage.  Ceux- 
cy  ayans  le  coeur  plus  gros  que  le  ventre , efineus  d’vnc  iulte  douleur  pen- 
dant qu’il  fdTayoient  par  tous  moyens  de  ballir  menées  contre  le  Roy 
Charles , & luy  iouër  quelque  feux  bond,  furent  prins  & confinez  dans  vn 
monaIlcrc,où  Ion  les  contraignit  à faire  profelTion.  C’cll  vn  des  lignes  en- 
core (fuyuàt  les  eflais  ouucns  de  Lothairc  reprimez  par  Charles)  de  l’heur 
de  ce  ûcré  nom , que  de  dcfoouurir  les  conipirations  de  ceux  qui  attentét 
cotre  le  chef  & vie  du  Prince.  Or  frit  feiél  ce  partage  entre  les  frères  à Ver- 
dun l’an  de  nollre  felut  844.  Ainli  futCharles  le  chauuc  le  premier  du  feng 
fran(^ois,qui  pona  le  tiltre  foparé  des  autres,  de  Roy  de  France:veu  que  fes 
prcdeccflcurs  auoient  cllé  nais  & cfleuez  &c  nourris  en  Allemagne.  Celle 
diuifion  déterres  fût  II  bien  obforuéc,  que  depuis  ils  ne  qucrclercnt  l’vn 
l’autre  pour  cdlcfFcél.  Lothairc  Empereur  apres  auoir  pacifié  les  affaires 
de  rEmpirc,cflcut  fon  fils  ailhé  Louys  Roy  d’Italic:&  attendit  à le  faire  fe- 
crer  iufqucs  apres  la  mon  de  Grégoire  Pape  quatrième  de  ce  nom.Lcqucl 
cllant  dcccdé,fùt  efleu  ( pour  fa  grande  feinéicté  & literature)  vn  nommé 
Groin  de  porc  : lcc|ucl  à caufo  de  la  vilennic  du  nom  Ce  le  changea  & fap- 
pclla  Sergic.  De  la  veint  la  coulhimcquc  les  Papes  tous  à leur  clcétion 
changent  le  nom  prins  en  leur  baptefine.  Le  Blond  toutesfois  didt  que  cc- 
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. ftc  mort  adiicint  l’an  mefmc  que  Louys  le  débonnaire  trefpaflà,  qui  fût  ce» 
cng*irf.4  pQyj.  mort  de  deux  Empereurs  & vn  Pape.  Car  Michel  Empereur 
de  Lcuant  mourut  celle  mefme  année. En  quoy  n’importe  rien  de  l’niftoi- 
s»fl.  cn.  rc  veu  que  ce  fût  Scrgic  qui  fàcra  Louys  : lequel  print  le  chemin  de  Rome 
accompagné  de  fon  oncle  Droguo  EuefquedeMets,  que  l’Empereur  luy 
itstr^e  auoit  donné  pour  confcillcr  : mais  non  pas  de  telle  & fi  lâinéfc  façon  que 
pjftltf  rt  ^ vaillant  Monarque  Charles  le  grand.Car  Louys  tout  enflé  d'am- 

bition, plein  de  trop  grande  icunefle  menoit  vn  Camp  tout  tel, que  quicô- 
fin  ntm.  que  va  côtrc  fon  cnnemy  : & ne  fly  gouucrnoit  pas  plus  modeftemét  le  fol 
^Zn'felî  Allemant  &:  Lorrain  fuyuant  le  fils  de  Lothairc,fi.ift  aux  villes  fuft  aux 
Ittlêni  champs  de  ceux  qu’il  deuoit  défendre, que  feroit  vn  Barbare  ou  l’enncmy 
mmrHrmt  ayant  conquis  vn  pais  au  trenchant  de  l’efpéc.Le  fâinélEucfque  aduerty  de 
J'vnplft  l’infolcncede  ccftcarmée,nefçachantquepenfcrdeceluy  quila  condui- 
infiUm  foit  veint  au  deuat  de  LouysfurlcsdegrezduparuisderEglifcfiiincl  Pict 
|-e;làoùillereceut,nonpasauec  telle  douceur,ou  maintien  fi  affable  que 
feirent  iadis  Leon  & Adrian  Charles  le  grand  fon  bifàyeul.Or  effoyent  les 
ittptrtn  portes  du  temple  clofês  tout  à efeient  pour  la  caufe  que  fenfuit.  Car  le  Pa- 
Jc  [E^Ufi  pc  y ayant  conduit  le  icunc  Prince  farrclla  tout  coy, 8c  luy  dill  dvne  gran- 
tUfitiijii  jç  afléurance.  Tu  vcois  que  les  armes  endoffées  fur  tes  foldats  ont  fait  . 

ferrer  les  portes  qui  eftoyet  libres  à tes  predecefTcursdefquclles  fouurirot  . 
Trtfnit  fi  tu  viens  pour  conferucrlcspriuilcgcs  que  tes  maieurs  nous  ont  eflaig;is: 
là  où  au  contraire  fi  tu  fais  cflay  de  violenter  les  chofes  làcrées , penfe  que  . 
ce  grand  Roy  qui  refidc  és  cieux  8c  punit  les  forfaiéls  des  humains , tient  . 
fon  glaiuc  prcR  pour  te  ferir,  8c  ceux  qui  fc  moftrent  ennemis  de  fon  Egli-  . 
fc.  Pource  donne  toy  garde  d’attenter  rien  par  force  au  fainéf  Temple  . 
rcucré  par  tout  l’vniuers.  Le  Prince  esbahy  8c  de  la  confiance  de  ce  bon  . 
viellard  8c  liberté  de  fà  parole, cfionné  de  la  menace, mais  encor  du  vers  de 
fa  confcicnccjdcfpouilla  fà  fureur , 8c  fhumiliant  deuant  le  pafieur  de  l’E- 
glifc,cntra  paifiblement  au  Temple. Le  Pape  tant  pour  veoir  la  choie  iufic 

3UC  pour  fc  deljicfcherdc  ccluy  qu’il  veoyoit  preft  à le  forcer  quad  il  vou- 
roit  en  faire  refus, luy  accorda  tout  ce  que  honnefiement  il  luy  peut  con- 
trinij  //  ceder.  Ainll  foudainement  il  le  couronna  8c  fiicraRoy  dTtalic.Huiél  iours 
tjhefdrlt  cccy  Louys  fortât  de  Rome  fc  retira  vers  fon  perc.  Voila  cornent  8cla 

Religion  8c  reucrcnce  des  chofes  làcrées  prend  quelque  ( 8c  quelques  fois 
trop  grande  )diminutio  par  laps  de  tempsdors  que  les  Princes  falcntiflcnt 
à la  fouficnir , ou  s’addonnent  à chofes  moindres  de  leur  nature , mais  qui 
caufent  l’ancantilTement  des  grandes.Ia  IcsRoys  d’Italie  8c  Empereurs  eô- 
lAgUirt  mençoycntàccfàcherdelagloiredes  Euefqucs  Romains  : 8c  ceux-cync 
vouloycnt  cn  rien  ceder  de  ce  trop  depuiflance  que  les  Roys  8c  Empe- 
rcurs  trop  religieux  ( ie  ne  veux  dire  fiipcrfiitieux  ) Icurauoyent  ottroyé. 
Mais  reuenons  à nos  Charles,la  félicité  dclqucls  cfi  tât  plus  à eftimer  com- 
me ils  ont  des  infortuncs,6c  font  tombez  cn  de  grâds  accelfoircs , dclqucls 
(l’heur  8c  vertu  les  conduilànt)  ils  font  fortis  à leur  honneur  8c  contente- 
ment de  Icun  fubicefs.  Charles  le  grand  allant  contre  les  Dannois  auoit 
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vaincu  & tenu  en  bride  les  Normans  (qui  aulfi  i’appelloient  Emerges)  les- 
quels au  pais  de  Dannois  font  gents  voifins  de  la  marine , & habitent  près 
les  haures  de  l’Occeanitoutesfois  ledift  Empereur  n’auoit  point  contraint 
ce  peuple  (comme  les  autres)  à rcceuoir  noltre  foy  & fàindl  lauement  du 
baptelmerencore  moins  leur  auoit-il  donné  luges , Magiftrats  & gouuer- 
neurs  pour  les  tenir  en  crainte,&les  côtraindrcaleurdeuoir.Orla  trafique 
de  ce  peuple  marinier  elloit  de  voler  &:  elcumcr  les  voyageurs  fur  la  mer. 
Apres  la  mort  de  Charles, régnant  le  Débonnaire  derechef (ne  pouuâs  ou- 
blier leur  naturel)fe  prindrent  à exercer  l’art  de  Pyrates:toutcsrois  n’ofoict 
ils  fauantager  beaucoup  ou  felloigncrde  leur  contrée.  Que  fils  le  faifoict 
ilfo  rcciroient,neantmoins  au  moindre  bruit  qui  couroic  de  l’armée  fraçoi- 
fe.Mais  l’an  de  noftre  lâlut  846. ils  commencèrent  à courir  plus  hardimer, 
& faduancer  iulques  à noftre  mer  & aux  terres  de  France.  Ainfi  eftoit  tra- 
uaillé  le  Roy  de  guerre  non  iufte  ou  légitimement  oblcruéc,  ains  par  l’in- 
curfiô  des  corlàires.qui  faccageoict  le  tout  plus  cruellemét  q^ue  iamais  cn- 
nemy  ouuert  n’auoit  fai(ft.  Aufli  la  Frâce  débilitée  par  les  dilcordes  ciuiles 
& guerres  aduenucs  entre  les  enfans  royaux, aux  rcncôtres  dclquels(cômc 
nous  au5s  dit)les  forces  des  François  eftoient  tellemét  ancâtics  qu’il  eftoit 
facile  aux  Barbares  non  leulemct  d’infefter  les  haures  & places  maritimes, 
ains  encore  de  pafler  plus  outre  ôccourir  hoftilcment  le  plat  pais.Ce  qu’ils 
feirent,&  làccagerent  le  tout  iufques  .à  Paris:&  Ce  teindrent  contens  de  ce- 
fte  première  courlc,  laquelle  leur  fticceda  fi  bien  que  fims  eftre  cmpelchez 
ils  ren  retourneret  chargez  de  proye  & des  delpouilles  des  noftrcs.  Ce  foc 
cez  premier  des  premiersPyrates  allicha  les  autres  à goufter  la  douceur  du 
pais  frâçois  Sc  la  làlubrité  de  l’air  aucc  l’abôdace  des  viures,  de  laquelle  ces 
infidèles  auoicc  faulte  en  leur  païs;tout  ainfi  que  les  Gaulois  Bourguignôs 
furet  iadis  apaftez  fous  le  premier  Brcnc  de  la  fertilité  italicne  &fefl'ayoiéc 
d’y  poferleurfiege  & demcurancc:&:  depuis  les  Lôbards  en  la  Gaulc(quat 
à nous)trâlàlpine  que  auiourd’huy  nous  difons  L5bardie:efineus  de  la  fer- 
tilité d’icelle  terre.De  cefte  incurfio  des  Normâs  iulqu’à  la  foeôde  fefoou- 
lerét  neuf  ans  : durât  lequel  téps  lefilids  Barbares  enualiirét  la  plus  part  de 
la  Guycnnc,deftruifant  villes, chafteaux  & bourgs  : làccageâs  & mettas  en 
ruine  les  Eglifos,  Abbayes  Sc  maiions  d’Euelques:tellemét  ^ue  ayas  couru 
les  pais  de  Xainâoge,  Angeuinois  & Poiâou,  veindrét  le  log  de  la  riuierc 
de  Loire  en  Bretagnc:Et  le  iour  du  fiibmedy  fiiinél, ainfi  que  les  Chreftieus 
fàifoient  & celebroiét  le  diuin  {cruice,ils  prindrét  la  cité  de  Nantes,&  tuc- 
rct  cruellemét  l’Euelque  dudiét  lieu  prefonât  &admoncftât  fon  peuple(c5 
me  bô  pafteur)à  la  preparatiâ  légitimé  ducorps  & fang  de  lefos  Chrift.  A- 
pres  auoir  pillée  Sc  démolie  ladiétc  cité  ils  prindrét  le  chemin  d’Angers  & 
de  Tours,lelquellcs  deux  villes  cftas  corne  vnc  folitude  Sc  dcfcrt,.à  caulc  q 
les  citoyens  eftoient  en  fuitc,ils  prindrent  lâns  aflault  fie  emponans  ce  qui 
pouuoit  eftre  pille , f en  allèrent  le  pluftoft  qu’ils  peurét  craignas  eftre  for- 
prins,pource  que  le  Roy  leur  venoit  fus  aucc  vnc  fonc  Sc  puiiTante  armée. 
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Or  depuis  la  mort  de  Débonnaire  la  France  demeura  prcfquc  en  paix  qua- 
torze ans, (auf  ces  courIcsBarbarelques.  Auquel  temps  Lothairc  efmcu  dd 
utUrtf,  deuotion  & zèle  de  religion  voulantferuir  Dieu  plus  au  repos  de  fon  ame 
«t.'ÜT  où  print  l’habit  &:  façon  de  vie  des  Religieux  i 

f^trugé/ii  toutesfois  .luoir  fai<5t  le  panage  de  les  Icigneuries  à fes  enfansfcar  il 

donna  a Louys  l’ailhc  des  trois  la  luccelTionde  l’Empire  ratifiant  la  pre- 
mierc  donation  du  Royaume  d’Italie.  Voulut  que  Charles  fhll  Roy  de 
Prouence,&  feigneurd’vnepartic  de  Bourgongne:&  Lothaire  euft  l’autre 
Bourgongne  auec  l’AuHralie  que  Ion  nomme  Lorraine.  Charles  Roy  de 
cUUs  ne  fumefquit guere.Parainfi rEmpereur&  fon  frere  RoyLorrain 

Je  Frt  le  partirent  les  terres  du  defiindl  lans  querelle  quelconque:veuque  la  Pro- 
pais  voifin  de  l’Italie  demeura  à Louys  Augulle,  &:  la  moi- 
«Mumf.  la  Bourgongne  que  le  defxindi  tenoit.  Le  relie  elchcut  aux  mains  de 

Lotkure  lequel  ellaçaparvn  nouueau  crime  le  temps  pâlie  defonaage 
Zéthairt  quand  par  la  fuggellion  de  deux  Euefques  de  fes  terres, de  celuy  de  Colm- 
nWif  gne  & de  Treues  il  laillà  fa  femme  & légitime  efpoufe  Theodeberge  la 
dilànt  trop  vieille  & inhabile  a engédrer  : l'acculànt  encore  d’adultere,afin 
r^UraJe  de  l’adioiiidrc  a vnc  femme  concubine  nommée  V.ildmdc  belle  & ieune 
ITÏy  bonne  grâce.  £t  pour  mettre  la  chofe  à effeél,  il  feit  corrompre 

' " des  tefmoings:&  eut  les  iuges  Ecclclialliques  de  mefmc.  Il  fiit  admonellé 
par  le  Pape  de  reprendre  fa  femme  &:  lailler  celle  qu’il  tenoit  contre  la  loy 
txcomMtc  jg  Dieu:toutesfois  il  n’en  teint  compte  : Et  pource  le  Pape  luy  interdit  l’v- 
fâge  des  chofes  fiicrées  : lequel  aufl'i  excommunia  : Et  depofii  de  leurs  di- 
uihxirt  Euefques  qui  auoient  caufé  cecy  & auoient  confenty  à tel 

vxigeme.  diuorce.  Lothaire  plein  de  frayeur  de  l’excommuniement,  & agité  delà 

lUxir.  ùe  fon  malfaift,print  le  chemin  de  Romeiafin  tantd’appaifer  le 

Jeeed.  i " ^^ape , quc  pour  fexeufer  du  crime  prétendu  par  le  repude  faid  cfe  fa  fem- 
rUiTMct.  me.Mais  fon  exeufe  ne  luy  profita  pas  beaucoup,car  il  décéda  à PLiifance 
ville  de  Lombardie  reuenant  de  Rome.  Et  veult-on  dire  (&  efl  vr.iy-fem- 
blable  ) que  ce  fut  punition  diuinc,d’autant  qu’il  feit  ferment  à faux  fur  l’a- 
dultere  de  Theodebergerauflî  ne  le  porta-il  pas  loingtveu  q^ue  le  Prince  eft  - 
celuv  qui  punit , ou  doit  punir  les  crimes , & mefmemcnt  de  telle  marque» 
que  le  pariure  efl  digne  de  double  punition,  & plus  redeuable  à la  iuflice  » 
de  Dieu,que  ceux  qui  viuentà  leurpriué  &fans  authorité  publique.Char-  » 
durU.  pendant  veoyant  que  l’occafion  fe  luy  olFroit  de  rcü- 

fxlUJn  nir  les  terres  feparces  du  corps  de  la  France  : ains  quemettrclachofeàef- 
^0»  pr.  fed,  àcellcfin  qu’il  n’euflpointàfe  défendre  de  deux  Princes  puiiTants,  de 
Louys  c’en  afçauoir  Empereur,&  l’autre  Louys  Roy  de  Proucnce,il  fallia 
durits  tt  du  Roy  Prouéçal,lequcl  luy  efloit  plus  voifin  & proche  du  iàng,cômc  luy 
f Ment  1rs  feirent  alliance  S:  part.agedes  biens  du  dcfiind  Lothaire,pre- 

let terres  *^ât  cliacun  la  patt  & colle  des  terres  de  Lothaire,  qui  luy  elloit  plus  voi- 
Jeiethxire  fine  & adiacde  à fes  fcigneuries.Durâtcecy  Louys  offenfé  de  celle  diuifiô 
enuoya  Ambailades  aux  deux  Roys  qui  auoict  charge  de  former  côplain- 
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te  fur  la  détention  delclidcs  terres  : lefquelles  par  droidt  de  proximité  luy 
deuoient  efeheoir, comme  frere  du  dcfunft.  Encore feit  lediit  Augufte  a- 
uecle  Pape  qu’il  enuoya  deux  Nonces  en  Bourgongne  8c  Lorraine  pour 
leur  commander  en  vertu  de  la  ^uiflance  que  le  Pape  l’attribue  lîir  le  tem- 
porel des  Princes, de  n’obeir  à autre  qu’à  l'Empereur  Louy  s : & manda  en- 
core aux  deux  Roys  de  rendre  à Louys  la  lùccefliô  qui  luy  elloit  deue  par 
le  dcces  de  Ton  frere.  Et  cecy  fur  peine  d’encourir  les  cenfures  de  l’Eglilè , 
fils  n’obeiflbiét  à la  facrofainfte  puilTance  des  clefs  que  lefus  Chrift  a lail- 
fc  aux  fùcceflcurs(comme  ils  prelliment)de  fàindl  Pierre. Le  Roy  Prouen- 
çal  le  monftra  aflez  facile  en  cec)':  car  venant  l’Empcricre  par  le  comman- 
dement de  fon  mary , lequel  elloit  occupé  a la  guerre  contre  les  Sarnzins 
qui  vexoient  l’ItalieiLouys  Roy  de  Prouencc  céda  & quitta  tout  le  droift 

3u’il  pretendoit  aux  terres  du  defuncl  Lotli.iire.  Mais  Charles  cfmeu  d'vn 
efir  de  conlcruer  la  France  en  fa  grandeur,  &:  qu’aulli  le  droidl  de  fuccef- 
fîonne  venoit  pas  plulloll  au  frere  que  luy  qui  elloit  oncle  & fils  de  Dé- 
bonnaire qui  l'auoit  conllitué  Roy  vniuerlcl  des  Gaules,  ne  voulut  imiter 
la  überalitc  du  ProuençaI,ny  donner  accez  à l'Empereur  pour  parlementer 
fur  cellafFaire:caulânt  l’obllacle  de  la  guerre  qu’il  aiioit  contre  les  Bretons 
& Normans  Pyrates.Et  outre  il  remonllra  au  Nonce  P.ipal  que  ce  n’clloit 
pas  raifonnable  que  celuy  qui  le  dit  palleur  des  âmes  &iuges  des  chofes 
Ipirituelles  fulUîn.-illifde  foudroyer  fes  cenfures  & excommunications 
contre  celuy  qui  n’auoit  encore  ellé  ouy  pour  déduire  fes  raifonsrôc  qu’au 
relie  il  elloit  fils  obeilTant  à l’Eglifc  & Prince  aymant  cquitc,8c  qui  ne  vou 
droit  rien  détenir  qu’il  ne  pcnlàll  luy  ellre  deu  de  droidl.  Ainfi  celle  cho- 
fc  fut  différée  àcaufe  de  là  difficulté,  & pour  dire  cfmeuë  & démenée 
entre  fi  qrans  Princes  qu’vn  Empereur  & vn  Roy  de  France.  Durant  cecy 
adueintla  guerre  d’entre  les  nollres  & les  Bretons  qui  commença  l’an  846 
& fina  l’an  SSo.  En  laquelle  Charles  quoy  que  conduit  de  vertu , & affez 
fuyuy  de  l’heur  de  les  maieurs,  & plein  de  la  maicllé  de  Ibn  nom,il  expéri- 
menta la  fortune  affez  Ibuuent  peu  ou  rien  fàuorable.  Mais  tout  cecy  ne 
luy  rompoit  point  les  premiers  delTeins  de  liibiugucr  ces  Arn^oriques  an- 
ciens,qui  iadis  auoient  refillé  aux  forces  Romaincs,elperant  par  là  vn  hon 
ncur  plus  grand,  que  fi  de  prime  face  il  en  cull  emporté  la  viéloire.  Et  que 
aulfi  tant  plus  que  les  chofes  coullcnt  à gaigner,lon  les  a plus  cheres:voire 
afin  qu’on  cogneull  que  c’en  aux  Charles  entre  tous  autres  de  vaincre  cel- 
le fortune  mefinc,  laquelle  Icmblc  preferire  loix  aux  plus  grands  Princes. 
Car  Charles  viuant  en  repos  fclleuercnt  plufieurs  Princes  & grands  Sei- 
gneurs de  la  petite  Brctaigne  contre  les  nollres:tant  pour  faffranchir  de  la 
lcruitude  & obeilTance  qu’ils  deuoient  aUx  Frâçois,&  fe  faire  vn  Roy  fou- 
uerain  en  fes  terres  : que  auffi  pour  courir  & piller  les  lieux  voifins  de  leur 
pais  affez  mal  gardez  itantpour  le  peu  de  doubte  que  les  nollres  auoient 
des  Bretons,  que  pour  aufli  que  les  gamilbns  françoilês  elloient  en  Bour- 
gongne & Lorraine: pour obuicr&foppofcr aux  forces  de  l'Empereur 
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querellant  lefelidtes  terres.  Il  y euft  maintes  rencontres  tant  d’vn  cofté  que 
d’autre  : & en  deux  batailles  fiit  rompu  & vaincu  le  camp  François , allant 
pluftoft  comme  au  pillage  qu’en  bataille  rengee  contre  de  bons  Ibldats. 
Toutesfois  Charles  homme  v.aleureux&decocurvrayement  Prince, nç 
Peftonna  pour  telles  pertes  ; efhmant  que  c’en  à vn  timide  & defefperé  de 
Faneantir  à la  moindre  reuolte  de  fortune,laquellc  comme  dit  le  Poète  : 

Eji  fauorable  aux  bons  entrepreneurs 

£t  iette  loingiUJcy  les  couards  cceurs.  , 

Ains  doibt  le  Prince  ellre  vn  bouleuert  afleuré  contre  les  traits  & canona-  , 
des  de  f ortune  : à celle  fin  que  le  fbldat  le  veoyant  tel  que  le  Poète  defeript  , 
Agamemnon,  afçauoir 

Bon  iufiieier  cÿ*  hardy  combatant  , 

Bon  à la  patXyüf  en  la  guerre  autant. 

Se  formalife  pour  tout  deuoir  8c  à fuyure  la  vertu  & à luy  complaire.  Car  , 
c’a  ellé  l’vn  des  chemins  parlefi^uels  les  anciens  Capit.iines  font  paruenus  . 
au  but  de  leur  attentes.Nommement  ce  grand  Monarque  Iule  Cefar,  8c  le  ^ 
Cclàr  Gaulois  Charles  le  grâd, 8c  tant  d’excellens  Princes  de  noftre  temps,  _ 
foit  Chreftiens  ou  Barbares.  Aufli  fçait-on  que  la  perfeuerâce  eft  vn  point 
valable  pour  emporter  le  pris  de  gloire  en  toute  .lèlion  humaine  : veu  que 
aucun  n’aura  le  pris  de  la  courfc,ou  ieu  des  Athlètes  8c  luitteurs  que  ccluy 
qui  aura  refifte  iufques  à la  fin.  Voila  pourquoy  Charles  ne  foublia  de 
pcrfifter  opiniaftrement  contre  fortune  8c  de  fon  deuoir  contrôles  Brc- 
tons,cognoilIant  la  tache  d’infamie  qui  euft  macule  le  nom  François,  fi  les 
Bretons  fuflent  demeurez  en  l’opinion  8c  effeft  que  les  François  fùficnc 
inferieurs  a ceftegent  marine.  Parainfile  Breton  eftant  deuenu  farouche 
ôc  fuperbe  pour  la  vi<ftoire  gaignee  tant  de  fois  fur  les  noftres , lût  alTailly 
fi  viuement  par  le  fatal  heur  des  Charles,8cforces  non  iamais  anéanties  du 
fbldat  françois , que  quittant  les  armes  ils  fabbaifl'erent  à receuoir  8c  loix 
8c  punition  de  celuy  qui  eftoit  fouuerain  de  toute  la  Gaulc.Car  Neometi- 
cc  Prince  Breton  qui  feftoit  enhardy  de  porter  le  tiltre  de  Roy  fut  con- 
traint de  fe  contenter  du  nom  de  Duc  : Et  auec  la  paix  qu’on  luy  odroya 
il  feit  hommage  8c  iura  ferment  de  fidelité  au  Roy  Charles.  Apres  peu  de 
temps  Neometice  mort  à Angers , le  Roy  donna  la  Duché  de  Bretaigne  à 
Herifpée  fils  du  défunt  auec  les  conditions  capitulées  aux  articles  de  la 
paix  entre  le  Roy  François , 8c  le  Duc  Breton.  "Voila  la  magnanimité  ac- 
compagnée d’vne  grande  libéralité  en  l’efprit  de  Charles  qu  i ne  peuft  en 
guerre  eftre  vaincu, ny  en  paix  receuoir  alteration  de  fâ  Royale  courtoific. 
Il  fc  môftra  doux  à fon  ennemy  mortel , 8c  luy  rompit  auec  cefte  douceur 
le  defir  d’attenter  rien  de  nouueau,  ou  fadioindre  aux  ennemis  du  Royau- 
me,comme  peu  de  temps  apres  il  en  euft  bien  l’occafion  prefèntée.  Aufli  le  ' 
tout  bien  confideré  l’homme  gencreux  8c  noble  ayme  mieux  le  gaing  d’vn 
cœur  bien  afFetionné,  que  de  toutes  les  richefl'es  8c  thrcfbrs  cachez  ou 
defcouuerts  qui  foient  en  tout  le  monde.  Ce  vaillant  Roy  Monarque  des 
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iNu'les&dcs  Medesibuhaitoicplus-toll  deux  ou  trois  amis  Tcmblablcs  à 
Zopire,quc  la  conquefte  de  trois  telles  monarchies  que  celle  des  Afliriens 
Le  Duc  Breton  chatouillé  par  celle  gcntillefl'c  Royalle  de  Charles,  le  mô- 
ftra  depuis  bon  feruitcur  du  Roy  contre  les  courfes  des  Normands.  Ceux 
cy(  comme  nous  auons  monllréparcy  deuant)  allichez  de  la  richelTe  & 
beauté  du  terroir  françois  veindrent  de  rechef  en  France  l’an  853.  Ces  Bar- 
bares infefterent  tout  le  terroir  de  Nantes,  de  Tours  & tout  le  Poiélou. 
Pour obuier à ces pilleries  &incu riions, falTemblcrent  Raoul  Duc  d’A- 
quitaine, 6c  Robert  Comte  d’Anjou  : lequel  elloit  dclcendu  de  l’ancienne 
race  des  Saxons.  Ces  deux  Princes  & vaillans  & Chrelliens  clmeusdela 
compalfion  de  leur  pais  & captiuitez  de  leurs  fuiets , feirent  amas  d’hom- 
mes en  leurs  terres , & appellerentàleur  lecours  quelques  bandes  Saxon- 
nes que  Charles  auoit  fouldoyé  aux  guerres  palTées.  Mais  foit  que  Dieu 
voulut  punir  la  fàulte  & pcchez  des  Clirellicns,  ou  que  le  delallre  les  fuy- 
uit  en  cecy,ils  ne  prçualurct  guere  de  ce  fecours.  Encore  moins  leur  profi- 
ta-il  leur  grandeur,noblelTe  ou  gloire  de  leurs  fiids  precedens.  Carellans 
venus  aux  mains  auec  les  Normans,  eux  ellans  à l’auantgarde  failâns  le  de- 
uoir  de  Capitaine  eh  encourageant  les  autrts,&  de  bons  lbldats,combatas 
vaillamment , furent  tuez  au  premier  conflid.  Leur  mort  caulà  tel  efpou- 
uentemet  au  relie  de  l’armée  Chrcllienne,qu’apres  la  mort  de  maints  bons 
& vaillans  Capitaines,les  ordres  ellans  rompus,le  foldat  fans  conduire  & 
effrayé  de  tel  luccez  fiit  contrainél  de  prendre  la  fuite,  laquelle  ne  leur  1er- 
uit  guere,veu  qu’ils  furent  prefque  tous  tuez,ou  menez  en  feruage.L’enne- 
my  glorieux  a auoir  vaincu  en  camp  ouuenvnc  li  belle  & puilTantc  ar- 
mée , & occis  deux  tant  illullres  hommes  que  le  Prince  Aquitain  & le 
Comte  Angeuin  veindrent  à Angers, laquelle  ils  prindrent  fans  aucune  re- 
lïllcce.Icy  râult  veoir  derechef  l’beur  de  Charles  & fortune  de  là  prelencc, 
laquelle  auec  là  clarté  offufquoit  l’ardeur  des  viéloires  Normandes.  Enco- 
re verra-on  ce  que  nous  auons  dit  du  cœur  aflraindl  par  quelque  bénéfice 
& grâce  : car  Salomon  Duc  de  Bretagne,  qui  auoit  fucceaé  à Herilpée  en 
l’heritage,  le  monllra  encore  heritier  du  bon  vouloir,  lors  que  Charles  al- 
loit  contre  le  Normand  enclos  dans  Angers.  D’autres  font  la  fortune  de 
Charles  plus  glorieulc,  dilânt  que  le  Duc  Breton  apres  auoir  donné  pallà- 
ge  aux  Barbares  & coum  auec  eux  le  païs  d’Anjou,  entendant  la  venue  de 
l’arméç  Royale  enuoya  Ambalfadeurs  pour  auoir  la  paix  & faire  homma- 
ge à Charles.D’où  aduint  que  la  paix  luyellat  accorc(ée,il  veint  au  fecours 
dudiélRoy.  Encecy  vlàleRoy  dclâcourtoilîeaccoulluméc,  ficlcmon- 
ftra  Ibn  heur  plus  illullre  vainquant  l’enncmy  ciuil  làns  coups  ferir , & cC- 
pouuentant  le  Barbare  lequel  il  alfiegea  en  la  ville  capitale  d’Anjou.Là  où 
apres  le  deuoir  faiâ  tant  du  collé  du  défendant  que  de  l’alfaillant,  l’alliegc 
fut  contrainél  de  céder  au  petit  fils  de  Charles  le  grand,  hicccllcur  de  la  fé- 
licité &viéloirc  de  Ibn  grand  pere.  Lequel  aymant  mieux  la  viéloire  gra- 
tuite que  balancée  aupoixd’vnefonimeinccnainc,permeitaux  alTiegez 
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moyennant  vnc  grande  fomnic  de  deniers  defbrtirvie&  bagues  lâuues 
aucc  fermée  de  n'infefter  plus  les  terres  6c  Icigneuries  qui  (croient  fous  l'o- 
beilTanccde  la  fleur  du  lys. Encore  leur  permeit-il  d'acheter  ôc  vendre  & 
exercer  trafic  auec  les  noftres . Tout  cecy  fàifoit-il  tendant  a plus  grandes 
chofes , afin  de  n’auoir  tant  d'ennemis  à la  fois  : veu  qu’il  ne  le  contentoit 
point  d'auoir  rcüny  la  Bourgongne  & Lorraine  à la  courône,  fil  n’cflàyoit 
encore  de  remettre  & le  nom  d'armes  & dignité  de  l'Empire  en  France,  le- 
quel Sc  Ibn  ayeul  & fon  pere  aiioicnt  regy  (i  heureufement.  L’occafion  & 
fortune  luy  tenoient  fi  bien  la  main  que  fil  euft  laifTé  efcoulcr  ce  temps , il 
cftoit  indigne  & du  nom  qu’il  portoit  & de  commander  .à  la  genereufe  na- 
tiô  fiir  Laquelle  il  eftoit  Roy.  Louys  fils  de  Lodiaire  (qui  feftoit  rédu  moi- 
nc)eftant  décédé, il  n’eftoit  aucun  qui  peuft  empefeher  Charles  de  prendre 
& tiltre  & habits  Impériaux, ayant  les  forces  S:  deniers  plus  grands  que  les 
enfans  du  defunftrlefouelsauoicnt  occupé  les  Alpes  pour  empefeher  le 
Chauue  de  pafTcrcn  Italic:&  ce  dés  le  viuât  dcleurperc.Tôutesrois  Char- 
les les  en  chafla  &tranfuerfà  la  Lombardie:  & à la  fin  fut  facré  & couronné 
Empereur  des  Romains  par  le  Pape  lean  huidiefme  de  ce  nom:l'an  de  no- 
ftre  falut  SyC.  Le  refte  du  temps  de  noftrc  fupputation  fut  employé  tant 
contre  les  Bretons  rebelles,  que  les  Dannois  Normands  qui  infeftoient  la 
Guyenne,  Poiélou,  Bretagne  & tout  le  long  de  la  riuiercde  Loire.  Du- 
rant ceft  internai  les  Sarrazins  feirent  vnc  courfo  fur  les  terres  de  l'Em- 
pereur Grec  & des  Vénitiens  : & curent  bataille  contre  1*hcodofè  Lieute- 
nant general  du  Conftantinopolitain , conduits  d'vn  capitaine  nommé  Sa- 
batcelluy  defeit  prcfquc  tous  les  vailTeaux  Venitiens,&  meit  en  fuite  l'Ad- 
miral  de  l'armée  Gregeoife.  Non  content  encore  de  cela,  il  courut  la  Dal- 
matie  : Et  puis  courant  fortune  veint  à Ancône,  laquelle  il ^rint , fàccagea 
& brufla.Ce  fi.it  lors  que  le  Pape  enuoya  demader  fccours  a Lothaire.  Soit 
cecy  dit  en  paflant.  Cnarlcs  ayant  receu  les  hommages  des  Princes  & Sei- 
gneurs de  l'Empire,afin  de  tenir  l’Italie  en  deuoir  & bride , & qu’elle  ne  fc 
remcit  fous  l’Aigle  Grecque,il  erigea  des  nouuelles  Duchez.Premicremét 
il  feit  Duc  de  Pauie  fur  le  Thefin  Boffon  firerc  de  fa  femme  : & attira  à l’a- 
mitié & alliacé  des  François  Berengier  & Guy  : deux  illuftres  & cxcellens 
Princes  de  l’ancienne  famille  des  Rois  Lombards.  Ceux-cy  comme  clfans 
les  prefages  des  partiaÜtcz  qui  ont  depuis  ruiné  l’Italie,  commençoient  a 
faire  fadions  & monopoles  fous  pretexte  de  ne  fçay  quelle  liberté.  Mais 
l’Augufte  François  efeort  & prudent  les  allicha  par  parolles  & prcfèns:fài- 
fànt  î’vn  Duc  de  Friuly,  & l’autre  de  Spoleteià  celle  hn  que  fi  les  Allemans 
fauorables  aux  cnfms  de  Louys  n’agueres  deccdé,fcflayoiétde  faire  quel- 
que ennuy  à l’Italie,ceux-cy  leur  feiffent  contrecarre,&teinllcnt  fous  la  di- 
tion  Frâçoile  les  terres  de  l’Empire,voifines  & limitrophes  à leurs  lèigneu- 
ries.  Qumt  à ceux  de  la  Fouille  & Beneuenuins  il  n’en  teint  pas  grand  c5- 
ptCjVeoyant  qu’ils  ne  pouuoient  luy  ayder&  encore  moins  luy  nuire,eflâs 
prclTezdcs  Grecs  d’vne  part,  & des  Sarrazins  de  l’autre:  Tellement  qu’ils 
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auoicnt  plus  de  faute  de  fecours,que  de  pouuoir  de  (ccourir  autruy.Bera- 
gier  homme  efcOrt,&  qui  fçauoit  faccommoder  au  temps  & occurrences 
& le  maintenir  félon  le  cours  de  la  fortune  & naturel  des  hommes  (com-  fttmude 
me  ordinairement  fâiâ  tout  accort  & làgc  courtilân)afin  qu’au  commen- 
cement  il  monllraft  fa  fidelité  & bon  vouloir  qu’il  portoit  aux  François,  il 
bailla  pour  femme  à BolTon  Duc  de  Pauie, lequel  gouucrnoit  paifiblemct  dcmunt. 
l’Empereur, Hermengarde  fille  de  Louys  n’aguere  Auguftedaquclle  auoit 
clpoufé  en  premières  nopccs  Bafile  Empereur  Grec.Cefte  PrincclIc(com- 
me  le  naturel  des  femmes  eft  conuoiteux , & defire  d’apparoir  ) le  fachoit 
d’ellre  ioinéfe  par  mariage  à celuy  qui  ne  portoit  point  tiltre  de  Royale 
maicftc:veu  que  Ibn  pere  ayeul  & bilayeul, voire  Ibn  premier  mary  auoict 
eu  le  chef  atourc  de  couronne  Impériale.  Et  pource  fe  plaignant  à fon  ma- 
ry,luy  remonftra  le  tort  qu’elle  faifoit  à là  gràdeur,&  qu’au  relie  elle  n’au- 
roit  iamais  ioye  au  coeur  iufques  à tant  qu’elle  embralTcroit  & pourroit 
careller  Ibn  mary  auec  le  nom  & tiltre  de  Roy.  D’autre  colle  l’Empereur 
Charles  plein  de  dellr  de  la  propagation  de  là  gloire  & mémoire  de  là  grâ- 
deur,  afin  qu’on  cogneull  qu’il  auoit  aulli  bien  puiflànce  de  créer  & cou- 
ronner des  Rois,  que  d’eflire  & conflitucr  Ducs  aux  prouinccs,  & d’auoir 
& furies  vns  & fur  les  autres  droiét  dcfouucraineté,  il  feit  & defigna  Bof-  itpn»m 
Ibn  Roy  de  Proucce:  de  laquelle  le  pere  & ayeul  de  ladicle  Hermengarde  ffHfdr 
auoict  cllé  Princes  &lbuuer.iins:faireurât  que  parce  moyen  il  lcroit  facile 
toufiours  de  remettre  celle  prouince  Ibus  la  puillànce  de  la  courone  Fran- 
çoilc.L’exaltation  & hôneur  de  laquelle  le  bon  Prince  chcrcheoit  par  tous  , 

honnellcs  moyens  que  Prince  fçauroit  penfer  làns  preiudice  de  fon  amc , 

Ce  pendant  les  choies  de  l’Empire  elloient  balancécs,par  l’opinion  diuerlc 
& iugement  varié  p.ar  les  Icntenccs  des  hommes , ainlî  que  l’afFcélion  les 
tranlportoit:  d’autant  que  les  vns  particux&alFeélionnez  à l’Allemagne, 
fouhaitoient  que  telle  louueraineté  full  rendue  à Louys  frère  du  Chauue , dt  ctr^. 
lequel  elloit  Roy  de  Germanie  & petit  fils  de  Charles  le  Grand  : ou  bien 
' fon  fils  fumommé  le  Gros  : d’autant  que  Louys  eftoit  alFoibly  & d’aage  & d» 
frequétes  maladies, à caufe  delà  ruine  d’vnc  mailbn  cheute  lùr  luy  en  Au-  diihnji. 
Ariche,où  il  feftoit  retiré  pour  fon  palTctemps.  Les  autres  plus  amis  de  vé- 
rité , & qui  defiroient  que  la  vertu  des  bienfailàns  fùft  recompenfée  félon 
fon  mérité , loüoient  iulques  au  ciel  le  fitiél  & iugement  du  Pape  en  l’clc- 
élion  de  l’Empire  : pource  qu’il  auoit  remis  ceft  honneur  en  France,  & en- 
tre les  mains  du  Roy  vrayement  François  : veu  que  de  toute  ancienneté  ce 
peuple  eftoit  le  IbuAien  & ^puy  de  l’Eglilè  : & qu’au  refte  deftoient  les 
François  qui  auoicnt  rcdrellc  l’Empire  prclquc  ruiné  par  la  parelTe  & dif- 
fentions  ciuiles  des  Grecs.  Or  qu’on  iuge  en  ce  Prince  & puilfant  Monar- 
que,  fl  vne  temeraire  fortune  &:  fureur  de  guerre  l’euft  plus-toft  conduit  à 
ces degtez , qu’vue  prcucoyancc &:  hardicfic prudente: vne iullicc pleine 
& de  modcflic  & clemence , auec  Icfquellcs  reluifoit  vn  choix  & diferetiô  J Ut  ena 
fur  les  faiéls  de  chaciin,  & fe  monflroit  fà  vigilance  & fbigncufè  délibéra- 


PdrtHS 
UitdhUs  en 
VH  Prinee, 


Steifue» 


i/emere,^* 

/lUde, 


ChÂTÏtt 
vnit  Ler^ 
TAtne  4 U 

CêHnnne» 

ZeujfS  Cdr 
IsmuH 
chtriti 
^Is  deLeuie 
Je  Cer 
mténie. 


CeU'tffee 

Jnr  le  ^jtn 
les  ^Ue. 
méntfè 
fUitnent 
4 cfjHrles. 


9<S 


HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 


tion  & mcur  conicil  à l’cfFed  de  tous  fes  affaires.  Quiconque  regardera  le 
tout  & parfait  de  fes  vertus, il  ne  difeernera  point  la  magnanimité  d’auec  la 
courtoide  : ny  fbn  ambition  (fi  amplifier  fbn  royaume  fe  doit  ainfi  nom- 
mcr)auec  la  continence:ains  iugera  pluftoA  que  chacun  de  les  faiéls  parti- 
culiers eftoit  comme  engendré  dVn  amas  vniuerfel  de  vertu:tellemét  que 
de  luy  & en  luy  fe  pouuoit  dire  la  fentcnce  des  Stoïciens  : que  tout  ce  que 
le  fage  faiâ  ne  procédé  d'ailleurs  que  de  vertu  laquelle  en  fon  genre  Sc 
confiderée  en  foy,embrafle  toutes  fes  hôncAes  allions  qui  peuueiit  procé- 
der des  hommes.  Audi  la  caulc  de  là  félicité  procéda  d’vn  des  principaux 
poinéfs  & luftres  de  vertu,qui  eft  de  la  defenfe  & amplificatiô  de  fa  patrie. 
Et  c’eft  ce  qui  a elmeu  Homère  à dire  que 
Le  vray  Augure  (y  f Te  fage  certain 
De  [heur  de  nous  confilie  en  la  defenjè 
De  no-^fdis  : [homme  plein  {[excellence 
Pour  fon  pais  oHc  ne  trauailla  en  •Mcùn. 

Ceft  efguillon  de  vertu  caché  en  l’elprit  de  Charles,  le  monftra  lors  que 
eftant  décédé  Ibn  frere  Louys  Roy  de  Germanie , auec  lequel  il  auoit  par- 
tagé les  terres  du  ieune  Lothaire , il  propolà  de  réunir  la  Lorraine  à là  cou- 
ronne, comme  vray  héritage  du  Roy  de  France.  Pour  ceft  effecl  il  drellà 
vn  beau  &c  excellent  camp , afin  de  mettre  fes  dclTeins  en  execution.  Et  ce 
pendant  que  Louys,  Carloman  & Charles  le  Gros  fils  du  dcllinél  Roy  de 
Germanie  eftoient  occupez  tant  au  partage  de  lafuccclfion  paternelle  qu’à 
rcpoulfer  les  alfaults  que  leur  failbient  Icursvoifins, l’Empereur  peuft  faci- 
lement femparer  de  la  Lorraine.Et  non  cotent  de  ccla,il  pallà  outre  en  de- 
liberation de  fubiuguer  toute  la  Gaule  de  deçà  le  Rhin.  Et  eftoit  de-ja  fon 
camp  viclorieux  paruenu  iulques  à Coloigne  fur  le  Rhin , qui  fe  fumom- 
me  Agripine,laquellc  eft  fituee  au  pais  du  Licge.  Là  veindrent  vers  luy  les 
AmbalTadeurs  Allemans  fe  plaindre  de  luy  deuant  luy,  d'autant  que  con- 
tre tout  droicl  il  enuahillbit  les  terres  de  les  nepueux , lelquellcs  eftoient 
efeheutes  en  panages  à Louys  Augufte  : que  c*eftoit  fon  deuoir  d’y  procé- 
der plus-toft  par  dccifion  de  loix  & opinion  de  làgcs  hommes  que  par  la 
fortune  d’vn  combat  ou  témérité  d’vne  bataille.  luy  fbuueint  ce  qui 
auoit  elle  tranfige  entre  luy  & fes  frères  fur  la  diuifion  & limite  de  leurs 
fcigneurics:commcnt  il  auoit  efté  ordonné  entre  les  François  & Allemans 
que  la  Bourgongne  & Lorraine  fêroient  egallemcnt  parties  entre  les  deux 
nationsiqu'ils  auoientdeuers  eux  les  articles  capitulez  au  pourparler  faiét 
à Verdun  l’an  844.Difbient  en  outre  que  c’eftoit  contre  raifbn  que  les  en- 
fans  de  Louys  (lequel  eftoit  fbn  aifhé)  fuflent  forclos  & priuez  de  leur  hé- 
ritage 6c  fucceflîon  paternelle.  Au  refte  qu’il  penfàft  que  Dieu  eft  iufte  iu- 
ge,  fie  qu’il  ne  permettra  point  que  les  pupilles  foient  ainfi  opprimez , que 
contre  droiéf  il  auoit  vfurpé  le  tiltre  de  l’Empire , lequel  deuoit  venir  aux 
cnfàns  de  Louys  Augufte.  Qu^t  à eux  qu’ils  eftoient  amis  fie  parents  du 
nom  François , toutesfois  délibèrent  de  oefendre  le  droiâ:  des  Princes  dc- 

feendus 


LIVRE  TROISIESME.  57 

« Iccndus  de  la  race  de  ccCharles  le  grandxontre  lefquels,Iuy  qui  eftoit  leur 
- onclejalloit  plus  irrité  que  les  plus  eftranees.Ce  n*eft  point  à vnMonarque 
« de  courir  lus  à Ibn  voilin  làns  iufte  occalion:&  quand  bien  la  caufe  & Iclo 
» droiét  & équité  le  requerroit , encore  fault-il  (félon  le  droiél  & couftumc 
• déroutes  nations)  de  plus-toft  dénoncer  la  guerre  que  d'enualiir  hoftilc- 
» ment  les  terres  d’autruy.  Qifils  auoient  Dieu  pour  iuge,lequel(comme  ils 
. clperoict)  ne  les  oubliroit  point  en  caule  fi  iultc.Charles  de  fon  collé  (làns 
prendre  elgard  au  tranlport  d’elprit  des  Allemans)  remonllra  Ibn  droiél , 
par  lequtl  il  falleuroit  de  faire  là  làifine  li  équitable , que  chacun  iugeroic 
w pour  luy.  Entre  autre  choie  il  declaroit  que  les  articles  du  pourparlemcnt 
, de  Verdun  auoient  cllé  violez  en  ce  que  Louyslbnfrereauoit  accordé  à 
^ l’Empcriere  femme  de  Louys  Empereur, touchant  la  portion  de  l'héritage 
» de  Lothairc,veu  qu’il  auoit  cllé  accordé  entre  les  François  ôc  Allemans  de 
„ tenir  les  premières  conuentions , lelquelles  rompues , il  luy  clloit  loifibltf 
, aulli  de  rompre  & enffaindre  ce  qui  l’en  enfuyuroit , 5c  aulli  auoir  droidl 
. & raifon  de  repeter  les  terres  qui  deuoient  dire  annexées  à fa  couronne. 

Ainfi  fe  palTa  cell  AmbalTadelansqueles  Allemans  peuflent  rien  obtenir 
de  ce  qu’ils  demadoict.  A celle  caufe  fellâs  retirez, les  enfàns  de  feu  Louys, 
nômément  Charles  le  Gros(qui  depuis  porta  le  tiltred’Empereur  des 
mains  & Roy  de  Frâce)apres  auoir  appailé  les  tumultes  d’Allemagne,&  di'* 
uife  entre  eux  les  terres  de  leurpatrimoine,prindrét  le  chemin  deFrancCj&c 
ayant  palTé  le  Rhin  auec  l’armce  Allemande  & Iccours  de  leurs  voifins,  le 
meirent  en  deuoir  d’attendre  l’Empereur  Charles  qui  venoit  fiir  eux  à gra- 
des iournées.Les  accorts  & làges  hommes  iugeront  en  cell  endroit  ce  que 
nous  auons  dit  en  l’hilloire  du  premier  Empereur  Gaulois  le  fils  de  Pépin: 
c’en  que  la  vieillellc  apporte  aux  hômes  vn  ie  ne  Içay  quel  alentilTement  de 
leur  fortune:laquclle  l’enuieillillànt  auec  eux  débilite  les  forces  du  bôheur 
qui  les  auroitfuyuis  en  leur  ieunefle. Car  Charles  Empereur  fonifié  par  le 
rempart  des  villes  côquilcs,&  alTeuré  de  Ibn  camp  viélorieux  de  tat  de  na- 
tiôs,fc  fàifoit  fort  de  challicr  les  Germainsdelquels  certains  du  defir  & de-  mM>. 
libération  des  nollres,  ne  demeuroieut  oififs:ains  ores  par  clpions,  tantoll 
par  les  fiigitifsrvne  autre  fiais  par  la  confellion  des  prifonniers  entédansle 
delTein  de  l’Empereur, fe  preparoict  à le  receuoir  fi  brufquemct  qu’vue  au- 
tre fois  il  penferoit  mieux  à lès  alFaires.Oradueint  quelc  Chauue  cllat  ad- 
uerty  par  fes  clpies  que  l’Allemat  deuoit  repofer  la  nuiél  qui  précéda  la  ba 
taille  en  certain  lieu  presColoigne  deçà  le  Rhin, délibéra  de  leur  courir  lus 
fur  leur  lbmmeil:toutainfi  quefeit  iadis  Cyre  Roy  ScMonarquc  de  Perles 
au  fils  & foldatsq^ui  en  Scythic  batailloiét  ibus  la  Roinc  Tomyris.Mais  là 
deliberatiô  ellâtdclcouuerte  à l’cnnemy  qui  le  teint  fur  les  gardes  fût  eau-  tnUntm 
fe  de  la  route  & defàiéle  du  camp  Frâçois.Car  Charles  le  Gros  aduerty  du 
delbrdre  des  allàillâs,anima  les  loldats  auec  telle  ou  fèmblable  harangue. 

Vous  veoyez,  mes  bons  amis  & compagnons,  combien  l’arrogance  & 
trop  de  fiance  de  fes  forces  aueuglc  les  hommes,cn  ce  que  nollre  ennemy, 
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, enfle  d’orgueil  & mené  d’vnc  infolentc  coniioitife  penfc  encore  nous  lûr- 
prendre  comme  belles  enlacées  dans  les  cordes  du  veneur.Mais  celle  met 
me  iniblence  qui  l’enfclonnift,  lêra  celle  qui  luy  abbatra  la  fureur,  & vous 
. rendra  les  maiftres  de  ceux  qui  tiennent  fi  peu  de  compte  de  voflre  vaillâ- 
tifc.Ne  vous  efbahiflez  point  mes  bons  amis  & compagnôsme  vous  trou- 
blez point  fi  vcoyez  vn  Roy  de  France  Empereur  des  Romains  du  fàng 
de  Charles  le  Grand , vous  venir  courir  fus  : car  voz  conduéleurs  font  du 
raefmc  fang,fils  des  Roys  de  France  & Empereurs  du  fâinél  Empire.  Au 
refte  penfez  que  l’ennemy  ignorant  du  bon  ordre  que  vous  tenez;  viendra 
fans  tenir  reng  quelconque,lairé  du  chemin,  fafché  de  veiller  & appefànty 
de  fommeil  : qui  fera  caufe  que  fans  noflre  perte  nous  defferons  celuy  qui 
ne  cdTed’opprelIerles  pupilles  & orphelins. Souuienne  vous  de  quelle  ar- 
rogance il  nia  à l’Empereur  Louys  ce  que  le  Roy  de  Proucnceluy  accorda 
fi  iuftcmcnt:Penfcz  au  tort  qu’il  a fàiél  à noz  coufins  fils  dudiét  Louys  Au- 
gufte  furrenuahiflement  de  la  couronne  Impériale.  C’efl  maintenant  mes 
bons  amis , que  l’occafion  fe  prefente  de  venger  le  tort  faiél  à ceux  de  no- 
ftrcfiing.  Ceft  ores  que  Dieuveult  par  voflre  moyen  punir  la  fàulte  du 
Chauue:afin  qu’à  l’aduenir  chacun  cognoifle  la  iuftice  du  tout  puiflant,le- 
quel  (quoy  que  tarde)  ne  laifle  iamais  les  pcchez  impunis.  Courage  donc, 
& tentez  fi  la  fortune  de  ce  grand  Charles  noflre  bifàyeul  redondera  fur 
fes  nepueux , pour  le  chafliment  d’vn  de  fon  fang , lequel  fcmblc  élire  nay 
pour  ruiner  ceux  qui  luy  touchent  de  plus  près.  Il  me  fcmblc  que  les  om- 
bres de  noz  prcdcccfTcurs  foyucnt  fùricufcmcnt  l’armée  foiette  à l’cnncmy 
pour  là  dcflus  facharner  & faire  lâcrificc  de  celle  impiété  à la  pitoyable 
mémoire  de  leur  vie.  Allons  donc  mes  amis,&  embraflons  la  fortune,fuy- 
uons  vertu:&  donnons  nous  garde  que  noflre  pareffe  ne  nous  ofle  la  vi- 
éloirc  que  nous  promet  noflre  bon  droiél.  Celte concion  pronôcée  d’aut 
fi  bône  grâce  que  pleine  d’affcélion  & defir  qu’auoit  le  Gros  de  fattaquer 
aux  François,  fut  caufe  que  les  Allcmans  fanimerent , non  feulement  à fo 
défendre  brauement  des  nollrcs , mais  encore  de  les  aller  affaillir  iufques 
«»yî  U dans  leur  camp. Ce  qui  leur  fut  d’aunuit  plus  facile,  comme  les  François  e- 
floient  las,tant  pour  le  trauail  du  chemin  que  l’inclcmccc  & iniurc  du  ciel, 
F.yilUmt.  veu  que  durant  toute  la  nuiâ que  leur  camp  auoit  marché,  le  pauurcfol- 
datauoitcu  lapluye  furledosi&rimpetuontédes  vents  luy  auoit  débilité 
fes  forces.  Ainfi  le  camp  Allcmant  fur  le  poinél  du  iour  veint  falucr  le  no- 
flre de  fi  effrange  façon,  qu’il  feveit  plus-tollprcfqucviéloricuxquc  d’a- 
uoir  mis  la  main  aux  armes  : & ce  caufantla  fùittc  des  Fr.inçois.  D’où  ad- 
ucint  qu’ily  eullplusdcdcfordrc  & frayeur  que  de  tuerie.  Toutesfoisla 
plus  part  de  la  noblelfe  Françoife  fût  côflituée  prifonnierc:;  &c  l’Empereur 
fe  fauua  à la  fuitte  aucc  la  plus  grand  part  de  fon  armée. Le  Prince  Allcmâc 
fe'ch!ot‘,  viélorieux  vfà  de  la  profpcrité  delà  fortune,  autant  modeflement  vers  les 
U ans.  prifonniers  que  le  perc  de  famille  enuers  ceux  qui  luy  font  les  plus  aggrea- 
blés.  Car  il  les  laiflà  aller  fans  pris  ou  rençon  quelconque  apres  leur  auoir 
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dit&  rcmonftrc  qu’il  cftoic  François  non  feulement  de  fàng&  race,  ains 
encore  de  vouloir:  tellement  qu’il  ne  içauoit  homme  fous  le  ciel  qui  peuft 
le  vanter  de  1 aduantager  en  ce  dellr  & bonne  volonté  qu’il  portoit  à la  na- 
tion Françoilc  : ce  qu’il  monftreroit  en  temps  & lieu  fil  foffroit  qu’aucun 
feift  guerre  à la  France:  à la  defenfe  de  laquelle  il  fcroitvne  prodigue  lar- 

Îjefle  de  fa  vie,  biens  & honneurs.  Que  n en  celle  guerre  on  auoit  cogneu 
e contraire  de  ce  qu’il  parle  lafaulteneluy  endoibt  ellre  imputée,  ains 
plus-toll  au  Roy  des  François  : contre  la  conuoitife  & ambition  duquel  il 
auroit  efté  contraint  de  prendre  les  armes  : & non  pas  contre  la  nation  de 
laquelle  il  elloit  & voifin  & amy  :&  fils  de  ceux  qui  d’autresfois  en  auoiét 
efté  les  Ibuuerains.  Celle  liberale  counoifie  & honnefte  rcmonftrance  du 
Prince  Germain  gaignafibienlecœurdelanobleire,quc  depuis  elle  fût 
caufe  apres  la  mort  de  Louys  le  Bcgue( comme  nous  dirons)que  ceftuy  en 
rccognoilTance  de  ce  bié fût  appellé  àla  courône  Sc  de  France  & de  l’Em- 
pire. C cil  apres  celle  guerre  qu’aucuns  chroniqueurs  mettet  la  défaite  des 
Duc  d’Aquitaine  & Comte  d’Anjou  par  les  Normîs  deuât  Angers.  Nous 
toutesfois  fuyuant  noftrc  delfein,pourueu  que  ne  foruoyons  en  l’hiftoirc, 
n’auons  affaire  de  pofer  ou  alTeoir  iugement  lûr  la  fupputation  du  temps, 
côtens  de  ce  qu’auons  propofé  qui  eu  de  nous  arrefter  aux  chofes  merno- 
rablcs,heureulcs  & fatales  mifes  à fin  par  les  Rois  de  noftre  France  qui  ont 
porté  le  nom  duquel  cil  illuftrc,trcf  puilfant,trcf  excellct  & tref  chreftien 
Prince  Charles  neufiefme  régnant  à prelent. Le deftin  duquel  pcindl  en  Ibn 
vilàge  & fâçô  de  faire  hcroique  promet  à les  lûiecls  le  bo  heur  que  chacu 
dellre  3c  le  repos  Ibuhaitté  tant  en  la  police  ciuile  que  celle  qui  confifteau 
fàlut  & làluatiô  des  homes. Charles  le  chauue  doc  Empereur  & Roy  cou- 
ftumier  & de  vaincre  &d’cftre  vaincu, bic  que  celle  défaite  luy  fûft  difficile 
à fupporter,lî  ce  môftra-il  fi  collât  & fi  peu  clbahy  pour  les  âlTaults  de  for- 
tune, qu'incôtinent  apres  la  guerre  d’Allemagne  il  cômença  à courir  cotre 
les  Normans  qui  le  founoient  de-ja  par  la  Frâce.  Et  cobien  que  les  Frâçois 
culTent  efté  affoiblis  en  ce  dernier  rcnc5trc,fi  furet  les  Barbares  fi  bié  cftril 
lez  & lcrrez  de  fi  près  que  de  tout  le  temps  durant  lequel  vefquit  Charles, 
ils  n’eurent  la  hardiclTe  d’entreprendre  rien  de  nouueau.  Aulfi  le  Prince 
françois  homme  elcort,&  bien  verfé  en  la  dilcipline  militaire  feit  abbatre 
les  ponts  anciens  des  riuiercs  par  lefquellesfepouuoitou  aider  ou  làuuer 
le  Barbare  : & où  la  neceffité  le  requeroit  il  y en  lâilbit  baftir  : mais  auec 
telle  induftrie  que  l’vlâge  en  elloit  interdit  à l’ennemy.  Carà  chacun  bout 
de  pont  il  fiiifoit  drefferdes  tours,  baftions  fie  fortifications  garnies  de 
toutes  choies  appartenantes  à la  guerre.  Voire  pour  plus  donner  d'effroy 
fie  clpouucntement  aux  Corlâires , il  feit  faire  des  chafteaux  de  garde  par 
tous  les  engoulfements , foitde  riuiere  en  autre,  ou  des  riuieres  dans  la 
mer:  Et  par  tout  il  ordonna  bonnes  fie  fones  gamifons , afin  que  le  plat 

Eaïs  ne  fûft  pillé  par  ce  peuple  marin  fie  corlaire.Le  Normand  icy  luy  ay  ât 
i fortune  ioüé  vo  fâulx-bond,  là  venu  luy  feit  lecouurcr  le  lullrc  de 
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les  conccprionSjcliafTant  l’cnncmy  leplus  fâlchcux  que  la  France  ait  iamais 
veu  en  fes  terres,  lefquelles  n’oibient  plus  que  donner  attainte  de  l’œil  aux 
ports  & hautes  de  la  France.  L’Empereur  donc  ayant  dcliurc  la  France 
d’vn  Corlàire  cftranger,trouua  vn  domeftique  &Ilen  vallal  qui  olà  fenhar 
dir  d’exercer  l’art  d’cicumeur  & brigand , & aux  terres  & mer  luiettes  au- 
dict  Monarque,&  en  la  peribnne  la  plus  proche  du  Roy.Ce  fut  Baudouin 
bjhJimIh  foreftier  des  Ardennesdequel  amoureux  à outrance  de  ludith  fille  de  l’Em 
ftmfiier  pcreur,nc  craignit  de  commettre  vn  rapt  en  la  peribnne  de  ladite  Princef- 
il  U char  fe  reuenant  d’Angleterre  : où  en  premières  nonces  elleauoitefpoulé  Ede- 
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luire  Roy  Anglois:lcqucl  accédé, ludith  par  le  commandement  de  Ion  pc- 
^ reprint  le  chemin  & route  de  France,  à caufe des  troubles  & guerres  d’en- 
rairtit  trcles  Dannois,  & Anglois  Septentrionnaux  & voifins  de  noftrc  France. 
tiuinin.  Baudoîün  veoyanc  l’occafion  offerte  fi  opportune  de  ioüir  de  celle  qu’il 
aimoit  plus  que  foymefme,  oubliant  Sefondeuoir  & le  péril  auquel  il  le 
mettoit, l’ayant  rauie(ne  fçay  fi  ce  fut  au  confentemét  de  la  fille,  toutesfois 
contre  le  gré  & vouloir  du  perc)  l’elpoufa  & print  pour  femme  légitime. 
L’Empereur  courroucé  outre  mefure,  délibéra  d’en  faire  la  punition  félon 
le  demcrite:Et  de-ja  les  choies  tendoient  à la  guerre, quâd  on  luy  remôftra 
la  vehemence  de  l’amour  mutuelle  des  parties,  & que  c’eftoit  choie  qui  ne 
pouuoit  Ce  reparer  ou  redre  non  faite:qu’au  refte  ludith  eîloit  fa  fille  legiti- 
me:qu'il  ne  I^auroit  punir  Baudoiiin  làns  preiudicier  l'honeur  & reputatio 
de  celle  qui  n’eftoit  en  autre  cas  intereflee,  qu’en  la  diff  érence  & inégalité 
de  race  d’elle  & de  Ion  mary:  le  lâng  duquel  n’eftoit  point  vilain,  ou  rotu- 
rier,quoy  que  la  fortune  fiift  petite  ou  debile.Charles  ayant  pefé  & lâuou- 
Hunurnti  toutcs  CCS  raÜons  & cogneu  la  vérité  d’icelles  le  gouuema  lelon  le  con- 
it  charUt  feil  des  lâges:  Et  afin  que  Baudoiiin  ne  demeurait  en  là  petitelTe  gédre  d’vn 
BdM-  ^ grand  Roy  que  luy,il  luy  donna  le  pais  de  Flandres,  & l’erigca  en  comté 
l’an  8^4.  ordonnant  toutesfois  que  le  Comte  luy  feroit  hommageable  & 
»4HJ>iiin  Icroit  appellé  Ibuuerain  de  la  contrée.  Ainlifeffaça  celle  cholere,  laquelle 
^tm"ii  caulé  la  ruine  de  tant  de  bons  & excellents  Princes  qui  font  defoendus 

fUnini  de  ce  premier  Comte.Ceux  qui  ont  deforit  les  geftes  & fiiiéts  & choies  ad- 
iditfy.  uenuës  aux  Anglois  ne  font  mention  quelconque  nv  de  ce  mariage  de  la 
in  hiftiri-  fiHc  de  Fraiicc  à î’Anglois,  & encore  moins  d’Edelulfe  Roy  tenant  l'Empi- 
aiiAnj^Uit  pire  Anglois  du  temps  de  Charles  le  Chauue,finon  que  Ion  print  Edelulfe 
pour  Alurede  qui  regnoit  en  ce  melme  temps:&  encor"  Polydore  Vergile 
^(#1*.  qui  le  v.inte  de  fuyure  le  vray  fil  de  l'hyftoire,  tant  imitant  Gilde  que  Bedc 

ptljiin  anciens  Chroniqueurs  Anglois,nc  mentiône  en  rien  celte  alliacé.  Soit  que 
cilie,cr  ce  foit,nous  liiyurons  l’opinion  de  tant  de  bons  autheurs  & anciens  & mo 
tiit.cn-  dernesquiont  recité  rhiftoirc  de  ce  rauilTcment  & la  fin  heurculc  des  a- 
*îiours  du  Comte  de  Flandres.  Apres  cecy  le  Royaume  fut  quelque  temps 
en  paix , durant  lequel  Charles  mettant  en  oubly  les  biens  & fiiueurs  qu’il 
auoit  receu  de  la  main  de  celuy  qui  départ  les  fortunes , cômença  a fe  mef- 
cognoiftrc  : Et  tout  ainfi  que  fes  prcdeceflcurs  & anciens  Rois  de  la  cour- 
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loilc  France  feftoient  monflrez  & gracieux  & communicables,  ccfluy-cy 
le  monftra  intraitable  & orgueilleux, non  feulement  à l’accofter  ains  en- 
core à l’accouftremcnt.  Car  ilalloit  vertu  à la  Dalmadque:ponat  vne  cou- 
ronne ou  Tiare  Perfienne  de  foye  fur  la  terte,  afin  d'apparoirtre  plus  augu- 
rte  & plein  de  maierté  deuant  les  fiens  : comme  ainii  ibit  que  les  Rois  de 
France  de  toute  antiquité  ayent  éu  certe  Éiçon  populaire  que  de  ne  différer 
en  rien  en  l’habit  aux  autres  de  leur  fuitte.  Aufli  gaignaCharles  la  mal-gra- 
ce  de  les  üiiets  pour  certe  infbienccitoutainfi  que  iadis  Alexandre  le  Grâd 
cuida  efinouuoir  contre  (à  maierté  les  Phalanges  & bandes  Macédonien- 
nes pour  imiter  la  pompe  & accourtremet  des  Perfes  lefquels  il  auoit  fub- 
iuguez.  Voila  iulques  où  fertend  l’ambition  des  homes  que  dcfoublier  en 
les  propres  affetiôs,&  corrôprc  le  nom  d’vnc  familière  & corne  naturelle 
vertu,  qui  les  Icmblc  guider  à l’entrée  de  leurs  affaires.  Charles  ertoit  bon 
vaillât  & (âge  Prince  : mais  certe  feule  tache  d’orgueil  fut  caufe  de  là  ruine, 
& de  la  conlpiration  dreffée  contre  Ibn  làlut.Ceft  vn  beau  &fingulier  mi- 
roir pour  les  Rois,Potétats  & Princes, afin  qu’ils  n’oublient  point  quels  ils 
ibnt,  c’en  afçauoir  hommes:&  à qui  & fur  qui  ils  dominct,c’crt  a ceux  q^ui 
Ibnt  capables  de  raifon,  & lùr  l’homme  nay  à crtre  modertement  cômâdé, 
& non  mal  traité  ou  rudoyé,côme  les  belles  que  Ion  met  à lacadene.  AulB 
n’y  a il  rie  qui  entretiéne  mieux  vne  monarcme  en  fon  ertre  & puillàncc  6c 
le  peuple  en  deuoir,que  fait  celle  courtoilc  douceur  qui  accompagne  les 
Princes,coduite  d’vne  laine  opiniô  de  vertu  &preud’h5mie.Ces  bônes  par- 
ties redent  & redrot  immortelle  la  mémoire  de  tat  de  Louys,  Philippes,& 
Charles  en  France,&  le  nom  exceller  de  Frâçois  6c  Henry  pere  6c  fils  : lef- 
quels à bô  droit  on  pourroitnômer  l’amour  &cœur  du  peuple,fur  ladou 
ceur,venu  & grandeur  dcfqucls  ertat  inllruit  6c  formé  ce  Charles  de  Va- 
lois qui  auiourd’huy  cômandc  lùr  la  Francc,ne  lcra  làns  f ertablir  vn  régné 
de  bonne  durée,  & faire  vn  peuple,  ja  tout  fiüt,  prert  à luy  obéir  en  toutes 
chofes,&  le  Iccourir  en  fes  affaires.  Or  l’an  878.I  Empereur  Chauue  ayant 
entédu  que  Carloman  &Charlcs  le  gros  auoict  fiiit  am.is  de  géts  en  Alle- 
magne pour  paffer  en  Italie,&:  là  repredre  le  tiltre  Impérial  que  le  Chauue 
auoit  tranlponé  des  Germains  en  la  Francede  vaillant  &hardy  Prince,afin 
que  l’Italie  ne  furt  affligée  par  l’infolcncegrolfiere  &rudcdel’Allemant, 
meit  fortes  & bonnes  garnilbns  aux  Alpes  qui  feparet  l’Allemagne  de  l’I- 
talie,auec  deliberatiô  de  réfréner  11  bic  l’audace  des  Princes  Allemâs  qu’ils 
péleroict  vne  autre  fois(auat  que  c5mécer)cobien  ert  périlleux  affaillir  vn 
Prince  tel  ^u’il  ertoit  en  les  terres:Mais  quoy?La  malice  des  hommes  a eu 
principe  des  la  côrtitutiô  des  puiflànccs:&y  a prins  II  bic  pied  que  les  Rois 
doiucnt  bien  aduilcr  de  qui  ils  le  fient.  Car  ce  bon  Monarque  fut  trahy  6c 
empoilbnné  par  vn  Médecin  luif , auquel  il  auoit  trop  de  fiance,lequel  en 
lieu  de  bailler  quelques  drogues  làlutaires  à la  maladie  du  Roy,luylèr- 
uitd’vnbruuage  11  momfere&  dangereux  que  le  pauurc  Prince  affoibly 
6c  intoxiqué  du  venin  mourut  à Mwtouë l’an  ja  dit  SyS.lcH.d’Otobrc. 
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quels  cftoient  les  conlpiratcurs-qui  auoient  coniurc  contre  ctf 
Prince , & falloit  bien  qu’ils  fulTcnt  grands  & d’autliorité  : veu  que  Ion  né 
fenquit  iamais  du  faiâ:,&  moins  cncof  cftans  alTcurcz  de  Icmpoifbnneur 
luy  feit-on  pourfuitte.  Annonc  moynemctleloupçondeceftempoilbn- 
nement  fur  Bofl'on  Roy  deProucncc:&  d’vn  Bernard  Comte  dAuuergne, 
lcfquclscafàueurdeCarloman  &:  Charles  le  Gros  auoit  drefle  celle  par» 
tic.  Cell  Empereur  eut  quatre  enfans  du  premier  liâ,Louys,Lothairc, 
Charles  ô£  Carloman.Les  trois  derniers  ne  vclquirent  guerc.Et  Louys  de- 
puis furnommélc  Bègue  luyfucceda  du  fécond  liâ:.  Et  de  là  femmclu- 
dith,  il  eut  encore  deux  enfanslcfquels  moururent  ellans  encore  au  ber- 
cc.ru.  Apres  Ibn  decez  il  fût  premièrement  cnfcucly  à Vcrccil  en  Lombar- 
dic:puis  apres  fut  porte  à fàinâ  Denis  à l’ancien  fcpulchrc  & maulble  des 
Rois  de  France.Il  régna  3tf . ans,  & falTeit  en  la  chaire  Impériale  i.  Apres 
fon  trclpas  tout  fut  en  trouble , & veint  la  puurc  France  en  telle  calamité 
que  Ion  ne  fçauoit  bonnemet  qui  Ion  deuoit  honnorer  de  ce  tiltre  de  Roy; 
& procéda  le  malheur  11  au.int , que  le  làinû  throlhe  François  fût  gouucr- 
né  quelque  temps  par  deux  ballards,quoy  que  vaillants  & hommes  géné- 
reux. L’Empire  ne  Icntant  guère  meilleure  condition  : cftans  les  Allcmans 
& François  en  côtention  fur  la  fucccfllon  Impcriale.Et  en  vn  rien  de  temps 
le  veirent  deux  Empereurs, Louys  le  Begue  &c  Charles  le  Gros.Toutesfois 
le  Begue  cftant  dcccdc,la  Ibuuerainctc  de  tout  demeura  entre  les  mains  de 
Charles.  Ces  fuccez  & accidents  ne  moftreront-ils  pas  l’effort  de  celle  for- 
tune,que  tant  nous  côtcmplons  en  ce  lâinél  nom  de  Charlcs,vcu  que  tous 
les  ailaults  d’vn  delàftrc  ne  pcuucnt  empefeher  le  fatal  cours  du  deftin  & 
fortune  deuc  aux  Princes  jjortants  ce  tiltre?  Les  Scipions,Camillcs,  Fabies 
' acFabriccs  ont  illuftreiadis  Rome  par  leur  vertutmais  le  fttaj  heur 
de  noz  Charles  a faiû  fentir  là  force  par  tout  l’vniucrs , cha- 

ftiant  & vainquant  ceux  qui  ofoient  porter  tiltre  de  <. 

viélorieux&maiftrcs  de  tout  le  monde  :&  les  . 

-ii  delpouilles  dclqucls  font  l'honneur  âc  • - ■ 

louange  immortelle  de  noz 
Gaulois  Monarques. 
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ET  HETK  FATAL  DES 

^uifiubs  ce  nom  de  CuAKLZiontmisâfnJe  chofes  merueiüeufcs. 

LIVRE  QV  A T R I E S M E. 

L V T A R QV  E , celuy  qui  inftitua  & apprint 
le  plus  iufte  & làinâ  d'entre  les  Empereurs  Ro-  nervn- 
mains  Ediniqucs  &Payeiis,Traian,au  liure  qu’il 
a faidt  & compofé  de  l ire  &vcngcacc  que  Dieu  ji, 

exerce  à la  longue  fur  les  humains , entre  autres 
choies  met  en  auant  lîir  la  punition  des  faultes 
des  maieun  qui  (ont  fortis  de  ce  fieclc  làns  quel-  y«,, 
que  calamite  remarquée,*:  punition  notoire  de 
leurs  faultes , vne  ne  Içay  quelle  publication  de 
crimes  en  leurs  fuccelTeurs:  Icfquels  tît  Iccrcttc- 
ment  foient-ils  commis , ne  pcuucnt  eftre  ablcons , cachez  & palliez  : ains 
les  contraint  la  conlcience  de  les  faire  euidents,  corne  au  plein  & nud  thea 
tre  de  ce  monde . Que  fi  ces  vicieux  font  fortis  de  parents  & maieurs  illu- 
ftreSjCefte  vengeance  fonant  de  la  main  de  Dieu  les  rend  fi  fainéants  & in- 
vtiles  qu’on  fâift  confcience  de  les  ellimcr  les  gettons  ôc  greffes  d’vne  tige 
qui  aura  raonftrc  là  force  & grande  & lumineulc.Ie  dy  cecy  afin  que  fi  au 
lullre  & viuc  couleur  des  fiiccellcurs  de  Charles  le  Grand  l’on  veoit  quel- 
que obfcurfiflcment  de  la  vertu  precedente  de  leurs  anceftres,  l’on  y puilTe 
iuger  deux  choies , & les  pechez  des  grands , & infolcnces  des  fuiets  : & la 
reuolution  de  toutes  chofes  fuiettes  au  temps.  Lequel  corne  il  eft  variable 
ne  lailfe  qu’il  ne  contraigne  de  fuy  urc  & imiter  fon  inconftance.  Par  ainlî 
fi  les  petits  quiJilent  ces  exemples  doiuent  louer  Dieu  du  foing  qu’il  a des 
Royaumes  & Monarchies  qu’il  a conftitué  : & les  grands  fe  mettre  en  de- 
uoir  de  faire  fi  bien,  qu’auccla  grâce  de  Dieu  leurs  races  demeurer  en  leur 
entier, regiflans  les  peuples  félon  le  làinél  & iufte  commadement  deDieu. 

Veu  que  celuy  qui  en  fonieunc  aage  auoit  donné  & fiiiél  preuue  de  là 
tu,  & f eftoit  monftré  digne  du  nom  & tiltre  d’Empercur , vray  lûcceirei 
de  la  generofitc  du  lâng  de  CLorles  le  grand , faneantit  fi  lourdement  que 
Ion  ne  fçauroit  iuger  autre  cas  de  luy , finon  que  fon  Génie  eftoit  elclaue 
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Je  1 J fortune , là  où  (es  prcdcccflcurs  l’auoient  eue  pour  compagne  & non 
pour  guide  ou  maiftreUe.Auflî  quand  tout  fera  bien  contempl^nature  eft 
peu  de  cas  où  l’inftitution  & difciplinc  manquer . Car  pofe  que  l’eiprit  des 
nommes  ibitdiuin&parfaid,  fi  cft-ce  que  imitant  la  nature  corrompue 
& grofliere  du  corps , il  en  prend  aufll  les  moeurs  : qui  eft  caulc  que  ce  qui 
Icmble  au  commencement  bon  & bien  nw,fur  la  fin  le  monftre  tellement 
anily  q^ue  nature  apparoift  dcbilc  en  (es  cfie(fts,&  fortune  le  declaire  la  rc- 
gente  des  a£U5s  humaines, là  où  elle  deuft  nous  eftre  chambrière  plus  que 
HtUtgdi*  luiette . Qujl  foit  ainfi  ce  monftre  de  nature  Hcftogabale , cftant  petit  cn^- 
donnoit  bonne  efpcrance  de  fa  future  preud’hommie  : mais  ton  ado- 
"rjttn  Icfccncc  feit  app.iroir du  contrairc.L’Erapereur Tyberc qui  fiicceda à Au- 
fimftir  gufte  monftroit  en  fon apparéce  extérieure , ne fcay  quel  defir  de  reftaurer 
Fancienne  liberté  du  peuple  Romaindà  oùeftant  enracine  en  l’Empire, 
minriritr.  Dieu  fçait  quclles  tragédie  il  ioüa  à Rome , fur  ceux  mcfmes  qui  eftoient 
les  premiers  & plus  vertueux  au  Sénat. Entre  noz  Roys  les  enfans  de  Cio- 
uis,  & quelques  fucccflcurs  de  Charles  le  Grand  ont  faid  & pafle  vn  mef- 
c/Mier  me  chemin,  & ont  défriché  la  voye  de  parefle  en  leur  aage  meur  là  où  leur 
adolefccnce  les  promettoit  vrayement  Roy  s:c'cft  à fçauoir  diligents  à coq 
feruer  leur  grandeur:  prudents  à tenir  les  fuiets  en  deuoir,  & magnanimes 
à repouflerlcs  ennemis . Tel  fc  monftra  vn  fort  long  temps  ce  Charles  Ic' 
gros , qui  eft  le  tiers  au  ranc  des  Roys  de  France  portans  ce  tiltre . Car  fon 
emmaue  Commencement  non  feulement  en  la  couronne  du  Lys , mais  à l’Empire  a 
mtnt  it  cfté  tel  que  fà  lafeheté  fur  fon  aage  ne  pcult  encore  obfcurcir  la  mémoire 
chirltt  U verdoyante  des  faits  illuftrcs  qu’il  a executez  en  fa  ieunefle,  tant 

contre  les  François  que  les  Sarrazins  &Normands,defquels  il  a eu  les  deC- 
pouillcs,&:  a drefle  maint  triôphant  trophée.  Apres  la  mort  donc  du  Chau 
uele  Pape  leon  huidiefme  du  nom  affedé  au  nom  François  couronna 
nfftdi 4UX  Louys  le  Bègue  Empereur  de  Rome:&  célébrât  vn  cocile  aTroyes  en  cha 
pagne  excômunia  ceux  qui  d’entre  les  Princes  Allemâs  feftoiét  oppofez  à 
cefte  eledion  & fâcrc:ôclefquels  foit  à tort  ou  droit  fc  monftroicnt  cnne- 
rrv«  mis  de  Louys  le  Bègue.  A la  fin  fçaehant  la  neceflité  en  laquelle  eftoit  llta 
lie  P our  les  incurfiôs  des  Sarrazins , la  force  defqucls  eftoit  plus  qu’cfpou- 
ucntablc  il  fc  retira  à Rome.Charlcs  le  gros,ccluy  que  dicy  en  auant  nous 
mettrons  au  ranc  des  Roys  de  France , quoy  qu’il  nift  Allcmant , vfa  de  fi 
gZtntt  bon  deuoir , & chaftia  fi  bien  les  infidellcs  qu’il  les  chafTa  du  pais  & terres 
Us  S4^d-  qu’ils  auoient  occupé  en  Italie,  au  grand  contentement  de  tout  le  peuple 
îri/f”  ^ pl.lifir  du  Papc.Lcquel  voyant  que  l’arméc,&  Princes  de  l’Empire  incli- 
FMsudsl/i  noient  plus  vers  l’AUcmantà  caufcdcfcs  vertus  & bicnfàids  a toute  la 
di  iMsss  U chreftienté , que  vers  le  Begue  qui  eftoit  homme  de  peu  d’efficace, S:  prefi 
que  indigne  d’eftre  fils  de  ce  Charles  le  chauuc , qui  auoit  tenu  telle  aux 
Empereurs,  aux  Bretons  & Normands  tout  en  vn  mefine  temps.  Certain 
encore  que  Ion  l’auoit  efleu  & proclamé  Augufte,  ne  voulut  expérimen- 
ter la  foreur  d’vn  Prince  iuftement  courroucé  : encore  moins  fe  déclarer 
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ingrat  vers  ccluy  q^ui  auoit  ofté  le  flambeau  preft  à brufler  l’ancien  pais  des 
cmans  d’Encc,en  chaflant  les  Sarrazins  d’Italie.  Et  pourcc  fans  fc  faire  poît 
contraindre  ne  gucre  prier,  il  le  facra  & couronna  Empereur  d’Occident  : 
l’ornant  des  habits  & diadème  de  fes  maieurs.  Ces  chofes  fc  dcfmcllant  en 
Italie,  Louys  le  Bègue  dernier  Empereur  du  fàng  François  dcccda  à Com- 
piegne  : où  il  fut  cnfeuely  l’an  de  noftrc  flüut  880.  le  iour  mcfme  que  Icfus 
Chiift  fbuflrit  mort  & paflion  pour  la  rédemption  des  humains.  Qui  fût 
occafîon  que  la  miferablc  Italie  ne  veit  point  ce  trifte  fpcftaclc,auqucl  elle 
deuoit  fèruir  de  theatre,pour  y ioucr  la  mortelle  tragédie  d’entre  les  Fran- 
çois & Allemans,pour  la  prefence  & lieu  de  l’Empire,&  dccifîon  dernière 
a qui  fcroit-ce  que  celle  dignité  fc  deuoit  bailler , ou  à Louys,  ou  à Char- 
les : veu  q^ue  tous  deux  y pretendoient  droiél  de  fûcceffion.  Ce  pendant 
que  Charles  pacifie  les  troubles  d’Italie , & chafTe  de  Hongrie  les  Nor- 
mans  corfàires , & que  la  Germanie  feffbrçoit  d’eflendre  fbn  pouuoir 
fur  fês  voiflns  : la  France  qui  auoit  iufqucs  lors  fenty  vne  fi  heiircufc  for- 
tune fous  les  Rois  precedents, auoit vn ventre  pour  Roy, d’autant  que 
Ion  attendoit  qu’il  feroit  le  fi:uiél  qui  fbrtiroit  delà  femme  de  feu  Louys  le 
bègue.  Durât  cefte  attctc  les  anciennes  inimitiez  Scenuies  d’entre  les  Prin- 
ces qui  auoient  couué  fous  la  plume  d’vne  felonnic  fccrettc,commcncerét 
à efclore  leurs  pctits,commc  il  aduient  ordinairement , quand  Dieu  vifîte 
fon  peuple  par  l’enfance  des  Rois  & diuifion  des  Princes  : dequoy  noftrc 
France  a efté  afièz  & trop  fouucnt  l’exemple  à fes  voifins.  Car  Boflbn  que 
le  Chauue auoit  foiék  Roy  de  Prouence,fcportoit  encore  pour  Roy  de 
Bourgongne  : auquel  foppofoitvnThcodoric  du  fàng  & race  des  Goths 
anciens,  Scfèportoit  aufiî  pour  fouucrain  de  ce  mefme  royaume.  D’autre 
part  Eude  fils  de  Roben  Duc  d’Anjou  (ccluy  qui  mourut  deuant  Angers 
auec  le  Duc  de  Guyenne  en  la  bataille  contre  les  Normas)eftât  déclare  tu- 
teur par  teftament  du  Begucjdufriiiélquieftoitencoreà  naiftre , fe  por- 
toit  comme  Roy  vniuerfol  de  France.  A ces  troubles  fût  adioufté  encore 
le  rengregemet  de  plus  de  mauxxar  Louys  & Carloman  freres  & baftards 
de  Louys  defûnéf,  fè  portèrent  egallement  pour  Rois:Et  fy  gouuernerent 
fi  figement  que  Boflbn  & fes  cnfiins  furent  contrains  fc  tenir  en  Prouence, 
fans  attenter  rien  dcnouueau  en  la  Bourgongne:  Encore  fcirent-ils  mieux 
chaflans  les  Normans  du  pais  dcTourainc,où  ils  les  defeirent  à Anjou  fur 
Vienne , & curent  les  defpouillcs  qu’ils  auoient  prins  & pillez  en  Flandre, 
Brabant  & Henaut.  Et  vcoyâs  que  la  fureur  défaits  Normans  faccroiflbit 
& qu’ils  ne  pouuoient  venir  au  deflus  de  leur  furie,  les  feiret  retirer  moyc- 
nant  grand’  fomme  d’or  & d’argent  qui  leur  fût  baillé  content.  Apres  plu- 
ficurs  illuftres  fiucls,  les  deux  nobles  & vaillants  baftards  moururent  aflez 
miferablcmcnt  : l’vn  en  fûyuant  vne  fille  pour  la  violer  : l’autre  cftant  tué  à 
lachaflc:foit  fonuitcment,ou  de  propos  délibéré.  Tout  cecy  afin  que  for- 
tune exerçait  fon  pouuoir  en  la  vertu  des  Charles,  qui  ont  toufiours  quel- 
que cas  de  fiital  pour  le  repos  des  prouinces.  Toutainfi  quelc  Printemps 
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rcuell  les  arbres  & fhii<£Uers  de  bourgeons  & fleurs, que  l'Eflé  les  conduit 
à maturité,&  l'Autonne  en  produiâlcs  fruifts:  puis  vient  l'hyucr  qui  fane 
Je  tout  & luy  ofte  là  beauté  & force  extérieure  : Ainfi  femit  la  France  fon 
printemps  fous  Pépin  fils  de  Martel,&  eull  fa  continuation  en  luy-mefme. 
Mais  Cmorleslc  Grand  la  feitparuenir  au  fcfle  de  fa  beauté,  excellence  & 
félicité.  Sous  les  Rois  luy  fuccedents  apparut  l'Autonne  à caufe  de  fa  di- 
minution : & au  temps  de  Louys  le  Begue,  & a utres  du  fang  des  Pépins  il 
^arueint  en  fon  hyuer  & décadence  telle,  qu’eftant  le  Royaume  fans  chelj 
a tout  le  moins  apte  pour  gouuerner  tout  efloit  en  diiTenti6,lors  queDieu 
inlpira  quelques  Icigneurs  François  d'aller  à recours  à Charles  Empereur 
fils  de  Louys  Roy  des  Allemagnes:à  celle  fin  qu*il  print  la  charge  de  la  Frâ- 
ce  vacillâte  & tendît  à ruine, n quelque  bon  Prince  n'en  prenoit  la  dcfenlè. 
Car  durât  ces  châgements  &c  diuiliôs  la  Royne  femme  ae  Louys  le  Begue 
clloitcômelblitairelbuslacôduitedcquclquesfeigneurs  fraçois  aucc  le 
petit  Charles  Ibn  fils,  attendant  que  Dieula  vifitall  Sc  remeillle  pupille  fie 
pauurc  Prince  en  fon  héritage.  L'an  donc  88<;.  le  fixiefmcde  l'Empire  tfc 
Charles  le  Gros,les  François  infeftez  par  les  Normans  qui  auoient  couru 
fie  faccagé  toute  la  cofie  de  Flâdres,  fie  eftoient  entrez  en  France  par  le  païs 
de  NeuArie,fàifant  toutes  telles  pillerics  que  Ion  peult  attendre  d'vn  enne- 
my  infidèle  fie  barbare.  Ce  fût  en  celle  courlc  que  les  Normans  veindrent 
deuant  Paris,  fie  brullcrcnt  les  Eglilês  Sainél  Germain  des  prez,  fie  Sainéle 
Gencuiefue  hors  les  murs  de  la  ville:  toutesfois  furent-ils  rcchalTez  par  vn 
Goflelin  Euefque  de  ladiéle  cité , fie  Ode  Comte  de  Paris , qui  depuis  fût 
Roy  de  France.  Les  François  donc  prièrent  l'Empereur  Charles,  comme 
cllant  homme  fage  fie  bien  verfé  aux  affaires:  fie  au  relie  expert  en  l'art  mi- 
litaire,de  prédre  la  charge  Se  manimet  du  royaume,duquel  il  deuoit  auoir 
pidé,fie  duquel  d'autresfois  il  felloit  déclaré  amy,Se  auoit  promis  fecours 
fie  faueurcontre  ceux  qui  voudroient  l'endommager.  Il  prella  facilement 
l'oreille  à cecy , fie  fc  déclara  tout  tel  lors  qu'il  le  prefenta  apres  la  bataille 
qu’il  gaigna  lurle  chauuc  près  coloigne,  apres  la  mort  de  Lothairc.  Ainlî 
ayant  mis  ordre  aux  affaires  d’Italie,  U le  retira  en  France  pour  aller  contre 
d'autres  ennemis  de  la  foy  que  les  Sarrazins,lefquels  il  auoitvaincus(com- 
me  il  a cllé  diél)en  Italie.  Mais  fa  félicité  ne  fut  point  efgalle  aux  deux  ren- 
côtres.Car  les  Normans  ayans  pillé,bruflé  fie  faccagé  Amyens,  Arras,cam- 
bray,  Thcroüenne:fie  le  pais  de  Brabant  Ibus  la  côduitc  de  leurs  Rois  Go- 
defroy Se  Sigifi"oy  : lefquels  encore  auoient  prins  le  Licge,lc  Treél,  coloi- 
gne  Se  Treues  Se  Aix,  fie  tout  le  pais  voilîn  des  deux  riuieres  la  Somme  fie 
l'Efeault,  veindrent  le  camper  deuant  Metz  : apres  auoir  encore  remply  le 
}aisde  Lorraine  de  mcurtres,brullement  fiepiUeries.Là  encore  veintl'Em- 
)ercur,efperant  que  fortune  le  fauorilàll  à l'efgal  qu’elle  auoit  fàiéi  en  lu- 
ie  contre  les  Sarrazins.Mais  la  prouidencede  Dieu  qui  preparoit  quelque 
chofe  de  meilleur  que  les  delfeins  des  hommes  ne  complotoicnt,  rendit  le 
vaillât  Prince  inferieur  fie  vaincu  en  ce  confliâ.Lequel  ne  fut  pas  II  furieux 
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qu’il  ne  portail  aflez  l’heur  & repos  àla  France  : Veu  qu’il  gaigna  les  cnne- 
mis:&  en  eichange  de  leur  mal-talent  & courroux  contre  les  noftres,  il  les 
icit  non  feulement  amis,  ains  encore  alliez  & parents  de  la  couronne  fran-  ^arUs  a>t 
çoilc , traitantlc  mariage  d’Egidic  fille  de  Lothairc  Ibn  oncle  aucc  Go- 
defroy  iVn  des  Rois  Normands.  Auquel  pour  retraite  il  donna  le  pais  des  ch^rla 
rrilbns,afin  que  la  France  ne  Icntill  plus  ces  incurfiÔs  barbares.  laçoit  que  </•»«/• 
fortune  Icmble  en  cell  cndroiél  alentie  & débilitée  qui  veoirra  les  triom- 
phes  des  predecefleurs  de  Charles:!!  n’clloit-elle  fi  abballardie  que  cell  ef-  i 
fcél  neloit  digne  d’admiration  & propre  à la  vertu  fatale  du  nom  que  ce 
Prince  portoit.  Ne  vault-il  pas  mieux  quelques  fois  côceder  quelque  cho- 
le  à l’ennemy  ayant  aduantage  fiir  nous, que  tenter  vne  derniere  ôeextreme  ^ 
fortune?  Combien  de  fois  ont  les  Romains  accordé  la  p.tix  aux  Parthes , 
plus-toll  pour  euiter  l’efFufion  de  làng  des  Ibldats  de  leurs  régions,  que  de  nritM-ib 
crainte  qu’ils  euflent  de  la  force  & adrefle  de  ces  barbarcs?Charles  le  Gr.id 
n’a-il  pas  paftile  IbuuentauxSarrazins  &aux  Saxons  pour  mefincc.tulc, 
leur  accordant  choies  que  fil  fiill  ellé  vaincu , pcult  ellrc  n’eufTent  p.os  ellé  its^utrm 
fi  preiudiciablesîLes  guerres  le  commencent  parne  Içay  quel  Ibrt,mais  cl- 
les  doiucnt  finir  par  confcil  & meure  deliberatiô.  Les  conduéleurs  des  ar- ^ 
mécs  ne  Ibnt  pas  plus  louables  d’aller  bien  à la  guerre , que  ceux  qui  lâns 
: coup  ferir  gaignent  rcnncmy,&lc  rendent  prompt  à prendre  leur  alliance. 

Voua  pourquoy  ce  bon  Prince  fuyuydclavcrtudelcsmaieurs,  ôcheur 
du  nom  de  Charles  Ibulagca  la  France  tourmentée  par  celle  conionélion, 
laquelle  fut  de  peu  de  durée  à caulc  d’vn  des  ballards  de  Lothaire  Roy  des 
Germains  (de  ccluy  qui  fut  excommunié  du  Pape  pour  auoirlailTé  Théo- 
deberge  là  femme)  cclhiy  fappelloit  Hugues  fils  de  Valdradc  concubine  prifibu- 
dudiél  Roy  Lothaire.Cc  gallant  fellant((3urant  ces  troubles)  làify  du  pais 
de  Lorraine,  & craignant  que  les  François  & Allemans  conioinéls  par  la  mulU. 
communication  de  leurs  Empires,  ne  luy  couruflent  fus,  délibéra  de  iouër 
vn  &ux-bond  à toutes  les  deux  nations , & remettre  encore  le  tout  en  dif- 
fention  & troublc,faircurantbicn  que  les  fatigues  d’autruy  luy  Icruiroient 
de  repos  & afifcurancc  des  terres  qu’il  auoit  faifics  & comme  volées.  Et 
pour  paruenir  aux  fins  qu’il  prctédoit,il  faddrcITa  à ce  Roy  Normand  Go- 
defi-oy  lequel  auoit  ciboule  là  fou  r Egidic , auquel  il  perfuada  de  deman- 
der à l’Empereur  de  fargcntdefon  file  pourlalbuldcdcs  gendarmes  & 
auxiliaires  qu’il  auoit  amenez  de  Dace.  Or  la  fin  oùtendoitce  cauteleux 
baIlard,cIloit  oue  fi  le  Gros  rcfûloit  ce  party  au  Normâd,ralliancc  & paix  i»  iiftdrd 
(croit  rompue,laquclleauoit  ellé  iurée  a Metz:S’il  ro£lroyoit,cncorc  veo- 
yoit-il  lôn  lêcours  prell,  ayant  les  Ibldats  Normâs  pour  Iby  payez  & Ibul- 
doyez  aux  dcipens  de  l’Empcrcur.  Ainfi  c6me  le  hill  Ch.arlcs  elloit prins 
& cnucloppé  en  les  cordes  : Si  luy  paifible  par  ce  moyen  poflclTcur  delà 
Lorraine. Et  à celle  fin  qu’on  nçpen^  point  que  le  gallant  allall  que  Ibus 
dltre  de  bonne  foy , il  partagea  ibn  pais , & en  donna  vne  bonne  portion  à 
• Egidic  là  femme  pour  dot  ^légitimé  fuccelTion.  Voila  le  làrd  des  traillrcs 
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gui  fous  couleur  de  vertu,  abufent  les  hommes,  & penfent  faire  barbe  de  • 
fcurreàDicu.  AulTi  à la  longue  il  leur  en  prend  félon  les  deffeinsde  leur  « 
cfprit , & tombent  d’eux-mefmes  dans  le  fofle  & puis , qu’ils  ont  foIToyé  - 

Eour  y furprendre  les  autres  qui  n’y  penient  en  maf.L’Empcreur  qui  eftoit  » 
omme  elcort  & lage , deuant  lequel  failbit  mauuais  aller  autrement  que 
le  droidi  pas,  cogneut  incôtinent  fa  rufe  tant  du  Normand  que  du  baftard. 

Et  afin  de  fe  venger  de  rinfidelitcdel’vn&trahifbnde  l’autre , il  prépara 
dequoy  les  punir  tous  deux.  Au£fi(laillànt  vn  peu  trop  de  côlcience  à pan)  „ 
il  ne  fault  point  faire  tant  de  fcrupule  en  quelle  forte  c’eft  que  Ion  vient  au  , 
delfus  de  Ibn  ennemy  : veu  que  les  temps  font  fi  dangereux  que  fi  Ion  per-  „ 
metàfon  haincur  qu’il  fo  renforce, foit  de  confeil,  loir  de  force,  il  eft  puis  . 
apres  difficile  de  fen  preualoir.  ParainfilefàidldeccPrincedoitforuirdc  „ 
exemple  aux  choies  qui  importent  l’honneur  &eftats:car  lors  Iclon  les  „ 
occurrences  on  fc  doiot  gouuemer  à lapourfuite^es  iniures  receues  ; afin  „ 
qu’vn  long  delay  ne  caule  la  ruine  de  celuy  qui  penfo  vaincre  vn  ennemy  . 
inueteré  par  fa  longue  p.itiencc.  Voila  pourquoy  Charles  le  Gros  feitap-  . 
peller  en  lieu  fecret  & fans  grand’  compagnie  ceft  auarc  & pariurc  Gode- 
froy Roy  des  Normands  pour  reccuoir  l’argent  qu’il  auoit  demande  pour 
l’entretenement  de  fes  fould.us , ou  par  l’embulcade  dreITce,parvn  Duc 
françois  nomme  Henry  il  fût  tue  & puny  de  là  dehberéc  trahifon  contre 
les  noftres.  Hugues  le  bafiard  eftant  defimé  de  focours  & deftitué  de  l’om- 
bre des  Normands , apres  auoir  connillé  alfcz  longuement  veint  à la  fin  fo 
prendre  au  filet.  Et  tombé  qu’il  fût  entre  les  mains  de  l’Empereur  Ion  luy 
creua  les  yeux,&  nâeit-on  en  prifon  perpetuelle.Tellc  eft  îa  fin  de  ceux  qui 
fous  bon  pretexte  feflày ent  de  trahir  feditieufoment  leurepais  aux  eftran- 
gers.  Car  Dieu  eftant  iufte  ne  permettra  iamais  que  tels  ellais  viennent  à la 
fifi  prétendue  par  tels  foditieux  & mutins,  ains  foront  abifmez  en  la  confu- 
fion  de  leur  faux  confoil.  Et  ceux  qui  leur  preftent  ayde,  n’aurôt  pas  moins 
de  punition(fi  pire  elle  n’eft)qu’cuft  Godefroy  Normand.  Aufli  le  vice  ou- 
tre la  repentance  qu'il  apporte  quant  & foy  ne  va  iamais  làns  trainer  le  fùp 
plice  pour  celuy  quifaftraintàl’exccuter.  Vnpcuauparauantlaprinfedu 
baftard  les  Normans  qui  eftoient  allez  de  l’autre  cofte  lors  que  Godefroy 
& Sigifroy  couroient  le  païs  bas  de  Henault  6c  Lorraine , fo  mcirent  à pii-» 
1er  la  Neuftric , rompant  par  ce  moyen  la  foy  iurce  Sc  paix  accordée  aucc 
Louy s & Carloman  baftards  du  Bçguc  aucc  lelquels  ils  auoient  faiâ  trefr 
ues  pour  douzè«ans.  Etlorsquelonleurmeitenauant  lafbypromiftfid 
violemcnt  qu’ils  fàifoient  d’iccllc , ils  rcipondirent  que  les  trefocs  eftoient 
Icgitimemct  expirées , puis  que  ceux  à qui  ils  les  auoient  accordées  eftoiée 
decedez.  Voila  la  foy  barbare  des  Normans  en  quoy'clle  c6fiftoic,au  pro- 
fit c’eft  aiçauoir  & làifon  prcfohtée  par  l’incommodité  ou  aife  du  temps. 
Encore  eftoit  cecy  bralfé  de  la  main  de  Dieu,  pour  punir  la  faulte  commi- 
fo  en  la  mort  & mallàcrc  du  Roy  barbare  Goaefrpy Car  bic  que  fon  fàiét 
fiift  cauteleux  & preuanqué,u  folloit-il  vfor  d’autre  manière  dçchafticr 

fon 


LIVRE  QV  A T R I E S M E.  le^ 

Ibn  crime,  & fattaquer  au  miniftre  caulâtif de  cecy,  lequel  eftoit  homme 
•lige  à la  couronne.  Parainfi  Dieu  afin  que  l’Empereur  cogneuftfàfaulce, 
permeit  que  Henry  celuy  qui  auoit  tue  le  Roy  Normand  tomba  en  la  foi-  mfttrmer 
•fe,  dans  laquelle  il  auoit  précipité  le  peu  accort  barbare.  Car  l’an  887.  les 
Normands  entrez  qu’ils  furent  en  France , ne  l.aillbient  rien  fans  y exercer 
leurs  accouftumées  pilleries  & cruelles  occifi5s,  tant  pour  l’inueteréchai-  i’" 
ne  qu'ils  portoient  aux  noftres , que  pour  venger  la  mort  de  Godefroy.  A 
celle  cauî'e  Charles  Augufte  enuoya  lediél  Henry  à Paris  pourobuier  à ces 
incurfions  barbarelques,enlcmblc  pour  défendre  la  France  du  relie  de  leur 
furie.  Les  Normands  aduertis  de  leur  venue , lailfercnt  Louuain  où  ils  fc- 
Aoient  mis  en  gamifon,  & veindrent  pofer  le  lîege  deuant  Paris , où  ledidl  <U 
Hcry  elloit  enclos. Celluy  homme  hardy  &:  delireux  de  depelcherla  terre  '» 

de  telle  vermine,  feit  quelque  fortie  fur  les  ennemis,lelquels  faydans  de  la 
fortune  qui  foftroit  pour  l'execution  de  leur  proicélce  vengeance,  feirent 
des  trcnchées  & folles  couuertcs  de  matière  legere  &:  petits  rameaux  & 
vn  peu  de  terre  par  le  dell'us,afin  de  deceuoir  l’allaillant  : tout  ainli  comme 
il  aducint.  Car  vn  iour  il  fortit  à l’elcarmouche , l’enncmy  faignant  d’ellrc 
le  plus  foible  le  retira , & céda  celle  part,  où  elloit  pofé  le  dernier  fil  de  la  ^ ^ 
vie  de  Henry.  Làfe  lança  le  vaillant  capitaine,  mais  il  fentit  bien  le  dol , & f,»,/»’ 
toutesfois  trop  tard  pour  Ibn  lâlut.Car  tombé  qu’il  fût  aux  trcnchées,  il  le 
veit  foudain  enueloppé  d’ennemis , &:  opprclTé  tant  de  traits  que  de  toute 
autre  forte  d’armes.  Par  la  mort  & defaiéle  de  celluy-cy  les  nollres  perdét  p*rù  fHUt 
courage,&  Paris  tombe  aux  mains  du  Normand,par  lequel  elle  fut  pillée. 

Durant  ce  temps  l'Empereur  bien  qu’il  ne full  làcré  félon  l’ancienne  cere- 
monie  de  noz  Rois , portoit  encore  le  tiltre  de  Roy  de  Fr.once.  Les  Neu- 
ftriens  qui  ne  pouuoient(commc  ils  difoient)iullcmcnt  obéir  qu’au  légiti- 
mé fuccefl'eur  du  Begue,  ne  vouloict  luy  preller  obcillancc;ains  publique- 
ment coufclToient  lcdiél  Augulle  enuahircommetiranlc  patrimoine  du 
^ineur.  Cecy  fût  caulc  que  Charles  pour  reprimer  l’audace  de  ces  mutins 
ou  pour  du  tout  en  ofter  & le  nom  & la  mcmoireiveoyant  aufli  qu’il  ne  fê 
pouuoit  depcflrerdes  courlcs  ordinaires  du  Normand,foit  que  la  necefll-  Upfnpit 
té  le  rcquiert,ou  (qui  ell  le  plus  raifonnable)  la  volonté  de  Dieu  befoignat 
en  cecy , il  feit  accord  au  Barbare  & luy  bailla  vne  panie  du  pais  de  Neu- 
flrie  pour  y habiter.  Car  pour  lors  ils  n’eurent  point  toute  la  côtréc  laquel- 
le leur  efeheut  lors  que  Raoul  Roy  Normand  veint  en  France,  corne  nous 
déduirons  en  la  vie  de  Charles  le  Simple.Ccfle  colonie  de  Normand  donc 
arreftée  & plantée  en  France  pour  perpétuer  la  mémoire  du  lieu  d’où  ils  c- 
floient  fortis , &:  voulant  imiter  ce  que  Charles  le  Grand  auoit  fàiél  à l’en- 
droit des  Lombards , ils  appcllercnt  de  leur  nom  le  païs  où  ils  habitoient , 
Normandie,laquelle  comme  il  a cflé  alTes  fbuucnt  aiâ,  fè  nômoit  de  tout  »•»«»« 
temps  Neuftrie.  Et  penlc  encore  que  les  lilîcrcsdudiél  pais  qu’on  appelle 
le  pais  de  Nus,portcnt  la  dénomination  de  l’ancien  nom.  Ccltiufques  icy 
que  Charles  le  Gros  auoit  monflré  quelque  rayon  dclavertudcfesma- 
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leurs  durât  l’ardeur  de  fa  ieuncHc  : mais  au  meur  & plus  radis  temps  de  Ion 
aage,il  commença  foublier  en  Ià  vertu,&  l’annoncnaloir  en  la  fuitte  ôeder 
armes  & de  la  trace  de  fes  pères.  Luy,  qui  en  fon  adolcfcencc  auoit  donne 
fi  bonne  efperance  de  foy , qui  feftoit  porté  tel  qu’on  attribuoit  à la  ma- 
gnanimité de  fon  cœur  & la  vertu  & la  nardielTc  de  ce  grand  Charles  chef 
& loufticn  de  la  race  des  Pépins , fe  laifla  fi  bien  aller  que  & dégénérant  & 
de  la  grandeur  de  fes  prcdeceflcurs  &de  la  dignité  en  laquelle  il  eftoit  con- 
ftituc,  que  le  fens  luy  defaillant,  luy  fane.ontiflant  en  fes  plaifirs  & folles 
apprehenfions , eftant  deuenu  homme  lâns  confeil  & non  apte  en  l'admi- 
cW«  ninration  des  affaires  fût  iugé  comme  pupille.  Et  luy  bailla-on  pour  cura- 

^ ^ commis  au  maniment  de  l’Empire  vn  Arnoul  fils  de  Carloman  qui 

teSr.  auoit  efté  frere  dudiél  le  Gros.  Le  Blond  foublie  en  ce  palfage  difant , que 

d le  ceft  Arnoul  eftoit  perfonne  vile  & de  peu  d’effeél  : veu  que  les  François  ne 
eftoient  pas  fi  peu  confiderez  ou  (bucieux  de  leur  Repub.  que  de  la  com- 
Frence.  mettre  entre  les  mains  (eftant  ce  en  leur  eleéUon)  d’vn  fainéant  & homme 
^ d’efïicacc.  Ce  teps  pendant  en  peu  de  iours  eftant  mort  le  Pape  Ican 

Mtrtinfi-  hui(ftiefme,fut  efteu  fon  fucceffeur  Martin  fécond.  Et  à ceftuy  fucceda  A- 
etnifueee-  (jrian  tiers  : & ceftuy  mourant,Eftienne  quint,  l’année  mefme  que  le  Gros 
depofé  de  la  dignité  Impériale.  Icy  encore  eft  different  lediâ  Blond  a- 
trtifefmek  uec  Ics  Chroniqucurs  françois  faifànt  celle  depofition  de  Charles  en  l’an 
noftres  l'an  890.  Toutesfois  d’autant  que  noftre  deliberatiô  n’eft 
eiü^iefme  p3S  de  mettre  d’accord  leurs  contrarierez, ains  feulement  voulons  nous  ar- 
iMrun  relier  fur  noftre  première  propofition  des  heurs  fatales  de  ce  nom  Char- 
contentons  de  veoir  en  vn  mefme  foleil  & vne  grande  clar- 
Vd»  8>f.  té,&:  vn  caligineux  eclipfe.  Car  ne  fenfuit  pas  que  fi  les  Charles  ont  eu  ne 
feSUtlU  qiioy  de  fatal  plus  que  les  autres  que  pourcelalcur  foitune&heur 
les  ait  exemptez  des  malheurs  qui  font  comme  acceflbires  au  naturel  des 
j««r»  di-  hommcs:Lcfquels  nous  ne  voulons  point  tellement  déifier  & faire  vuides 
de  pa(lion,que  nous  les  rendios  fées,comme  les  Poètes  leurs  Heraults:fcu^ 
Mdlheun  Icment  monftrôsfquelque  fortune  qu’il  ait  couru)qu’il  y a eu  peu  deChar- 
]çj  j n'ayent  mérité  le  los  & reng  des  plus  illuftres  Princes  du  monde.  Si 
ûmeme.  d’aucuns  le  font  anilis  d’eux-mefmes,  ceft  aneantiffement  fert  d’aggrandif- 
leiHerdds  fement  aux  auttes  qui  nc  fc  mirans  point  en  leur  façon  de  vie,  ont  illuftré 
du  Putes,  jç  encore  de  ces  anéantis,  & fe  font  fiiiél  voye  a l’immortalité.  Enco- 

re diray-ic  ce  mot , qu’il  n’y  a eu  iamais  en  France  Prince  portant  ce  nom 
pftHr  des  Charles,qui  n’ait  laillé  l'imprefTion  de  fa  vertu  au  cœur  des  hommes.  Par- 
cherlesen  fcmblc  quc  ne  fuis  hors  de  propos  qu’en  la  déclination  de  la  race 

des  Pépins,  ie  veoy  la  fortune  tourner  le  dos  aux  Charles  : veu  qu’en  celle 
mefme  variété  de  celle  inconftancela  vertu  & heur  de  ces  Rois  affligez 
faiél  de  plus  en  plus  apparoiftre  les  viues  flammes  de  là  generofité . Car 
l’heur  d’vn  bon  Prince  ne  confifte  pas  feulement  en  ce  que  fortune  lefauo- 
rilc  & applaudit  à toutes  fes  emprinlcs , ains  encore  en  ce  qu’il  refifte  à tel- 
les impetuofitez  & allàults , &c  endure  patiemment  les  trauerfes  d’icelles. 
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' D’autant  que  la  rcuoltc  de  ccftcvcngereflc  fortune  cftcommclacaufcde 
la  ruine  des pechez , cftant  l’homme  renuoyé  à la  cognoiilànce  & de  foy 
& de  fon  inhrmitédà  où  luy  fuccedant  toutes  chofes  a fouhait  (fil  n’cft  vn 
■ Dieu)  à grande  peine  Ce  contregardc-il  de  tomber  en  l’oubly  de  Ibn  Créa- 
teur & orgueil  de  lapenfce.  Ainfi  Charles  depofé,  fa  femme  feftant 
voilée  & miiè  en  religion,  Amoul  exerça  la  puiiTance  de  l’Em- 
pirc;auqueliàillitla  race  des  François  depuis  Charles  le 
Grand,  enlafbuucrainetc  Impériale, delaquelle 
la  France,oufàng d'icelle  auoitiouy 
près  de  cent  ans. 
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DE  LA  VERTV.FORTVNE, 

ET  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE, 
qui fouhs  ce  nom  de  Ch  K ont  mis  kfn  de  chojès  meruàUeuJis. 
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E Rcgnc  & fcigneuric  d’Kracl  iadis  (combien 
que  ce  fuft  la  part  du  peuple  cfleu  de  Dieu)  a Icn- 
ty  de  telles  & fi  poignantes  eftorfes  : a veu  fi  fau- 
uages  diuifions  & l'éditions  tant  inteftines  que 

âjes-foys  fen  eft  cnfuyuie  la  ruine  du  fang 
: nommément  lors  que  Athalie  occit  tous 
les  Princes  du  làng,làuf  celuy  loas  qui  fût  confier 
ué  par  les  femmes  quii’auoicnt  en  enarge,  & dé- 
fendu de  la  tyrannie  de  celle  tygrelTe  par  loiadas 
fbuuerain  Pontife.  Aulfi  noftrc  France(ainfi  que 
tlcuant  nous  auons  commence  deduirc)a  refienty  vn  mefime , fi  non 
TAtl.  l’euidctc  effufion  du  làng  Royal, au  moins  mclpris  d’iceluy  : lors  qu’ellant 

Tnit  ^ Jepofié  de  fion  eftat,&  décédé  peu  de  temps  apres  ce  Charles  fiurnommé 

" vnm!f-  le  Gros,  nollre  France  di-ie  veit  trois  Princes  fie  porter  pour  Roys  d’icelle. 
mtrcmft.  Amoul  c’cft afçauoir , lequel auoit efté cfleu & làcrc  Empereur, d’autant 
ft/fifints  ^ difioit,&  l’eftoit  de  faicl  de  la  race  de  Charles  le  Grand,lcquel  aulfi 

i e»de.  many  oit  les  affaires  concernans  tant  la  paix  que  la  guerre . D’autre  part  c- 

lloit  Baudouin  Comte  de  Flandre,  fils  de  celuy  Baudouin  qui  auoit  efipou 
Jcrc^/^  fié  la  fille  du  Chauue , & de  laquelle  eftoit  fiorty  ceftuy-cy.  Lequel  auec  la 
jut  <U  plus  part  des  fieigneurs  François,  & nommément  foppofiant  Fouques  Ar- 
U cheuefique  de  Rneims  refiftoit  que  Eude  fils  de  Robert  d’Anjou  & tuteur 
shnpu.  du  Simple  (ainfi  fut  fiurnommé  Charles  fils  du  Bègue)  fuft  inuefty  & orné 

EuJefierc  couronnc  & fiouueraineté  de  France.  Qui  fût  caufic  que  Gaultier  Ar- 
cheuefique  de  Sens  l’oignit  & liera  Roy  de  France,  contre  l’ancienne  inlli- 
<U  tution  des  Roys  : le  làcrc  defiquels  a accouftumé  de  fie  faire  à Rheims.  Ce 
mldttjrn  Eude  le  premier  qui  commença  à porter  les  armoiries  autenti- 

ftrtA  in  ques  des  fleurs  de  lys  d’or  lur  champ  d’afûnmais  fins  nombrc,comme  Ion 
nfn‘,^‘  encore  la  baniere  de  Frâce.  Sur  l’an  Sÿi.les  eftats  & cofieil  de  toute  la 

mtlrin.  France  craignant  la  puilTance  d’Eude  le  contraignirent  de  le  contenter  du 
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pais  d’Aquitaine  (bus  tiltre  de  Royauté,&  que  ce  pendant  il  (^abftiendroit 
du  (urplus  de  la  France.  Durant  cccy  encore  afin  d'ofter  toute  efperance 
audift  Eude  de  bailler  le  Royaume  en  fuccefllon  à fes  eiifans,  ils  feirent  (â- 
crer  Charles  aagé  de  douze  ans  ou  enuiron , lequel  ils  efcuillonnoient  & 
rendoient  mal  affecHonné  contre  fon  tuteur.Tout  cccy  (c  faifoit  plus-toft 
par  enuie  que  de  defir  qu’ils  euflent  que  le  pais  fùft  en  p.iix,  & aufli  q pour 
vn  tuteur  & gouucrneur  du  Roy  ieunc  plulîeurs  eulTent  la  (uperintédécc. 
Et  pour  mieux  paruenir  à leurs  fins,  ils  feirent  tant  qu’ils  appcllerent  au  (è- 
cours  du  ieunc  Roy  Arnoul  Empereur  pour  abbaiîrcr&  débiliter  les  for- 
ces d’Eude,  lequel  ils  acculbicnt  de  vouloir  vfurper  la  couronne  & fc  con- 
ftitucr  Tyran.  Ainfi  efhins  aflcmblées  les  forces  Impériales  aucc  celles  des 
Côfcillcrs  du  ieunc  Roy,  Ion  courut  (us  à Eudcdeq^ucl  experimeté  au  faidt 
de  b guerre  & fuyuy  de  fortune  les  vainquit,  & demeura  pailîble  en  (bn 
Royaume.  Ainfi  le  coulale  temps  quelques  années,  & ve(quit  Charles  ve- 
rtu du  nom  de  Roy,commc  ainiî  (bit  qu’il  ne  feruirt  que  d’ombre.  Voila  fa 
fortune  naiflànte  pour  le  nourrir  aux  miferes , afin  que  fur  fon  aage  ayant 
(enty  certe  amertume  en  b icuncife,  il  portail  de  meilleur  coeur  les  trauer- 
(cs  qui  (c  preiènterent  à raducnir,lefquelles  cauferent  refclaircilTcmcnt  de 
fon  b on  heur  & gloire  immortelle  de  (bn  nom  illuftre.  L’heur  ja  enuicilly 
en  la  race  de  Pépin  fcmbloit  promettre  le  changement  qui  depuis  aducint 
en  Franccitout  ainfi  que  iadis  les  lauriers  plantez  de  long  temps  au  village 
des  Cefars,lcfquels  (echerent  tous  en  vn  an  durât  l’Empire  de  Néron,  pour 
(îgnificr  que  la  raccd’Enée  prendroit  fin  en  ccluy  la,qui  pour  lors  tyranni- 
zoit  plus-tort  que  régner  à Rome.  Ainfi  fanililTant  le  cœur  des  fuccefleurs 
dcCharles  le  grand,c’cftoit  le  vray  augure  que  la  race  fen  alloit  en  decade- 
cc,  & que  le  règne  florilTant  des  Gaulois  apres  tant  de  maux  reuolus  tom- 
beroit  en  la  main  de  ceux  qui  (çauroient  & le  maintenir  & .amplifier  (es  li- 
mitcs.Toutefois  ce  ne  fut  point  fur  ce  Charlcs(obrtât  l’heur  fatal  du  nom) 
que  la  fortune  des  Pépins  fut  abolie,veu  que  Eude  tobe  en  vne  griefue  ma- 
ladie, plein  d’ans,chargé  de  (bucis,&  nommément  du  ver  de  b conicience 
qui  le  reprenoit  aigremct,ne  pouu.ant  plus  tenir  beret  ceft  eflacemet  & re- 
mord qui  tourmetoit  fon  cfprit.  Le  Simple  ertâtparucnu  à l’aaged’cnuirô 
zo.ans,Eudc  dy-ie  feit  aficmblcr  en  b chibre  tous  les  principaux  du  royau 
me,  aulqucls  aucc  vne  côtinuc  de  (bu(pirs  qui  exprimoiét  alTez  la  rcpctacc 
qu’il  auoit  d’auoir  vfurpé  le  bié  de  ccluy  duquel  il  ertoit  efleu  tuteur,  il  vb 
' ••  de  telles  ou  fcmblablcs  parolles.Puis  que  la  vie  des  homes  péd  d’vn  fi  freC- 
« le  filct,qu’il  n’ert  chob  de  fi  peu  d’efficace  (bit  ellc,qui  nepuifle  acourcirlc 
• cours  d’iccllc,  ne  fault  fcfbanir  fi  moy  monei  & fils  de  ccluy  qui  a auffi  fi- 
« ny  fes  iours,mc  vcoy  (cmôs  à redre  le  tribut  q chacun  de  nous  doit  à natu- 

- re.D’vnc  chob  bulc  b doit  efioui’r  l’homc  tedât  au  pas  auquel  ic  téds  aucc 
« telle  peine:  c’ert  pour  l’elpoir  de  l’immortalité  Sc  éternité  des  aibs  qui  (bnt 

- préparez  à l’cfprit, lequel  enuclopé  de  la  corruptio  de  certe  malTc  terrertre, 

- ne  iouit  q d’vne  ombre  de  telle  félicité  bquelle  côfirte  bulcmét  envn  defir 
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114  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

&cfj3crancc.  D autre  parrfofFrcvntranfe&crcuc-cœur  fi  &chcuxàplu-  » 
fleurs,  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  pour  eux  que  iamais  la  main  du  fa-  - 
deur  qui  régit  noftre  nature  ne  les  euft  produit  en  lumière:  d’autant  qu’ils  - 
n’ont  iamais  perpétré  illuftrefaiâ:,parlcquclilspuiirentfi:reuéchcrderou-  - 
Mtfme  cht  bly  qui  efface  leur  mémoire.  Et  toutesfois  tant  des  vns  que  des  autres  ten-  « 
mm  itt$\  dants  à celle  voye  efl  mefme  & pareil  le  chemin, veu  que  p.as  vn  d’eux  cm-  » 
porte  rien  de  ce  qu’il  a polTcdé  en  celle  terre.  En  laquelle  tat  que  i’ ay  vefeu  - 
(&  Dieu  m'en  foit  tefinoing)i’ay  eu  plus  d’efgard  à voflre  profit  & confer-  » 
uation  du  Royaume, qu’à  mon  vtilité  & auancement  des  miens.  Qui  cil  la  - 
caufe  que  maintenant  qu’il  feillc  que  ic  m'aille  prclcnter  deuât  ce  iuge  fin-  » 
ccre,&qui  ne  fléchit  par  dons  ou  prière  que  Ion  luy  facc,ie  dois  mieux  que  •> 
iamais  vous  confciller  & prendre  elgartl  fur  ce  que  vous  auez  à faire.  Veu  » 
que  de  tant  plus  ic  fuis  àpprochc  de  celle  diuinitc,  & Icns  les  fruiéls  de  l’im 
niortahtc de l’clprit , ic  vcoy  plus  clairement,  & d’vn  plus  lâin  iugement  ic 
fit  tint-  prcueoy  les  affaires  de  ça  bas , que  vous  qui  elles  encore  cnueloppez  de  la 
A"-  lombre  prifon  du  corps,&  olfulquez  par  les  appétits  Icnfuels  de  la  volon- 
tc.L’cfprit  qui  cfmeut  noz  corps,  & gouucrnc  noz  adliôs  cil  trop  précieux 
pour  fabbaifler  iufqucs  là  que  de  fallraindrc  à admirer  ce  que  aucc  cllon 
nement  les  charnels  admirent.  Nollre  intelligence  & amc  ne  doibt  point 
falfcrmir  tellement  icy,qu’cllc  n’ay e plus  de  rcfpcél  au  lieu  de  Ibn  origine, 

& duquel  elle  cil  capable  : & pour  la  iouyflàncc  dequoy  Dieu  la  infùfe  en 
nous,  il  n’ell  pas  vn  de  vous  qui  par  expérience  ne  fçachc , & encore  n’ayc 
Ut  fmftn  veu  que  les  Royaumes  ScpuifTances  font  choies  frefles  & c.aduqucs,lulpc- 
<Rcs,fansfoy,  ou  rien  de  cerrain, pleines  de  lâng,clclaues  dcl’affcéliondc  » 
ttL^tt.  pluficurs:&:  lcpis,du  tout  inlàtiablcs.  Au  relie  ce  ne  font  pas  les  armcs,fol- 
dats,  ou  armées  qui  font  les  vrais  Rois,  & les  mettent  en  leur  throfiie  : Ce 
. font  bien  elles  le  plus  Ibuucnt  qui  les  en  dcpolfedcnt.Ccll  vne  fortune  pu- 
jmmttUi  blicquc,c’cll  vn  heur  fatal  qui  luit  lesGenies  des  Princes,  & qui  ne  fe  cache 
'^^‘TbrC-  ^ àlc  quérir  : aulG  ne  foffre-il  point  en  delpit  que 

f tj-  ayc.Le  tout  puiflànt  n’a  pas  voulu  que  ce  fiiftà  nollre  choix  & aroi- 

tre  d’euiter  la  pelle  ou  famine,  quand  il  luy  plaillnous  challicr  aucc  tels 
fléaux:  Et  ncantmoins  nous  a-il  faiél  la  grâce  de  lailfer  en  nollre  liberté  de 
nous  conllituer  telle  face  de  Repub.  & forte  de  loix  que  bon  nous  fcmblc. 
jl  tjl  Un  II  p’cll  aucun(tât  heureux  foit  il)qui  puilTc  fc  preualoir  de  fortune  à Ibn  ai- 
Tef^n"  dcfir.C’cll  l’ctemcl  qui  cil  l’architcélc  & ouuricr  des  occurrences  qui 
nous  aduicnnent.  Qu|il  foit  ainfi,  chacun  de  ceux  qui  ont  le  cœur  bon  & 
gcncrcux,conuoitc  de  régner  : & toutesfois  il  ne  facquiert  pas  fi  facilcmet 
vne  domination,comme  de  loger  on  en  ell  débouté.  D’autant  qu’aux  nou- 
ucllcs  ercéliôs  de  puillàncc,  il  cllimpolfible  qu’il  n’y  ait  diucrlcs  affcétiôs , 
dcfquelles  fbrtent  autant  de  partiaTitczqu’ilyadc  différence  de penfées  : 
le  venin  d’où  aduicnt  quc  les  membres  cllans  dilcords,  facilement  le  làiél  fa  diflen- 
ff.»  CTÙ**  corps  & tout  diuifé  de  la  Republ.  Laquelle  cllant  vnic , fouLigc 

^'j^nt.  ramortilTcmcnt  & maladie  des  choies  priuées  d’vn  chacun  : là  où  au  con- 
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traire  fi  elle  languit  & trauaille  comme  eftantàrangoifledelamort,clle 
attire  à foy,  & par  l’air  corrompu  de  fâ  maladie  les  affaires  priuez  à vne  c5- 
mune  ruine.  Voila  pourquoy  fe  font  les  publiques  affcmblcesdcs  eftats  rmrT»^ 
entre  toutes  nations , à celle  fin  que  la  diuifion  des  volontez  fe  reüniflc , & 

(c  remette  la  Repu,  en  fon  entier, & reprime  les  panics  difioindles  & fepa- 
reesdefon  tout.  Autrement  ceferoit  deffaire  la  beauté  de  ceft  ornement 
& que  Dieu  fienature  ont  dilpofe  en  l’adminiffration  des  Royaumes.  Qui 
eft  la  caufe,mcs  bons  amis, que  ie  vous  ay  femons  pour  vous  mettre  deuât 
les  yeux  l’enuic  que  fortune  nous  portc,laquelle  veult  & tente  vous  indui- 
re à troubles,con(pirations  & monopoles.  Mais  en  ce  que  fortune  auec  ne 
fçay  quel  inftinél  naturel  fe  prcpare,ie  vous  côlcillc  d’y  refifter.  Car  la  ver- 
tu môftrera  lors  mieux  la  fplendeur  de  fon  feu, fi  vous  bataillez  plus  à l’en- 
fuyure  qu’à  veoir  qui  aura  l’auantageau  combat  fur  rdeéhon  & obtentio 
duRoyaume,lequelcommci’ayditcftdcvcrtu,nondcfonune.  Vouslça  u 
uez  que  concorde  eft  celle  qui  tient  les  puiffanccs  en  dire,  les  Rois  en  leur  ^ 

throfnc  : & que  c’en  elle  qui  eft  vn  lien  indiffoluble  pour  la  ftabilition  des 
Monarchies,rendant  la  vie  des  hommes  heureufe  & pleine  de  lieffe.  Là  où 
au  contraire  la  diftorde  apporte  quant  & foy,tant  fur  les  Rois,Royaumes 
que  pcuplcs,pertc  d’eftats,  démolition  & làccagement  de  villes  & pais , & 
ruine  entière  des  fuiets.  Nous  auons  tous  vne  mere  & nourrice  commune 
qui  eft  la  patrie, où  nous  auons  receu  fie  l’air  vital,fi:la  nourritureine  foyos  mtntuHr- 
point  ingrats  à liiy  rendre  le  deuoir  fie  l’entretenir  en  l’ai  le  que  l’auons  trou 
uée.  Ce  qui  lcra  faiâ  fi  Ion  rend  fie  reftituc  le  Royaume  fie  fouuerainetc 
d’iceluy  à Charles  fils  du  Bègue  ; lequel  félon  droiét  fie  raifon  ne  doit  dire 

Sriué  de  fon  héritage.  Qu^iï foit  appelle  Roy , puis  que  nature  le  fâid  nai-  cMn 
re  tel.  Qiril  ioüifle  du  droiél  de  Roy,puis  que  la  fucceflîon  paternelle  l’y  <<<  «- 
appelle.  le  m’affeure  fie  vous  le  iure,que  là  ou  vous  conlpirerez  à luy  tollir  ^ 
fondroi6l,queplus-toft  Dieu  fera  lortirfes  maieurs  pour  le  maintenir, 

3ue  le  foeptre  luy  foit  ofté  de  Ce  main  : non  pas  quand  tout  le  monde  pren- 
roit  les  armes  contre  luy.Souuienne  Vous  mes  amis,fouuicnne  vous, que 
vous  eftes  en  vn  theatre  auquel  voz  faiéls  lèront  cogneus , non  pas  lèule- 
ment  à ceux  qui  viuent  pour  le  iourd’huy , mais  en  toute  la  pofterité.  En- 
core n’eft-ce  rien  fi  le  ciel  ne  Ce  monftroit  iuge  des  iniquitez  des  humains, 
fie  lequel  aduifant  le  (peâacle  de  noftre  vie  nous  punira  vn  iour  félon  noz 
deffertcs.Contcmplez  vn  peu  quels  vous  eftes,fiela  briefoeté  de  noftre  mi- 
fcrablc  vie  ; apprêtiez  vous  de  telle  forte  corne  fi  vous  ne  deuiez  eftre  que 
vn  iour  fpcélateurs  de  la  face  de  noftre  vie  efperant  vn  plus  grand  bien  fie 
heur  au  ciel,lcqucl  i’attens, fie  prie  le  Seigneur  mêle  vouloir  oâroyer.Tcl- 
le  fut  la  fin  de  la  harangue  du  bon  vieillart,  lequel  peu  de  temps  apres  tref. 
paffaau  grand  regret ue  la  noblcfle.  Etfotenfcuelyàfâindl  Denis  l’an  de 
noftre  fàîut  900.  La  mort  de  ce  bon  Prince  n'apporta  point  pourtant  le  rc-  ^ 
posa  la  France.  Car  le  frere  du  defonâ  chatouillé  d’vndefir  de  regner,  fie 
ayant  en  fon  cœur  enracinée  la  fèntencc  de  Iules  Cefàr,  Qi^  fi  le  droift  fc 
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doibt  iamais  violer  ou  enfraindrc.c’cft  pour  régner, que  cela  lè  peu!:  faire  : 
ne  cefla  entre  les  hommes  de  fa  faâion,d’efmouuoir  tumultes, drefler  mo- 
nopoles, 8c  faire  confpiration  contre  le  Roy  6c  légitimé  8c  vray.  Lefqucl- 
les  (bien  qu’il  ait  finy  les  iours  à la  pourluittc)  preindrent  lors  telle  racine , 
que  finabicment  ce  que  ceftuy-cy  ne  peuft  parfaire,  d’autres  depuis  meirét 
en  execution.  Or  elloicnc  telles  les  pcrluaiions  de  Robert  Comte  de  Paris 
8c  Conncftablc  de  France  frere  du  defundf  Eude. 

La  noblefle  8c  confeil  des  eftats  de  France  a iadis,  c’en  afçauoir,  l’an  7 ji. 
déféré  la  dignité  Royale  de  la  race  de  Clouis  à Pépin  frere  de  Charles  le 
grand  aucc  îeconientement  de  tout  le  peuple:  8c  luy  a tellement  attribué 
ce  droiéf  de  fuperiorité  qu’il  fell  eftendu  fur  fa  lignée,laquclle  a depuis  re- 
gy  cefte  couronne.  Si  la  lafeheté  des  Rois  fous  leiqucls  viuoit  ce  Pépin,  l’a 
faid  venir  à tel  degré , 8c  que  par  ce  moyen  il  ait  rendu  fâ  famille  Royale  : 
qui  empefehera  que  les  fuccelTeurs  d’Eude  dcfiinéf  8c  fàcré  Roy  par  l’ac- 
cord des  eftats  8c  Seigneurs  de  France,nc  iouiïTent  de  mcfme  droiéf  defuc 
celTion  duquel  fe  lont  aydez  les  heritiers  de  Pépin  ? Lequel  fil  a régné  par 
quelque  équité , 8c  fil  auoit  raiibndc  laifler  ce  Royaume  à fes  enfans  ,par 
mefme  cxéple  Eude  fc  pouuoit  prcualoir  en  ceft  affaire.  Car  en  telles  cho- 
fes  que  faines  de  domination  ce  qui  fc  faiél  par  cxmplc , pcult  prendre  le 
malquc  8c  couleur  de  droiéf.  Et  n Eude  à l’imitation  de  Pépin  a régné  lé- 
gitimement, ce  n’eftoit  point  à luy,  mourant,  de  preferire  loix  à la  volonté 
des  eftats,  qui  luy  baillans  cefte  charge,  pretedoient  par  mclmc  moyen  en 
inueftir  fes  luccclIcurs.Car  puis  que  fc  primats  du  Royaume  Içachans  bic 
qu’il  y auoit  hoir  mafle  du  Begue,  ont  créé  8c  fàid  ûcrer  Roy  lediéf  Eude 
mon  frere:  Eft-il  hors  de  raifbn  d'inferer  que  la  fuccelfion  8c  iufte  tiltre  du 
Royaume  ne  vienne  à ccluy  qui  lu^  cft  plus  proche  de  làng  ? Car  le  droiét 
de  cefte  couronne  ne  fe  référé  pas  a chacun,comme  Ion  voudroit  en  eflirc, 
mais  l’clcéfion  légitimement  iai(ftc,faiéf  que  le  lâng  proche  donne  Roy 
au  fiege  vacant  par  fàultc  de  llicccflcur  8c  hoir  légitime.  Par-ainfi,mcs  bôs 
icigneurs  8c  amis , ic  conclu  à ce  que  la  raiibn  ne  me  doibt  denier,  qui  eft , 
que  mon  frere  cftoit  décédé  fans  hoir  de  Con  corps , efteu  par  vous  en  Roy 
legitime,facré  comme  tcl,rccogncu  comme  fouucrain:c’cftàmoy  qui  fuis 
le  plus  proche  à qui  appartient  la  lûcccflîon.  Ceft  moy  qui  dois,  non  vfùr- 
per,mais  vIer(comme  eftant  micn)du  droiéf  de  Ibuueraincté.  Ceft  à vous 
a cftablir  8c  corroborer  les  choies  que  vous  auez  bien  commencées.  Ceft 
à moy  à me  moftrer  tel  qui  ne  fauldray  iamais  à mon  deuoir,8c  qui  mour- 
ray  plus-toft  de  cent  mille  morts  qu’endurer  qu’autre  me  tollilfe  ce  que  Sc 
nature  8c  les  loix  me  Icmblent  doncr.  Vous  donc  Icmblables  à vous-mef- 
mes,  aurez  mémoire  non  des  rellieries  de  mô  frere  en  l’angoiflc  de  la  mort 
de  fon  ordonnance  teftamentairc  : Mais  bien  des  fcmices  qu’il  afàiiftàla 
couronne,  des  biens  qu’il  a faidau  pais , du  lècours  que  la  France  a reccu 
de  luy  contre  les  Normans  : Et  que  c’eft  moy,  non  le  nls  du  Begue,  qui  me 
fuis  offert  aux  heux,  où  ne  fâillent  iamais  les  gens  de  bien:qui  vous  ay  efte 
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compagnon  en  tous  les  rencontres  paflcz  : Souuicnne  vous  encore  de  la 
fâinftc  mémoire  de  ce  bon  Duc  d'Anjou  mon  pcrc  (que  Dieu  abfolue)  le- 
quel fina  glorieufcmcnt  les  iours  contre  les  ennemis  & de  la  foy  & de  la 
France.PenIcz  que  ie  fuis  celuy  qui  vleray  de  mefme  deuoir,  pourueu  que 
Icdroiâ  queiepretens  & qui  m’elldeu  ne  me  foitparvous  dénié,  lequel 
tant  volôtairement  & (ans  en  eftre  requis  vous  aucz  donc  à mon  frerc.Cc- 
fte  harâgue  en  cfmcut  plufieurs  d’entre  les  grands, Icfquels  fe  rendirent  c5- 
pagnons  de  l’entrcprinic.  Et  eft  choie  fcurc  cjuc  fils  cuiTcnt  batu  le  fer  tan- 
dis qu’il  cftoit  chauld,que  Charles euft elle  le  dernier  Roy  du  iâng  de 
Charles  fils  de  Pepin.Mais  le  bon  Dieu  ne  voulut  pas  viuât  cclluy  qui  por- 
toit  le  nom  de  ce  vaillant  chipion  de  la  foy,la  race  fi  fiiinâe  perdit  le  tiltre 
de  Royauté  en  France.  A certc  caufe  tout  abfi  que  iadis  il  fuicita  les  Aflî- 
riens  pour  empeicher  les  guerres  ja  afleurées  entre  les  lignées  d’Ifraël  & lu 
déc  : fors  il  feit  venir  de  rechcfles  Normans  en  plus  gr.âdc  compagnie  que 
iamais  en  la  France.ll  n’cft  point  vray-icmblable  qu’vnc  feule  & fimplc  na 
don  aye  faiâ  tant  & de  fi  frequentes  courfes,  tant  en  France  que  Allema- 
gne par  mer  & par  terre  : fi  bien  que  courants  toute  l’Europe , & ayans  ar- 
mez trois  cens  ibixante  vailTcaux,ils  coururent  iufques  à Conllantinoplc, 
les  fàulx-bourgs  de  laquelle  ils  bruflerent  & fâccagcrcnt  : puis  veindrent 
en  France  par  le  fein  Britannic  courants  la  cofte  de  Flandrcs,&  failàns  mil- 
le maux  aux  pais  marins,  & villes  voifines  des  haures  de  Picardie.  Qui  me 
fiiiâ  croire  queccux-cy  efloient  encore  les  Ruffiens,  & que  toutes  ces  na- 
tions Septcntrionnales  prenoient  le  nom  dcNormand,d’autant  que  Norh 
en  Icuflanguc  fignific  Septentrion  (&vfcnt  encore  auiourd’huy  les  Pilo- 
tes de  ce  mot  en  la  fignificationdu  ventScptcntrionnal)  & Man  vault  au- 
tant à.dirc  que  hommc.Ccux-cy  font  encore  ceux  que  d’aucuns  ont  appel- 
lé  Scythes,gcns  nais  au  trauail,  farouches, indomptables  & cruelsdcfquels 
iadis  auoient  tout  leur  eftude&vacadon  à voler  ceux  quicouroient  for- 
tune en  mer , & accomtoient  cela  à vne  grande  loiiangc.  De  tout  cecy  fc 
pcult  conclure  qu’vu  amas  tel  de  gens,  & comme  multitude  diuerfifiéc  de 
peuples  font  ceux-là  que  les  Fliftoricns  tant  françois  qu’autrcs,ont  appellé 
d’vn  nom  general  Normans.  Lcfquels  non  contents  des  meunres  qu’ils 
perpetroient  furies  pauures  Chrefticns,veu  quefcôme  fouucnt  a efté  diéf) 
ils  effoient  adorateurs  d’idoles,  &c  feruoient  a la  pluralité  des  Dieux,  con- 
trouucz  par  la  faulfe  perfuafion  de  Satan , & entretenus  par  l’abus  de  ceux 
qui  fe  dilent  figes.  Quelques  années  au  parauant  celle  defeente , lefdiâs 
Normans  efloient  venus  en  Angleterre  fous  la  côduite  de  leur  Roy  nom- 
mé Raouhc’efl  af^uoir  l’an  SSy.à  celle  fin  de  fadioindrcauxDanois  leurs 
voifins , qui  tenoient  la  partie  Orientale  dudiélpai’s.  Maislaviéloircaifi. 
lée  ne  voulant  fauorifer  par  tout  les  delTeins  du  Normand,en  vn  rencontre 
qui  fut  entre luy  & l’armccdu  Roy  Anglois  nommé  Almade,fcit  que 
Raoul  fe  retira  auec  la  perte  des  liens.  De  là  veint  que  toute  la  malice  ôc 
tcmpeflc  fc  conuerdt  fur  la  France, & cflônala  firapüdté  du  RoyCharles: 
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homme  plus  addôncàla  pieté  &reIigi5,cjucnon  pas  ala  fureur  des  batail- 
les . Aulll  clloient  fes  œuurcs  pitoyables  & lîmples,  pour  lefquelles  il  ac- 
quift  le  nom  de  Simple.  Car  dés  l’entrée  de  fbn  reene  il  print  la  defenfc  de 
l'immunité  de  i’Eglilc,  & chada  ceux  qui  dcfpouilloicnt  les  minillrcs  d'i- 
celle de  leur  rcucnu  & biens , faifant  ordonnance  & conftitutions  tendans 
à la  defenfc  qu’hommc  quelconque  ne  fenhardift  d’empefcher  la  ioüillan 
ce  des  fruids  & emolumens  des  Abbayes  & Euefchez  aux  pafteurs  d’icel- 
les. Encore  n’eftoit-il  fi  aneanty  que  les  bonnes  parties  ne  le  rendent  autât 
louable  que  pas  vndefes  predcceireurs.  Etfilafinfuflcfléaut.'uitfuyuie 
de  prudence  que  le  milieu  de  fon  gouuerncmcnt,ic  m’affeure  qu’il  cull  re- 
mis fus  le  Royaume  tombé  en  décadence.  Mais  quoy  ? Le  fort  des  chofes 
cil  11  fiable  qu’il  cfi  impofllblc  d’euiter  ce  que  le  conlcil  fouuerain  a deter- 
miné.Ce  bon  Prince  taifoit  en  ce  qu’il  pouuoit  le  deuoir  d’vn  bon  paficur, 
mais  le  defiinrcgydc  Dieu  empclchoit  fès  dellcins , & preparoit  la  voyc 
au  châgement  qui  adueint  du  teps  de  Ion  petit  fils  Lothairc,  lors  que  Hue 
Capet  finuefiit  de  la  couronne.  Raoul  donc  general  des  Normans  veoyat 
lepeudegaing  qu’il  failbit  en  Angleterre , fç.achant  aufil  que  les  Anglois 
& Dannois  auoient  paix  & alliance  enfcmblc  ( quoy  que  ce  fûfi  à fon  re- 
gret) afin  que  les  gens  ne  fialcntiflcnt  & deueinlTent  parefieux,  délibéra,  ce 
qu’il  executa,qui  efi  de  pafler  en  France  pour  là  prendre  port  & repos  per- 
pétuel & habitation  pour  tous  les  fuccclTeurs.  Et  à ce  l’incitoit  d’auanrage 
vn  longe  qu’il  auoit  faid,cfiant  encore  audid  pais  d’Angletcrrc.Car  il  luy 
efioit  aduis  en  fon  dormant  ( ainfi  comme  il  aduient  aux  membres  lalTcz 
de  trauailde  caulcrces  fântolmcs  à l’elprit  ) qu’il  veoyoit  vnc  effbin  de 
moufehes  à miel  voleter  tant  à l’encontre  de  luy  que  de  fon  armée:  & fou- 
dain  cecy  faiél, prendre  leur  vol  aucevn  grand  cry  &murmurc  deçà  la  mer 
où  cfians  en  terre  ferme,  ilveit  la planurc  chargée  d’arbres , & fruiéliers  de 
toutes  elj5cces , feuillus  Se  flourillàns,furlcfqucls  fc  repofoient  lefdites  bc- 
ftcs,&:  fc  pailToicnt  des  fleurs  des  arbres,  plates  & finiéliers.  Encor  f cfians 
fàoülées  alTcmbloicnt  induftriculcmcnt  ces  fleurs  & les  pofbient  en  vn  tas 
& monceau  près  les  haurcs  de  l’Occcan  Gaulois.  Luy  efueillé  & comme 

[)rcfàgcant  les  chofes  à venir,  commença  falTcurcr  que  c’efioit  vrayement 
a Gaulc,où  les  deux  & la  fortune  vouloicnt  qu’il  feifi  fa  refidcncc,&  col- 
locafilc  fiege  & repos  de  ceux  qui  Icfuyuoicnt.  Les  Hifioriésfrançois  ra- 
cotent  vn  autre  longe  dudiél  Raoul. Ceft  qu’il  luy  fèmbloit  que  Ion  corps 
efioit  tout  infeélé  de  ladrerie , & qu’il  en  auoit  efté  gucry  apres  fefire  lauc 
dans  le  vif  canal  d’vnc  fontaine  qui  Iburdoit  au  hault  d’vn  mont  à luy  pro- 
chain:&  qu’apres  ce  lauement  il  efioit  monté  à fon  aile  iniques  au  copeau 
& fcfic  de  la  montaigne.  Et  adiouftent  encore,  que  fefiant  enquis  delà  ft- 
gnifiancc  de  ce  longe  à vn  chrefiien  captiljqui  l^uoit  quelque  peu  en  l’art 
de  la  prediélion  qu'on  peult  tirer  des  longes  : lediél  interpréteur  luy  dift , 
laçois  que  tu  fois  Roy  & lèigneur  d’vne  fi  belle  & forte  armée, que  tu  fem 
blc  bien  dilpos  de  ta  pcefonne,  fi  cft-cc  que  tu  es  le  plus  foible  & infeélé  de 
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“ tous  les  hommes  : De  laquelle  infcûion  fi  tu  n’es  guery , alTeure  toy  de  la 

* dcfFaiâe  de  tes  forces  & ruine  de  ta  vie.  La  ladrerie  que  tu  as  veu  lur  ton 
' corps, c’eft  la  vaine  non  religion , mais  fiiperftition  des  Dieux  que  tu  ado- 
“ res,  & delquels  ru  te  fies  : la  force  defijuels  eft  moins  que  rien.  Le  furgeon 

■“  de  la  fontaine  où  fes  laué , c’eft  l’eau  au  fàindf  baptefme , par  laquelle  fans 
“ auoir  autre  moyen  de  te  purger,  tu  ofterascefte  infection  qui  fouille  ton 
“ efj3rit:&  par  moyen  paruiendras  au  hault  de  la  môtaignedaquelle  fe  prend 
" pour  le  lainftôc  heureux  Heritage  que  Dieu  a prépare  à ceux  qui  r.iy  ment 
“ & feruent  fidelemct.Or  corne  ce  foit  Raoul  de  là  en  auant  cômença  concc 
uoir  plus  de  bône  opinion  que  iamais,&d'efpoir  devenir  quelque  fois  & 
bien  toft  la  fin  de  fes  trauaux  : & de  là  en  auant  il  n’vfoit  point  de  telle  & fi 
farouche  cruauté  à l’endroit  des  Chreftiens  : efperant  que  ce  fonge  eftoit 
choie  enuoyee  de  Dieu  pour  fon  profit  & louange  immortelle  delà  na- 
tion. Ainfi  mettant  le  voile  au  vent,  il  Laifle  la  Bret.ngne  Angloife  pour  Ce 
ruer  fur  la  Gaule:&  arriué  qu’il  fut  en  icelle,il  fe  mcit  à pillerle  pais  q^ui  eft 
de  là  la  Seine.  En  fin  ayant  trouué  la  commodité  de  nauigerfur  icelle,  il 
print  la  route  de  Rouen  (cat  c’eftoit  là  que  fon  fonge  fcmbloit  inciter  fon  * 
deftin  à y defirendre  & fy  arrefter)  laquelle  ville  il  alfiegea  pour  y pofer  le 
fiege  de  fâ  demeurace.Durant  ce  temps  Charles  le  Simple  eftoit  aflez  em- 
pefehé  à fe  défendre  des  mutins  & rebelles  de  fon  Royaume,  lequel  eftoit 
diuifé  en  deux  faéfions.  Car  les  vns  fiiyuoient  le  party  de  Robert  Comte 
de  Paris,&  Côneftable  de  Fr.ince,lequel  fe  portoit  pour Roy:Et  les  mieux 
fèntâs  & plus  gens  de  bien  eftoient  ei'meus  par  la  maiefté  du  nom  deChar-  DiuiJS  n 
les  & fàcre  mémoire  du  fang  & race  d’où  il  auoit  origine.  Cefte  contentiô 
dura  prefque  vingt  ans,qui  fot  caufe  que  les  citoyens  de  Rouen  prelTez  de  ‘ 
l’ennemy  qui  les  aflàilloit  continucllemét,&  hors  d’elpoir  d’auoir  fccours, 
craignants  encore  que  fi  le  Normand  prenoit  la  ville  par  force,il  n vfaft  de 
toute  cruauté  en  leur  cndroiéf,fe  rendirent  à fâ  volonté.  Cefte  cité  tombée  ^ 
que  fut  en  la  main  de  Raoul , il  luy  fu  t aftez  aife  de  rédiger  fous  fà  dition  le  rU  i ufoml 
reftedu  pai’svoifin.  Or  fehaftoit  Raoul  d’occuper  cefte  prouince,pourla 
commodité  tant  de  l’Occe.an,par  lequel  il  pouuoit  courir  prefque  toute  la 
Gaule  maritime,&le  païs  que  les  Çaees  Anglois  auoient  coquis,que  pour 
les  riuieres  nauigables  qui  fembouchent  en  lamernon  loingdeces  ter-  ^ 
res,comme  eft  la  Seine,&  le  Loire:Et  en  la  Guyenne  la  Garonne.  Par-ainfi  ^ 
ayant  chargé  ces  trois  riuieres  d’armes  & de  vailfeaux,  il  meit  vn  fauuage 
efpouuétemét  par  toute  la  France-.ne  lailTant  ville,  cité,  chafteau,  ny  bourg 
. qui  ne  foeuftqii’cllc  eftoit  la  force  & fureur  Normande.Voila  le  profit  des 

• feditions  & tumultes  ciuiles  ; c’eft  le  fruiék  des  guerres  intcftincs  : car  lors 
. que  les  Princes  firançois  nourriffoient  Charles  & Robert  de  ce  defir  de 
« guerroyer  l’vn  l’autre  le  pauure  peuple  portoit  la  penitence  de  leur  folie  & 

. preuariqué  confeil.  Qi^  ces  boutefeux  qui  enflamment  les  grands  à guet-  fiimm. 
m res  inteftines  aduifent  le  malheur  auquel  la  Repub.  tombe  par  telles  diui- 
« fions.  Et  d’autant  que  tels  galands  ont  perdu  raifon  6c  bon  iugement,  que 


te  Ufriet» 


Lel$tt  Je 
ceux 

efmeuemt 
les  grends 
Â^eerrt. 


cJurles  en 
nvye  y€m- 
leuffjdeHrs 

ftnrl4 

fjtx, 

f^eulJe- 
M4«r  Chdr 


/(iehjrJ 

JnedeBeur 

den 

nejecêurt 
esHX  dur- 
truinj, 

Furftede 

de 

den.mf 

Chartres* 

Cmante' 

Fatisaref- 

lefeHjile 

murmure 

eiirelekfj 


110  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

les  Princes  contemplent  vn  peu  que  telle  vermine  ne  les  el^illonne  pour 
autre  rcipcâ:  que  pour  fefiouïr  & l’enrichir  en  la  commune  milcrcdcla 
patric.Si  les  chefs  font  chutiez , qui  pcnicra  que  les  mébres  inferieurs  puif- 
lent  conliftcr  en  leur  cflenccîCertes  h Charles  le  Simple  euft  eu  l’heur  que 
de  pouuoir  reprimer  ces  aIlumc-leditions,iln‘euft  veu  Icmaflacrcdeics 
fuictSjla  ruine  des  villes, & profanatiô  des  làinfts  lieux, des  terres  de  les  lei 
gneuries.  A celle  caulc  le  bon  SeChreftien  Roy  voulât  obuier  à plus  grâds 
maux  &elclâdres  qui  eu  lient  peu  fcnfuyuir  de  celle  gucrre,lè  fentant  infe- 
rieur en  forces  à Ibn  cnnemy,voire  à l'aduerfaire  de  tout  le  monde,il  penlâ 
qu’il  feroit  meilleur  d’appailer  ce  cruel  Normâd  par  douces  parolles  ôdai- 
ncs  admoniti5s,quc  parle  trcnchant  de  l’cljjée.Pource  cnuoya-il  Amballà 
deurs  deuers  Raoul  pour  traiâcrpaix  ou  faire  trefues.Le  Normâd  ioyeux 
dececy  d’autant  qu’il  auoit  le  lolcLitlairédetrauaiI,falchéde  tousliours 
guerroyer,  dclireux  de  luy  donner  vn  peu  de  relalche,  accorda  facilement 
au  François , les  trefues  & cclTations  d’armes  pour  trois  mois  : afin  que  ce 
pendant  l’onpcult  penler  à faire  quelque  chofe  de  mieux,  &trai^lervnc 
paix  durable  & profitable  à toutes  deux  les  nations . Le  temps  des  trefues 
eflant  expiré  Raoul  homme  vigilant  & ambitieux  meitlbn  armée  aux 
champs , & veint  courrir  le  terroir  & enuiron  du  plat  païs  voifin  de  Char- 
tres : puis  Ibudain  alla  mettre  le  lîcgc  dcu.int  ladiéle  Cité . Ce  qu’entendu 

[lar  Richard  Duc  de  Bourgoigne,caulà  que  les  Bourguignons  craiçnans 
a tempelle  Normande  veindrent  au  Iccours  des  aflicgcz,  & leur  olfrirent 
la  bataille.  Ceux  qui  clloicnt  dedâs  la  ville  encouragez  par  ce  fccours  for- 
tirent  encor*  fur  le  camp  de  l’infidclle:  lequel  ne  pouuant  fupporter l’effort 
des  nollres  lelquels  clloient  conduidls  par  vne  force  plus  grande  que  celle 
des  hommes,  feua  le  lîcge,&  l’cnfiiit  de  deuant  la  fureur  des  Chrelliens. 
Mais  cefte  ioy e fût  trop  courte,  car  il  feit  bien  toll  vn  tel  malTacrc  des  pau- 
ures  fidclles,qu’il  n’efloit  homme  ny  femme,ny  petit  enfant , non  mefmcs 
les  belles  qui  n’experimentallent  la  fureur  du  Barbare . Ce  pendant  que 
cecy  le  failoit  les  François  affligez  & par  les  guerres  ciuilcs  & par  llncur- 
fions  des  infidcllcs  le  plaignoicni  publiquement  de  leur  Roy , lequel  per- 
mettoit  prcfque  que  deuant  fes  yeux  telles  forccnneriesfùirent  commifes. 
Mais  les  panures  ges  ne  veoyoient  pas  que  c*clloit  la  main  de  Dieu  qui  a- 
uoit  fulcité  l’ange  de  là  vengeance  furies  François  : que  c’elloit  luy  qui  a- 
uoir  voilé  les  yeux  de  la  railon  des  Princes  & Confeillicrs  du  Roy.  Lequel 
fc  confioit  plus  en  la  grâce  & faueur  fecourable  de  l’Eternel  qu’en  la  puit 
fànce  & gaillardile  de  fes  foldats  : veoyoit  aullî  que  les  forces  de  l’ennenw 
clloiét  redoublées  & parucnucs  à telle  vigueur  qu’il  luy  Icmbloit  impolu- 
blc,tant  fen  faut  de  les  chafler,mais  qui  pis  ell  de  leur  rcfiller  en  forte  quel- 
conque. Parainli  efmcu  de  zele  de  la  rcligion,incité  de  la  clameur  du  peu- 
île,  conuoiteux  de  gaigner  les  âmes  de  ces  pauures  dcfuoycz  délibéra  de 
CS  g.iigner  par  quelque  moyen  que  éc  full , & leur  accorder  quelque  leur 
rcqueilc , en  les  attirant  à la  cognoilTancc  de  Dieu , confellîon  de  la  Foy 

Chrellienne. 
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Chrcftiennc . Pour  ccftc  caufc  cnuoya  le  religieux  & bon  Prince  de  rechef 
Amballadeurs  à Raoul , lelquels  auoient  charge  de  l’admonefter  à la  rece-  fnffiz. 
ption  de  la  foy  des  Chreftiens  ,&  pieté  des  fidelles  : enlcmbledeluy  iure^  «A«r- 
paix &: allianceperpetuellelàoùilvoudroitpromettredefêfâirebaptifcr: 
voire  luy  promettoit  le  RoyCharles  vne  des  filles  de  quelle  mailbn  que  ce 
fûft  d’entre  les  Icigneurs  François  en  mariage, auec  dot  honnefte,  là  où  il  y 
auroit  paélize  entre  les  deux  nations.  Or  hit  chef  de  celle  emprinfè  Fran- 
cion  Archcuelque  de  Rouen , lequel  efloit  cogncu&  fâuory  dudit  Roy  ^rdmef 
Normand.Lequel  lafle  de  tant  de  guerres  palTées,  & deuenu  plus  courtois 
que  de  couflume  (tant  par  la  force  de  l’air  & habitude  commune  auec  vne 
nationpour  auoir  frequente  les  François)  print  plaifir  à la  charge  de  l’Ar- 
cheuefque  : & ayant  ouy  les  articles  d’icelle, & iceux  communiquez  à fon 
confeil,fùt  conclu  félon  le  vouloir  du  Roy  des  François. Et  toutesfois  voit 
lut-on  que  celle  rcfponfc  ne  fufl  point  fàiéleà  l’Ambaflàdeur  : mais  bien 
que  fil  plailbit  au  Roy  que  le  General  de  l’armée  Normade  parlall  à la  ma 
icllé,  qu’il  feroit  choie  facile  d’accorder  tous  les  differents  palTez.  A quoy 
Charles  infoiré  de  Dieu,mené  de  là  bonne  fortune,  & accompagné  de  Ion 
fatal  heur  ficcorda  : Et  fut  tel  leur  pourparlcr , que  le  tout  arrellé  Raoul 
print  pour  femme  la  fille  du  Comte  de  Beauuais , auec  celle  partie  de  la 
Gaule  qui  lèdilbit  Neullrie,&  depuis  Normandie,  du  nom  des  Normads  jticMiun 
Dannois  : laquelle  ell  en  la  Gaule  Celtique  : & clloit  lors  lous  la  dition  & 
contribution  de  la  petite  Bretaigne.  Noz  làilcurs  d’Ann.ales  foublians  en 
leurs  comptes  dilcnt,que  le  Simple  donna  là  fille  Gilleaudicl  Raouhd’au- 
très  (juc  ce  fût  Egidie  fille  de  Lothairc  Roy  Germ.ûn.  L.iquclle  (comme  il 
a elle  didt)  fut  donnée  pourfemme  à Godefroy  Roy  Normand,  celuy  qui 
flit  tué  par  Henry  en  Frifie,viuant  Charles  le  Gros. Mais  reuenons  à nollrc 
propos. La  prelence  &maiellé  de  Charlcs,la  faindleté  de  là  vie,le  zelc  qu’il 
monllroit  tant  à la  paix  qu’à  la  religion,  cauferentvn  tel  feu  au  cœur  du 
barbare  qui  au  parauant  ne  Ibuhaitoit  que  la  ruine  des  François  qu’il  com 
mença  d’embrafl'er  leur  amitié,  & faffermir  en  leur  alliance.  Et  pour  don- 
ner preuue  de  Ibn  bon  vouloir , & faire  cognoillre  à chacun  qu’il  ne  pro- 
mettoit point  en  vain , ains  Içauoit  aulTi  bien  ou  mieux'effcdluer  que  pro- 
mcttrc,il  voulut  ellre  baptifé  par  Francion  Archcuelque  de  Rouen  : & fut 
tenu  fur  les  fonds  par  Robert  Comte  de  Poidlou  : duquel  aulTi  il  print  le 
nom,làns  que  toutesfois  la  dénomination  de  Raoul  luy  fûll  iamais  chan- 
géc.Ce  fut  dôc  cclluy,par  l’accord  & plaifir  de  Charles  le  Simple,quipor- 
ta  premier  le  tiltre  de  Duc  de  Normandie,  auec  paclc  toutesfois  qucladi-  . 

r ,i\  -/\r  1^  NtrmM- 

clc  Duché  lcroit  hommagcable  a perpétuité  a Ja  couronne  de  France:  & itthtmmt 

que  là  où  quelqu’vndcs  fuccclTeurs  dudiél  Raoul  mourroit  làns  hoir,  que  '*  ^ 
la  iouy  (Tance  fûll  rendue  aux  Rois  légitimes  de  Francc.De  celluy  font  de-  ” ^ 
foendus  tous  les  Ducs  de  Normandie,  & par  confequent  les  Rois  qui  ont  / 
regné  depuis  en  Angleterre  : Iclqucls  font  venus  de  ce  vaillant  Guillaume 
Duc  Normand  Sc  Roy  d’Angleterre  fils  de  Robert, mais  de  liél  illégitime, 
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& (brty  d’vnc  concubine  dudidl  Duc  : Et  encore  de  cefte  race  illuftre  font 
cUchonnorezceBohcmond  & Tancrede  Ducs  de  la  Fouille  & Calabre, 
qui  en  la  guerre  (àinfte  & expédition  de  lerulalem  feirent  fi  bien  leur  de- 
uoir  que  le  tiltre  de  pitoyables  & vray  nom  de  religieux  & bons  Chreftiés 
doibt  dire  attribué  a celle  tige,  ôc  faindle  plante  fbrtie  du  tronc  des  anciés 
Normans. D’autre  part  Charles  pour  faflraindre  de  tant  plus  IcsNormans 
& les  rendre  vrais  amis  de  la  couronne, il  donna  le  chafteau  & iurifiiiélion 
de  Blois  fur  Loire  à Gerlc, proche  parent  de  Raoul, duquel  font  delcendus 
tant  d’excellents  Comtes  & vaillants  hommcs,qui  ont  dlé  Seigneurs  de  la 
diéle  villc.Pourroit-on  aceufer  en  cdl  cndroiél  Charles  de  peu  de  confcil,  • 
ou  faultc  de  prudence , qiiâd  cotre  les  aguets  de  la  mcfinc  fortune  il  a faiél  * 
apparoir  la  force  inuinciblc  de  fit  vertu,fàifànt  rouiller  les  armes  Icfqucllcs  « 
rcluifbicnt  comme  la  planette  de  celuy  que  Ion  en  eftime  Dieu  & condu-  • 
élcur  pour  la  ruine  de  la  France  ?E(limcra-on  plus  vn  Roy  fiinguinairc&:  - 
furicux,quc  celuy  qui  fçait  trouuer  la  p.nix  làns  mettre  l’armée  aux  champs  • 
&:  faire  cllaydclavcrtu&hardieflcdefcsfuicts?  Lequel  d’entre  les  Ro-  > 
mains  a eu  plus  de  loüangc,ou  ce  Fabic  le  Grand,qui  délayant  a rompu  les  > 
deffeins  du  Carthaginois,ou  çeux  qui  furent  vaincus  au  camp  ouucrt,ou  à • 
laiournéc  de  la  valée  des  Canncs,ou  du  depuis  près  le  lac  de  Pcroufc?Ccr-  > 
tes  les  fâiéls  des  vaillants  & bons  guerroyeurs  font  à louer  grandement  : ' 
mais  le  Prince  bening  qui  dpargne  les  fiens, &ayme  mieux  perdre  terre  = 
que  les  hommes , font  plus  a recommander  d'autant  que  la  chofe  fcnfiblc  ^ 
& raifonnable  eft  plus  a prifcr,quc  celle  qui  n’a  apprehenfion  ou  fentimet,  ^ 
ou  celle  qui  n’ell  en  rien  capable  de  raifon.  Voilapourquoy,encequeles  ■ 
autres  accufcntce  bon  Roy  de  pareffe  & coüardifc,ierofc,  & eft  vray, . 
louer  de  diligence  &hault  cœur,  ayant  aucc  telle  induflrie  pourueuàfcs  . 
terres , & auec  fi  grand  heur  allié  deux  maifons  fi  illuflrcs.  Et  ce  qui  ell  le  ■ 
plus  à recommander,  ayant  par  la  grâce  de  Dieu  fàids  cnfànsde  l’Eglifc  . 
les  infidèles  & ethniques  Normans.Charles  le  Grand  eft  digne  de  louange  . 
qui  a contrainél  les  Sax5s,Bauares  & Hongres  à force  d’armes  à faire  pro-  : 
feffion  de  lafàinéle  & véritable  perfuafion  de  la  foy  de  lefus  Chrift.Mais  à 
la  vérité  Charles  lé  Simple  a faid  mieux  qui  auec  douccur,humilité,&:  pre 
dication  du  nom  de  Dieu,  agaigné  ce  point  furie  Normand,  que  iamais 
Charles  ne  peuft  obtenir  fur  le  Sarrazin:  q^uoy  qu’il  l’ayc  forcé  de  rcccuoir 
les  prefeheurs  catholiques.  Auflî  la  foy  du  fils  de  Dieu  ne  fc  peut  planter 
qu’aucc  le  Couteau  de  la  fàinélc  parole  du  tout-puiflimt.  Et  quand  tout  eft  ■ 
diét,Il  n’y  a chofe  fous  le  ciel  laquelle  n’aye  quclquesfois  fin,tout  ainfi  que  . 
elle  a eu  commencement , qui  tendant  à icelle,  ne  monftre  ne  fçay  quel  . 
decroiflèment  de  fa  valeur  & force.Car  qui  me  niera(fil  n’eft  du  tout  hors  . 
de  raifon)  que  le  monde  ne  fonte  l’enuicilliflemét  de  fon  excellence,  & que 
la  terre  fàfchée  de  vieilleflc,  ne  produife  moins  que  lors  qu’elle  cftoit  au 
premier  aage  de  fâ  maturité.  Aufli  font  enuieillies  les  venus , & les  aélions 
dcshommcs,&:  ont  produit  chofes  contraires  à la  première  produélion; 
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qui  me  faift  penièr  qu’il  ne  fâult  point  fcfbahir  fi  fonunc  Ce  lafToit  de  fuy- 
urc  les  pas  du  defiin  des  Pépins , veu  que  leur  vertu  & nobleflc  les  auoit 
colloquez  en  vn  tel  degré  d’honneur , que  de  là  en  auant  leur  mémoire  ne 
pouuoit  élire  iugée  perilTable.  Ainfi  en  ce  bon  & fimple  Roy  la  race  des 
Pépins  veit  Ibn  aagtdecrepit.Et  apparutceftaneantilTcment  non  Iculemét 
entre  les  François , mais  encore  en  ceux  qui  portoient  l’ornement  & infi- 
gnes  habits  de  l’Empire.Car  fi  au  Chauue  il  fallut  bailler  curateur  Ibn  pro- 
pre nepueu  Amoul , ceftuy  Arnoul  encore  dégénéra  de  la  race  de  les  ma-  ^ ^ 
ieurs:  veu  que  ce  fut  de  fon  temps  que  les  Huns  oferent  de  rechef  Ibrtir  de 
Scy  thie,pour  inuader  la  Pannonie:d’où  iadis  Charles  le  Grand  les  en  auoit  Jhfignm' 
fi  bien  enaflez  que  prefque  le  nom  d'iceux  en  eftoit  efface  en  celle  contrée: 
mais  viuant  celt  Amoul,  ils  feirent  fi  bien  que  la  Pannonie  vlurpéc  perdit 
ce  tiltre,&  eut  le  nom  d’eux, qui  veindrent  y habiter,  & fappella  Hongrie, 

& lequel  Nom  luy  a demeuré  depuis.  Toutesfois  Arnoul  feitaffez  de  mngrit 
prouëflès , car  il  challà  les  Pyrates  Normans  qui  elcumoient  la  code  de 
Germanie,&  deliuralltalie  des  faâions  & partialitez,y  entrant  à main  ar- 
mée,  où  il  feit  eftrangler  Ambroilc  Comte  de  Bergame , & reftitua  le  bon  ttax 
Pape  Formolc  en  lôn  fiege,chaffé  par  les  Romains  : Auquel  temps  y eut  fi 
grand  Ichifine  en  l’Eglile  pour  l’eleélion  des  Ibuuerains  Euelques  à Rome, 
Fambition  defquels  de  toute  mémoire  a caulc  le  degaft  de  la  religion,  & a 
fàiék  <^ue  les  ennemis  d’icelle  ont  couru  & prins  la  meilleure  part  de  la  chre 
fliente.En  fin  ce  milcrable  Prince  moumt  d’vne  mon  infame,indigne  d’vn  Ftrmtfi 
homme  de  Ibn  cahbre:car  il  fût  empoifonné  par  l’alluce  d’vne  femme , la- 
quelle  feit  accroire  à vn  gentil-homme  feruant  dudicl  Arnoul  que  le  bru- 
lAge  qu’elle  luy  bailloit  pour  l’Empereur  eftoit  bon  à chaffer  latrifteffe,  cridfihif 
ire  & indignation  de  l’elprit  des  hommes , & qu’il  engendroit  bonnes  hu-  ‘ 
meurs,&rendoitl’elpritioyeux  &promptàfefiouïr  & paffer  tcmps.Mais  MtHihr 
l’effeâ  monftra  le  contraire , car  Arnoul  peu  de  iours  apres  mourut  d’vne 
lytargie,&  affoupy  parla  vchemence  dupoilbn,ran  911.  D’autres  di- 
fcnt,qu’ilmourutde  celle  mefine  mon,  de  Laquelle  iadis  Sille  Romain,  & 
le  grand  Herode  Roy  de  ludée  : Qui  eft  d’vne  infinité  de  poux  & vers  qui 
le  rongèrent  & mangèrent  affezmifcrablement.  Ce  fut  lors  que  l’Empire  cmdion 
Sc  gloire  d’iceluy  fiit  du  tout  ofté  de  la  race  des  Pépins,  &:  fût  par  le  confcil 
d'Othon  Duc  de  Saxe  donné  à Conrad  Duc  d’Aultrichc  : mais  ce  fut  apres 
plufieurs  guerres  & gr^ds  malheurs  qui  agitèrent  ce  pendant  l’Italie  fous 
Fvfiirpation  du  nom  de  Roy  audiél  pa'is  par  Bcrangicr  Duc  de  Friuly , & 

Guy  Duc  de  Spolete.  Et  à celle  fin  que  pas  vne  race  des  Barbares  nefiift 
fans  inuader  la  Chreftienté,quelque  année  auparauat  la  mort  d’ Arnoul  les 
Sarrazins  feirent  vne  courfe  en  la  mer  dcLeuant,&  y prindrent  Scpillerent 
l’ancienne  ille  de  Crete,  à prefent  Candie,  & meirent  à feu  & fâng  toute  la 
colle  de  la  mer  Adriatique:  &mefmement  ce  qui  eft  depuis  Ancône  iuf-  tjStmiU 
ques  à Otrante.Le  Pape  Adrian  dcuxiefme  feit  affembler  vnConcilc  à Cô- 
flantinoplepour  rcünirles  deux  Eglifes  d’Orient  & la  Romaine  : mais  cc 
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fût  en  vain.  Accftuy  fucceda  Icanncuficfmc,  qui  aflcmbla  encore  le  cin- 
quiefmc  Concile  à Conftantinoplc  : mais  Ion  ne  peuft  rien  conclure  fur  la 
deliberation  de  chafler  les  Sarrazins  hors  de  toyces  les  terres  & limites  de 
la  chrclhentc.  Qm  fût  caulc  que  Icfdidls  barbares  acertenez  de  la  coüardi- 
fcjOU  peu  de  foucy  que  noz  Princes  auoient  de  défendre  vnc  cauic  fi  fain- 
<îlc  que  l’eftat  de  la  religion  & terres  des  fidèles, fonirent  de  Candie  & rui- 
nèrent toutclacoftede  la  Dalmatic , iufques  à la  cite  de  Grade, auiour- 
d'huy  Archcuefchc  de  Venifc,lc  premier  &:  métropolitain  : Et  euffent  paf- 
fé  outre,  fi  les  Vénitiens  ibucieux  de  leur  terre,  & craignants  que  le  tour- 
billon decefte  tempefte  ne  feftendift  iufques  à leur  ville  marine  & amas 
d'ifles  ioinâes  par  le  gentil  édifice  vny  par  leurs  canaux,  ne  le  fulTcntop- 
pofez  à leur  furie.  Apres  la  mort  d’Arnoul  décéda  le  Pape  Formofe:fur  le- 
quel fes  fuccelTcurs  ioucrent  tant  & de  fi  indignes  tragédies.  Auquel  fuc- 
ceda Bonifacc  cinquiefme , lequel  ne  vefquit  que  quinze  iours.  Apres  le- 
quel fut  efleu  Elbenne  fixiefme.  le  raconte  cecy  encore  qu’il  ne  face  pas 
grand  cas  pour  le  luftre  de  l’hiftoire  de  mes  Rois  Charles  ; afin  que  Ion  co- 
gnoilfe  ce  qiic  i’ay  de-ja  did  de  renuieilliflement  des  chofes,  & qu’il  fem- 
blc  que  de  lieclc  en  fiecle  fc  face  quelque  grand  changement , & fur  les  ra- 
ces & fur  les  monarchies.  Or  reuenons  à noftrc  Charles  le  Simple , quoy 
que  faige,vaillant  & rcligieuxtnon  toutesfois  fi  efeort  que  fa  fimplicité  ne 
luy  ait  preiudicié  fi  lourdement  qu’il  en  perdit  & eftats  & vie.  Or  le  com- 
mencement veint  de  (à  propre  vertu,  laquelle  apres  qu’il  cutfaid  relui- 
re en  ce  qu’il  ioingnit  le  pais  de  Lorraine  de  rechef  à la  couronne , il  com- 
mença de  fexercer  aux  œuures  de  piet^  & défendre  l’immunité  des  Egli- 
fesdaquellc  eftoit  impugncc  par  Rooert  Comte  de  Paris,  qui  ne  cherdfoit 
que  les  moyens  de  guerre  contre  le  Simple,  afin  de  Pemparer  du  Royau- 
me. Car  .à  ceft  efFedluy  de  Hugues  fon  frere  entretenoient  vnebone  trou- 
pe de  gendarmerie  en  leurs  terres.  Que  les  Rois  aduifent  vn  peu  combien 
efl  dangereufê  cefte  liberté  qu’ils  baillent  à leurs  fuiets  defcpreualoirde 
grandes  forces,&  penfent,  fils  font  fbigneux  de  leur  profit  & propagation 
de  leur  lignée,que  tant  plus  les  hommes  font  grans,  de  tant  plus  les  efguil- 
lonne  leur  efprit  à l’ambition  & aggradiflement  de  leur  puiflance.  La  mai- 
fon  de  H5grie,dc  Milan,&  République  de  Floréce  nous  peuucnt  faire  foy 
en  cecy. La  France  l’afcnty  en  la  race  de  Charles  Martel,  & depuis  en  l’ade 
decehardy  Hugues  Capet  premier  du  fang  Gaulois,  qui  entre  les  Chre- 
ftics  a poné  la  courône  Lyliale.D’autrc  part  eftoit  le  bon  Baudouin  Com- 
te de  Flâdres,coufin  germain  du  Roydequel  eftoit  ennemy  mortel  de  Ro- 
bert,d’autât  qu’il  pretedoit  rauir  la  dignité  Royale  aux  fiiccefTcurs  de  Char 
lemagne.  Et  pource  fe  monftroit  le  bon  Prince  fort  aft'ediôné  à la  caufe  & 
defenfc  du  Simple.  Lequel  eftoit  fi  delailTé  de  fon  heur  premier,  que  ceux 
mefme  qui  eftoiét  de  fon  cofèil,eftoiét  les  premiers  qui  aduertiffoientRo- 
bert  de  tous  les  complots  & fecrets  defleinsdu  Roy.&-fy  gouucmoient  fi 
accortemét  que  Ion  n’euft  fccu  mettre  difFerencc  de  leur  loyauté  à la  trahi- 
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Ion,  tant  bien  ilsiçauoicnt  pallier  leurs  affaires.  Or  la  guerre  des  Nor- 
mâs  dôna  encore  amertume  plus  grande  aux  malheurs  de  toutes  les  deux 

t parties.  Car  les  Normans  ayons  prins  fur  le  Comte  Hébert  de  Vcrmâdois 
a ville  de  faind  Quentin,  Raoul  Comte  de  Cambray&frere  du  Comte 
de  Flandres  la  reprint  & en  chafla  lefdiiîfs  Normans.  Hebert  luy  demanda 
la  ville  qui  elloit  comme  le  chef  de  fbn  pais , Raoul  refjpond  que  ce  qu’il  a 

f;aigné  par  fa  vertu  & au  trenchant  de  fon  elpée  ne  fc  doibt  rendre  fi  tâci- 
ement.  Le  Vermandois  homme  malicieux  & bien  apparenté,  delpitc  tant 

Ijour  dire  vaincu  des  Normans , que  pour  fc  vcoir  mocque  du  Flamand, 
uy  feit  guerre,  & curent  iournécroù  le  Comte  de  Cambray  fût  occis.  Ce- 
lle guerre  elloit  allez  iuAc , fi  d'vn  mefme  lieu  prcfquc , à tour  le  moins  de 
les  complices , ne  full  lony  vn  plus  grand  fc.andale , &:  vu  crime  plus  exé- 
crable. Vous  aucz  veu  par  cy  deuat  que  Foufquc  Archcudque  de  Rheims 
rcfufàdc  facrer  Eudc,&;ciloitdutour&:  en  tout  partial  & fâuorable  au 
légitime  fucccffcur  en  la  couronne.  Aducint  que  les  cllats  & confeil  gene- 
ral des  Princes  & Pairs  de  France  ellant  allcmblé,lc  mifèrablc  Prélat  fut  au 
milieu  de  rallcmblcc  indignement  occis , fans  que  Ion  punifl  aucunement 
le  meurtrier  & parridde  : ains  qui  pis  dl,  l'accufcrcnt  ( pour  faire  trouuer 
bon&iuflcce  meurtre)  qu’il  auoit  voulu  fàcrcrvn  certain  Guy  Duc  de 
Spolcte.  Toutesfois  quoy  que  ce  fut.  Ion  difoit  que  Vincncarl’auoit  bien 
tué,mais  que  c’dloit  par  le  commandement  & vouloir  d’vn  plus  grand.  Et 
penfbit-on  que  ce  fût  Robert  qui  afpiroitau  Royaume:  pourcc  Icdiél 
meurtrier  fut  feulement  enuoyc  en  exil.  La  France  eflant  troublée , l’Alle- 
magne peu  fbullcnué  par  Conrad  Empcrcur,les  Hôgrcs  coururent  &z  fic- 
cagcrcc  ces  deux  Prouinccs,qui  n’aguere  faifbicnt  trembler  tout  l’vniuers. 
Reuenons  à Charles  lequel  veoyant  les  cflàis  de  fon  cnnemy , & l’appareil 
qu’il  faifbitpour  exécuter  ce  qu’il  auoit  long  temps  délibéré,  ne  femon- 
Itra  lent  ou  pareffeux  de  fon  cofléfaufl'i  la  crainte  que  Ion  dic'l,donnc  ailles 
& cœur  aux  plus  coüards)Car  ellant  deuant  plus  hardy  &:cour.ageux,voi- 
rcinfblcnt  pour  auoirrecouucrt  la  Lorraine, en  quoy  il  fdlimoitauoirac- 
quis  vne  grande  loüange,&  cfloient  les  forces  la  plus  part  des  fbldats  Lor- 
r.ûns.  Et  ce  qui  accrcut  encore  fon  armée , & à luy  le  ddîr  de  fe  venger  & 
chaflier  l’inlblentc  ambition  de  Robert,fût  que  l’Empereur  Conrad  le  Icn- 
tant  debile  & affoibly , & qu’approchant  de  la  mort  il  ne  fçauoit  gouuer- 
ner  fcul  l’Empire  ny  manier  les  affaires  diceluy,ayant  couoqué  les  Princes 
d’Allem.'^nc,&  apres  leur  auoir  remonflré  plufieurs  raifbns,  pourquoy  il 
vouloir  fc  deueflir  de  l’Empire , il  les  pria  ( par  la  fâcre  maicflé  du  fainél 
nom  d’Empereur)qu’ils  dleuflènt  Henry  fils  d’Othon  Duc  de  Saxe,  par  le 
moyen  duquel  il  elloit  paruenu  à telle  dignité,lcs  allcurant  de  la  vcrtu,no- 
blelfe  & bon  cœur  du  Prince  Saxon.  Ce  qu’ellant  fàitl  & Henry  déclaré 
Augulle,feit  incontinent  alliance  aucc  le  Roy  Charles  : auquel  il  bailla  Ic- 
cours  d’vne  bonne  troupe  de  fanterie  Allemande  pour  fc  prcualoir  contre 
les  Princes  alliez  à Robert.Lc  Simple  vfànt  certes  fimplemét  commenija  a 
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gaigner  la  mal-gracc  de  fcs  fuicts,  d'autant  qu’il  le  fioit  plus  aux  eftrangert 
qu’aux  François  Se  peuples  .à  luy  fuiets.  Et  ce  qui  plus  augmenta  leur  cou- 
roux  & haine , fiit  que  les  enuieux  & ennemis  du  Roy  f^lbient  courir  le 
bruit  que  Charles  auoit  proicâc  de  mettre  & loy  8c  Ibn  Royaume  Ibus  la 
puillance  des  Allemans,  afin  de  le  preualoir  cotre  les  ennemis  par  le  moy  c 
& fecours  de  l’Empereur , duquel  il  le  vouloir  rendre  pcnfionnairc.  Y a-il 
belle  plus  dangcrcul'e  qu’vue  multitude  conduire  d’vn  appétit  effrenc  8c 
làns  raifon  ? Les  François  qui  n’aguere  elloient  les  mieux  affedlionnez  du 
monde  au  bon  Roy , au  fimple  bruit  8c  premier  récit  8c  rapport  des  en- 
uieux  changent  d’opinion.  Melme  la  noblefl'c  qui  eft  où  doit  eftre  l’appuy 
' des  Rois , veu  qu’ils  font  choifis  de  fa  fouche,  8c  non  de  la  vie  d’vne  vile  & 
abieûe  populace , fut  celle  qui  confentit  que  Robert  mutin , feditieux  8c 
^ tyran  fiiil  elleu  pour  Roy , & lâcré  à Rheims  par  Hemée  qui  auoit  fucce- 
frr'i  dc  cn  l’Archeuelchc  à Foulques  occis  par  Viuemare.  Icy  fortune, l’heur, la  „ 
fjr  Hir-  vertu,  le  dellin  trauaillerent  grandement,  defquels  fi  Charles  eut  aulfi  bien  „ 
fuy uy  toufiours  la  félicité  comme  ils  luy  auoient  offerte , il  ne  fàult  point  „ 
doubler  qu’il  n’eufl  conllitué  8c  eftably  Ion  Royaume  pour  plus  longue  „ 
main. Mais  en  ce  que  fortune  luy  apprefloit,iavertu  luy  promettoit, l’heur  , 
luy  auoit  prefque  mis  en  main,fon  deflin,la  déclination  des  chofes,  le  fuc-  . 
ces  8:  reuolution  des  temps  luy  rauirent.  me  faiét  croire  c^ue  Cell  fo-  « 

lie  aux  hommes  d’aceufer  le  peu  dedeuoirdes  Princes,  là  ou  ils  font  ce  . 
qu’ils  peuuent  8c  fentent,  nonobftant  l’empclchement  de  leurs  deffeins  au  . 
plus  fort  de  la  félicité , qui  dc  prime  face  leur  fembloit  promettre  vne  for-  » 
tune  toute  telle  à l’aducnir  qu’elle  fc  feroit  déclarée  prefente.  Car  cecy  cil  , 
du  confeil  des  hommes, mais  les  effeéls  8c  fuittes  viennent  de  plus  hault  8c  . 
de  la  volonté  immuable  8cincuiublc  de  ce  Dieu  tout  puillànt  8c  glorieux.  . 
M$nfiAi-  L’Archcuefque  qui  auoit  oinél  8c  facré  Robert,  trois  iours  apres  le  facre 
teit  Hcr-  niourut  affcz  mifcrablcmcnt  8c  fbudaincment.Cc  qui  monftroit  vn  augu- 
re 8c  prefage  de  la  ruine  dc  celuy-mcfmc  qu’il  auoit  facré.  Qui  ne  fût  trop 
l'éit  ji3.  retardée.  Car  l’an  915.  Charles  accompagné  de  quelques  François,  de  Fla- 
mans,  Lorrains  8c  Allemans , fen  veint  près  SoilTons  où  fc  trouua  encore 
Robert  n’aguere  Côneftablc  8c  maintenât  Roy,  par  la  fàulte  mefmc  dc  cc- 
luy  qui  cn  cfloit  légitimé  pofTcfTeur , pource  que  les  François  fè  fachoient 
d’eflre  affuicélis  aux  Allemans , aufquels  dc  fi  long  temps  ils  auoient  tenu 
le  pied  fur  la  gorge , 8c  les  auoient  rendus  fuiets  8c  obeiflànts  aux  loix  8c 
couflumes  dc  France.  Ainfi  les  deux  armécsvoifines  l’vne  dc  l’autre  efloict 
cn  cfpoir  rcÿccliucment  de  la  viéloirc.Lcs  Capitaines  qui  efloient  aucc  le 
Simple,  falleurâts  du  droidl  dc  ccluy  pour  qui  iis  combatoient  fc  gouucr- 
noient  de  mefine  fone  chacun  en  fon  reng  8c  cartiencomme  fi  vn  chacun 
fufl  cflé  chef  de  rcmprinfcitellcmcnt  quel’vn  n’attendoit  point  le  comma- 
dement  dc  l’autre.  Ce  qui  eut  cflé  le  moyen  dc  leur  defaiélc,fi  Robert  Roy 
nouueau  trop  ardent  enfes  apprehenfions,  8c  plus  conuoitcuxdc  gloire 
que  le  lieu  ne  le  rcqueroit  point,  plus  recors  du  règne  royal  que  dc  la  con- 
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fcruation  de  fâ  vie,  ne  fe  fuft  monftrc  trop  bon  fbldat.  Charles  fappuyoit 
en  la  iuftice  de  iâcaulc,  en  la  race  & famille  d’où  il  efloit  deicendu,  & mé- 
moire de  tant  de  Rois  & Empereurs  qui  auoient  anobly  iadis  fa  race.  Ro- 
bert d'autre  part  (ê  monftroit  augufte  & admirable  pour  la  recentecoro- 
nation  & Caere  qu’il  auoit  receu,pour  fa  venu  propre, & mémoire  du  Roy 
Eude  fon  frere , pour  les  glorieux  faiâs  de  ce  bon  Robert  contre  les  Nor- 
mans  ; Et  ce  qui  plus  feruoit  àfon  emprinfe,pour  la  liberté  du  pais  &:  nom 
François,  afin  qu’il  ne  fuft  contrainft  de  feruir  aux  Rois  & Empereurs  Al- 
Icmans.  Ainfi  préparez  que  furent  les  deux  ofts , que  l’aflault  commença , 
Robert  defireux  de  fattaquer  àCliarles,pour  mettre  fin  au  debat,lors  qu’il 
faief  plus  de  deuoir  prefque  qu’il  ne  peult , il  eft  enuironné  des  Allemans , 
où  la  vertu  des  flens  ne  ^leuft  tant  faire , que  le  pauure  Prince  ne  veit  l.i  le 
dernier  iour  de  fâ  maieftc,&  la  fin  de  fà  grandeur  Royale.  Toutesfois  afin 
que  la  fortune  ne  cachaft  point  la  face  a les  fuccefteurs , & à ceux  qui  de- 
puis ont  cffeéluc  fes  delTeins , le  nombre  des  morts  fut  plus  grand  du  cofté 
du  Simple,  que  de  celuy  où  eftoient  la  fleur  Françoife  fbubs  l’enfcignedc 
Robcn.Lc  camp  donc  eftant  demeuré  au  Simple  comme  à celuy  qui  veo- 
yoit  fbn  compétiteur  defaiéf , lequel  n’auoit  eu  rien  en  plus  finguliere  re- 
commandation que  la  mortdudiél  Charles,  ceft  heur  luyfcruit  de  mal- 
heur, & caulà  en  fin  l’aneantiflcment  de  fà  race.  Car  Charles  n’ayant  plus 
(comme  il  luy  fembloit)homme  qui  pretendift  droiéf  à la  couronne, &fcs 
ennemis  eftans  fans  chef  pour  le  nom  & dignité  duquel  ils  deuflent  com- 
batre,le  (impie  & peu  accort  Roy  fabaifla  ne  plus  ne  moins  que  f humiliét 
ceux  qui  ont  fènty  la  main  viâorieufe  de  leur  ennemy  : veu  qu’il  enuoya 
Orateurs  peu  de  temps  apres  aux  Princes  de  la  fadion&  comp.ignons  de 
Robert  dcfundl,aucc  charge  plus  pleine  d’humilité  que  fbn  reng,  grâdcur, 
« fortune  & félicité  ne  le  requeroit  point.  l’accufcray  volontiers  de  coiiardi- 
«•  (cle  Prince,  non  qui  cedcalafortune  la  veoyant  luy  contrarier,  mais  qui 

- abufê  de  l’heur  de  quelque  viâoiredaquelle  n’eft  point  donnée  de  Dieu  ou 

- pour  enfànglanter  noz  mains  de  fàng  Humain, ou  pour  vfer  de  trop  grande 
» courtoifîc  au  vaincudequel  fil  veoit  que  Ion  le  flatte,  en  lieu  de  fadoucir, 

- il  foiâ:  côme  le  lyon,qui  ayant  rôpu  fà  chaine,fe  lancera  premier  fur  celuy 

- qui  le  traide  & nourrit,fic  y prend  fa  curée.  AufTi  l’ennemy  fàge  côtemplc 
l’humeur  de  celuy  qui  l’a  en  làpuiflànce,  pour  puis  apres  fayder  & du  téps 
& de  la  (Implicite  de  fà  partie.  Ainfi  feit  Hébert  Comte  de  Vermandois  a 
l’endroiâ  des  Orateurs  & Ambaflàdes  du  Simple , veu  qu’il  fçauoit  bien 
que  le  Roy  auoit  encore  mandé  aux  Allemans  & leur  Empereur  & Roy 
Henry ,des  meflàgcs  tant  pour  laratificatiô  de  la  paix  que  pour  auoir  nou- 
ueau  fccours.  Et  pource  il  feit  tant  enuers  les  Ambartàdes  dudiéf  Charles , 
qu’il  feit  entendre  au  Roy  que  fil  plaifbitàfà  maiefté  de  venir  pafler  fbn 
temps  & fefbatre  iufques  à Peronne  que  Hebert  efloit  en  bonne  delibera- 
tion de  le  bien  traiéler,  6c  foire  fi  bonne  compofition,  qu’il  auroit  dequoy 
fe  conteter  de  luy,  & prendroient  complot  de  pacifier  les  affaires  du  Roy- 
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aumc.Lc  Roy  plus  fimplc  qu’vne  brebis , fans  confiderer  quel  danger  c’eft 
que  de  le  fier  à vn  amy  réconcilié,  fen  alla  vers  Heberc , lequel  traiftreufe- 
ment  le  feit  mettre  en  prifon.  lufques  icy  Charles  auoit  aitez  bien  faift  le 
deuoir  d’vn  làge  homme  : làuf  en  ce  qu’il  foublia  de  ne  pafler  point  outre 
en  la  viéloire  que  Dieu  luy  auoit  enuoyc,  lors  que  Robert  fut  occis.  Aulfi 
veoit-on  quels  fruicls  luy  ont  apporté  fes  fimplicitez  & mal  fondée  cour- 
toific.  Car  qui  iVcmpoigne  la  fortune  & chauue  occafion  quad  elle  fc  pre- 
lcnte,à  peine  en  ioüit-il  lors  qu’il  la  cherche. Et  fi  vn  home  tombe  en  quel- 
que péril  y pouuant  pourucoir,  ne  me  femble  que  Ion  aye  pitié  de  luy , ou 
qu’on  l’cflaye  de  le  recoure  de  tel  encombre.  Cliarles  pouuoit  bien  penicr 
ue  celuy  qui  auoit  feruy  de  confeil  à Robert  contre  luy , &:  feftoit  mon- 
té comme  coduéleur  de  fes  affaires , ne  feroit  iamais  autre  que  celuy  qui 
ne  cefléroit  de  l’endommager.Mais  reuenôs  à noftre  propos:  Ainfi  le  vou- 
loir Dieu,&  le  dellin  mourant  de  la  maifon  des  Pépins  fcmbloit,&defaiét 
le  venoit  approuuer.  Mort  eftoit-il  ce  rayon  & viuacité  d’efprit , qui  iadis 
apparut  en  Charles  Martel  ; la  diuinité  de  l’efprit  de  fon  Pépin  elloit  alfo- 
pie  : lame  commune  de  rvniuers,&  plaifir  des  deux  Charles  le  Grand  n’e- 
uoitpluscnià  force:  Si  bien  que  feftant  ainfi  efcoulé  letcmpsenchofes 
vaincs,  la  vertu  annichilée,  il  falloir  que  l’heur  volaft  aillcurs,&:  print  fiege 
ou  il  flift  mieux  conduit  qu’en  la  mailbn  &:  fiicceflcurs  des  Princes  prece- 
dents. L’an  donc  9Z4.IC  Roy  Simple  & calamiteux  Ch.ulcs  fut  contrainâ: 
par  Hébert  qui  le  tenoit  prilonnicr  de  ceder  & traniporter  tout  le  droiét 
qu’il  auoit  & pretendoit  en  la  couronne  de  France , tant  pour  luy  que  les 
uicccfrcurs  à Raoul  Roy  de  Bourgoigne  fils  de  Richard.  Etfuttoutcecy 
faid  apres  que  Berangier  eut  emprifbnné  & crcué  les  y eux  à Louys  fils  de 
Bo(Ton,qui  auoit  au  parauât  cfté  Roy  de  Proucncc  & d'vnc  partie  de  Bout 
goigne , à caulc  que  contre  là  foy  & pades  iurez  aucc  ledid  Berangier , il 
eftoit  entré  en  Italie  du  collé  des  Criions  pour  fen  faire  Roy.  En  ce  temps 
les  Sarrazins  qui  tenoient  le  mont  faind  Ange  en  la  Pouille , veindrent  af- 
fieger  Bcncucnt,laquclle  cité  ils  prindrent  & bruflerent:6£  commencèrent 
à courir  les  terres  des  Romains.  Mais  vn  certain  Comte  nommé  Guy , le- 
quel apres  auoir  chalTé  les  Sarrazins  hors  de  la  contrée  & terroir  Romain, 
veint  .1  Rome , où  il  feit  mourir  le  Pape  lean  dixiclme  : & fût  dieu  en  Ion 
lieu  Leon  tf.qui  ne  velquit  que  fix  mois.  A cclluy  encore  fucceda  Efticnne 
Icptiefmc.  Durant  lequel  temps  les  Hongres  qui  auoient  pillé  la  France , 
Allcm.agnc,  Allàtic , & pais  de  Saxe,  furent  rompus  & chalTez  par  Henry 
dieu  Empereur  à Mordpourg.Et  Raoul  Roy  de  Bourgoigne,&  qui  le  di- 
Ibit  encore  Roy  de  France , entra  en  Italic:d’où  il  chalTa  Berangier  : lequel 

fiuis  apres  par  l’aydc  des  Honores  fc  reuencha  furies  terres  d'Italie. Les  Ita- 
iens  ne  pouuants  fupporter  les  inlblenccs  du  Bourguignon , appcllercnt 
en  Icuraydc  & lècours  Hugues  Comte  d’Arlcs:auquel  Raoul  fans  côtro- 
uerfe  ou  combat  céda  la  place,&  quitta  le  droid  qu’il  pretendoit  en  Italie, 
&fcn  retourna  en  France.  Voila  en  quels  termes  elloit  prefque  toute  la 
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chrcfticntézlors  que  le  pauure  Roy  Charles  apres  pluficurs  milcrcs,crcue- 
coeurs  & calamiccz  qu’il  fouffrit  en  la  prilbn  alla  de  vie  à trclpas,  l’an  de  no 
ftre  làlut  9i(î.  Et  fût  cnfeucly  en  l’Eglife  collegiale  faind  Fourcy  à Pcrônc.  ceJe  r»  fri 
Telfijtle  lûccezdela  fimplicitc  de  Charles,  par  laquelle  quelquevilàgc  7**^^ 
que  fortune  ait  depuis  nionllté  aux  Rois  de  Ibn  lâng,&  les  uicccllcurs,qui 
ne  furent  que  trois  Louys  tranfmarins,  ou  d'outre  mer,  & Lothairc,  & vn 
autre  Louys  : toutesfois  lachofè  alla  tellement  en  empirant  que  le  feeptre 
leur  fût  ofté , & tomba  en  la  main  des  Gaulois  naturels  qui  auoient  tout 
iours  efpié  la  lâifbn  & temps  opportun  pour  remettre  au  fiege  royal  ceux  o-  m»» 

3uiy  eftoient  nais  ,&  les  parens  dcfquelsdc  toute  antiquité  & mémoire 
'hommes  feftoientponez  pour  Princes  & premiers  au  pais  de  la  Gaule.  ruturtU. 
Ainfi  la  Gaule  changeant  de  Princes , changea  de  moeurs  & façon  de  vie , 
reprenant  l’ancienne  vertu  militaire  & difeipline  de  courtoilîe,en  laquelle 
Charles  le  grand  l’auoit  accouftumee  : & de  laquelle  elle  auoit  dégénéré 
en  endurant  lestrauerfes  & troubles  aduenu s en  fî  grand  changement  de 
toutes  choies,  que  prelque  tout  l’vniuers  auoit  fenty  en  la  déclination  non  dkUmS 
feulement  de  la  France, mais  des  autres  Empires,  8c  mefmcmcnt  de  la  rcli-  ^ ^ 
gion  chreftienne  : tant  pour  la  controuerfe  8c  Ichifmcs  des  Papes,  plus  eu-  ‘ 
rieux  de  l’ambition  8c  gloire  mondaine,quc  zélateurs  de  l’hôneur  de  Dieu  er  («»r- 
fi  Ibigneux  du  làlut  des  âmes , delquelles  ils  le  nommentles  pafteurs  : que 
aullî  pour  les  incurllons  des  Barbares , lelqucls  le  pouuoicnt  bien  le  pour- 
mener  8c  alfaillir  les  terres  des  ChrelHens, 8c  le  failîr  d’icelles, n’eftant  hom 
me  ou  bien  peu  qui  en  print  la  defenlc.Ie  n’ay  affaire  de  déduire  les  moyés 
de  l’inuallon  du  royaume  des  François  par  Hugues  Capet:  la  propagation 
8c  femence  duquel  ont  cllé  lî  heureules  8c  tant  aggroables  au  ciel  que  la  ra 
ce  en  regne  encore  auiourd’huy,depuis  l’an  «>88.qui  me  faiâ  penfer  que  c’a 
efté{nonvne  vfurpation)  la  iufte  8c  làinéfe  volonté  de  Dicu:veu  tant  de 
fainfts  Rois  8c  auguftes  Princes  qui  en  font  fortis , delqucls  toute  la  chre-  itUfiiet. 
ft ienté  a elle  dccorée.  Car  qui  contemplera  la  pieté  8c  rcligiculcvie  d’vn 
Roy  Robert  fils  dudiâ  Capet , il  veoirra  l’image  d’vn  Ezechie  à la  culture  Kflnt  nm 
des  choies  làcrces.  Et  qui  melûrera  8c  la  religion  8c  les  faiéls  illullres  en  la 

Ï guerre  d’vn  Henry  premier  du  nom , il  luy  Icmblera  aduis  d’ouïr  raconter 
es  vaillantifes  des  anciens  Heraults  8c  vaillans  hommes,  qui  ont  porté  til- 
tre  8c  marque  de  bons  Ibldats  entre  les  Grecs.  L’Excellence  de  Philippe 
premier,  ne  fçauroit  trouuer  rien  qui  la  parangonnall:Alaquelle  ell  cnco-  Mxrtul 
rc  adioullé  l’heur,  que  c’a  ellé  de  fon  temjps  que  la  làinéleté  a cllé  fi  grande 

Îuel’Eghfc  primitiue  n’a  point  veuEudques  moins  corrompus  ou  mini-  jMteZfi 
rcs  plusaddonnez  à faire  leur  deuoir  en  leur  vacation.  Tellement  qu’à  ^rhiUfft 
leur  exemple  les  Princes  ellans  reduidls  à vne  vie  bonne  8cpleine  de  deuo- 
tion , le  façonnèrent  tellement  que  lailfans  les  guerres  intellines  8c  frater- 
nelles de  chrclHcns  contre  fidèles,  ils  fêircnt  reluire  leurs  armes  8c  fentir  le 
trenchant  de  leurs  elpées  aux  ennemis  de  la  foy  en  celle  glorieufe  conque-  u nm 
fie  de  11  terre  làindle,  en  laquelle  les  Princes  chreftiens  Sloient  plus  pour/î'^»* 
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le  foulagcmcnt  des  affligez  & elclairciflcment  de  noftre  foy  contre  les  na- 
tions cftranges,quc  pour  faggrandir  ou  enrichir  des  terres  d’autniy.  Quel- 
le plus  grand’  vertu  requerroit-on  en  vn  Prince,  que  le  defir  de  tenir  l’Egli- 
fe  & fes  miniftres  en  leur  deuoir,&  ne  les  affliger  en  rien,  ains  côferuer  l’ira 
munitc  des  Eglifes  î Tel  fe  raonftra  Louys  le  Gros , tant  contre  Bouchart 
^ Montraorancy , que  d’autres  qui  attentoient  de  fînueftir  des 

tuuktri  biens  & domaine  des  Eglifes,  qui  ne  doiucnt  ceder  au  profit  particulier  de 
chacun , bien  que  les  richefles  de  l’Eglifc  foient  pour  le  foulagcmcnt  des 
pîiuures.  Ce  fut  ccftuy  qui  vengea  la  mort  du  bon  Comte  de  Flandres  tué 
pniiBiU  par  les  rebelles  le  lourdes  cendres,  citant  en  l’office  & fcruiccdiuin.  Luy 
cmte  foulage  & rcceu  en  fon  pais  deux  Papes  pcrlccutcz , Gelafe  par 

it  FhnJrt  l’Empereur  Henry  : & Iiuiocencc  pour  les  troubles  caufez  par  Anaclctc 
lytn  [g.  Antipape.Louy  s le  ieune  fon  fuccclTeur  feit  le  voyage  d’outre  mer  pour  la 
%lufi  er  ^cf^^ofe  de  la  rcligiô  chrcllienncdcqucl  fût  depuis  caufe  de  pluficurs  trou- 
itnucmt  blés  & malheurs  en  Francc,pourcc  qu’il  répudia  Eleenor  fa  fcmmc,fillc  &: 
^^*^hierc  de  Guillaume  Duc  de  Guyienne  & Comte  de  Poiélou  : laquelle 
FrM».  elpoulâ  depuis  au  grand  prciudice  de  la  FranccHcnry  d’Anjou,qui  fut  dc- 
U puis  Roy  d’Angleterre.  Ce  fût  ce  bon  Prince  qui  feit  l’ordonnance,  par  la- 
BUntrjn.  quelle  ceux-là  font  condamnez  à la  mort  qui  blalphcmcnt  contumclicu- 
lti»Du  Icmcnt  &:  prennent  le  nom  de  Dieu  en  vain . Lequel  des  Rois , Ibient  de 
France  ou  d’ailleurs  3 plus  fiiâ  d’illulfres  &:  heroics  adtes  que  ce  Philippe 
Augulle,  fùrnommé  Dieu  dônc?Ie  m’afleurc  que  ie  le  loueray  plus  me  tai- 
fànt  que  difànt  peu , & faifànt  indigne  récit  de  les  mémorables  & prefque 
- incroyables  faidh  d’armes  & fàinéb  deportements  pour  l’adminiftration 
it  République  de  France.  Aulll  font  fortis  de  luy  deux  Louys  : l’vn  glo- 

/»•  rieux  pour  fes  laids  & gcniturc,  fils  dudid  Philippe  : L’autre  Ion  petit  fils, 
qui  tant  pour  là  laindeté , que  gloire  pour  fes  illullrcs  & généreux  geftes 
m/stM.  le  pcult  dire  l’honneur  ôc  ornement  des  Rois  de  France,  que  auflî  poura- 
uoir  produit  de  fby  & à iamais  la  mémorable  race  de  Bourbô  : en  laquelle 
encore  l’image  de  la  laindcté,religion,courtoifie  & bonté  de  ceux  d’où 
itstM  ont  prins  origincces  illullres,cxcellcnts  & vaillants  Princes  du  lângde  Fra 
cc,vrais  defenfeurs  d’icelle,  & fcruitcurs  ordinaires  de  la  couronne.  Entre 
^nthtMt  lelqucls  ce  bon  ûc  débonnaire  Prince  AndioincRoydeNauarre,&Duc 
BtyitN*-  de  Vcndolhiois  reluit  comme  l’aftre  du  iour  au  pris  des  autres  plancttes. 
Lequel  plus  curieux  du  bien  public  que  des  affediôs  particulières  de  ceux 
qui  ignorent  que  c’eft  que  de  régner,  embrafle  la  paix  & vnion  : oublie  le 
piffe  pour  bailler  force  à la  commodité  prefente,  laquelle  peultcaufcr  la 
phiiffti.  mine  de  toutes  les  feditios  &fâfcheries  que  la  malice  du  temps  nouspro- 
itfmiUi  met.  La  diligence  &folicitudedc  Philippe  fils  de  lainéf  Louys  tant  pour 
lesenfans  d’Aragon  que  pour  la  fille  & petite  Princefl'e  de  Nauarre  mon- 
r£rititrt  ftrcrcnt  que  la  vertu  n’a  iamais  deffailly  en  vne  race  fi  heureufe.  La  guerre 
itMtttr-  contre  Pierre  d’Aragon  déclaré  combien  il  cftoit  ennemy  de  ceux  qui  (ans 
caufe  enuahiflent  les  biens  d’autruy,  fie  qui  melprifent  la  fàinéteté  fie  force 
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des  ccnfiircs  légitimement  décrétées.  Son  fils  Philippe  le  Bel , Louys  Mu- 
tin , & Philippe  le  Long  me  préparent  la  voyc  à rentrer  fur  la  fortune  heu- 
reufedunom  diuin,  heureux  & fatal  des  Charles.  Lefquels  ont  aufli  bien  r/ùm.phi 
faiâ:  elcKaircir  les  rais  de  cefte  vertu  fbrtuntx  aux  rameaux  fortants  de  la 
tige  de  HueCapet,(juefcircntiadisceuxquidcfcendirentdc  Charles  le 
Grandidu  fàng  duquel  encore  qui  aduifera  les  choies  de  près,  ccux-cy  ont 
prins  origine. 


DE  LA  VERTV.FORTVNE, 


ET  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE, 


qui foubs  ce  nom  de  C H aklt.  s ont  mis  i fin  de  chofis  merueiUeufes. 
LIVRE  SIXIESME. 


Charles 
U Bel. 


E L V Y qui  ofteroit  la  vertu  & fagefle  .1  l'hom- 
me riche  fie  puifTant,fè  pouroit  dire  du  tout  fem- 
bhable  aux  artifins, charpentiers  fie  mafçons,  qui  i/ntrAnt. 
n’ont  bonnement  attaint  les  fimplcs  rudiments 
de  leur  art  : veu  qu’ils  font  fi  fimples  à proporti- 
onner leurs  ouurages , qu’ils  oforont  bien  pofer 
vne  petite  ftatuepour  ornement  fie  luftre  d’vnc 
colône  de  diuerfe  fie  plus  grofle  proportiô.  Audi 
l’homme  flatte  de  fortune  fans  eftre  mefiiré  à la 
ligne  de  vertu,  ne  (çait  mettre  différence  du  vice 
à ce  qui  luy  cil  comme  fèmblable,  pourueu  que  cela  fattribue  aucunemét 
à la  grandeur  qu’il  fouhaitc,xjui  efleaufe  que  tout  ainfi  que  Ion  fe  mocque 
d’vn  flatuairc,  qui  adapte  fi  mal  les  chofes  aux  corps  par  luy  cffigicz  : Ion  a 
en  mefpris  fie  mocquerie  ces  grands  Se  fortunez  qui  ne  fçauent  (obflant  le 
peu  de  fageflclconduire  leur  fortune  fie  vfèr  du  bénéfice  d’icelle.C’a  eflé  la 
caufe  que  mainte  foccelfion  cfl  tombée  en  diuerfe  main  &c  fiimillc  de  celle 
qui  en  auroitefleau  parauantla  dame  fie  imiflrefTe  : comme  nous  auons 
peu  alTcz  clairement  vcoir  par  le  difoours  des  hures  precedents.  Or  d’autât 

a UC  la  vertu  auroit  reprins  fos  erres, fie  fo  foroit  comme  repolie  fie  rcucfluc 
efes  anciens  ôc  beaux  habits  en  la  maifon  des  Rois  ja  nommez:  il  fiiult 
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auflî  croire  que  fortune  fuyu.ant  comme  compagne  celle  vertu,  ne  le  fera 
point  eigarce  plus  loing  que  du  chemin  de  droidlure  : fi  bien  q le  Ibrt  fatal 
aura  mené  vne  ncccfllté  pour  l’cxccution  des  deux  precedentes,  telle  & fi 
hcureulc  que  le  fuict  vertu  & orné  d’elles , & celuy-mdme  qui  reçoit  les 
forces  d’iceluy  aurot  eu  railbn  de  louer  ce  bon  & puirtant  Dieu,de  ce  qu’il 
a au  profit  de  tout  vn  pais  & loulagement  d’vn  peuple , vnies  ces  choies  : 
qui  lem’blent  d’elles  fi  leparées  & difFerentcs:LeIqueilcs  toutesfois  qui  cô- 
Iiderera  dilcrcttcment  leurs  cfteéls  Ibnt  comme  mcfmes  & femblables  : 
pourcc  que  (comme  il  a crté  de-ja  diél)  la  fortune  qui  chemine  làns  élire 
conduite  de  vertu , ne  peult  élire  autre  qu’aueiiglc , & làns  clpoir  de  durer 
trop  longuement.  V oila  pourquoy  apres  la  mort  de  LouysHutin, Charles 
le  Bel  frere  dudiél  Louys:Charlcs  dy-ie,lequel  folfre  pour  côtinuer  la  for- 
tune vertueufe,&  vertu  fortunée  des  Rois  qui  ont  porté  tel  nom,  paruenu 
à la  couronne  de  France  l’an  de  nortre  làlut  1511.  commença  l’exploid  de 
celle  vertu , qui  ertoit  & née  & creuë  de  fon  enfance  en  fon  Royal  efprit , 
lors  que  louidain  de  l'ille,&  grand  & riche  feigneur,  allié  & parent  du  P.a- 
pe  lean  iz.fut  par  fil  lentcnce  condamné  a la  mort  pour  les  griefues  extor- 
iions, meurtres,  rauiircmens,  & autres  crimes  parluy  commis.  Certexem-  » 
pic  doibt  clguillonner  tous  Princes  Ibuucrains  de  n’cfp.argncr  la  vie  des  vi-  « 
cieux,  quelque  grandeur  ou  richefle  qu’ils  ayent  : afin  que  la  putrefaclion  » 
de  tels  membres  ne  viéne  à corrompre  le  relie  du  corps  de  la  République.  - 
Trop  de  patience  bien  Ibuucnt  a rendu  les  Rois  contcmptiblcs , & a caulé  » 
ledccroillementdeleurauélorité  &puilTance.  Aufl'i  le  tout  bien  penlé,  » 
l’inrtitution  & des  Rois  & des  loix,des  Magirtrats  & ordonmances  a prins  » 
fource  non  feulement  de  l’ordre  naturel,mais  encore  du  vice  mclme.  Non  - 
que  l’ertat  ou  aélion  d’iceluy  Ibit  vicieux,  mais  ellant  la  honte  violée  en-  • 
tre  les  hommes,  la  vertu  annichilcc,  ceux  qui  en  auoient  encore  quelque  » 
mémoire  ont  conrtituc  ces  chefs  que  nous  appelions  Rois  : lelqucls  ont , » 
foit  par  douceur,foit  par  rigueur,cnartié  l’infolcce  des  vicieux  & mcfclûs.  - 
Cert  pourquoy  les  Rois  ont  le  lccptre&  le  glaiue:Ccrt  pourquoy  ils  fai^  • 
féent  au  throlhc,afindccognoirtre&  donner  Icntence  des  choies  filiales  • 
& paflées  en  leurs  iurildiélions,  afin  d’vfer  de  punition  où  le  cas  le  requer-  » 
ra.  Pourquoy  a Dieu  voulu  que  le  Roy  aye  capitaines, armées  & forces, fi-  « 
non  pour  fen  ayder  lors  que  là  maiellélera  offcnfée,quelon  ne  tiendra  » 
compte  ny  des  loix,ny  des  ordonnances?Y  a-  il  homme  fi  hors  de  Ibn  Icns  » 
qui  ignore  que  le  vray  lien  pour  tenir  les  hommes  vertueux  en  leurlàin-  - 
élete  & immaculée  alliance,c’ert  la  loy  & pouuoirdu  bon  Princc?Ne  Içait  « 
on  pas  au  contraire  que  les  ediéls  font  l’elpouuentement,  terreur,  frein  & » 
bride  des  melcLans?  Les  lupplices  que  Ion  donne  aux  criminels  qui  lont  » 
plcbces  & de  bas  lieu  lont  certes  neccllàires , où  le  cas  le  requiert.  Mais  - 
quand  les  grands  foublient  & elgarent  en  leurs  vertueules  & nonnertes  là  - ; 
çonsiquandils  lortent  du  deuoir  où  lcurgrandeur,reng  illurtrc  6c  racege- 
ncreulc  les  a appeliez,  lors  que  mcfcliammctils  abufent  6c  des  Rois  6c  des  - 

loix. 
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- loiXjC’cft  l'excplc  le  plus  neccflaire,c’cll  l'cguillô  qui  cfmcut  d’auantagelcs 

• cœurs  des  (uicts  à l'obfèruatio  Scrcuercce  tât  des  Rois  q de  leurs  miniftres 

” & iuges,q  obeilTance  aux  edifts  par  eux  faits, quâd  Ion  punit  publiquemét  ^ 

- & (ans  acceptiô  quelcôque  de  peribnnes,  veu  que  les  faiéls  des  grâds  font 

• pofez  côme  vn  exeplaire  & formulaire  de  vie  aux  yeux  du  peuple.  Qi^  fi 

• les  pechez  des  grâds  publiquemét  c5mis  font  lupportez  & (e  pafTent  fins  te. 

“ fupplice,n'aura  pas  le  peuple  occafiô  de  fe  plaindre  & aceufer  d’iniuftice  la 

“ loy  qui  condamne  le  petit,&laiflc  le  grana  làns  améde?Pourquoy  eft-ce  q 
“ Romule  iadis  feit  mourir  fon  propre  frere  trâigreflànt  la  première  loy  qui  . 

• iamais  fut  fâifte  à Rome,  finon  ahn  d ’accouftumer  le  peuple  à obeiffance, 

“ & bailler  force  telle  à la  loy  q home  quel  qu’il  fort  ne  fe  penlaft  eftre  libre  rite  im.t. 

• ou  abfous  d’icelle?  Lon  Içait  que  la  vie  de  l’home  a deux  choies  qui  luy  fer 

• uêt  de  falut  & appuy,lefquelles  dependét  de  la  côfoiéce  des  Princes,  & ob-  iemm. 

“ feruatio  des  loixiqui  font  lacrainte  en  l’efprit  des  mefchâs,&  l’efpoir  & af- 

“ Icurance  en  ceux  qui  politiquemét  viuâs,obleruent  ce  que  nature,vertu  & 

« la  loy  luy  propolênt  a enfuyure.  A celle  caufe  pour  tenir  le  fuiet  en  bride, 

• pour  conleruer  la  grâdeurd’vn  Roy, pour  rédre  admirable  fa  maicllc&tc- 

• nir  la  police  & ordre  en  chacun  ellat  le  glaiue,tout  ainlî  que  la  paix  &dou  * 

“ ceur  ell  requilc  au  bô  & iulle  Prince,  qui  faiél  pareil  lcruice  à Dieu  en  l’vn 

• & enrautre,aullîpourccllcfre£lappeIleDicu  IcsRoisen  l'adminillration 
“ des  royaumes. Ce  fiit  l’occafiô  qui  efmcut  le  beau  royCharles  à le  môllrer 
■ inexorable  à Jourdain,  quoy  que  plulîeurs  & les  plus  grands  de  Frâce  Rif- 
” fent  intercellcurs  dudidl  accule.  Ce  Roy  a eu  la  louange  & bonne  réputa- 
tion entre  tous  les  Rois  qui  ont  gouuerné  la  Frâce,  d’auoir  clic  feuere  exe-  (.h4rtet  te 
cutcur  des  loixtEt  tel  que  bonnemét  ne  pouuoit  endurer  hôme  en  la  côpa  teUeu  re- 
gnie  qui  full  mal  famé.  Vertu  vrayemét  Royaleicar  le  terroir  bon  ne  vient 

en  fin  reccuoir  alteration  de  là  bonté, fi  lon  n’adapte  les  Icmcces  au  naturel 
du  terroir.  Qi^elqucs  temps  apres  cccy  ellant  dcccdé  Robert  Comte  «le  ^ 
Flandres  fon  petit  fils  Louys  Comte  de  Neuers  veint  en  contention  aucc  ^cfIUtT. 
fon  oncle  qui  auoit  vfurpé  Icdiél  Comté,  duquel  il  fe  difoit  heritier,  com- 
me fils  de  l’ailhé  de  la  maifon,qui  clloit  dcccdé  du  viuant  du  pcrc.  Et  d’au- 
tant qu’il  luy  fembloit  que  le  temps  fulltrop  long,  fil  attendoitiufqucs  à 
ce  que  la  court  de  parlement  de  Paris  en  euft  décidé, la  cognoilTancc  d C CC-  A’riter/ 

fie  caufe  ellant  dcuantles  Mclficursd’iccllc  court.  Louys  au.int  que  faire 
hommage  au  Roy,commc  il  clloit  tenu,  du  Comté  & Seigneurie  de  Flan- 
drcsjfintitula  Comte, &:  print  le  ferment,  fidelité  & hommages  de  fes  vaf-  eoft^ 
faux  & fuiets.Charlcs  enuieux  de  fon  honncur,curicux  de  la  conferuation 
de  la  grandeur  & deuoir  appartenant  a là  couronne , feit  adiourner  lcdiél 
Comte  par  deuant  le  conlcil  des  Pairs  de  France  à Paris  : où  le  Comte  de  , 

Neuers  vcint,tât  vaincu  de  fa  conlcicncc,quc  plein  d’elpoir  de  tfouucr  gra 
ce  enuers  le  Roy  pour  cllrc  allié  de  b couronne,  que  aulfi  qu'il  craignoit  b 
force  fe  vcoyât  trop  foible  pour  foppofer  aux  forces  Royalcs.Tôutcsfois 
à Paris  qu’il  fùt,on  l’arrella,âc  fut  mis  prifonnicr  à b tour  du  Lôuifrctoù  a- 
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près  que  le  bon  Roy  eut  penfe  que  la  peur  auoit  purge  la  faultc  duComtc, 
fentir  que  peult  le  Seigneur  fur  les  hommes  liges  & hô- 
pi'irtpirk  magcables,il  le  feit  deliurer  aux  prières  & humbles  requeftes  de  la  femme 
dudi£b  Louys , laquelle  eftoit  niepee  du  Roy , & fille  de  Louys  Hutin  de- 
fundt.  Et  a fin  que  Ion  veit  & cogneut  la  vertu  fatale  & bien  fortunée  de  ce 
iulle  Prince,  apres  qu’il  eu tfaidl  iufl:ement,fincerement&toftvifitcr  le 
droidi  des  deux  partics,veoyant  que  la  iuflice  balançoit  du  code  de  Louys 
il  l’inuellit  du  droidt  S:  lûcceflîon  du  Comté  de  Fl.adres,lc  receuât  à parent 
Lnjiftill  auoir  toutesfois  prins  dudidl  Comte  l'hômage  & ferment  de  fidelité 
cmjdt  que  les  Comtes  Flamâds  doiucnt  à la  courône  de  France.  Ainfi  en  vn  met 
rUnJrts.  me  temps  &c  en  mefine  caulc  expérimenta  Louys  en  l’elprit  du  Roy  vne  iu 
llice  lîncere  fie  non  dcuoyablc,  5c  vne  cleméce  qui  ne  peult  receuoir  côpa- 
r-iifon.  Qm:  les  ancics  fardent  icy  leurs  tyrans  ficRois  de  la  couleur  de  mu- 
nificccc,  ic  m’allcurc  que  Ci  la  choie  leur  euft  cfté  aulfi  propice  que  Fladrcs 
eftoit  au  Roy  pour  fe  prcu.iloir  contre  les  Anglois,  dcfquels  il  eftoit  enne- 
my,ils  cullcnt  cflargy  leur  côlcicncc  pour  afleurer  leurs  limitc.Dc  ceci  me 
feront  foy  ces  braues  Romains, Icfqucls  ne  prclchoicnt  iadis  que  de  iuftice 
fie  tempérance;  fie  toutefois  fous  prétexte  oc  défendre  les  Rois  des  courlcs 
T ^ ^^ults  de  leurs  voifins,ils  fclaifilToict  de  leurs  fcigncurics.  Voila  la  dif- 
fercncc  de  l’effigie  au  vray  corps, fie  du  fard  à la  couleur  naturelle.  Apres  ce 
chaftimét,afin  que  l’heur  de  Charles  apparut  plus  loing,l’an  1514.  Hugues 
J ^ de  Montpefat  print  la  hardiefle  làns  en  demander  l’aduis  ou  c5gé  au  Roy 
Tmrritl  à qui  le  pouuoir  des  chofes  gr.indes,c5me  Ibuuerain  cft  fie  doibt  eftre  attri 
i»Çi\fnr»T  bud,dc  faire  baftir  vn  lieu  fort, fie  le  garnir  de  munitions  fie  foldats.Lc  Roy 
cognoiflant  que  ce  feroit  vn  lieu  propre  pour  la  retraite  Angloilc,fi  parcas 
la  guerre  fouuroit  entre  les  deux  nations,  feit  cômander  ceflation  de  l’ocu- 
urc  audicl  feigneur  de  Montpclàt.Lcqucl  tat  fen  fault  qu’il  obeiftou  côpa 
^uft  cn  iugemct,  y cftat  appcllé,qu’il  o(à  dire  que  Ibn  faiâ:  n’eftoit  point  de 
itkuutft-  la  cognoillànce  fie  iurifiiiéUô  du  Roy,  luy  cftat  lîiict  du  Duc  de  Guyenne, 
qui  pour  lors  eftoit  le  Roy  des  Anglois;  Et  puis  q la  place  eftoit  dâs  les  fèi- 
gncurics  de  l’ Anglois,  le  Roy  n’auoit  point  occalîô  de  luy  défendre  ceuurc 
nouuclle.Charlcs  tat  pour  l’indignité  du  faiél,  q pour  l’cxcplc  qu’vu  chaeû 
pourroit  tirer  cn  côfequcnce,qu’aufli(quclquc  vfufruiél  que  l’Anglois  eut 
de  la  Guycnnc)pour  eftre  fbuuerain  audiéf  pais  délibéra d’vfcr  de  voye  de 
faiéf.  Par-ainll  fcit-il  occuper  ladiétc  place  comencéc,  fie  y mcift  lès  gami- 
- fbns.  Voicy  vn  vray  commencement  de  guerre  entre  les  Rois,qui  auoit  (à 
Iburccdcpcudcchofc.  Vn  petit  compagnon  plufieurs-foisfefentantfà- 
uorit  des  grands,  comcnccrala  dance  d’vn  trouble,  laquelle  cftant  vne  fiais 
CHtrnnm  cfbranléc,caufc  telles  fie  fi  grandes  laftîtudes,  que  les  plus  expérimentez  fie 
raides  ne  fçauent  commet  venir  à la  cadencc.Charles  afin  de  proccder(fc- 
Ion  û couftumc)plus-toft  par  iuftice  fie  droiéf,que  par  le  iugement  des  ar- 
mcs,cnuoya  gens  vers  le  Roy  Anglois  Edouard  fécond  de  ce  nom,pour  a- 
uoir  raifon  fur  le  faiéf  fie  crime  dudiéf  de  Montpefâtduy  inettât  au  deuant 
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que  là  où  il  luy  en  nicroit  raiibn , il  auroit  dequoy  fe  plaindre  de  luy , & le 
fbupçoner  côme  authcur  du  fàidl.  Pource  Pii  vouloir  effacer  ccftc  tache,  il 
rendift  auRoy  les  fcditicux  de  fbn  royaume  pour  en  faire  iufticc:Quàl  pc- 
làft  qu’il  luy  eftoit  hôme  lige  & hommageable  : qu’il  ne  tenoit  la  Guyéne 
en  fouuerainetc:que  c’elloit  venir  contre  le  droid,  qu’vn  fimple  gentilhô- 
me,fbus  le  pretexte  de  faire  feniicc  à fbn  feigneur  fùbalterneolfenfàflla 
maiefte  du  Roy. Edouard  home  fimple, & qui  n’auoit  plus  de  confeil  qu’il 
luy  en  failloit  (côme  il  môftra  en  toutes  fês  affaires)  veoyant  qu’il  ne  pou- 
uoit  iuftemét  nier  au  Roy  Charles  la  iufticc  de  tel  forjfàiâ::d  autre  part  co- 
gnoiflant  que  le  Seigneur  de  Montpefàt  & fès  complices  auoient  perpétré 
ce  faiét  pour  le  fcruice  d’Angleterre,  enuoya  fbn  frere  Ay  mery,  afin  que  la 
prefence  6c  force  de  fes  prières  peuffent  fléchir  le  courroux  du  Roy  efe  Frâ 
ce.  Aymery  veint  à Paris  penfânt  faire  condefeendre  le  Roy  à pardonner  à 
Môtpefât  & à fes  complices.  Mais  le  Roy  Charles  qui  ne  fe  laifibit  pas  en- 
beguiner  par  bayes  ou  paroles  controuuées,fçachit  que  rie  qu’on  luy  pro- 
mcifl  ne  fortiroit  fbn  effcéf,pcrfifta  en  fbn  opiniô,6cne  voulut  receuoir  ex 
eufe  des  accufcz,moins  encore  leur  pardôner  qu’ils  neveinflent  fê  reprefen 
ter  en  iugemét,6c  refpondrc  fur  les  faiâs  ôc  crimes  de  maiefte  à eux  impo- 
fcz:qu’au  relie  fà  maiefté  félon  la  preuue,  confeffiô  on  negatiô  des  acculez 
feroit  droiél  à vn  chacumque  la  raifbn  vouloir  que  Icfdits  aceufez  fe  repre 
fentaffent  deuat  les  Meffieurs  tenas  la  court  de  Paris, Icfquels  fans  acceptiô 
de  pcrfbnne  leur  g.irderoiét  l’équité  de  leur  caufe.Que  fa  maiefte  ne  doibt 
ou  peult  donner  grâce  d’vn  crime  que  préalablement  l’accule  n’en  face  cô- 
fefliôjôc  dcmâde  grâce  6c  mifcricorde.Finablcmét  fi  lediâ:  Montpefàt  viét 
fe  prefènter  en  l’eftat  qu’il  doibt  6c  que  fon  reng  6c  fiultcle  mérite , que  le 
Roy  pour  l’amour  de  fbn  coufin  Edouard , 6c  pour  le  relpeél  d’Aymery  : 
qui  l’en  follicite,eft  contêt  de  faire  veoir  au  Sieur  de  Montpefàt, que  côbic 
qu’il  ait  mérité  la  mort,il  vcult  ncantmoins  luy  faire  celle  niueur  de  luy  o- 
ûroyer  lavie.Le  Prince  Anglois  veoyoit  bié  que  fi  le  Cafeô  venoit  par  de- 
uant  la  court  fbuueraine  de  France  que  fbn  crime  ne  pouuoit  fe  lauer  qu’a- 
uec  le  fang  du  conuaincu.  Et  pource  pria- il  le  Roy  qu’il  luy  pleuft  députer 
Commiflaires  qui  cogneufrcnt,fenquifTent  6c  feiftent  iufticeen  dernier 
rcllbrt  du  crime  prétendu  fur  les  delinquans  6c  acculez  en  la  faulte  prefen- 
te.Le  Roy  encor*  courtois  6c  iufte  oélroya  celle  requefte  au  cauteleux  An- 
glois , 6c  luy  bailla  pour  aflcfTcur  6c  commifTairc  lean  d’Arablay , lequel 
iugeroit  6c  decideroit  de  la  caufè  des  aceufez.  Maisarriuez  qu’ils  fbnt  en 
Cafcoigne6c  terres  du  Roy  d’Angleterre,  untfenfault  que  Ion  fe  vou- 
lut fouf-mettre  au  iugement  du  luge  firançois.que  lors  que  d’Arablay  vou 
lut  le  mettre  en  deuoir  de  procéder  félon  fà  charge  6c  commiffion , il  veir 
que  ce  procès  le  deuoit  plus-toft  vuider  par  armes,  que  parle  plat  de  la 
langue,  ou  decifion  du  droiél.  Si  bien  que  d’aucuns  difent  que  londift 
franchement  au  Sieur  d’Arablay,  que  fil  ne  vouloir  qu’on  l’appointaft  ou- 
tre 6c  cotre  fbn  defir,  qu’il  fè  redrall  fil  clloit  que  fàge  : ou  autrement  que 
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Ion  proccderoit  cotre  luy  d'vnc  fi  hôncftc  façon, qu’à  grâd’  peine  en  porte- 
cr  nouuclle  àfon  maiftre,  Ainfi  fen  eftât  retourné  vers  le  Roy  (ans  rie 

filire,  la  paix  fût  rôpue  & la  guerre  dcclarcernô  cotre  Hugues  de  Môtpefât 
t^i^is  encore  contre  les  officiers  d’Edouard:voire  cotre  luy-mefme  qui  en- 
untenirt  duroit  telle  indignité  cômife  en  la  perlonnedVn  de  (es  députez.  Ce  fût  en 
InJeux  ce  temps  U mü'erable  & tant  celebrce  par  tout,feditiô  d’Italie  pour  les  par- 
tialitez  des  Guelfes  Sc  Gibelins  : laquelle  a fi  bien  diminuée  la  gloire  alTez 
rJet  .-uicantic  de  l’Italie , qu’elle  ne  luy  laiffa  que  la  face  & fimple  fupcrficic  du 
^^c!uîh  pauure  pais  eftoit  delpouillcdc  l’excellécc  en  laqucl- 

crCiMi.  le  les  Princes  precedents  l’auoicnt  encore  entretenue.  Ceftoit  pitié  que  de 
veoir  les  peuples  & citoyens  en  mefine  ville  farmer  (bus  la  conduire  l’vn 
1 = 1 1^  di(ànt  Guelfe, l’autre  Gibelin:tout  ainfi  que 

it-iutie.  n’agucre  en  Allemagne  fous  le  châgemet  de  la  religion , feruent  de  mot  de 
T.M^  guet,ce  mot  de  Proteftant,  ou  Catholique.  Dieu  vueille  que  l’heur  de  no- 
(ire  Roy  Charles  (bit  fi  grand,la  prudéce  de  (bn  côfeil,  fage(Te  de  (es  parcts 
& afléfléurs  (bit  de  telle  efficace,que  l’y uroye  ja  (cméc  en  noftre  Fr.ance  ne 
f enracine  fi  viuement,que  le  ma(que  d’vne  vertu  fardée  ne  trouble  l’ordre 
Sc  police  du  Royaume,  Sc  ne  cau(c  ces  diftinéliôs  de  noms,  qui  (bnt  corne 
Dmtrjhi  les  allumettes  à entretenir  le  feu  de  feditions  Sc  guerres  intellincs.  Ce  fera 
J»  a-»m,  à la  mere  de  la  Rep.  Sc  heureufe  Prince(re,merc  de  tant  d’enfans  de  France 
à pourueoir  à ce  malheur,plus-toft  par  meure  deliberatiô  que  de  procéder 
.à  l’appctit  defordonné  de  ceux  qui  ne  fentent  que  la  lie  du  peuple.  Ce  fera 
aux  vertueux  Sc  illuftres  Princes  du  (àng  à prendre  e(gard  fur  les  chefs  de 
Flûnèt.  * f^ll*^*  rebellions,Sc  y procéder  fi  rigoreulcmét  que  les  fuccefleurs  peulTcnt 
prendre  cxéple,non  eu  leur  folie,mais  bien  au  chaftimét  qui  au  ra  a(Topy  la 
it  ptrUJe  hamme  longtemps  couuée.La  (édition  a cela  de  périlleux  en  (by,que  tant 
U fiJiiitn.  plus  vn  peuple  a eilé  obeilTant  à fonPrince,plus  fopinia(lre-il  à fe  démettre 
de  l’obeilTance  lors  qu’il  prend  le  mord  aux  dents,Sc  qu’il  goutte  la  poi(bn 
de  la  malheureufe  liberté  que  les  mutins  fe  propofent.  Ce  n’cft  pas  à nous 
de  dôner  confeil  aux  Princes  : toutesfois  la  vérité  de  l’hi(toire,la  charité  de 
la  patrie, Sc  l’amitié  feruiable  que  nous  portons  à noz  (ûperieurs  nous  font 
parler  fi  auatageufemet  Sc  founaiter  les  chofes  en  tout  tel  eftat  que  l’hôme 
de  bien  les  domt  defirer  d’eftre.Reuenît  à noftre  propos  Charles  de  V alois 
oncle  du  Roy  de  retour  qu’il  fut  du  voyage  qu’il  auoit  entreprins  pour  le 
fecours  des  Guelfes, defquels  eftoit  chefà  Verceil  GuyTurriâ,fut  emploie 
par  le  Roy  àl’emprinfe  de  Gafeoigne  cotre  les  Anglois.  Ce  bô  Prince  fuy- 
cuprurrU  liât  la  fortune  de  (on  nepueu,  fortant  de  mefine  (àng  Sc  fariiille,  ne  feit  rien 
indigne  de  (by,  ou  de  celuy  qui  l’enuoyoit.  Car  arriué  qu’il  cft  en  Ga(coi- 
gneu  vient  aux  mains  aueclediéf  de  Montpe(àt,  où  Charles  de  Valois  fut 
vi<ftorieux,Sc  print  fur  l’ennemy  la  place  Sc  forterclfe  dot  eftoit  queftiô,  Sc 
quîauoit  efté  caufe  de  l’altercas:d5t  le  feigneur  d’icelle  mourut  de  dueil  Sc 
Le  Côte  de  Valois  ne  f’arrefta  en  fi  beau  chemin,  ains  ayant  mis 
tuatft/ut.  garnifon  en  ladiéfc  fortcrclfe  fen  alla  à Agendaquelle  ville  fe  rendit  de  bô 
cœur  Sc  (ans  endurer  aflàult , eftant  mal  affeéUonnée  à l’ Anglois  pour  (es 
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inrolcnce$,&  mal  traitement  qu’il  faifoit  à fes  fuiets.De  là  tira  à la  Riole , i-ffi'S**»' 
laquelle  fc  vcoyant  foiblc  pour  fouftenir  l’aflàult  François  (è  rendit  par 
compofition.  En  cefte  ville  aucuns  dilent  que  fut  prins  Aymery  frere  du  if  iutU. 
Roy  AngloiSj&qu’on  le  lailTa  aller  fur  fi  foy  de  reuenir  tenir  prilbn  la  part 
où  il  fêroit  mâde,fi  fon  frere  le  Roy  Anglois  ne  vouloir  teni r les  conuenâ- 
ces  qu’il  auoit  mifes  en  auant  au  Roy  de  France.Soit  c5me  que  ce  foit  tou 
te  la  Gafroigne  Ce  rendit  au  Prince  François, fâuf  Bordeaux, Bayonne  & S. 
SeuenlefqucUes  encore  balaçoient  &:  n’attendoient  que  la  mefme  fortune  ctfttipu 
des  autres  dc-ja  fbufmifcs  aux  noftres.Lors  que  le  Comte  deValois  faifoit 
preuuc  de  fà  venu  en  Gafcoigne,&  tenoit  les  Anglois  défi  coun  Edouard  ujînt  cr 
par  le  mauuais  confeil  de  deux  Hugues,perc  & fils,meut  guerre  contre  les  füdsmr. 
EfeofTois  : où  eftât  rompu  & défait  ne  pouuoit  foppofer  aux  courfes  fra- 
çoifcs.De  rechef  il  drcfia  deux  armces(fel5  l'hiftoire  des  Anglois)rvnecô-  vainc»  t» 
tre  les  Efcoflbis,dc  laquelle  il  eftoit  general,  voulat  venger  le  ton  rcceu  au  YX^l'rer 
conflit  precedent , & Ce  purger  de  l’ignominie  receuc  pour  fen  dire  fiiy  : û.  ,g. 

l'autre  cotre  les  Frâçois  en  Guyennc,de  laquelle  fut  cheflbn  frere  Edmôd,  i-'ntrtfn. 
lequel  tourmeté  fur  la  mer,&  ayât  perdu  la  plus  part  de  fes  vaifleaux,  redit 
l'expcditiô  fans  aucun  effct,qui  fut  caufe  que  ledit  Edouard  commença  fiuid. 
penfer  les  moyens  d’accorder  aucc  Charles  le  Bel  : la  félicité  duquel  luy  e- 
floit  fufpete , & la  venu  le  faifoit  enuieux  de  ce  qu’il  ne  pouuoit  l’imiter  : 

& auffi  qu’il  cognoifToit  que  fà  fonune  cfloit  corne  la  feruâte  du  Roy  Frâ- 
çois. Pource  auant  que  les  chofes  fempiraflent,  il  trouua  les  moyés  de  pa-  ifaUa» 
tifèr&  faire  la  paix  auec  le  Roy,  ainfi  que  fenfuit.  Il  auoit  efpoufc 
beau  fœur  de  Charles  Roy  de  Francc,de  laquelle  il  auoit  vn  fils  nommé  E- 
douard  Prince  de  Gales,qui  luy  fùcceda  depuis  : laquelle  il  enuoya  en  Frâ-  f<*y< U 
ce  pour  traiter  la  paixiôc  moycnner  l’accord  d’entre  luy  ficle  Roy  frere  de 
ladite  Y fàbcau.  Celle  dame  cfcorte,fàgc  & femme  de  hault  cœur  gaigna  /i»  Ma» 
fi  bien  fbn  frere  qu’il  luy  promeit  de  redre  tout  ce  qu’il  auoit  prins  de  pais 
en  Gafeoignemon  à Edouard  pere,bié  au  fils  qui  luy  elloit  nepueu,  moyé- 
nant  que  l’enfant  mefme  veint  faire  homage  de  toute  la  Duché  de  Guyen-  U faix. 
ne,  laquelle  il  vouloir  que  le  Roy  Anglois  luy  donnafl  & cedafl  dés  à pre- 
fcnt.Cc  que  Edouard  ayant  entendu, ioyeux  de  veoir  reüffir  fes  affaires  fé- 
lon fbn  fouhait , & fc  vcoyant  depefehé  d’vn  tel  & fi  grand  ennemy  que  le 
François,accorda  aflez  facilement,  & enuoya  fon  fils  en  France,  lequel  feit  *' 
le  ferment  de  fidehté  accoufluméà  fon  Oncle,  dudit  pais  & Duché  de 
Guyenne. Voila  l’opiniô  de  l’hifloricn  Anglois.Le  Fraçois  copte  cecy,ôc  la  fyriteiU 
vérité  C'y  raportc  mieux,voirc  Ce  tire  elle  des  propres  mots  de  l’hifloire  An 
gloifc  tout  autremét.  Car  il  dit  qu’Y fàbeau  eflant  mal  traitée  du  Roy  fbn 
mary  par  le  moyé  &fiiux  rapports  des  deux  Hugues  Spcficrs,lefquels  gou 
ucmoiét  le  Roy  à leur  vol5tc,trouua  moyé  de  venir  en  Frâce;où  elle  fblli- 
cita  fi  bié  Charles  fon  frere , qu’il  délibéra  de  remettre  fà  fœur  en  fbn  pre- 
mier eflat,&  fon  nepueu  fur  le  throfhc  des  Rois  Anglois. La  voye  fût  faci- 
le à la  fœur  deCharlcs  d'efletuer  les  côfêils  âccoplots  de  fbn  cfpritid’autât 
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que  les  Hugues  les  ennemis  eftoict  venus  à telle  rage  & oubly  d’eux-mcl^ 
mes, qu’ils  n’auoient  laifle  Prince  quelconque  ny  Chcualicr  bien  nomme , 
ouGentilh5mcaymantlavertuàlacourt&:  fuitee d’Edouard.  Voirefe- 
o-ra^fJts  (Joie  ellcndue  leur  ambition  fi  auant, qu’ils  depofoient  les  bons  & finccres 
sfcH/um.  exerçants  les  magiflrats  & offices  au  Royaume,  pour  y mettre 

leurs  aifedIionnez,&  ceux  qui  eflants  faiéb  de  leurs  mains  ncfcruoict  que 
de  boureaux  & loups  au  peuple  &:  de  finâciers  pour  le  threfbr  &c  aueuglée 
auarice  defdicts  tyrans.  Pource  la  Royne  Y fabcau  commença  vfer  de  foc- 
cafiion  prefenteiEt  ayant  vnc  bonne  troupe  de  gens-d’armes  François  fous 
A^fc^  la  conduite  de  lean  Guillaume  Comte  de  Henault,  lequel  auoitelpoufé 
itBauHÎt  leanne  fille  de  Charles  Comte  de  Valois  ; accompagnée  encore  d’vne  ban- 
de non  mefprifàble  des  bannis  d'Angletcrreientre  lefquels  eftoit  Roger  de 
Mortemenqui  du  depuis  fut  faiél  mourir  parEdouard  tiers  pour  lors  Prin 
ce  de  Galcs:&  pour  lequel  le  bon  icigneur  auoit  faiél  tant  de  bons  &hon- 
neftes  deuoirs,&  aux  affaires  politiques,&  àlafuittedes  armes.Cefte  bel- 
le armée  de  mer  donc  print  la  route  d’Angleterre,  tenant  chacun  en  fufpés 
à quoy  elle  tendoit.  Et  quelle  nouucauté  c’eftoit  que  la  femme  guerroyait 
le  mary,  & le  fils  fe  déclarait  enncmy  du  pere.  A la  fin  citant  dcfcouucrt  1 
vn  chacun  que  le  tout  tendoit  pour  le  repos  & tranquilité  du  Royaume, 

fiour  Icfoulagemét  & liberté  des  citoyens,  gentilshommes  & pailàns  fou- 
ez , chafl'ez  & làccagez  par  les  tyrans  qui  manyoient  & gouucmoient  le 
Roy,ne  fault  pcnicr  quelles  allegrefres,quelles  careITcs,h5neurs  & applau- 
fionslonfeitàlaIôcur&  nepucuduRoy  Charles.  Tant  y a que  Hugues 
fbt  mifcrablcment  occis  &c  tiré  à cheuaux.  Le  Roy  apres  auoir  longuemct 
connillé  par  les  lieux  fecrets  & montagneux  de  la  prouince  de  G^cs , fut 
^ ^ prins  & lerré  en  prilbn  apres  auoir  cédé  & faiél  tranfport  de  la  couronne 
gU^^tn  ^ Edouard,  lequel  elpoulà  Philippe  fille  du  Comte  de  Henault,  de 
ftifin.  ccluy  qui  le  conduilt  en  Ion  pais  auec  l’armée  Françoile.  Or  adueint  cecy 
l’an  de  nollrc  redemptiô  1315.  lequel  fut  remarqué  pour  la  mort  de  ce  vail- 
”**  lant  & heureux  Prince  Charles  de  V alois  oncle  du  Roy , lequel  rencheant 

chirîti  Je  ai  Ion  ancienne  maladie,  penibit  pacifier  Dieu  par  la  pieté  de  laquelle  il  v- 
l’ombre  & mémoire  d’Enguerrand  de  Marigny,lequel  il  auoit  fàiét 
En^rrU  pcndte  du  temps  de  Louys  Hutin  ; car  il  ne  laifla  elpecc  dedeuotion,  prie- 
iMdrignj  fcg  qu  fuffragcs  qu’il  ne  feit  faire  pour  l’amc  dudiét  defunâ.  Encore  feit-il 
enuers  le  Roy  fon  nepueu,  que  le  corps  dudiû  Enguerrand  fut  depe- 
du,&  lequel  feit  honnorablemcnt  & en  grandepompe  cnfcueliriEIpcrant 
par  ce  moyen  euiter  le  traiét  ineuitable  de  la  mort , laquelle  il  pcnloit  luy 
faire  telle  guerre,  pource  qu’il  elloit  caufe  du  fupplice  dudiél  Enguerrand. 
Mais  fon  heure  citant  venue,  ny  le  deuoir  à l’endroiét  de  Marigny,nyla 
peur  de  la  mon  ou  prières  continues  tendantes  à ces  fins  le  gardèrent  qu’il 
ne  palTalt  le  pas,  & rendilt  le  tribut  à nature,  que  chacun  luy  doibt  par  iuc- 
ccfiion  & héritage  prins  de  noz  maieurs.il  mourut  d’vne  paralyfic,qui  luy 
faifit  la  moitié  du  corps  à Paray  près  Chartres , & fût  Ibn  corps  cnfcucly  à 


LIVRE  S I X I E S M E. 

Paris  en  fEglifc  des  Jacobins.  Ce  pendant  le  Roy  Charles  fuyuât  l’hciir  de 
fon  nom  ne  laüToit  partie  de  vertu  où  il  ne  Pcxerçaft  : & ne  i’eft  trouuc  ia- 
mais  homme  ejui  ait  eu  dequoy  fe  reprendre, lâuf  dVnc  chofe,  de  laquelle  efuAn 

auiourd’huy  les  Rois  font  le  moins  de  comte,  qui  eft  de  prendreles  deci- 
mes  fur  les  gens  d'Eglifè.  Ce  fiecle  là  eftoit  bienheureux , les  Rois  n’eftans 
apprinsài^uoirinuenterles  moyens  d’auoir  argent.  Mais  ores  que  tout 
eft  ouuert  ne  fc  trouue  mauuais  que  Ion  fempoigneau  plus  leur,  tel  qu’eft  cmmu»u 
l’argent  venant  du  Crucifix.  Or  l’occafion  de  cecy  fut  pource  que  le  Pape  r.»»»  ic 
auoit  priué  de  Tvlagc  des  choies  facrces  Louys  deBauicre  Emt)ereur,d’au- 
tant  qu’il  fauorifoit  les  Vicomtes  Seigneurs  de  Milan , lefquels  couroient 
les  terres  de  l’Eglilè,  & fouftenoient  le  party  des  Gibelins  contre  les  Guel- 
fes, de  laquelle  faction  le  Pape  eftoit  chef  & conducteur.  Etayantlcbon  _yclmi» 
pafteur  diftlpc  tout  le  threfor  de  l’Eglilc  à fayder  du  couteau  fainCl  Paul 
contre  les  Milannois  & leurs  confedercz,d’autant  que  lacaufe  fcmbloit  de 
prime  face  concerner  quelque  faiCt  de  religion,ledi£t  Pontife  vouloit  fay- 
der des  décimés  tout  auftî  bien  que  fil  fuft  allé  à la  guerre  cotre  les  Turcs. 

Charles  veoyant  l’iniuftice  de  la  rcquefte  faiCte  par  le  Pape,  luy  dénia  tout 
à plat  : A la  fin  le  Pape  luy  accorda  de  faire  le  mcfmc  : qui  fut  caufe  que  le 
Roy  cflargift  vn  peu  là  conicience  : tant  pour  auoir  faulte  de  deniers , que 
pour  fuyure  la  trace  du  lùcceflcur  de  làinCtPierre.Or  répétas  de  plus  loing 
celle  hiftoirciDu  temps  du  Long  Roy  de  Francc,lcs  Princes  Milannois  le- 
mons  par  Philippe  de  Valois,qui  depuis  fücceda  à Charles  le  Bel,  promei- 
rent  de  faire  tout  ce  que  le  Roy  determineroit  fur  les  affaires  & eft.rts  de 
Genes,lequel  ils  auoyent  occupé  contre  la  fcntcnce  interiettéc  par  le  Pa- 

f>e.  A celle  caulc  lediCl  Philippe  qui  auoit  vnc  belle  année  audit  pais  pour 
a part  des  Gaii1ois,fe  retira  en  Francc:durât  lequel  teps  entreueint  la  mort 
du  L6grani}xo.  Qui  fut  le  moyéqutrles  Vicomtes  le  mirent  derechef  en 
compagne  & làccagerent  le  territoire  & plat  pais  de  l’entour  de  Genes.  A 
la  fin  voyâs  qu’ils  ne  pouuoient  venir  à fus  de  leurs  entreprinics  & prendre 
ladite  ville  fe  retirerct  en  Lombardie:!!  où  ils  prindrét  la  plus  part  des  pla- 
ces qui  s’eftoyent  mifes  fous  i’obcillàncc  tant  duPape  que  du  Roy. Il  eftoit 
facile!  les  hommes  fivaillans&  conuoiteux  de  régner,  d’vier  de  ces  bra- 
iiades,  cftant  la  miferablc  Italie  fi  affligée  qu’elle  ne  pouuoit  haufler  la  te- 
fte  pour  fe  preualoir  d’vn  Icul  rien,!  caufe  aes  grandes  feditios  qui  la  tour- 
mentoient.  Au  relie  l’Empereur  qui  fcfentoitintereffccncequcle  Pape 
fauorifoit  le  Roy  Robert  touchant  les  affaires  de  Naples  & Sicile,Ic  mon- 
ftroit  fi  affeéliôné  aux  Milannois  que  là  caufe  ne  luy  eftoit  pas  plus  à cœur 
quecelledcs  Vicomtes.  En  celle  guerre  monftra fon  excellence, vertu  & x^trt 
vaillantife  vnRamondde  Cardonne  gentilhomme  Elpagnolfuyuantlc 
party  des  Florentins  : Lequel  toutesfois  fût  mis  en  route  &:  fon  camp  de-  j, 
fàidl , luy  auec  fon  fils  faiél  prifonnier  par  Azzo  dernier  fils  de  Galeas  Vi-  ctrimm 
•comte,&  Caftruccio  qui  eftoit  general  de  l’armée  Milannoife.  Tout  cecy 
ce  compte  plus  ! plein  par  Poge  Florctin  en  fon  hiftoire  des  faiéls  des  Flo-  i,  cJtdg.. 
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rcntins.  Or  (bit  dift  cccy  en  paflant,  pourcc  qu’il  fiiifoit  quelque  peu  àno- 
ftrehiftoircàcaulcde  l’oûroy  des  décimés.  Or  pour  déclarer  plus  l'heur 
& félicité  de  ce  Charles  fa  fortune.Outre  ce  qu’eucjapres  auoir  contramék 
l’Anglois  à railbn,luy  tenoiten  repos  par  toutes  (es  terres  le  peupleduy  or- 
na encore  fon  temps  de  la  plus  illuftre  couronne  que  le  chef  a vn  Prince 
(çauroit  (buhaiter  pour  le  bien  & gloire  de  (bn  reçnc.  Car  de  (bn  temps  il 
(cmbloit  que  la  terre  germaft  ficprodiiiftcommeaTcnuyles  hommes  (ça- 
uans  & pleins  de  grandcliteraturc:  tat  de  ceux  que  Ion  appelloit  Médians, 
entre  Idqucls  tenoit  facilement  le  premier  lieu  vn  Nicolas  de  Lyre  Cor- 
Relier:  lequel  fût  fi  bien  verfé  aux  lettres  Hebraiquesquelefimplefieclc 
Utr.  d’alors  pcnloit  qu’il  fuftiuif  de  race,  quoy  qu’il  fùft  natif  de  Brabançon: 
que  .aulli  autres  que  Ion  nomme  Icculiers , noms  vlurpez  de  la  diucrlificc 
maniéré  de  viure.Or  entre  ces  hommes  doéles , comme  il  aduient  de  tous 
temps,  (clon  les  diuerfitez  des  humeurs  & opinions,  voire  ainfi  qu’il  plaid 
à Dieu  départir  (es  grâces, ou  endurcir  ceux  que  bon  luy  fcmblc:fes  vns  fu- 
rent gens  aucc  vne  érudition , pleins  d’vne  fingulicre  (àindetc  Se  religion. 
D’autres  qui  fe  plai(ans  trop  en  leur  (çauoir,&defirans  d’cllre  plus  eftimez 
orpuil  autre  : pendant  qu’ils  trauaillent  à (c  faire  cognoillre  pour  tels, ils 

tombèrent  en  erreur  Se  faulfes  perfuafions.  Laquelle  folie  pleuft  a Dieu 
qu’elle  (ùft  auiourd’huy  déracinée  du  cœur  des  nommes  fçauants  de  no- 
(ire  aage.  Car  pendant  qu’ils  proteftent  l’vn  contre  l’autre,  lors  que  leur  al- 
tercas  Sc  contention  cd  ententif  à produire  la  (btti(è  de  leur  (ruiél , le  dia- 
ble plus  fubtil  & ingénieux  qu’ils  ne  font , leur  fiiiéb  iouèr  vne  farce  qui  (c 
conuertit  en  vne  tragédie  fi  (anglantc  que  la  pauure  Egli(c  en  (ent  lesblel^ 
viJümuU  LtCed  ellemelme  qui  endure  les  coups.  Les  {dus  gens  de  bien  au- 
iourd’huy aulTi  bien  que  lors  (c  taifent  Sc  di(Timulent  la  dduleur  qui  affli- 
ge leur  ame , d’autant  qu’ils  veoyent  que  la  maladie  a pa(Té  & pénétré  fi  a- 
uant  qu’il  ed  prefque  impolTible  que  Ion  y mette  ordre  autrement  que  par 
la  grâce  Se  infinie  pitié  de  Dieu , qui  permet  ces  malheurs  (ùr  nous  pour  la 

[>unition  de  noz  faultes.  Les  cotentieux  Sc  Philofophes  môdains  hau(Tent 
eur  crede,  & abbay  ent  contre  le  nom  du  Seigneur , ne  celTans  de  proférer 
mille  bla(phemes  contre  celuy  qui  ne  pouuant  receuoir  alteration  de  (à 
pui(Tancc  par  le  venin  de  la  langue  de  ces  feditieux,  leur  mondrera  vn  iour 
quel  il  ed,&  quels  ils  (bntteomme  edant  luy  tout  pui(Tant  : de  eux  infeéles 
& corrompues  créatures , qui  en  lieu  de  venir  à (à  cognoi(Tance,  ferment 
l’oreille  à (a  parole , tout  ainfi  que  le  ferpent  aux  charmes  & coniurations 
de  quelque  enclianteur.  D’autres  edoient  lors,  & en  cd  maintenât  le  nom- 
bre fi  grand  que  rien  plus, qui  edoient  fi  fardez  tant  en  leurs  aélios  que  pa- 
role,que  bonnement  ne  pouuoit-on  en  faire  (eur  iugement.  De(quels  la  (à 
çon  ed  plus  à vitupérer  que  des  autres:  veu  que  chacun  en  fon  genre  mon- 
dre  le  venin  ou  bonne  fleur  qui  gid  en  (bn  ame.  Ainfi  ed  la  milcrc  des  cho 
(es  &:  occurrences  humaines , tant  cd  deprauée  la  nature  de  l’homme,  que. 
des  choies  mefines  qui  (bnt  l’indruétion  de  nodre  vie,  d’où  (c  collige  le 
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falut  des  âmes,  Ion  en  tire  aufTi  la  poifbn  corrofiuc,  qui  ruine  Se  defaidi  tac 
le  corps  que  lame.  Ainfl  en  adueint  à ceux  que  Ion  nômoit  les  frérots,!  cC- 
quelscftoicnt  venus  en  telle  relu  crie  qu’ils  dilôicnt  Se  prelchoicnt  publi- 
quement que  les  gens  d’Eglilè  ne  deuoient  tenir  rien  qui  leur  full  propre  : 
que  l’E^lilc  eftoit  fondée  en  pauureté,  telle  que  lefus  ChriftauoitScab- 
prouue^8cinllituc,veu<^u’iln’auoitiamaisricn  pofl'edc.Et  faydoient  du 
palîàgc  de  l’Euagilc,  là  ou  eft  dit,que  les  renards  ont  des  tanières  pour  leur 
rctraidbc,ôi:les  oilêaux  des  nids  pour  leur  repos:  mais  le  fils  de  l’homme  n’a 
point  lieu  où  il  puiflé  repolèr  là  telle.  Dilbict  outre  que  les  Apollres  met- 
toient  toutes  choies  en  communaultc:  Que  les  richeircs  leur  clloict  inter- 
dites comme  choies  prophancs,  ôc  qui  cmpcfchcnt  l’homme  à Ibn  làlut  : 
Que  cefte  aélion  de  lefus  Chrill  ôc  de  les  Apollres  feruoit  non  lèulemcnt 
d’exemple,mais  de  commandement  aux  luccelTeurs  des  Apollres.  Par  là  ils 
inferoient  que  c’elloit  abufiucment  procédé  au  Pape,  Cardinaux  ôc  autres 
Prélats  d’eftre  riches  ôc  puiflàntsiEt  que  c’en  ôc  charge  ôc  de  conlcicnce  Sc 
péché  trelgrand  aulHiéls  Prélats  de  rien  pofleder.  La  trop  rigoureulc  ôc 
iloique  opinion  de  ces  gens  rendoit  Icurcaulc  fulpeélc.  Carbienquela 
liiperfluité  des  biens  ôc  latrapies  que  trouuent  auiourd’huy  les  primats  de 
l’Eglilê  Ibient  fcandaleulcs  ôc  de  grand  empelchement  pour  la  nnccrité  de 
la  religion, lî  ne  fault-il  pas  pafler  fi  auant  que  pour  vn  trop,il  faille  oller  le 
tout.L’Eglilè  de  toute  antiquité  a eu  terres,polTelsions, rentes  ôcccns-.voirc 
droiél  de  iullice  ôc  franchilcs  pour  les  criminels.Qin  lût  caufe  que  le  Pape 
lean  condemna  celle  feélc,comme  peruerlè  errônée,ôc  heretique.Ces  fols 
au  contraire  vlcrent  de  melme  contre  le  Pontife , l’acculants  d’impiété  ôc 
herefie:ôc  fondoient  leurraifon  fur  la  refuerie  propoféc,que  le  Pape  dete- 
lloit  les  commandements  du  Seigneur,ôc  volonté  d’iceluy  aux  llatutsA- 

fiollolics,  par  lefqucls  ils  defendoient  l’vlage  des  richelles,veu  l’impolTibi- 
ité(comme  ils  concluoient  fuyuans  la  lettre,n5  le  fens  d’icelle)  qui  ell  que 
vn  homme  riche  entre  au  Royaume  de  Dieu.Celloitvnplaifirentremellé 
d’horreur  ôc  pitié  qucdeveoirla  farce  de  ccll  altcrcas.  CarlePapeauoit 
celle  canaille  à doz  fauorifée  de  deux  puilTants  appuis,de  Louys  de  Bauie- 
re,qui  fe  difoit  Empereur,  ôc  des  Vicomtes  feigneurs  de  Milan.  Et  alla  la 
chofe  fi  auant  que  ces  beaux  Théologiens  (entre  lefqucls  le  monllra  trop 
alFcélé  à la  matière  vn  Alleman  nommé  Occan , pour  la  defenfe  du  droiâ: 
des  Empercurs)nefcirentconlcicncedcvouloir mettre vnlchilmcen  l’E- 
glifc.  Car  ils  maintenoient  que  le  Pape  fentoit  mal  de  la  rcligiô  ôc  vouloir 
faire  diuerfes  loix  ôc  conllitutions  à celles  que  lefus  Chrill  auoit  lailTée,  ôc 
que  les  Apollres  auoient  rédigé  par  eferit,  farailbn  vouloit,le  droiél  le  re- 
qucroit,les  Canons  approuuoicnt  qu’il  fùll  dégradé  comme  hérétique,  ôc 
qu’on  proccdall  ànouuclle  eleélion  ôc  création  du  Papc,ôc  de  plus  lainélc 
vie  ôc  de  meilleure  ôc  plus  faine  opinion  que  celluy , veu  que  le  fiege  va- 
quoit  ne  pouuât  le  tenir  vn  homme  qui  auroit  faiél  banque  route  à la  foy, 
& parole  de  l’Euangilc.  Voila  quelle  cil  l’audace  d’vn  homme  fol  ôc  fans 
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r.iilbn:que  fi  Ion  luy  permet  d’vier  de  les  folies, il  prend  à la  fin  tant  de  licc- 
ce  qu’ayant  commence  aux  choies  menues , il  ne  fàidb  point  de  cas  de  fat- 
taquer  aux  plus  grades. Doù  viét  le  nombre  fi  grand  que  Ion  vcoit  auiour- 
d’huy  de  ces  infeftez  & diables  incarnez  d'Atheiftes,  que  de  la  licéce  effré- 
née des  An.ibaptiftes  & Libertins?Et  ces  mefines  gallans  d’où  ont  ils  prins 
la  liardielTe  que  d’vn  lot  cuider , & d’vue  maniéré  de  plailàntcr  des  choies 
qui  ne  le  doiuent  traiter  qu’auec  reuercce  ? Qui  cft  autheur  des  Academi- 
ques incertains  & douteux  des  Stoiciens  fanatiques  & fataux  qui  fement 
leur  dodrine  diabolique,  finon  que  l'on  a permis  que  leurs  erreurs  ayent 
prins  racine, de  laquelle  ellant  enuicillie  &:  fortifiée  ne  fault  fesbahir  Ii  elle 
fàiéfproduélionue  lettons  Icmblablcs  àlâmcichancetc?  le  ne  penic  point 
aulll  la  vérité  cil  telle, que  toutes  les  feditions  cfmeucs  depuis  18. ou  zo.ans 
ença  par  la  Chrellicnt^  nommément  en  Allemagne,  & puis  n’agueres  ( au 
regret  & creucccrur  des  bons  ) en  la  France , n’ait  ellé  vne  infeélion  de  tels 
eiceruelez , plus-toll  que  de  ceux  qui  lifent  les  fainélcs  cicripturcs , & mâ- 
chent le  Icns  d’icelle . Àulfii’efpere  en  Dieu  que  tout  ainfi  que  Charles  le 
Bel  le  mift  en  deuoir  d’extirper  celle  folle  Icmccc  de  ces  frérots  acariallrcs, 
que  nollre  heureux  Roy,Ià  làgc  & vertueulc  mere,lc  prudét  & catholique 
Roy  Nauarrois , fc  mettront  en  deuoir  d’oiler  de  la  France  ces  inuentions 
& folles  lupcrllitions , de  ces  reuerends  philolbphes  & lages  mondains, 
afin  que  la  parollc  de  Dieu  aye  fon  cours , l’Eglile  retienne  là  vraye  & an- 
cienne lorme,les  vices  Ibient  punis,ôc  les  vertus  loüangées,pour  tirer  cha- 
cun à la  fuitte  d’icelles  & lèruice  du  tout  puiflànt.  Et  que  Ion  famufe  pluf- 
toll  en  la  contemplation  auec  reuerence  des  mylleres  de  nollre  foy , que 
d’en  dilputer  curieufement,  & par  ce  moyen  tomber  en  de  grandes  impic- 
tez.  Le  Roy  Charles  ce  pendant  elloit  tellement  fiiyuy  de  là  bonne  fortu- 
ne, que  hors  de  toutes  guerres  tenant  fon  peuple  en  la  crainte  du  Seigneur, 
ne  roccupoit que donner&faireiufticealbn peuple, durantque  lesfeuz 
Gibelin  & Guelfe  elpandoicnt  leurs  eftincelles  parl'Italie.Laquelle  ne  fça- 
uoit  vers  qui  dreflcrles  yeux,  ayant  l’Empereur  pour  ennemy,les  Vicom- 
tes pour  pilleurs  ficlàccageurs:  les  Seigneurs  de  Ferrare  qui  n’en  failbient 
pas  moins  pour  l’aggrandir , & que  le  Pape  elloit  hors  d'Italie  tenant  fon 
ilege  en  Auignon,  qui  y auoit  ellé  transféré  depuis  l’an  1305.  par  Clément 
qtiint:&  retourna  à Rome  fous  Pape  Grégoire  vnziefirie  l’an  i37<>.  70  ans 
apres  qu’il  fut  traniporté  à Auignon.  Ceftoit  pitié  que  de  veoir  les  tyran- 
nies fie  indignitez  qui  fc  failbient  en  Italie , tendant  vn  chacun  de  ceux  qui 
clloicnt  fauoris  de  Louys  de  Bauierc,à  fc  faire  Seigneur  de  leur  païs.T cl  e- 
Iloit  Nicolas  d'EIlc  qui  tenoit  Fcrrare  du  Papc,PalrerinBonacoIe  quiafpi- 
roit  à la  feigneuric  de  Mantouë,  ayant  elpoufé  la  fille  du  Ferrarois  : & les 
Vicomtes  qui  pour  conllitucr  Milan  comme  vne  principauté,ne  cclToicnt 
de  molcller  ores  les  Gcncuois , tantoll  les  Lucquois  : puis  apres  le  Floren- 
tin. Pour  à quoyobuier,  le  Pape  enuoya  en  Italie  lean  Cardinal  de  la  cale 
vrfincdcqucl  arriué  à Florence  mcit  les  milêrablesGuclfcs  en  elperancc  de 
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(c  remettre  en  force.  Çc  pendant  Louys  de  Bauiere  eftant  fàcré  Empereur 
à Aix  en  Allemagne  par  tes  Euclques  de  Majence  & TreueSjpalTa  en  Italie 
aucc  vnc  forte  & puiilante  armée  : tât  pour  prendre  les  deux  autres  courô- 
ncs  de  l’Empire  que  |JOur  faire  eflire  canoniquement  ( comme  il  difoit)  vn 
Euelque  fouuerain  a Rome, lequel  (entift  bien  de  la  foy  : afin  que  le  làinét 
liège  iuftgouuernc  par  homme  & digne  & capable  de  telle  charge.Eftant 
à Trente, les  Gibelins  le  prièrent  afFeéluculcment  de  prendre  leur  caulè  en  nmeliMi 
main  : pourcc  fen  alla-il  à Milan,  où  il  fut  couronné  de  la  couronne  de  fer  , . 
par  Guy  de  Pictramole,lequel  audacieufemctvfurpa  celle  authorité.L’Em  n-mttr. 
perçut  ayant  faultc  de  dcniers,&  en  voulant  retirer  du  peuple  Milannois , 

Galeas  Vicomte  f y voulut  oppofer  & rcmonllrerque  l'Empereur  n’auoit 
point  droiél  de  ce  faire  fur  les  Milanois  terre  libre.  Louys  le  feit  conllituer 
prifonnierluy  & fon  fils  : & ayant  eu  bonne  fomme  de  deniers  des  citoyés  frifiniiurs 
de  Mil.in , leur  oélroya  d’cllire  vingt-quatre  de  leur  corps  & Rep.  parlet 
quels  ioinélvn  Prelldent,  qui  fous  l’authoritéde  l’Empire  executeroit  le 
melmc  que  les  Potentats  font  aux  citez  librcs,ils  adminiftreroient  les  alFai 
rcs  de  leur  cité  & Repu.  Apres  cecy  fen  alla  à Lucques,  où  il  fut  honnora- 
blement  rcceu  par  Callruccie  tyran  de  la  cité:&  de  là  il  tira  à Pilc,où  apres 

3uclquc  refos  il  fût  receii:&  fy  arrefta  deux  mois  pour  préparer  le  voyage 
e Rome.  Ce  fût  là  qu’aux  prières  dudift  Callruccie  il  mcill  en  liberté  Ga- 
leas & fes  cnfàns.  Puis  le  mcit  à la  route  de  Rome,  accôpagné  de  Callruc- 
de  aucc  quinze  cens  cheuaux.  Là  print-il  la  tierce  couronne  à lâinét  lean  . 
en  Latran  par  la  volonté  du  clcrgé,&  confentement  du  peuple  Romain,de 
la  main  d’Ellicnne  Colonne  ja  vieillard , ennemy  capital  du  Pape.  Contre  mti  fuinii 
lequel  Ion  proccda(ce  leur  fembloit)Icgitimemét:Et  l’ayant  aceufé  en  plu-  ^ 

ficurs  & de  diuerfes  choies , fotdepof^  en  plein  confilloire , & en  fon  lieu  "êrUmne 
créé  & lâcré  Pontife  Romain  vn  religieux  de  l’ordre  làinél  François  ap- 
pellé  Pierre  de  Corbare,  homme  de  balTc  condition,  & fils  d’vn  Contadin 
de  Rcatc,perfonneaircz  doârc  & verfé  aux  affaircsimais  de  peu  de  làinélc-  erdtUa- 
tc,commc  celuy  que  Ion  foupçonnoit  de  paillardifc  & elFrenéc  ambition, 
contre  les  llatuts  & de  là  règle  & de  la  làinéle  loy  du  Seigneur.  Celluy  foc  j. 

appellé  Nicolas  quint,  vray  patrÔ  & defenlcur  de  fon  ordre,  comme  celuy 
qui  l’a  recommandé  & illullré  par  beaucoup  de  priuileges,  afin  que  la  pau- 
urcté  fratrefque  ofall  quelques  fois  faire  telle  aux  plus  grands  Princes  & 
Monarques  de  la  chrellienté.  le  vous  ay  mis  tout  ce  dilcours  en  au.tnt,afin  chdrla^ 
que  chacun  veoye  quelle  elloit  la  félicité  de  ce  bon  CharlcsRoy  de  nollrc 
prouince,lcquel  f alTcoit  làgcmét  comme  Ipeélateur  de  la  tragédie  ioüée , 

& par  les  Papes  & par  les  Empereurs  & autres  Princes.  Veoyant  d’autre 
part  l’Anglois  faigrir  apres  la  mort  de  fon  pere  (lequel  fot  tué  malhcurcu- 
fement  en  prifon  ) & contre  Y làbcau  là  propre  merc , & contre  Roger  de  “ 
Mortemer,  lequel(côme  nous  auons  didl)  il  feit  mourir  tant  pour  le  foup- 
çon  de  la  mort  du  defonâ  Edouard,  que  pour  la  trop  familière  habitude  Xîprit 
qu’il  auoit  auec  la  Roync  merc  du  Roy,quoy  que  faulfement  cela  luy  foU 
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imputé.  Etpenfc  que  l’cnuic  feit  plus-toû  mourir  ce  bon  Seigneur,  que 
faultc  qu’il  eut  commifc,veu  que  de  tout  temps  l’Angleterre  a eu  cela  de 
pcculicr  que  iamais  vn  bon  Prince  & vertueux  Seigneur  n’a  fréquenté  les 
courts  des  Rois  dudicl  pais , qu’il  n’ait  fenty  de  fâcheufes  traue  ries  de  for- 
tune, & que  iamais  les  Rois  Anglois  n’ont  laifle  viure  longuement  ceux 
qui  auoient  quelque  force,  richeffe  ou  faueur  en  leurs  feigncurics.  Elfant 
donc  Charles  en  celle  heureulc  tr5quillité,laiflant  Ibn  royaume  làns  trou- 
bles qui  le  môllrall'cnt  à tout  le  moins,  plein  de  vertu, ôc  aflez  chargé  d’aa- 
ge  mourut  au  bois  de  Vicennes  le  premier  iour  de  Feburier  l’an  de  nollrc 
Seigneur  13x7. Et  fut  enfeuely  au  tombeau  & fepulchre  ancien  des  Rois  de 
France  les  maieurs  à lâinél  Dcnys,auec  la  pompe  & les  ceremonies  oblèr- 
uées  de  tout  temps  à la  fepul turc  de  noz  Rois. Le  Roy  décédé  que  fut  d’au- 
tant que  leanne  la  Roy  ne  là  femme  fille  du  Comte  d’Eureux  euoit  encein- 
te,Ion  elloit  en  controuerlè  .à  qui  feftoit  que  la  régence  & fuperintenden- 
ce  elloit  deuë, attendant  que  Ion  Iceull  l’ilTuc  du  fruidl  venant  delà  Ro  vue: 
La  tutelle  duquel(cllant  venue  à fortir)  les  vns  difoient  q^u’clle  deuoit  élire 
donnée  à Edouard  fils  de  Madame  Y làbeau,  d’autât  qu’il  elloit  nepueu  du 
Roy  defunél.Mais  la  plus  faine  panie  fe  rapporta  à la  raifon  : & flit  airelle 
q le  gouuernemcnt  du  royaume,&  tutelle  & de  la  mcrc  & du  fruiél  léroit 
entre  les  mains  de  Monleigncur  Philippes  de  Valois  fils  du  Comte  Ch.ar- 
Ics  qui  elloit  le  plus  proche  de  la  couronne:&  là  où  il  n’y  auroit  hoir  malle 
légitime  fuccelIciir.Le  temps  accomply  la  Roync  accoucha  d’vnc  belle  fil- 
le qui  eut  à nom  Blanche.  Parquoy  quelque  chofe  que  l’Anglois  mcill  en 
auant  quelque  railbn  de  lliccelllon  qu’il  propolàll,  éc  faydall  de  la  làintlc 
Eferiture, le droiél commun  &,coullumc  des  François  eut  licutpar  lequel 
cil  diél  que  la  gent  Salique  ne  peult  ny  ne  veult  admettre  les  femmes  à la 
fuccellion  des  royaumes. Et  pource  fut  làlué  làns  controuerfe  Roy  de  Frâ- 
çc  par  l’accord  vnanime  de  tous, le  vaillant,heureux,viélorieux  & trefehre 
llicn  Roy  de  France  Philippe  de  Valois  chef  & Iburcc  de  la  diuine  race  des 
Rois  qui  ont  depuis  tenu  fe  gouuernail  de  France  : laquelle  .ayant  clic 

forlignée  acllé  remifeen  pouuoir,  fleur  6c  en  fa  prclcnccpar  l’aduenc- 
ment  à la  couronne  de  ce  grand  Françob  premier  dçce  nom,  bilàycul  des 
çnfans  Royaux,  6c  pere  de  la  patrie  6c  nation  françoife.  C'ell  ce  Philippe 
qui  en  tant  de  rencontres  vainquill  la  fortune  6c  opiriiàllreté  des  Flamans 
6c  mutins  6c  parricides.  C’ell  luy  qui  en  diuers  combrtts  ores  vainquant, 
t.antoll  vaincu,  a fbullcnu  les  forces  Anglbilcs , quoy  qu’il  eull  en  là  mai- 
loji  prclque  ceux  qui  ne  chcrchoient  que  la  ruine  de  fqn  royaume.  Cclhiy 
pour  l’excellence  de  les  faiéls  a emporté  6c  gaigné  le  nom  de  Prince  fortu- 
njé  6c  bien-heureux. C’a ellé  Ion  temps  quejà  principauté  du  Daulphinc 

cil  tombée.cntre  les  màin^  des  Rois  de  Francc,fous  paâe  6c condition  q uc 
fçs  çnfànsailhcz  de  |a  mufonde  France  en  porteroient  le  nom  &tiltrc.De 
ce  bon  Prinj^  fortitccRoylcan,  lequel  pour ellre  trop  genereux.mcitla 
France  {luiplusgrand  hazart  que  iamais  elle  fe  fût  veu6;i Et  Laquelle  fut  rcr^ 

mile 
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mifc  en  fon  entier  par  la  ûgefle  & conduite  de  Charles  le  quint  fon  fils,  au 
plus  difficile  temps  que  Ion  veit  oncteftant  la  France  pleine  de  trouble^lc- 
ditions  & menées , tant  pat  les  grands  que  menu  populaire  ; que  auffi  par 
les  ennemis  qui  cftoienten  gamifon  au  cœur  & milieu  du  Royaume.Quç 
fl  les  Monarques  font  feulement  heureux  pour  guerroyer , ic  fuis  d’aduis 
que  Ion  les  eigalc  aux  plus  fiirrouchcs  animaux . Au  contraire  filaman- 
fijctudc,  facilité  & douceur  maintiennent  les  gouuernemcnts  en  eflcnce,fi 
parce  moyen  Ion  gaigne  les  hômes  plus  feditieux,  fi  Ion  rcuoque  les  peu- 
ples au  deuoir  & obeilTance  vers  fes  Rois  & Magiftrats:  fi  la  Rep.  reprend 
ainfi  fa  forme  : Qm  eft  ccluy  qui  ait  iamais  mérité  plus  de  loüange  que  cc 
faige  Charles  viuant  encore  fon  pere  & luy  cftant  Regent  & gouuemeur 
du  Royaume  durant  la  prifon  du  Roy  ?Ie  m’en  tais  pour  le  prelenud’autant 
que  cy  apres  leschofes  feront  déduites  plus  au  long:Et  me  contente  de 
croire  que  les  cfplanadcs  de  confcqucncc,  les  faits  merucilleux  & prefque 
incrovablcs  font  referuez  à la  vertu  cachée  fous  l’heureux  & fiital  notn  de 
Charles.  Penfe  encore  que  toutes  les  fois  que  la  France  a fenty  quelque 
cftorfe:qu‘elle  a clTayé  les  aguets  & trahifons  de  fortune, que  Dieu  là  dcli- 
ure  toufiours  par  la  main  &c5duite  des  Princes  portant  cc  tiltre.  Les  cho- 
ies pref  entes  mefurees  au  cc^as  du  palTe  caulènt  que  ieiugcpourl’aducnir 
que  mon  tref-chreftien,  tref-hault  & excellent  Roy  parfera  le  fort  fotal  de 
fon  nom, autant  bien  ou  mieux  que  fa  vertu  tédre  nous  le  fignific:  que  fon 
vilàge  heroic  &illuflrc  nous  le  promet  :&  que  l’Idée  de  Ion  excellence 
painte  tant  en  fes  faids  que  dids.nous  en  donne  l’affeurance . Dieu  vueille 
(pour  le  bien  & profit  du  Royaume)  nous  le  conlcrucr  & garder  en  heur 
& fanté , & maintenir  Ibn  confeil  en  la  faindc  voye , par  laquelle  foit  fon 
nom  glorieux  & loué  par  tous  les  peuples  : Et  la  France  heureufe  fous  vn 
Prince  qui  aime  équité, faindeté  & religion. 

N 


J . 


DE  LA  VERTV.FORTVNE, 

ET  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE, 

qui  jhubs  ce  nom  de  Charles  ont  mis  d fn 
de  chojis  merueilleujès. 


La  Unnttt 
dt  Pii^irrt 

tifsJtejL 

frijinntfr. 


Crdni  ver 
tm  Je  chdT' 
tes  Uijuint 


Cljdrtet 

^JtKd- 

Udtrt, 


LIVRE  SEPTIESME.  ^ 


PRES  la  mifcrablc  & lànglantc  ioumée  aduc- 
nuë  l’an  i3jtf.  d’0£Iobrc,lorsquclcRoy 
Ican  fût  prins  aucc  toute  la  noblcflc  prcfque  de 
Frâce  par  le  Prince  de  Gales  près  Poiftiers:Char- 
les  le  quint  fon  fils  Daulphin  de  Vienne  &Duc 
de  Normâdie  Regent  de  France,  monftra  la  ver- 
tu cachée  en  Ion  elprit,  tenant  la  fortune  & heur 
de  fbn  nom  comme  lié  à l’efFort  de  fà  félicité, lors 

Srenant  le  gouuernemct  du  Royaume  apres 
^ urs  aflaults  de  fortune,lèditions  de  peuple, 
confpirations  des  qrands,il  rcmeit  les  affaires  du  Royaume  en  affez  bon  e- 
ftat,qui  prendra  clgard  aux  miferes  qui  affligèrent  la  France  de  fbn  temps  : 
& qui  mefurera  la  mefchanceté  de  fes  fliiets  tandis  que  le  Roy  fbn  perc  de- 
meura captif  en  Angleterre.  La  vertu  duquel  i’ofè  poferen  tel  degré  que 
bien  peu  de  Princes  ontiamais  baillé  attaintc,  à ce  qu’il  a mis  à fin  contre 
l’efpoir  prcfque  de  tout  le  monde.  Et  ne  penfe  point  qu’hôme  quelconque 
foppofe  à monaduis  fil  a quelque  iugement  ou  bon  efprit:  veu  que  les 
autres  Rois  & Princes  aflaiflis  de  quelque  defàftre,  auoient  moyen  de  re- 
prendre cocunou  pour  fc  fentir  forts  en  deniers,ou  fauoris  de  leurs  voifins 
& fccourus  dï leurs  fliieéls  propres.  Mais  ceftuycy  icunc  d’aagc,mal  vou- 
lu de  prcfque  tous  fes  voifins , trahy  par  les  ficns  mcfmes , mocqué  de  fes 
fuicts,  & dcllitué  de  toute  force,  fors  que  de  la  main  de  Dieu,  qui  ne  laifTc 
iamais  les  ficns,  & heur  de  fbn  nom,  contraignit  fbn  peuple  à faire  fbn  de- 
uoir:pacifia  Charles  Roy  de  Nauarre,&  attira  les  eftats  de  France  à contri- 
buer pour  la  rançon  du  Roy  leanfbnpere.  Etpourplusaplain  monflrcr 
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la  vertu  incomparable  de  ce  Prince , nous  repeterôs  par  poincîb  les  aflàults 
«jue  fortune  luy  feit  en  fbn  bas  aage,afin  que  la  continuation  de  (à  grâdeur 
lemblc  eftrc  fatale  & procéder  plus-toft  du  ciel  que  de  la  main  & conlcil 
des  hommcs.Il  n’eft  aucun  qui  doubte  que  de  tout  temps  les  hommes  ont 
eu  cecydcpeculier,quelors  que  malheur  attaind: au  vif  quclquVn  que 
t’eft  fur  ce  poin6t  & que  fortune,  les  deftins  & eftorts  humains  Itllày  ent  à 
voiles  & rames  que  Ion  dit , à le  poufler  au  gouffre  & abyfmes  de  fes  mi- 
feres.  Etferoit  faict  delà  nauigationdetclmifcrable,  u quelque  ùinél 
Hernie  ne  fe  monftroitenla  poupe  du  nauirc  de  fes  trauaux,  lequel  et 
clairciftlcs  tempeftes  orageufes  de  tels  troubles  pour  conduire  ce  pauure 
deftitué  au  port  de  falut.  Tel  eftoit  le  bon  Prince  Charles  Daulphin  apres 
la  prinfe  du  Roy  fon  pere,veoyant  les  Anglois  en  les  terres.  Et  ce  qui  plus 
luy  cauloitde  delplaifir.c’elloit  que  fes  propres  fuiets  prenoient  lanar- 
diefle  de  preferire  loix  à celuy,  de  la  volonté  duquel  dependoient  les  or- 
donnanccs.  Qiron  ne  fefbahiffe  point  des  fiecles  paffez  : veu  que  la  folie 
dcnoflre  temps  a bien  ofc  faire  le  femblable,  attentant  le  peuple  fur  l’ac- 
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cord  des  Princes,  & prenant  l’audace  de  limiter  des  fins  & bornes  auxcho- 

ont  toufiours  ordonné  fans  at- 
: la  raifbn  de  laquelle  qui  vou- 
dra  contempler  de  bien  près,  qu’il  veoye  les  requeftes  & articles  propofez  »«;i  parit 
en  ces  beaux  eftatstenusi  Paris  apres  ladcffaiéle  des  noftrcs  près  Poi- 
élicrs,où  le  Daulphin  vfa  de  fonconfeil , & fut  fuyuy  de  fâ  fortune  : rom- 
pain  les  deffeins  de  ceux  qui  pretendoient  luy  bailler  curateurs  du  milieu 
du  peuple , contre  toute  coultume  & raifoniveu  mefinement  l’aage  du 
Prince  fufiîfànte  d’adminiUrcrlcs  affaires.  Car  en  cefte  aflcmblée , mais 
plus-toft  monopole,  en  lieu  de  conftituer  le  bien  public,  & chercher  les 
moyens  d’ofter  le  Roy  de  captiuitc , & chafler  les  ennemis  du  Royaume , 

Ion  famufa  à calomnier  les  officiers  du  Roy , & demander  la  confiftation 
des  biens  de  ceux  qu’ils  difoient  feftre  enrichis  des  deniers  Royaux  : di- 
fànts  que  c’eftoit  vn  moyen  bon  Sc  équitable  pour  tirer  grande  fbmmc 
d’or  fie  d’argent  : tant  pour  la  rançon  du  Roy  que  pour  deffrayer  vne  belle 
armée,  afin  de  Ibuftenir  & chafler  les  ennemis  qui  eftoient  efpandus  par  le 
Royaume.Et  arriuerent  iufques  à telle  furie  que  de  vouloir  contraindre  le 
Prince  à iurer  de  nedire  ou  publier  le  nom  de  ceux  defquels  ils  vouloient 
& demandoient  la  mine.  Icy  doiuent  prendre  exemple  & Ce  donner  garde 
les  Rois,  Princes  & grands  feigneurs  de  ne  bailler  point  tant  de  puiflancc  à 
cefte  colluuion  & fentine  d’vne  populace:veu  qu’eftant  la raifon  tant  efloi- 
gnée  de  la  diuerfité  des  opinions  de  cefte  bcfteàpluficursteftes,ileftim- 
poflïblc  qdesconfcils  & effcéh  qui  proccdrotd’icclle,  ne  fentét  la  fureur 
& témérité  de  les  apprchcfiôs.Ie  n’iray  point  quérir  loing  les  hiftoires  des 
Grecs,Romains  ou  autres  potétats.  l’obmettray  les  rages  Angloifcs,  c5tre  nmptrU 
leurs  Rois  lies  furies  Italiennes  & proditieufes  faâions  d’icelles  contre 
leurs  Potentats, eftant  content(pour  l’argument  f>  remarqué)  de  l’exemple 
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tendre  la  Icnrence  confufe  d’vne  multitude  : 
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nay  5c  nourry  aux  entrailles  de  noftre  France.  Le  cômiin  prouerbe  defend 
ne  bailler  point  le  coufteau  au  fol  ou  yurôgne:mais  celuy  qui  donc  autho- 
' rite  autre  que  de  délibérer  à vne  multitude , ne  faidl:  rien  moins  qu’ofter  le 

Î;laiue  .a  celuy  qui  eflpreft  de  commettre  meurtre.  Car  qui  a iadis  donné 
ah.irdicircàccuxdc  Paris  de  vouloir  commander  au  Daulphin  Charles 
le  quint, que  le  trop  de  puiflance  que  Ion  leur  donnoit,&  la  trop  fimple  de 
mence  des  Princes, & peu  d’accord  des  grands  : par  les  parti.ilitez  dcîquels 
ce  peuple  enhardy  oloit  bien  attenter  ce  qui  n’eft  prefque  licite  de  penfer  î 
Il  n’eft  rien  plus  pernicieux  en  la  République  que  l’immunité  des  maux , 
ny  tant  dommageables  aux  grâds  que  tenir  le  peuple  en  l’opinion  de  diui- 
fion  5c  diieord  âes  chefi:veu  que  c’eft  alors  que  ce  monftre  furieux  vomit 
Cl  rage:ainfi  qu’.'idueint  à ceux  de  Paris,  quad  le  Daulphin  leur  rcfufà  leurs 
requeftes  inciuiles  5c  impertinentes.  Car  quoy  que  leur  Roy  fuft  captifjlc 
Royaume  aflailly,  couru,  pillé  & ruiné  par  les  ennemis  tant  Anglois  que 
Nauarrois,lefqucls  vengeoient  le  tort(ce  leur  fcmbloit)du  Roy  deNauar- 
re  prifonnier  au  Louure  depuis  l’an  1355.  conftitué  par  le  Roy  Ie.in,  à cauic 
complottoit  auec  lediâ:  fèigneur  Daulphin  (ainfi  que  Ion  difoit) 
frifinmier  Contre  la  perfonne  dc-fa  maiefté.  Les  Parifiens  donc  fans  i’cfmouuoir  au- 
cunement  des  miferes  de  la  France  refuferent  tout  à plat  de  côtribuer  pour 
* le  fccours  du  pais  5c  rédemption  de  leur  Roy.  Autrement  fegouuernercnt 

ceux  de  Languedoc,fous  le  gouuernemct  du  Comte  d’Armignac:  Car  ou- 
tre  la  côtribution  de  leurs  dcnicrs,ils  contraignirent  les  femmes  de  vendre 
riitt  Jt  5c  bailler  leurs  dorcures,anneaux  & pierreries  pour  faire  denicrs,afin  d’ar- 
cnx  de  Li  mcr,fouftcnir  5c  appointer  Sooo.hômes  iufques  à ce  que  le  Roy  feroit  for 
^mxtn-  *y  prifon,vray  exemple  de  pieté  & bône  affeélio  enuers  leur  Princc;fài- 
ntideKemt  ne  imitation  de  ces  illuftres  matrones  Romaines , lors  que  pour  la  tuition 
de  leur  patrie  elles  feirent  le  femblable:  Et  grande  ingratitude  & cruauté 
de  ceux  qui  deuoient  fur  tous  autres  prendre  ladefenfedu  Prince  nay ,cflc- 
UC  &;  nourry  en  leur  fein  : Lefquels  ne  ceflerent  iufques  à tant  que  le  DauU 
definee.  dcctier  la  mônoye  qu’il  auoit  faiâ:  batte  Lan  1357.  & que  Ion  euft 

yn(  fdittlt  ofté  plufieurs  officiers  t.ant  des  finances,  que  maifon  du  Roy  de  leur  eftat  : 
deUcMTt  voire  ofercnt-ils  faire  fufpcndrcvne  bonne  partie  du  fàinéi  Sénat  de  par- 
jmjfen  ne.  Jjjoicntdc  Paris.  Et  ayansgaigné  ce  poinéf,  ifs  offrirent  fccours  audiél  fei- 
gnent Prince  de  trente  mille  hommes  qu’ils  vouloicnt  & pretendoient 
payer  de  leurs  propres  mains.  Nefailloit-ilpas  bien  que  l’heur  de  ce  bon 
Prince,  que  fà  vertu  fuft  autre  que  vulgaire,  luy  cftât  bcfbing  d’obuier  aux 
feditions  ja  allumées , n’ayant  plus  prefque  homme  duquel  il  fc  peuft  fier , 
vcoyant  deux  Roynes  proches  du  Roy  deNauarre,  fouftenans  la  caufe  du 
feigneur  Nauarrois:&  par  ainfi  afiez  malaft'céfionées  aux  affaires  du  pais? 
~ Cccy  mcfaitiugcrfonhcurfurpafler  la  capacité  cômunc  des  homes  pour 
y remarquer  la  vraye  idée  de  la  fortune  de  Charles: pour  y coulorcr  la  viuc 
painturc  des  Rois  fùcccfrcurs,&  les  moyes  de  procéder  cotre  l’cffrcnéc  au- 
dace des  fuiets , 5c  cnfcmblc  l’occafion  de  ne  dôner  plus  d’effort  aux  petits 
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^ac  la  raifon  Scieur  rcng  ne  leuroâroyoitià  celle  fin  que  Ion  n’abulè  de  ce 
à quoy  Ion  n'eft  point  nay  : Sc  quVn  chacun  viue  content  de  fon  fort  Sc  va- 
cation.Car  autremet  ce  feroit  confondre  la  di/Hndion  des  cftats,  Sc  le  reg 
de  l’ordre  obforuc  de  toute  antiquité  aux  Rep.les  mieux  ordonnées.  NTe- 
ftoit-cepasabufédelapuiflàncedescftatsdc  deliurcr  lesprifonniers  mis 
en  captiuité  pour  leurs  delids?Elloit-ce  porter  reucrence  a fon  Prince  que 
de  raiîîeger,que  de  lu v meunrir  vilainement  les  gcntils-hômes  Sc  officiers 
deuant  fa  face  ? Dira-lon  point  que  le  bien  public  les  incitoit  lors  qu’ils  in- 
troduifoient  les  ennemis  du  royaume  en  la  ville  capitale  de  France? Et  tou 
tesfois  les  Parifiens  abuferent  alors  en  tous  ces  poinéVs,  deliuras  le  Roy  de 
Nauarre  fans  confentement  du  Daulphin.fans  procéder  à fa  deliurance  de 
lamefme  iufticequipouuoitou  deuoit  le  iuftifier  des  crimes  fur  luy  pre- 
tendus.  Ce  furent  ceux  qui  fans  auoir  cfgard  à la  franchife  Sc  fainélcté  du  h$n  iefri 
jalais  Royaljfàns  reuerer  la  maiefté  inuiolablc  du  Prince, tuèrent  deux  des  fi"- 
Vlarefchaux  de  Frâce  en  la  chambre  dudiél  Seigneur  Daulpliin.Ce  fût  par 
cur  accord  Sc  concions  trop  populaires  Sc  fcditieulcs  du  Roy  de  Nauarre  rtfihjHx 
que  les  Anglois  Sc  Nauarrois , vrais  depopulatcurs  de  la  France  furent  in- 
troduiéfs  Sc  dans  Paris  Sc  dans  autres  villes  Sc  fqrtercfles  du  Royaume  au  panfant. 
grand  prciudice  de  la  couronne  Sc  Rcp.de  France.  Et  non  feulement  failli- 
rent en  cccy,ains  feirent  pis,  conftituis  leur  Capitaine  le  Prince  Nauarrois 
contre  les  gens  du  RoyiSc  nommément  contre  lediéf  Seigneur  Daulphin,  c^fiunut 
Rcgcnt  déclaré  par  les  cftats  en  l’abfcnce  duRoy  fon  pcrc.ll  efloit  bclbing 
pour  le  bien  Sc  profit  du  royaume:  pour  la  pacification  des  cftats  Sc  pour 
ofter  toute  diuifiô  que  le  Prince  de  France  le  portaft  pour  rcgcnt  : tat  pour 
la  reucrcnce  du  nom  Sc  deuoirdefon  rcng,  que  pour  les  focrettes  menées 
du  Roy  Nauarrois:Lequcl  f’il  fc  fuft  autant  eftudic  à fuyure  la  venu  Sefîm 

filicité  de  fes  nuicurs,  qu’il  faifoit  à fomer  troubles  en  France , Sc  à nourrir 
es  grands  en  difcordc,lon  le  pourroit  mettre  au  nombre  des  plus  excelles 
Princes  qui  furent  oncqucs.Car  outre  la  nobleflc  Sc  illuftre  race  de  laqucl-  vejul  t- 
le  il  eftoit  forty,cftant  fils  de  icanne  fille  du  Roy  LouysHutin,auqucl{fi  la 
gent  Salique  tomboit  en  qucnoillc)  le  royaume  euft  appartenu  de  droiéf. 

Il  eftoit  homme  de  grand  cfprit,fubtil,accort  Sc  grand  cntreprcncurhom-  fjr- 
mc  fçauantSc  fort  difert  Sc  bien  difant  : Sc  qui  auoit  tellement  gaigné  le 
cœur  des  hommes,  qu’il  auoitprcfquc  meilleure  part  au  cœur  Sc  volonté 
des  François  que  leur  Prince  lige  Sc  naturel.  Or  qu’on  vcoye  fi  Charles 
Rcgcnt  auoit  peu  d'affaire  d'auoir  deux  tels  ennemis  entefteque  l’An- 
gloisSc  Nauarrois  : tous  Icfqucls  pretendoient  par  mcfmcdroiéfdcfiic-  UimtU 
ceffion  auoir  quelque  cas  Sc  iufte  raifon  de  quereller  la  couronne.  Et  pen-  "*'■***'• 
fe  que  la  peur  Sc  foupçon  que  l’Anglois  Sc  Nauarrois  auoient  l’vn  de  l’au- 
tre, caufa  qu’ils  ne  foirent  pas  plus  d’effort  pour  fen  fàifir.  Et  au  refte 
l'heur  Sc  la  vertu  fatale  de  Charles  commençant  à luire  plus  viuement 
cftonna  les  defleins  des  deux  prétendants.  Durant  cefte  tempefte  for- 
tune ne  laiffoit  occafion  fans  la  mettre  Sc  expofor  en  ieu , par  laquelle 
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elle  fafehaft  Charles  Daulphin,afîaqiicces  trauerfes  l'aircuraircnt telle* 
ment , qu’à  l’aducnir  cftant  nourry  aux  aiFaires , il  cogneut  que  vault  6c  la 
bonne  & aduerfe  fortune.  Car  l’an  1358.au  mois  de  May  fùtcflcuéc  vne  fe- 
dition  fort  eftrangc  & deteftablc  du  populaire  contre  les  nobles  : laquelle 
feftendit  à telle  inhumanité  ôc  furie  (comme  vn  peuple  mutine  eft  fans  rai 
Ion  6chors  de  toute  courtoihc)qu’ils  ne  lailTeret  mailbn  noble  lans  la  bruf 
]er,Iàcc3ger  & démolir,  tuans  hommes  3c  femmes  indiftinéfement.  Et  for 
tit  cell  orage  premièrement  du  pais  de  Beauuoilln  ; où  les  vilains  du  plat 
pais  feirét  capitaine  vn  coquin  nomme  Guillaume  Caillct,  lequel  animoit 
■ les  complices  à pourfuyure  leurs  brilées  auec  telle  ou  pareille  harangue. 

HjtTMÿu  D’où  vient  cela , que  nous  Ibyons  II  fots  & abeftis  que  de  nous  Tailler 
ainfi  encheucllrcr  par  l’arrogance  ôctyrannie  de  ceux  qui  fe  difent  nobles? 
mut»  U fis  vient  celle  différence  d’eftats , que  de  nollre  bellifc  6c  fotte  Ilmplici- 

te?  Qui  les  a mis  en  tel  degré  de  grandeur  ôc  pompe, que  le  trauail  6c  lueur 
de  nous  miferables  elclaues  que  nous  fommes?C[uçl’il  ell  ainfi  quelaver- 
^ armes  ennobliffcnt  les  hommes , ne  Ibmmcs  nous  pas  de  mefme 
tnut-  parte  que  ces  beaux  Gentils-hommes  qui  nous  tiennent  en  telle  captiuité? 
^ P^^  cœur  pofé  en  mefine  lieu  qu’eux  pour  aller  en  guerre? 

Noz  bras  ne  font  ils  p.is  aulTi  accourtumez  au  trauail  6c  noz  corps  à la  to- 
lérance de  la  faim,  Ibif,  froid  6c  cliauld,  que  les  corps  de  ces  braues  ? Mais 
mieux  encore  mes  bons  amis,eux  ertans  douillets  & delicats,nourris  SccC- 
leuez  mignardcment,plus  adroits  à fiire  l’amour  qu’à  manier  les  armes. Et 
quand  bien  ce  lcroient  des  diables,  nous  combatons  pour  nollre  liberté, 
pour  nous  deliurer  de  ce  ioug  6c  lcruitude  en  laquelle  la  noblcflc  nous  dé- 
tient. Ert-ce  pas  pitié  qu’vn  Icul  cômade  à tant  d’n5mes:qti’il  difpolc  d’eux 
à là  volonté  6c  fantafie?La  condition  des  belles  ell  plus  heureulc  que  la  no 
lire , d’autant  que  Ion  ne  les  contraint  point  plus  au  labeur,  que  leur  force 
ne  porte.  Et  nous  pauures  aûies  fommes  chargez  ôc  rechargez  fans  qu’on 
aye  cfgard  filon  peult  fourtonir  le  fardeau  feulement.  Il  fuffit  de  dire  que 
c’ert  monfieur  qui  le  commande.  Or  fus  qu’on  fefueille  ,mes  bons  amis  : 
que  nous  monrtrions  que  nous  Ibmmes  hommes,6c  non  belles  ; francs  6c 
non  cfclaues  endurcis  au  trauail,  pour  leur&re  Icntir  6c  nollre  force  6c  la 
conduite  làge  de  ceux  que  vous  auez  fais  voz  chefs  6c  capitaines. Lelqucls 
mourront  pour  vortre  lalut,  6c  pour  la  liberté  de  ce  pauurc  tiers  crtat  ainfi 
foulé  par  la  tyrannie  6c  cruauté  de  la  noblcflc  de  France.  Celle  harangue 
ioinâla  mauuaifc  volonté  6c  vnefprit leditieux  qui  agitoit  celle  popula- 
cc,Ia  guida  en  telle  frenefie,  qu’il  fut  befoing  pourTa  guérir  que  Ion  feill  en 
France  comme  iadis  à Rome  au  temps  d’vnc  grande  nccclfité  en  la  creatiô 
de  la  fouucraineté  du  Didlateur.  Car  pour  obuicr  à celle  guerre  fcmilc,  le 
’^c'Crlu  Duc  6c  Daulphin  frit  proclamé  regent  ôcgouuerncur  general  de  France: 
fruUmi  crtant  le  Royaume  pour  la  prilbn  du  Roy  comme  vn  interrègne.  Le  reget 
^ meit  aux  champs  fur  celle  confùfc  populace  : Et  de  première  arri- 
UptfuUce  uée  en  defeit  trois  ou  quatre  mille  en  Beauuoilln.  Le  Roy  ae  Nauarre  en- 
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corc  comme  amy&  affcrtcurdcla  noblcflc  leur  courut  fus,&  en  fcitvne 
merucilleufc  tuerie,failànt  décapiter  à Clermont  le  Capitaine  &Colonnel 
de  cefte  ruftique  & leditieufè  armée. Ainfi  printfîn  la  Jacquerie  (ainfi  fap- 
pclloit  ceft  amas  de  Vilains)  par  la  fage  conduite  dudiélRegent.  Lequel 
veoy  ant  que  l’heur  de  fon  nom  eflançoit  fes  forces, fentât  que  fa  vertu  fap- 
pelloit  à renforcer  fon  authoritc,&  chaftier  les  foditieux  de  Paris, .ayant  tré 
te  mille  bons  foldats,&  la  plus  part  de  la  nobleflc  print  le  chemin  de  la 
decitc,&veintpoferfoncampà  Confiant  près  1 emboucheure  des  riuic- 
rcs  de  Marne  & de  Seine,afin  qu’il  empefehaft  le  trafic  aux  Parifiens,&  par 
mefine  moyen  leur  oftaft  l’efpoir  de  recouurer  viurcs  pour  la  foftentation 
d’vne  ville  h populeufe.  Etd’aut-antqueleRoy  de  NauarrceftoitàSainél 
Denys  auec  grand’  troupc,tant  de  Nauarrois , Anglois  & autres  fos  alliez , 
attiré  là  par  les  mutins  ae  Paris,  lefouels  par  lesparoles  &:  admonitions  de 
Ellienne  Marcel  Preuoft  des  Marchands  fe  referoit  & attribuoit  le  mani- 
mentdcs  affaires  du  royaume.  Veoy.antdoncle  Regentde  combien  im- 
portoit  cefte  dilTenfion  d’auec  le  Nauarrois,  trouua  le  moyen  de  parlemc- 
ter  auec  luy  : non  fèulemct  pour  fo  recôcilier  auec  luy,mais  plus-toft  pour 
le  rendre  fufpeéf  aux  Parifiens , àquoy  il  ne  faillit  point.  Car  ceux  qui  n’e- 
ftoient  point  tachez  de  cefte  prodition  &c  mutinerie  trouucrent  moyen  de 
parler  auec  le  Rcgent  ;&  fot  complot  prins  de  l’introduire  en  la  ville  auec 
toute  fon  armée,  cognoilfans  bien  le  tort  qui  eftoit  faift  au  fang  & maifon 
de  France.  Entre  que  le  Prince  fut  à Paris,  Ion  feitiufticeaffez  legerc  de 
quelques  chefs  des  confpirateurs,afin  de  donner  exemple  : Et  ne  paflà  Ion 
outre  pour  lors,afin  de  n’irriter  d’auancage  le  peuple:auquel  ne  failloit  dô- 
ner  guere  grand’ occafion  pour  faire  quelque  algarade.  Toutesfois  lediéî: 
Seigneur  Regent  ayant  fiiid:  conuoquer  le  peuple  fans  armes  au  milieu  de 
l’armée  luy  feitvne  harangue  autant  fêuerc  comme  leur  ddiét  eftoit  exé- 
crable & côuaincu  de  lefo  maiefté.  Or  eftoit  telle  la  fuftâce  de  fon  oraifon. 

Combien  que  la  fortune  comme  elle  eftaueuglcSc  fans  r.iifon,foit  le 
plus  fouuent  propice  aux  mefehans  & leur  môftre  fon  riant  vifàge,  fi  fàult 
il  penfer  que  ce  miel  fiiperficicl  tient  caché  fous  Ibyvne  amertume  plus  in- 
fijpportable  & de  pire  gouft  que  fi  la  drogue  eftoit  donnée  à defcouuert. 
D’où  vient  cela  ie  vous  prie  que  la  mer  eftant  enfiée,efcumcufc  & bmflan- 
te dorages,  n’abifme  en  fes  profondeurs  les  pendantes  folitudes  des  Mots, 
où  les  brigands , voleurs  & aflàfineurs  font  ordinairement  leur  retraite  ? 
Pourquoy  cft-ce  que  la  grefie,les  frimats  & autres  inclemcces  du  ciel  fap- 
rriffent  fur  les  collines  fcniles,oùparles  valées  groffes  plus-toft  que  fur 
es  rochers  fccs,ou  par  les  palus  bourbeux,ou  landes  infertiles?  Ceft  pour 
e peu  de  valeur  en^n  & en  l’autre , pourcc  que  le  ciel  garde  les  fàlaires  à 
vn  chacun  félon  le  démérité  de  lès  œuures.Pourquoy  cft-ce  que  ce  peuple 
malheureux  & mutin  a cuité  la  main  de  rAnglois,finonafinquelamcf 
chanccté  eftant  venue  iufques  au  fefte  de  fon  malheur,  refTentc  la  peine  de 
les  faultes?  La  douceur  & clcmcnce  de  noz  prcdcccflcurs  vous  a ainfi  faiéf 
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s .'J  hauITcr  le  Iburcil,noftrc  dilTimuIatioii,  & trop  grande  bont^  vous  a donne  • 

^ la  hardiefle  de  rccognoillrc  autre  Capitaine  ou  condufteur  que  le  fils  aifi-  » 
ncdcccluyquidl&portclcnomdeRoydcFrance.Eft-celePrcuoftdes  » 
Marchands  de  Paris  qui  a Ibuftenul’cffortde  l’Anglois  tant  en  Ion  corps  » 
que  les  biens  ? Sont-cc  ceux  qui  tcmeraircment  ont  meurtry  mes  Gentils-  - 
hommes  & officiers  lefqucls  vous  ofleront  de  fcruitudc?De  quel  cœur  o-  • 
fez  vous  aduifer  le  fils  du  Roy, ou  le  nommer  feigneur  de  Paris,  & Regent  » 
cnFrancc,  contre  lequel  vous  auezprins  les  armes,  lequel  vous  vous  elles  » 
V ' eflayede  fruflrerdclonreng&:au(Sorité,pourdonncrmainforteàceux  » 
' qui  ne  cherchent  rien  moins  que  le  fàlut  du  pais  de  France?  Ofez  vous  bié  » 

panures  aueuglez  demander  pardon  de  voz  ofl'enfcsîN’eft-cc  pas  mon  de-  • 
noir  que  de  vous  punir  autant  rigoreufement , comme  malheureufcment  » 
vous  aucz  failly  ?Toutcsfois  àDieu  ne  plaifc  que  ic  (bis  fi  pariure  Scinfidc-  - 
le  que  vous,quiaucz  rompu  &violélcfcrmcntdcfidelitéquedeuczàvoz  » 
Princes.  Car  puis  que  ic  vous  ay  promis  pardon,  ic  le  vous  feray  conditiô-  » 
nel, attendant  la  venue  du  Roy  mon  trcfhonnorc  Seigneur  &pcre.  Au  fur-  » 
P^us  vous  défendant  tref  exprès  de  ne  porter  armes,  ou  faire  conuenticu-  » 
FdrijUms.  les  contre  la  maiellé  : car  en  ce  vous  fcray-ic  reffentir  ce  que  iufqucs  icy  » 
vous  auez  fàiâ:,  & enfemblc  vous  puniray  des  faultes  futures.  le  n’empef-  » 
che  point  que  les  alliances  que  vous  aucz  faidles , tant  aucc  le  Roy  de  N.i-  » 
uarre  nollrc  frere,que  les  bonnes  villes  du  royaume  n’aycnt  valcur:mais  ie  » 
ne  pretens  point  que  ce  fbit  au  prciudicc  du  Roy,ny  à mon  dommage  pre-  » 
fènt  ou  interefl  à faduenir.Cc  n’cft  pas  à vous  à paftifer  fur  les  affaires  îàns  » 
ftufdâ!.  mon  confentemenr.  Et  où  f ctrouuc  cela  que  le  fuient  puiflcallraindre  le  » 
firfMi  le  Seigneur  à fa  fantafic  fle  folle  volonté  ? Or  qu’on  ne  parle  plus  de  fis  fèdi-  » 
^ mutineries , autrement  ic  protefle  deuant  toute  raflillcncc  que  la  - 
charité  du  pais  ny  l'humilité  des  délinquants  ne  garderont  que  ic  n’en  face  - 
vncfèuerc&  tref-griefue  punition.  Viuczdonccn  voflrc  deuoirdebon  » 
peuple,  &c  lors  vous  me  fentirez  Prince  débonnaire,  & ccluy  qui  fbulagcra  - 
autant  voz  impcrfcélions,eft.ans  tels,  comme  rigoreufement  il  punira  voz  « 
fiultes , là  où  vous  continuerez  en  voz  fureurs  & cfincutes.  Vous  fuflife  « 
que  la  peine  fcfcoule  en  paroles,  n’ellayez  point  la  vergede  Dieu  baillée  « 
en  la  main  du  Magillr.it  : ne  vueillcz  point  fentir  que  pcult  l ire  dVn  Prince  - 
iuffement  courroucé  contre  vous  :faidlcsvollre  deuoir  en  obciflrant,vous  - 
afleurant  que  les  commandements  qui  vous  feront  faiéls , ne  feront  point  « 
MereTu  mfupportablcs.  Le  toutainfi  pacifié  à Paris,  Ic  Prcuofl  des  Marchands  oc-  « 
iKfrti  U ch  pms  la  Baflille,  ne  rclloit  que  faire  la  paix  auec  le  Nauarrois  : lequel  c- 
fiant  cxceffif  en  demandes,  ferma  pour  lors  le  chemin  à laccord.  Durant  ■ 
“ lequel  temps  le  fàgc&  heureux  Charles  fcitconuoqucr  les  chefs  de  la  vil-  . 
le  de  Paris  pour  vcoirle  tr.iiélé  de  la  paix  caçitulce  entre  l’Anglois&lc 
Roy  prifbnnier,  que  ledidl  Roy  auoit  enuoyé  a Ion  fils  par  l’Archeuclquc 
de  Sens,&le  Comte  de  Dampmartin.En  ladicle  aircmblcc  apres  que  l’Ad- 
oocat  du  Roy  eut  leu  de  poinél  en  poinél  tout  ce  qui  cftoit  côtenu  audid  . 
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traiûc,qui  cftoit  autant  iniuftc  & inciuil  que  Ion  fçauroit  Ibuhaiter,lc  fei- 
gneur  Reget  v coyât  le  peu  de  plaifir  que  Ion  prenoit  en  ceft  accord , print  y/”*;!!/,* 
argument  de  lôn  profit  : & poui  plus  les  tenir  en  celle  opinion  & faire  de-  U />«* 
nier  à l'Anglois  l’inciuilité  de  là  demande  fc  leua  debout , & parla  en  celle  ^ 

forte. 

« La  reuerence  & culture  que  nous  dcuôs  à Dieu  premier  autheur  de  nollrc  n^rMg»t 
« creation,nous  a graué  en  l’elprit  encor  vne  Idée  de  charité  vers  noz  parens: 

• laquelle  fclFeélue  parle  deuoir  fie  bon  lcruice  que  nous  vlons  en  leur  en- 
« droit.Celle  mémoire  cil  11  douce  que  iamais  le  nom  de  pere  ne  le  doibt  ou 
= peult  prclènter  deuant  noz  yeux , qu’il  ne  nous  baille  ne  Içay  quel  defir  de 

- faire  toutes  choies  pour  plaire  à celuyqui  a tel  nom  en  nollre  endroit. Qm 

- cil  caulc  mes  amis  que  vcoyant  5c  Icntant  en  mon  ame  l’affliélion  de  la  ca- 
« ptiuité  du  Roy  mon  tref-hônorc  Icigneur  5c  perc,  le  cœur  me  lâignc  autat 

- de  fois  côme  i’y  penfe.Mais  cognoillànt  d’autre  part  le  defir  dudit  Icigneur 
.<  Roy  ne  tendre  qu’à  la  conlèruation  de  la  grandeur  Françoilc,  à la  charité 
« dclbnpeuple,ôcmaintcncmentdudroiéldclcsenfans:  lenevcoy  raifon 

- pourquoy  Ion  doiuc  accorder  ces  articles  : 11  Ion  ne  cede  incontinent  au 
« mcfmedroicldu  royaume.  Qui  feroit  plus  inllipportable  quclamefme 
« mort.Lc  Roy  l’a  accordé,  direz  vousill  l'a  accordé,  li  vous  le  trouucz  bon, 

» fie  fi  les  ellats  fy  accordent  : car  autrement  ic  m’alfcure  que  le  Roy  ayme 

- tant  fon  pais, qu’il  choifiroit  plus-toll  mourir  que  palTcr  outre  en  ce  qui  cil 
» iniullc,!)  vous  ne  le  faicles  équitable  par  vollre  aduis  5c  Icntécc.Or  voyez 

- quel  droiél  y peult  élire  conlidcré:vcoycz  la  tyrannie  du  demandeurreon- 
» templez  11  cela  ell  accordable.  Il  demande  les  Duchczdc  Normandie  fie 

- Guycnnc,Poid:ou,Anjou,lc Maine, Touraine: les comtez de Bouloignc, 

- Guines,Ponthieu,Montereul  en  toute  Ibuucraineté  fie  prééminence  com- 

- me  voilin,  non  homme  lige  du  Roy.  Il  vcultquclcDuc  Breton  luy  face 

- hommage  commcàlbn  louucrain.  Accordez  luy  cccy.  Que  luy  fault-il 
« d’auantage  que  la  couronne  6c  l’inuclliture  des  pais,  ancien  patrimoine  de 
" noz  prcdccclTcurs  ? A quoy  tendent  ces  requcllcs , qu’à  la  totale  ruine  de 
*•  vous,6c  à la  deffaite  du  iâng  Royal  de  France  ? Qu^cll-cc  que  vouloir  pri- 
« uer  Sc  moy  6c  mes  frères  de  noz  fuccelTions?  Quÿll-cc  que  tenir  les  Fran- 

- çois  en  telle  captiuité  qu’ils  n’auront  ny  trafic  ny  viures,linon  tât  qu’il  plai- 
» ra  à l’Anglois  leur  ennemy  leur  en  accorder?Plus-toll  mourray-ie  de  mille 
..  morts  que  l’Anglois  ait  ccll  aduantc^e  fur  les  enfans  du  làng  de  France: 

« plus-toll  qu’il  tienne  le  peuple  que  i’elpcrc  dire  vniour  mien  en  telle  fer- 
..  uitude.  Car  autrement  ne  mcriteray-ic  point  le  nom  de  Prince,  fie  reng  de 
~ Regcnt  de  Fr.mce,pour  la  conferuation,liberté  fie  priuilegcs,de  laquelle  ic 
~ n’elpargnerayny  vic,nybicns,ny  Icdcuoirdcmesamis.  Eteroy  quevous 
w tous  ferez  le  Icmblable  apres  auoir  meluré,comme  ie  vcoy  en  voz  vilàges 
» la  rigoureulc  6c  mal  penfée  requclle  propoféc  par  l’enncmy  infolcnt  pour 
« fes  viéloires.  AuqucI,Dicuaydant,i’cfpere  apprendre  d’ellrc  vaincu,  aulfi 
••  bié  comme  il  fc  glorifie  de  la  viéloirc.  Il  ne  relie  que  vous  Mdficurs  pour 


à 


lestffrtt 
gUa  rtUt- 

tfX,  f*r  Ut 

tHutt, 


Ofiéfft 

idtÜtz^du 
de  A'4- 
Hjrre. 
s^ceerd  dn 
relent  anee 

U A*4M4r- 

rtù. 


Vdn  13ÇJ. 
L*^n^Ui$ 
veine  d Cd 
Ltie  duec 
grdJ^ feret. 


L'^n^Uit 
d J(^ims 
Jkm  rie» 
fdirt. 


le  heur^ui 
fften  rdche 
frefinfdk 
de  l'dHgUie 
L'^nj^Uk 
à CenttHj» 


154  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

me  conforter  de  voftre  confeil  & ay  de  en  tel  affaire:  ü ne  refte  que  de  pen- 
lcr  comme  nous  dcuons  chaffcr  vn  tel  orage , ayant  toutcsfois  clgard  à la  ” 
rédemption  du  Roy  aucc  les  conditions  les  plus  honneftes  qui  fe  pourrôt  ” 
pcnfcr,lânstoutesfoisprciudicier  à l’honneur  & dignité  de  lamaifon  & * 
royaume  de  France.  Le  confcil  fut  tant  clmcu  par  les  propos  du  Seigneur  ” 
Regcnt  que  les  articles  propofez  furent  du  tout  reiettez.  Et  fe  refouirenc 
de  faire  bonne  & loyale  guerre  à l'Anglois:  & pour  ceft  effcéf  promcirent 
ayde  & fccours  &:  contributions  au  Prince  : luy  mettant  en  auant  qu’il  c- 
lloit  befoing  de  pacifier  .luec  le  Roy  de  Nauarre , afin  qu’il  ne  fe  declaraft 
du  collé  de  l’cnncmy:  A quoy  lediéi  Seigneur  Regcnt  prclla  volôtairemet 
l’oreille.  Et  pour  ccll  cffcél  fut  déterminé  que  Ion  procederoit  audiél  ac- 
cord:&:  alla  lachofc  fi  bien  que  Ion  moycnna  que  les  deux  Princes  le  ren- 
droient  à Pontoilc  pour  conclure  de  l’appoin6lcmct,&  y capituler  de  tous 
differents  prétendus,  tant  d'vn  collé  que  d’autre.  Et  pource  que  le  Roy  de 
Nauarre  ne  le  fyoit  au  Regcnt  on  luy  bailla  ollagcs  le  Duc  de  Bourbon:lc 
Seigncurdc  Harccourt,  de  Montmor.incy,  & fainél  Venant,  6c  le  Prcuoll 
des  M.archands  de  Paris  : Iclquels  ilfcit  tenir  à Mculanc  iufques  apres  le 
pouricparler  & accord  faiél  audiél  lieu  de  Pontoife.L’accord  faidl  que  fut 
Ion  rendit  la  plus  part  des  places  que  les  gens  du  Roy  tenoiét , aux  officiers 
du  Nauarrois.  Apres  cccy  pource  que  l’Anglois  fut  aduerty  du  refus  faiâ: 
par  le  Regcnt  6c  Duc  de  Normandie,  6c  par  les  cllats  de  France,  des  offres 
du  traiéle  de  la  paix,  délibéra  d’auoir  par  force  ce  qu’il  n’auoit  peu  auoir 
par  compofition  6c  tranfa£liô,fous  ombre  du  nom  de  paix.  Ainlï  l’an  1359. 
cflant  clchcu  6c  expiré  le  terme  des  trcflics  entre  les  vns  6c  les  autres.  Le 
Roy  Anglois , le  Prince  de  G.alcs  fon  fils , le  Duc  de  l’Enclallrc , 6c  autres 
grands  Seigneurs  veindrent  lùrgir  à Calais,  en  intention  de  nuire  6c  offen- 
1er le  royaume.  Et  combien  qu'il  veit  les  François  vaincus  en  bataille,  in- 
uinciblcs  toutcsfois, 6c  non  rompus  des  guerres, penfa  de  les  inquiéter  tel- 
lement qu’ils  lcroient  contraints  d’accepter  les  conditions  qu’il  leur  auoit 
propofées.  Mais  Dieu  qui  a le  confcil  6c  puiffancc  des  Rois  en  main,  qui 
faid  d’vn  rien  tout,  6c  pcult  le  tout  diflbuldrc  en  rien,  fe  meill  pour  oblla- 
clc  aux  deliberations  du  Roy  courroucé.Car  luy  ellant  allé  à FLhcims,6c  y 
ayant  mis  le  fiege,  afin  que  la  conquérant  il  fy  feill  làcrer  Roy , ne  peull  y 
gaigner  autre  choie  que  la  perte  de  fon  temps.  Par-ainfi  il  fe  retira  & veint 
palier  par  la  Bourgoignc:où  les  habitans  du  païs  luy  donnèrent  cent  mille 
clcus  pour  racheter  le  dcgall  6cpillage  que  Ion  eut  faiâ  en  leur  païs. Il  me- 
na fon  armée  iufques  à Gcntilly  les  Paris , là  où  il  monllra  contenance  de 
donner  bataillc.Mais  le  làigc  Prince  françois  fçaehant  le  peu  de  fiance  que 
on  doibt  colloquer  en  l’inftabilité  de  fortune,  le  meill  à délayer,  tant  pour 
le  fortifier  que  pour  affoiblir  l’cnnemy;  lequel  auoit  en  fantafic  ou  de  gai- 
gner la  Francc,ou  de  la  ruiner, fi  bien  qu’elle  auroit  plus-toll  la  forme  d’vn 
dclcrt  6c  folitude , que  de  ce  beau  païs  6c  fcnilc  terre , qui  fcmblc  dire  la 
mcrc  nourrice  de  fcsvoifins,  voire  des  cllrangcrs.  Toutcsfois  ne  pcult-il 


LIVRE  SEPTIESME. 


Lt  Cdtnf 

enfrtchdr- 
trts  cr 
MotUfoy» 
Prtpcs  Àti 
VucicCU 
Cffirtdtt 


tant  faire  que  les  François  fortifient  de  Paris , ains  aymoient  mieux  veoir 
brufler  leurs  terres  que  cômettre  au  hazard  ce  qu’ils  ne  tenoient  que  pour 
incertain.  Par-ainfi  l’Anglois  laifTant  le  territoire  Parificn,  cftant  hors  d’eC- 
poir  de  prendre  la  ville,  apres  auoir  bruflé  tous  les  villages  d’alentour,  fen 
alla  courir  le  pais  Chartrain:  où  Ion  exerça  tout  ce  que  l’ennemy  furieux 
& courroucé  peultpenfcr  de -cruauté  for  ceux  qu’on  enuahit.  Toutesfois 
la  bonté  infinie  du  tout  puiflant  regarda  en  pitié  le  pauure  royaume  de  Fra 
ce,&  illuminale  coeur  des  Princes  a faire  la  paix , lors  que  moins  Ion  fy  at- 
tendisse amoUift  le  coeur  foperbe  & non  nechiblcde  l’Anglois  comme 
par  miracle.Car  luy  cftat  entre  Chartres  ScMôtlehery  le  Duc  de  Cfoccflrc 
Prince  fàgc&  vaillant,  Sc  qui fçauoit  quel  cftoit  le  naturel  du  François, 
ayant  pitié  encore  de  ce  pais  qu’il  vcoyoit  ainfi  brufler,  dift  hardiment  au 
Roy.  Il  foroit  déformais  temps,Sire,que  vous  donnaflicz  quelque  relâ- 
che à ce  miforable  peuple  françois,  auquel  vous  pouuez  bien  laifler  le  pais 
en  friche  & fans  culture  ou  labeur  : Toutesfois  les  enfans  qui  germeront 
de  ceux  qui  meurent  par  voftre  violence,  venans  en  l’aage  de  leur  force,  fo 
refentans  de  celle  cflorce , nais  & nourris  aux  meurtres  &c  calam.itcz  de  la 
guerre,  indomptables  pourl'vlage  fie  accouftumance  de  leurs  maux,  vous 
donneront  vn  iour  plus  de  peine  à vous  défendre , que  n’auez  maintenant 
de  fureur  à pourfoyurc  la  ruine  du  païs , d'où  font  fortis  les  premières  fie 
vrayes  tiges  de  voftre  race,  à laquelle  vous  deuez  la  confèruation  du  lieu 
heureux  qui  a le  premier  veu  la  diuine  fouche  de  voz  progeniteurs. 

Ayant  à peine  le  Duc  achcué  fon  propos,  le  ciel  commença  à ioüer  fon 
tour,le  fort  correfpondant,fic  aydant  l’authorité  du  Duc,  fi  bien  qu’il  fem- 
bloitque  quelque  Geniecut  infpiré  ce  Prince  à faire  telle  ouuertureau 
Roy.  Car  for  l’inftant  il  fc  leua  fi  grand'  tempefte,  vn  tourbillon  de  vents  fi 
impétueux:  les  efolairs  fie  cfolats  fi  efpouuentables  fie  hideux  : les  fouldres 
fi  continus,les  grefles  fie  pluyes  fi  vehemétes  qu’il  fembloit  que  les  canaux 
du  ciel  foflent  rcouuerts,pour  encore  vn  coup  perdre  le  monde  par  l’inon- 
dation des  eauës  d’vn  fécond  déluge.  Que  les  Rois  fc  mirent  icy , fie  con- 
fcfl'ent  qu’ils  font  hommes , pécheurs,  fie  le  plus  fouucnt  les  pires  de  tous 
les  autres. Qirils  f’humilient  fous  la  puiflantc  main  du  Scigneur,fie  ne  mef- 
prifênt  point  les  aduertiflements  que  Dieu  leur  enuoyc  par  les  Eléments, 
fie  chofes  naturelles,  ou  par  l’ordre  prepofteré  d’icelles  : à celle  fin  que  leut 
incrédulité  ne  les  enucloppcdansl’obfcurabifme  d’Enfertout  ainfi  que 
Pharaon  fut  iadis  enfeucly  au  creux  fie  profond  de  la  mer  rouge.  Le  Roy 
Anglois  cognoiflant  que  c’eftoit  vnc  punition  de  Dieu , fc  fouucnant  des 
maux,pillcries,  effufion  de  fàng  fie  meurtres  commis  par  fes  foldats,  durât 
ce  voyage,  eut  recours  à ce  en  quoy  le  tout-puiflantfc  plaift  le  plus,qui  eft 
à l’oraifon  fie  repentance  de  fès  fiiultcs , priant  Dieu  (ayant  la  telle  tournée 
vers  l’Eglifc  noftrc  Dame  de  Chartres)  qu’il  luy  remeit  ce  péché , en  expia- 
tion duquel  il  voüa  dés  lors  de  faire  la  paix  équitable , fie  fous  conditions 
honneftcsfiercccuablesauccles  François  tpourucu  qu’il  plcuft  a fa  raaio-  gUi>. 
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fté  le  prefcrucr  fàin  & fauf aucc  Ion  camp , de  ceft  cfFroy  & alTault  cclefte. 
Q^futcaufcquclc  Légat  du  Pape  qui  cdoit  Là  venu  pour  moyenncrla 
paix  d’entre  les  Princes  ait  appelle, & alla  vers  le  Regent  pour  luy  commu- 
niquer l’affaire, & luy  remonltrer  le  bien  & fâueur  queDicu  luy  fai(bit,luy 
rendant  Ion  cnnemy  iadis  infolent,  & qui  ne  vouloit  ouyr  parler  d’accord 
autre  q^uc celuy qu’il  auoit  articulH’annéc- precedente, preft à compolcr 
honncltemcnt  les  differents  meuz  entre  les  deux  maiTons.  Le  Regent  ayat 
mercié  Dieu  de  fi  bonnes  nouuellcs  députa  Ibn  conicil  pour  aller  décider 
de  l’affaire, & articuler  les  points  dudiâ  traifte.  Et  fut  ordonné  lieu  pour 
lefdids  députez  à Bretigny  petit  village  près  de  Chantes.  Qff^on  iergonne 
icy  de  la  prudence  des  hommes , de  leur  conduidtc  aux  affaires,  de  la  vigi- 
lacc  àl’execution.  le  ne  veux  pas  nier  que  tout  cela  ne  Icrue  de  beaucoup  : 
mais  ic  diray  bien  que  les  Rois  luifs  ont  plus  (buuent  tôbc  entre  les  mains 
de  leurs  aduerfaircs , fc  fîans  en  leurs  forces  & confeil , que  quand  ils  ont 
commilc  la  tutelle  de  leur  caufe,  terres  & pais  en  la  main  & volonté  de 
Dicudequel  rend  p.aifible ce  en  quoy  l’homme  trouue  difhculté,voire  im- 
poflibilité.  Aulfi  auoit  le  bçn  Dieu  choily  Charles  Daulphin  &Regent  de 
France  pour  celuy  qui  par  là  lâgellc,  prudence,  attrempance  S:  induftric 
manieroit  la  fureur  bouillante  du  Roy  viélorieux  ôcanimé  contre  la  Fran- 
ce.Pour  le  bien  de  laquelle  furet  députez  par  le  Regent,rEuelque  dcBeau- 
uais  Ion  ChaiKelierdc  Comte  de  Tancaruillc  Je  Seigneur  Boucicault,Ma- 
refchal  de  France , & autres  feigneurs , aufquels  cftbit  adioinél  l’Aduocat 
general  du  Roy  en  la  Court  fouueraine  de  Paris.  De  la  pan  du  Roy  An- 
glois  fut  le  Duc  de  l’Enclaffte,  les  Comtes  de  Norantonne,  de  Vuarnic,  & 
Suffort.  Et  apres  pluficursiournées  & diuerfes  caulês  dcbatucs  tant  d’vn 
co/lé  que  d’autre,fut  en  fin  conclu  l’an  i5tfo.hui6Hcfine  iour  de  May  ce  qui 
fcnfuit.En  premier  lieu  que  le  Roy  cederoit  à l’Anglois  le  droiél  qu’il  pre- 
tendoit  au  Comté  de  Ponthieu , pource  que  c’effoit  le  douaire  de  là  mcrc, 
que  lediél  Seigneur  Anglois  auroit  pour  la  rançon  du  Roy,  & pour  main- 
tenir l’accord  faidl  à Paris  l’an  iztf  o.Lcs  pais  de  Poiâou,dc  Touars,&  Bcl- 
lcuillc,Gafcoigne,Agenois,  Perigon,Limofin,Quçrcy,  Angonnois,  Sain- 
dlongc  & Rouergne  : que  dans  cenain  temps  le  Roy  lêroit  tenu  l’inueftir 
de  la  prccminccc  & toute  Ibuucraineté  des  nefs  & Icigncurics  de  la  Guye- 
ne.  Toutesfois  le  terme  limité  pour  ce  faire  elloit  plus  que  annuel  : à celle 
fin  que  ce  pendant  le  Roy  eull  moyen  de  pourueoir  aux  affaires  de  la  cou- 
ronne Semaintenement  dclbn  pais. Que  le  Roy  de  France,le  Seigneur  Re- 
gent, Princes  & Seigneurs  du  royaume  accorderoient  cecy , & en  feroient 
foy  par  lèrmcnt  Iblennel  & public.Et  à celle  fin  qu’il  ne  lemblaft  que  celle 
aâionôi:  dicte  fuft  faiâeplus  par  contrainte  que  pour  le  bien  commun 
des  deux  parties,  le  Roy  Anglois  & le  Prince  de  Gates  Ion  fils  renoncèrent 
à tout  droiél  par  eux  prétendu  au  pais  de  Normandie,  le  Maine,  Anjou  & 
Tourainc:ainfi  quefeirent  lès  predeceffeurs  du  téps  du  Roy  fainâ  Louys. 
lura  encore  folcnncllcmctrAnglois  de  Ce  dclHtucr  & quitter  tout  le  droit 
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(Cï  aucun  y en  auoit)  qu’il  pourroit  demander  en  la  (ôuucraineté  & couro- 
ne  de  France.  Que  le  Roy  lean  feroit  tenu  bailler  à Edouard  trois  cens  mil 
le  elcus  d’or  à certains  termes.  Et  que  ce  pendant  les  garnilbns  feroient  re- 
tirées : que  les  foldats  tant  d'vn  cofté  que  d'auffc  ne  tiendroient  plus  les 
champsiqucFAnglois  auroitpouFoftagcs  6c  foy  de  ce  traidé,ains  que  de- 
liurer le  Roy , les  deux  enfans  puiCiez  du  Roy,les  ducs  d’Anjou  & Berry  : Uurmt 
aufqucls  feroient  encore  adiouftczlc  Duc  d’Alançon  & de  Bourbon.  En  v 
cctraiélcfut  comprinslc  Roy  de  Nauarreablèrit,lèprelcntantpourluy 
Philippe  de  Nauarre  fon  frète  : & pour  le  Roy , le  Duc  d’Orléans  frere  du 
Roy.  Ainll  l’heur  Éital  & deftin  heureux  de  ce  làge  Charles  ofta  la  France 
du  plus  grand  péril  où  cllclè  fût  iamais  veuë.  Ceftoit  alors  que  les  amis 
luyeftoient  les  plus  nccellàirestCardcquoyfcruent  les  ombrageufesfigu-  * 
res  d’amitiéjOÙ  le  befoing  ne  le  requiert  point  ? V oila  pourquoy  Euripide 
difoit 

Dequoy  nous Jèrttamyfiù  fortune  nous Jityt  v ■ u, 

Pro^ere^iy  fans  ennuy, où  voulons  nous  conduit*  ™ 

Mais  ce  bon  Prince  tant  fen  feult  qu’il  en  veit  vn,que  les  flens(comme  il 
a efte  diél)  luy  eftoient  les  plus  contraires.  D’vn  feul  attendoit  fccours,  le- 
quel ne  l’oublia  point:&  par  le  moyen  duquel  ileut  la  paix  6c  honnefte  & 
équitable , 6c  à l’nonneur  du  Roy , de  luy,  & de  la  maiibn  6c  couronne  de 
France.C’cft  le  (buuerain  Dieu  qui  regiifoit  les  penfees  6c  actions  du  Prin- 
ce. Aullî  comme  feinement  diét le  Roy  Prophète, 

» £n  vain  celity  pour  la  citéjùrueille 

» SileSàgneurpourJonJàlutneveitJe.' 

Et  Homere,  quand  eft-cc  qu’il  monftra  plus  apertement  la  ruine  hiture  Bcmtnfii 
desmursde  Troye,  que  lors  qu’il  fainétles  Dieux  ne  felbucians  de  l’eue- 
nement  de  celle  guerreîOr  fi  l’effort  miraculeux  du  Seigneur  n’eull  ouuré 
encecy,lamaindes  hommes  elloit  trop  foiblepoury  mettre  ordre.  Si  le 
tout-puifiant  n’eull  lècouru  la  France,qucllevoyeauions  nous  pour  lâillir 
du  labyrint  de  celle  tempelle  ?Ell-ce  le  conlcil  humain  qui  nous  a deliuré? 

Les  hommes  ont  bien  elle  les  inllrumens  & organes , mais  le  mouuement 
ell  venu  de  plus  hault.  Voila  pourquoy  le  Poète  Grec  faicl  fommeiller  les  ieHtmm. 
Rois  6c  conduéleurs  des  armées,  afin  que  les  Dieux  leur  fuggerent  en  lon- 
geant la  raifon  6c  maniéré  de  fe  bien  gouuerner  en  leurs  affaires.  Veu  que 
c’en  le  principal  poinél  du  Prince  que  le  confeil  : & qu’il  y a peu  d’hom- 
mes à qui  le  ciel  ait  donné  cecy,que  d’ellre  heureux  & làge  tout  enfemble: 

Encor’  moins  cil  plein  de  confeil  ccluy  qui  ell  affàilly  d’aduerfité.Et  pour-  «»*  o- 
ce  diél  Sophocle 

QuelqitecefàitteJ}>rit,ou  confiance  du  aeury 

Si  perd-il Jon  effort  ardante  vigueur  stfhek. 

Dés  que  fortune  court  O"  deff  ite  rebouche 

Quelle  nous  fàiél  ennuyyO^  quelle fe  courrouce. 

Par-ainfi  ces  affeélionnées  pallions  ae  l’amc  fenfible  ellans  trop  foibles 
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pour  fouffrir  l’effort  des  mifcrcs  qui  foffrcnt,  auons  nous  le  tout-  puiflànr, 
qui  difpofc  de  noz  deliberations  : Auquel  feftant  fie  le  fige  & heureux 
Daulphin  rendit  le  Roy  à la  France,&  la  paix  au  pais  iadis  tant  inquiète  de 
guerres  &c  fedirionstlelquclles  apres  celle  paix  commenccrét  à feluanoüir 
tout  ainfi  quVne  broüce  hibernale  à la  venue  du  clair  & luyfânt  rayon  du 
Soleil.  Lef quelles  chofes  ne  feruoient  quedcprefagcsà:  indices  du  bien 
futur  de  la  Francc,pour  lors  que  Charles  feroit  affis  au  throfhe  &fiege  des 
Roisfes  predeccficurs.  Car  ceux  qui  en  leur  ieuneaagc  Rendorment  en  la 
bourbe  de  parefle, délices  & plaifirs  chamcls,ne  fçauroient  donner  aucune 
bonne  fignification  d’vne  gloire  & vertu  fuyuante.  L’cfprit  eftant  de  telle 
nature  qu’il  produit  de  fbn  bon  grc,  & comme  fans  y penfer  ce  à quoy  fon 
naturel  hnftigue.  V oila  pourquoy  Ion  iugea  iadis  vn  Tybcre , quelque  fi- 
gnification de  douceur  qu’il  faignifl,pour  cruel  & fanguinolét.  Vn  Néron 
paillard  infamement.  Vn  Hcliogabafe  monflre  de  turpitude.Et  le  fils  de  ce 
Marc  Aurcle  fl  excellent  Empcreurfutcogncupar  fes  mœurs  puériles  vn 
bouffon, charreflicr  & gladiateur  pour  l'aduenir.  Au  côtraire  la  preud’hô- 
miefeitfentir  fes  forces  des  rcnfitnce,commeauxcnfànsdcDrufc,cnla 
race  Flauicnne.  Et  en  noz  Rois  qui  de  main  en  main  ont  regy  la  couronne 
Ly  lialc  : entre  lefquels  ceffuy  Daulphin  & Rcgcnt  pcult  porter  le  los  cf^ 
aux  plus  braues  d’entre  les  Rois  : Non  que  pour  cela  il  ait  rien  oublié  de  fâ 
vertu, eftant  paruenu  .à  la  couronnc,mais  a plus-toft  fàiél  nouuelle 
acccffion  & accroift.de  fôn  excellence  & gcnerofitc,lcfquellcs 
l’augmentèrent  en  luy  auec  raagc,&  en  l’accroift  de  là 
dignité,comme  plus  amplement  fc  pourra 
j'i  • vcoiràudifcoursfuyuant. 
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plus  beau  poiirfçauoirlaforccd ’vne 

Î grande  profperité  cft  fon  côtrairc , tout  ainfi  que 
a beauté  du  iour  eft  plus  defirée,lors  que  la  nuid  f 

ell  obfcurc,  venteufe  & rendue  plus  dcfplai(ântc 
par  quelque  orage,car  la  venue  dufoleil  faiteua- 
porer  par  fà  force  ces  brouillas  & fàicheries  de  la 
nuiét  : Ainfi  le  bon  heur  de  Charles  le  quint  fût 
plus  apparét  par  les  grands  & continus  malheurs 
aduenus  àfonperc,leregnc  duquel  ne  fût  onc 
glorieux  en  autre  choie  que  pour  auoir  produit 
vn  tel  & fi  excellent  Prince  que  ceftuy-cy:  lequel  outre  le  nom  de  Sage 
qu’il  a mérite  entre  tous  les  Rois  de  France , pourroit  encore  porter  le  til-  yii^. 
trede  Débonnaire  & pie, à aufll bonne  &iufte  raifon  que  iaais  Antonin 
Empereur,celuy  qui  iucceda  à Adrian,&  fût  predecc/Teur  de  Marc  Aurele 
qui  emporta  ce  tiltrede  Pie  pour  auoir  moyenne  quelcnomdudiétibn 
predecefleur  ne  fuft  rafé  des  lieux  publics,  propres  & dediez  à la  mémoire  smf.frt 


des  Auguftes , qui  encore  le  feit  enrooller  au  reng  & cathalogue  de  leurs 


Dieux.Car  Charles  apres  que  ion  pere  (contre  le  vouloir  de  tous  les  Prin- 
ces  fût  allé  en  Angleterre, pour paracheuer  le refte de  iès affaires  & deli- 
urcr  tous  les  oftaKsquiy  eftoient)eftantdecedéà  Londres  à l’hoftel  de 
Sauoye  l’an  13^4.  le  14.  iour  de  Mars , Charles,dy-ie,  vray  iûcceffeur  à la  AngUtcn 
couronne  feit  porter  les  offements  du  Roy  defûndl  en  grande  pompe  & 
appareil  à Sainft  Dcnys,pour  là  élire  enicuelis  au  commun  monument  & 
mémoire  des  Rois  dcfûnéls,<^ui  ont  adminillré  & gouucrné  le  Royaume, 
donnant  exemple  de  iâ  pieté  a (es  fiiccellcurs,afîn  que  Ion  rende  le  deu  aux 
morts  que  chacun  defirc  que  Ion  luy  face,  eilâtlaiolennité  de  la  fcpulture 
miic  au  reng  d'vn  des  plus  grands  honneurs  que  Ion  içauroit  receuoir:Qui 
futlacauiêqueiadisles  Rois  Egyptiens  vfbient  plus  de  leur  deuoir  dé  bô  hnnnrt 

oÿ 
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; : craignants  qu’apres  leur  mort  Ion  ne  les  priuaftde  telle  gloire.  Et 
?coir  plus  à plain  l’cfiicacc  de  cecy , entres  les  Rois  luifs  ceux-là  font 
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Jht  frnut.  remarquez  de  quelque  grande  impcrfedion,aufqucls  a cfté  dénie  le  Mau- 
Jefeftlt».  commun, où  repofoient  les  fuccefleurs  de  Dauid.  Qui  incita  Sillc  Di- 

Hfit  inift  dateur  Romain  de  commâder  qu’on  bruflaft  les  olTemcixs  apres  la  mort, 
fie  les  cnreuelift-on  à la  Grecque,  que  la  peur  qu’il  auoit  cfellrepriuédu 
ml  ’tllfu  fcpulture?  le  dy  cecy  pour  plus  loüanger  la  pieté  de  Charles,  qui 

ttmlrj»  de  ne  voulüt  point  ^u’vne  terre  ellrangc  le  vantail  d'auoir  en  foy  les  oz  de  cc- 
lenrimt-  j ^joit  elle  l’oinél  & làcrc  des  François.  Apres  la  mort  duquel  félon 

püxrfdi;  l’ordre  ôccoullumc  ancienne  fut  Charles  proclamé  Roy  de  France,  fie  là- 
cré  à Rheims,  fie  couronné  auec  Madame  Icanne  de  Bourbon  fon  efpoulc 
* * auccgrandefolennité,enlacômunealIembIccdesPrincesdul3ngfiePairs 
de  France,au  plailir  public  de  tout  le  peuple,  qui  fattendoit  veoir  fous  luy 
l’exploiél  de  ce  à quoy  le  làge  Prince  auoit  donné  11  bon  commencement. 
Et  ne  fut  point  frullré  de  fon  attente.  Car  ce  Roy  apres  fon  entrée  faiéle  à 
prelque  toute  là  vie,  le  gouuerna  11  fagement , que  làns 
^itxMtdc  lortiren  guerre,  ôc  demeurantalTis , ou  pour  mieux  dire,  foilànt  le  guet , il 
teurinn  rompit  l’efFort  Anglois  par  le  moyen  de  les  freres  fie  bons  c.i|>itaines,  qu'il 
^hlrleir  non  pour  faucur  de  race  ou  grâdcur,  ains  Iculemct  pour  le  me- 

rite  des  pcrfonnes,commc  bien  apparut  en  ce  qu’il  auantagea  Bertrand  du 
»•«/•»«  4 Guefelin  gentil-homme  Breton  (la  mémoire  duquel  ne  feffacera  que  lors 
temps  changera  l’ellrc  commun  fie  naturel  des  cholcs)lcqueî  fut  cc- 
luy  qui  olla d’entre  les  mains  des  Nauarrois,Mculanc  fie  Melun,  fie  qui  les 
vainquit  en  bataille.  Apres  cell  heureux  aduenement  à la  couronne  lcRoy 
vcoy  ant  les  maux  que  faifoient  les  bandes  leuées  pour  la  guerre  Angloifc, 
dellreux  de  foulager  fon 
tabletfçachat  que  l’accon 

mis  à Charles  de  Blois  fie  lean  de  Môtfort  de  pourfuyurc  par 
chxrlti  de  cun  refpeéliuement  en  fon  cndroit,lc  droiél  prétendu  par  tous  les  deux  au 
pais  fie  Duché  de  Brctagne:lc  dilfercnt  d’entre  lefquels  elloit  meu  l’an  1541 
/7f  f»m-  apres  la  mort  de  lean  Duc  de  Bretagne:  lequel  mourut  au  voyage  de  Flan- 
leient  irtta  dtes  fous  Philippe  de  V alois,  comme  plus  à plain  le  peult  lire  aux  Annales 
^ Dtfnii  France, fie  par  les  regiftres  de  la  Coun  de  parlement  de  Paris,  où  la  cau- 

jtul  imfs  fe  fut  longuement  debatue,  fie  gaignée  par  lediél  Charles  de  Blois,  qui  en 
</?«/  mm  cllant  inuefty  en  feit  hommage  fie  ferment  de  fidelité  au  Roy.  A cefte  cau- 
*chZUi'7e  Charles  le  Sage  feit  Icuer  fie  amalfer  ces  bandes  elparfes,  tant  de  Fran- 
j/yi  eecie  çois  quc  Angloistles  François  fuy uans  lediél  de  Bloistfie  l’Anglois  le  Sieur 
” de  Montfort  : Où  le  malheur  fût  tel  pour  lediél  Seigneur  Comte  de  Blois, 

/exnde  qu’il  y perdit  fie  la  bataille  fie  la  vic:Et  lediél  de  Montfort  y gaigna  ce  que 
/;**"]&*  U long  temps  il  auoit  querellé , en  faifiint  foy  fie  hommage  au  Roy,  qui  à 
£ex»j^*.  ce  le  reccut , apres  toutesfois  auoir  eu  cf^rd  à la  veufue  dudiél  dcftunél. 
le  penlcrois  encore  que  cefte  deffaiéle  fûft  vne  vraye  punitiô  de  Dieu,  qui 
ne  vouloir  point  que  l’armcc  qui  fous  le  Roy  lean,  lors  qu’il  futvifiterôc 
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veoir  le  Pape  en  Auignon , auoit  elle  fâcrée  & voûtée  pour  la  defFcnlè  de 
la  religion  & recouurement  des  terres  par  le  Turc  detenués  fuft  ainfi  pro-  ' 

fanée  & mile  au  reng  des  parricides;  A quoy  feftoit  a/Tez  oppofé  Pierre  de  ^pitchi- 
Lufignan  Roy  de  Cnipre  ; lequel  elloit  venu  exprès  du  pais  d'Orient  pour  /’"• 
femôdre  le  Roy  delà  proniefle  & vœu  du  Roy  fon  pere,  touchant  l’année 
qui  alla  en  Bretagne  : Toutesfois  les  reliques  des  bandes  de  celle  deffaiéle 
ne  furent  point  mal  employées  depuis , ains  ayans  efté  dediées  Pour  la  rui-  ^ 
ne  des  infidèles,  y frirent  accommodées  aufli,  contre  le  plus  defloyal  & in- 
fidele  Prince , qui  oneques  adminillra  prouinces.  Ce  fut  Dom  Pierre  de  fnfiBUn- 
Caftille  allié  premièrement  de  la  maifon  de  France,  pour  auoir  efpoufé 
Madame  Blanche  de  Bourbon  fbrtie  de  celle  illullrc,honnorable  fievraye- 
ment  Royale  race , d’où  tant  de  Roy  s ont  fouhaitté  l’alliance  : tant  pour  la 
vertu  d’icelle,  que  pour  la  lâin£le  fie  heureulc  mémoire  de  la  fouched’où 
ellprocedé  vn  li  bon  fie  excellent  fruiél.  Le  Callillan  donc  homme  tyran , Un  tint. 
voluptueux  fie  de  peu  de  fby,allié  de  l’An^lois,  commença  à traicler  indi- 
gnement  Ibn  efpoulc,  pour  ellre  coiffé  del’amour  fie  adultères  mignotilès 
d’vnc  côcubinellcnne  nommée  Padille:laquclleracculàquepar  le  moyen  A- 
d’vn  luifgrandenchantcurauoitcharméleRoyDomPierrelbnmaryiEt 
ainll  le  mena  à telle  rage  que  la  bône  Dame  Roine  là  femme  lèntit  l’effort 
de  la  furie  maritale , ne  furuiuant  guere  apres  cecy , non  fans  foupçon  d’a- 
uoir  cllé  empoifonnée.Charles  tât  pour  venger  le  tort  faiél  au  fang  Royal 
de  France,que  pour  fauorilèr  de  les  forces  le  Roy  de  Taralcon  côtreDom 
Pierrc:que  aulu  pour  remettre  Henry  frere  ballard  dudiél  Aragonnois  en 
fbn  Comté  de  Trillemare  : duquel  ledicl  Roy  l’auoit  débouté.  Et  plus  en- 
core  pour  depefeher  la  France  des  compagnies  qui  failbient  mille  maux  itrtrnni 
en  icelle,  depefeha  Bertrand  du  Guelêlin  pour  en  Ion  nom  fie  auec  l’armée 
Royale  côtraindre  l’Aragonnois  à faire  railon  à chacun  de  toutes  les  cho-  /i /Arjf» 
fes  cy  deuant  mentionées.  L’heur  de  Charles  côduiûnt  la  vertu  fie  magna- 
nimitéde  Guefelin  feitlîbien  que  l’Aragonnois  cedantà  lafortune 
Juy  venoit  à dos , fenfuit  deuant  le  François  : lequel  rellitua  Henry  le  ba-  /•»'  '*  *>•- 
flard  en  fon  domaine  ficterres  à luy  laiffées  en  fuccelTion.Pierre  cependant 
print  les  enfans  qu’il  auoit  de  Ibh  premier  liâ:  de  la  fille  du  Roy  de  Portu- 
gal, fie  fen  veint  à Bordeaux  deuers  le  Prince  de  Gales,  lequel  luy  feruit  de 
aide  fie  faueur  enuers  tous  fie  contre  tous.  A celle  caufe  l’Ànglois  paffa  les 
mots  Pyrénées  du  collé  de  Ronceuaux  parle  moyen  du  Roy  de  Nauarre  : „ E^gnc 
lequel  contre  l’alliance  qu’il  auoit  aùec  les  nollres  luy  donna  pallàgcpar 
fes  terres,fie  veint  au  pais  d’Aragon,fie  de  Taralcon  pour  en  chalTcr  Henry 
fie  mettre  dehors  les  François  quifenelloicnt  làiiis  contre  tout  droiél, 
comme  lediél  Dom  Pierre  d’Aragon  pretendoit:  les  aceufansde  ftaul- 
defic  dol:  pource  que  Ibubs  prétexté  d’aller  aux  Royaumes  de  Grcna-  cmniett 
de  fie  d’Andulafie  pour  mener  guerre  fie  guerroyer  les  Mores,  ils  auoient  ^ni4lm- 
traillreulcment  enuahy  la  terre  d’vn  Roy  leur  voilîn,allic  fie  arr^ , qui  ia-  ^ 
mais  ne  fçlloit  mis  en  deuoir  de  leur  faire  dommage  nydclplaiur.Aulll  le  ‘ 
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Prince  Anglois  vn  vray  fouldrc  de  guerre , & des  plus  vaillants  & accorts 
Capitaines  que  ce  fieclc  veit  point , palTa  en  Caftille,  où  il  vainquit  ledift 
....B..,  Henry  occupatcur  du  royaume  appartenir  à l'enfant  legitime:&  print  pri- 
Ibnnier  le  general  de  l’armce  Françoife  du  Guefclin , remettant  en  fon  lîc- 
Hntj  Je-  royaume  Pierre  n’agucre  dechalTé.  Lequel  depuis  par  le  moyen  du 
ftfeJe'Jn  melme  Guefclin,  la  vcnge.ance  dc  Dieu  le  voulant  ainll  pour  les  cruautez 
ciéefil,»  ^ inhumaines  extorfions  dudidi  Tyran  lurfcs  fuiets,&  nommémetpour 
pierre  re-  auoù  cfté  foupçonnc  d’.ipoftafîe  en  la  foy  de  lefus  Chrift,fut  tue  en  hatail- 
le  par  Ion  frere  Henry , lequel  des  lors  fut  paifiblc  polTeflcur  des  terres  & 
riemîuf  royaume  de  fbn  frere.  Et  adueint  tout  cecy  rani3<><>.  Auquel  temps  l'an- 
en  leuiUe  nce  fc  monftra  plus  froide  que  de  couftume , cftant  les  glaces  & gelées  Ci 
ferlesFrd  cxcellîues  qu’il  eftoit  impoflibledc  nauiger,  tant  le  froid  auoit  retarde  le 
a '4»  i}««.  cours  naturel  des  riuieres.  Et  à celle  fin  que  Ion  cogneuft  que  quelque  mal 
heur  nous  menaflbit, duquel  le  confeil  & prcucoyance eftoit enla feule 
trX"  ^pp^rut  entre  Occident  &c  Septentrion  vne  Comete  de 

rnenmete  grand  eftcndue, laquelle  eftincela  furie  tard  par  plufîeurs  iours.  Les  rayés 
JejrduJe  jj,  laquelle  efiançoient  leur  pointe  vers  la  France.  Vray  & aflcurc  prefàgc 
des  troubles  qui  peu  de  temps  apres  fburdirent  audiâ  païs,pour  les  ancié- 
nes  fie  non  point  bien  iamais  afloupies  querelles  d’entre  les  Royales  mai- 
fbns  de  France  fie  d'Angleterre  : ainfi  que  Ion  pourra  vcoir  clairement  par 
cy  apres.  Et  afin  qu’on  ne  penfe  point  que  quelque  fuperftition  nous  face 
iuger  les  futurs  euenements  des  chofes  par  les  fîgnes  du  ciel, ou  chofês  pro 
digieufes  aduenucs  en  l’vn des  quatre  corps  fimplcsquelon  appelle  Elé- 
ments,] 


i,ie  laiflcray  à part  ce  grand  figne  que  Dieu  pofa  apres  le  deluge  pour 
slffùflcei  mémoire  perpétuelle  du  paéf  fie  accord  d’entre  fa  maiefté  fie  le  genre  hu- 
JeifgKi  niain  : fur  la  promefTe  que  de  la  en  auant  il  ne  gafteroit  le  monde  par  eau. 
witAUs.  le  laiflcray  encor’  le  cours  des  eauës  arreftéde  Soleil  rétrogradât  fon  cours 
MefdHtl»  les  tempeftes  en  temps  hors  de  faifon  : le  tout  eftant  eferit  aux  fainâcs  Sc 
'fiXfité  véritables  hiftoires  du  vieux  teftament , aufquclles  ne  fault  hefiter  à peine 
d’encourir  l’indignation  de  Dieu , fie  d’eftre  puny  vn  iour  rigoureufement 
par  faiuflc  fentcncc.I’obmcttray  tant  de  telles  chofês  laiflees  par  mémoire 
fie  annales  fie  chroniques  des  Grccs,Romains,fie  autres  qui  ont  lai ffé  quel- 
que cas  de  leurs  faits  par  eferit  à la  pofteritc.  le  ne  d’eferiray  point  ce  que 
noz  hifloriens  François  ont  efcrit,quc  les  Italiens  n’ont  ignoré, que  les  An- 
glois ont  mis  en  lumière  touchât  les  prodiges  aduenus,  lefquels  toufîours 
nous  ont  fignifié  les  trilles  eueneméts  aduenus  apres  telles  demonflratiôs, 
Tnaere  fuffira  dc  demander  que  fignifioit  ce  tonnerre  hors  fâ  faifon  qui  ad- 

htr'jefti-  ucint  l’an  15j9.au  mois  dc  Décembre, aucc  efclats  fie  cfclairs  fie  fouldre,  au- 
fi»  tant  vehement  que  Ion  en  fçauroit  ouyr  en  Autonne  ou  Eflé  durit  l’ardeur 

dc  la  Canicule.  Que  pouuoit-on  colliger  de  là,quc  les  malheurs  fie  orages 
aduenus  depuis  au  mois  dc  Mars  l’année  fuyuantc  : fie  les  controuerfes  qui 
fc  font  menez  pour  le  rcfpeft  dc  la  religion?  Il  nous  fuffira  q Dieu  eft  fi  bo 
fietit  foigneux  dc  fon  peuple  qu’il  feflaye  par  tous  moyens  dc  nous  appel- 
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*■  1er  à rcpétance,&  fàiâ:  miniftres  de  fon  vouloir  les  choies  mcfmcs  inlcnfi- 
" blés, afin  q nous  qui  Ibmmcs  capables  de  railbn  ayosjplus  de  tort  & moins 
“ d’exculc  en  ce  que  toute  créature  obéit  au  Seig;neur,laufrhomme  qui  1cm 
“ blc(à  limitation  des  Géants  faints  parles  Poctesjvouloir  mener  guerre  c5 
“ tre  le  ciel  & puiflancc  diuinc , & fcmancipcr  hors  les  loix  & preferipts  de 
“ ce  lâinck  Prêteur  celefte,  lequel  peult  perdre  le  corps  & lame  tout  enfem- 
“ ble.Or  pour  reuenir  à nollre  propos,  ce  prelàge  lignifia  la  guerre  quillir- 
ueint  à caulc  de  la  trop  Icuerc  exaélio  faiâc  par  le  Prince  cîc  Gales  au  païs 
de  Gafeoigne,  lequel  il  vexa  de  fublides  pour  payer  la  folde  des  gedarmes 
qu'il  auoit  menez  de  la  guerre  d’Elpagnc.  En  laquelle  Pierre  d’Aragon  luy 
auoit  promis  faire  les  rirais  de  l'armcc  : ôc  toutesfois  trompa-il  aulll  bien 
l’Anglois, comme  mclchammcnt  il  auoit  chalTé  fon  frère.  Les  Galcons  ce 
pendant  fentans  le  ioug  de  telle  opprclTion,falchez  d’obeir  à l’ancien  cnne- 
my  de  Ibn  païs,defireux  de  veoir  vn  Roy  françois  Icigncur  de  leurs  terres, 
commencèrent  à foire  monopoles,  murmurer  contre  le  Prince  : fen  plain- 
dre publiquemenr,dcplorans  leur  cllrat  & mifcrablc  condition  : difons  har- 
diment que  fl  Ion  palloit  outre  qu’ils  n’eftoient  point  11  lots  ou  abellis  que 
d’endurer  qu’on  les  tyrannizaft  de  telle  Ibrte:  &c  tendoit  la  choie  à ledition 
& trouble,là  où  ils  eulTent  eu  chef  pour  les  conduire.  Ce  pédant  quelques 
grands  Icigneurs  Anglois  preueoyans  ce  qui  pouuoitl’cn  enluyurc,&  crai 
gnas  de  perdre  le  pats  & peuple  qui  leur  feruoit  le  plus  pour  foppofer  aux 
forces  françoifes , prioient  le  Prince  quecefùlHbn  bon  plailîr  decelTerà 
pourfuyure  celle  exaélion  : ou  qu'il  la  moderall  fi  bien  que  le  peuple  cull 
eau fe  de  fen  contenter.  Mais  le  Prince  conduiél  de  Ibn  Génie  courroucé 
& aueuglé  de  fa  bonne  fortune,  hiquellc  commençoit  d’aduilcr  Charles 
pour  l’impatronir  de  ce  qui  elloit  lien,ne  voulut  ouyr  leurs  rcmôllrances  : 
ains  eut  plus  d’elgard  à la  gendarmerie , qu’aux  plaindles  railbnnablcs  du 
peuple  mutiné: &:  qui  de  fon  naturel  ne  prenoit  guère  grand  plailîr  au  gou 
uemement&  feigneuricque  l’Anglois  auoit  fur  luy.  Le  peuple  citant  en 
telle  perplexité  ne  Içachant  à qui  auoir  rccours,voicy  les  deux  fouldrcs  de 
guerre  (ainft  les  appelle  l’Anglois  mcfme)  les  Comtes  d’Armignac,&de 
Perigort:  lefqucls  ne  doutèrent  point  de  foppofer  en  toutes  choies  contre 
les  cômandements  & eflais  du  Prince  Anglois,&  par  le  confeil  de  Ican  des 
Dormans  Cardinal  & Euelque  de  Beauuais  & Chancelier  de  France,ilsap 
pcllcrcnt  par  deuant  la  maiellé  du  Roy  de  France , comme  allant  leur  fou- 
ucrain,&  requirent  lettres  d’euocation  en  la  Court  de  parlement  de  Paris  : 
cnfemblc  que  le  Prince  Anglois  comme  homme  lige  & vaflal  du  Roy  fùll 
adioumé  enladiélc  Court  pour  le  purger  des  torts  Segriefo  qu’ils  preten- 
doient  auoir  rcccu  dudiél  Prince.  Et  faScuroit  lcdiél  Icigneur  Chancelier, 
que  c’clloit  vn  moyen  que  Dieu  oflfroit  au  Roy,  pour  recouurer  ce  qu’à 
tort  elloit  polTedé  par  l’Anglois.  Ainlî  Charles  vcoyantla  porrcouuerte 
pour  quereller  fon  droi£l,&  punir  l’infolcncc  Angloife  & remettre  les  an- 
ciens luiets  en  leur  ancienne  Iibené,print  la  caufe  des  feigneurs  de  Guyen- 
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ne  en  m.nin,&  Icurpromcit  toute  l’aydc  & fàucur  que  le  Prince  doibt  .à  les 
fuiets , diCint  qu’il  n’auoit  point  b.aillé  fon  peuple  pour  le  tondre  & efeor- 
chcr,ains  afin  qu’on  le  traiilall  doucement;  qu’il  fauoit  toufiours  rclèrué 
ce  poinft  de  luy  eftrc  patron  &c  defenfeur  enuers  tous  & contre  tous:  Que 
le  Prince  de  Gales  ne  deuoit  ny  ne  pouuoit  attéter  exaction  fur  la  Gafeoi- 
gne  (ans  fon  confontcmcnt,iuIques  au  temps  limité  au  traiélc  de  Bretigny. 
Et  pourcc  luy  eft.ant  l’Anglois  valTal,il  voulut  procéder  par  iuftice:&  faire 
vuider  ces  differents  par  la  Icntencc  & authorité  de  fon  Sénat.  Ainli  apres 
auoir  retire  le  relie  des  oflages  qiii  eftoient  en  Anglcterre,il  eniioya  vn  ccr 
tain  homme  de  b.afTe  condition  aBordeaux  vers  le  Prince  pour  l’adioumcr 
à comparoillre  a Paris  à iour  nommé,  afin  de  là  refoondre  aux  charges  fur 
luy  impofées.  Le  Prince  Anglois  comme  il  eftoit  criauld , & homme  pres- 
que impatient  d ’iniure , rcfpondit  allez  arrogamment.  Dy  à ton  Roy  que 
ic  lcray  plus-toll  qu’il  ne  penfe  à Paris  auec  cinquante  mille  homme  pour 
déduire  mon  faiél  : Et  apres  auoir  licentié  lcdiél  meilager,il  feit  cotre  tout 
droiél  des  nations  & deuoir  de  Prince,  arrcller  lcdiél  Àmbafladeur  à celle 
fin  qu’il  n’aducrtiH  point  fon  Roy  de  la  deliberation  de  l' Anglois.  Le  Roy 
Charles  iiillement  courroucé  de  veoir  le  droiél  commun  violé  en  les  mel- 
lâgcs:vcoyant  encore  que  la  choie  ne  fo  pouuoit  vuider  làns  armes:  & co- 
gnoiffant  que  laraifon&  iullice  balançoient  de  fon  collé,  délibéra  d’en- 
uoycr  deffier  lAnglois.  Et  ains  que  ce  faire  il  alTembla  fon  confoil  de  Prin- 
ces & Chcualicrs  aulqucls  il  parla  en  cefte  forte. 

Les  deux  parties  aufquelles  confillc  l’effort  de  iullice,  ellantmifos  au  ■ 
choix  &ellitedcs  hommes, il  ellaifédciugcr  laquelle  cilla  plus  làine&  ■ 
digne  d'cllrechoillc.  Car  corne  la  paix  ell  beaucoup  plus  fouhaitable  que  ■ 
la  llirie  Martiale,auffi  la  decifion  des  .alterc.as  qui  le  faiél  par  voye  de  droit  ■ 
& félon  les  faindles  conllitutions  des  làgcs,  ell  plus  à prifor  que  celle  qui  ■ 
fo  faiél  par  voye  de  fàiél.  Toutesfois  ou  la  necellîté  nepeult  le  preualoir  ■ 
que  de  la  force,  & où  les  loix  fc  taifent  & ne  peuucnt  tenir  reng  : la  raifon,  ■ 
laiullicc  Sc  la  loy  ont  donné  aux  Princes  les  armes  : tat  pour  quereller  leur  ■ 
droiél,quepour challier leurs  vallaux  rebelles.  En  quoy gill l’vn  des  poïts  ■ 
principaux  & fondement  d’equité  : ic  dy  d’icelle  équité , laquelle  caule  l’c-  ■ 
llablili'cmcnt  des  Rcpubli.  ôi  maintient  les  Rois  en  leur  grandeur.  Vous  ■ 
veoyez  & Içaucz  mes  bons  coullns  &c  amis,  que  nollrc  coulîn  le  Prince  de  • 
Gales  ne  demande  que  brouiller  les  affaires  qui  clloicnt  en  affez  bon  ellat  • 
( quoy  qu’à  nollre  grand  preiudicc)  par  le  dernier  traiélé.  Vous  oyez  les  ■ 
plainéles  non  Iculemét  du  peuple  Gafoon,  mais  les  querelles  de  noz  amez  > 
& féaux  couflns  les  Comtes  d’Àrmignac  & Perieort,l’appel  de  la  plus  part  ■ 
de  la  nobleflè  de  Guyenne  , tous  vnanimementfailans  plainéle  des  griefs  > 
rcccus  par  la  tyrannie  Angloife.il  ne  fouit  point  qu’on  farme  que  i’aye  ce-  • 
dé  au  droiél  de  fouucrainctc  que  i’ay  de  tout  temps  en  Guyenne  : Car  bien  • 

2u’il  foit  .iinfi,fi  n’eft  encore  le  terme  prefix  expiré,auqucl  telle  ceflîô  puifo  • 
tauoirlicu.  Quiclllacaufoquemerefentantdutortfoiélàmonpeuple,  • 
J 
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“ ic  prétends  le  venger,  & chaftier  la  felonnie  démon  vaflàl  au  trenchant  des 

* armes:  puis  qu'il  n’a  daigné  rcfpondre  par  iuftice  de  parole . Et  quand  bien 
“ ce  ne  (croit  mon  peuple,  le  deuoir  du  ranc  que  ie  tiens  me  cômâde  d’au  oir 
“ pitié  des  pauures  affligez,  & de  detefterla  tyrannie  de  ces  elcorchcurs  du 
“ pcuplc,&  opprefleurs  de  lanoblefle.Pour  à quoy  paruenir  ie  vous  femons 

* du  deuoir  de  Dons  parents,  (ùicts  & bien  affectionnez , & vous  prie  d’ayde 
“ & confort,cn  la  caufe  qui  vous  cil  li  proche:  comme  à ceux  qui  touchez  le 
“ lys  de  cy  près  que  chacun  Içait.  Et  prens  Dieu  en  tcGnoing  que  la  feule  pi- 
" tié  du  peuple  m’cfmcut  à prendre  les  armes , iaçoit  que  beaucoup  d’autres 
“ occafions  foffrent  pour  dénoncer  la  guerre  à celuy  qui  ne  faiCt  cas  de  vio- 
“ 1er  la  chofe  de  tout  temps  eftimée  facrc  entre  les  natiôs  les  plus  fàrrouchcs 
“ &barbares,qu’cft  vn  Ambaffadc.Dcquoy  i’cfpcrc  que  Dieu  iufte  iuge  fera 
“ de  fby  la  vengeance.  A cefte  caufe  fccoum  & conforté  de  vollrc  conlêil  & 

* fccours,fuis  d’aduis  & pretens  de  défier  le  Roy  Anglois:tant  pour  me  ven- 
“ ger  du  tort  faiCt  à mes  fuicts  qu’à  la  maiellé  de  noflrc  couronne  & grâdeur 
“ du  nom  françois  : & Élire  fentir  à vn  chacun  que  la  gloire  de  noz  anceflres 
“ n’efl  point  ombrageufe  en  nous , ains  fçauons  aufli  bien  offendre  & nous 
“ deffendre  quand  la  raifbn  le  veult , comme  témérairement  Ion  feffaye  d’a- 
" bufer  de  nollre  patience.Lc  cœur  ne  nous  default  point:lc  foldat  cfl  animé 
“ à fbullenir  noflrc  querelle  : La  France  n’a  point  faultc  de  bon  conduClcur, 
" & moins  encore  de  confeil  où  vous  ferez  : & vous  n’aurez  faulte  de  chef, 
“ lequel  fera  compagnon  de  voz  fortunes  telles  quelles  feront  :&  qui  Dieu 
“ aydantfe  mettra  en  deuoir  de  recognoiflre  le  bon  deponemét  de  chacun, 

. " & le  recompenfer  félon  fà  vertu  & mérité  de  fes  effeCls.Lcs  Princes  & Sei- 
gneurs veoyans  la  gayeté  du  Roy,  accordèrent  auec  vnc  grande  allegreffc 
de  luy  feruir  de  leurs  biens  & perfbnnes  en  ccfle  &toute  autre  guerre.  Qui 
fut  caufe  qu’vn  Hérault  d’armes  fut  enuoyé  en  Angleterre,  lequel  deffia  le 
Roy  pour  & au  nom  du  Roy  Charles.  L’Anglois  rcceut  le  defrit,ayant  dé- 
jà entendu  par  les  aduertiffements  du  Prince  fon  fils  en  quel  eflat  efloient 
les  affaires  de  Guycnne:&  comme  à la  fufeitation  desComtes  d’Armignac 
& Perigort  tout  tendoit  à fedition  : & nommément  le  pais  de  Qucrcy  fe- 
floit  remis  en  fà  libené  & entre  les  mains  defdiéls  feigneurs  Comtes  : lef- 
quels  tenoient  la  ville  de  Cahors  en  leur  puiffance,attendans  la  volonté  du 
Roy  de  France,  Edouard  donc  Roy  d’Angleterre  fafché  de  telles  nouuel- 
les  apres  auoirdepcfchéle  Hérault  Fmnçois  feit  aflcmbler  fbn  confeil  à 
VvelHcmeflrc,où  il  difputa  de  tous  ces  affaires  deuant  les  Princes  & Con- 
feillers  du  païs,vfant  de  tel  ou  fcmblablc  langage.  • 

- Cefl  auiourd’huy  meflîeurs  mes  confins  & bon  amis,  que  ie  veux  vous 

- propofcrvne  chofe  de  grande  confequence,quiaduiferaccqui  peultfcn 

* enfuyuir,  mais  non  nouuelle  en  voflrc  endroit,  qui  de  long  temps  f^uez 
« quel  e(l le  naturel,  & quelles  font  les  mœursdes  François . Auec  lefquels 

' - combien  de  fois  vous  auez  eu  affaire  n’efl  befoing  de  les  vous  repeter . Î1 

* me  fiiffit  de  vous  refrefehir  la  mémoire  de  leur  ingratitude,  & peu  de  fo  u- 
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ucnâcc  des  biens  receus  de  nous , qui  depuis  fix  ans  en  ça  les  ayans  vaincus  - 
& par  mer  & par  terre , tomes-fois  elmeus  de  compalTion  leur  auons  o-  » 
ilroy  é la  paix  clpcrans  qu’ils  farrefteroient  en  icelle,  & n’innoueroict  rien  - 
de  ce  qui  feft  palfc  entre  nous.  Mais  ie  vous  prie  veoyezvn  peu  la  cautelle  » 
de  l’ennemy , ce  pend.mt  qu’il  nous  tient  le  bec  en  l’eau,  & nous  appafte  de  » 
ce  beau  mot  de  paix  & alliance.  Il  ne  cefTe  de  traiâcr  conicils , drefler  me-  - 
nées  clandeftines,faire  tramées  pour  nous  donner  des  affaires  pour  l'adue-  » 
nir.Si  bien  que  premièrement  ils  nous  ont  circonuenu  Louys  Comte  de  - 
Flandres, & luy  ont  fiiét  dôner  (à  fille  en  mariage  à Philippe  Duc  dcBour-  » 
goigne  frété  du  Roy  François;  laquelle  auoit  efté  promile  corne  vous  fça-  » 
uez  à Edmond  mon  tiers  fils.  Ne  mit  rien  celle  iniurc,ayant  vn  pere  Ion  li-  • 
bcral  arbitre  de  marier  fes  enfins.De  quelle  face  oferoict-ils  defendre  leur  » 
infidélité  d’auoir  receu  Louys  Duc  d’Anjou  nollrc  prifonnier,  & qui  lâns  » 
nollre  congé  fell  retiré  en  France?  Le  droiél  de  la  guerre  les  ablbuldr.a-il  - 
d’eftre  vfurpateurs  du  bien  d’aumiy,&  le  Duc d’eftre  pariureîEncof  ell-ce  » 
peu  fi  l’accord  commun  d’entre  nous  n’y  ellpit  interelfé.  Ne  fçauons  nous  ■» 
pas  bien  que  la  Guyenne  nous  a ellé  contribuée  au  traiélé  de  Bretignyen  - 
tout  droiél  de  prééminence  & fouucraincté?N’auons  nous  pas  les  accords  » 
& articles  par  deuers  nousîEt  toutesfois  Charles  endure  bien  que  les  Gaf-  - 
cons  faillcnt  plaindre  à luy  pour  les  impofitions  & fiibfides  delquelles  no  > 
lire  tref  cher  fils  le  Prince  de  Gaies  les  aliroit  chargez  en  les  vrgents  affai-  » 
res.  Dequoy  fert  au  François  de  céder  vn  droiél  lequel  lur  l'heure  lins  rai-  » 
Ion  il  prétend  repeter  ? Quelle  ell  celle  arrogance  de  faire  nommer  iour  » 
pour  comparoiltre  à celuy  qui  n’cll  point  fon  iulliciable?  Et  toutesfois  fil  ~ 
plaill  à Dieu,  il  a eu  la  hardieffe  d’vfer  de  celle  faç5  de  procéder  à l’endroit  » 
du  Prince  mon  fils.  Et  non  content  il  a Ibllicité  ceux  de  Quçrcy  à le  reuol-  » 
ter  contre  nous,  & les  a receu  fous  là  fauuegarde.  Et  afin  qu’il  ne  laillall  » 
moyen  où  il  peull  monllrer  fon  maltalent  cotre  nous,  apres  toutes  ces  of-  - 
fenlcs  & torts  fàiéls  à la  couronne  &mailbn  d’Angleterre,  il  fell  oublié  » 
de  me  defier  & denôcer  guerre  mortellc,au  lieu  que  c’elloit  à moy  de  l’an-  - 
ticiper,  corne  celuy  qui  me  refens  le  plus  offenfé.  Pour  celle  caufe&  pour  » 
ne  faillir  en  rien  de  ce  qui  appartiendra  à nollre  deuoir:&  afin  qu’on  ne  pc-  > 
fe  que  ie  quitte  ou  cede  à rien  de  ce  qui  concerne  le  droiél,  prcrogatiue,ou  - 
loix  de  nollre  Royaume,ie  reprens  dés  à prefènt  & làinélemét  &dc  droiâ  » 
ie  m’attribue  tout  ce  que  iamais  ny  moy  ny  mes  predecellcurs  auous  que-  - 
relié  en  la  couronne  de  France  : protellane  deuant  la  prefente  compagnie  > 
de  répéter  ce  que  nous  y ell  deu,&  enfemble  de  ne  laiffer  onc  en  paix  celle  - 
rebelle  & farouche  nation  Françoifc,iufquesàcequerayonsreduiéleà  » 
toute  telle  raifon  que  bon  nous  femblera.  Voila  le  fommaire  de  mon  con-  » 
fcil.  Voila  l’aduis  que  i’ay  fur  la  deliberation  de  la  caule  p'relcntc.  Vous  ad-  > 
monellans  de  ce  que  i’eljjerc  elles  tous  deliberez,qui  ell  de  retenir  l’ancien-  » 
ne  gloire  qui  vous  a toufiours  accompagnez  aux  guerres  de  vous  mainte-  • 
nir  en  cell  honneur  de  rcpoullèr  & venger  les  tons  &iniures  que  Ion  vous  • 
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faicl  : rcduilàms  en  voftrc  entendement  que  ceux  à qui  vous  aurez  affaire, 
font  les  mcfmes  François  que  vous  auez  défaits  à Crecy,&  depuis  à M’au- 
pertuis  près  Poidiers:  où  vous  leur  auez  monftré  quelle  cft  la  différence 
du  bien  faire  à vfer  de  brauades.Affeurez  vous  qu’ils  ne  dureront  non  plus 
à cefte  fois  qu’alorsjgourucu  que  vous  alliez  de  mefme  gayeté  contre  l’en- 
nemy  ancien  & conimun  de  nous,  de  noftre  pais  & réputation.  Cefte  ha- 
rangue les  efmeut  tellement  qu’ils  luy  iurerent  fccours  & ayde  en  toutes 
choies  : Et  dés  lors  l’appellerent  & feirent  proclamer  publiquement  Roy 
de  France  & d'Angleterre.  Ainfi  fut  la  guerre  ouuerte  entre  ces  deux  puif- 
fautes  & belliqueufcs  nations  : laquelle  a efté  fi  pcrnicieufc  à la  religion 
Chrcftiéne,que  lors  le  Turc  abrauc  fiir  les  Chreftiens:que  les  deux  Roya- 
les maifons  de  France  &c  Angleterre,  ont  eu  diflèntiô  enfcmble  : l’vne  em- 
pefehant  l’autre  de  voyager, & aider  les  pauures  fidèles  perfccutez  & mal- 
menez par  les  Maliometiftes.Sil’Anglois  faifbit  fon  deuoird’amaffer  gens 
penfez  que  noftre  Roy  (comme  il  eftoit  fàge  & prcucoyarit  en  fes  affaires) 
ne  dormoit  point  : ains  depefeha  Philippe  Duc  de  Bourgoigne  fon  frere 
pour  courir  les  terres  de  l’obeiflànce  de  l’Anglois  : où  le  Prince  feit  fi  bien 
l'on  deuoir,  que  l’heur  qui  le  fuyuoit,  declaroit  aflez  quelle  eftoit  la  fortu- 
ne ôc  félicité  de  celuy,  au  nom  duquel  le  faifbicnt  ces  entreprinlcs.  Car  en 
peu  de  temps  il  reduift  fous  l’obeilfance  du  Roy  le  pais  & Comté  de  Pon- 
tlùcu,  fàuflavillcdeNelle.  Et  ce  pendant  que  le  Duc  de  Berry  faifbit  fon 
deuoir  d’autre  part  en  Guyene,  ayant  prins  le  pa’is  de  Lymofin  & Quercy  : 
lean  Duc  de  l’Enclaftrc  fils  du  Roy  Anglois  veint  furgir  à Calais  auec  vne 
belle  armée , & courant  le  pais  pour  rencontrer  le  Duc  de  Bourgoigne,  & 
luy  donner  bataille, veint  à T eroüenne,où  le  Duc  Bourguignon  eftoit.Le- 
quel  ne  voulant  le  fier  à l’inftabilité  du  temps  & fortune,  le  retira  la  nuidt  : 
aymantmieuxeederà  l’cnnemy  frais  & furieux,  que  rompre  du  tout  Ion 
armée  ja  haralfée  & lalfe  pour  les  trauaux  precedents.  Le  Duc  de  l’Encla- 
ftre  fe  veoyant  fruftré  parles  François, plein  d’ire  & mal-talenr,fen  alla  en 
Normandie,  pillant  &gaftant  le  plat  pais:  Et  fen  retournant  à Ponthicu 
print  Hugues  de  Caftillon  Colonne!  de  la  fanteriefrançoife.  Mais  apres 
que  ledid  Prince  Anglois  fe  fut  retiré,  ceux  de  Ponthieu  ne  pouuans  ou- 
blier leur  naturel, & falchez  d’eftre  fi  lôg  temps  hors  la  main  des  Rois,deC- 
quels  ils  auoient  de  tout  temps  efté  bons  & loyaux  lcruiteurs,  fe  rendirent 
au  Roy,au  grand  deplaifir  ôcregret  de  l’Anglois.L’an  i jyo.lcs  Anglois  fei- 
rent vne  delcentc  mcrueilleulc , & coururent  prclquc  toute  la  France.  Le 
Roy  cftantcommc  dilfimulantnevcoir  leur  furie  & degaftdc  Ibn  pais.  Et 
eftoit  Capitaine  & chef  de  cefte  armée  vn  Robin  Canollc  Seigneur  An- 
glois,autat  digne  d’eûre  loüangé  que  ceuxdclqucls  les  hiftoires  Grecques 
& Romaines  font.de  cas.  Auquel  le  Roy  oppolàvn  autre  Scipion  & pa- 
reil foudre  de  guerre  Bcnrand du  Guefelm , lequel  il  honnora  du  tiltre  & 
dignité  de  Gonncftable  de  France.  Auquel  elb«  de  tant  plus  il  eftoit  par- 
uenu  de  bas  heu  & degré,  quoy  qu  c gcntil-hommeide  tant  plus  fy  moftra 
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il  vn  des  plus  excellents  & fuffilânts  hommes  qui  Limais  ayent  porté  l’et 
péc  Ly  liale  deuant  les  Rois  de  France.  Et  meritoit  bien  vn  fi  làge , bon  & 
venueux  Roy, tel  qu’eftoit  Charles, d’auoir  vn  fi  vaillant  & accort  Conne- 
ftabletde  la  fortunc,vaillamilcs  & vidloires  duquel  les  annales  Françoifes, 
Angloifes,  Bretonnes  & Elpagnoles  font  fi  pleines  qjje  ie  ne  fçay  qui  ell  le 
plus  heureux , ou  le  Roy  qui  euft  vn  tel  lèruitcur,  ou  le  gentil-homme  ap- 
pelle au  lcruicc  d'vn  fi  illullrc  Prince  ; ou  fi  c’eft  le  temps  qui  a elle  illufiré 
& honnoré  de  deux  telles  lumières,  que  le  monde  fen  refiouyt  encore  au- 
rAiei  Fd-  iourd’huy,  oyant  reciter  leur  mémoire.  Car  fi  le  nom  des  Fabies,  Fabrices, 
Iricti,  Ci.  Camilles  & Scipions  a pieu  iadis  aux  Princes  & Confuls  Romains  : Si  les 
Grecs  ont  admire  leurs  Pericles,ThemiIloclcs  & Arilhdes  ou  Epaminon- 
desrLes  Perles  & Medes  leurs  Zopircs  : pourquoy  ne  fc  glorifiera  la  Fran- 
Efdmmtn  d’juoir  veu  non  les  Princes  feulement , la  grandeur  delquels  les  conuic 
\ exécuter  des  faiéls  haults  & admirables:mais  d’auoir  nourry  en  fon 
lêin,inllrui£t  en  fon  efcolle  tant  d'excellents  chefs  de  guerre,dignes  d’eftre 
el^allez  à tous  ceux  que  Canhage,Athcnes, Sparte  ou  Rome  ayent  iamais 
veu.  Et  n*iray  quérir  les  exemples  depuis  mille  ans,  les  ayant  tous  prefts  en 
ixitdfkdi  lamaifon.  Ces  bons  & vaillans  Seigneurs  qui  font  fortis  de  l’cfcolle  d’ar- 
mfj  txcMt  mes  d’vn  Roy  François  premier  de  ce  nom  : où  ils  ont  donné  les  premiers 
ru'hmcnts  de  leur  future  vaillance,  & ont  fàid  veoir  le  fruiéf  meut  de  l’at- 
f#«  .1.  tente  qu’on  en  auoit,&  viuât  le  mefine  Roy:&  au  fcruicc  de  ce  Mars  Gau- 
Hmryrt-  Hcnry  fécond  vray  reftaurateur delà dilcipline  militaire:continuants 
iXt  Mfii-  encore  fous  l’heureux  Charles  neufiefme,auquel  ils  feruiront  pour  vn  d’v- 
fl»t  milL  ne  infinité  de  Heâors,Scipions  & Camilles, a Ariftides  &Catons,pour  rc- 
. dre  fon  ficelé  heureux  en  bons  foldats  à l’clgal  du  téps  de  Charles  le  quint, 
quoy  que  Dieu  aydant  les  affaires  ne  feront  point  fi  troublez  que  lors  que 
rtrmtJkt  ce  vaillant  Anglois  Rolin  Canolle  gafta  le  Vermandois  & trauerfa  le  pais 
iufqu’  en  GafHnois:voire  veint  à V ille-Iuifuc , & brufla  le  terroir  de  Paris. 
fdrCMHlu  Toutesfois  ccftctempeftcfcmbloitvn orage  & nuée venteufe,  quinefiii- 
foit  que  pafTermon  que  ce  fùft  fans  vn  grand  degaft  des  bics,  des  villes  peu 
tertrUiu  foiTcs  & pauure  plat païs.  Ceftc  Compagnie  Angloifc alla ainfi  pillant  iu fi 
CHcftnit-  ques  en  Anjou  : où  le  Conncftable  Guefelin  leur  apprint  vne  autre  note  & 
defèit:prcnant  vn  des  chefs  de  ladidfe  armée  nommé  Thomas  Grâçon, 
^mn.  & les  chafTa  iufqu  es  bien  auant  en  Poîéiou  : où  encore  il  feit  vne  defaiéfe 
- - Tf  repentoient  de  iamais  cftrc  venus:  & fc  rctircrét  aucc  l’armée 

du  Prince  de  Gales  qui  eftoit  pour  lors  en  limofin  pour  redigerlediét  païs 
^utrmi  fous  fa  ditiù  &puiflànce:&  là  paffcrlcur  cholcre  pour  les  païs  qu’ils  auoict 
mpUt"'  coins  de  la  France.  L’Anglois  courant  & pillant  le  païs 

en  ceftc  foreur  veint  affieger  Lymoges,  laquelle  il  print  & brufla  pourdef- 
ph  de  ce  quelle  fieftoit  au  parauant  rendue  aux  François.  La  terre  fenne  a^ 
Jt  Odk!.  uoit  affez  veu  fi:  vcoyoit  des  furies  fi:. alarmes  des  deux  peuples  mutinez. 
Or  reftoit  la  marine  a fomir  l’effort  de  leur  couragc,fi:  vcoirTinduftric  des 
vns  fi:  des  autres.  Vous  aucz  veu  par-cy  deuant  comme  Henry  d’Aragon 
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auoit  gaignc  le  Royaume  de  fon  pere  par  le  moyen  & (ccoiirs  des  Fran- 
çois : & comme  le  Prince  de  Gales  feftoit  & déclaré  & monllrc  Ton  cnne- 
my.  Ceftuy  d’autant  qu’au  belbing  on  cognoift  l’amy , le  Tentant  hors  de 
Ibucy  des  guerres, cognoillant  l’obligation  de  laquelle  il  le  Icntoit  redeua-  tu  nantit 
ble  du  Roy  de  France , pour  le  rcucncher  de  l’aide  rcccuë  par  vn  honnefte  ^ 
deuoir , enuoya  vn  bon  nombre  de  nauires  armez  & frétez  à l’aduantagc , 
pour  le  ioindre  aux  vailTeaux  du  Roy  cnlamerd’Occident.  Les  deux  ar- 
niées  de  France  & Angleterre  le  ioignirent  près  la  Rochelle,  où  la  fortune 
fût  fi  propre  aux  noftres,quc  l’ennemy  rompu  & delaiét  perdit  trentecinq  charlti. 
vailTeaux  en  ce  confliét.  Et  eull'ent  les  François  emporté  lors  la  Rochelle , 
fils  culfent  aulfi  bien  fccu  pourfuyure  & vfer  de  la  viéIoire,commc  gaillar 
dement  ils  auoient  vaincu. Mais  quoy  ?Cccy  cftoit  gardé  pour  vn  meilleur 
temps  &c  pour  la  plus  grande  gloire  des  nollrcs.  Ce  temps  pendant  le  Roy 
eftant  aux  efeoutes  & donnant  ordre  à tout  ce  qui  ell  necelfaire , afin  que 
fon  peu  de  confeil  ne  fuft  caufe  de  ralentilfcmct  de  Ibn  armée,  Sc  que  faul- 
te  de  fecours  n’afifbiblift  fon  camp , & ne  deterraft  les  villes  qui  luy  cftoiét 
aftechonnées  de  le  rendre,  enuoya  le  Duc  de  Berry  en  Poiélou,  auquel  les  uouci* 
Poiéleuins  le  rcndirct,deliurcz  qu’ils  furent  de  leur  garnilbn  : laquelle  fen 
alla  en  Gafcoigne,pélant  leuer  le  fiege  que  le  Conncftable  Guefelin  tenoit 
douant  faind  Scuer.  Mais  l’Anglois  cuidant  defendre , Ion  perdit  tous  les 
deux. Car  du  Guelclin  les  receut  à compofitio,ains  que  le  fecours  arriuaft. 

Et  les  garnifons  de  Poiélou  entendans  la  redditio  de  Poiétiers  & de  faincL  s^dscutr 
Scuer , fc  retirèrent  eftonnez  de  l’heur  qui  en  vn  mefinc  temps  fiiy uoit  la 
fortune  du  nom  de  Charles.  Et  ce  qui  plus  les  eftonna  fut  que  le  Seigneur  p,n{,i,cr 
Duc  de  Berry  veint  prendre  poffcflion  du  païs  de  Poiélou  & Sainélongc  sdinittnie 
que  le  Roy  luy  auoit  dôné  pour  vfiifruict  : & fâifant  fes  courfes  qui  çà  qui 
là  il  auoit  print  prifbnnicr  le  Captai  de  Buchz  (ainfi  fappellc  le  Prince  d’vn  m d»c  Je 
carrier  de  Medoc  fur  la  marine)  homme  efcort,fage  & vaillant  & aigre  de-  '"t?- 
fenfèur  du  pany , &:  caufe  des  Anglois.  Cefte  prinfc  fut  l'occafion  que  les 
Rochclois  fc  rendirent  au  grand  cfpouucntcmcnt  de  l’Anglois  & honneur  frifimier 
du  Duc  de  Berry  ; d’autant  que  ccuc  ville  leur  fèruoit  d’vn  pareil  rempart 


en  Guyenne  que  faifoit  Calais  en  la  cofte  de  Picardie  &:  Flâdrcs.Or  toutes  le  Dut  Je 
ces  chofes  bien  conliderées  qui  fera  ccluy  qui  ira  prefeher  les  loiianps  du  ^ 

Prince  téméraire  & hazardeux , & qui  en  tout  euenement  & hazard  corn- 
mift  fes  forces  au  plaifir  de  fortune  ? N’admirera-il  pas  celuy  qui  à l’excm- 
pie  d’vn  Roy  Charles  affis  en  fon  confeil,  comme  vn  Neftor  adoucira  la 
cholere  d’Athille,  ou  appailcra  la  fureur  d’vn  Aiax:&  qui  temporifânt  < Ufigefie 
comme  vn  Fabic,  défera  l’ennemy  de  fes  armes  propres  î L’ennemy  a cfté  ^ 
contrainél  de  confcfTcr  que  Charles  luy  a plus  faiék  &c  tenu  telle  lors 
qu’il  oyoit  les  caufes  en  fon  parlcmét,  &c  demeuroit  à Paris  à confulter  des 
affaires , que  lors  que  Daulphin  & Duc  de  Normandie  il  alloit  en  guerre 
& faifoit  l’office  de  Capitaine  S:  de  bon  fbldat  cnfcmblc  à la  guerre.  Au- 
gufte  Cclàr  ccluy  qui  a triomphé  de  ce  vaillant  & à nul  fécond  Capitaine, 
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Marc  Anthoine , a eu  la  fortune  plus  fauorable  aflis  en  Ion  pauillon  que 
lors  qu’il  alloit  fuant  & ahanant  par  les  EIcadrons  de  la  gendarmerie  Ro- 
maine. Aullî  Charles  a captiuc  Ibus  foy  l’heur  des  deux  Edouards  pcrc  & 
fils  demeurât  au  confeildà  oùceux-cy  foudroy  oient  tout  par  leurs  armes: 
defquelles  eftoit  comme  le  forgeron  & boutefeu  lean  de  Montfort  Duc 
de  Bretagne  gendre  dudidt  Roy  Anglois.  Lequel  quelque  foy  qu’il  eut  iu- 
rée  au  Roy , foit  de  là  propre  malice,  ou  dcfcouurant  ce  qu’il  auoit  en  fon 
coeur  des  ce  temps  que  les  François  tenoient  Icpartydu  Comtede  Blois 
contre  luy:ou  ce  qui  cil  plus  vray-femblablc,  cfincu  à ce  pour  les  biens, fà- 
ucurs  ficfecours  que  l’Anglois  luy  auoit  faidI.(Non  que  Ion  puific  exeufer 
vn  mcffaidl  & telle  fclonnie  pour  la  rccognoiflancc  du  plaifir  rcccu  par  vn 
cftrâger.)  Ce  Duc  donc  vcoyant  la  guerre  cnflambcc  de  toutes  parts,com- 
mença  follicitcr  fes  fuieûs  & les  animer  contre  les  noftres  en  la  faucur  de 
fon  bcau-pere  le  Roy  Anglois.  Les  Seigneurs  du  pais  qui  auoient  cigard 
& au  voifinage  & au  deuoir,  vcoyant  l’infidclitc  du  Duc  propoferent  de 
foppofer  à fes  cflais.  Entreautres  fe  monftrcrent  les  plus  affeilez  en  la  eau 
fc  les  Seigneurs  de Rohan,de  Laual  & de  Cliflbn,  Iclquels  dirent  hardimét 
au  Duc  que  fil  ne  fc  tenoit  au  ferment  &:  hommage  faidi  & iurcau  Roy 
Charles  qu’ils  luy  quitteroient  fa  foy  &vairel.igc:&  qu’il  penfaft  que  de  là 
en  auant  ils  (c  diroient  liges  de  la  couronne  de  Francc,Iàns  luy  prciudicicr 
en  rien  les  droidIs,&  fans  offenfer  leur  cofcicncc.  Eftant  bien  raifbn  qu’on 
fraudait  ccluy  des  fuiedts , qui  ne  tenoit  compte  de  fon  foiiucrain  & natu- 
rel Prince.  Qi^  la  Bretagne  n’auoit  ny  pouuoit  auoir  rien  de  commun 
aucc  l'Anglois,  que  de  toute  antiquité  les  Rois  & Monarques  Gaulois  en 
auoient  eu  la  prééminence  & fbuueraincté. 

Le  Duc  cognoiflànt  qu’il  n’y  fàifoit  pas  bon,&  que  ces  trois  Seigneurs 
clloient  le  fcul  refuge  du  peuple  & foullicn  de  la  noblelfe  Bretonne,  le  re- 
tira en  Angleterre,  non  fans  laiffer  ce  pendant  le  maniment  de  fes  affaires , 
& ladcfcnfcdcfcsfortcrcfrcsàce  vaillant  Canolle , duquel  .luonsparcy 
deuant  faidt  mention:  auquel  elloit  facile  de  foppofer  aux  nollrcs  pour 
auoir  pluficurs  terres  ^ feigneuries  en  Bretagne , & par  mefine  moyen  y 
citant  bien  & haultement  apparente.  D’icy  fbrtircnt  les  grades  contcntiôs 
agitées  par  les  courts  du  Pape  & Empereur , fcflàyant  l’Anglois  de  rendre 
odieux  le  Roy  à vn  chacun,  l’accufànt  c5mc  violateur  de  foy , & rompeur 
de  padlcs  & traitez.  Rcmonftrant  au  Pontife  Romain  que  c’eftoit  fon  de- 
uoir d’employer  les  clefs  de  l’Eglifc  & oltcr  du  nombre  des  fidèles  Char- 
les parcenfures  & excommunication,  d’autant  que  les  deux  Rois  auoient 
accordé  cnfcmblc  que  le  premier  d’entre  eux  qui  viendroit  au  contraire 
dudidl  accord , & violcroit  le  traité  de  la  paix , cncourroit  les  cenfiircs  & 
malcdidlions  de  l’Eglifè.  Difbicnt  au  refte  que  le  Pape  auoit  confènty  à la- 
didlc  conuention  : qu’il  eftoit  raifbn  que  de  fa  part  il  vfàft  du  deuoir  de  pc- 
rc, & chaftiaft  auecle  glaiue  de  l’Eglifc  la  faulte  commilc  par  le  François , 
contreuenant  audiét  tiaiété  de  Brctigny . L’Ambaffadeur  François  d'autre 
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coftc  iViydantcictoiit  poinâqui  pouuoit  faire  pour  (à  caufe,  on  en  telle 
forte  deuant  le  Papc,&:  fàcre  college  des  Cardinaux, 
w II  ne  l^uroit  aduenir  plus  grand  repos  à la  Chreftiente , que  feroit  ce- 
« luy  fi  le  Roy  Anglois  poltpolant  toutes  aftcûions,  fo  foufinettoit  àla  (cn- 
, tcnce  de  voftrc  faindlcté,ô  fouuerain  Prélat  de  l’Eglifode  Dieu:&  au  Con- 
„ fèil  de  tarit  d'cxcelleots  & illuftres  miniftres  fuccefleurs  de  la  compagnie 
. Apoftolique  : veu  queJors  les  troubles  celTeroicnt,  &:  feroit  faide  railon  à 
. vn  chacun.  Aulfinepourroitle  Roy  monlcigncur  & maiftre  mieux  tenir 
. (à  caufo  pour  gaignéc,  que  fi  elle  tombe  entre  les  mâins  do  ceux  qui  fçauct 
. que  c’eftqiie  faire  iuftice,&é»quoyconcernelc  droiditant  dVnc  part 
. que  d’autrc.Et  m’clbaJiis  de  ceux  qui  ofent  demander  plulloft  la  punition 
a vn  faiâ:,que  de  môftrer  qu’il  y ait  crime:  veu  que  c eRlarifer  le  principal, 
ta  pour  famulcr  à quelque  loger  acccifoire.  Seroit-il  bien  raifon  que  le  Roy 
ta  monfeigneur  & mailfcrcfiift  excommunié  par  les  cenfu res  devoftrefàin- 
ii  6letc au  feul  rapporedé  fos  ennemis  mortels  î Fault-il  acculer  lamemoirc 
ta  des  morts  j 8c  taxer  les  viuans  de  peu  de  foy,là  où  c’en  vous,  ô Anglois, qui 
ta  elles  les  violateurs  d’iccUeî  Qif  on  répété  icy  ce  que  le  Roy  Iean(que  Dieu 
ta  abfolue)  a fiiiél  pour  fa  deliurancc  : combien  il  a vfc  de  deuoir  à maintenir 
ta  la  foy  dc  lâpromclTe,lors  Ion  cOgnoiftra  le  venin  de  vollre  calomnie,  & la 
ta  fimplicité  de  laquelle  nous  vfons,&  pourlliy  uant  noflre  droiâ,  & defen- 
ta  dont  nollre  caulc.Iamais  le  Roy  defûnd:  n’a  prétendu  vous  frauder  en  cho 
ta  le  quelconque  : ce  que  les  clFcébpcuucnt  faire  entendre  à tout  le  monde, 
ta  Ne  voüs  a-il  pas  dehurc  les  pais  & places  qui  vous  frirent  promifes  en  Tac- 
ta  cord  faiél  à Brctigny, duquel  vous  vous  faides  fi  forts?QÛel  tort  vous  a-il 
ta  fâiél  délayant  (par  vollre  confentement  meûne)  de  vous  dcliurcrfic  coder 
ta  du  tout  la'lbuucrainetc  de  Guycnne?Cell  le  poinél  qui  vous  blelTc  le  plus: 
ta  c'en  de  quoy  vous  formez  plairiéle:c’cll  en  quoy  vous  defirez  la  foy  & in- 
ta  tcgritcau  Roy  monfeigneur.  C'cllàvousPerelàind,  & fouuerain  Prê- 
ta lat  : à vous  MclTcigneurs  & RouercndilUmes  accelTcurs  de  là  làindletc  à 
ta  qui  i’addrelTe  ma  parole.  C’cll  vous  qui  cognoiflez  le  fond  de  la  caule,  &c 
ta  veoirrez  fi  i’ay  tort, fie  fi  mo  Roy  ell  taxe  à iulle  filtre.  Quy>n  recite  l’article 
ta  de  la  paix  touchant  cccy;lcquclc5ficnt  que  le  Roy  de  France  dans  certain 
ta  temps  codera  le  droiâ:  de  fouuerainctc  qu’il  a en  Guyéne  au  Roy  d’Angle- 
. terrOjlequcl  en  vfera  làns  fiaude  ou  dol  mauuais.Icvous  demade  fi  cell  ar- 
ta  ticle  cil  rardé?Si  celle  capitulatio  cil  frauduleufe?L'Anglois  cH  inuelly  fou 
ta  dain  de  Tvllifruiél  de  Guycnc;Lc  Roy  raôlcigncur  en  demeurât  fouuerain. 
ta  Qu^iduict-il  ce  pédant  autre  chofeqccenquoylcsfuicélsficvallâuxper- 
ta  dét  de  droiél  leurs  fiefs  IdqucUcs  retournet  au  Prince  fouucrain?Le  fils  du 
ta  Roy  Edouard  Prince  de  Gales, apres  auoir  (ne  Gp.y  combien  iullemét)  do- 
ta polTedé  Henry  d’ Aragô  de  fes  terres  pour  en  reucllir  ce  comun  cnnemy  de 
ta  foy  fie  loyauté  Pierre  frere  dudit  Henry,  ne  Içachat  dequoy  entretenir  fon 
ta  foldat,ra  voulu  paiUre  du  fang  de  les  fuicts  en  Galcoignc.Lcs  Icigncurs  du 
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pais  foppofenr,lon  appelle  au  fbuuerain:lon  demande  que  la  iuIHce  y pat 
lc:lc  Roy  faid  fon  deuoinil  y procède  par  voye  équitable  : il  fàid  Icmon- 
dre  ledid  Prince  Ion  vaflal  à le  purger  de  telle  felonnic.  Ceftuy  nie  telle 
prééminence:  le  met  en  armes  : concitc  tout  le  monde  contre  fon  Prin- 
ce , faid  mutiner  les  fuieds.  Et  maintenant  qu*il  veoit  que  la  fortune  ba- 
lance vers  la  iuilicc,rai{bn  & bon  heur  de  mon  Roy  : le  Icntant  le  plus  foi- 
" ble , fe  veult  avder  du  ballon  qui  luy  nuift  le  plus  : & Ce  faire  fort  de  voftre 
Iàindctc:impiorât  le  bras  Ipiritucl , apres  que  (à  force  n’a  peu  tyrannique- 
ment deftruirc  & le  Roy  & Ion  royaume.  Quel  droid  a le  tyran  de  met- 
tre les  loix  deuant  les  yeux,  ou  de  fon  peuple,ou  de  les  voiiîns  pour  Ce  for- 
tifier,fi  c’en  luy  qui  les  a violées? L’Anglois  a-il  rien  d demander  en  ce  qu’il 
a perdu, & par  droid  &:  par  la  iullice  des  armes  ? De  quelle  audace  fofe-il 
eicrire  ny  faire  réclamer  Roy  de  France,  ayant  de-ja  cfté  décidé  de  celle 
caufe:&luy  accordé  à ce  que  de  toute  ancienneté  a efté  oblèrué  en  France, 
& faid  vallabl^ar  la  Loy  Salique  ? Vous  veoyez  Pere  iàind  Sc  Cicrc  col- 
lege des  fuccefleurs  des  Apoflrcs,quelciourireft  pas  plus  slair que no- 
ftre  cauic  cil  facile.  Vous  cognoilTczfic’eftmal-fiiiddc  challicrles  mu- 
rnrfmj  tûis  & rcbcllcsrVous  Içauez  de  quelle  confequence  c’eft  fi  vn  Roy  Ce  lailTc 
fuis  ferefemir  des  gricB  que  Ion  faid  à fon  peuple.  Dieu  vous  a 
faid  naillre  grands,nô  pourvollre  propre  profit  ou  gloire,ainspour  main- 
tenir le  monde  en  fon  ordre  : pour  refréner  l'audace  des  vicieux, & dire  les 
pafleurs  du  peuple  qui  gcmifl  fous  le  iougde  furie  de  ceux'qui  ordinaire- 
ment le  tyrannilent.  La  clameur  duquel  va  iulques  aux  aureilles  du  tout- 
puillànt:  lequel  à la  fin  venge  le  tort  &d  aux  petits  : En  quoy  le  Roy  mon 
Seigneur  f eft  monllré  l'inftrument  de  la  iullice  de  Dieu.  Et  vous  tenant  le 
fiege  & throCie  de  Vicaire  de  Icfus  Chrill,deucz  nuintenirlefâid  du 
Prince  qui  chérit  Sc  entretient  équité  Sc  drbidure.Reftc  l'autre  poind  du- 
quel l'Anglois  drefle  fa  querelle  deuant  vollre  làindcté  Sc  reuercncedu 
laind  Conlcil  : nous  reprochant  ne  fçay  quelle  fubomation  faide  à l'en- 
droidde  Louys  Comte  de  Flandres  touchant  le  mariage  delà  fille  auec 
philifft  Monfieur  Philippe  frère  du  Roy  Duc  de  Bourgoigne.  Comme  filedid 
elloit  vn  cnfant,&  vous  iniullc , qui  auez  trouué  ledid  mariage  e- 
Jüt  i»  co-  lire  bon  Sc  légitime  : là  où  il  lcroit  incellueux,  fil  fe  fùll  faid  entre  ladidc 
udtFUn-  Dame  & Edmond  fils  d'Edouard  Roy  Anglois.  Au  relie  ledid  Comte  e- 
ieftîurd  homme  lige  du  Roy  (comme  aulfi  mon  aducrlàire  confelfe)  n’cll-il 
JU  dit  An  pas  plus  iullc  qu’il  ait  el^rd  à fon  ancienne  tige,  Sc  d'où  procédé  fon  bien, 
plus-toll  que  rallier  de  celuy  qui  ne  cherche  que  la  ruine  de  France  ? Quel 
plus  ardét  flambeau  pour  bruller  la  France  fçauroit-on  bailler  à l'Anglois 
que  le  pais  de  FlâdreîQiKlle  amorce  plus  nourrillàntc  les  difeordes  ancié- 
nes  que  celle  diuifiô  de  terres  ? Cotemplez  vn  peu  ie  vous  prie  fi  l'Anglois 
le  rendroit  homageablcau  Roy  du  Comte  de  Flandre  luy  cllant  fi  proche 
pour  le  commerce  Sc  trafic  de  la  mer,qu’il  nie  le  mefine  deuoir  en  Guyen- 
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' ne:  pais  fi  eflongné  que  Ion  fçait  de  fon  Royaume  ,& entoure  déroutes 
‘ parts  des  terres  du  Roy  mon  maiftre?  Ainfi  le  but  de  l’Anglois  vous  cftant 
' defeonuert:  le  droiâtdc  mon  Roy  notoire  à chacun,  la  maiiuailc  volonté 
' de  1 vni  la  nature  counoife  de  l’autre  declarcoâ  tous, vous  iugerez  que  i’ay 
' droiâ  d'ainfi  parler  j & mon  adiierûire  grand  tort  de  calomnier  & con- 
demnervnfiiid  autant  iufte  que  b mcfmc  équité.  Auquel  i’elpere  que  la 
' lainéletédii  Primat clefEglife  donnera  renfort:  l’accord  de  fon  facrc  Con- 
fcildonneraauthonté,approuuantccquia  cAéfaid:  aüthoriiàncce  qui 
f cil  palTé,  & condemnant  ceux  qui  en  parlent  au  contraire.  Veoyez  donc 
la  fidelité  du  Roy,  la  fianeequ’il  a en  là  caufe , lors  que  de  cecy  & tout  au- 
tre ■diffèrent  il  Pen  rapporte  au  iugement  de  la  fainélc  chambre  Apolloli- 
<juc  : laquelle  décidera  félon  le  droiél  & équité  des  cdntroucrlès  tant  de- 
menées  entre  les  deux  Royales  maifons  de  France  &d’Angletcrre:Iugeant 
enfindcb  confcicitcc  de  celuy  qui  fe  contente  que  Ion  vcoyefondroiél, 
lâns  qu’il  femployc  à mcldirc  ou  acculer  : Seulement  luy  fuflSt  que  tout  fe 
traiéle  par  douceur  plus-toft  que  les  armes  ja^nfanglantées  continuent  le 
delordre  tant  prçiudiciablc  à toute  la  République  Chrellicnne.Protcffant 
deuant  Dieu  &laprcfenteaflîftencc  quilfemet  entoutdeuoir  d’accord 
& appoinélement  : qu’il  n’a  aflbirc  de  guerre  où  Ion  voudra  vuider  le  tout 
par  équité  & iugemet  d’arbitrt^tel  que  vollrc  lainélcté,  & lechefdulàinéb 
Empire  de  Rome  ordonnera.  Toutesfois  Ibühaitteroit-il  que  fes  valTaux 
vfalicnt  du  deuoir  de  leur  vaflcbge  : d’autant  que  b couronne  de  France 
eft  fi  precieulc  qu’elle  ne  pcult  ou  doibt  ceder  vn  lêul  des  droiéh  qui  luy 
Ibnt  attribuez  prelque  dés  Ibn  dlabliflcment.  A vous  donc  Pere  fiiinél,  6c 
Rcucrcndilfimes  Cardinaux,  appartient  à vcoirôc  iuger  fur  ce  different. 
Ccll  à vous  Rois  & Princes  à vous  foufmettre  à tels  arbitres  & cenfeurs , 
Icfqucls  mon  Roy  & Prince  lôuucrain  recognoillpour  tels , fie  aufquels  il 
fie  fie  fiera  la  decifion  vniuerfcUc  de  tous  lès  droiÂs.  Veoyez,  ô deleguez 
pour  l’Anglois , fi  vous  olcz  tant  promettre  au  nom  de  vollrc  Prince , afin 
que  lâns  délayer  celle  controuerfe  prenne  fin,  fie  nous  foyons  hors  dclbu- 
cy,  fie  le  peuple  en  tranquillité.  Le  Pape  veoyant  la  conlcquence  des  affai- 
res demenez  d’vnc  part  fie  d’autre , ne  voulut  point  pour  lors  vuider  le  dif- 
ferent d’entre  les  deux  Rois.Bicn  cil  vray  qu’en  b caulc  de  Flandre,fie  tou- 
chant le  mariage  du  Duc  de  Bourgoigne,  il  le  mollra  du  collé  François,fie 
déclara  lediét  marbgc  lâinél  fie  lcgitimc:lequcl  le  Comte  de  Flandre  acce- 

f toit  de  meilleure  volonté,pource  que  le  Roy  luy  rendoit  les  trois  ville  de 
Ille,Doüay,  fit  Orchics  auec  leurs  appartenances , delquelles  felloit  iadis 
lâify  Philippe  de  Valois  menant  guerre  aux  Flamans  alliez  du  Roy  d’An- 
gleterre. Cefutcclluy-cyle  commencement  de  tant  de  malheurs  qui  ont 
depuis  tourmenté  la  France.  C’ell  icy  que  plufieurs  défirent  la  fageffefor- 
tunéc  de  ce  Roy  Charles  quand  il  elpoulâlafillede  Bourbon  pour  ellre 
plus  belle  que  celle  de  Flandres  : laquelle  vnie  auec  Philippe  de  Bourgoi- 
gne , rendoit  Ibn  mary  elgal , voire  plus  puiflânt  que  le  Roy  fon  feigneur . 
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Et  fut  cc  mariage  fi  peu  profitable  en  la  France , que  peu  ficn  cft  fkilly  que 
beau  floriflànt  Royaume  ne  fbit  tombé  en  décadence  par  le  moyen 
ffuftMlx'  des  Ducs  de  Bourgoigne  Beaux  & chaftkncnts  des  Rois  de  France.  Mais 
JeUfran-  qy  j yfj.  parler  à l’abandon  &du  confèil  des  Rois  & de  la  fccrette  pro- 

uidencc  de  Dieu  qui  les  gouucrne  î Ne  fçait-on  pas  bien  que  les  mariages 
fe  font  au  ciel,&  les  monarchies  & puiflances  font  du  conîèil  & ordonna- 
stifSN4-  tout-puiflant?ScipionNafiquc  ne  fouhaitaonc  la  démolition  totale 

fifiu.  de  Carthage, afin  que  la  icundlé  Romaine  euft  en  quoy  fexcrcer,  & qu’el- 

le cfiant  fims  guerres  par  dehors  ne  faneantill  du  tout  ou  faddônaft  à guer 
rcs  inteAincs.  Ainfi  cAoit-il  befoing,  & Dieu  l’a  faiét  a fes  fins, que  la  Fran- 
ce eu  A vn  frein  pour  brider  là  gaillardifc,&luyfiiirc  recognoiAre  qu’il  y 
a par  tout  de  quoy  faire  baifler  le  col  des  plus  foperbes,  & chaAicr  l'auda- 
ce des  plus  hardies  & bcllitjuculcs  nations.  Apres  que  nous  auons  triom- 
phé de  l'Anglois, qu’il  a eAe  chaffé  de  noz  terrcsiEA  demeuré  ores  le  Bour 
guignon,  tantoA  f Elpagnol,  fortant  de  la  tige  Bourguignonne  ; qui  nous  ■ 
ont  tenu  contrecarre , & ont  faiél  fur  nous  cc  qu’il  a pieu  à Dieu  qu’il  fu  A 
faiéf  pour  la  punition  de  noz  péchez.  Que  les  conditions  foient  mifes  ar- 
rière de  la  bouche  de  l’homme  làgc  & craignit  Dieu. Que  Ion  n’aceufe  ou 
diminue  en  rien  l’heur,  fortune,&:  vertu  de  ce  làge  Roy  Charles  le  Quint;  ■ 
quoy  que  trop  debônairement  il  ait  enrichy  fon  frere  Philippe. Car  la  ver- 
tu  de  ccluy  qui  a donné,  n’a  pas  cAécaufc  des  mal-heurs  inuentez  par  les 
in  fucccAcurs  : ains  c’a  cAé  plus-toA  la  malice  des  hommes, la  corruption  du 
tcraps,&  l’ire  de  Dieu  pour  la  meAhanccté  qui  foüilloit  le  monde.Leslio- 
iléfuain  mes  font-ils  Dieu  pour  l^uoir  les  occurrences  des  choies  aduenir  ? EA-cc 
iim.  à eux  de  traider  les  afiàircs  du  monde  par  les  raifons  fuppofées  à la  volée? 

Filitit  S’il  cAoit  ainfi,il  n’y  a ordre,cAat,ny  degré  qui  peu  A demeurer  en  là  confi- 
tnfrttèfi.  Aencci&mclmement  en  cc  temps  que  la  malice  & foupçon  des  hommes 
Cefnm-  que  les  pi  US  icuncs&mo  ins  vcrlcz  aux  affaires  veulent  en  dilpu- 

mrieetipt  tcr  toutainll  & mieux  que  ceux  qui  y verfent,  & y font  nourris  ordinairc- 
qméHrurtt  mcnt.  Si  Charlcs  le  Quint  enrichit  trop  fon  frere  : fil  l’apennagea  plus  que 
raifon,ainfi  que  Ion  penlè,cc  n’cA  pas  luy  qui  en  doit  cArc  accufé,ayant 
ce  fait  cAc  cfincu  d’vnegrad’ pieté  & amour  fratemcUc.Si  des  effets  cruels 
fen  font  enfuy  uisjcela  n’interelTe  point  la  làgeffe  du  Roy  : mais  fault  louer 
Dieu  de  nous  auoir  laiffc  le  voifin  qui  ne  nous  laiAcra  point  endormû  ; & 
qui  cA  & fera,  ou  ne  nous  chaAicrons  de  noz  faultes,  le  miniArc  de  Dieu , 
pour  véger  noz  iniquitez  & punir  les  pechez  de  nous  & noz  chefs  fur  noz 
Apres  toutes  ces  choies  donc  le  Roy  veoyant  que  l’Anglois  fai- 
ntfAtxém  grilToit  de  plus  fort  contre  luy  ;&  n’ayant  pire  ennemyque  celuy  qui  eA 
AVâMrr**  domeAique,  donna  la  paix  auec  quelques  terres  à Charlcs  Roy  de  Nauar- 
rc  fon  beau  frere,  duquel  A le  doutoit  fur  toutes  choies,  tât  pour  le  Içauo  A 
homme  cault  & fobtil , que  pour  le  veoir  peu  affe«Aionné  à luy  foire  Icrui- 
ce :& qu’au rcAe c’eAoit vn  Princefort  populaire, ficquifiiAvcnuauliis 
d’vnc  grande  choie  quand  A l’euA  entrcpriiuc.  Et  toutesfois  ne  dura  Ion- 
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guement  celle  paix.  Eftont  la  fortune  & {àgclTe  du  Roy  (âge  telle  queau 
temps  ou  moins  il  y penfoit  : quelque  galand  fut  prins , lequel  queftionné 
conxcfla  d’auoir  rcceu  argent  du  Roy  de  Nauarrepour  empoilbnner  le  veuU  flirt 
Roy.Cccy  fût  caufe  que  derechef  Ion  luy  feit  guerre  : &c  par  le  moyen,  di- 
ligencc,valcur&bônc  fortune  du  Conneftablc  du  Guelclin  Ion  oAad’en-  r^„. 
tre  les  mains  des  Nauarrois  le  comté  d’Eureux  & toutes  lès  terres  qu’il  te- 
noit  en  Normandie.  Et  pendant  que  la  fiiric  de  la  guerre  couroit  par  tout , ^ 
que  la  France  fentoit  cefte  fedition  inteftinc , voicy  l’an  157^.  que  la  gloire  {E^mx 
d’Angleterre  vn  vray  Heélor  & cxcellét  Prince  Edouard  fils  aifiié  du  Roy 
4’Angletcrre,auqucllonne  l^uroit  defirer  choie  digne  du  Prince  pour 
iuy  dénigrer  rien  de  fon  honneur,  fi  celle  ambition  qui  chatouille  tant  le  nrUpncc 
cœur  des  Princes  n’ell  propolee  comme  vnc  tache  laquelle  feule  ait  macu-  ^ 
lé  la  mémoire  de  cell  excellent  Princc.Cc  Prince,dy-ie,au  regret  de  tout  le 
peuple  Anglois  quileveoyoitellretouttel  que  londcfire  que  les  Rois 
Ibicnt,  mourut  enuiron  le  douziclme  de  luillct.  La  mort  duquel  eut  telle 
efficace  qu’elle  anéantit  & le  côlèil  &:  les  forces  de  ce  gr.ond  Roy  Edouard  er  Bntn, 
le  tiers  : de  cell  Edouard  qui  a tant  donné  de  trauerfes  aux  nollres , & par  " 
qui  tant  de  miUions  d’ames  Françoifes  ont  pallé  la  barque  de  Charon.  Le-  '"7J,]urI 
quel  Roy  le  veoyant  priué  d’vn  tel  fils  fe  lèntât  affoibly  de  grand’  vicilleflc  ^ 
ayant  vefeu  foixante  cinq  ans,  trcfpalTal’an  mefine  que  fon  fils,aprcs  auoir 
toutesfois  déclaré  Ibn  liiccclTeur  Richard  Ibn  petit  fils,  lequel  clloit  fils  du 
Prince  de  Gales  defunél,^  de  la  Comtefle  de  Salberyj  fâullcmét  par  quel- 
ques vns  ellimé  ballard.  Et  neantmoins  ces  trelpas  ne  feirent  point  mourir  . , . 

les  guerres  allumées  entre  les  deux  nations.  Le  Roy  Charles,viuant  lequel  fi,  J» pn. 
la  chrellienté  n’a  veu  Prince  qui  le  furpalTall  en  bon  conlcil  & prudence , " 
eull  de  Ibn  temps  en  quoy  exercer  celle  vertu  fienne  : tant  en  ce  qui  con- 
cernoit  la  police  que  la  religion:  laquelle  comme  de  tout  temps  a ellé  per- 
Iccutéc  par  diuerles  pcrfualîons,lcntit  en  ce  temps  là  deux  alTaults  fort  ter-  ^ 
riblcs,  l’vnen  France  par  vne  maniéré  de  gens  quelonappclloit  les  Turlu-  ftmiritt 
pins:la  faélion  & opinions  delquels  elloit  Ibrtie  des  propofitions  d’vn  cel* 
tain  Anglois  nommé  IçanVvitclef,  lequel  chalTé  qu’il  fut  d’Angleterre 

f)our  Ibullenir  opiniallrement  là  doârine , apres  auoir  diuulgé  quelques 
iurcs  pleins  des  anicles  qu’il  Ibullenoit  contre  l’Eglilc  de  Rome , fc  retira  « » »•- 
en  Bonclme,  pais  qui  de  long  téps  ença  dctelle  l’obeilTancc  de  l’Eglilc  Ro- 
maine.Or  ce  bon  &c  fage  Roy,ains  que  lailTcr  pulluler  les  lettons  de  tels  ar  ckdrU, 
bres,  feit  retrancher  de  bonne  heure  les  racines,  pourfuyuat  par  mort  ceux 
qui  elloicnt  infeélez  de  ces  folles  perfuafions.  Et  feit-on  brufler  les  liures  ^Srf! 
qui  furent  trouuez  failàns  mention  de  telle  doélrine.  Et  ne  fefault  elbahir 
Il  la  chrelliété  fent  l’alfault  des  herefies  & modernes  & anciennes-.veu  que 
’ lors  les  Rois  elloicnt  prelquc  tous  en  armes  les  vns  contre  les  autres.  Les 
Papes  formoient  & drclToient  Ichifmcs  & diuifions  en  l’Eglilè.  Les  EucC- 
ques  fuyuoicnt  la  Court  & délices  mondaines.  Et  cependant  que  leur  pa- 
refle  les  tenoit  abfcnts , que  l’ignorance  des  Piellres  laifloit  le  peuple  lans 
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cognoiflincc  de  fbn  falut  les  loups  entrèrent  & feirent  vn  piteux  carnage 
en  la  bergerie  du  Seigneur.  Etnonpastclqucceiüy  quirendàprefcnten- 
fànglantee  toute  la  chreftientc  : laquelle  ell  fi  ferdee  que  du  moindre  iufi 
ques  au  plus  grand  Ion  ne  trouue  deux  telles  ayans  mefinc  opinion. Ô heü 
reux  fiecle  de  ce  bon  & lâge  Roy  Charles  le  Quint  ! Et  luy  plus  heureux . 
d’auoir  eu  fi  peu  de  teps,quoy  qu’aflailly  de  guerre  de  toutes  pam,cftainâ: 
va  feu  de  femtion  fpirituelle  & appailà  le  trouble  qui  bourreloit  Its  con- 
fciencesdespauuresChreftiens.  Pfaifeà  Dieu  que noftrc  Charles  St  tret 
chrelhen  Roy  luy  fuccede  auffi  en  fageffe  & heur  p.areil , comme  à la  cou- 
ronne &:  félicité  du  nom:à  celle  fin  que  nous  vcoyons  les  brebis  de  Dieu 
î vnies  d.ans  vn  parc  fous  la  voix  5c  côduitedu  pafteurdes  âmes  lefusChrifi^ 

5c  que  tous  ces  Philofophes  contentieux , ces  querelleux  difputans  foienc 
chailcz  loing  de  ceux  qui  doiuent  aymer  la  fimplicitc  de  la  parole  noncô- 
f ^ fijfc,ny  énigmatique  de  Dieu  tout-puiflant.Qi«  ces  voluptueux  Satdana- 

. " j pales  des  Libertins  foient  mis  au  nerf,  5c  fentent  l’affliérion  au  corps,  que 
-V-  ; ’efprit  des  gens  de  bien  endure, veoyant  ainfi  agiter  la  nacelle, d.anslaqucl- 

’ e lefus  Chrift  tient  le  gouuemal.Or  rcuenobs  a noftre  propos. Charles  nô 

content  d’auoir  fi  bien  befongné  pour  les  chofes  lâcrees , meit  fon  entente 
■ 5c  elprit  à obuier  pour  l’aduenir  aux  troubles  qui  viennent  couftumiere- 
ment  en  France  le  Roy  efiant  crtfânt  : à celle  fin  que  déformais  Ion  ne  bail- 
lait plus  curateur  aux  fils  des  Rois,  fils  n’eftoient  en  fort  bas  aage  : ^res  a- 
eiiHiu  uoir  eu  l'aduis  5c  conlcil  des  Princes  de  Ibn  làng,  ôc  conleillers  de  Ion  Se- 
nat,  ordonna  5c  voulut  que  feruill  de  loy  inuiolable  5c  ftatut  perpétué!  en 
itmfànt  France  : fc  fouuenant  de  ce  qu'il  auoit  endure  durant  la  captiuite  du  Roy 
dtrrMct.  Icanfonfeupere:  Ceftalçauoir,quedésquele  Royferoit  mon  fon  fils 
ailhé,  quoy  qu’enfant,  luy  fiiccederoit  : Et  citant  paruenu  à l'aage  de  qua- 
torze ans  leroit  5c  lacré  5c  couronné;voirc  hors  de  tutelle  6c  minorité,  ad- 
miniltrant  6c  manyant  les  affaires  tout  par  Iby .Conlcil  bien  inltitué  5c  qui 
monltrc  la  fagcfl'c  5c  prcucoyance  de  ce  bon  Prince  : lequel  vcoyoit  bien 
Qu'vue  longue  tutelle  5c  adminiftration  des  choies  d’vn  royaume  par  pro- 
cureur clt  le  preiudice  fort  grand  5c  du  Roy  ôc  du  royaume  : veu  que  de  là 
procèdent  troubles , monopoles , fàétions  ôc  guerres  intcltines  entre  ceux 

3ui  conuoitent  tels  gouuemements  citant  la  conuoitilc  ôc  ambition  vn 
es  plus  grands  traidts  6c  dagereux  gLaiucs  pour  diminuer  l’authorité  d’vn 
Prince  qui  elt  trop  long  téps  tenu  fous  telle  tutelle , ôc  de  cecy  eltoit  l’exé- 
ple  lors  fort  recent  en  ce  Roy  qui  en  auoit  fenty  les  cffcdls  citant  5c  Daul- 
ch4rlfi  phin  ôc  Duc  de  Nomiadie.  Dumnt  ce  temps  le  Roy  de  Nauarre  le  veoyât 
fiftut  Csf  affligé-  Ju  Roy  en  Normandie,où  le  Conneltable  auoit  làify  (comme  au5s 
de-ja  diét)  toutes  les  terres, làuf  Cherebourg , entendant  aulli  qu’à  la  fulci-  ^ 
lurnk.  ration  de  Charles,  le  Roy  Henry  de  Caltille  luy  venoit  courir  lus,  ne  Iceut 
à quel  fainét  fc  vouSr,  n’olànt  fc  fier  plus  au  Roy  de  France,  vers  lequel  tat 
de  fois  il  auoit  faulfé  là  foy,5c  qu’aulfi  fa  femme  eltoit  morte,  laquelle  co- 
rne citant  fœur  du  Roy  de  France  auoit  fouucnt  appaifé  la  fureur  du  Roy 
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courroucé  cotre  les  feintilês  & cautcllcs  de  fon  mary,&  fê  Icntac  trop  foi-  ■ 

blc  pour  foppoicr  aux  forces  de  deux  Rois  iuftement  courroucez  contre 
iuy . Aind  tout  bic  debatu,il  fe  retira  à iccours  à l'Anglois,&  fupplia  leRoy 
Richard  fccond  de  ce  nom  fils  du  Prince  de  Gales  de  prédre  ù defcnfc,luy 
monftrant  ( ainfi  parloit-il)que  le  Roy  Charles  cûoit  fi  dcfloyal,que  cotre  ' 

tout  droiét  il  luy  auoit  faiâ  impofer  par  faux  tefinoins  qu'il  l'auoit  voulu 
faire  empoifonner, qu’il  auoit  elle  en  ia  puiiTance,{âns  vicr  de  poifbn  de  le  k t/Mur. 
faire  mourir,  & mettre  le  royaume  de  France  en  ruine  fil  eut  voulu  : mais 
qu'il  auoit  eueigard  & à la  confcience  &àlaconiânguinité  qu’il  auoit  gUù. 
aucc  le  Roy  & les  enfans.  Que  tout  ce  q le  Roy  faifbit  ne  venoit  d’ailleurs 
que  pourcc  qu'il  penfoit  que  le  Nauarrois  fiiuorifoit  les  affaires  d’Angle- 
terre. Que  c’eftoit  ce  baftard  d’Aragon  Henry  Roy  Caftillan  qui  luy  dref- 
foit  la  pan  ie,  pour  dcfpit  de  la  mémoire  de  ce  vaillant  Prince  de  Gales  pc- 
re  dudiéf  Roy  Richard.  En  fbmme  que  là  caufè  eftoit  fi  conioinéle  auecles 
affaires  d’Angleterre  quelcRoy  Angloisneluypouuoitnierfccoursfâns 
le  preiudice  tic  fbn  honneur  & l’intcrcft  de  fes  terres.L’Anglois  qui  à la  fu- 
Icitation  de  fbn  oncle  le  Duc  de  l’Enclaftre  n’auoit  tenu  grand  compte  du 
Duc  Breton  cfperant  auoir  fes  terres  fans  fc  monftrer  fon  affectionné , ne 
feit  pas  ainfi  à l’endroidl  du  Nauarrois, ains  luy  promeift  tout  deuoir  & fc- 
cours  enuers  tous  & contre  tous,pourueu  que  ledid  Seigneur  Roy  Nauar  ^uSce  ie 
rois  luy  iurcroit  perpétuelle  ligue  & alliance  : faficurant  l’Anglois  tant  de 
l’efprit  de  ce  Prince,  qu’il  feroit  facile  d’efbranfler  la  fortune  neureufe  de 
Charles, auec  la  fâgcfic,  rufes  & fiibtilitez  du  Nauarrois.  Et  aducint  celle 
confédération  l’an  1378. félon  la  fupputation  Angloifc.  Quelque  temps  au 
parauant  Grégoire  vnzicfmcdu  nom,nefçayfi  par  quelque  remord  de 
cohfcience,ou  fàfché  des  troubles  de  Francc.ou  comme  aucuns  difènt,  re-  • Gnpin 
prins  hardiment  par  quelque  Euef^uede  l’abfcncc  fienne  & loingdcl’E- 
glife  de  Rome,  fe  retira  d’Auignon  a Rome  au  grand  plaifir  du  peuple  ro- 
main  & contcQtcment  de  l’Italie:  laquelle  depuis  le  départ  de  fes  Euclqucs  ^ 
de  Rome, n’auoit  fènty  que  fèditions,  elmeutcs,  partialitez  & diuifions.  Et 
par  le  moyen  de  cecy  tout  efloit  plein  de  meurtres , fàccagements  & vole-  juMeiu- 
rics,no  que  pour  cela  les  mal-heun  prinffent  fin:car  bien  toll  apres  nafquit 
^^n  trouble  en  l’Eglife  pire  que  les  fèditions  paflees,  quelque  ligue  fanglan- 
te^u'il  y eufl  entre  les  Guelfes  & Gibelins,&  ceux  qui  fc  tenoiét  &difbict 
de  leur  partyrcomme  plus  amplement  fè  pourra  veoir  au  difeours  fuyuât. 

En  quoy  Ion  iugera  quelle  malheureté  & combic  de  dcfàflrc  apporte  l’am 
bidon  au  mondc:melmcmcnt  celle  qui  procède  des  chofes  fàcres:&  com-  ^ 
bien  eflgrand  le  fcandale  de  veoir  les  rucccficurs  des  Apoflres  batailler  ieuilUnt 
pour  la  fucceffion  du  Pontificat  à l’cfgal  des  Monarques  & Rois  de  la  terre 
pour  la  tuidoa  de  leurs  cfbts  & maintenement  de  leur  gloire  & reputadô. 
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E combien  feit  la  prudence , & ruiez  ftratagc^ 
mes  âla  guerre  : Ce  peut  veoir  en  la  différence  de 
l'homme  aux  brutes,  delquelles  la  force  efl  plus 
excelfiue , la  dextérité  plus  grande:  mais  celle  là- 
ge  conduite  qui  ell  en  l’homme  faiéfqueccsef- 
f'roy|ibies  forces  des  plus  farrouches  animaulx 
Ibnt  anéanties,  & ne  leur  feruct  que  de  bien  peu. 
Il  n'oft  aucun  qui  ignore  que  les  Grecs  n’ayct  ia- 
dis  eu  affaire  auec  la  force  qui  fembloit  inuinci> 
ble  des  Perfes,&toutesfois  leur  làge  conduite  ac- 
compagnée d'vn  defirdc  défendre  la  liberté  de  lapatrie,lesa  tellement 
renforcez,que  ceux  qui  faifoient  trembler  les  ondes  de  l’Océan  auec  le  pe- 
lant ^rdcau  du  grand  nombre  de  leurs  naiürcs , furent  vaincus , & mis  en 
route  par  vne  poignée  de  gens . Les  Gaulois  n eftoient  rien  moins  forts  en 
guerre  que  les  Romains , voire  les  lûrpalloient  : comme  elicz  monlfre  la 
peur  que  ce  nom  de  Gaulois  leur  donnoit:&  toutesfôis  celle  force  guidée 
tant  fculemét  de  ne  Içay  quelle  furie,  ne  peut  durer  deuant  ces  anciens  Ro- 
mains, lelquels  n’entreprenoient  rien  fans  vn  meur  & longuemétdeliberc 
confeil . le  mets  cccy  en  auant  pour  ce  que  l’heureux  & ûge  Roy  duque^ 
nous  admirons  les  vertus  Sc  contemplons  la  fortune,veoyant  que  la  furie 
Angloilc  recroillbit  comme  les  telles  renaiHàntes  du  lcrpent  Lcrncc , dé- 
libéra (&  le  feit)  de  les  rompre  en  délayant  & efearmouenant , falfeurant 
veu  la  grande  ieunelfc  de  leur  Roy , & cognoilfant  le  naturel  mutin  de  ce 
pcuplc,que  leur  bon  heur  ne  feroit  de  trop  longue  durée.  En  quoy  il  rie  fût 
point  vn  brin  deçeu,  ayant  l’Anglois  perdu  celle  gaycté&gaillardilè  ac- 
coullumée  en  la  guerre,  lors  qu’il  batailloit  fous  la  conduite  de  ces  làges 
& heureux  Princes  les  deux  Edouardz  pere  & fils  : pour  autant  que  le  Duc 
derEnclallrconcleduRoy  Richard,  qui  auoit  le  maniement  des  affaires 
du  royaume  pour  la  minorité  du  Roy , clloit  hay  du  pcuplc,&  non  guère 
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bien  voulu  de  la  noblelTc , pourcc  qu’il  auoit  plus  d'clgard  à fengreflcr  & 
enrichir  du  bien  commun  que  non  pas  à la  tuirion  & accroift  des  biens  & 
honneur  d’Angleterre.  Deiàaducintquela  Galcoignc  dcmeuraauccvn 
peu  de  gamifons  : & celles  qui  y eftoient  n’auoient  bonnement  dequoy  le 
prcualoir  pour  Ce  défendre  des  aflaults  continus  que  leur  faifoit  le  vaillant 
& non  iamais  oifif  Conneftable  de  France  le  feigneur  du  Guclclin. Lequel 
cn  peu  de  temps  ofta  aux  Anglois  ou  par  force  ou  par  compofitiô  les  vil- 
les  & forts  de  Condac,  Bergerac,  Sainïle  Foy,  Caftillon,  Saindt  Machairc  côdat.ttr- 
& Alangon:cnfcmblc  la  forterefTc  du  Duras,  deuant  laquelle  il  teint  le  lie- 
ge  vingt  &vn  iour.  Demelmeheurcftoit  foyuy  Philippe  frère  du  Roy 
Duc  de  Bourgoigne,  lequel  dcfcitplufieurs  fois  l’ennemy  qui  faifoit  des 
faillies  de  dedans  Calais,  & les  contraignit  de  fe  contenir  en  leur  fort,  pre- 
nant  quant  & quant  quelques  villes  au  pais  & comté  d’Oyc.  Le  Duc  de  Mffe 
l’Enclallre  feftoit  elTayé  defc  fâihr  du  pais  Sc  duché  de  Bretagne  : no  pour 
le  profit  de  lean  de  Montfort,par  le  moyen  duquel  les  Anglois  auoict  mis 
le  pied  audiéf^ais  : mais  bien  pour  fen  faire  fèigneur.  Toutesfois  fon  def- 
fein  fut  fruftr^  luy  & fon  armée  chad'cz  par  lediâ:  Seigneur  Conneftable 
hors  de  toutcla  contrée  Bretonnc,fors  de  Breft,où  demeurèrent  quelques  U 
bandes  Angloifcs.  Et  fut  la  fortune  des  noftres  fi  heureufe  qu’au  lieu  que 
iadis  iis  ne  faifoient  que  parer  aux  coups , ils  fenhardirent  d’entrer  au  pais 
infulairc  de  l’ennernymu  apres  auoir  fàccagé  plufieurs  haures  & villes  ma- 
ritimes  vers  l’Occident,  chargez  de  proyc  & de  prifonniers  fe  retirèrent  en 
Normandie.  Et  afin  que  Charles  ne  laifTaft  occilion  quelconque  d’offen-  itjy 
fer  fon  ennemy,il  follicita  Robert  Roy  d’Efeoffe, ancien  & perpétuel  enne- 
my  de  l’Anglois , de  mener  la  guerre  contre  lediét  Anglois , à celle  fin  que 
l’ennem.y  preffé  de  toutes  pans  ceftaft  quelques  fois  de  pafler  & courir  ho- 
ftilcmcnt  la  France.En  quoy  l’Efcoll'ois  fut  lî  heureux  qu’en  dcfpit  des  for- 
ces  Angloifcs  fot  prinfe  la  foncrclTe  de  Vvaruich,  & à fa  fin  rccouucrtc  n5  prmt  cr 
fans  gr.inde  perte  dudiél  Anglois.  Lequel  fentant  la  déclination  de  fon  b5 
heur , fe  vcoyant  delà  en  auant  incfgafaux  noftres , Ce  conuertit  à fes  rufes 
accouftumées,  de  fe  plaindre  du  Roy  de  France  quâd  le  moyen  luy  dcfail- 
loit  de  nous  nuire:Et  pour  ceft  cffeél  ne  laifTa  Prince  chrcftien,les  aureillcs 
duquel  il  n’emplift  de  querelles  & plainéfcs  contre  le  Roy  François  ; efpc- 
rant  d’.irmcr  toute  la  Chreftienté  contre  la  France.  Pouràquoy  paruenir 
enuoya  fes  AmbalTades  à l’Empereur  Charles  le  quart , & à fon  fifs  Vven- 
ceflas  aflbcié  à l’Empire  par  fon  pcrc:  A tous  les  ordrcs,d’Elc(fteurs  &Prin-  ptmr  er 
ces  d’Allemagne, fe  plaignans  du  tort  que  noftre  Roy  faifoit  au  icime  Prin 
ce  Anglois.  Et  fut  fa  c.aufc  trouuéc  fl  bonne  par  les  Allcmans , que  fi  l’Em-  o-  rvm- 
pereur  &:  fon  fils  oui  eftoient  proches  parents  du  Roy  Charles  ne  fen  fûf- 
fent  entremis,  la  chofe  cftoit  venue  iufqucs  là  que  l’alliâcc  ancienne  & fra- 
tcrnellcdcs  François  & Allemans  cftoit  en  branlle  de  prendre  fin.  Toutef-  ItfaJe* 
fois  le  Roy  vfa  encor*  icy  de  fon  heur  & fageffe  enuoyat  Ambaflàdes  vers 
les  Eledeurs  &c  fàind  ordre  de  l’Empire.  Lcfqucls  Orateurs  cfclaircirent  fi  tsmpin. 
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bien  la  caufc  &droi(fl  du  Roy  que  tantfen  faultquc  la  guerre  fouurift  en- 
tre les  deux  nations  alliées  que  les  Empereurs  par  l’aduisdu  conicil  déli- 
bérèrent de  venir  en  France  pour  traider  l'accord  & paix  entre  les  deux 
Rois  ; pource  que  (comme  ils  difoient  Se  eftoit  vray)  celle  guerre  clloit  la 
p us  prciudiciablc  a la  chrcllienté,  que  dilcord  qui  le  fùll  meu  depuis  qua- 
tre cens  ans  cnça,&  que  c’clloit  à luy  & aux  ordres  de  l'Empire  de  les  pad- 
ner  plus-toll  que  irriter  fie  .allumer  d'aduantage  la  fureur  del'vn  encontre 
tyZ  fr'  J ^ pairible  Empereur  amy  de  la  maifon  de  France, delîreux 

f.«  “ ^ Princes,  dieu  arbitre  entre  les  deux  Rois  veint  en  France  pen- 

lant  alloupir  les  guerres  fi  longuement  menées  entre  ces  deux  voifines  na- 
tions. Mais  comme  ie  penfe  la  volonté  de  Dieu  clloit  autre  que  celle  deli- 
i des  Rois  fie  clfay  des  Empcrcurs.Car  fur  le  poind  que  les  Empe- 

fjri.  p.»r  rcurs  furent  a Paris , apres  les  honneurs,  pompes  fie  triomphes  des  entrées 
■sféix.  & reœptions,  le  tout  cllant  en  ioye  fie  alegrcfle  : voicy  la  fortune  qui  bou- 
leucrfa  ces  plaifirs  & clbats , coulourant  le  Palais  de  deux  fortes  de  ducil  : 
rtMntJt  prcmieremcntpourletrcfpasde  Madame  Ie.annc  de  Bourbon  Roynede 
iZJtler  ^ Charles,  laquelle  mourut  fix  iours  apres  auoir  accou- 

f te  d vne  n]le,laquelle  fiiyuit  bien  toll  la  mère.  Ainll  les  trclpas  continuez 
le  Roy  tombe  en  maladie , furent  caulè  que  Ion  ne  p.alTa  point  outre  à l'ac- 
cord que  les  Augulles  pere  &:  fils  pcnlbicnt  capituler  entre  les  deux  Rois 
A celle  caufe  ledid  Augulle  fen  alla  de  France  en  Flandre,  là  où  il  voulut 
que  les  Ambalfadcurs  tant  Fr.onçois  qu’Anglois  veinlTentauec  leurs  char- 
l’Emp.d  de  pacifier  le  tout  à Gand,  où  il  Icioumeroit  quelques  temps. 

Cdniftur  J ^ députez  pourlediél  trai- 

Ufdix.  éle  de  la  paix  des  deux  Rois.  Y alfillant  pour  mefmc  effccl  le  Légat  du  P.i- 

de  Rauenne,  quand  vnnouucau  tumulte  mcit  toute  la 
l’^reht-  t^htefiiente  en  trouble:  voire  en  telle  agitation  que  de  tant  plus  grande  en 
clloit  la  conleauence,  plus  difficile  en  apparoilToit  le  remede.  Le  trouble 
Ltgltï»  ^°'^’P'‘;  lalTcmblec  dudiélpoiirparler:  fi:  le  retirèrent  les  Empereurs  làns 
Pdfe.  auoir  rien  faiél  en  leurs  expéditions  de  ce  pourquoy  ils  fclloicnt  partis  de 

AIJemagne.Et  afin  que  nous  reprenions  noz  erres  fi:  la  caufc  principale  de 
ce  mal-heureux  dclàftrc  qui  inquiéta  fi  lourdement  toutclachrellicnté,fi: 
cmpclcha  le  bié  de  la  paix  tat  délitée,  fault  fçauoir  que  Grégoire  vnziefme 
pifnrJe  raour  que  fut  à Rome  feptate  .ans  apres  que  le  fiege  Papal  eut  cllé  tenu 

CdrM.  en  Auignon,  comme  cliacun  penlàll  que  ce  retour  feroit  la  paix  d'Italie  fi: 
rèM»d  L*;  ^ > Soudain  .apparut  le  contraire  : fi:  veit  la  pauurc  fi: 

Jiypdft.  niderable  Italie  plus  de  malheurs  apres  ce  retour  qu’elle  n’auoit  faiél  durât 
J abjcncc  des  Pontifes  : veu  qu’apres  la  mort  dudiél  Grcgoirc,lequel  mou- 
rut J an  1378.  le  peuple  Romain  fi:  Cardinaux  tant  François  qu’italiens  en- 
trèrent en  altcrcas  lur  la  création  Sz  elcélion  du  louucrain  Euclque  de  Ro- 
me : le  plaignants  les  Romains  que  Ion  auoit  fi  longuement  faiél  fi:  créé 
es  P.apcs  ellrangcrs  fi:  loingtainsd Italie,  prioient  les  Cardinaux  qu’on 
print  garde  d'en  ellirc  vn  de  leur  nation.  C’clloit  alTcz  que  les  Lymofins 

culTcnt 
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cufTcni  fi  lonq;uemcnt  commandé  fiir  la  chaire  fainâ  Pierrcrdc  laquelle  na 
lion  quatre  auoicntcllé  Papes  conlccutiucment  : Clcment  fixielinc  Inno- 
cent lixicfme:Vrbainquint,&  Grégoire  vnzicfme,  Etpourcequelafàéhô 
Lymofinc  eftoit  Sc  forte  &■  grande  le  peuple  Romain  fe  formalifa  fi  bien 
que  les  Cardinaux  dilcords  entre  eux-mcfmes  & forcez  par  la  rage  de  ce 
peuple  qui  fe  failbit  fon  que  là  où  de  bon  grc  Ion  n’elliroit  vn  Pape  Italien 
jls  y procederoientpar  force.  Les  Cardinaux, dy-ie,qui  clf oient  à Romc(la 
meilleure  & plus  grand  paît  cftant  demeurée  en  Auignon  apres  le  départ 
de  Grégoire)  cileurent  & acceptèrent  pour  Pape  & fuccelTcur  dudiél  Gré- 
goire vn  Barthélémy  Ncapolitain  de  natiô  & Archcuelquc  de  Bar , lequel 
rut  nommé  Vrbain  llxicfme.Ceftuy  eftoit  homme  excellent, fage,Içauant, 
& vcrtucux:&  tel  que  de  tous  temps  ayant  cfté  nourry  en  Auignon  le  pou 
uoit  cognoiftre  pour  François:  eftoit  aymé  elgallcmcnt  & des  François  & 
Italiens.  Toutesfois  le  mal-heur  fut  tel,  la  fcdition  à."  y uroyc  que  le  diable 
auoit  Icmé  en  l'Eglile  de  telle  efficace  que  tout  cclancpeuft  empefeher 
qu’il  ne  fourdift  vn  detcftablc  & pernicieux  fchilmc  en  l’Eglifc  Romaine. 
Car  les  Cardinaux  qui  eftoient  en  Auignon, & ceux  qui  contraints  auoient 
efleu  lediâ  Archeuelque  de  Rauenne,  feftans  retirez  de  Rome  créèrent  vn 
Antipape  Eucique  de  Geneue,  lequel  euft  à nom  Clément.  Et  lequel  mef- 
mc  Peftoit  trouué  à l’clcétion  d’ V rbain,  & luy  auoit  donné  fon  fiiffragc  & 
vpix:qui  fâifoit  que  les  Comtes  de  Flâdrc  & Hennault  rcceuoient  Vrbain 
pour  Euefque  légitimé  : aulquels  faccorda  le  Roy&  Princes  Anglois. 
Ncantmoins  Froillard  quiaaflez  copiculèmcnt  cforitdcces  choies  diâ: 
que  quoy  qu’il  lemble  qu’Vrbain  fuftbicu  & légitimement  efteu , fi  cft-cc 
que  la  pompe  &i  fuperbe  auoit  tellement  efloigné  de  luy  les  Cardinaux 
que  depuis(Ians  le  prétexte  qu’ils  auoient  làcréceftuy  par  la  crainte  & vio- 
lence du  peuple  Romain)ils  cileurent  lediét  Cardinal  de  Gencue,eftans  fa- 
uorifez  de  la  Roync  Icanne  de  Naples  : voire  du  Roy  de  France  qui  trou- 
iioit  mauuais  que  la  Court  Apoftolique  le  rctiraft  des  terres  de  France.  Et 
d’autant  que  quelques  Cardinaux  de  ceux  qui  furent  à Rome  durant  l’elc- 
«ftion  d'Vrbain  auoient  eferit  au  Roy  qu’il  ne  donnait  foy  quelconque  à 
l’elcétion  dudidl  Euefque  foy  dilànt  légitimé  fuccefl'eur  de  làintb  Picrrc:& 
qu’ils  en  auoient  efleu  vn  autre  aucc  toute  liberté,  & par  la  voye  & infpira- 
tion  diuinc  (fi  l’clprit  de  Dieu  infpirc  ceux  qui  procèdent  plus  par  faétion , 
ambition  & felonnic,que  pour  le  profit  de  l’Eglile.)  A celle  caufe  le  Roy 
chreftien  & débonnaire  ne  voulant  perdre  le  tiltre  de  prudent  ôefage  Prin- 
ce , allcmbla  le  conicil  des  Princes  de  fon  ûng , des  Euefoues  fie  Prélats  de 
fon  royaume, accompagnez  des  plus  doéles  hommes  des  vniuerfitez  de 
France  au  bois  de  Viccnne,où  ordinairement  il  le  tenoit:  Aulquels  il  pro- 
polâ  la  caulc  des  deux  Pontifes , fi:  les  coniura  fiir  la  foy  fie  fiance  qu’ils  a- 
uoient  de  Dieu,  de  luy  déclarer  lequel  eftoit  le  légitimé  Pontife  : Et  là  foit 
qu’il  fuft  vray,ou  que  Ion  veift  que  le  Roy  yprenoit  plaifir,  fut  dit  que  c’e- 
ftoit  Clément  auquel  on  deuoit  obeiflànce , honneur  fie  faueur , comme  à 
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cUmait-  celüy  que  Ion  dciioitiugcr  pour  canoniquement  efleu  en  Papc&lbuuc' 
cluirivnj  Euefquedu  premier llcge.  Cependant  c’eftoit vnc grande  pitiéque 
d’ouy  r les  nartialitez  des  vns  & des  autres  fur  l’authorilàtion  du  Pape.  Et 
pcnie  que  ii  tel  fcandalc  fûft  aduenu  de  nollre  temps , que  les  forces  du  re»- 
gne  & authorité  Papale  eut  Icnty  vnc  atteinte  ù viuc,qu’à  grade  peine  euf- 
ient  de  long  temps , 6c  i’ay  grand  peur  iamais,  les  Papes  recouucrt  la  préé- 
minence ôc  fouucraineté  qu’ils  ont  en  la Chreftiente.  Carie  Roy  Charles, 

, comme  i’ay  dc-ja  diâ,Iûy  u.int  l’aduis  de  fon  confeil  auoit  faiél  publier  par 

tout  fon  royaume  Clément  comme  vray  6c  légitime  Papc:voulat  6c  com- 
mand.int  qu’il  fuft  recogneu  pour  tel  par  toutes  fes  terres.  A fon  exemple 
feftoient  façonnez  les  Rois  d’Efpagne  6c  d’EfcoIfe,6c  la  Roync  de  Naples: 
les  Ducs  de  Sauoyc  ôc  de  Milan.  Au  contraire  Charles  quart  Roy  de  Bo- 
’fwcU-  hefmc  6c  Empereur  des  Romains,  quoyquela  plus-part  des  Princes  de 
mtnt.  l’Empire  fuyuiflcnt  V rbain,  dilTimuloit  ce  qu’il  en  auoit  en  pcnféc.  Louy  s 

Comte  de  Flandre  difoit  hardiment  que  Ion  faifoit  tort  à Vrbain  vray  p.i- 
fteur  6c  légitime  Euefque  de  Rome  îles  Hennoyersne  parloicntny  pour 
l’vn  ny  pour  rautre.L’Anglois(nc  fuft  que  pour  le  monftrer  en  toutes  cho- 
fim-rrhM.  contraire  aux  faiéls  du  Roy  de  France)  tenoit  le  party  d' Vrbain  foy  te- 
nant à Rome, par  l’incitatiô  duquel  (comme  de  tous  temps  l’exemple  nous 
i a monftré,  que  les  Papes  ont  lcruy  de  boutefeux,  6c  feme  guerres  entre  les 
giuTTts  en-  Rois.  Richard  enuoya  Guillaume  de  Beauchamp  en  France  pour  degaller 
Ire  les  pn-  faccager  le  païs  auec  bonne  compagnie  de  ibldats  ôc  caualcric.  N’eftoit 

CMslisnme  cc  pas  bien  fonder  l’Eglife , ou  plus-toll  maintenir  fes  fondements , qu’au 
Ae  teen-  ]icu  d’all’emblcr  vn  Concile  pour  décider  de  ces  folles  ambitions  ôc  fuper- 
CT  bes  prerogatiucsjles  Euefques  meilfent  le  glaiue  en  main  aux  Princes  pour 
nourrir  l’Eglife  en  fchifme  6c  la  Chreftiente  en  guerre?  Quel  exemple  de 
fiindeté, quelle  imitation  Apoftolique,  qu’il  fallut  que  l’Eglilc  fuft  diuifee 
à l’appetit  de  deux  ambitieufes  6c  folles  telles  de  Cardinaux  efleus  à la  vo- 
lée pour  fouuerains  Prélats  ? Qui  penfera  que  c’ait  elle  autre  chofe  qu’vue 
iufte  ôc  griefue  punition  de  Dieu  poumons  opprimer  6c  au  corps  ôcen 
l’efprit  durant  ces  troubles  de  guerres , afin  que  l’Eglifc  ne  demeuraft  fans 
fon  affliélion.  le  ne  veux  parler  pour  l’vn  Prélat  ny  pour  l’autre,  craignant 
de  faillir  au  iugement  : ôc  qu’au  relie  cc  n’cft  point  chofe  qui  me  concerne 
au  lâlut  de  mon  amerbien  que  pour  le  reng  qu’ils  tiennent  leur  controuer- 
fe  fûft  fort  preiudiciable  à toutes  nations  chreftiennes.  Bien,  diray-ie , que 
fila  Papauté  eftoit  de  telle  qualité  ôc  fi  pcrillcufc  que  du  temps  qu’vu  Do- 
mitiaiijvn  Dece,  ou  Diocletian  tenoient  l’Empire  de  Rome,  qu’à  grande 
eletûn  ,nt  pcinc  ÔC  fuis  doutc  Ics  Papcs  UC  guerrieroient  point  pour  la  couronne  ôc 
/«r/îCTf»  'j'iaj-c  Ju  Pontificat.  Mais  eftans  Icun  richclfes  grandes, ne  fault  fclbahir  fi 
^ Ion  veoit  quelquesfois  les  plus  gens  de  bien  foublicr  en  leur  deuoir  pour 
paruenir  à tel  degré,  veu  que  comme  diél  le  Poè  te, 
Queleflfelj/riteju'vndefirderichrJfe 
Ne  bruJlcyO'meine  en  tout  endroit famcejfeî 


rlrjfile  .}. 
d'Eütid, 


LIVRE  NEVFIESME. 


i8j 


Et  cfl:  vn  grand îcandalc  en  l’Eglifc  du  Seigneur  que  noz  Pontifes  & pa- 
yeurs foient  efgaux  aux  Caliphes  Egyptiens  & preftres  Mahometiftes  en 
pompe, (àtellites  & court  Royale  : fi  bien  que  les  veoyant  Ion  penfera  que 
cefoitvn  Cclàrou  LucullecftantenfbnrengibuuerainPôtitcdeRome. 
la  à Dieuneplaifc  quei’en  parle  pour  detefterlcfaindl:  ordre  inftitué  de 
Dieu,&  obfcrué  de  tout  temps  en  (on  Eglife, touchant  la  prééminence  des 
miniftres  d'icelle  & la  vocatiô  d’iceux  qui  y (ont  appeliez  comme  Aaron. 
Mais  i’ofè  bien  me  plaindre  en  la  commune  calamité  de  l’Egli(c,&  (buhai- 
ter  que  Dieu  y mette  la  main  de  fon  chaftimct:  & que  ceux  qui  y viuct  dô- 
nant  (candale  aux  infirmes  foient  arrachez  comme  l’yuroyc  d'vn  champ 
de  bon  bled.  Lon  a honte  que  les  ennemis  de  noftre  religion  lifent  noz  hi- 
ftoircs  lefquelles  (ont  pleines  des  folies  de  noz  Prélats,  des  abus  de  leurs 
miniftres  & de  la  tyrannie  d’iceux , lors  qu’en  lieu  d’appaifer  la  guerre , ils 
mettoiét  le  glaiue  en  la  main  des  Rois. Et  ne  (çay  d’où  vient  (fi  ce  n’eft  que 
Dieu  nous  laide  en  fens  rcprouué)  que  les  Rois  ne  (ont  plus  clers  veoyans 
en  celle  caulc.  Dieu  par  fa  grâce  leur  donne  le  ray  de  (à  vraye  lumière,  afin 
que  (bn  Eglilè  ne  fenre  plus  de  fumée  de  telles  ambitions,  & que  le  peuple 
cneminc  (clon  fa  loy , obeilTant  aux  magiftrats  & fpirituels  &c  temporels , 
ainfi  que  fa  loy  l'ordonne, & l’ordre  de  l’Eglil'e  le  requiert.  Or  reuenant  au 
propos  de  l’expédition  dudiél  Thomas  de  Bcauchamp  (ulcité  par  ce  beau 
Pafteur,mais  déprédateur  plus-toft  de  l’Eglife  : Les  Ani^lois  veindret  .à  Ca- 
lais,&  palferent  en  Flandre  pour  fafeher  le  Comte  vaflal  & allié  de  la  mai- 
fon  de  Franceitoutesfois  la  courlc  dudicl  Anglois  quoy  que  longue  &c  de 
grande  eftendue  ne  fut  guere  preiudiciable  audiét  pais , veu  que  le  Roy 
Charles  enuoyalbn  armée  en  Flandre  pour  le  (ccours  du  Comte.  Ce  que 
venu  à la  notice  de  l’Anglois,fe  retira  ayant  pillé  & (àccagé  le  plat  pais  ; in- 
duiét  à ce  aufiî  par  la  mutinerie  des  Flamans , Icfquels  feftoient  reuoltez  à 
Gand  contre  Icdid  Comtc,incitezà  celle  furie  & elguillonnez  .à  tellcfedi- 
tion  par  vn  nommé  lean  Leon.  Et  fut  appellée  leur  compagnie  la  b.ide  blâ- 
che  : delqucls  toutesfois  euft  le  Comte  la  railbn  parle  moyen  de  lon  gen- 
dre le  Duc  Bourguignon , qui  feit  tant  que  le  peuple  fût  remis  en  la  grâce 
du  Comte,  & luy  gaigna  ainfi  le  coeur  de  la  nation  la  plus  fuieéle.àfeditiô 
qui  (bit  en  Eu rope:c5me  allez  auons  veu  de  noftrc  temps  l’.in  1539. & 1340. 
lors  qu’ils  felleuercnt  contre  ce  puilfant  & catholique  Prince  Charles  le 
Qujnt  Empereur  des  Romains  & Roy  des  Elpagnes.  Lequel  les  admena  à 
telle  railbn  qu’ils  ont  de  quoy  le  relcntir  des  {éditions  palTées , & en  quoy 

1>rendre  exemple  pour  l’aduenir.En  ce  temps  & durant  ce  fchifme  aducint 
a donation  que  la  Roine  leanne  de  Naples  feit  à l’Eglifc  du  droid  des 
royaumes  de  Sicile  & Naplcs:des  Duchez  de  Fouille  & Calabre,&  du  co- 
té de  Proucncctàquoy  fucceda  par  l’odroy  dudid  PontifeLouys  d’Anjou 
frere  du  Roy,  lequel  par  le  côfeil  de  l’Antipape  fût  adopté  par  ladidc  Roi- 
ne leanne,  laquelle  le  vouloit  en  ce  prcualoir  contre  les  Hongres,  comme 
fera  deduid  cy  apres.Et  luy  ratifia  le  Pape  celle  donation  pour  luy  &z  pour 
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fcs  fucccflcurs.  Durant  lequel  temps  fût  fài£k  le  pioccs  de  Icandc  Mont- 
u/mfîrt"  portant  pour  Duc  de  Bretagne , & fût  déclaré  attainâ  de  lefe  maic- 

nndumné  fté  & felonnic  enuers  Ion  fouucrain.  Et  pource , déclaré  priué  de  tous 
f co!»nuce  JroiélSjhonneurs,  dignité  &,  nobleflc  de  parrieduy  & les  biens  confiiquez 
au  Roy  & acquis  à fa  maiefté  pour  les  crimes  & felonnic  ja  prétendue.  Et 
pource  que  plufieursdes  Seigneurs  Bretons  tenoient  Icparty  dudiét  de 
JC  Motitfort,  le  Roy  y enuoya  fon  frère  le  Duc  d'Anjou,  lequel  fuyuoit  bien 
le  camp  Angloislans  toutcsfoisle  combatte.  Et  en  celle  forte  les  cnne- 
mis  coururent  prcfquc  toute  la  France.  Et  afin  que  tienne  dcfaillillqui 
prclagcall  la  future  ruine  de  France  apres  la  mort  du  Roy  làge,ccuxdc 
jiJi'tUnJc  Montpclicrcn  Languedoc  fc  reuoltcrcnt  contre  les  oflSeiers  du  Roy,  & 
en  tuerent  quelques  vns,  pource  que  Ion  faifoit  quelque  impoli , & Icuoit 
on  quelque  fublidc  non  accoullumé.  Decccyfutlc  Roy  marry , comme 
la  railbn  le  rcqueroit  : & ne  voulant  point  lailTer  vn  exemple  d’impunité 
à vn  peuple  mutin;  & par  trop  de  douceur  enhardir  celle  populace  furicu- 
zmji  le  à drcllcr  les  cornes  contre  Ion  Prince,  manda  au  Duc  d’Anjou  Ibn  frere 
I^nim  gouuerneur  pour  la  maiellé  audiél  pais  de  Languedoc,  d’y  procéder  aucc 
fcucrité  que  de  raifon  : prenant  toutes-fois  elgard  à la  fottife  d’vn 
ite.  peuple  qui  faiél  tout-ainfi  que  vn  maniacle  poullé  de  l’cfprit  m.aling, 
ce  que  les  chefs  des  rebellions  luy  dilent  & conlcillcnt:  voulant  que  Ion 
punill  les  coniuratcurs  & autheurs  de  celle  cfmeutc,  & que  le  relie,  apres 
quelque  léger  & Ibudain  challimcnt  full  en  paix  & demeurall  en  l’obeif- 
lance  de  fcs  prcdccelTeurs.  Le  Duc  entré  que  fut  à Montpclicr , vlà  de  telle 
& pareille  façon  de  procéder,  de  laquelle  a depuis  vfé  en  la  ville  de  Bor- 
i Mtntft-  deauxfuyuant  la  volonté  du  Roy,  Anne  de  Montmorancy  Conneft.ible, 
& grand  Maillrc  de  France  l’an  1548.  pour  les  cfmotionsôc  troubles 
a>x.  aduenus  en  Guyenne  pour  la  Gabelle  de  Icl.Et  pource  que  lcdiél  Seigneur 
^nneie  clloit  pcu  plaifuit  3U  pcuplc  dc  Langucdoc  àcaufede  fon  auaricc, 
cnntjlj-  le  Roy  lâge  & accort  voulant  euiter  lesfeditions  &c  troubles  comme  la 
lle'tttr-  pelle,  pria  fon  frere  fc  déporter  dudiéi  gouucrncmcnt , lequel  ilbaillaau 
Comte  de  Foix,  homme  aymé  du  peuple,  bon  lcruiteur  de  Roy,  &qui 
cheminoit  droiélement  deuant  Dieu  & les  hommcs.En  quoy  ce  bonRoy 
yn  exemple  dc  modeflie  & amitié  vers  fon  pcuplc , poflpofant 
leCmtc  l’affcdion  fraternelle  au  repos  public  & volonté  dc  fon  peuple  :cognoiC- 
ieftjxftb  i;,jen  'que  là  où  le  Seigneur  Duc  eut  tenu  le  gouucrnemcnt , c’eufl  cflé 

fu"d€  donner  occafion  à vn  pais  fidele  à fon  Prince  de  fe  changer  & retirer  dc 
ixujs  ccfle  alFeétion  & charité  vers  le  PrinCc.  Auffifùtlc  Seigneur  Duc  fîat- 
M^^îede  r^'cbipc  & modeflc , qu*il  endura  patiemment  ccfle  indignité  6c  refus 
cW«.  du  pcuplc  : là  où  d’autres  euflent  crié  le  grand  haro  & irrité  le  Roy  contre 
fcs  fuieéls , attendant  que  le  temps  changcall  celle  mauuaifc  inclination 
&perucrs  vouloir  de  ceux  quiauoient  ellcfbufmisàfongouucrncment: 
fÀitdttî-  le  mcfme  pais  dc  L.ingucdoc  enuoya  encore  deucrslc  Roy  pour  auoir 
gutdu.  lècours  6c  vn  chef  qui  îcs  conduit  pour  fc  défendre  & prcualoir  contre  les 
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compagnies  qui  pilloicnt  & gaftoient  le  païs.  Ceftoient  ceux  qui  auoienc 
reccu  ioldctantîôuslcnomclu  Roy  que  de  l'Anglois , Iciqucis  tenoient 
les  champs,  & ne  recognoiflbient  ny  Roy  ny  Rcc,  ains  couroicnc  indiffé- 
remment les  lèigneuries  des  deux  Rois.  Contre  lefquelsle  Roy  enuoya 
l’exccuteur  de  1 neur  de  fes  vidoires  le  feigneur  Conneftable , lequel  y dé- 
céda l'an  1380.  deuant  vne  place  nommée  Chafteau-neufproche  des  mar- 
ches  d'Auuergne, laquelle  il  auoit  aflîegce.  Et  toutesfois  le  mefine  iour  du 
trefpas  dudid  Seigneur  la  place  fut  rendue  le  troifiefme  iour  de  Juillet.  La  cm^tu 
mort  de  ceftuy  feruit  de  prefàge  & vraye  pronoftication  du  trefpas  de  fôn  f*»  1380. 
maiftre , lequel  ne  furuefquit  guere  apres  ledid  Conneftable.  Enucrsle 
corps  duquel  le  Roy  fage&  débonnaire  fèmonftraauftiaftcdionné  que  chlXi  * 
les  vertus,  proüeflcs  & vaillantifes  du  defund  le  meritoient:veu  qu’il  l’hô- 
nota  de  tombeau  &defepulturcdansl«pourpris  &:  maufole  dédié  pour 
la  fcpulturedes  Rois,  & voulut  qu’il  fiift  mis  aux  pieds  de  la  tombe  pre- 

!)arée  pour  fà  maiefté.  Les  Eloges  certes  & monuments  dreflez  pour  sUgtjJti 
a rccordation  de  la  vertu  des  homm.es  illuftres,  foit  en  marbre,  cuiure,  ai- 
rain,or  ou  argent,  formez  en  ColofTes,  Pyramides,  ou  obelifques  peuuent 
cternifèr  aucunement  la  mémoire  des  dcfùnds.  Mais  ceux  qui  ont  l’heur  l’klfitln 
que  Ion  chante  leurs  triomphes,loüanges  & haults  faids  au  Jon  d’vne  plu- 
mebiendifànte,fc  peuuent  dire  trois  &:  quatre  fois  heureux:  car  telle 
fcul  pture  ne  périt  point  par  les  pluyes  ou  vehemence  des  vents,  ny  pu 
l’oubly  du  temps.  Voila  pourquoy  Alexandre  le  Grand  iugeoit  Achille 

f>lus  que  heureux  qui  auoit  eu  vne  telle  trompette  & publieur  de  fes 
oüanges  que  ce  grand  Homere,  lequel  homme  n’aiamais  peu  fécon- 
der enladiuinitcdefbnftile.  Aufll  c’eftia  raifbn  pourquoy  apres  auoir 
loiiée  la  pieté  de  ce  bon  Roy  Charles  à l’endroit  de  Ion  Conneftable,  i’efti- 
me  plus  grand  l’heur  de  l’vn  & de  l’autre,  que  nous  ayons  leur  mémoi- 
re par  la  viue  voix  ôcfàind  monument  des  lettres,  mieux  tracées  que  par 
Je  pinceau  du  plus  induftrieux  paintre  quifutoncqucs,oucifcauduplus 
fubtil  graueur  que  Jamais  les  fiecles  pafTez  ayent  côtemplez.Car  par  ceux- 
cy  le  Roy  viura  honnoré  de  chacun  pour  auoir  vefeu  faindement  : & fera 
de  tant  plus  extollé  que  fon  temps  a efté  efclairé  de  tels  foleiJs  & lumières 
fl  refplcndiflantes  que  ce  Bertrand  du  Guefelinqui  doibtfcruir  d’exem- 
ple à tout  gentil-homme,d’embrafTer  la  vcrtu,d’eftre  loyal  à fbn  Prince,  e- 
ftant  aflcurcquela  vertu  Jamais  nef  en  vole  fans  recompenfer  celuy  qui 
la  fuit  auec  vn  loz  qui  ne  peult  eftre  eftaind  par  la  mort.Les  Anglois  com- 
me nous auonsdid par cy  deuant, ayant faid celle  courféen  Bretagne: 
le  Roy  quinefe  floit  aucunement  au  Duc,  lequel  il  auoit  déclaré  cnne- 
mydela  couronne,  fçaehant  que  l’Anglois  deliberoit  encore  de  defeen- 
dre audid pais, depefeha  le  Duc  de  Bourgoigne  fbn  frere  pour  l’oppo-^/»»- 
fér  al  enncmy:radmonneftant  toutcsfbis  de  ne  combatrepoint,f3fIcurant 
queladifcordeinteftinc  del’ennemy  leferoitvidorieux  fans  coup  imt.  fiitiltf. 
Et  comme  il  cftoitle  Prince  du  plus  gentil  efprit  & fubtil  Jugement  qui^*^’ 
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fut  de  Ion  temps, il  exorta  ceux  de  Nantes  de  perfifter  en  leur  deuoir  & de- 
meurer en  l’obeidancc  françoilc  : les  alTeurants  d’vn  traidemcttel  que  Ion 

fieult  el^erer  d’vn  bon  Roy:Les  citoyens  de  Nantes  pour  môftrcr  l’amour, 
oyautc  & foy  qu’ils  auoient  vers  la  couronne  de  France , luy  demanderct 
gens  pour  renforcer  les  gamifonsdelaville,  & élire  plus  forts  & mieux 
préparez, II  l’Anglois  (comme  il  feit  depuis)venoit  pour  les  alTîegcr.  Or  e- 
ftoit  l’an  1580.  que  le  Roy  Icntoit  vn  grand  afFoiblilTcment  de  fa  perfonne, 
cognoilTant  que  nature  luy  defailloit,fappreftoit  à rendre  ce  commun  tri- 
but que  tout  homme  luy  doidt  pour  les  interdis  de  la  faulte  du  premier 
homme,lè  prépara  à mourir  comme  bon  Sc  catholiquePrince  qu’il  elloit. 
Or  fault-il  noter  que  ce  bon  Roy  ellant  Daulphin  auoit  elle  empoifonne  : 

& fot  la  force  du  venin  telle  qu’elle  luy  feit  tomber  les  cheueux  & les  on- 
gles;toutcsfois  par  l’art  & l^uoir  d’vn  Médecin  Allemand  il  euita  la  mort 
& luy  reueindrent  &:  le  poil  & les  ongles:  mais  il  luy  lailTavnedcfluxion 
au  bras  par  laquelle  fe  vuidoit  & efoouloit  ne  Içay  quelle  putrefadiô  cail- 
lée par  le  fuididl  poifon.  Et  auoit  didl  ce  ledidl  Médecin  qu’aufll  tort  que 
celle  humeur  fe  tariroit  que  ce  lcroit  l’indice  alTeuré  de  la  mort  du  Prince. 
Laquelle  certes  venoit  mal  à propos  pour  tout  le  royaume:dlants  les  cho- 
ies en  terme  de  grands  guerres:les  oncles  du  Roy  futur  conuoiteux  de  re- 
gnenpeu  ou  rien  affeûionnez  au  profit  de  la  France.  T outesfois  la  volon- 
té de  Dieu  ell  celle  qui  demeure  immuable , & les  hommes  palTent  & dé- 
faillent comme  l’herbe  qui  au  matin  verdoye,  & fur  le  tard  ell  fanée  & re- 
cueillie. Le  làge  Roy  donc  tombé  en  là  maladie  ancienne,fc  Icntant  appro- 
cher de  là  fin,  feit  appeller  melfieurs  fes  frères , & le  Duc  de  Bourbon  fort 
bcau-frcrc,aulquels  il  recommanda  lès  trois  enfàns,Charles,Louys  & Ca- 
therine : & nommément  leur  meit  deuant  les  yeux  la  nourriture  du  Roy 
futur,lequel  demeuroit  en  II  bas  aage,  que  fils  n’y  tenoict  la  m.ain,  il  feroit 
aulll  bien  pour  tomber  en  quelque  malheur,  corne  il  elperoit  là  vie  triom- 
phante,lors  qu’ils  y aduilcroient  de  bien  près.  Or  fût  la  harangue  du  Roy 
malade  & proche  de  fa  fin  de  telle  fubllance. 

le  fens,  mes  chers  freres  & bien  aymez  Seigneurs,  que  nature  a faidl  en  » 
moy  ce  qu’elle  pouuoirauoir  de  cours  pour  l’entrctencment  6c  Ibullien  de  » 
ma  vie.  Icveoy  que  ie  fois  au  dernier  aéte  delà  comedie  de  mes  ans,  où  il  » 
fault  que  finilTant  iceluy,  ic  rende  à la  terre  ce  que  i’en  tiens , pour  ( auec  la  „ 
grâce  de  Dieu  ) voler  au  lieu  plus  heureux  que  celle  terre , ou  ie  n’ay  Icnty  . 
onc  que  trauerics  & ennuis.  le  Içay  que  les  Rois  naiflent  & font  côllituez,  . 
non  Iculementpour  regnerôc  tenir  Empireforles peuples, mais  bien&  . 
principalement  pour  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient,  & deliurer  les  . 
fuiedls  de  tyrannie  & inuallon  ellrangere.  Vous  Icauez  auec  quel  elhide,  „ 
deuoir  & charité  i’ay  traiélé  mes  foiets:  combien  ils  m’ont  obey  & rcueré.  . 
Vous  auez  elléles  minillres  de  mes  côlcils  & exécuteurs  de  mes  délibéra-  . 
tions.Cell  bic  railbn  q maintenât  q Dieu  m’appelle  à foy  vous  foyez  tous  » 
tels  &femblablesàmonfils  Charles  lequel  ell  doibtellremonfoccef-  . 
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H;ur  à la  couronne  du  royaume  le  plus  excellent  de  iVniuers  ,&  Seigneur 
du  peuple  le  plus  obeiflant  de  la  chreftienté.Ce  mien  fils  laiflc-ic  entre  voz 
mains  corne  de  les  plus  proches, pour  luy  feruir  d'aiydc  & confeil  : pour  le 
côfortcr  en  fès  affaires.La  fiâce  que  i’ay  en  la  prudcce  &côfcil  de  vous, mes 
trefehers  freres , l’eipoir  q ie  cÔçois  que  vous  entretiendrez  le  royaume  en 
paix  & mon  fils  en  fa  grandeur,  me  fera  ibufFrir  plus  gayement  les  aiTaults  , 

de  la  mort,  laquelle  ne  doibt  icmbler  quVn  fbmmeil  au  Chreftien  qui  pat 
fe  de  corruption  à vne  vie  incorruptible  & permanente,  V ous  veoyez  l’aa- 
ge  de  voftre  Roy  futur  fi  frefle  âc'tendrc,  que  fans  voftre  diligence  il  ne 
pourroit  rié  faire  de  fby.  Ceft  pourquoy  ie  vous  prie  par  la  fainâc  memoi 
re  de  noz  prcdccefleurs:par  la  maiefte  & grandeur  du  royaume  Gaulois,q 
vous  l’inftruifiez  & faciez  enfeigner  en  toute  honnefte  difeipline  & ver- 
tueux exercice  qu’vn  bon  Roy  & Prince  bien  inftitué  doibt  auoireniby. 

L'aage  de  mon  fils  fcmble  les  petits  arbrüTeaux , lefqucls  félon  la  cure  & 
foing  que  le  iardinier  en  prend , deuicnnét  ou  tortus  ou  erigez  en  hauteur. 

Aufli  ce  petit  Prince  félon  qu’il  fera  inftruict , rendra  & portera  le  fruicf  & 
bon  odeur  de  ion  inftrudion  & nourriture.  Que  fil  y a quelque  dcfàult  : 
fil  vit  autrement  qu’il  ne  doibt,  voftre  deuoir  en  fera  vitupéré,  & vous 
aceufez  comme  parelTeux  & peu  ibigneux  de  voftre  honneur,  & de  la  ré- 
putation de  voftre  Roy  .T  outesfois  ie  me  fie  tant  de  vous  : i’attribuc  tant  à 
voftre  foy&  loyauté  que  vous  luyferuirczdeperes  & bons  confcillcrs: 
que  vous  obferuerez  mes  loixfiir  la  maioricé  des  Princes  de  France:  que 
vous  entretiendrez  la  paix  qui  iufques  icy  a efté  entre  vous:afin  que  les  dif- 
cordes  ciuiles  & inteftines  feditions  ne  vous  ruinent  & gaftentcc  royau- 
me fleuriflhnt,  & troublent  les  cftats  &:  puiftàncedu  Prince  fbuueraincn 
iceluy.  Et  ne  penfez  point  que  ie  vous  die  cecy  fans  grande  occafion  : i’ay 
expérimenté  la  faulte  qui  fe  peuft  commettre  en  tel  cndroit:ie  fçay  que  va-  Trinet. 
lent  les  troublesrqucl  malheur  fen  enfuit:&  de  combien  fen  diminue  l’au- 
thorité  du  Prince.  D'auantage  fi  les  aftres  peuuent  donner  quelque  certi-  p„m„n 
tude  par  leur  influence  des  choies  aduenir , i' ay  eu  fiimiliere  habitude  auec  i»mMnr 
vn  Allrologue,  homme  bien  verfé  aux  lettres,  lequel  m’a  alTeuré  que  mon  ‘ 

fils  feiuira  des  plus  grands  troubles  &:  malheurs  eftant  Roy  & en  fon  ieu- 
nc  a:^e,quc  Roy  qui  ait  régné  il  y a long  temps  en  France.  le  ne  fiiis  pas  fu 
perftitieux  obicruateur  des  horofeopes  & natiuitez  des  homes  ; ie  ne  croy 
pas  facilement  aux  demonftrations  mathématiques  comme  fi  elles  eftoict  flftio-» 
» infaillibles  Scnecelfaircs-Ic  içay  bic  que  telles  iciences  le  plus  ibuucnt  font  "rrMna. 

« confûfes  & fans  efteél:mais  les  hommes  iàges  quelques  rois  iàns  art  ou  di-  1^“^* 
« foipline  par  la  icule  conieéfure  des  choies  paftccs  meiùrent  les  occurren- 
» ces  aduenir. Qui  cft  cauic  que  i’ay  fongé  & encor  pcnfe,dc  quelle  part  tels 
• troubles  peuuent  & pourront  fàicher  le  régné  de  mon  fils:  Veu  que  (la 
« Dieu  grâce  & mercy  ) ie  vous  laiflc  le  royaume  en  aftczpaifible  & bon  e- 
> ftat,  qui  contemplera  quel  il  eftoit  lors  ^ue  ie  fus  iàcré  & appellé  à la  cou- 
- ronne.  Quant  au  pais  de  Flandre  ce  fera  a mon  frere  de  Bourgoigne  d’y  rc- 
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mcdicr,fi  quelque  tempefte  de  (édition  vient  de  celle  part.  Quant  au  Duc 
Breton,  ic  le  cognois  pour  homme  malicieux  & cault,  amy  Sc  allié  de  noz 
ennemis, & maiafFeftionné  à la  couronne.  Ceft  icy  que  ic  vous  prie  de  tra 
uailler  & vous  monlhcr  amis  fidèles  du  Roy  & de  la  France.  Ceft  icy  que 
ie  (buhaitte  que  vous  traidlicz  amiablcment  les  citez  Bretonnes:  la  loyau- 
té dcfqucUcs  vous  deuez  autant  prilcr, comme  la  trahilbn  cH  detcfiable  en 
iceux  qui  le  (buruoyent  de  l’obeilfimce  de  leurs  (buuerains.Fay  à louer  les 
Bretons  de  cecy,  que  font  cllé  eux  qui  fe  font  déclarez  les  plus  aifcélcz  à la 
defenfe  & conferuation  de  mes  feigneuries:  contre  la  mc(me  conlpiration 
de  leur  Duc.Cc  ont  efté  eux  qui  ont  fuy  uy  mes  eftendarts  & ont  defployé 
leurs  enlcignes  pour  (c  môftrer  bons  François  & fuieôs  de  la  fleur  du  lys. 
Vn  (cul  poinâ  me  blclTc  cncof,  lequel  confifte  (lir  le  futur  mariage  de  mô 
fils.  Vous  (çauez  de  quelle  conlcquence  (ont  les  alliances  & conionéfions 
de  mariagc:qucl  & combien  grand  profit  (^en  pcult  enfuyure  (êlon  les  per- 
(bnnes  & rcngaufquels  Ion  fallic.  Vous  n’ignofez  point  que  l'Anglois  (*c- 
(ludic  de  nous  anticiper  en  l’alliance  du  nouucau  Empereur.  Ic  vous  prie 
& coniure  que  le  plus-toft  que  fiiirc  (c  pourra,  vous  trouuiez  moyens  que 
mon  fils  prenne  femme  du  cofte  d’Allemagne,  afin  que  celle  fraternité  qui 
cft  de  long  temps  entretenuë  entre  nous  & les  Allcmans  ne  (bit  diflbutc 
Anglois.  Car  l’occa(îon  fcullcpour  laquelle  ils  braflént  tel 
mariage, c(l  afin  que  de  nous  inquiéter  & troubler  de  plus  en  plus  les  affai- 
res de  la  Francc.D’vn  cas  entre  tous  autres  me  pcn(c-ic  auoir  fa  confcicncc 
chargée  pourcc  qu’il  (cmble  que  i’.iy  nourry  la  guerre  en  lieu  de  chercher 
la  paix  : Et  toutesfois  Dieu  m’eft  tcfmoing  combien  i’ay  toufiours  hay  ces 
dilTcntions  & altcrcasrfic  que  pour  ne  laüTcr  mon  peuple  en  proyc  àl’cn- 
nemy  furieux  & qui  tenoit  les  champs , i’ay  rcpoufié  leurs  iniurcs  auec  le 
glaiucquclc  Seigneur  m’auoit  mis  en  main  pour  la  tuition  & (bufliendc 
L'éagnt  mes  fuieûs.  Maintenant  ic  vous  prie, mes  trd^chers  freres,  que  vous  trou- 
UÎC2  tous  les  moycns  que  pourrez  cTaflbupir  le  feu  de  ces  guerres,  afin  que 
rt.  le  peuple  fc  puill'c  corroborer  & renforcerpourvous  fouftcniràvneplus 

grande  neccflIté.Vcu  que  les  vrais  nerfs  de  fa  guerre  c’eft  rargent,&lcglai- 
uc  plus  aigu  pour  défendre  (bn  aducrfâirc  cft  ror,qui  attire  plus  viuement 
le  cœur  des  (bldats  que  ne  fàiéf  la  Calamithc  (quelqucvcrtu  qu'elle  ait)  le 
fer  à (by.  Souuiennc  vous  des  chofes  paffées,  mirez  vous  en  ce  qui  foffre 
deuât  vous.  Et  pcult  cllrc  lors  que  les  périls  palTez  & malheurs  prochains 
vous  ferons  penfer  que  quelque  vertu  diuine  me  faidt  vous  proj^ofer  cecy 
comme  fentant  rallegcmcnt  de  mon  cfprit  : lors  que  dcfpouillc  des  char- 
ges & prifon  de  ce  corps  vcoirra  fon  naturel  plus  parfaitement  qu’il  ne 
cognoift  maintenat  l’impcrfction  de  cefte  chair , laquelle  contrarie  toul^ 
iours  à la  loy  eferite  dâs Tamc  & raifon  de  tout  homme.  Ic  vay  là  où  quel- 
que-fois,&:  pcult  cftre  bien  to(l,vous  viédrcz,là  où  vous  demeurez  icy  cn- 
ueloppez  dans  l’obfcurité  & abifmc  de  miferes.  Toutes-fois  ic  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne  la  grâce  de  tellctncc  vous  gouucrncr  que  fon  faint  nom 
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fbit  loiié  entre  vous , & que  Ibn  peuple  puifle  làns  eftrc  cmpefché,  fc  rcC- 
iouïr  en  l’execution  de  les  làinfts  commandements.  Vous  recommandant 
de  rcchcfla  paix  & vnion  de  voz  cftats,&  le  lalut  Se  repos  du  peuple,  aucc 
la  pcrlbnne  de  mes  enfans , & mcfmemcnt  de  ccluy  qui  doibt  l’afleoir  fur 
le  throfiic  des  Rois  de  France.  Apres  celle  remonftrance  le  Roy  allant  de 
mal  en  pis,dellitué  de  tout  lècours  de  Médecins  trelpafla  au  bois  de  Vicen 
nés,  enuiron  le  dixhuidhelme  de  Septembre  audift  an  1380. Et  fût  enlcueJy 
au  commun  tombeau  des  Rois  de  France  à làindl  Denys.  En  ce  Prince  ont 
les  Rois  dequoy  informer  leur  vie , Sc  où  prendre  vn  exemple  de  làindlcté 
& religion.  Et  ell  à penfer  que  l’heur  qui  a accompagné  la  dcllinée  de  Ibn 
nom  a plus  prins  d’effort  en  la  vertu  Sc  droiâure,que  non  pas  en  l’effort  de 
fes  armes,  quelques  excellents  que  fulfent  les  Capitaines  qui  ont  conduiél 
les  bandes  Françoilcslbuslenom  Sc  adueu  dudiél  Roy.  Les  faindes  elcri- 
tures  nous  racontent  bien  les  vaillances  d’vn  loab  Prince  de  la  gendarme- 
rie d’Ifrael  : toutesfois  l’heur  du  fuccez  des  vidoircs  cil  attribué  à la  vertu 
du  Roy  Dauid  : tout-ainlî  que  fa  fuitte  la  ruine  de  là  mailbn,la  defaide  de 
les  Ibldats  aux  pcchcz  par  luy  perpétrez.  Aulfi  la  pieté  & religion, ôc  équi- 
té d’vnRoy  ell  caulc  le  plus  louuent  de  la  félicité  du  peuple.  Viuant  Char- 
les le  Sage  la  France  a Icnty  beaucoup  de  troubles,ie  le  confcllc,  mais  aulfi 
c’a  ellé  luy  par  là  conduide  & prudence , fans  aller  trop  follement  en  be- 
fongnc,qui  a autant  conquis  &regaigné  à la  couronne, falTcant  fpedateur 
des  tragédies  ioüécs  en  guerre,  comme  Philippe fumommé  Augullc,ma- 
nyant  les  armes  & conduifant  les  foldats  en  bataille.  Voila  pourquoy  l’cn- 
nemy  l’a  redouté, &dcfiré  de  le  veoir  ou  defaid  ou  allié  de  là  maUbn.  Voi- 
la la  railbn  pourquoy  & Papes  & Empereurs  l’ont  eu  en  admiration,  ôe  la 
pollerité  le  mire  enlà  fagcffedaillant  aux  lûccelTeurs  vn  patron  de 
vcrtu,auqucl  fils  fe  paragonnent,ils  ne  lailTeront  aux  enuieux 
que  remordre  fur  leur  vie:&  fi  tiendront  le  peuple  fuied 
& comme  pendant  à la  chaîne  de  leur  volonté  : 
ellant  le  Roy  plus  admirable  & craind  alfis  au 
throfiic  deiullice,&  oyant  les  plaindes 
de  chacun  que  lors  qu’il  emorallè 
pour  là  conuoitife,  le  harnois 
au  dos,la  Monarchie  de 
tout  le  monde. 
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ET  HETK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE, 
qutfouhs cenom de  Charles  ontmù âfndecijojèsmerueilleujès. 

LIVRE  DIXIESME. 


^ & fuyuant  l’admonition  & commandement  du  Roy  defunCI  : il  ingéra  de 

la  malheur  du  pais, qui  le  pouuoit  non  pas  vanter  mais  plaindre, &:  du  deC’ 
allre  de  fon  Prince,  & de  les  calamitcz  lefquelles  palTerôt  fi  auant  que  i’ay 
horreur  prefqucdc  réciter  les  meurtres,  cxadlions,  &:  pillerics,  qui  furent 
commis  aux  pcrlbnnes  de  tant  de  gens  de  bien,&  fi  excellens  perlonnages 
&:  fiirlc  peuple  nülcrablc  allez  affligé  des  affligions  & guerres  precedetes. 
Non  que  tout  cecy  puille  olFulqucr  la  gloire  duRoy  eftat  en  fon  bas  aage, 
veu  que  la  maturité  de  fes  ans  le  monftra  tel , que  Ion  n’auoit  que  requérir 
fur  luy  pour  la  pcrfeéhon  dvn  bon  heureux , & fage  Prince:fi  Dieu , pour 
nous  punir,  ne  luyeuftenuoyc  vn  fléau  qui  le  perlccuta  tellement  en  fon 
cfprit,que  luy  en  fentat  la  diminution,  les  panures  foicts  en  portèrent  aufli 
la  pénitence.  Auflî  ell-il  véritable  ce  prouerbe  vfurpé  de  tous, que 
La  telle  endurant  tnaL,dcs  membres  tout  le  relie 
Souffre  mepne  trauailtO"  pareille  molefle. 

itlim  i»  Auflî  le  Prince  ellant  mal  de  foy,cft  impoflîble  que  les  fuiets  ne  fo  relcn- 
fmtt  itfU  tent  de  la  maladie  & delâflre  qui  ainfi  l’affligc.Et  efl:  vn  cas  où  Ion  doibt  le 
i»  /rinct.  trauaülcrpour Icbicn  puolic,  qu’au gouucmemcnt dc la pcrfonne  du 
Prince.  Veu  que  tout  tel  que  Ion  l’inftitueau  cômencement  S:  en  fon  aage 
tendre , celle  délicate  nature  comme  elle  eft  molle , prend  les  imprcflîous 
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facilement  que  Ion  y empraincl.  Laquelle  eftant  endurcie  & corroborée  il 
eft  difficile  & oferay  dire  impoflible,  que  Ion  y efface  cefle  corruption  fi  nnmtw 
bien  enracinée  qu’elle  fcmble  eflre  née  auec  nous.  Et  quelques  rais  de  ver-  *'»<■««« 
tu  qui  eflincellcnt  en  noz  âmes  & fcmblent  figurer  quelque  choie  de  bon 
en  nous,  fi  efl-ce  qu’ils  font  eftaints  par  l’obtenebration  d’vne  mauuaife  & 
peruerfe  nourriture.  Qiù  rendit  ce  monftrc  de  nature  Hcliogabale  fi  pro- 
digieux  enics  façons,  que  la  molle  & effeminée  éducation  qu’il  print  en 
A^e.  Ce  vaillant  gladiateur  Commode  d’où  apprint-il  d’eflre  fànguinoict  cimmtie 
& meurtricr?Eft-ce  des  appétits  fols  de  fâ  mere?Ce  font  des  comptesmiais 
bien  de  la  conuerfàtion  auec  des  galands  qui  l’induifoient  à telle  tyrannie.  ctHxjiuU 
N’allons  point  fi  loing , ains  nous  arreftons  au  mefiiie  temps  du  Roy  du- 
quel  nous  parlés. Qui  fut  caufe  de  la  ruine  & perte  des  cftats  de  ce  Richard 
Roy  Anglois , fils  du  Prince  de  Gales  î Fuft-cela  feule  malice  d’vn  peuple 
ou  rebellié  des  grands  &c  coniuratié  de  fês  plus  proches?  Les  deux  y pour- 
ront  bien  ayder  : mais  ce  fiit  la  nature  deprauée  de  ce  mal-heureux  Prince, 
lequel  combien  qu’en  fbn  enfance  euft  donné  quelque  fignificatio  de  ver- 
tu,&  fcmblaft  flelchir  vers  les  bonnes  parties  du  feu  Prince  fbn  pcrc:eft-cc 
qùe  la  nourriture  euft  telle  force  en  luy  que  ce  que  nature  luy  auoit  eflar- 
gy  fut  fuffoqué , & luy  tout  changé  en  vn  autre  homme , & à la  fin  definis 
de  fes  Eftats.Tout  cccy,dy-ie,pourcc  que  le  Roy  Charles  fixiefine  fut  laif- 
fc  côme  à l’abandô  par  fes  onclesdiuifez  & partialifez  enfcmble.  Et  fût  mi-  chtrUt.  e, 
racle  & grand’  grâce  de  Dieu,  heur  fatal  du  nom  & fortune  du  Prince  qu’il 
n’imita  les  fâçôs  de  faire  de  l’Anglois  fon  voifin,  toutesfois  fût-il  fi  bé  que 
fa  bonté  fut  & fera  recommandée  entre  nous  & toutes  nations  effranges. 

Qm  cfl  caufe  que  ic  fuis  contrainéf  de  dire  que  l’heur  du  perc  aeflé  grand, 
mais  fi  le  delaflre  du  deuoyement  de  cefluy-cy  ne  fuft  furuenu,  il  cfloit  en 
voye  de  fefgaller  aux  plus  excellents  Rois  qui  onc  ayent  manié  les  armes , 
ou  traiéfé  les  affaires  d’vne  Repu,  comme  allez  bien  fe  pourra  colliger  par 
le  progrès  des  chofès  mémorables  miles  à fin  parcefl  heroic,  valeureux  & 
non  digne  d’oubly,  Roy  Charles  fixiefine.  Lequel  lors  que  fbn  pere  décé- 
da pouuoit  auoir  attaindf  l’aage  de  treze  ans.  Et  pource  fut  pourueu  au 
gouuernement  tant  de  fà  perfonne  que  du  Royaume  par  l’aduis  des  Prin- 
ces,Seigneurs  & Eflats  du  pai's.Et  d’autant  que  le  Duc  d’Anjou  cfloit  l’aif-  2,^, 

né  d’entre  fês  oncles  fircres  du  feu  Roy,fut  ordonné  qu’il  fêroit  & fê  porte-  ^ 
roitpour  gouucrneur&  RcgentenFrance:quele  Duc  de  Bourgoigncôc 
Bourbon  oncle  maternel  du  Roy  (ainfi  que  le  Roy  dcfundl  l’auoit  ordon- 
né  par  tcllament ) feroient  tuteurs  de  la maieflc dudiéf  Prince,  & Icfc- 
rôicnt  inflituer  tout-ainfi  qu’il  cil  requis  qu’vu  Prince  tel  que  ccluy  qui 
doibt  venir  à la  couronne  de  Francc,fbit  inftruiél  & enfeigne  en  tout  hon-  Kif’ 

ncflc  & vertueux  exercice.  Et  iaçoit  que  le  ieunc  Roy  fûfl  en  minorité  fé- 
lon la  loy  du  dcfunél  fbn  perc,  fi  fufl-il  aduife  par  le  confêil  & meure  deli- 
beration de  gens  de  bien  du  Royaume,  Iclquels  vcoyoicnt  dc-ja  les  fccret- 
tes  menées  des  trois  frères  oncles  du  Roy , & quelle  & combien  grande 
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eftoit  leur  ambition, fut  aduifé,dy-ic,  que  fans  auoir  cigard  à l’aagCjIc  Roy 
leroit  làcré  & couronne  félon  la  bonne  & ancienne  couftume  des  Rois  (es 
prcdccefleurs.  Que  Ion  luy  prefteroit  les  hommages  & ferments  de  fideli- 
té : que  tous  les  affaires  tant  politiques  que  militaires  (’adminiftreroienr 
(bus  le  nom  &:  adueu  dudiâ  Roy  : que  Ion  adiouderoit  fby  aux  patentes 
& (eaux  de  là  maicftc,commc  de  celuy  qui  cftoit  le  Ibuuerain.  Que  ce  pé- 
dant le  Dued’Anjou  porteroit  le  tiltre  de  Regent  de  France,  qu'il  prelide- 
roit  au  confeil,ou  rapportant  les  opinions, il  en  decideroit  félon  l’aduis  des 
fages  8c  Confeillers  de  fa  maiellé.  Et  pourcc  que  de-ja  a elle  faidc  metion 
de  l’ambition  des  freres  : le  premier  exemple  d’icelle  apparut  au  facre  du 
Roy , où  apres  la  ceremonie  de  l’Eglife , le  banquet  ellant  drefl'é  en  la  mai- 
Ibn  de  l’Archeuefque  de  Rlieims,  (ourdit  ôc  nalquit  vn  altercas  fur  la^rc- 
fceance  8c  honneurs  des  freres, voulant  le  Duc  d’Anjou, comme  l’ailne  des 
freres  8c  Regent  en  France , tenir  la  première  place  près  du  RoytFhilippc 
de  Bourgoigne  au  contraire  Ivfurpoit  celle  prééminence  comme  le  pre- 
mier des  Pairs  de  Frâce,  8c  celuy  qui  apres  le  Roy  ne  deuoit  ceder  Ion  lieu 
à pcrlbnnc , lequel  elloit  attribue  de  li  long  temps  à la  mailbn  8c  dignité 
Ducale  de  Bourgoignc.il  fallut  que  le  conleil  y palTafttque  les  pairs  en  dc- 
terminalfentÆt  fut  did  par  la  bouche  du  Roy  qui  donna  l’arreil  pour  plus 
dôner  de  maicllé  8c  au  (acre  8c  à ceux  .à  qui  il  touchc,en  la  forme  que  l’en- 
fuit ; Que  veu  la  caufe  pourquoy  celle  laindc  alfcmblcc  auoit  là  cllé  fii- 
dc  : qui  concernoit  au  (acre  8c  couronnement  de  là  maiellc , là  où  les  pre- 
miers lieux  8c  forcc,dignitcz  8c  honneurs  elloicnt  de  toute  antiquité  don- 
nez aux  Pairs, que  Ion  appelle, que  (à  maiellé  n’entendoit  pointfrullrcr  au- 
cun de  les  droids  8c  prerogatiucs.  A celle  caulc  qu’cllant  le  Duc  de  Bour- 
goigne premier  Pair  de  France, il  vouloit  8c  ordonnoit(làuf  la  confequen- 
cc  CS  autres  lieux)qu’il  preccdall  8c  falTcill  au  hault  bout  8c  premier  que  le 
Duc  d’Anjou , quelque  dignité  ou  aifnelfe  que  fut  en  luy.  Et  puis  que  les 
chofes  auoient  coulé  II  doucement  iufques  là  il  prialedid  Duc  d’Anjou 
de  ceder  pour  celle  fois , veu  que  cela  ne  luy  diminuoit  en  rien  fon  reng  6c 
dignité:que  de  tous  les  ordres  il  y en  auoit  tel  inferieur, 8c  neâtmoins  Pair, 
qui  preccdall  vn  plus  gmnd  que  Iby , quelque  diùindiô  que  Ion  feill  d’aa- 
ge,race,grandcur  ou  dignité.Or  quelque  choie  que  le  Roy  eull  did:quel- 
que  fulfiaduis  du  conleil,fi  falTcit  ledid  feigneur  Regent  ioignât  le  Roy. 
Le  Bourguignon  fc  veoyant  moqué  8c  interclTé  fur  la  prééminence  de  fon 
reng,incité  de  fon  naturel,qui  elloit  d’ellre  impatient  8c  homme  de  grand' 
emprinfc  fe  lança  8c  meit  entre  le  Roy  6c  ledid  Regent , prenant  la  place 
qui  luy  elloit  8c  deue  6cadiugéeparle  Roy  8c  conleil.  Ce  faidlîhardy 
(comme  aucuns  pcnfcntjluy  donna  le  nom  de  hardy . Toutesfois  le  conti- 
nu loucy  qu’il  eut  de  la  defenlê  de  Ibn  frere  : les  périls  où  il  le  meit  deuanc 
Poidiers,quand  le  Roy  Ibn  pere  fût  prins,la  diligence  fans  repos  qu’il  m5- 
llra  touliours  pour  la  defenlc  du  Royaume  viuant  fon  frere  Charles  le 
Quint , luy  peuucnt  auoir  plus-toll  baillé  ce  tiltre  d’audace  8c  hardiellc, 
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qu’vnc  fi  froide  &aflczmal  fondée  controuerle  pour  le  fiege  & reng  en 
vn  banquecdà  où  il  auoit  tenu  la  mefine  place  aux  ceremonies  du  temple. 
Mais  en  cecy  pouuons  nous  vcoir  la  maigre  occupation  de  noz  hiftoriens 
de  famulèrlurvnpiedde  mouche,  où  ce  pendant  ils  laiflentelcouler  les 
clîofès  de  grande  confcquence.  Non  que  ien’acontede  beaucoup  le  di- 
uorce  des  Princes  ; & perde  que  c’eft  la  perte  la  plus  pemicieulè  qui  puifle 
nous  aduenir.  Mais  icy  ne  trouue-ie  point  grand  Icns,  veu  qtie  ce  que  fen- 
fuy  uit  nous  faift  veoir  ou  que  ce  compte  ert  fabuleux , ou  bien  que  le  Sei- 
gneur Duc  Bourguignô  porta  ce  tiltre  d’autres  emprinfes.  A ce  lacre  pour 
_ nonnorer  le  ieune  Roy,lc  trouuerent  les  Ducs  de  Brabant, Bauiere, Lorrai- 
ne , Gueldres  & Iulicrs;  les  Comtes  de  Sauoye  & de  la  Marche,  Lotiys  de 
Flandre  fexcufii,comme  ccluy,fi  la  neceflité  ne  l’eurt  depuis  contraint,  n’a- 
uoit  point  grâd  defir  de  fityure  le  party  françois.Mais  la  fortune  nous  poi- 
gnant de  tous  cortcz,faiâ:  que  refentions  nortre  tort  : & vucilliôs  nous  ou 
non,il  fault  recognoirtre  d'où  ert-ce  que  nous  dépendons  &à  qui  nous  de- 
uons  obeilTance.De  cecy  veoirons  les  exemples  fi  bien  co ntinuez  en  certc 
hirtoirc  que  les  plusaueugles  en  tireront  le  profit  & le  veoiront  à leur  aile 
& entendront  tout  à loifir.  Incontinent  apres  le  (acre  le  Roy  le  retira  à Pa- 
ris,tant  pour  y faire  fon  entrce,que  pourimiter  la  prudéce  du  feu  Roy  Ibn 
pere  & predcceflcur:  afin  que  de  là  auant  il  peult  veoir  & contempler  tout 
ce  qui  (e  feroit  en  les  tcrres,&  contenir  en  deuoir  les  Parillcns  : lelqucls  (c- 
lon  les  aftcéHons  des  grands  commençoient  à Ce  bâder  & partir  par  ligues. 
Nous  auons  veu  par  cy  deuant  la  defeente  que  les  Anglois  aiioient  fàiéle 
en  Bretagne:&  corne  il  ceux  de  Nantes  fe  monrtrerent  vrais  & loyaux  fer- 
uiteurs  6c  fideles  luieds  du  Roy  à luy  promettre , ils  fiirent  plus  gens  de 
bien  à effeduer  leur  promefl'e.  Car  quelque  effort  que  feill  l’Anglois  pour 
expugner  & forcer  icelle  ville,fi  perdirent-ils  leurtemps.Car  les  Seigneurs 
Bretons  qui  iniques  alors  feftoient  tenus  du  cortc  du  Duc,  vcoy.ins  qu’il 
continuoit  en  ia  malice  contre  le  Roy , ibuucrain  Prince  de  Bretagne  : co- 
gnoiilimts  à quoy  l’Anglois  tendoit , & combien  feroit  difficile  de  charter 
vn  tel  & fi  puilfant  cnnemy , fi  vnc  fois  il  tenoit  la  Bretagne  fous  fon  Em- 
pire & commandement,  lequel  ils  auoient  en  horreur  6c  detertation , fad- 
dreflerent  au  Duc  luy  viànts  de  telle  ou  icmblablc  rcmonrtrancc. 

“ Vous  déclarez  allez  apertemcnt,que  la  guerre  que  iadis  aucz  faidc,n’c- 
« ftoitpas  fimplcmcnt  pour  recouurer  le  patrimoine  qui  vous  crtoitdcu  par 
» droid  de  iùcccifion , ains  encore  pour  monrtrer  cuidemment  à vn  chacun 
« que  vous  crtes  ccluy  qui  voulez  fourtenir, défendre  ôegarder  la  caufe, droit 
“ & querelle  de  l’Anglois.Vous  monrtrez  artez  6c  trop  clairement  de  quelle 
» amour  vous  elles  allraind  à Richard  Roy  d’Angleterre,  & combien  vous 
••  haïflez  la  maifon  ôc  couronne  de  France , contre  laquelle  vous  auczfaid 
“ de  tels  crtais  que  nous  craignons  fort  que  la  iurticc  de  Dieu  ne  tombe  vn 
••  iour  fur  vous  & fur  vortre  femillc,vcu  ce  que  vous  deuez  à ccluy  qui  vous 
• ert  fouucrain.  Penlcz  vous  point  que  nous  foyons  mariez  aucc  la  caufe  & 
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querelle  des  François?  NTaucz-vouscogncu  le  contraire  aux  rencontres  » 
precedentes  ? Il  nous  femble  que  vous  vous  deuez  contenter  de  noftre  de-  » 
uoir:  & nous,  nous  plaindre  de  vcoir  le  commun  ennemy  & ancien  tyran  » 
de  la  Brera^e.  Quel  profit, honneur  ou  dignité  efperez  vous  acquérir  par  » 
celle  amitié  fi  eftroite  d'entre  vous  & l'Anglois’Quçl  eft  l’argument  pour-  - 
quoy  vous  luy  deuiez  cftrc  fi  obeiflant  & vray  amy  ? Helas  Monficur,  hé- 
las! Penfez  quelle  eft  la  nature  du  tyran  & eftranger.  Confiderez  de  quels 
Kt-frf»  appalls  il  amorce  ceux  qu’il  vcult  prendre  & attirer  à fcsfillets.  La  vertu 
■^^^'"■‘■^fert  quelquesfois  de  couuerture  aux  vices  les  plus  mal-heureux,  fans  alte- 
videux.  ration  toutesfois  de  làperfedion.  Pofonsle  cas  que  voftre  intention  foit  " 
toutesfois  bonne,  & que  iuftement  vous  prenez  les  armes  contre  le  Roy  » 
Charles  : fi  eft-cc  que  la  fuitte  & euenement  des  chofes  vous  doibt  com-  - 
mander  &inftruirc  de  ne  vo*  fier  ou  commettre  entre  les  mains  de  l'An-  » 
glois.  Lequel  fil  a vne  fois  quelque  force  en  voz  terres , alfeurez  vous  que  » 
li  ledefaftrcveult  qu'il  vainque  le  François  (ce  que  Dieu  ne  permette)  il  ne  » 
vous  vfera  point  de  meilleur  ou  plus  doux  traitement  que  de  vous  priuer  " 
de  voz  biens  heritages.Eftesvous  plus  grand  ou  mieux  apparenté  qu’vn  •• 
Roy  de  Nauarre?  Et  toutesfois  l’infidélité  Angloilefcft  defcouuertc  en  - 
fon  endroit,  en  ce  que  luy  ayant  le  Nauarrois  fié  la  place  & fort  de  Che-  » 
rebourg,  l’Anglois  le  la  referuée  comme  propre,  fiefenaydera  comme  fi  » 
rtltmrg  i»  c’cftbit  lon  ptoprc  domaine  & ancien  héritage.  Le  Roy  de  Nauarre  elpe-  » 
roit-il  celle  delloy.iuté?  Non  plus  que  vous  laites  le  mal-heur  qui  vous  " 
attenddà  où  vous  imiterez  là  fimplicité.  Et  qui  eft  ccluy  fi  hors  de  foy  qui  » 
ignore  que  les  Rois  ne  cherchent  que  les  moyens  de  faggrandir , eftendre  - 
amplifier  leur  domaine,au  pris  &defpend  de  qui  que  ce  Ibit’Et  afin  que  •• 
nous  n’allions  point  chercher  les  exemples  plus  loingquede  voftre  mai-  « 
Ibn  & hors  de  voz  terres,  ne  vcoyez  vous  pas  comme  l’Anglois  fayde , &:  » 
frefipHtr  Brcft,lcquel  luy  fert  de  rempart  cotre  vous-mcfmes,  & d’entrée  pour  » 

"■*  courir  les  terres  de  France.'Quâd  penfez  vous  qu’il  le  vous  reftitue?  Alleu-  » 
rez  vous  que  c’eft  le  moindre  & plus  efloigné  de  fes  penlcments  que  d’vlcr  » 
. de  reftitution.  Nous  fommes  voz  fuiets  qui  ne  defirons  que  voftre  pro-  » 
fit  & auancement.  Vous  deuez  vous  contenter,&vous  en  eftimer  heureux  « 
que  le  peuple  Breton  vous  .ayme:qu’il  vous  Ibuhaitte  tout  bien  & félicité.  » 
Aufli  fault  que  penfez  que  voz  fuiets  ont  celle  deliberation  enracinée  au  « 
cœur  que  plus-toft  fè  laifteront-ils  démembrer  cruellement,  que  (laiflant  • 
la  fidelité  deuë  aux  François)fadioindreou  obéir  au  Roy  d’Angleterre.Or  « 
aduifez  Monfieur  quelle  eft  voftre  puilTance,quelles  font  voz  forces  fivoz  - 
fuiets  vous  laiffent,  ou,  qui  pis  eft,prenncnt  les  armes  contre  vous.  Cr.oi-  ■» 
gnez  vous  de  perdre  voz  eftats,  fuy  u.ant  le  Roy  de  France , pource  que  vo-  » 
lire  femme  eft  fille  du  Roy  des  AngloisîD’où  prcndrezvous  dequoy  foui- 
doyer&  nourrir  voftre  armée?Eft-ce  de  nous?  Nous  auons  allez  fait  de  » 
vous  fuyure  contre  voftre  compétiteur  auDuché  fans  nous  formalifer  c5-  » 
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me  proditeurs  contre  la  maiefte  de  ccluy  à qui  vous  deuez  foy&  hom- 
^aqe.  Que  fi  vous  elles  en  doubte  du  Roy  de  France  pour  voz  anciennes 
re  uoltes,  & pour  les  iu^ements  interieâez  fur  vous  & voz  terres  adiugées 
& acquifes  a là  maiefte,  vous  fçauez  que  le  Roy  qui  vous  eftoit  fi  enncmy 
ell  décédé,  que  celuy  qui  régné  pour  auiourd’huy  cil  vn  enfant  de  bon  na- 
turcl  &fans  malice.  Au  relie  les  Princes  & gouuerneurs  du  royaume  &per 
Ibnne  dudiél  Roy  Ibuhaitent  celle  paix. Et  nous  failbns  forts  que  là  où  vo 
lire  excellence  voudra  entendre  à l’accord  & recognoiftre  le  Roy  Charles 
pour  fupericur  que  nous  le  pacifierons , & vous  remettrons  bien  auant  en 
là  bône  grâce.  Ainfi  aduiendra-il  Monficur,que  fans  foucy,ennuy  ou  eflâ- 
cement  de  colcicnce  vous  iouirez  de  voz  terres  & leigneuries:  voftre  peu- 
ple fera  foulage,  le  Roy  content,  & Dieu  feruy  en  l’obeiirance  que  chacun 
doibt  à fon  fuperieur.  Et  ces  Anglois  femeurs  de  dilcorde  feront  côtraints 
le  retirer  hors  de  noftre  p.aïs , & chercher  autre  heu  qui  leur  lcrue  de  réce- 
ptacle & Magafin  de  leurs  pillerics.  Ceft  ce  que  nous  allions  en  charge  de 
vous  dire  & remonftrer,  afin  que  par  cy  apres  vous  n’ayez  occafiô  de  vous 
plaindrc,là  où  vous  (fuyuant  l'Anglois)  vous  veoirez  &:  nous  tous  autres 
voz  fuieefts  vous  denier  obeilfance,  & prendre  les  armes  contre  vous.  Non 
comme  contre  noftre  Duc  & Seigncur,mais  contre  le  tiran  c5mun  du  peu 
ple,&  ccluy  qui  violant  là  foy  au  Roy  François,ne  mérite  que  le  peuple  a- 
llraint  à ce  lermét  luy  obeilfe.  Le  Duc  oy.int  celle  rcmôftrance  qui  fentoit 
mieux  vndely  que  conleil,fut  elbahy  au  polfible,  & mefmemct  que  l’An- 
Çlois  auoit  perdu  fon  téps  deuant  Nantes,  d’où  les  François  l’auoict  chalfé 
a fon  grand  deshôneuridauatage  il  auoit  gaigné  tant  auec  ceux  de  Vannes,  gUifr- 
qu’ils  receuroict  les  garnifons  Angloilcs  dans  leur  villeitoutesfois  leur  fil- 
lut-il  iurcr  folenneUement,&  promettre  en  public  queleldiéles  copagnies 
entreroient  làns  rien  meftàire , & que  dans  quinze  iours  apres  que  les  Ci- 
toyens leurauroient  denoncé,ces  compagnies  fe  retireroient.  Par-ainfi  Ic- 
did  Seigneur  cognoiflànt  les  Gentils-hommes  &Seigneurs  les  vallàux,le$  ' 

fuieds  de  les  villes  dire  fi  affedionnez  à la  venu  & félicité  du  Roy  Char- 
les,delibera  de  pacifier  fa  maiellé,  & moyenner  accord  hônefte,  & duquel  ^ ^ 
il  fe  peuft  preualoir  làns  Ibn  delàuantage.  Et  pource  qu’il  Içauoit  bien  que 
le  Duc  d’Anjou  Regent  de  France  founaitoit  fort  la  paix,  afin  que  la  Fran-  ttUftix 
ce  eftant  làns  trouble , il  peuft  faire  deniers  pour  palfer  en  Italie  & gaigner 
la  Sicile,Naples,Pouille  &:  Calabre,que  la  Roine  Jeanne  luy  auoit  cédé:  & 
defquelles  terres , comme  nous  auons  did , le  Pape  feand  en  Auignon  l’a- 
uoit  inuefty  & déclaré  Roy.  Ce  fut  donc  à ce  Seigneur  Duc  d’Anjou  que 
le  Prince  Breton  faddrdià  pour  eftre  remis  en  la  grâce  du  Roy.  Et  fut  fi 
bien  procédé  en  la  caufe  par  les  offres  faids  par  les  Ambalfadeurs  Bretons 
que  l’accord  fut  faid  & articulé  par  telle  conuention  que  le  Duc  Breton 
iureroit  derechef fby  & loyauté  au  Roy,qu’il  lèroitamy  des  amis  & alliez  , 

& ennemy  des  ennemis  de  Franceiqu’il  feroit  Ibnir  les  Anglois  de  les  ter- 
rcs , làns  toutesfois  que  delplaifir  aucun  leur  fuft  faid  : ains  lèroient  con- 
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duits  &:  fournis  de  vaiflcaux&viurcs  pour  le  retirer  en  leur  pais.  A tout 
cecy  faccorda  le  Breton  plus  par  craindle  de  les  fuiciSbs , que  d’amitic  ou 
.alfeibon  qu’il  eut  à la  France.  Vn  poinft  toutes-fois  le  refcrua-il , que 
d'autant  que  la  conicicncc  luy  cftoit  libre, & de  laquelle  il  deuoit  rclpôdrc 
déliant  Dieu,  que  le  Roy  ne  trouuall  point  mauuais,  fil  n’acceptoit  point 
pour  vray  Pontife  & Prélat  vniucrfel  Clément  feand  en  Auignonid’autant 
qu’il  luy  lembloit  qutf  Vrbain  eftoitcrcc  & dieu  canoniqucmcnt.Sur  l’ac- 
cord de  ceft  article  Ion  ne  feit  point  de  difficulté , iaçoit  qu’il  feniblaft  de 
aflez  grande  confcqucncc.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  de  Bretagne  au  gr.âd 
contentement  des  François  & Bretons  & dclplaifir  des  Anglois , qui  Ce 
faifbient  forts  de  celle  contrée  pour  courir  les  terres  du  Roy.  Et  en  cecy 
fffurJf  commença  apparoir  ce  ray  delà  vertu  fortunée  de  ce  bon  & liberal  Roy 
chjritt  t Charles , & l'heur  de  fon  nom , ^ui  tant  qu’il  fut  en  fànté  fcmbloit  n’eftrc 
pour  clleindre  les  feditios  & rcuoltcstfi  bien  que  luy  fâin,lcs  Prin- 
ces de  f on  fâng  n’oferent  onc  apertement  faire  fonir  le  venin  du  courroux 
caché  en  leur  poiéfrine.  Et  fil  y eull;  quelt^uc  fedition  populaire , d’autant 
plus  elle  eftoit  fi.irieufc,le  Roy  Ce  monflroit  heureux  à l’cftcindrc  & affou- 
pir.  Et  cil  chofe  mcrucilleufe(fi  l’heur  de  fon  nom  ne  l’eull  guidé)  comme 
il  peuil  fe  maintenir  en  fagrandcur,eflant  le  peuple  plus  qu’atténué  & pau 
urc, duquel  il  ne  pouuoit  tirer  finaccs:  & fon  threfor  cuacué  par  ceux  met 
mes  qui  eftoient  fes  gouucrncurs  & tuteurs.  Durât  ce  temps  qui  fut  l’an  de 
i M 1381.  nollrefaluti38i.  fût  fàiélevneperfccution  bien  grande  par  le  peuple  muti- 
luifsfiüt  né  & ftirieux  fur  les  luifi  qui  eftoient  à Paris,  fi  bien  que  leurs  maifbns  fîi- 
' rentpillécs  & eux  traiâcz  aft'cz  inhumainement.  Au  mcfmc  temps  encore 
Hugues  Aubriot  Preuoft  de  P.iris, duquel  Ion  vcoit  de  fi  beaux  &c  excelles 
dcci>/7 er  édifices , fut  par  l’enuic  de  quelques  vns , & nommément  du  Reélcur  & 
fuppofts  de  l’Vniucrfité , dcfqucls  il  ne  tcnoitpas  grand  compte , aceufé 
d’nercfic&  conuaincupar  telinoings.  Et  quelque  faueur  ou  crédit  qu’il 
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cité)  des  Princes  que  de  fe  laillér  mûner  en  la  foy  de  pluficurs. 

taxer  les  Princes  deftupidité,ny  les  Ecclcfiaftiqucs  de  crime , mais  ic 


%‘cMp‘It  diray  bien  que  l’ambition  & arrogante  conuoitifê  efe  gloire  qui  règne  en- 
lc»rr»jiu.  tre  eux,  dcpuis  cn  ça  cogneue  par  les  Rois,  &veuë  derrop  près  par  les 


fimplcs,a  erté  caufe  que  les  vns  leur  tiennent  l’oeil  de  plus  près, & les  autres 
les  cn  ont  cn  mcfpris.Ceft  bien  faiél  de  corriger  &:  punir  les  vices,  & prin- 
cipalement où  l’honneur  de  Dieu  & l’vnion  de  l’Eglifc  fentent  quelque 
alteration:mais  ceft  abufé  auftl  d’y  aller  d’afFcélion  & animofité  trop  gra- 
de: mcfmcment  pourcc  quenous  fentons  ne  fçay  quelle  diminution  de 
noz  delices,  qui  faiél  penfer  à plufieurs  que  ce  que  les  Ecclefiaftiques  font 
ou  crient,  dépend  plus-toftdela  crainàe  qu’auoient  les  luifsdc  perdre 
leurs  Eftats  & bics  que  du  defir  de  preferuer  & maintenir  l’Eglilc  en  là  pu- 
rité  & innocence  entière.  Soit  cecy  dicl  cn  paflànt  & fans  le  preiudice  de 
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l’authoritc  qu’ont  les  bons  miniftrcs  en  l'EgIi{c,&  de  l'honneur  qu’on  doit 
à ceux  qui  portent  la  clef  de  Iciencc  & fçauoir,&  fen  aydent  félon  le  com- 
mandement de  Dieu  à l'inllrudion  du  prochain:à  l'édification  de  l’eftat  & 
police  des  chofes  fàin<ftes,&  à la  ruine  &;  extirpatiô  des  herefies,lcfquelles 
font  fi  grades  à prefent  q les  plus  fains  ont  bic  befbin  de  forte  & bône  mc- 
decine.Nous  auons  veu  par  cy  deuant  comme  rEuefque  feand  en  Auignô 
foy  portant  pour  Pape,  auoit  par  la  donation  de  Jeanne  Roinc  de  Naples , 
faift  Roy  de  Sicile,  Naples  & pais  circôuoifins,  pour  brider  par  ce  moyen 
& Vrbainfeand  à Rome,  Scie  Roy  Hongre  qui  le  fâuorifbit, &preten- 
doit  droitff  en  ladite  couronne , le  Duc  d’Anjou  oncle  du  Roy  & Rcgcnt 
en  France.  Et  pour  rechercher  leschofcsdcplushault,ileflànoterque 
Charles  Comte  de  Prouence,  lequel  fut  frere  du  Roy  fiiindl  Louys,  fut  fâ- 
cré  Roy  de  Naples  & de  Sicile  par  le  Pape  Vrbain , contre  la  tyrannie  de 
Maiiifroy  lequel  vexoit  l'Eglife  : & par  mefine  moyen  fut  fai£t  Patrice  de 
Rome,&  Vicaire  du  fàinél:  Empire  : auec  conditions  toutesfois  que  quoy 
qu’on  l’elleut  Empercur,il  n’accepteroit  onc  la  dignité  & couronne  Impé- 
riale. Ainfi  voulut  le  Papcpourueoiràcequedcpuisilarefcnty  ,d’olter 
le  moyen  aux  Empereurs  de  fc  pourmener  à l'aife  par  l’Italie,  & de  veoir 
&chaAier  l’infolence , tant  des  Ecclefiaftiques,qucdes  Seigneurs  qu’on 
nomme  feculiers.  Du  temps  de  ce  Roy  de  Naples,  & en  l’an  1181.  furent 
célébrées  les  fànguinolcntes  & trop  ramenteucs  vefpres  Siciliennes  la  vi- 
gile de  Pafques  fur  la  multitude  Françoilc  par  les  Siciliens,  qui  fentoient 
mieux  leur  Mahometifme  que  leur  Chreftien,  quant  .au  milieu  des  chofes 
làcres  durant  le  feruice  diuin  iis  ne  feirent  confcience  de  profaner  la  fefte , 
& fc  polluer  du  fan^des  pauures  Chreftiens , les  immolant  comme  vidi- 
mes  à la  folennité  ou  lefus  Chrift  fut  faid  holocauftc  pour  la  rédemption 
des  hommes.  A Charles  premier  fùcccda  Charles  furnommé  le  Boiteux , 
lequel  cftant  forty  des  piifons  de  Pierre  de  Tarafeon  futfacré  le  iourdc 
Pentecoufte,  1188.  Ceftuyeutde  Marie  fbn  efpoufc  fille  du  Roy  de  Hon- 
grie quatre  enfans,Charles  Martel  qui  fût  Roy  de  Hongrie:  Louys  qui  fut 
depuis  religieux  de  l’ordre  fàind  François,  &c  apres  Euefquc  de  Marfcillc. 
Robert  & Philippe  Prince  de  Tarantc.Le  RoyCharles  eftant  mort  Robert 
fon  troificfme  fils  fraudant  fon  aifhé  de  l’héritage  Napolitain , fè  fàifit  d’i- 
celuy  S:  du  comté  de  Prouence , fut  couronné  en  Auignon  par  le  Pape 
Clemcnt5.de  ce  nom,l’an  i}05>. pour  foppofêr aux  courfes  que  l’Empereur 
Henry  faifbit  en  Italic.Ceftuy  eut  vn  fils  nommé  Charles  feigneur  de  Flo- 
rence,lcqucl  mourut  auant  fon  pere;  .iy.intp!us-toftlaiirédcuxfilles  ; def- 
quelles  Ivoecutanom  Jeanne,  & cftccftc-cy  de  laquelle  nous  parlons. 
D’autrepart  Charles  Martel  eut  deux  fils,  Louys  c’eft  afç.iuoir  & André. 
Louys  fucceda  au  pere  au  Royaume  de  Hongrie.  Robert  eftant  à l’an- 
goifte  delà  mort,  ordonna  que  fà  fille  fûft  mariée  à André  fbn  nepueu’, 
afin  que  l’hcritagc  ne  fcmblaft  point  fbrtir  de  fà  propre  & ancienne  lou- 
che ; a celle  fin  aufti  que  par  ce  moyen  il  fatisfeiftau  tort  qu'il  auoit  faiâ; 
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a fon  aiCic,  luy  oftant  la  Sicile  & Naples.  Et  mourut  le  Roy  Roben  l’an 
1345.  Icanne  la  fille  obciflantàla  volonté  de  fbnpcrc  elpoulà  André  Ibn 
coufin,mais  les  nopces  luy  furent  autant  mal-heureufes,  comme  depuis  le 
^ royaume  & dignité  d’iceluy , & àladiéle  leanne  & à celuy  qui  rcfpoufà, 
quifiit  LouysfilsdePhilippcPrincedeTarante.  Lequel  pour  paruenir  à 
LnjtTrla  ceft  eftcét  fcit  eftrangler  André, conlcntant  à ce  ladiéle  Roine  leanne.  De 
itTtrMtt  femme  à l’endroiél  de  fon  mary  fortit  l'occafion  du  tumulte 

juitmênrtr  t.^  1 • 1 1 1 1 • 1 1 c* 

‘-■1^  * Eglile,  fie  encore  la  ruine  de  t-ant  de  gens  de  bien , & mort  de  plulieurs 
ijjiinfi  Ut-  grands  Seigneurs  & bons  Ibldats , comme  le  pourra  veoir  par  le  fil  de  l’hi- 
1t  Htngrt  îtoire.  Car  Louys  frère  du  defuncl  André  palTa  en  Italie,  & printla  plus 
vtn^cU  part  des  parents  du  mary  de  leanne , & en  occit  quelques  vns , retenant  les 
mrtiifi»  autres  fous  la  garde  d'Ellienne  fon  Vainode  en  Hongrie.  Etfutfaid  tout 
Eilirntu  t'ccy  l’année  mcfmc  que  IcRoy  làge  mourut. V oila  comme  les  Icigncurics 
vtiiuJtJc  facquiercnt,&  quelle  eft  lafoy  des  ambitieux. Iules  Celàrauoit  ordinaire- 
'lient  ce  mot  en  bouche, que  h le  droiél  doibt  iamais  eftre  violé , que  pour 
tinxJe  régner  fie  auoir  puiflance,  il  le  peult  violer.  le  n’accule  perfonne , miis  ic 
fçay  bien  que  le  defir  de  f’aggrandir  en  a mené  beaucoup  en  leur  ruine  fie 
perditio.  Tant  d’armccs  ont  cfté  dreflées  à la  fantafie  d’vn  conuoiteux,  qui 
ont  cllé  lâceagées  5c  mifes  au  fil  de  l'cfpée.  Vn  chacun  fe  farde  des  cou- 
leurs de  quelque  iufte  querelle, farme  du  deuoir  du  foulagemét  5c  lupport 
à l’cndroiâ  des  affligez  : 5c  ce  pendant  Ion  lâillt  pour  foy  ce  que  Ion  faidt 
cntendrcvouloir  garder  pour  autruy.  D’autre  part  en  celle  caulc  elloitlc 
nuDtif  la  Icandaleulc  ambition  de  deux  Euelques  pour  ellre  eileus  outre  la 
forme  deué  5c  canonique,de  laquelle  vicient  les  anciens.  Et  l’vn  fie  l’autre 
fe  voulant  maintenir  en  fa  dignité, cherchoit  le  moyen  d’en  challér  l’autre  : 
penlântque  tout-ainfi  que  la  beauté  de  ceft  vniuers  n’endure  point  deux 
ibleilsique  le  fiege  de  làincl  Pierre  ne  pouuoit  foulFrir  deux  Euefques  : Ce 
qui  eft  vray,5c  en  deuoit-on  chafler  fie  l’vn  fie  l’autre.Mais  <juoy?Ainlî  pu- 
nifloir  Dieu  la  trop  Icgere  à croire  antiquité,  la  tenant  bridée  fie  comme  a- 
llrainte  à la  rage  de  deux  ambitieux  galands , tels  qu’eftoient  ces  deux  qui 
fe  portoient  pour  Euelques  de  Rome. 

Or  la  Roine  Icanne  tourmentée  d’vn  perpétué!  remord  de  confciçnce, 
pour  le  meurtre  faief  en  la  perlbnne  de  fon  mary , le  Prince  de  Hongrie  e- 
ftant  de-ja  mort  Ibn  Iccôd  efpoux  en  prilon,  fie  le  tiers  qui  vouloir  l’elpou- 
fcr,lequel  eftoit  Roy  de  Maiorq’,cftant  décédé  par  les  chemins,  ne  fçauoit 
à quel  fainél  fe  vouer , lînon  fe  donner  comme  nous  auons  veu , au  Pape 
Clement,  fie  le  commettre  à la  foy  françoife.  Or  Louys  Roy  de  Hongrie 
tant  pour  venger  la  mort  de  fon  frere  que  pour  finueftir  des  terres  Sicilic- 
it  Hmgre  nés  fie  Napolitaines,dcfquelles  il  fe  dilbit  le  vray  heritier,  enuoya  vn  Prin- 
cedcfonlàng  nommé  Charles  pour  mener  guerre  contre  les  Vénitiens. 
tim.  Mais  le  Pape  Vrbainlbitqueinduitàceparlcs  Vénitiens,  ou  efmcu  de  là 
Milice  malice  fie  conuoitife  fcit  tant  qu’il  perfuada  au  Roy  Hongre  de  conuenir 
i Miin.  forces  contre  ceux  qui  auoient  li  mefehamment  Éiiâ:  mourir  Ibn  fre- 
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rc,  & qui  iouy  flbicnt  des  terres  qui  de  droicl  luy  eftoict  deuës,  & defquel- 
les  vne  femme  impudique  & meurtrière  fen  diibit  Dame  & Princefle.  Au 
contraire  Clement  qui  auoit  vn  grand  appuy  en  cefte  Roine  craignant  de 
perdre  le  fondement  de  fon  authorité,  eunouuoit  le  Prince  François  à fuy-  i^nim 
ure  là  fortune  ,&  fc  fàifir  du  droiâ  de  la  donation  à luy  faide.  Ainli  ces 
deux  beaux  contendants  & vfurpants  la  Papauté,  pour  cftablir  leur  tyran- 
nie  & confirmer  leur  abuliue  puillàncc , prenoient  leur  palTc-temps  à exci- 
ter  des  tragédies  en  la  chreftiemc , & le  baignoitleur  cruel  defirau  làng 
des  Rois  & Princes.  Et  leur  contentement  nefembloit  confifter  qu’en  la 
ruine  des  mailbns  & races  les  plus  illullres  de  la  chreftienté.  Pleuft  à Dieu 
& que  ceux-là  &d’autres  depuis  le  fulTent  contentez  de  paillre  le  troupeau 
que  lellis  Chrill  recommanda  tant  à làinél  Pierre, plus-toll  qu’à  manier  les 
armes,ou  mettre  lefeu  de  guerre  entre  les  Princes.Certes  les  herefies  n’euf 
fentpas  faidtll  belle  entree  en  la  bergerie  du  Seigneur:  & eux-meCnes  ne 
euflent  perdu  tant  leur  crédit  & réputation  qu’ils  ont , par  la  dcfcouuertc 
de  leur  ambition.  Soit  diél:  cecy  de  ceux  qui  abulent.  LeRegentôc  Duc 
d’Anjou  donc  pour  paruenirà  Ion  attente  moyenna  la  paix  au  Breton , ef- 
peràt  par  tel  moyen  recouurer  argent  de  la  France  pour  drelTer  Ibn  armée 
& faire  la  guerre  en  Italie.Les  autres  Princes  du  làng  eftoient  ioy  eux  de  tel 
départ,  afin  de  manier  les  affaires  & le  veoir  depeftrez  de  l’obeiflànce  que 
on  portoit  à ce  nom  odieux  de  Regent.Et  le  Dueprenoif  plus  de  plaifir  au 
vray  nom  de  Roy,que  de  Gouuerneur  & Lieutenant  d’vn  autre.  Ainfi  l’en- 
uie  agitant  les  Princes  diuerfement  : fût  caufe  que  Ion  confentit  & ordon- 
na  fecours  de  gens  & pecune  pour  aggrandir  cell  excellent  & Royal  Prin- 
cele  Ducd’Anjou:&  pour  maintenir  l’Eucfque  Clement  en  làpreéminen- 
ce,dc  Laquelle  le  Roy  de  France  le  portoit  pour  protedleur.  Combien  que 
le  bruit  cômun  fut,&  peult  eftre  que  la  vérité  eftoit  telle,quele  Roy  Char- 
les le  Qjnnt  auoit  lailîé  dixhuiékcens  mille  elcus , fi  nefe  trouua-il  rien  de 
telle  richeffè.Par-ainfi  d’où  que  ce  full-il  falloit  arracher  fin.âces  pour  l’ex- 
peditiô  du  Seigneur  Rcgent:qui  fut  caufe  que  le  peuple  fut  affligé  par  fiib- 
lîdes  & nouuelles  exaélionspour  entretenir  les  fbldats,  lelquels  le  plai-  ^ 
gnoient  de  leur  collé  de  ce  qu’on  ne  leur  donnoit  point  leurs  loldesrà  eau- 
fè  que  les  plus  grands  Pelloient  làifis  des  finances.  Et  elloit  choie  mifera- 
ble  a veoir  les  querelles  du  peuple , le  murmure  des  Citoyens , & la  faulte 
du  Prince  mangé  &pillé  des  liens  melmes.Et  n’elloit  pas  allez  que  ce  mal-  mtfiui. 
heur  l’enuironnall  fl  la  fedition  ne  l’en  full  enfuyuie.Car  ceux  de  Paris,  ou 
fbit  que  leur  naturel  fbit  enclin  à fedition  & mutinerie, ou  que  la  iufle  dou 
leur  de  fe  veoir  pillez  Scchargez  plus  que  deraifon,lcs  eguillonnall  côme- 
cerent  audacieufement  à faire  & drefler  des  monopoles;  Et  alla  la  choie  fi  ' 
auant  qu’ils  contraignirent  le  Preuoll  des  Marchands  d’aller  en  la  compa- 
gnie de  celle  populace  armée  vers  le  Seigneurs  Regent  pour  le  prier  que 
Ion  diminuafl  l’iniiifle  faix  de  tels  fubfides.  Et  combien  que  quelques  vns, 
ou  plus  fàges,  ou  qui  vcoyoicnt  bic  que  la  fureur  d’vn  peuple  famortiflbit 
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de  tar  plus-toft  qu’elle  eftoit  vehemctc,  dilTuadafTent  celle  allée  vers  le  Rc- 
get,  ou  à tout  le  moins  qu’on  dift'erall  de  ce  faire  iufques  à lendemain  ma- 
tin, ce  neantmoinsà  la  parole  d’vnlimple  làuetier  celle  deliberation  fut 
rompue,  & fallut  aller  vers  le  Seigneur  Ducpourraifondudiftlbulage- 
ment  : deuant  lequel  vn  de  la  troupe  prononça  celle  peu  méditée  haraguc. 

Le  peuple, Monfeigneur.ellant  diuifé  en  trois, qui  touche  les  Marchans 
Artilants  & Labourcurs,aiufquesicy  Icnty  tel  alFoiblill'cment  de  là fub- 
llance,que  quoy  que  l’vn  ait  quelque  force,les  deux  autres  Ibnt  lî  attentiez 
qu’il  ell  impollible  qu’ils  ne  liiccombent  Ibus  le  faix  de  tant  de  lublîdes. 
Nous  ne  voulôs  point  nierlbbciUance  de  laquelle  nous  Ibmmes  .iflrainis 
a la  maicllé  du  Roy  & de  Tes  ofliciers  : nous  ne  prétendons  encore  frullrer 
le  Roy  de  nollre  deuoir  & du  tribut  que  luy  deuons  comme  luicéls  : Mais 
voulons  bien  le  lupplier,  & vous  Monfeigneur,  d’auoir  pitié  de  ce  mifera- 
ble  peuple,auquel  le  làng  a ellé  fi  bien  fuccé,  qu’il  ne  luy  relie  que  la  figure 
de  la  force. Souuienne  vous  de  la  prornellé  que  feu  de  bonne  & diuinc  mé- 
moire Charles  le  Quint(que  Dieu  ablblue)nous  feit  lur  la  diminution  des 
tributs.  Contemplez  l’imbécillité  de  nollre  pouuoir:  Veoyez  la  diligence 
nollre  à executer  les  comm.indements  du  Roy.  Reduilez  en  mémoire  en- 
core que  le  fils  a faiél  melme  promefle,&lavoüéauxlàcres  reliques  de 
fbn  pere.  Las  ! fi  le  peuple  Içauoitd’où  prédrece  qu’on  luy  demâdc, volon- 
tiers il  feroit  toutes  choies  pour  complaire  au  Roy , & donner  fecours  de 
Iby  de  la  fubllancc  à Melfieurs  du  lang.  Mais  l’impoHibilité  obllant  au 

bon  vouloir,  il  plaira  au  Roy  fie  à vous  Monfeigneur,  d’auoir  elgard  fiir  la 
milcre  du  peuple,&  faire  tant  que  le  miferable  laboureur  puifle  cultiuer  la 
terre  en  repos , ellant  ores  mangé  de  fubfides  & rançonné  par  le  foldat  qui 
court  le  plat  pais:  Que  le  panure  Artifiin  ne  Ibit  cotmincl  de  quitter  la  bon 
tique  pour  caymander  fou  pain  apres  que  le  tout  f en  fera  aile  pour  emplir 
le  thrclbr  de  ceux  qui  pillct  le  Roy  &:  Ion  threlbr.  Si  le  peuple  ell  ainfi  de- 
llruit , quel  profit  en  elperez  vous  receuoir  ? La  force  acs  Rois  & Princes 
confille  en  la  richelle  de  leurs  fiiieéls,&  au  bon  vouloir  & amitié  que  por- 
te le  peuple  à Ion  louuerain  Seigneur.  Comment  penlcz  vous  que  le  peu- 
ple loit  riche,  auquel  Ion  ne  laifl'c  dequoy  manger  ? Comment  aymerons 
nous  ceux  qui  nous  ollent  le  fens  & le  moyen  d’cflre  Se  demeurer  en  nous 
mefmes  ? Ne  vous  deplaife  Monfeigneur,  11  la  douleur  nous  faiék  parler  fi 
hardiment.  Se  veoyez  quelle  ell  nollre  angoilTe  Se  combien  Pellend  la  tri- 
bulation de  ce  peuple  qui  demande  quelque  peu  de  relafche  à les  milcrcs 
Sc  opprefllons.Ne  penlez  Monfeigneur,  ny  ne  croyez  que  celle  afl'cmbléc 
foit  quelque  confpiration.  Aulll  prenez  elgard  Si  veoyez  prudentement 
comme  vollre  excellence  le  gouueme  meurcment  en  toutes  choies,  qu’vn 
bon  commencement  ne  rciilhllc  à mauuailc  fin  : &c  que  ce  qui  le  peult  ap- 
paifer  legerement  ne  fe  côuertiflc  en  rage  Sc  fureur,  qui  ne  fc  guérira  point 
toutes  les  fois  que  Ion  fouhaitteroit  bien.  Celle  remonllrance  faiéle  lean 
des  Dormans  Qianceher  de  France  parla  au  peuple,Sc  fclïbrça  de  l’appai- 
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fer,  difànt  qu’il  ne  failloit  point  fcfmouuoir  ou  le  Roy  pretendoit  mettre 
bon  remede:  que  eiKore  que  le  Roy  fût  icune,&  de  bas  aage , le  confeil  ne 
luy  defailloit  point , que  droidt  leur  ièroit  faift  : feulement  que  chacun  Ce  itffMfîr 
retirafl  & que  le  lendemain  Ion  leur  feroit  rcfponfe  certaine  : par  laquelle 
ils  feauroient  le  vouloir  du  Roy , & auroient  de  quoy  fè  contenter . Ainlî 
la  nuid  venue,  feit  retirer  cefte  multitude , & non  changer  le  defîr  de  faire 
quelque  mefehant  ade,ainfi  que  fera  dit  cy  apres,  fi  la  fortune  des  Charles 
n’euft  accompaigne  la  vertu  naiflante  du  Roy.  Lequel  lendemain  veoyanc 
le  peuple  afTemblc  pour  ouïr  la  deliberation  de  fà  maieftc,cômanda  à lean 
des  Marez  fbn  Aduocat  en  la  court  deParlemct  à Paris,homme  cloquent, 

& bien  verfé  tât  aux  caufes  forenfes  qu’es  affaires  de  l’eftat  public,  d’expo-  muMsnK- 
fci  au  peuple  fa  volonté,  & luy  faire  entendre  les  caufes  des  fubfidcs , & la 
ncccmté  en  laquelle  eftoit  le  Roy , & le  danger  des  guerres , qui  fenflam- 
moient  par  tous  les  coins  du  Royaume  : & faifbit  cecy  le  Roy  fçaehat  fort 
bien  que  des  Marez  eftoit  fort  en  la  grâce  du  peuple  Parificn . Or  l’Aduo- 
cat  cftant  à raffemblce  du  pcuplc,prcfcns  les  Prince”Mu  fang,  parla  aux  Pa- 
riflcns  en  telle  ou  fcmblablc  maniéré. 

Harangue  de  t Aduocat  du  Koy  aux  Parijîens, 
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E S principautez  & puiflànccs,commc  ainfi  fbit,qui  font 
de  l’ordônancc  & voulorttc  du  feigneur,qui  a fait  les  Rois  ie  l-mp» 
[Princes  &magiftrats,cômcfcsfubftituez&vicaitcs,pour 
I maintenir  la  police  & vnion  entre  les  hommes:  Auffi  font 

I celles  puiflanccs  à craindre,  rcucrcr,  & leurdoibt  on  faire 

&preftcrobciffancc:vcuquc  quiconque  refifte  à icelles  fcmble  vouloir 
contrarier,  & de  fàidfoppofc  à la  voufonté  de  Dieu.  Les  Royaumes, l’e- 
ftabliffcment  d’iceux,  la  continuation  de  leur  maiefte  &c  force,la  beauté  & 
fplcndeur  de  leur  excellence  confifte  en  la  fàgc  prouidcncc  des  Rois,  en  la 
loyauté  & foy  des  miniftres  d’iccux,&  cnl’oheiffancc  amiable  du  peuple.  m«- 
Cefte  prouidence  encore  giftcnccqucles  Rois  comme  guettans  les  mef- 
mes  aguets  de  fortune,fe  tiennent  fur  leurs  gardes  pour  la  confêruation  de 
leurs  cftats,paix  & repos  de  leurs  terres,  & liberté  de  leurs  fuicifts.Mais  les 
guerres  aducnantàqui  pcuucntou  doiuent  mieux  fadrcffcrlcs  Roisfic 
Princes  pour  fc  preualoir  contre  les  ennemis  que  à leurs  fuiedis , & à ceux 
qui  tiennent  leur  bien  de  la  libéralité  & courtoifie , ou  d'eux  ou  de  leur 
predeceffeurs  îEft-ce  exemple  nouuc.au  que  les  Roys  impofent  fubfidcs 
: nonaccouftumcz,oulcs  affaires  fcprcfcntcnt  de  grande  importancc?Qui 
I cftccluy  fiaucuglcquincvcoycbicnquelancceiritédutcmps,nonlacô-  ' 

I uoitife  des  Rois  ou  ambition  des  Princes  vous  a réduits  cntcleftat?  les 
. guerres  fc  pcuuent  elles  manier  par  contemplation?  non  non , il  y fiiult  les 
. cffc<fts:fè  pcuu^t  elles  conduire  par  opinion  de  richeffc?Le  vray  thrcfbr  y 
■ cft  neccfTaire:Car  l’or  cft  tout  tel  pour  la  guerre  que  les  nerft  pour  tenir  en 


lot 
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force  les  membres  & ioindures  du  corps. Vous  l’auez  veu,vous  l'auez  fen  " 
ty  & expérimenté  viuant  feu  de  bonne  & heureufe  mémoire  Ch.trlcsle  “ 
Quint  (que  Dieu  abfolue.)  Comment  cuft-il  chafTé  les  ennemis  de  fes  ter-  " 
reSjdeliurcfon  peuple  de  captiuitc,&vousMcflieurs  les  Parifiens,de  crain-  ” 
te,ll  Target  luy  eut  defFailly?Si  vous  luy  cuflîez  dénié  ledeuoir  des  fuieéls?  “ 
Certainement  la  France  fuit  efté  en  proy  éc , & pillage  à voz  anciens  enne-  “ 
misrfuft  efté  l'h.abitation  & demeure  des  eftrangers  ; & vous  errants  & va-  " 
gabonds  fans  bien  quelconque  p.ir  le  monde.  Le  temps  de  ces  guerres  ( di-  " 
rez  vous)eft  e(coulé,nous  fommes  en  repos, l’ennemy  ne  bouge  poît.Ceft  " 
alors  que  le  fage  fc  doibt  armer, quand  la  fonune  luy  donne  trefues.  Au  rc-  * 
Ile  qui  penfez  vous  qui  tienne  lAngloisenlà  maifon  (ans  nous  venir  in-  “ 
quieter,  que  les  (éditions  nées  & creucs  en  (es  terres  î Au  relie  n’c(l-ce  pas  ” 
le  dcuoird’vn  Prince  d’ayder  les  affligez  & les  conforter  de  (es  forces  & “ 
fortunes  ? Monfeigneur  dAnjou  Regent  en  France  e(l  faiél  heritier  de  Si-  “ 
cile  par  la  Roine  Ieâne,affligcc  & chafléc  de  fon  pais.  Sçauriez  vous  mieux  ” 
employer  voUre  (ècoffrs  qu’à  l’exaltation  d’vn  tant  bon  & excellent  Prin-  ” 
ce  que  le  Seigneur  Regent? En  auez  vous  vn  plus  affeélé  à vous  foulagcr  Se  " 
tenir  en  voz  immunitez  Sc  priuileges  que  luy  ?S’il  ed  riche  Sc  grand,la  Fra-  • 
ce  fen  fcntira,la  religion  Chrediéne  en  (éra  mieux  feruie,lors  que  luy  imi-  “ 
tant  (es  predecedeurs  feruira  de  rempart  en  (es  terres  cotre  l’inlolentc  pui(^  “ 
(ànce  des  infidèles.  Mais  venons  au  poindl  : Le  Roy  (e  plaint  de  vous  Sc  de  " 
voz  façons  de  faire  : Il  accule  vodre  opiniadreté  de  ce  qu’il  (cmble  qu’en  “ 
priant  fit  maiedé  vous  vouliez  vferdc  forces,  & obtenir  violemment  ce 
qu’auec  humilité  vous  luy  demandiez.  Toutesfois  n’ayant  point  elgard  à ” 
la  malice  des  feditieux  Sc  perturbateurs  du  repos  public,  m.iis  contemplât  " 
la  (împlicité  des  bons,  Sc  priere  de  ceux  qui  (e  dilent  affligez,  il  ed  content  * 
vous  remettre  ce  tribut , 6c  (e  contenter  d’vne  bonne  volonté  pour  l'aduc-  " 
nir  : fafléurant  que  tout  ainli  que  vous  le  trouuez  amiable  Sc  débonnaire , ” 
voire  ployable  à voz  requedes  que  vous  ferez  le  femblablc  à (bn  endroicl  “ 
lors  que  là  maiedé  aurabefoing  de  vodre  aydcSc  (ccours.  Penfez  Mef-  * 
(leurs  les  Parifiens,6c  croyez  que  Dieu  vous  a odé  vn  bon  Roy  pour  vous  " 
en  donner  encore  vn  meilleur,  lequel  par  nouuelles  ordonnances  elpere  • 
Sc  fattend  renouueller  le  plaillr  de  les  fuieéls , defquels  il  ne  demâde  point  * 
la  ruine  ny  dedruéliô.Car  puis  qu’il  ed  padeur  du  peuple  François,il  vcult  * 
bien  que  Ion  le  cognoide  doux  Sc  débonnaire,  non  loup  ou  deuorateur  de  " 
(es  brebis.  Rcde  donc  que  chacun  fc  retire  en  (à  maifon  vers  (à  femme  Sc  " 
enfiins.quc  chacun  fcxercc  en  la  vacation  en  laquelle  Dieu  l'a  appcllé,  fans  ” 
faire  troubles  ny  feditions,  ains  vous  contentez  que  le  Roy  ed  content  de  “ 
vous,  que  les  Princes  vous  ay  ment,  que  vous  ferez  (bulagcz  tant  que  vo-  " 
dre  obcidance  flelchira  fous  les  iudes  commandements  de  la  maiedé  du  * 
Roy.  " 

Lon  cuidoit  bien  que  les  douces  paroles  de  l’Aduocat  culTcnt  flclchy  ce 
peuple  furieux.  Mais  quelques  vns  des  plus  mutins  Sc  mefehants  y adi- 
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Iloient  à ccfte  (èulc  intention,  que  fi  le  peuple  le  laiflbit  aller  pat  la  perfua- 
fion  & allichemcnt  dudift  des  Marcs  ils  recommenccroient  le  ieu.Ainfi  la 
harangue  finie,cesgalands(e  ruent  dans  les  mailbns  des  mifcrables  luifs, 
qui  lètenoientpourlorsà  Paris.  Et  là  ils  commettent  toutes  melchance- 
tez  & pillerie,nc  pardonnants  à fexe  ou  aage  quelconquc.Cecy  fc  fuft  peu  ^ 

exeufer  fiirla  haine  que  le  peuple  portoit  à l’opinialtre  & fuperftitieulè  crfiHù- 
perfuafionde  ce  peuple  maudiftôc  infidèle,  fi  la  rage  de  cefte  multitude 
efFrencen’euftpafleoutre.Car  non  contents  d’auoir  faccagé  les  maifonsSc 
biens  des  luifs,  ils  le  lancèrent  fiir  les  Changeurs  & Banquiers,  defquels  ils 
volèrent  l’orjl'argent  &c  mônoy  e.  Et  pour  plus  croiftre  le  delàftre  des  pau- 
ures  deualifez , ils  rompirent  & bruflerem  les  liures  des  railbns  & ccdules 
ttouuée  aux  threfors  des  làccagez.Le  Roy  feit  faire  & proclamer  vn  Ediâ 
fur  la  dcliurance  des  luifs  &z  de  leurs  enfants,  auquel  fût  obey  à grand’  for-  /"y,!** 
ce,&  non  fans  murmure  dudidl  peuple  agite  de  furie.  L’Exemple  de  telle 
folie  felfenditpar  toute  la  France,  tellement  qu’il  n'yauoit  ville  qui  n’en 
fentift  le  vent,&  qui  ne  refùlàff  à conférer  & contribuer  aux  tributs  demâ-  France. 

dez,veoyant  bien  a quoy  tout  cecy  tendoit:&  que  la  guerre  de  Naples  vnc 
fois  commencée  ne  pourroit  prendre  fin  (ans  grande  euacuatiô  de  deniers 
de  Frâce.  Et  afin  qu’on  n’impute  point  cela  à l’infelicite  des  Princes  & mal-  . . 
heur  du  Roy  : ou  qu’on  ne  pente  point  que  les  Gouuerneurs  exigeaflent  vexétfar 
plus  que  de  raifbniceft  orage  de  feditiô  pour  mcfme  caufè  en  mefme  téps 
courut  par  diuerfes  contréesinommcmcnt  en  Angleterre  : où  le  Roy  aufli 
cfloit  icune  & gouuemé  par  le  côtcil  & tutelle  de  tes  oncles:  defquels  l’aif  f4tx  éiuec 
né  Duc  de  Lcnclaftrceftantalléen  Efcoflc,ou  pour  rcnouuellerla  paix,ou 
bic  faire  trefùes  auec  le  Roy  Efcolfois.Lcs  vilains  & païfansdrefTerent  vne  chefiesmn 
partie  fi  fiinglante  par  la  conduiefe  d’vn  prcflre  nommé  lean  Valle,  que  le 
Roy  fe cuida  veoir  vne  fois  & fans  vie  & fans  couronne.  Et  procédèrent  fi 
auant  ces  rufbques  qu’ils  entrèrent  auec  vnc  grande  armée  dans  Londres , 
où  ils  bruflerent  les  prifons  & lieu  de  plaidoy , qu’ils  appellent  l’Efciquier 
& iufticc  du  Roy;&  paflerent  outre  ailîegeât  le  Roy  en  fon chafteau  auec 
menaces  de  ne  fortir  de  là  qui  n’eufloéfroyé  leurs  requeftes.  Le  Roy  crai- 
gnant la  fureur  & enragé  populaire,  y voulant  procéder  par  douceur  leur 
enuoya  fbn  Chancelier  l’Archcuefque de  Cantorbie, lequel cxpofànt  la  caliurlie 
volonté  du  Roy  au  peuple  fut  mifèrablemcnt  occis  auec  vnc  bonne  trou-  f^f>encelter 
pc  de  grands  Seigneurs  qui  cfloient  fbrtis  en  fà  compagnie.  Ettoutesfois 
Dieu  quilaiffequelquesfois  tomber  les  Princes  en  quelque  péril  pour  leur  .Xticgene 
faire  cognoiflre  leur  faultc , n’oublia  point  le  Roy  Anglois , ains  le  deliura 
de  ce  péril  par  le  faift  généreux  ôchardy  de  Guillaume  Valuorth  Preuoft  rahunh 
de  Londres,  lequel  faadrcfTa  à lean  Straue  Capitaine  ôc  Colonncl  de  cefte 
armée  ramafféc , lequel  en  prefencc  du  peuple  qui  cftoit  dc-ja  refroidy  de  ^ctUmûl 
fà  fijrieufe  chaleur  il  occit  : pourcc  qu’il  parloit  moins  rcueremment  qu’il  mutmecot 
ne  deuoit  de  la  perfonne  Sc  maiefté  de  fon  Prince.  La  hardiefle  de  ceft  atfc 
intimida  ainfi  le  peuple  qu’vue  partie  print  la  fuite  & fe  retira  à fbn  labou- 
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mge , les  autres  cnuoycrcnt  ^ensau  Roy  pour  auoirpardon  de  leur  fotte 
& mal  confiderce  cntreprinle.  Ce  que  leur  fût  odroyé  apres  auoir  toutes- 
foisfaid  punir  vn  grand  nombre  de  ceux  qui  auoienteftéautheurs  delà 
conlpiration  & mutinerie.  En  Languedoc  encore  apparat  le  feu  de  ces  fo- 
lies: Car  comme  tous  les  oncles  du  Roy  euflent  autnoritc  & prééminence 
au  gouucrnementjle  fcul  Duc  de  Berry  Prince  affable,  liberal,  magnifique 
& amateur  des  bons  efprits  reftoit  fans  charge  & comme  rédigé  à nombre 
de  rien. De  quoy  luy  fe  plaignant, qui  auoit  li  bien  monftrc  fâ  valeur  & bô 
vouloir  de  profiter  à la  couronne  viuant  fbn  frere  Charles  le  Quint.  A ce- 
lle caufe  pour  le  contenter  Ion  luy  donna  le  gouuemement  de  Languedoc 
& de  Guyenne:au  moins  ce  que  le  Roy  y tenoit.  Vous  auez  veu  par  cy  de- 
uant  comme  le  Duc  dAnjou  y auoit  efte  mis  gouuerneur,  & que  pour  les 
exadions  qu’il  y fiifoit,lc  peuple  feftant  plaind , le  Roy  fage Tauoit  ( à la 
requefte  du  païs)  delappointé  d’icelle  charge , fie  y auoit  mis  en  fbn  lieu  le 
Comte  de  Foix. Lequel  fçaehant  que  le  peuple  de  Languedoc  n’endurcroit 
point  d’autrcgouucrncurquelcDuc,  foffrit  leur defenfeur,  fie  veinten 
armes  : contre  le  Duc  de  Berry  qui  auffi  y venoit  à main  armée  pour  l’iniu- 
re  qu’il  pretendoit  auoir  rcceu  des  Ocitains(ainfi  fappclloit  iadis  le  peuple 
de  Languedoc)  tant  pour  le  refus, que  pour  l’accufcr  d’eftre  exadeur,  fie  de 
mal-mener  fbn  peuple.Le  Comte  f’accointa  deux  ou  trois  fois  des  gens  du 
Duc,  fie  defeit  quelques  bandes.  Mais  à la  fin,  foit  qu’il  fc  fafehaft  de  faire 
les  fr.ais  de  la  guerre , ou  qu’il  euft  crainde  que  le  Roy  (côme  il  l’euft  faid) 
ne  fentrcmellaft  en  la  matière  pour  le  fccours  de  fbn  oncle , que  aufll  que 
le  Duc  fie  Comte  curent  intelligence  fccrette  fie  accordèrent  entre  eux , il 
fc  defnieit  dudid  gouuerncmcnt  apres  auoir  toutesfois  remonftré  au  peu- 
ple que  les  Rois  eftoient  plus-tort  rtcchis  à bien  tnider  les  peuples  parl’o- 
beiflance  de  leurs  fuieds,quc  par  leurs  forces  : Qinls  deuoient  receuoir  le 
Seigneur  Duc , lequel  les  traideroit  à l’aduenir  auec  telle  courtoifîc  qu’ils 
auroient  dequoy  f e contenter  de  luy. Que  fils  vouloient  fopiniartrer,il  fc- 
roit  bien  ficile  de  les  v.aincre  vnc  fois  ou  deux  enbataillc:mais  qu’à  la  lon- 
gue ils  fuccomberoient  au  fiixiQiTik  aduifàflcnt  bien  à Icuraffairc:  quant 
a luy  ilertoiten  deliberation  d’obéir  à la  volonté  du  Roy , fie  de  céder  la 
place  au  Duc,puis  que  c’ertoit  leplaifîr  fie  du  Roy  fie  de  fon  Confcil.  Ainfl 
fut  amorty  ce  trouble , afin  que  la  France  veirt  la  tragédie  qui  fc  ioüoit  en 
Italie  par  le  Hôgre  fur  la  mcc  de  leanne  Roine  deNaplcs. Laquelle  veoyat 
que  Charles  nepucu  du  Roy  Hongre , quittant  la  Marque  Treuigiennea- 
pres  l’accord  fàid  auec  les  V enitiës  ertoit  entré  en  Tofcane,fie  f eftoit  fâify 
de  la  ville  d’Arezze,  fous  prétexte  d’accordcrles  diffcrcts  d’entre  les  Guel- 
fes fie  Gibelins,fc  maria  auec  Othon  Duc  de  Brunfiûcq.  Et  ce  pendant  que 
le  Duc  fc  mettoit  en  deuoir  de  fècourir  fbn  cfpoufè,  elle  prcficc  par  Char- 
les fc  retira  à Neuf  chartcl,  où  le  Hongre  la  veint  aflieger.  lurtc  iugement 
de  Dieu  fur  la  Roinc:Car  combien  que  l’Allcman  teint  comme  aflicgé  cc- 
luy  qui  tenoit  enfermée  la  Roine,  fi  crt-cc  que  le  Hôgre  en  vnc  faillie  qu'il 
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fcit  fur  le  Duc  de  Brunfiiicq  defeit  la  plus  part  de  Con  camp,  & contraignir 
la  miferable  Princeflc  de  fe  rendre.  La<|uelle  vcoyant  que  le  fecours  Fran- 
çois ne  venoit  point  & que  nul  elpoir  i'offroit  à ion  eiî>ritromba  entre  les 
mains  de  ion  ennemydaquellc  il  rcit  mourir  en  priibn.  En  quoy  plufieurs 
contemploient  fie  iugeoient  la  iufte  querelle  du  Pape  Vrbain , diiânts  que 
Dieu  dcmonftrapar  cela  que  ceux  qui  impugneroient  cefte  eleflion , fe- 
roicnr  en  danger  d'endurer  vn  pareil  mal-heur.  Ce  pédant  Louys  d’Anjou 
ne  ceflbit  d’embrafler  fie  pouruiyure  l’expcdition  Napolitaine , ny  le  Pape 
Clément  de  l’inciter,  luy  mettant  deuant  les  yeux  la  mort  indigne  de  celle 
qui  luy  auoit  faiél  la  donation.  Et  afin  qu’il  peuftplus  facilement  aduenir 
à ion  (ouliait,le  Pape  (ne  (çay  de  quel  droiét)  contre  tout  bon  exemple , fie 
aupreiudice  de  les  fucceifeurs,  luy  donna puifl.ince  deleucrlcs  décimés 
fur  les  gens  d’Eglife,  nonobftant  les  oppofitions , appellations  fie  protefta- 
tions  faiétes  tantpar  les  Prélats  que  Vniuerfitez  de  France.  Laquelle  pro- 
uince  eftoit  griefuement  agitée  parl’auarice  fie  conuoitiièdes  Cardinaux 
qui  fiiy uoient  Clément  Antipape.  Car  fins  qu’on  euft  reipeft,  aiçauoir , 
vertu , ou  lainéletc,  tous  les  bons  bénéfices  du  Royaume  tomboient  en  la 
gueule  de  ces  loups.  Dequoy  l’ Vniuerfitc  de  Paris  marrie,  en  fcit  faire  les 
rcmonftranccs  au  Roy.  Mais  quoy îLeur  force  eftoit  trop  foiblc,  leur  cré- 
dit de  peu  d’cfteél,  où  ils  auoient  pour  aducriàireceluy  du  vouloir  duquel 
dependoienrtous  les  aflàircs  du  Royaume  : lequel  fembloit  banriller  pour 
Clement  contre  tout  le  refte  de  la  chreftienté,  eftant  prcfquc  le  furplus  des 
Rois  approuuants  la  caufe  fie  cleâion  d' Vrbain , contre  l’opinion  du  Roy 
Charles  qui  (cul  tenoit  le  party  de  celuy  qui  fc  portoit  pour  Euelque  vni- 

- ucrfèlde  l’Eglilc.  Or  les  Amballadcurs  de  tous  les  Rois  propoferent  au 

- Roy  qu’il  veit  quelle  eftoit  la  ficc  de  l’Eglifc  durant  ce  fchi(mc:qu’il  eftoit 

- mal-(canc  à luy  qui  portoit  tiltrede  trc(-chrefticn,  de  nourrir  le  diuorcc 

- entre  les  fidcles  à l’appctit  de  celuy  Antipape  qui  auoit  efte  efleu  clandefti- 
« nement.  Que  tous  les  Rois  & Princes  delqucls  les  Ambafladeurseftoient 
« en  France  auoient  par  l’aduis  fie  meure  deliberation  de  leurs  Prélats  fie  do- 

- «ftcurs  faiél  dilcuter  la  matière  des  c'ontendants  : fie  qu’on  auoit  trouuce  la 
« caufe  d’Vrbain  iufte  fie  légitime.  Etpourccprioient-ilstousenfèmblela 
« maicftc  du  Roy  qu’il  luy  plcuft  (c  déporter  de  l’obeiflàncc  de  Clément  An- 

- tipapc,5e  (Vnir  auec  l’opinion  des  autres  Rois  : Icfquels  ne  pouuoicnt(fans 

- offenfer  leur  cô(cicncc)auoir  paix,confcderatiô,  ou  alliance  auec  vn  fchÆ 
» matique  ou  fauteur  d’iceluy.  Que  c’eftoit  le deuoir  de  tout  fidelequcd’o- 
» fter  fie  le  (cand.ilc  fie  les  occalions  d’iccluy.  Le  Duc  d’Anjou  qui  fc  fentoit 
f.  pinfer  fans  rire  ne  fiit  guère  content  de  telles  ouucrtures  : ce  qu’il  monftra 
« par  fà  rcfponfc:  difànt  que  le  Roy  de  France  n’eftoir  pas  fi  peu  foigneux  ny 
« de  faconfcience,ny  de  Ion  honneur  ou  rcputation,qu'au  parauantqucfui- 

- urc  le  party  de  Clément,  qu’à  grand  ton  ifs  nommoient  Anripapc,  il  n’cuft 

- appelle  fon  confeil  fie  gens  plus  fçauans  du  Royaumc(où  là  Dieu  mercy,la 
« fcicncc  eft  fi  copieufe , qu’il  en  a pour  difperfcr  aux  eftranges  nations  ) par 
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l’aduis  lâind  & làindc  opinio  dciquels  il  aurait  vcu  que  l’clcdion  faidc  à 
Rome  de  Barthélemy  de  Naples  Archeucfque  de  Bar  cftoit  illégitime , & 
nlélejle»  contre  les, Canons  y ayant  cité  procédé  plus  par  force  & crainte  du  peuple 
Romain, que  par  voyc  du  fainél  Efprit,&  deue  elcétion.  Au  contraire  Clé- 
ment auoit  cité  cfleu  librement  & làns  fubornations  citants  les  Cardinaux 
en  leur  liberal  arbitre  de  créer  qui  bon  leur  femblcroit.Et  que  fi  le  feu  Roy 
Charles  auoit  défendu  la  caufe  de  Clément , le  Roy  fon  fils  ne  pretendoit 

fioint  faire  ce  tort  aux  cèdres  & mémoire  de  fon  perc  que  de  callcr  & abo- 
irvnc  ordonnance  fi  làinéte.  Quant  à la  roupturc  de  l’alliance  pour  ceft 
elFcétjlc  Roy  ne  vcoit  pourquoy  vous  la  dcuicz  faircrcar  la  confédération 
qu’il  a aueclc  Roy  de  Hongrie  ne  procédé  point  du  profit  qu’vn  Prince 
puillc  cfperer  de  l’autre , feulement  pour  la  noblcflc  & affinité  d’entre  les 
predeceircurs  des  deux  mailbns.  Qujuit  au  Roy  de  Callille , le  Roy  fclha- 
nit  fort  queluy  régnant  par  le  fcul  bénéfice  & fccours  des  armées  Fran- 
frtùtHie  çoifes,  il  Icparc  en  chofes  fi  iullcs  Ibn  aduis  de  l’opinion  des  nollrcs.  Soit 
que  foit,  le  Roy  veult  la  paix  à tous  fc  rclcruant  la  paix  de  là  confcience  à 
lafüittedu  Pape  approuuépar  l’Eglilc  Gallicane:  priant  tous  les  Princes 
de  lentir  mefinc  queluy,  qui  ne  faifoit  rien  làns  railons  grandes  & appa- 
rentes : Iclquellcs  Il  chacun  vouloir  peferpourroit  rcülfir  au  profit  & re- 
pos de  toute  la  Chrellicnté.  Ainlt  fut  ce  confeil  rompu.  Ce  pendant  Mon- 
icigneur  le  Regent  ne  repofoit  point , ains  tentait  tous  les  moyens  d’amaf- 
fer  deniers  pour  drclfcr  vnc  grande  armée  laquelle  il  pretendoit  ( comme 
il  feit  fans  guère  profiter)  palTcr  en  Italie.  Or  penfoit-il  que  le  temps  eull  a- 
doucy  l’opinion  de  la  populace  & que  dés  lors  ilpourroit  tirer  deniers 

Eourfonemprinlcfous&aunomdu  Roy.  Et  pour  celle  caufe  il  feit  pu- 
licr  que  le  Roy  auoit  ordonné  que  de  toute  chofe  expolee  en  vente,  il  Ic- 
ucroit  le  vingticfinc.  A quoy  f oppolcrent  franchemet  & fans  rien  délayer 
ceux  de  Paris, d’Amyens  & Rouen.  A l’exemple  dcfquels  le  formalifercnt 
KiHtnftf.  le  furplus  des  villes  & pais  de  France.  Voila  iulquesoù  Limbition  de  dc- 
/•Îj  niers  attire  le  coeur  des  hommes  : & comme  de  bons  & débonnaires  elles 
les  rend  infupportables  & tyrans.  Ccll  excellent  Prince  le  Duc  d’Anjou, 
ains  que  full  ^pcllé  au  nom  & tiltre  de  Roy  elloit  pacifique , doux  & dc- 
fenfeur  des  .affligez  & vray  patron  du  peuple.  Mais  aulfi  toll  que  le  Pape 
luy  mentionna  ce  nom  Royal,&  luy  meill  en  telle  la  conquelle  dcNaples, 
il  ne  cclTa  d’affliger  le  peuple  par  tailles  & fubfides.  Aulfi  les  mal-heurs  qui 
fen  enfuyuirent,mollrerent  les  effeéls  qu’apporte  quant  & foy  celle  dam- 
nablc  &vcnimculècoleuure d’ambition.  Le  Regent  nonobllant  l’oppofi- 
tion  des  villes  perfilla  en  Ion  opinion  : toutesfois  fellàya-il  encore  de  faire 
trouuer  bonne  celle  impofition  par  Ican  des  Mares  Aduocat  duRoy,& 
rltrrtJeU  ‘^''n  Geiitil-liomme  Parificn  Pierre  de  la  Riuiere  ( d’autres  l’appellent  dfr 
rimerrtJii  Villiets.)  Mais  Ics  Patificns  qui  cognoilfoient  bien  l’importance  du  faiél, 
Je  riiüers.  ^ ^ qucHg  confequence  il  pouuoit  tourner  refiifent  encore  la  contributio 
de  tel  fubfide.  Le  Regent  ne  cclTc  ncantmoins  de  cptinuer  & faire  Icucr  les 
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deniers  à force  ou  de  gré , Or  feftoit  le  Roy  retire  à Melun , fàlché  de  ces 
efinotions  populaires  ,&  plus  encore  ^ource  qu’il  n’eftoitenaagepoury 

f)ourucoir:fe  hiilânt  fort  que  luy  venu  a Ibn  temps  y mettroit  tel  ordre  que 
on  n’y  trouueroit  que  redire.Eftantdôcle  Roy  ablcnt,le  peuple  plus  Har- 
dy & moins  obeiflant  aux  officiers  Royaux, le  mutine, reuolte  & faid  for-  stiiûm 
ce  à ceux  qui  leuoient  le  tribut.  Et  fclchauffa  Ci  bien  celle  folle  multitude,  * 
qu’apres  auoir  occis  celuy  qui  leuoit  les  deniers  royaux  elle  alla  en  la  mai- 
Ion  de  la  ville , rompit  les  portes,  print  les  armes  qui  eftoient  à l’hollel  pu- 
blic : Entre  autres  quelques  maillets  de  plomb  qui  y auoient  elle  mis  par 
Hugues  Aubriot  eltant  Preuoll  de  Paris.  Et  pour  celle  caulc  les  mutins  & 
lcditicux,furct  par  mefpris  & mocquerie  appel  lez  les  Maillorins.  Auec  ces 
maillots  celle  furieufe  multitude  alîbmmoit  les  miferables  colledeurs  du 
fublîde,  lins  auoir  relbed  ny  aux  perlbnnes  ny  aux  lieux:  car  ils  malTacre- 
rent  fürieulcment  vn  de  lès  officiers  dans  l’Eglile  Saind  laques  de  la  bou- 
cherie, tenât  l’image  de  la  vierge  Marie  embralTée.  O quelle  delrailon  c’ell  Mkhm»-' 
depenlcr  trouuerrailbnàvndefcljseré!  Voilapourquoy  ôcl’Euelquede 
Paris,&  les  plus  riches  & puilTantSjrabfcntcrcnt  emportants  ce  qu’ils  pou- 
uoient  de  leurs  biens,car  ils  veoyoient  bien  que  cecy  ne  celTeroit  pas  pour 
fl  pcu.Ce  qui  fu  t fiiit  félon  leur  opiniontCar  la  populace  vagante  & agitée 
comme  vn  maniacle  que  l’elprit  conduid , apres  auoir  tendues  les  chaînes 
des  rues,  alla  aux  priions  Royalles,  oùelledeliura  toutes  fortes  de  crimi- 
nels. Apres  fenvont  aux  priions  de  l'Euefque  d’où  ils  tirèrent  Hugues  Au- 
briot,celuy  quiauparauanty  auoitellé  condamné  à perpétuité,  pour  le  Uiun'ftm 
faid  & crime  d’herefie,  ainfi  que  delTus  a ellé  did.  Celluy-cy  fcirent-ils 
Capitaine  & condudeur  de  leur  rage  & fedition,&  luy  commandèrent  de 
fe  laillr  du  fort  de  Conllans,  où  fembouche  la  Marne  dans  Seinc,afin  que 
par  là  on  ne  leur  peull  nuire , ainfi  qu’auoit  laid  d’autres  fois  Charles  le 
Quint  eftant  Daulphin , lors  que  ceux  de  Paris  fuyuoient  le  party  du  Roy 
de  Nauarre.Cc  fut  ce  Hugues  Aubriot  qui(ellant  Preuoll  de  Paris)  feit  ba  « 

Ilirlcs  murs  de  la  ville  vers  la  porte  faind  Anthoinc:à  la  diligence  &indu- 
ftrie  duquel  le  référé  la  fiidure  du  pont  làind  Michel,du  petit  Pont,  & pe- 
tit  Challellet.  Ce  pauure  Seigneur  quoy  qu’il  le  veit  en  liberté  & chef d’vn  " 
peuple:toutesfois  recors  du  palTé,  veoyant  que  le  vent  d’vne  feditio  fe  pat 
febientoll,lçachant  que  le  peuple  ayant  foilly  les  Rois  nefen  prennent  Ufîtsuà 
point  à la  multitude , mais  que  la  tempelle  tombe  fur  la  telle  des  condu- 
deurs  & chefs  des  mcnécs,le  foir  que  le  peuple  le  conduit  en  fon  logis,c5-  jfSC.  ‘ 
manda  à chacun  de  venir  lendemain  vers  luy  à fin  de  veoir  ce  qui  leroit  à 
faire.Les  ayans  ainfi  apallez  le  retira , & la  nuid  mefme  fen  fuit,  fans  que 
depuis  on  entendill  de  luy  aucunes  nouuelles . V oila  l’efmeutc  de  Paris.  A i 

Roüen  feirent  encore  pis  : Ca^  outre  le  crime  de  fedition  & reuolte  qui  fe 
pouuoit  couurir  fur  ce  que  le  Roynclçauoitquedecesexadions,iJsc5- 
mirent  vn  crime  public  de  leze  maiellé:  creans  en  melisris  & derifion  de  la 
maiellé  npyalc  vn  Roy,  lequel  ils  afleirent  fur  vn  throlhc,  & luy  feirent  <**«»•. 
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prononcer  vn  Edidpar  lequel  il  abolifl'oijccluy  que  le  Seigneur  Regent 
auoit  faiâ  publicr;oAant  tous  fubfides,  gabelles,  tributs  & peages  aux  ha- 
bitants & peuple  de  Roüenrlcfqucls  il  vouloit  que  fùflcnt  libres  & francs 


r 

le 


lUK. 


de  tailles. Et  afin  que  fà  Royauté  tlift  plus  fiable,  il  commanda  qu’on  meifl 
entre  les  mains  de  fes  officiers  la  maifbn  de  la  ville.  Mais  ainfi  que  la  po- 
ulace  faifoit  deuoir  de  forcer  le  lieu , la  garnifon  qui  y clloit  pour  le  Roy 
es  rcieéla  à leur  grande  confûflon  & dommage.  Le  lendemain  de  la  fliittc 
d’Aubriot  les  feditieux  de  Paris  refroidis  & comme  hors  d’eux-mcfmes, 
KfjftntMct  commencèrent  à cognoillre  leur  péché  &:  fc  repentir  de  leur  faulte,veoyâs 
JceeüUJt  qu’il  (croit  impoffible,  quand  bien  l’auroient  délibéré,  de  tenir  fort 
contre  les  forces  du  Roy.  Pourccplus-tofl  que  tard  pcnfcrcnt  qu’il  feroit 
bon d’appaifer  le  iuftccourroux  du  Prince.  Etpourccfl  cffcélils  faddref 
ferentà  icandes  Marcs , le  priant  de  porter  parole  d’obcifl'ancc  au  Roy, 
& fupplier  fâ maiellé d'auoir  pitié  de  fon  peuple,  & luy  pardonner  celle 
faultc  : lequel  fc  fousmettoit  à tout  tel  & mifcricordieux  chafliment  qu’il 
plairoit  à là  maiellé  d'en  faire . Ican  des  Marcs  apres  auoir  aigrement  &c 
éloquemment  repris  leur  folie  & rcmonllré  la  granité  du  crime  qu’ils  a- 
uoient  perpétré,  leur  promit  Ibn  deuoir  & diligence  .à  appaifer  la  cholcre 
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du  Roy  & guérir  la  maladie  dangereufe  qui  (croit  ( fans  l’ayde  de  Dieu) 
caufe  delà  ruine  delà  ville  & habitants  de  Paris.  En  ce  confide  la  différen- 
ce d’vn  fage  à celuy  qui  ne  faiâ  rien  par  confcil,  veu  que  l’homme  prudent 
ne  faid:  ou  doibt  faire  iamais  chofe  pour  laquelle  il  luy  faille  dire , le  ne  le 
penfois  pas  fairc-.ou  bien, le  m’en  repens  : Car  ce  mot  de  repentir,  emporte 
quant  à (by  vne  faultc  precedente.  Par-ainfi  l’homme  bien  confidere  ma(^ 
cne  longuement  les  matières  &lcspoifc  diligemment  auant  que  mettre 
la  main  a l’ocuurcdà  où  au  contraire  le  fol  & téméraire  court  apres  fes  deC- 
(cins,  &fc  lance  indifféremment  aux  périls  fins  contempler  ny  la  nature 
d’iccux,ny  à quelle  confcqucncc  ils  peuucnt  tourner.  Auffi  la  fin  leur  faid 
(entir  quelle  a c(lé  leur  folie.  Comme  bien  expérimentèrent  ceux  de  Paris, 
Icfqucls  cogneurent  que  encore  que  le  Roy  fi.i(l  icunc , (î  auoit-il  la  telle 
affez  (âge  & la  fortune  heureufe  pour  reprimer  leurs  fiirieufcs  folies  : Ican 
des  Marcts  donc  accompagné  d’vne  bonne  troupe  des  plus  grands  de  la 
villc,qui  n’auoicnt  point  confenty  à la  fedition,  alla  vers  le  Roy  (qui  cdoit 
pour  lors  au  bois  de  Vincienne)  deuant  lequel  accoudrédeducil  & tout 
cfplouré,  il  feid  cede  harangue  & oraifon  pour  le  pardon  du  peuple  & ha- 
bitants de  Paris. 

Hurangitdelean  des  Mares  au  Koy. 

A vertu , qui  cd  le  plus  à louer , & recommander  en  vn 
Prince , Sire,  c’ed  celle  qui  gaigne  le  cœur  S:  volunté  des 
hommes, & que  les  (âges  ont  appellé  clemécc.  De  laquel- 
Ica  edé  iadis  tant  recommande  ce  Iules  Cclar,  qui  mefinc 
pardonna  à ceux  qui  l’auoicnt  pourfuiuy  en  toutes  ma- 
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iiicrcs:&  de  laquelle  cftoit  orne  feu  de  bonc  mémoire  Charles  le  Sage  vo- 
ftre  prcdcccflcur , qui  tant  de  fois  olFenie,  aimoit  mieux  fê  rcicntir  de  l’in- 
iure  à luy  faidfc  que  porter  tiltre  de  crucl.Ccft  celle  venu  qui  maintient  le 
iceptre  &:  couronne  des  Rois , qui  retient  le  peuple  en  deuoir,  & le  pais  en 
lobciïlàncc  des  (upericurs . le  fcay  bien,&:  qui  l’olcroit  nier  deuant  voftrc 
maiefté  î le  Içay  que  le  peuple  meipriiânt  le  commandement  de  fon 
Prince  efl:  grandement  punillàblc  : Et  que  à plus  forte  raiibn  Ion  doibt 
chafticr  ceux  qui  procèdent  par  force  à rcfilter contre  l’Edit  du  Magi- 
llrat,  lequel  Dieu  a cllcu  pour  le  chaftiment  des  mauuais , & fuppon des  Dlnur- 
bons  : Mais  côme  Dieu  elt  tout  bon  & mifericordieux, comme  i 1 cft  tardif 
à vengeance , comme  lentement  il  procédé  à la  punition  des  péchez  : 
comme  il  regarde  en  pitié  ceux  qui  le  repentent  : Vous,  Sire,  qui  eftes 
fon  miniftre , fon  vicaire,  & lieutenant,  a l’exccation  de  fà  volunté  for  le 
peuple  à vous  commis,aurez  compafl'ion  de  la  folie  &c  témérité  d’vn  peu- 
ple plus  agité  de  dcfofpoir  & forie,que  de  malice  délibérée  de  contreuenir 
a voftrc  commandement . Voftrc  maiefté  veoirafil  luy  plaift  larcpétancc 
de  ceux  qui  ont  ofFenfé,dilfimulcra  pour  quelque  temps  l’aigreur  de  fon 
couroux:  appailcra  ce  feu  foditieux  parles  moyens  les  plus  doux  qu’il  fora 
pofliblc.Nous  voicy,Sirc,prcfts  à ouïr  voftrc  fontence  for  le  peuple  de  Pa- 
ris,qui  confofle  auoir  failly,vraycmcnt  &c  malhcurculcmét  a il  failly,vfont 
de  tels  forfaits  & crimes  cotre  les  officiers  de  voftrc  maiefté  : Nous  voicy. 

Sire,  attendât  voftrc  miforicorde,pour  le  mefone  peuple  qui  vous  requiert 
mercy:  Nous  voicy,quoy  que  innocents  & non  coufpabIcs,prefts  a endu- 
rer pour  le  lâlut  de  noftre  ville , laquelle  ne  Içay  par  quel  delaftre  a tourné 
vifage contre ccluy  quelle deuoit  regarder aucc admiration  & rcuerence. 

Or  quand  voftrc  maiefté  penfora  bien , qui  &:  quels  font  ceux  qui  ont  cfté 
autheurs  de  celle  folieivous  veoirez  que  c’cftla  lie  d’vn  peuple  lans  raifon: 
ce  font  des  Artilâns,Facquins,&  gens  de  peu  d’eftat,qui  ne  méritent  qu’on 
les  nomme  ou  incorpore  dans  le  foin  & roolle  des  citoyens . Et  toutesfois 
ie  confcfl'e.  Sire,  que  la  fàulte  qu’ils  ont  commife  cft  grande  : Mais  de  tant 
plus  vous  pardonnerez , voftre  mérité  fora  plus  pand , & voftrc  vertu  &c  j 

courtoilîe  plus  loüée,&  le  délinquant  plus  oolige  à vous  rccognoiftre , & 
publier  auec  la  faulte  la  clcmencc  à nulle  autre  focondc,de  fonRoy  & fou- 
uerain  feigneur.  Voftrc  ranc,  l’aagc,&:  la  làifon,Sirc,vous  admoncftentdc 
préférer  milcricordc  à iugement.  La  caulc  requiert  iuftice,  ie  le  vcoy  bien,  • ^ 

le  fait  demande  punition,ic  l’accorde, l’exemple  pourl’aducnir  prefuppofo 
chaftiment , ie  le  confefle:  Mais  auffi  fiult  que  voftre  maiefté  laifle  l’igno- 
rante multitude , & fattaque  aux  chefo  de  la  conlpiration , Iclquels  punis, 
donneront  tel  elpouuentemcnt  aux  foruiuants , que  la  Rep.  fora  en  repos , 
le  peuple  obcillîmt,  & voftrc  maiefté  honnorée  &c  foruic,  comme  la  raifon 
& voftrc  excellécc  le  rcquierét.Là  où  Ci  Ion  fo  pred  à la  multitude  ce  foroit 
allumer  Si  enflamber  le  feu  à demy  cftaint.  le  ne  fuis  pas  venu.  Sire,  pour 
vous  dôner  confoil,mais  bien  pour  prier  & fupplicr  voftrc  maiefté  d’auoir 
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pitié  de  ce  milcrable  peuple, lequel  fcrepent,lcqucl  fe  côtrifte  pourl.1  faul-  - 
te  commife,  lequel  fc  fousmet  au  chaftimcc  de  voftre  maiefté,&  vous  fup-  » 
plie  le  traidlcr  non  félon  le  démérité  & enorme  grauitc  del’excespar  luy  - 
commis,  mais  Iclon  la  douceur  de  voftre  naturel  Royal  & courtoile  nour-  » 

‘ riture.C’eft  voftre  peuple, vous  cftcsfonRoy,fonpere&pafteur:Chafticz  - 

le  du  chaftiment  du  pere , retircz-le  àvouscommelepafteurfonbeftail;  - 
apprencz-luy  à vous  obéir  auftl  volontairement  corne  Dcnignemcnt  vous  » 
Iciupportez.  Veoyez  le  peuple  de  genoux  larmoyant,  gemiflant  vous  rc-  » 

3ucrir  pardon:oycz  leur  cry  pénétrer  les  nuées:flechiftez,Sire,à  mifcricor-  » 
e,&  faides  moy (fil  vous  plaift)  cefte  grâce  & faueur,  que  tout-ainfi  que  » 
ie  requiers  pardon  pour  les  délinquants , ie  puifTc  rapporter  l’induit  Sc  ab-  » 
folution  de  leur  faulte.Car  en  ce  i’efpcrc,que  vous  receurez  vn  feruice  non  ■« 
vulgaire  de  cefte  requérante  compagnicn’innoccnce  de  laquelle  l’a  enhar-  » 
die  de  le  prefenter  deuant  voftre  maieftépour  intercéder  & moycnner  l’.ic  » 
corddevous  courrouce  iuftementauccfe  peuple  qui  a trop  follement  of-  - 
fenfe.  Vous  donnerez  cecy  à voftre  douceur  &c  Royale  courtoifie,  & ferez  - 
odroy  de  cefte  grâce  à tant  de  gens  de  bien,  voz  humbles  Ôcobciftantsfu-  - 
ieds  qui  de  trelbon  coeur,  treshumblement  fie  auec grands  gemiflements  » 
vous  le  requiert.  Le  Roy  print  plaifir  à la  remonftr.ance  dudià  des  M.arets.  » 
Et  eftant  la  caulc  fie  rapportée  fie  déduite  au  Conlci!  fût  ordonné  que  les 
srniM  i»  autheurs  de  la  (édition,  & ceux  qui  auoient  forcé  les  prifbns,  fie  deliuré  les 
criminels , (croient  punis  de  mort , ou  de  peine  telle  qu’il  plairoit  au  Roy 
rijwu.  l’ordonneriEt  qu’au  refte  les  citoyens  de  Paris  pour  l’amende  arbitraire  du 

faiét  de  rébellion  fie  port  d’armes  cotre  le  vouloir  du  Roy , payeroient  foi- 
xantc  mille  efeus  au  Roy.  De  ceft  appointement  fe  contentèrent  les  dépu- 
tez pour  le  peuplc,fie  allèrent  en  faire  le  rapport, (ans  toutesfois  déclarer  ce  ' 
qui  auoit  eué  did  touchant  le  fupplice  des  coniurateurs.  Ainfi  la  chofe  ap-  ’ 
paiféc  on  commença  à empoigner  de  nuid  ceux  qui  eftoient  aceufez  d’e- 
ftre  autheurs  de  la  mutinerie,  fie  les  noyoit-on  dans  Seine,  afin  que  le  peu- 
s»ffliee  pic  ne  fc  mutinaftfi  le  fupplice  Sc  punition  fefaifoit  de  iour.  Maislamul- 
Jts  nHjft.  jjjy  aduenie  de  ceft  exemple  comme  chacun  fe  doutaft  de  fit  peau,  Sc  pc 
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faft  que  la  peine  feroit  generalc,fe  mutina  de  rechef.  A cefte  caufe  Ion  defi- 
fta  de  pourfuyure  fie  continuer  la  defaide  des  mutins.  Et  toutesfois  Target 
ixxMt  g,  fonijnc  de  foixâte  mille  efeus  fut  leuée.  Voila  comme  les  chofes  de  Pa- 


mille  f/att 
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ris  fappaiferent  pourlors,lefquelles  reprindrent  leur  folie  quelque 
temps  aprcs:c‘eftafçauoir,  lors  que  le  Roy  pafla  en  Flandre 
au  fecours  du  Comte  Louys  beau-perc  du  Duc  de 
Bourgoigne.Ainfi  que  plus  amplement 
fera  déduit  au  ducours  fuyuant. 
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ET  HE  r K FATAL  DES  Kors  DE  FRANCE, 
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L fèmbloit  que  l’ennemy  commun  des  hom- 
mes fûft  deflié,  &quedi(corde  fbrtie  du  plus 
profond  des  Enfers  vomift  par  tout  le  venin  de 
îâ  malice  quand  le  Duc  d’Anjou  efleu  Roy  de 
Naples  &de  Sicile  panit  de  France  pour  pren- 
dre le  chemin  d’Auignon , & de  l<à  en  Italie.  Car 
ce  fut  lors  que  les  Parifiens  fcircntles  cxplana- 
des  defquclles  eft  faiCle  mention  au  liure  prece- 
dent, que  les  Angloistriomphoicnt  contre  leur  ^ 
Roy,&  les  Flamans  renouucloicnt  la  bande  blâ-  jrj; 
che  pour  fè  prcualoir  contre  leComte  leur  Seigneur. Or  lediCf  Duc  &Roy  Jm  nutn 

(•retendu  fen  alla  de  France  au  grand  contentement  des  Princes  & de  tous  ^ 

CS  Eflats  du  Royaume , nommément  du  peuple  & gens  d'Eglifè  qui  luy 
fbuhaitoicnt  tout  mal-heur  pour  les  exadhons  defquclles  il  auoit  cité  cau- 
fc  en  France.  En  Auignon  qu’il  fût.  Clément  le  couronna  & facra  Roy  de 
Sicile  & de  Icrufalcm , Sc  l’inueflit  dudidf  tiltre  tant  polir  luy  que  pour  fès 
fùccefTcurs.Et  d’autât  que  les  Prouençaux  faifbient  difficulté  de  luy  obéir, 
pourcc  qu’il  n’auoit  encoi*  prins  pofreffion  du  fûrplus  des  terres  & feigneu 
ries  comprinfes  en  la  donation  faidfeàluyparlaRoinc  Icannc,ilyallaà 
main  armée, & les  contraignit  à venir  & defeendre  à toute  telle  raifon  que 
bonluyfèmbla.  Ainfi  triomphant,  viéforieux  & plein  d’efjioirilpafla  en 
Italie,  furmonta  les  Alpes  aucc  trente  mille  cheuaux  : le  nombre  de  la  fui- 
terie  n’eftant  rédigé  par  elcrit.Et  fut  ce  l’an  de  grâce  1381.  l’an  fécond  du  re-  j»  one. 
gnede  Charles  fixicfmc.  le  m’efbahy  icy  de  l'impudente  menfbngc  d’vn 
certain  qui  a affez  dodfement  eferit  Thifloirc  Angfoife,lcquel  contre  l’opi- 
nion  de  tous  les  autres  hiftoriens  didf  que  le  Duc  alloit  plus  pour  depofer 
le  Pape  Vrbain  de  fbn  p6tifîcat,quc  pour  deliurcr  la  Roinc  Icanne,  laquel- 
le  cftoit  dc-ja  morte.  La  verifimilitude  deuroit  conduire  à tout  le  moins 
CCS  Mefltcursqui  deferiuent  ce  qu’ils  n’ont  point  veu.  Car  il  n’eff  point 
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vrailcmblablc  que  le  Roy  Louys  eut  attente  cela  contre  le  Pape,  qui  auoit 
toute  l'Italie  pour  luy  :Car  par  ce  moyen  il  euft  armé  les  Italiens  contre  les 
nolircs  en  faneur  tl’Yrbain  : & le  fuft  defaidf  de  IbymcImes.Ce  qu'auflî  ils 
dilent  adiouftans  menibnge  lur  calomnie,  lors  qu’ils  ont  eicrit  que  tout  ce 
beau  camp  que  le  Duc  mena  en  Italie  fut  defaiél  au  terroir  de  Boloigne  la 
Grafll*.  Or  la  vérité  cil  telle  que  le  Prince  quoy  qu’il  full  mal  affcâiôné  au 
Pape  Vrbain , fe  depona  de  le  pourfuyure , à fin  de  n’inciter  l'Italie  & l’ar- 
mer vniuerlèllcment  contre  les  liens.  le  penlc  bien  que  fil  fùll  venu  à bout 
de  fon  emprinlc  il  eull  ioüé  quelque  faux  bond  au  Pape,  lequel  il  Içauoit 
lyy  cllrc  cnnemy  tel , qui  auoit  fulcité  la  Hongrie  contre  luy , pour  defpit 
qu'il  fàuonibit  ccluy  qui  Icoid  en  Auignon  comme  Pape.  Louys  d'Anjou 
entré  aux  limites  du  Royaume  Napolitain  falTeuroit  de  la  viéloire,  veu  la 
belle  armée  qu’il  mqpoit:Et  penlbit  que  les  ennemis  leroient  h téméraires 
que  de  commettre  leur  caulc  S:  la  fortune  de  ce  qu’ils  tenoient  au  hazard 
d’vnc  bataille.Mais  Charfes  fon  aduerlàire  cognoilfant  l’air  du  pais  n'ellrc 
guercs  làin  pour  les  François, veoyât  qu’vn  li  grâd  camp  ne  Içauroit  la  du- 
rer lans  IbulFrir  de  grandes  neccllitez,  vlbit  de  dclais:dillimuloit  quelques 
fois  la  fiiitc  : d’autres  alloient  faire  des  courfes  iufques  au  camp  François. 
Ainli  fattendoit  (comme  il  aduint)  que  le  camp  diminueroit , l’ardeur  des 
fbldats  leroit  amortie,  & luy  en  fin  viéloricuxîàns  coup  ferir . Vraye  ruic 
d’vn  bon  Capitaine:  car  fi  celluy  fùll  .allé  au  deuant  des  nollres  auec  le  peu 
de  gendarmerie  qu’il  auoit,  facilement  le  Prince  Angeuin  eull  emporté  & 
la  viéloirc  ôc  les  terres  qu’il  querelloit.  Or  pour-autant  que  la  Roine  lean- 
ne  elloit  decedée,foit  par  venin,violencc,ou  mort  n.aturellc.Louys  n’auoit 
plus  que  fayderdu  prétexte  delà  pieté,&  du  dcfirdc  dcliurer  ladiéle  Roi- 
ne  prilonniere.Laquelle  occalîô  luy  auoit  doioné  grand’  louange  & faueur 
par  toute  l’Italie , luy  ellant  fi  pitoyable  que  de  venir  de  fi  loing  foullcnir 
& défendre  la  caufe  de  là  mere  par  adoption.Le  feul  poindl  de  la  raifon  co 
filloit  en  la  donation  à luy  faicVe  par  la  def  unéle.  A celle  caule  il  enuoya 
vn  Héraut  deuers  Charles  pour  ic  Icmondre  .à  luy  faire  fcflîon , & quitter 
le  Royaume  duquel  il  elloit  légitime  heritier  & fiiccelTcur.  Qinl  obcill  au 
dccretdu  Pape  quil’auoitinucfly  de  droiél  prerogatiue  &lbuueraineté  de 
Sicile  & Naples.  Qiul  elloit  r.aifon  q ccluy  fùll  fuccefl'eur  qui  Ce  môllroit 
débonnaire  vers  les  parents  : La  où  il  auoit  fàicl  mogrir  contre  tout  droiét 
la  Roine  leannc  fiiprifonniere.QiK  fil  ne  luy  faifoitrailon  de  bon  vouloir 
& par  voy  e iulle  & félon  équité , qu’il  elloit  en  campagne  pour  le  côtrain- 
dre,  là  où  il  auroit  la  hardielTc  de  le  venir  accofler,  ou  de  l'olcr  attendre  en 
lieu  où  les  armes  pculfent  cllrc  les  arbitres  du  droidl  de  l’vn  ou  de  l’autre  j 
& où  chacun  pcull  rcccuoirleguerdondclàfaultcou  vertu,  Le  Hongre 
qui  elloit  homme  accort  & fàgc  feit  rcljjonlc  à chacun  des  articles  ptopo- 
lez  Sc  capitulez  pour  le  Prince  françois.  Et  fut  le  lommaire  de  la  rclponlc 
tel, que  la  Roine  leannc  ne  pouuoit  point  dilpofer  d’vnc  chofe,  laqucllede 
droiél  elloit  aux  enfants  de  Charles  Martel , lequel  clloicvriÿy  heritier  de 
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- Charles  fécond,  fils  de  Charles  premier  Roy , de  Sicile  : & que  ce  qu  elle  y 

- auoit  eu  de  droiâ  venoit  d'vfurpation,&  non  de  dircûe  fucceflîô.Et  q^uâd 
» l’heritage  euft  efte  à Icanne, encore  ne  pouuoit-cllc  frufter  de  la  fùcccfuon, 

- les  plus  proches  de  fon  fàng . Par  ainfi  elle  morte,  par  droiél  d’agnation  les 

- enfans  de  Hongrie  venoient  à la  couronne  dcNaples. Quant  à l'impicté  de  Hngrt't 

- laquelle  il  le  taxoit,  il  difl  que  le  Duc  d’Anjou  pouuoit  parler  plus  fobre- 
» ment,veu  qu’il  meritoit  plus  cruel  & feucre  traidcmét,cn  efgard  au  meur- 
« trefaid:  en  la  perfonnede  fon  premier  mary,duquel  elle  n’auoit  tenu  com- 

- ptc,ains  quipis  cft  auoit  cfpoufé  l’homicide.  Etpource  que  le  Seigneur 
« d’Anjou  fe  fortifioit  du  manteau  & tiltre  du  Pape C Icmcnt,  il  difbit  que  le 
« Pontife  eftoit  vn  fehifmatique  & illigitimemet  eflcu,qiic  ce  n’cft  pas  à Itiy 
» de  donner  ou  d’ofter  les  Royaumes,  eftantdeclairc  ennemydcl’vniondc 
» l’Eglifc,&:  pour  tel  declairc  par  tous  les  Princes, fors  que  par  le  feul  Roy  de 

- France.  Au  refte  qu’aucc  le  temps  auec  les  armes  en  main , il  feroit  co- 
» gnoiftre  à chacun  la  iufticc  de  fa  caufe,  la  grandeur  de  fon  courage,  fa  har- 
« dicfTe  & valeur.  Efpcrant  monftrer  aux  François  qu’il  fçauoit  auffi  bien  fe 
« défendre,  corne  iniuflcmét  ils  eftoict  venus  l’airailliraux  terres  defquelles 
« tant  par  droid  humain  que  diuin,  il  eftoit  vray  heritier  & iufte  pofleffeur. 

« Que  le  Duc  d’Anjou  nclcvcoiroitoncfuir,ouilfaudroitioüerdescou- 
* fteaux , & demefler  cefte  caufe  au  hazard  & fortune  des  armes.  En  ces  al- 
lées & venues,  difeours,  défis  & remonftrance  fe  paflà  vn  long  temps  : du- 
rant  lequel , ce  bon  & illuftre  Prince  Louys  d’Anjou  alla  de  vie  à trefpas , 
non  fans  fbupçon  de  poifbn . Sa  mort  fut  plainde  de  tout  le  camp , & luy 
regrette,  non  fculemct  des  fiens  mais  encor*  des  Italiens,  nommemét  de  la  ' ' 

artic  Gibclline,qui  fattendoient  auoir  fccours  des  François  &eftre  refta-  cIMIns 
lis  en  leur  pais  & héritages.  Mais  cedefâftrc  leur  ferma  le  chemin,  & aux 
François  le  paffage  de  conquefter  le  Royaume,&  pais  prétendu  de  Naples 
&c  de  Sicile.  Les  kigneurs  du  camp,quoy  qucnecefllteux  & ayant  faute  de  S"'*- 
toutes  chofes,  le  portèrent  en  Françc  fans  empefehement  quelconque,  af 
feurez  & défendus  de  la  feule  maiefté  & grandeur  du  Nom  François.  Le 
refte  de  l’armée  fen  retourna  en  tel  poinélque  lonpeultpcnfcrquc  font 
ceux  qui  ont  perdu  leur  chef,  loings  de  leur  pais  & fans  argent  ou  moyen 
d’en  rccou  urer.  Somme  le  plus  qui  fùft  eftoit  que  les  fbldats  à petites  ban- 
des & fans  nul  Capitaine  fe  reconduirent  prefquc  tous  en  France.  Voila  la 
fin  & yflue  qu’euft  celle  belle  expédition  du  Duc  d’Anjou.  Voila  en  quoy 
furent  conuertis  les  confeilsdu  Pape  Clément.  Lequel  feruant  de  trom- 
pette  en  cefte  gucrrc,caufà  la  ruine  de  tant  de  gens  de  bien  qui  euffent  faiâ: 
feruice  à la  courône  de  France  aux  affaires  qui  font  depuis  aduenus  audiél 
pais.  le  me  tay  pour  bon  refpcét,  & pourne  bailler  occafion  aux  trop  cha- 
touilleufes  aureilles  de  mal  iugerdclagradcurdu  pafteurde  l’Eglifc.Mais 
ie  fouhaiterois  bic  que  les  Princes  luy  apprinffent  .a  fayder  des  feules  clefs 
fâinél  Pierre  fans  qu’il  rheift  en  main  le  coufteau  de  fàinét  Paul,  àbiifant  de 
la  fâinc  interprétation  des  gl'aiucs.  Reuenant  à mon  propos,  durant  que  le 
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Prince  Angeuin  cftoit  tafehant  les  moyens  de  donner  ioumee  à Ibn  cnne- 
^ my,  le  Roy  luy  enuoya  fccours  de  douze  mille  cheuaux  fous  la  conduiâc 
c,!uy  M Seigneur  de  Coucy.Mais  celle  compagnice  arriuce  enTofeane  Iccut  la 
ftnurs  Jt  mort  du  Prince  : qui  fut  caufe  que  de  Coucy  qui  au  parauant  auoit  efté  in- 
{yoduidt dans  Arezze parles  Arctins  melmes  qui  elloient  Guelfes , vendit 
la  ville  aux  Florentins  la  Ibmmc  de  quarante  mille  elcus.  LaforterelTedu 
lieu  cftoit  tenue  par  les  gens  du  Roy  Hongre  :lc(quclsauflî  la  vendirent 
%'umîint  Florentins  dixhuidt  mille  efciis.  Ainfi  cftoient  les  milêrablcs  Italiens 
fU,  frM-  d'cux-mefmcs  en  cefte  captiuitc,  cxpoicz  à la  pillcrie  fie  làc  des  eftrangcrs , 
pendant  qu’ils  famufoient  à leurs  radions  fie  panialitez.  Que  cecy  férue 
d’exemple  aux  autres  nations , la  gloire  fie  excellence  delquclles  n’cft  rien 
au  pris  de  ce  que  iadis  l'Italie  a veu  fie  cogneu  exccuter  par  les  enfans  Ibr- 
tis  de  les  entrailles  : la  grandeur  du  nom  dcfquels  ne  retient  auiourd’huy 
quel’elcorcc.  Telle  fut  la  Hn  de  ce  troüblc:  tel  l’exploid  des  finances  em- 
ployées en  ce  mal-heureux  voyagCjduquel  beaucoup  de  gés  murmuroiét 
comme  de  chofe  fupcrfluc  fie  non  nccclfairc  à la  France  que  d’aller  quérir 
„ la  guerre  loing,  laquelle  cftoit  enracinée  dans  noz  terres.  Mais  quoy  ?Il  cft 

impoftible  de  plaire  en  tout  à ce  peuple:veu  que  comme  did  le  Poète  Co- 
mic.  Il  n’y  a rien  plus  ftupidc  ou  difficile  à contenter  que  l’ignorant,  lequel 
ne  trouue  rien  qui  Ibit  bien  faid  ou  bien  did,finon  ce  qui  fort  de  fa  bouti- 
que,fie  ce  que  fon  fot  iugement  approuuc.Or  afin  quenousfortionsdecc- 
fte  matière  pour  entrer  aux  glorieufès  ficheurcufès  vidoircs  de  noftre  bien 
fortuné  Roy  Charles;  Apres  la  mort  du  Duc  d’Anjou, Charles  de  Hongrie 
par  le  Pape  Vrbain , la  maiefté  duquel  fut  rendue  plus  admirable 
pour  la  ruine  de  ceux  qui  deteftoiait  fbn  party,ficdifoient  que  le  mal-heur 
du  Prince  François  proccdoit  plus  de  cefte  fàultc  que  d’ailleur.Durant  fbn 
règne  mourut  Louys  Roy  de  Hôgric,  lequel  auoit  fiâcé  là  fille  à Sigifmôd 
icait.  fils  de  l’Empereur  Vvenceflas  aucc intention  de  luy  donner  fbnRoyaumc. 

jlfiUTÊm  h'iîhs  les  Hongres  luy  décédé  dclibcrcrent  tout  autrement.  Car  veoyants 
frrtar  nu  le  rciiom  de  la  gloire  des  haults  faids  de  ce  Charles  qui  regnoit  en  Sicile 
ttjlugtirt  l’cnuoyercnt  prier  de  venir  prendre  pofleffion  fie  obeillànce  du  royaume 
fie  fuieds  de  Hongrie.  Qi^lefprit  cft  qui  ne  fuft  vaincu  par  tel  offre,  veu 
la  conuoitife  née  au  cœur  de  tout  homme  de  rcgnerîCc  Prince  laiffa  à Na- 
clurltsM  pjçj  femme  la  Roine  Marguerite  aucc  deux  de  fes  enfans  Ladiftas  fie  Icâ- 
n Btagrie  nc,&c  fcn  alla  en  Hogric:  veu  que  dc-ja  la  Roine  veufûc  de  Louys  defund 
fdiUggf.  f cllàyoit  de  faire  couronner  Sigifmond  fon  gendre.  Ainfi  par  le  confèntc- 
ment  des  Princes,  Seigneurs  fie  Eftats  de  Hongrie  Charles  fut  faid  Roy 
dudidpaïs.  Mais  fon  heur  ne  luy  fut  guère  plus  heureux  qu’auoient  elle 
les  nopccs  d’André  fils  de  Charles  tiers  Roy  de  Sicile.  Lequel  (comme  il  a 
cûé  didjfùt  tué  par  les  propres  menées  de  fa  femme.  Ccftuy-cy  de  mcfmc 
fut  appafté  parles  rufes  fie  alUchantes  déceptions  de  la  Roine  Elizabeth 
veufue  de  feu  Roy  Louys  : laquelle  cachant  accortcmcnt  la  douleur  qui 
xongcoitfonamcjrcucroitàl’cgal  des  autres  la  maiefté  du  Roy  Charles. 
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Et  pour  mieux  l’amorcer  auec  paroles  douces  & flateufes  l’appclloit  le  fou  ellzjtltth 
Aicn  de  fa  viduité  & foulas  de  les  miforcs.  Par  cefte  fardée  humilité  eftoit 
conduit  le  miferable  Prince  à ce  deportement  honnefte  &:  reuerence  telle  /«ff  fw 
à l’endroiéb  de  cefte  malicieufe  veufoe , qu’il  ne  faifoit  choie  de  quelque 
confequcnce  qu’elle  fuft,  iàns  que  premier  il  ne  l’euft  côful  tée  auec  la  Roi-  ^ 

ne  veuille.  De  là  print-elle  l’occafion  & moyen  d’effcéiuer  fonempriniè. 

Car  vn  iour  que  le  Roy  alla  vers  elle  pour  chofe  d'importance , elle  auoit 
celuy  tout  preft  qui  deuoit  ioüer  le  dernier  aûe  de  la  T ragedie.  Le  Roy 
donc  entré  que  fut  en  la  chambre  de  la  Roine  veuille, lors  que  moins  il  pé- 
foit  à la  mort  fut  tué  & maflacré  miferablement.  Ainil  ilit  par  vn  parricide 
gaignéle  royaume  de  Hongrie  pourSigifmond  qui  depuis  fut  Empereur: 

& Ladiflas  fils  de  l’homicidé  Charles  fut  faiéi  Roy  de  Naples  & de  Sicile , 
au  grand  preiiidicc  prétendu  des  enfans  du  defunâ  Duc  d’Anjou  Louys  *' 
& Charles.  L’vn  defquels  depuis  pourfuyuitlcs  erres  de  fon  perc  contre 
Ladiflas  Roy  Napolitain.  Nous  auôs  veu  par  cy  deuant  la  fedition  efmcuë 
en  Flandre  contre  le  Comte  & appaifée  par  Philippe  de  Bourgoignefon 
gendre  viuant  Charles  le  Sage , l'an  157p.  Cefte  iliric  recommença  & fen- 
namma  de  rechef  l’an  i38i.àlailiicitati5  des  Anglois,  qui  cftoient  eimeus 
à ce  faire  par  le  Pape  Vrbain,marry  decequcle  Duc  d’Anjou  eftoit  paifé 
en  Italie.  Et  fot  autheur  delà  {édition  vn  Pierre  Prunel,  lequel  mit  en  tefte  plmt  rm 
aux  citoyens  de  Gand  que  le  Comte  eftoit  celuy  qui  auoit  fouffert  & inci- 
té  vn  Oliuier  frere  du  Preuoft  de  Gand, celuy  qui  auoit  cfté  occis  en  la  pre- 
mierereuolte,print&dcualizaft  quarante  des  nau ires  de  quelques  Gan- 
tois chargées  de  viures  & marchandifes.Cegaland  &fcditicux  paillard  fu- 
feita  derechef  les  conmagnies  blanches  delquelles  nous  auons  parlé  cy 
deuant,  & ayant  drefle  vne  tumultueufo  & foudaine  armée  fen  alla  à f^lie»*rJU 
Aldcnarde,dc  laquelle  ils  fefaifirent,  eftants  les  portes ouuertes  & Iàns  ^ 
garde,  corne  ceux  qui  ne  fo  doutoient  point  de  cefte  inopinée  forprinfe.  Et 
pour  fi  peu  ne  ceflTa  point  la  furieufe  deliberation  de  Prunel  : car  il  feit  aba- 
tre  deux  portes  & le  mur  qui  eftoit  entre  icelles,  lefquelles  regardoiét  vers 
Gand:empli{Tant  ôc  comblant  le  foffé  de  la  ville,  afin  qu’icelle  ne  peuft  (èr- 
uirde  rempart  & retirade  au  Comte  ou  àfes  foldats.  Le  Comte  efoahy  & 
courrouce  de  ces  beaux  chefs  d’œuure  enuoya  foudain  à Gand  pour  faire 
remôftrcr  aux  citoyens  que  ce  nouueau  exemple  tendoit  à rompre  la  paix 
moyennée  iadis  par  Philippe  Duc  de  Bourgoigne  fon  gendre  : & que  fils 
ne  faifoient  retirer  Prunel  & reparer  les  griefs  & dommages  faiéls  a Alde- 
narde,  il  {croit  contrainél  defayder  de  forces  & les  contraindre  au  deuoir 
de  foicéts  vers  leur  Seigneur  & Prince.Les  Gantois  fc  voulâts  couurir  d’vn 
{âc  mouillé  feirent  rcfponlè  que  Prunel  auoit  bafty  & exécuté  celle  entre-  exem/êdet 
prinlè  {ans  le  {ccu  & commandement  de  la  ville , qu’il  n’en  auoit  point  ad- 
uerty  la  communauté  : qu’aucun  Edidi  de  peuple  n’auoit  point  intercédé 
pour  ceft  eiFcâ:.  Au  contraire  les  gens  enuoyez  par  le  Comte  leur  mon- 
ftroict  qu’il  eftoit  impolTiblc  que  leur  dire  foft  véritable,  veu  le  temps  que 
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Pruncl  auoit  cômcncé  folie , qu’ils  vlaflcnt  d’autre  langage  fils  vouloiét 
contenter  le  Comte  qui  Ce  reicntoit  par  trop  de  celle  témérité.  Ce  futicy 
que  la  malice  des  Gantois  fe  delcouurit,  refpondants  que  tout  ainfi  que  le 
Comte  auoit  difllmulc  le  tort  quOlluier  leur  auoit  faiél,  lequel  n’cull  pas 
prins  la  hardiefl'e  de  fattaquer  feul  à la  ville  ôc communauté  de  Gand,  fi  le 
Comte  neluy  euft  tenu  la  main.  Au  relie  quand  le  Seigneur  Comte  feroit 
iullice  d’Oliuier,  qu’ils  puniroient  aulTi  ccluy  qui  affligeoit  Aldenarde.  Et 
combien  que  celle  refponfe  & la  condition  d'icelle  lemblall  de  difficile 
digellion  au  Comte:!!  ell-ce  q ue  pour  fuir  les  mal-heurs  qui  fen  pouuoiét 
enfuy ure,  il  accorda  qu’Oliuier  full  banny  à perpétuité.  Autant  en  feirent 
les  Gantois  à l’cndroiél  de  Pruncl  aucc  loy  & amende  conftituée  contre 
ccluy  qui  onc  mettroit  en  auant  la  reflitution  ou  r.ippel  de  l’vn  ou  de  l'au- 
trc.Àinll  la  chofcfcmbloit  toute  appaiféc:la  guerre  cltcintc:lcComtc  hors 
de  foucy , & le  peuple  fans  crainte  : Quand  fc  Capitaine  de  la  bande  bl.in- 
che  Pruncl  fc  retira  en  Br.abant,  pour  là  exercer  la  peine  de  lôn  exil.  Le 
Comte  adueny  de  ce  faid  tant  .aucc  le  Duc  dudid  pais  qui  luy  clloit  voi- 
l!n,amy  &:  parent  bien  proche,  qu’il  eut  droid  & permiflion  d'apprehéder 
le  leditieux.  Et  le  mena  en  l'illc  en  Flandre, où  il  le  feit  décapiter,  & mettre 
fur  la  roué'.  Apres  ce  fupplicc  vous  eulficz  veu  toutes  les  villes  de  Flandre 
pleines  de  meurtres  & defaides  de  ceux  qui  auoient  participé  au  confcil 
des  blancs  cotre  le  Comte.  Les  Gantois  clb.ilîis  au  pofllblc,  Içachants  que 
le  mefmc  péril  les  attendoit  eux  cllants  chefs  & autheurs  de  ce  trouble,  a- 
gitez  en  leur  confciencc  par  la  mémoire  des  faids  pafl'cz,craintifs  & efpou 
uantez  par  tels  exemples  delibererét  de  nefe  fîcrpoint  entre  les  mains  du 
Comte.  Au  pamuant  le  different  fefloit  meu  entre  le  peuple  & les  riches 
de  la  villc:maintcnant  ce  diuorcc  fappaife  : les  ennemis  fc  concilient  pour 
tous  d’vn  accord  guerroyer  contre  le  Comte.  Chacun  promet  fbn  deuoir, 
chacun  faid  offre  de  fà  vic,met  fes  biens  àLibandon  pour  ladefenfe  &tui- 
tion  du  pais  commun,  des  fortunes  priuées  & publicqucs  & pour  la  vie 
d’eux  & de  leurs  femmes  & enfans.  C’clloit  horreur  q de  veoir  les  exhor- 
tations que  faifbicnt  l'vn  l’autre  à repouffer  la  tyrannie  du  Prince,  à chalfcr 
loinglc  danger  qui  leur  efloitvoifin,à  ne  foulfrir  rien  en  leur  cité  qui  fûft 
du  patty  ou  confcil  du  Comte.  Maisl’effeddc  tels  conleilsfufl  plus  exe- 
crableicar  fur  l’inflant  les  maifons  de  ceux  qui  elloient  fiiuorablcs  au  Prin- 
ce furent  fàccagées  & mis  à bas.  La  ville  fût  rcduidc  en  forme  de  Républi- 
que gouucrnéc  par  ordre  & centeniers,  comme  Venife,  ou  anciennement 
Rome,ou  Atlicncs.  Ils  cllirent  des  Capitaines,  gens  adextrez  & aguerris , 
lelquels  fçauoicntquc  c’efloit  de  manyer  les  affaires  tant  pour  l’admini- 
flration  politique  que  militaire.  Chacun  fçauoitiufqucsoùfcflendoitfa 
puiflàncc:&;  les  fuieds  n’ignoroient  point  à qui  ils  deuoient  obéir.  Aucun 
n'cfloit  oififichacun  fefforçoit  de  profiter  en  quelque  chofe  à fa  patrie.  Et 
durant  fept  ans  celle  guerre  ciuilc,  en  laquelle  moururent  de  tous  coflcz 
plus  de  deux  cens  mille  perfbnncs.  Cefl  exemple  doibtfcruirdemiroücr 
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aux  Princes , & les  enlcigncr  à fè  contenir  en  la  douceur  & clemcnce , qui 
leur  efl:  plus  propre, que  non  pas  vnc  ire  & cholere  de/bordcc.  Car  le  peu- 
ple ayant  failly,eftât  encor’  clmeu  de  là  fàulte,fîl  veoit  que  Ion  l’afflige  ex- 
traordinairement & à la  rigueur,  le  feu  de  Ibn  courroux  luy  ofte  le  peu  de 
railbn  qui  regitvncmultitude,lî  bien  que  Ion  ne  peûlt  l’cftaindrc  quand 
Ion  voudroit  bien:  ôceft  la  fuitteplusdangereufcSc  redoutable  que  ne 
font  les  commencements.  Si  le  Comte  Flamand  euft  diffimulc  fon  cour- 
roux & différé  les  fupplices  en  vn  autre  temps,  il  n’euft  point  veu  lès  eftats 
en  tel  branlle.  Que  li  la  fortune  heureufe  du  nom  de  Charles  ne  luy  euft 
donné  fàucur , il  eftoit  en  danger  de  le  veoir  Comte  làns  terre  ny  luieéls  : 

& euft  eu  l’Anglois  de  quoy  fe  preualoir  grandement  contre  la  France,  fur 
laquelle  il  eftoit  afpry,(comme  il  a cfté  dicl)par  le  Pape  Vrbain.  Or  repre- 
nant le  fil  de  noftrc  hiftoire , les  Gantois  Içachants  que  le  premier  lieu  où 
l’addrefleroit  le  Comte  ce  lcroit  à Hiprc,ville  de  lafaéliô  blanche,  ils  y en-  nifrtsfiU 
uoyerent  pour  ayde  & confort  trois  mille  hommes  des  leurs , afin  de  ren- 
forcer  les  garnifons,  & les  munirent  de  viures,  armes  & artillerie.  Eux  en 
l'inftant  prennent  le  chemin  vers  Courtray,  aueeneuf  mille  loldats,  afin 
qu’ils  donnaficntlurla  queue  du  camp  du  Comte,  lequel  alloit  mettre  le 
licge  deuant  Flipre  à tout  trétc  mille  combatantsrEt  auoient  aduerty  ceux 
d’Hipre  qu’ils  feiffent  vne  faillie  fur  le  Côte.  Lequel  aflàilly  de  tous  coftez 
feroit  impoflîble  ou  qu’il  ne  Icuaftlc  fiege,  ou  qu’il  ne  receut  quelque  per- 
te infignc.Mais  tout-ainfi  que  leurcaufe  eftoit  iniuftc,leurdeffein  fut  con- 
tre leur  cfpoir.Car  le  Comte  aduerty  du  fàid  par  fes  efpions,dreffa  vn  em- 
bulche  pour  furprédre  ceux  d'Hiprci&d’autre  part  il  feprep.ara  pour  rcce- 
uoircourageufcmentlcs  Gantois.  Les  allîcgez  làlÜans , ils  font  fi  bien  rc- 
ccus  & traidez,qu’il  en  demeura  deux  mille  quatre  cens  en  campagne  : les 
autres  furent  mis  en  route.  Cefte  defaiâc  donna  tel  efpouuentement  aux  Usm»mu. 
deux  armées  des  blancs  que  ceux  d’Hipre  & de  Courtray  fc  rendirent  à la 
mercy  du  Comte  : lequel  continuant  en  (a  cruauté  feit  défaire  & punir  de 
diuers  fupplices  fept  cens  des  habitans  d’Hipre.  Quîmt  à ceux  de  Courtray 
pource  qu’ils  auoict  efté  furprins  des  Gantois,il  nVfà  point  d’autre  rigueur 
en  leur  cndroit:feulemcnt  pour  les  tenir  en  halcne  &les  garder  de  fe  reuol-  ^ 

ter  il  print  deux  cés  oftages  de  leur  ville.  Et  ap  res  ce,fen  alla  plein  de  cour- 
roux  vers  ceux  de  Gand  auec  deliberation  de  les  chafticr  fi  bien  qu’il  en  cimtt. 
feroit  mémoire  aux  fucceffeurs:&  que  les  prefents  fentiroient  la  grauité 
de  leur  faulte  & trahifbn  pour  fcftre  reuoltcz  contre  leur  Prince.  Toutes- 
foislcbon  Seigneur  fût  deceu  de  celle  mefme  fortune  qui  luyauoit  cfté 
fiiuorable  & à Hipre  & à Counr.ay,vcu  qu’il  ne  peuft  pas  fi  bien  enuirôner 
Gand&  l’amener  à telles  angoiffcsquelcsaflîcgcz  n’euffent  deux  portes 
libres , par  Icfquclles  ils  fàifbicnt  des  faillies , & reccuoient  fècours  tant  de 
ceux  de  Bruxelles  que  des  autres  villes  confcderécs.Ei  fut  telle  la  hardieffe 
& grand  cœur  des  Gantois  que  mefprifàntsccluy  qui  les  afIîegcoit,&  ne 
les  menaffoit  pas  de  moins  que  de  les  ruiner,  ils  fbrtircnt  auec  vnc  panic 

T 


ii8  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

reremtnJe  Jc  Icufs  foldats  çour  aller  furprendrc Tcrcniondc,  à quoy  ils  parucindrct 
auec  telle  félicité  & brauadc  que  le  Comte  fut  contraint  leuer  le  fiegc  de 
deuant  Gand  pour  les  aller  combatrc,ainsquc  leurs  forces  accreulTcnt. 
Et  adueint  que  leurs  bandes  eftants  leparces,&en  lieuoùl’vnene  pou- 
, uoit  donner  fecours  à l’autre, le  Comte  leur  courut  fus  : où  apres  Peftrc  c5- 
‘ battis  aflez  long  temps  vaillamment,  il  en  fût  défait  enuiron  lix  mille  cinq 
cens, partie  tuez  au  conflift,  partie  bruflez  dans  vne  Eglilc,  où  ils  feftoient 
retirez  .à  garand.  Celle  perte  leur  fembla  ellre  aduenuc  pour  la  multitude 
de  ceux  qui  commandoicnt,leur  fembbnt  bien  aduis  qu’il  valoit  mieux 
que  la  choie  & gouuerncmcnt  du  tout  full  donnée  à vn,  lequel  auroit 
puilîance  fur  toute  l’armcc , Sc  la  guideroit  où  il  feroit  de  befoingtveu  que 
bien  Ibuucnt  la  diuerfité  d’opinions  entre  les  chefs  cil  caufe  de  la  ruine  des 
camps  & perte  des  b.itailles.  A celle  caufe  ils  cfleurent  &c  feirent  Colon- 
i'^Arttndt  j;cncral  de  leur  armée  Philippe  d’Artenelle,  fils  de  celuy  lacques  d’Ar- 

ctlinnel  tenclle  qui  l’an  1357.  temps  de  Philippe  de  Valois  cfmeut  les  commu- 
JciFlMtis  nés  de  Fl.indre  contre  le  Comte  :&  depuis  fut  tué  par  le  peuple  Flamand 
pour  liiy  conftillerdefe  donnera  l’Anglois,  acquitter  tant  les  François 
que  la  foy  promile  à leur  Prince.  A ce  Philippe  donc  les  Flamans  donnè- 
rent pleine  puilTanccdepourfuyurela  guerre  ou  faire  la  p.iix,  à telle  con- 
dition qu’il  veoiroit  ellre  deraifbn.  Cclluy  homme  làge , vaillant  & de 
^ grand  confeil  clloit  d’aduis  que  Ion  cherchall  les  moyens  d’auoir  compo- 
trdMt  fition  auec  le  Comtc:&  feit  tant  par  fa  diligence  que  le  Duc  de  Brabant  & 
cmtt  dt  Comte  de  Hennault,&  certains  Euelques  le  meirent  de  la  partie  pour  trai- 
l/t^dt'  <îlcr  l’accord.  L’alTcmbléc  fut  faidle.à  Tournay  ,là  où  Philippe  déclarant 
/«X.  l’affeélion  & defir  qu’il  auoit  de  veoir  la  republique  en  repos,  fe  Ibusmeift 

au  nom  des  Gantois  & leurs  alliez  à la  volonté  & bon  plaifir  du  Comte  î 
lauf  que  le  Comte  n’vfcroit  point  d’aucune  elpecc  de  fupplice  des  perlbn- 
nes’.luy  permettant  de  punir  ceux  que  bonluy  fcmbleroitpa^exil  &con- 
fifearions  de  biens  : priant  ledicl  Seigneur  qu’il  eull  pitié  de  fon  peuple , SC 
ofinujfre-  cfpargiiaft  lefangdefes  fuieéls.  Le  Comte  qui  feftoit  opiniallrctc  en  vn 
téiiiem-  çr.ind  & trop  arrcllé  defir  de  vengeance,  ne  voulut  onc  accorder  ces  arti- 
clcs,ains  vouloit  que  lans  aucune  exception  toutes  choies  luy  fùllent  per- 
It!  d»  eStt.  mifesiquc  tous  les  rebelles,ftift  à Gand  ou  ailleurs  qui  palferoient  l’aage  de 
qu  inze  ans  IbrtilTcnt  aux  champs, fùlTent  hommes  ou  femmes  en  chemilc, 
la  liard  au  col,ôc  veinflent  luy  requérir  pardon  de  leur  faultc,&  qu’alors  il 
aduiferoit  ce  qu’il  auroit  à faire.  Que  ce  n’clloic  point  à Philippe  de  dôner 
loix,  ou  propolcr  conditions  au  Comte,  lequel  auoit  pouuoir  & de  vie  6c 
de  mort  fur  fes  fuieéls.Cclle  deliberation  ainli  refoluè,fut  rapporté  par  les 
■-  deleguez  à Philippe  6c  aux  Gantois , qui  fut  caulc  que  d’Artenellc  ayant 
faiél  conuoquer  le  peuple,  leur  parla  en  celle  forte. 


vul^ 


. Harange  £ArteneUe  <utx  communes 
de  Flandres. 


’Eftac  auquel  font  noz  affaires , mes  compagnons  & bons 
amis , cft  II  miiêrable , que  ie  ne  bonnement  en  quoy 

nous  puidlonsnous  refoudrc  :veuquele  choix  de  trois 
grandes  angoiffes  & extremes  calamitcz  nous  cft  par  l’oc- 
J cafion  preiente  offert  deuant  noz  y cux:ou  il  fault  que  pu- 
rifiez de  noz  pçchez , repeus  de  la  fàinftc  viande  & cclefte  chair  du  corps 
de  noftre  iauueur  lefus  Chrift,nous  ibyons  enclos  dans  les  temples,  atten- 
dants la  fin  de  noftre  vie  par  vn  fupplice  de  tous  le  plus  cfpouuentablcjqui 
cft  la  faim , ayants  dc-ja  faultc  de  toutes  choies.  Laquelle  mort  nous  fera 
illuftre  & gloricufc  nous  finants  en  la  caulc  du  pais  & commune  liberté 
de  tous , apres  auoir  cherche  les  moyens  de  pacifier  ce  tumulte  & trouble 
public  : Ou  il  fault  que  nous  foyons  menez  en  facrificc,  & à la  boucherie  : 
non  deuant  vnc  belle,  mais  bien  deuant  vn  Prince  courroucé,  & lequel 
exercera  fon  courroux  non  fur  tous  généralement , mais  fur  la  partie  la 
plus  forte  d'entre  nous:  Ou  bien  que  les  armes  au  poing  nous  défendons 
noftre  caufe:quc  nous  allions  aflieger  le  Comte  à Bruges,ne  penfant  à rien 
moins  qu’à  celle  noftre  deliberation.  ChoifilTcz  mes  compagnons  & bons 
amis,  cnoilîircz,cllifcz  lequel  des  trois  vous  fcmblcra  le  plus  commode. 

Qu^it  à moy  ic  prends  Dieu  à tcfmoing  & toute  ralfiftancc  qu’en  ce  que 
vous  délibérerez,  ic  lèray  le  premier,  à f’cffe6l:lbit  qu’il  faille  mourir  de- 
uant l’autel  comme  vn  aigneau  de  viélime , foit  que  ma  telle  doiuc  porter 
la  pénitence  pour  tous  & contenter  la  cruelle  volonté  du  tyran  : ou  qu’il 
foit  befoing  de  tourner  tout  ce  mal-heur  fur  celuy  qui' cft  caufe  de  noftre 
detrclTe.  La  pitié  que  i’ay  de  vous , de  la  ruine  &:  degaft  de  noftre  païs  me 
faiél  tenir  ce  langage.  Commandez  moy  feulement,  & vous  veoirrez  que 
l’cffed  ne  lera  en  rien  different  à ce  que  i’ay  propofé  maintenant  deuant 
les  citoyens  de  Gand  & communes  Flamandes,  Le  peuple  dclclpcrépour 
la  relponfc  Ci  cruelle  du  Comte,  laiffa  le  choix  des  trois  caufes  propolées  à _ ^ • 
celuy  mefmc  qui  cri  auoitfaiélc  l’ouuerturc.  A celle  caulc  Philippe  diél: 

Quant  à moy  pource  que  c’en  le  vray  office  &c  deuoir  d’vn  homme  de  bic, 

& conllant  cœurdc  mourir  plus-toft  queflclchirou  faire  choie  qui  re- 
fonte là  coiiardife.  le  fuis  d’aduis  que  ou  bien  nous  vainquons  le  rer  aux 
mains  auec  la  ruine  & mallàcre  de  noz  ennemis:  ou  qu’auccla  mémoire 
de  noz  faicls  &c  loüangc  de  noftre  vertu  nous  mourrons  en  bataille.  l'eC- 
pere  que  Dieu  aura  pitié  de  nous:qu’il  aduilcra  noftre  conlciencc,  & com- 
me nous  fommes  dclaiffcz  de  ch.icun  pour  élire  proyc  de  noftre  cnnemy. 

Apres  cccy  le  vaillant  Capitaine  ( digne  n’clloit  le  nom  de  leditieux  qui  xxceStnn 
foit  mis  au  reng  des  illuftres  & vaillats  qui  ont  iadis  commâdé  à la  guerre)  ^ 
choifit  cinq  mille  combatants  d’entre  la  fleur  des  compagnies  blanches, 
aufquels  il  donna  charge  d’aller  aflieger  le  Comte  à Bruges  : & leurvlà 
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^ de  tels  ou  femblabics  propos  lors  qu’ils  Ibrtoient  de  Gand.  le  prie  celuy  * 
départ  les  viiloires  & les  donne  a qui  bon  luy  fcmblc,  qu’il  (oit  propi-  " 
fxfilJutt  ce  & fauorable  à voftre  venu , qu'il  foit  la  guide  de  voz  dextres , & veoyc  ” 
la  deuotion  de  voz  efprits.  Ceft  en  vous , en  la  charité  que  vous  portez  à * 
noftre  commun  & natal  pais,  en  la  force  de  voz  bras , à la  (àge(Te  cfe  voftre  ■ 
confcilquegift&confiftelefalutdenoustous.  Silaviâoirependde  vo-  ” 
ftre  cofte  vous  nous  rendrez  la  vie  & bonne  fortunedà  où  au  contraire  les  ” 
cliofes  fuccedantes  à voftre  defaduâtage , il  fault  que  vous  pelez  que  ceux  “ 
de  Sagontc  iadis  ne  feirentd  beau  feu  d'eux,  de  leurs  richçucs  &:  ville  que  * 
nous  ferons  généralement  de  ce  refte  que  vous  laiftez,  attendant  la  milcri-  “ 
corde  de  Dieu  & félicité  de  voftre  emprinfe.  Allez  mes  amis  allez,  & (bu-  * 
uienne  vous  à qui  eft-ce  que  vous  fiidcs  vn  (cruice  (î  remarqué.Penfez  cô  ' 
tre  qui  vous  marchez,  & quel  heur  vous  attend  fi  vous  vainquez,  & quel-  “ 
que  defaftre  fi  vous  eftes  parclTeux  ou  peu  (âges  à l’execution  des  chofes  * 
bien  commencées.  Veoyczvoz  peresqui  vous  incitent  par  fignes  d’aile-  * 
greflcaexecutergaycmentcedelTein.  Aduifez  voz  femmes  ôcenfàns  qui  * 
îàns  pleurs  ou  larmes  vous  promettent  bonne  y(Tue:cotemplez  vozcom-  * 
pagnons  deliberez  à la  mortdà  où  voftre  ruine  (ce  que  Dieu  ne  permette  ) “ 
leur feroit  annoncée.Courage  vaillants  foldats:courage  mes  amis:N’e(par  ” 
gnez  rien  que  la perfonne  du  Prince,  fil  pcult  tomber  en  voz  mains,  trai-  ■ 
âez-le  (clon  (à grandeur,  afin  que  ce  deportement  honnefte  luycrcuelc  “ 
fiel  rempiy  de  venin  contre  nous,  & qu’à  la  fin  il  condefeendeà  quelque  ” 
honnefte  compofition  aueenous.  Dieu  vous  foit  en ayde,  & vous  baille  “ 
l’ange  de  fon  confcil  lequel  gouuernc  & parface  voz  aéUons.  • 

Ainfi  inftrui(ftc  & côfortée  l’armée  Gantoife,  f en  alla  à Bruges, où  le  Com 
teimiu'int  te  fcftoit  retiré  apres  auoir  perdu  vne  ioumée  contre  lefdids  Gantois.  Et 
fmHtnt  pm  la  ville  prinfe  : (bit  comme  aucuns  dilent  qu’ils  entraffent  pefle  rnefle  a- 
Comte, fuyant  la  fureur  des  viftorieux  : ou  corne  il  eft  plus 
U Cttiuc  vray-(cmblable, qu’on  ne  le  doutaft  point  d’vne  telle  furprinfc.Là  fut  prins 
thrclbr  & meuble  dudiâ  Comte, lequel auant  qu’on  euft  mis  gardes  par 
tout,fcftoit  retiré  à Lifle.Philippc  d’Artenellc  aduerty  de  la  bonne  fortune 
uiJeftit  de  fes  foldats , vfii  d’vnc  ru(c  de  bon  Capitaine  & d’homme  qui  ne  vouloit 
j^ArintUt  offcnlcrque  celuy  feul  qui  leur  bailloit  de  fi  vertes  attaintes.  Car  il  défen- 
dit qu’on  ne  feift  tort  ny  violence  aucune  à pas  vn  eftrangcrà  Bruges. Et  ce 
faifoit-il  à celle  fin  qu’il  n’irritaft  point  cotre  (à  faftion  les  Rois,  Princes  & 
Potentats  des  fuicéis  dclqucls  Bruges  eftoitalTez  peuplée  pour  cftrc  ville 
marchande  & de  grand  traficq.  Et  afin  qu’on  ne  peuft  luy  reprocher  qu’il 
fçauoit  bien  vaincre , mais  non  pas  vlcr  de  la  victoire , apres  auoir  departy 
je  butin,  (ans  donner  loifir  à l’cnnemy  de  reprendre  haleine,  ou  fe  fortifier 
ÜÎTuh'  ^ •’cparcr  les  villes  qui  tenoient  pour  luy,  il  enuoya  gens  pour  empef^ 
bmig.u-  cher  qu’on  n’admen.ift  viureny  munitions  au  Comte  du  codé  de  Dam, 
ftrmÿui,  ou  des  Clufes.  Qumt  à luy  il  alla  affieger,  print  & recouura  les  villes 
Crvniffc  Comte auoitprinfcs,  comme Counray,Hipre,BQurbourg,Po-. 
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peringucs  & autres.  Et  pourcc  que  Aldenarde  refiifà  luy  obéir,  il  y mcit  le 
fîcgc,cn  deliberation  de  traider  rudement  ceux  qui  luy  tenoient  tefte.  Il 
auoit  (bn  camp  de  cent  mille  combatants,  dautat  qu’il  publioit  que  la  feu- 
le occafion  pourquoy  il  menoit  ce  peuple  ôc  tenoit  la  campa^e  ,c’cftoit 
pour  le  fâlut  S:  liberté  du  peuple,  afin  de  côtraindre  le  Comte  a n’vfer  plus 
de  tyrannie  & cruauté  à l’endroiél  de  fes  fuicéls:&  que  lors  que  lediâ  Sei- 
gneur fc  mettroit  en  ce  deuoir  il  eftoit  preft  de  quitter  les  armes  & fc  reti- 
rer : voire  fil  eftoit  necefTaire  de  mourir  pour  deliurercefte  multitude  de 
peine  & danger.  Mais  la  fedition  a cela  de  mal-heureux  que  elle  ayant  vne 
fois  fàify  le  coeur  d’vn  homme,  d’vn  bon  commencement  le  traine  à vnc 
mefehante  continuation , & le  conduift  à tel  aueuglcment,  qu’il  n’aduifè 
point  à qui  il  fc  prend,&  à quelle  fin  peult  la  chofe  rcülTir.  Ainfi  adueint-il 
a Artcnelle  : lequel  pendant  qu’il  faifoit  des  courfes  iufques  à Lille , pilloit 
& faccageoit  les  terres  dcl’obciflance  du  Comtc,il  courut  iufques  à Tour- 
nay,&  entrafmcttant  tout  à feu  & fàng)iufques  aux  terres  de  France  : d’où 
fortit  & procéda  la  ruine  fîenne  & chafHmcnt  des  Flamans.  Durant  ce 
temps  Ferdinand  Roy  de  Portugal  faifoit  guerre  au  Roy  d'Efpagne  nom- 
mé Ican  premier  de  ce  nom,  lequel  fùcccda  au  baflard  Henry  fécond:  Et 

Sour  fc  preualoir  contre  luy,  enuoya  demander  fecours  à l’Anglois.  A cc- 
c expeditiô  alla  le  frere  du  Duc  de  l’Enclaflrc  nommé  Edmond  fous  l’cf- 
poir  que  luy  monftroit  IcPortugais  de  luy  douer  fa  fille  Beatrix  pour  fem- 
iTie  & le  royaume  de  Portugal  pour  douaire.  Mais  quelques  compagnies 
d’Anglois  & Gafeons  que  IcdiÀ  Prince  eut  amené  fi  ne  fcit-il  point  de  gra 
des  chofes  : ains  voulull-il  ou  non,lcs  deux  Rois  feirent  paix.  Et  l’Anglois 
feft.ant  retiré,  veint  à mourir  la  femme  du  Roy  de  Caflillc  fille  du  Roy  d’A- 
ragon, qui  fût  cauleque  la  paix  fc  fortifia  par  nouucllc  alliance;  veuque 
Ican  Roy  Caftillan  efpoufà  celle  que  l’Anglois  auoit  fiancée.  Et  toutesrois 
fût  encor’  deccu  le  Caftillan  par  les  Portugais.  Car  Ferdinand  mort,lc  peu- 
ple cflcut  & créa  Roy  vn  fils  baftard  du  Roy  Portugais  nommé  Ican , le- 
quel auoit  cfté  moine  de  Cifteaux:  Et  comme  autres  difent,  de  fainéf  Bc- 
noift.  Lequel  entédant  la  mort  de  fbn  pcrc  ictta  le  froc  aux  orties  & fut  ap- 

ficllé  à la  dignité  Royale.  Cecy  caufâ  de  grands  troubles  ôc  guerres  entre 
CS  deux  nations,  comme  fc  peult  veoir  aux  chroniques  8c  annales  d’Efpa- 

Î;ne.Cecy  foit  diéi  en  paffant  8c  pour  renrichiflemet  8c  diuerfîté  de  noftre 
iiftoirc,laquellc  nous  continuerons,rcprenants  le  fil  lailfé  de  la  feditiô  des 
Flamans,contre  lefqucls  le  Roy  délibéra  d’allentant  pour  auoir  cfté  ofFcn- 
fé  par  leurs  courfcs,que  pour  la  pricre  inftantc  du  Comte  tellemét  affligé, 
qu’il  n’auoit  plus  moyens  de  fc  défendre.  Et  combien  que  Ion  feeuftbien 
que  de  tout  teps  il  tenoit  le  party  des  Anglois,quelqucs  alüaccs  qu’ils  eut 
fentauee  le  Duc  Bourguignon,  fl  cft-ce  que  le  Comte  fc  confcflant  8c  te- 
nant pour  homme  lige  du  Roy,propofant  le  Comté  de  Flandre  cftrc  tenu 
en  hommage  8c  Paierie  de  France , que  le  Roy  eftoit  fouucrain  lufticicr 
dudiéfpai's  : 8c  par  confequent  que  c’cftoitàfa  maieftéde  reftraindre  8c 
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challier  les  feditieux  & punir  leur  contumace  par  la  iufticc  des  armes.  Ces 
jfrtdrj  (K-  chofes,dy-ie, furent  caufe  que  Ion  luy  odroya  Iccours.  A quoy  ayda  beau~ 
««'«•  eStt  coup  le  moyen  du  Duc  fon  gendre  qui  fblicita  fi  bien  le  Roy  fon  nepueu, 
itfUnin.  que  Je  Comtc  cull  le  plus  de  ce  qu’il  requeroit.  Aulfi  eftoit-ce  vn  des  prin- 
cipaux poincls  où  la  fortune  vouloir  faire  reluire  l’heur  de  ce  ieune  Roy, 
qui  veoyoit  les  armes  des  liens  courir  & flamboyer  par  tous  les  coings  de 
la  terredeur  gloire  eftre  publiée  aux  fins  de  l’vniuers:  fi  bien  q le  Roy  fefti- 
tnoit  heureux  que  l’heur  des  fiens  & fon  peuple  bien  fortune  en  la  fortune 
naiflante  de  fon  Prince,  & la  France  bicn-heurée  pour  auoir  vn  tel  Roy,  & 
le  mcfinc  obey  & feruy  de  li  bons  fuieéfs.  L’armée  du  Roy  prefte  que  fur, 
d’aut.int  qu’il  fcmbloit  que  celle  guerre  auoit  ne  fçay  quelle  face  de  reli- 
gion , & iugeoit-on  qu’il  elloit  aulfi  bien  faiél  de  courir  fus  à ces  lèditieux 
itripmlt  & rebelles, comme  qui  iroit  contre  les  ennemis  de  la  foy.  A celle  caufe, dy 
ftkr  tUtr  ie,  le  Roy  voulant  lâcrer  l’heur  de  là  vertu  par  le  zele  qu’il  auoit  aux  cho- 
fes  diuines,alla  à fainélDenys  où  il  print  l’oriflambe  laquelle  elloit  gardée 
(comme  les  Annales  de  France  récitent)  fort  religieufemcnt  en  l’Abbaye 
dudiél  lieu. Et  .après  les  ceremonies  & façons  de  faire  accoullumées  en  la 
prinfe  de  ces  reliquiaires  la  dôna  à vn  cheualicr  nommé  Pierre  de  V illiers. 
Ainll  le  Roy  religieux  & vray  chrellien  print  fon  chemin  vers  Arras  pour 
de  là  entrer  en  Flandre.  Ce  pendant  Artenelle  comme  il  elloit  accort  & fa- 
ge,fç.ichant  que  le  Roy  venoit  au  Iccours  du  Comtc, luy  efcriuill  vncs  let- 
tres par  Icfqucllcs  il  pryoit  fa  maicllé  qu’il  cull  pitié  du  pcuplc,&que  plus- 
toll  il  femployall  à appaifet  l’ire  du  Comtc,qu’à  l’allumer  & donner  cœur 
àpourfuyure  cruellement  ceux  qui  folFroicnt  à là  mcrcyiainfi  qu’ils  luy 
auoient  faiâ  entédre  par  le  Duc  de  Brabât  &:  Comtc  de  Flennault.Mais  le 
Roy  qui  veoyoit  bien  à quoy  tendoit  la  rufe  du  fin  fie  fubtil  Artenelle , ne 
rcfpondit  rien , ains  halla  de  plus  en  plus  Ibn  voyage , au.ant  que  l’cnncmy 
luy  fcrmall  les  paflàgcs , ou  que  l’occafion  de  le  combatte  luy  cfchapall. 
Or  auoient  les  Flamans  rompu  tous  les  ponts  qui  clloient  fur  la  riuicre  de 
Life  excepté  ccluy  de  comincs.  Le  Roy  enuoya  Ibn  conncflablepouro- 
ller  le  pont  aux  cnncmisdefquels  cllants  repouflez  par  le  conncllable,  afin 
qu’on  ne  paflàll  fi  toll,  rompirét  encore  celuy-là,  fie  fe  meirent  en  armes  le 
15g  de  la  riue  duflcuuc  pour  empefeher  le  palTagc  aux  nollres.  Mais  il  leur 
cfloit  impolfiblc  de  batailler  contre  la  fortune  des  François,  ayants  pour 
guide  l’heur  de  ce  nom  inuinciblc  de  charlcs:  lequel  a de  tout  temps  lcruy 
d’elpouuentement  à ceux  qui  foppolbient  à la  vertu  Françoile.  car  le  Sei- 
gneur connell.ible  pour  amufer  l’enncmy , commença  d’vfer  du  traiél  fie 
artillerie  ce  pendant  que  les  plus  gaillards  de  l’armée  eufl'ent  faid:  vn  pont 
de  ballcau  fie  iccluy  lié  à l’autre  bort  de  la  riuierc,  fi  bien  fie  fi  fubtillemcnc 
que  toute  l’armée  fût  prelquc  p.airéc  fie  le  monllra  en  armes  auant  que  les 
ennemis  fen  prinflent  gardc.Toutesfois  les  vns  des  nollres  fauanccrent  Se 
veindrent  aux  mains  aucc  le  Flamand. Et  apres  auoir  bien  aflàilly  fie  defen-* 
du, les  Flamans  tournèrent  dos  fie  y mourut  des  communes  bien  fix  mille 
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hommes, le  relie  (c  {âuuant  à la  fuite.  Ainfi  les  noftres  refeirent  le  pot  pour 
palTer  le  relie  de  l’armée  & le  bagage  d’icelle.  Et  de  là  f en  alla  le  Roy  a Hi- 
pre, laquelle  fe  rendit  à là  maiellé:&  les  autresvilles  craignants  la  fureur  du  ftrUt  FrS 
Roy  vidorieux  contribuoient  argent  fie  viurespour  le  foullicnSc  fouldc 
du  camp  François.  Iniques  icy  le  comte  flit  ablcnt,  & ne  fetrouua  pointa 
ces  belles  entreprinfes.  Philippe  fçaehant  que  l’armée  d’vn  fi  grâd  Roy  luy 
elloit  prochaine , n’ignorant  point  à quelles  gens  il  auoit  affaire,  de  quelle 
confequence  elloit  la  perte  ou  gaing  de  celle  iournée , ayant  ordonné  fes  ctnJ>a4aj 
batailles,dilpofé  l’ordre  qu’il  deuoit  tcnir,il  parla  ainfi  à les  Ibldats  qui  pou 
uoient  efirc  50  oo.car  il  laillà  le  relie  de  l’armée  deuàt  le  fiege  d’ Aldcnardc. 

Harangue  iArteneüe  aux  Flamans  mutins. 

I 

! A feule  caufe,mes  compagnons  fie  bons  amis,  qui  a incité 
I maint  peuple  à prendre  les  armes  contre  les  plus  braues 
1 & puillants  Rois  delà  terre,  a ellé  ce  defir  de  liberté,  pour 
lequel  auiourd’huy  nous  Ibmmcs  prells  à batailler  contre 

I le  plus  grand  & plus  puiflànt  Roy  de  l’vniuers.  Et  toutes- 

fois  l’heur  des  precedentes  viéloires  de  tels  Monarques  n’a  point  elpouué- 
té  ces  peuples , ny  deterrez  de  les  aflàillir,  ny  leur  fortune  les  a empefehez 
de  fuccôber  àla  vertu  du  peuple  affligé.  le  vous  propofe  cccy,  pource  que 
nous  auons  affaire  àvn  puiffant  Roy,à  vne  nation  guerrière  & bclliqueufe 
contre  vn  comte  courroucé  contre  nous , contre  tous  les  Princes  qui  Ibu- 
haitent  nollre  ruine , pour  l’exemple  que  nous  baillons  aux  autres  païs  6c 
villes  voifincs  de  ne  le  laiffer  tellonner  qu’à  propos.  Neantmoins  ie  me  fie 
tant  en  Dieu  & en  vollre  vertu  que  tout  ainfi  que  n’agueres  vous  rompi- 
llcs  à peu  de  compagnie  le  tyran  de  Flandre,que  vous  n’en  ferez  pas  moins 
aux  François  qui  làns  occafion  nous  courrent  lus.  D’vne  choie  vous  prie- 
ie,c’cll  de  vous  tenir  ferrez  & garder  voz  ordres,afin  que  l’enncmy  par  vo- 
llrc  defordre  n’ait  loifir  d’entrer  auec  fa  caualerie,&  faire  malTacre  de  l’elli- 
te  de  noz  foldats.  Au  relie  vous  fçauez  que  tout  le  mal-heur  que  nous  fen- 
tons  auiourd’huy  prouient  de  ce  feulement  que  le  Comte  nous  efehappa 
à la  prinfede  Bruges.  A celle  caufe  mettons  peine , mourons  en  ce  deuoir 
d’empoigner  le  Roy,  afin  que  là  prilbn  nous  lcrue  de  liberté,  & plus  doux 
traiélement  aux  autres  nations.  Quant  au  furplus  de  l’armée , tuez , maf- 
làcrez , n’efpargncz  homme  quel  qu’il  foit,de  quel  elbt  ou  condition  qu’il 
vouslcmble.  Et  fi  l’hcurnous  default,  allons  & vendons  chèrement  noz 
vies , lefquelles  nous  expoferons  volontairement  pour  le  làlut , liberté  6C 
bien  de  nollre  pais.  Le  Roy  de  fon  cofté  quelque  ieuneffe  qu’il  eull,  n’ou- 
blia point  d’exhorter  fes  Ibldats,  leur  mettantdeuant  les  yeux  la  gloire  an- 
cienne des  François  : la  vertu  des  capitaines  de  l’armée  qui  auoientfàiét 
prcuuc  de  leur  valeur  en  meilleur  lieu  que  cclluy-cy.  Les  prioy  t toutesfois 
de  ne  melprifer  pas  tant  l’ennemy  que  le  dcfçlpoir  d’iceluy  ne  leur  donnait 
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quelque  fraïeur  : les  admoneftoit  de  fouffrir  ce  premier  effort  de  la  muiti-  » 
tude  qui  brufloit  de  rage,que  cela  faidjil  feroit  facile  de  les  rompre,  defai-  - 
re,&  mettre  en  route.Qif  il  leur  Ibuuicnne  que  ce  font  des  feditieux,  rebel-  » 
les,&  traiftres , contre  qui  ils  ont  à batailler  : Que  Dieu  a en  abomination  « 
ceux  qui  refiflentauxpuiffances  qu’il  a ordonnées, & que  iamaisfon  iuge-  » 
ment  n’a  laiffc  telles  furies  fans  punition  : Qujls  ont  le  fer  aux  mains , & » 
l’honneur  des  armes  pour  luftre,afin  de  défendre  & (buftenir  le  droiéf  des  » 
Princes, Icfquels  eftansdefaiéIsparccftcpopulacc,iIncrefte  quelemefme  • 
pour  la  noblefle  &les  grands,lefquels  font  l ame  & fouftiendes  Rois.  Que  » 
c’clloit  ce  iour  ou  ils  auoient  à rompre  l’cnnemy,  ou  y finir  glorieufcment  ~ 
leur  vie.  Celle  harangue  fbrtantdela  bouche  de  ce  icune  Monarque  eut  » 
telle  efficace,  que  les  Flamans  fentirent  peu  apres  quevaultl’armce  où  le 
Prince  efl  prefent  où  il  faicl  deuoir  de  chef,&  anime  fes  fuiedls  & Capitai- 
t4t4llU  JS  nés.  Ce  fut  à Rofebec  le  io.de  Nouembre  l’an  ij8i.  que  fut  donnée  la  ba- 
taille  fl  finglanteque  les  Fr.-inçois  auoient  horreur  du  maflacre  qu’eux- 
«1381.  auoient  fâi6l.  LeRoy  prefàçiantledeflinde  l’cnnemyqui  auoit 

coniuré  contre  fà  telle  feit  trois  batailles,  afin  que  l’vne  combatant  il  enui- 
mcJuKjy.  ronnafl  & enclouifl  des  autres  deux  l’armée  de  l’enncmy.  Etpourcc  que 
ce  fut  le  premier  iour  que  (à  maiellé  auoit  onc  porté  armes , il  teint  auprès 
de  fa  pcrlbnne  les  plus  braues  & fameux  de  la  noblcffc  pour  le  fàlut  &gar- 
de  de  fon  corps.  Par-ainfi  le  confcil  de  l’enncmy  de  fattaquer au  feul  Roy 
fiitcaufc  de  fa  ruine.  Car  lors  qu’opiniaflremcnt  il  l’elTayoit  de  rompre  ce 
vaillant  efeadron  où  clloit  la  maiefté , ^u’il  vouloit  fe  faire  voye  par  le  mi- 
lieu des  Ibldats  françois,il  fe  veit  arreflc  fur  le  cul,cnuirôné  de  toutes  parts 
& amené  en  telle  deftreffe , que  l’vn  empefehant  l’autre,  ruinoit  & maffa- 
croit  fbn  compagnondes  autres  occis  de  l’cnncmy  efloient  foulez  des  fiés, 
fuyants  la  fureur  du  Cheualier  françois.  Voila  comme  penfànt  Philippe 
fapprcfler  vne  viéloire  glorieufe  il  fina  vaillamment  ces  iours:  & auec  luy 
'^rtmeüt  bien  trente  mille  qui  demeurèrent  ellcndusfurlechamp,&plusdc  dix 
mille  qui  Rirent  occis  à la  fùitte.  Apres  laviéloires  le  Roy  feit  chercher  le 
lutm’  cofp*  dudiâ  Philippe,  & l’ayant  trouué,  en  mémoire  des  fèditions  par  luy 
•nii.  fufeitées  le  feit  pendre  au  mefme  lieu  où  il  auoit  gaigné  la  iournée.  Ccflc 
30000.  inf]gnc  viéloire  cflonna  tellement  non  les  Flamans  feulement , mais  quel- 
ques  villes  Françoifes  qui  fefloient  comme  dreffées  en  ne  fçay  quel  e^oir 
de  liberté  queplufieursaduertisdelaruine  d’Artenelle  quittèrent  & pais 
P4rljit»i  ^ Parents  pour  fuir  la  iuflice  & punition  de  leur  trahifon.  Et  les  plus  mar- 
num/it»  ris  de  celle  defaiéle  efloient  les  Patifiens,  Icfquels  attendoient  en  bône  dc- 
iififn  Jts  uotiô  la  ruine  du  camp  Roy.il:cfperants  par  ce  moyen  faider  de  leur  gloi- 
rc  & contraindre  le  Roy  à leur  oûroycr  telles  requcfles  que  bô  leuricm- 
Ttiinutÿ/  bleroit.  En  Champagne  & autre  pais  de  France  la  populace  dc-ja  comme- 
çoit  f’efÎTiouuoir,&  luy  fcmbloit  tenir  & les  Princes  & la  noblcffc  en  ferre. 
Mais  la  defaiéle  Flamâdc  leur  feit  perdre  ce  caquet,  enfemblc  le  defir  d’at- 
tenter rien  de  nouucau.  Et  en  Flandre  au  récit  & renomée  de  telle  viéloire 
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le  fiege  qui  cftoit  deuant  Aldcnardc  fut  Icuf :&  fc  rcndirec  au  Roy  Bruges, 
Hipre , Bourbourg,  Grauelincs,  & autres  villes  dudidt  Comte.  La  ville  de 
Courtray  fût  faccagée  par  les  François, à celle  Icule  occafion  qu’ils  veirent 
en  ne  fçay  quelle  Eglilc  drefle  comme  en  vn  trophée,  les  elpcrons  de  ceux 
[ui  furent  tuez  en  la  bataille  donneedeuant  Courtray  l’an  1303.  du  temps 
U Roy  Philippe  le  Beau:en  laquelle  moururent,  Roben  Comte  d’Artois, 
RegnaultjOU  Raoul  deNefle,&le  ComtcdeSainélPaul.  Etnoncontens 
du  fac,  y mcircntlcfeu.  En  celle  ville  de  Courtray  furent  trouuées  quel- 
ques lettres  que  les  Maillotins  de  Paris  auoient  cnnoyces  aux  bandes  blan- 
ches de  Flandres,au  grand  preiudice  du  Roy,&  de  la  maiefté  de  la  couron- 
ne de  France:de  quoy  il  le  monllra  fi  marry,  qu’il  iura  d'en  faire  la  punition 
félon  le  démérité.  Et  non  fans  caufe  : carie  plus  grand  crcuecœur  que  peult 
aduenir  jiu  Prince  vfiuit  de  douceur  à fesfuiedh,  eft  l’ingratitude  & met 
cognoilTance  de  celle  courtoific.  Et  ne  fc  fault  efbahir  fi  ^ouuent  Ion  veoit 
des  grieflies  punitions,  veu  que  les  péchez  fccrets  des  homes  n’eftants  ma- 
nifcllez  qu’aux  grands,  méritants  de  fi  horribles  fuppliccs,ne  doiucnt  élire 
endurez.Par  ainfi  ce  n’eft  pas  au  fimplc  populaire  d’en  murmurer  : Car  qui 
cuflpenfé  que  les  Parifiens  cômunicaflcnt  leurs  menées  auec  les  feditieux 
de  Flandres,  fi  le  defallrc  de  ceux  de  Courtray  n'eufl  delcouucrt  leur  mali- 
ceîDieu  eft  fi  bon,fi  iufte,&  rend  fi  bien  à chacun  ce  qu’il  a deircniy,qu’on 
ne  fçauroit  ouurerny  bien,nyiniufticequ’vniouril  n’en  face  la  delcou- 
uerte.  Les  exemples  (ont  fi  patents  que  nous  n’auons  à faire  d’enadmener 
d’autre  que  ceftuy  des  Parifiensdelquels  attendoient  la  venue  duRoy,auec 
toute  telle  crainte,  & remord  de  conlcicnce  que  Icurfaulterequeroit,  & 
que  l’ire  du  Roy  cftoit  iufte  contre  icelle.  Lequel  ayant  appaifé  la  plus  part 
des  affaires  de  Flandres,fen  retourna  en  France  : & eftant  a Sainél  Denys  à 
tout  fon  armée,  en  deliberation  de  dompter  la  folle  audace,  & téméraire 
conlpiration  des  Parifiens,partit  fbn  armée  en  trois  Elcadrons,  & entra  ar- 
mé, enfeignes  defploiécs  dedans  Paris, au  grand  efpouuentemét  de  toute  la 
ville. Et  ce  que  plus  les  eftôna  ce  fut  le  refus  qu’il  feit  d’ouïr  quelque  exeufe 
que  luy  vouloir  prefenter  le  Preuoft  des  Marchans  & Dixeniers  de  la  ville: 
car  il  ne  teint  aucun  compte  d’eux,  ains  fen  alla  en  l’Eglilé  noftre  Dame  où 
il  rendit  grâces  à Dieudelaviûoirc  quede  fà  grâce  fl  auojt  rapporté  des 
ennemis  des  Princes  & fléaux  de  la  nobleffe.Et  en  mefine  ordre  qu’il  eftoit 
entré,fen  alla  au  Palais,où  il  feit  aflcmbler  les  Parifiens  pour  leur  propofér 
ce  que  bon  fcmbleroit  à fà  maiefté. Le  peuple  & grâds  de  la  ville  affemblez 
& enuironnez  de  la  gendarmerie  Royale,  ne  fçauoicnt  que  penfér  que  tou 
tcschofes  mal-hcurcufcs  pour  eux  & leur  ville,  quand  le  Roy  & Princes 
fcands,lc  Chancelier  fc  Icua  &apres  auoir  parlé  à la  maiefté  auec  vnc  gran- 
de rcuercnce  au  Roy  &c  Princes  afrcfrcurs,parla  au  peuple  en  celle  forte. 
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Harangue  dü  Chancelier  au  peuple  de  Paris. 

'Autant  que  la  fidelité  des  fuicts  vers  le  Prince  cft  louable , - 
l’infidélité  cil  à vitupérer  & punir  : Et  tant  plus  les  Rois  fc  - 
monllrct  benings  & doux  à vn  peuple,  fc  doiucnt  ils  mon-  > 
ftrer  cruels,  feucrcs,  & intraidablcs,à  ceux  qui  oublians  la  • 
courtoific  Sc  honncllcté  du  Prince , prenant  le  mords  aux  • 
dcms&^^ofcnt  au  plaifir  d'vnc  effrénée  furie  & brutale  volonté.  T cls  ■ 
vous  peux-ic  dire,  ô Parilicns , qiii  aucz  tant  de  fois(pour  voflrc  malucrfa-  ■ 
tion  & mutinerie)  expérimenté  la  trop  grande  & trop  paifiblc  douceur  de  > 
vozRois.  Not.immcntdc  feu  de  bonne  & heureufe  mémoire  Charles  le  ■ 
Sage  cllant  Daulphin , & l’année  pafféc  de  la  maicllé  de  mon  tref-puiffant  ■ 
& trcfchrcllicn  Roy  cy  prefent  pour  fc  plaindre  de  voz  contumaccs,rcbcl- 
lions,  monopoles,  rcuoltcs,  feditions  & fùricufcs  cfmcutcs,  pour  vous  ac- 
culer d’infidelité, trahifon  Sc  fclonnic,pour  vfer  de  tout  tel  enaftiment  que 
appartiendra, tant  pour  purger  les  crimes  par  vous  perpétrez,  que  pour  te- 
nir fl  grandeur  en  telle  maicllc  que  requiert  & mérite  le  nom  Royafpour 
garder  les  loix  inuiol.iblcs  en  fes  terres  & fcigneurics , pour  donner  exem- 
ple à voz  voifins , Se  lailTcr  vn  tableau  de  iullicc  en  la  mémoire  des  fuccef- 
Pdr'nchtf  fcurs,quidcluy  envous  vcoiront  quel  cil  Icpouuoir  Royal  Sc  le  deuoir 
A S(y4»-  (îiic(5ls:mefiTicmcnt  des  habitans  de  telle  ville  Sc  cité  que  Parisdaqucl- 

’ le  comme  elle  cil  le  chcfScmctropolitainc  du  royaume  deuil  auoir  le  peu- 
ple le  plus  obeill'ant  qui  aymall  l’honneur,  la  grandeur  Sc  profit  du  Prince. 
Mais,o  bon  Dicu,c’a  cllé  ce  peuple  qui  a cfmcu  latcmpcllc  laquelle  a prcl- 
que  couru  toute  la  France.  Cc-ont  cllé  les  Parifiens  (hl  plaill  a Dieu)  qui 
ont  communiqué, conuenu,  Sc  faiét  alliance  auccccux  contre  Icfqucls 
Parijîisen  . qjjj- lion)la  maicllé  du  Roy  aucc  fes  forces  clloit  alliée.Et  puis  - 
Zln:Ju  O Parifiens  ! Vous  voulez  pallier  vollrc  faultc.  Aquoy  tendoit  lafortic  - 
que  vous  aucz  fiiid au  dcuantdc  la  maicllé, aucc  11 grand  compagnie  de  - 
gens  en  armesîPour  monllrcr  au  Roy,  diéles  vous,lcs  forces  qu’il  peu  11  ti-  > 
rcr  de  Paris, fil  luy  furuient  quelque  necclTité.Cc  feroit  bien  faiél,fi  les  Ict-  - 
très  trouuccs  à Courtray  ne  fâifoicntfoy  de  vollrc  mclchanccté  Sc  trahi-  • 
fon.  Aucz-vousbienlahardiclTc  d’ofcrappcllcr  vollrc  Prince,  ccluy  que  • 
traillrculcment  vous  vouliez  combatte  Sc  priucr  des  droiéls  & preroga-  • 
tiucs  deuës  à fa  couronne  ? Elles  vous  fi  fimples  de  croire  que  le  Roy  ne  > 
fçachcvoz  confeils,dclTeins  Sc  conlpirationsîlgnorcz-vous  que  Meilleurs  ■ 
du  lang  n’aycnt  defcouuert  ce  que  vous  traiéliez  aucc  les  bonnes  villes  de  • 
FranccîEll-cc  à vous  à cfpcrcr  mifcricordc  de  ccluy  à qui  vous  moycnnez  ■ 
Cl  ruine?  Dieu  foit  tcCnoing  de  voftrc  cofcicncc  6c  de  mon  aduis,(i  le  Roy  « 
ne  vous  fera  grand  tort  fil  vous  pardonne  celle  oflcnfe.  Laq^uellc  ell  li  ex-  ■ 
cclfiuc  qu’outre  le  crime  de  maicllé,vous  aucz  pcche  contre  le  premier  co-  ■ 
mandement  de  Dieu,ne  reucrants  point  ccluy  qui  cil  fon  minillrc&  Lieu- 
tenant ,Sc  quiàbon  droiél  porte  le  glaiue  pour  punir  la  rage  dctellablc  de 
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vous , & de  ceux  qui  vous  rcflcmblcnt.  C’ell  à vous  6 Rois  &:  Princes , de 
maintenir  voftre  grandeunc  eft  à vous  à garderies  Loix,Sc  contraindre  ce- 
fte  belle  à pluficurs  telles:  ce  monllre  hideux  de  peuple,  à le  forcer, dy-ie, à 
vous  obéir,  craindre,&  reucrer.  Ce  n’eft  point  à vous  de  flatter  la  playc  qui 
ronge  ces  membres,  afin  que  la  putrefadîion  ne  rcdôde  fur  le  cctur,chcl  & 
cerucau  de  la  Repub.  Vous  y aduiforez , vous  y pourucoirez , vous  y met- 
trez ordre,le  cas  vous  touche , le  péril  tombe  liir  voz  telles  : lequel  11  vous 
ne  dcchaflcz , vne  ruine  telle  aduiendra , que  lors  que  vous  le  fouhaitterez 
le  plus,il  vous  fera  impoflible  d’y.rcmedicntant  fen  faut  d’cllaindre  la  vio- 
lence & ce  tout  qui  fapprcllc(fi  n’y  pourueoyez)pour  vollre  ruinc.Le  bon 
& expert  Chirurgien  pour  deliurcr  tout  le  corps  de  degall,  faiil  fouuét  in- 
cifion  ou  couppe  quelque  membre.  Ainll  fàult  que  la  maiellé  du  Roy  face 
' à l’endroit  du  corps  corrompu  de  là  ville  de  Paris:afin  que  les  membres  in- 
' fedlez  ne  corrompent  vniuerlcllemcnt  ce  qui  relie  encor’  de  làin.  Meurent 
' plulloll  tous  les  mefehans , lcditieux,tyrans , rebelles  fie  fàdlionneux , que 
' nollre  France  fente  les  fruidls  mal  làifonnez  de  leur  mefch.anceté,fedition, 

' tyrannie,rcbellion  8c  fadlion.  Viuent  ceux  qui  aiment  la  paix  du  pais , l’v- 
nion  des  citoyens, le  làlut  du  Roy,l’honneur  fie  exaltation  de  la  couronne. 

‘ Apres  (^u’il  eut  ainll  parlé,il  fe  ictta  aux  pieds  du  Roy,  luy  demandant  Ci  là 

■ maiellc  ne  luy  auoit  pas  commandé  de  tenir  ce  lang.ige.  A qui  le  Roy  re- 

■ fpondit  en  peu  de  paroles  qu’il  auoit  diél  ce  qu’il  auoit  en  volonté  : fie  que 

■ encore  n’auoit-il  parlé  11  rigoureufement  qu’il  deuoit,nylclon  la grauité 
' du  crime.  Le  peuple  elpouucnté  tant  de  le  veoir  enuironné  de  gendarme- 
‘ rie, que  d’ouir  la  Icntence  fieopinion  11  rigoureufe  du  Roy :lè  meill  indilFe- 

• remment  à crier  milcricorde,plorants  fie  lamcntants  làns  dilHndlion  quel- 

• conque  hommes  fie  femmes.  A ce  cry  fie  pitoyable  elFroy , felincurcnt 
Meilleurs  les  oncles  du  Roy,les  Ducs  de  Berry, de  Bourgoigne  fie  de  Bour 
bon:  Et  fe  mettants  à genoux  le  prièrent  pour  l’incolumite  de  fa  ville  de 
Paris,  fie  pour  le  làlut  fie  conferuatiô  des  citoyens  d’icelle.  Auec  eux  elloiét 
les  principaux  de  la  ville  qui  n’auoient  point  confentv  aux  folies  fie  fedi- 
tions  precedentes,  qui  failoient  auec  pleurs  fie  larmes  la  mcfmc  pricre  que 
les  Princes.  A quoy  le  Roy  condefoendit  à la  fimnon  que  la  Icntence  fort  fi 
bénigne  que  trois  cens  des  conljjiratcurs  ne  folTcnt  condamnez  à la  mort  : 
les  autres  bannis,  leurs  biens  confifqucz,  fie  la  ville  punie  de  l’amende  de 
quatre  cens  mille  elcus.  Les  armes  des  Parilîens  leur  furent  ollécs,  fie  les 
chaînes  des  rues  lcuées,fie  le  tout  porté  au  Louure.  Et  pour  plus  .abbailTcr 
les  ailles  des  Parilîens,  le  Roy  leur  ofta  fie  lulpcnditle  Preuolldes  Mar- 
chans,  les  Elcheuins  fie  Dixeniers  fie  Cinquanteniers  de  la  ville.  Et  voulut 
que  la  iullice  des  péages , gabelles  fie  du  fiiél  fie  marchandife  de  l'eau  ne  le 
feill  plus  en  la  maifon  de  la  Ville,  mais  que  cela  fe  vuidall  au  challellet  par 
deuantlc  Preuollde  Paris.  Et  dura  celle  fufpcnlîon  l’cfpaccdc  cinq  ans; 
apres  lequel  terme , le  Roy  rcmeit  les  Parilîens  en  leurs  droicb  fie  nriuile- 
Çes,rccouurants  Prcuoll des  Marchans  fie  Elcheuins.  Voilal'vndcs  plus 
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CTads  foids  qui  fut  de  ce  temps:  Se  eft  admirable:&  Ce  peult  acoriiptcr  à vn 
neur  &vertu  plus  que  vulgaires, qu’vn  ieune  Prince  & volontaire  vlàft  d’v- 
nc  équité  & iuIHce  fi  entière , qu’encore  en  ce  temps  Ion  fuit  la  forme  de 
/^Ken  O»,  procéder  à l’imitation  de  fon  iugement.  De  mefme  furent  punis  ceux  de 
itmntctm  Roucn  qui  auoient  fuyuy  la  folie  Parifienne,  & eurent  aufli  le  payement 
mePArx.  fclon  leur  mérité.  Ceftoitraifon  queceluy  qui  auoit  efté  compagnon  du 
meffaitjle  fuft  aufli  du  fupplice.Entre  tant  de  citoyens  défaits  à Paris,  fem- 
/f.oi  it!  bloit  plus  calamitcufe  Se  déplorable  la  mort  d’vn  bon  yicllart , homme  de 
bonne  vie,  lâns  fàdions,  ennemy  de  tout  trouble , & qui  auoit  elle  fort  fa- 
rxUnjpi-  milierde  Charles  le  Sage  : Prince  qui  n’acceptoit  point  en  fa  compagnie 
tt  d pmtu.  delquels  la  vie  & conicil  efioit  làns  reprenenfion  : Ce  panure  iu- 

llicic  fut  lean  des  Marcs  Aduocat  du  Roy , duquel  nous  auons  allez  tenu 
propos  par  cy  dcuant:lcquel  ne  languit  guerres  en  prifon,  ains  luy  fut  faiél 
Ibn  procès  prclquc  fans  l’ouïr  en  les  iuftificatiôs.  Et  tout  cccy  luy  aducinr, 
ainli  que  Ion  pcnfoit,pour  fcllrc  monftré  vn  peu  trop  affedioné  en  la  cau- 
Ic  5c  part  y de  feu  Louys  d’Anjou  Roy  de  Sicile  :1c  Duc  de  Bourgoignelc 
pourluyuant.Et  ne  failloit  grand’ occafion  veu  la  partic,a  le  faire  condam- 
ner. Beau  exemple  certes , pour  des  telles  folles  qui  fingerent  à manier  les 
affaires  des  grands,qui  les  cfpoulent  fi  opiniaftrement  que  leur  toy  &:  reli- 
gion plantée  en  leur  confcicncc,  ne  leur  cil  pas  à fi  grande  rccommcnda- 
Hdldtiet  tion.  Et  font  bien  fi  fots  que  pour  auoit  l’aurcillcdc  Monficur,  n’aduifent 
prmat  rt-  point  qucls  ptopos  ils  ticnneut,dc  qui  ils  parlent,5c  à qui  faddreffe  leur  pa 
•'ole.  Les  Princes  fe  deffient,  fc  guerroyent  5c  gaftent  le  pars  l’vn  de  l’autre  : 
cddfext.  mais  à la  fin  leur  faideftfcmblablc  à la  pourfuitte  des  amourcux,quc  ccflc 
diflention  fc  conuertit  en  vnc  amitié  plus  folidc  5c  durable.  Et  Dieu  fçait 
lors  en  quel  reng  font  tenus  ôc  mis  ces  boutefeux  ôc  allumc-gucrre.  Tant 
y a que  la  fin  des  plus  gens  de  bié  ell  la  mal-gracc  des  Princes  : 5c  les  moins 
accorts  experimétet  ou  la  fortune  fembLablc  de  lean  des  Marcs,  ou  bié  vn 
banniflemét  5c  côfifcatio  de  leurs  biens.  Donc  q les  courtilâns  de  noflrc 
ficclc  prennent  fondement  en  cecy,  ôc  i’eftimeray  heureux  ccluy  qui  balli- 
, rafon  heur  par  le  dclàllrc  des  anciens , ou  par  l’infortune  de  ceux  qui  ont 

fenty  pareilles  trauerfesde  nollrc  aage.  Ilfault  feruirfon  maiflrc,  il  luy 
' fault  cllrc  fidelle:  mais  la  fidelité  ne  côfillc  point  en  raports  ou  propos  dits 

à la  volécjcar  c’efl  l’ofiicc  d’vn  bouffon , mais  bien  à défendre  fbn  honcur  à 
1’;  ■ fbuAcnir  fà  querelle,  ôc  luy  rcmôftrer  quelque  fois  Ôc  à lieu  5c  téps  (fclôla 
“ ; ^ faueur  qu’on  y a)lc  droit  de  fàcaufc,lcs  dangers  qui  f’cnpcuucntenfiiyuir, 

••  Tels  feruitcurs,  quoy  que  de  prime  face  fbict  dcfagrcablcs  au  feigneur  qui 

Ce  péfc  cftrcoffenfé,cn  fin  font  ceux  qui  demeuret  en  grâce. Et  vcoit  le  Prin 
• it  jUttnr  ce  q les  flatcurs  le  fuyent  durât  raducrfite,5c  q ces  beaux  caufeurs  craignet 
• '*  mmuais  temps,  là  où  les  autres  n’aymcnt  que  la  vérité  5c  vertu,  ôc  ne  fc 
^ * " bougcntpourmal-hcurquifuruicnnc.ray diélcccy cnpaflant,pourccquc 

la  faifon  prefente  m’a  conuié  à ce  faircteftant  plus  neceifaire  que  iamais  de 
y^r  de  prudence,  à manier  la  différence  fi  grande  des  mœurs  des  grands. 
^ - Cependant 
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Ce  pendant  ceftoit  pitié  dcvcoirlafàrcc  ioüéc  par  les  deux,  ic  ne  diray 
point  pafteurs , mais  perturbateurs  de  l’Egliiè , lelquels  chacun  à part  iby 
enuoya  bulles  & indulgences  par  les  terres  de  leurs  obeiflances,  auec  pou- 
uoir  d’abfoudre  de  tous  pcchez  ceux  qui  iroient  contre  leurs  ennemis.  Et 
mefmemét  Vrbain  qui  fc  péfoit  le  plus  interefle,  enuoya  en  Angleterre, & 
auec  les  bulles  donna  licence  au  Roy  Richard  de  leuer  vne  décimé  (iir  l’E- 
güicpourcefeul  refped  qu’il  courut  fus  aux  François , vrais  defenfeurs 
âc  ibuftien  de  l’Antipape.  Aux  indulgences  contribua  beaucoup  le  peuple 
abufe  par  les  fhbornatios  & fùperftitieuics  promefles  d’aucuns  prdcheurs 
léiquels  feruoiét  de  vanter  & rendre  bône  la  marchadife  d’ Vrbain:  Lequel 
afin  qu’on  l’cllimall  trauaillcr  pour  l’Vniô  de  l’Eglilc  ne  ic  côtenta  point  de 
vendre  le  don  du  fâind  Efprit,  l’il  n’euft  encore  cnioind  aux  Euefqucs  de 
f’armer  contre  les  Clementins  : ainfi  appelloient-ils  la  fàdion  contraire. 
Ainfi  du  collé  de  l’Anglois  le  Duc  de  l’Ènclallrc  alla  en  Eipagnepour  guer 
royer  le  Roy  de  Callille  qui  tenoir  pour  Clément.  Et  en  France  alla  vn  E- 
uelque  de  la  maiion  des  Eipenfiers.  Lequel  (ans  attendre  vn  chef  de  guer- 
rc,(on  con>pagnon  de  l’cmprinicjiclon  le  commandement  du  Roy,  de  Ca- 
lais print  fon  chemin  en  Flandre,  quoy  que  le  Comte  teint  le partyd’Vr- 
bain.  Qmfutcauicquelcs  Flamans  prindrent  les  armes,  & luy  veindrent 
au  deuant  à Dunqucrq,où  ils  furent  rompus  p.ar  les  Anglois:&  y demeura 
bien  ncufmille  deccs  pauures  Flam-ans.  Celle  viaojrchauila  le  cœur  de 
rEuelquc,&:  fenhardit  de  pafler  outre  & alTiegcr  Hipre.  Durant  ce  temps 
les  Gantois  qui  encore  fuyuoient  leur  rage,&  fc  tenoient  comme  par  eux- 
mcfmcs , ayants  faicl  alliance  auec  l’Anglois  luy  enuoyerent  le  fccours  de 
loooo.hommcs.Et  lurent  caufe  les  Gantois  que  le  Comte  ne  peull  accor- 
der auec  les  Anglois.  Qm  fut  caufe  que  de  rechefla  fortune  de  Charles  luy 
cfclaira  & rompit  les  dcÜ’eins  de  l’ambitieux  Eucfque.  Lequel  Içachât  que 
le  Conncllable  de  France  venoit  a tou  t vne  grofle  & puillànte  armée  le  re- 
tira à Bourbourg,  ay.-uit  perdu  Grauelincs , où  au  parauant  il  auoit  fiiél  là 
retraiclc.Ellants  à BourbourgJcs  Anglois  ne  pouuans  fexpedier  fans  leur 
grande  perte  de  l’armée  du  Roy , en  laquelle  on  faifoit  cllat  auoir  eu  cent 
mille  combatans.trouucrent  moyen  que  le  Duc  de  Bretagne  leur  amy  qui 
clloit  au  camp  françois  leur  feit  accorder  vne  retraite  honnellc.  Ainfi  Ven 
allèrent  de  Bourbourg  par  vne  porte , là  où  les  François  entroient  par  vne 
autre , làns  auoir  faiél  autre  chofe que  deïpendre  l’argent  des  indulgences , 
concédées  par  le  Pape  Vrbain.  En  ce  camp  François  clloit  cncorcFcderic 
Duc  de  Bauicre  qui  clloit  venu  exprès  pour  vcoir  la  façon  d’aller  à la  guer- 
re des  François:la  fille  duquel  fût  acpuis,&  bien  toll  apres  femme  du*^ Roy 
Charles  6.  Durant  ce  temps  dcccda  Louys  Comte  de  Flandres  à Saindl 
Omcr:Et  fut  Ibn  corps  porté  & cnlcucly  à Lille.  A celluy-cy  lûcccda  pour 
le  douaire  de  fa  femme  Marguerite,  fille  dudiél  Comte  Philippe  Duc  de 
Bourgoigne,  oncle  du  Roy.  Lequel  cnrichy  Se  faiél  puilTant  tantduficn 
que  des  biens  de  là  femme  feit  fi  làgemcnt  qu’il  appailàles  Gantois , & les 
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LM  1384.  rendit  les  plus  obeiflants  de  tous  fes  fuieds.  Et  aducint  tout  cecy  l’an  158 4. 
itjnfi  iu  Comte  de  Ncuers  fils  de  Philippe  Duc  de  Bourgoigne  &: 

kturguignâ  de  Marguerite  de  Flandre, clpoulà  Marguerite  hile  du  Comte  de  Henault. 
Et  pendat  que  Ion  l’amulbit  à fcftoycr,a  dacer,drcflcr  iouxtes  & tournois, 
vn  Icditicux  d'entre  les  Gantois  nomme  François  Atrcmc  print  d’emblée 
le  port  &:  ville  de  Dam:qui  fut  caufede  l’cntrcprinfc  cj^uclcRoy  feit  depuis 
de  pafler  en  Angleterre.  Lequel  corne  auôs  cômcncé  a dire,  cfpoufii  Eliza- 
betn  fille  de  Federic  Duc  de  Bauierc  ayant  elle  anticipé  par  l’Anglois  à a- 
, , noir  Anne  fille  de  Vucceflas  EmpcreurdcsRomains.CarCharlcslcquim 

AngUu'ef.  foii  pete  decedat  auoit  donné  chargc(c5mc  il  a cfté  vcu)aux  Princes  les  fre 
A/iflf  res  d’allier  fon  fils  à l’Empereur,  ou  à quelque  Seigneur  & puillant  Prince 
d’Allemagne,  afin  que  telle  alliacé  Icruift  aux  François  pour  tenir  enbridc 
les  Anglois  Se  viure  en  paix  auec  les  Allemansilcfquels  le  vantent  que  les 
François  ont  prins  origine  d eux.  En  ce  temps  failloit  encore  que  l’heur  du 
Roy  Ce  monftraft  fur  la  lie,la  plus  vile  de  toute  la  commune,  qui  ell  fur  les 
paiïàns  5c  vilains , afin  que  fit  fortune  fùft  cogneuë  & fa  vertu  manifcllc  à 
tous  cllats  6t  à toutes  nations.  Car  en  Auuergne,  Lymofin,  & Poidou;  les 
vilains  prindrent  les  armcs,&  le  meirent  à tenir  les  champs,volant  ôc  facca 


des 


Walter-  gcât  les  mailons  des  nobles  6c  des  gens  d’Eglilc.Et  le  pouuoit  celle  guerre 
gMf,  Ljmé-  clgallcr  (non  qu’elle  fuft  fi  dangereufe)  à la  guerre  feruile,  où  iadis  les  Ro- 
' m^ins  fc  trauaillcrent  tant,veuîes  gens  qui  les  côduifoient.Contrc  ces  fols 
citrrrtfir-  & mal-aduifcz  ruAiques  alla  le  bon  &:  vertueux  Duc  de  Berry,  qui  en  feit 
mltJei  4;-  piteux  carnagc,cux  ayants  ofé  luy  tenir  tefte.  Et  ceux  qui  relièrent  vifs, 
U Dueit  partie  furent  prins  & foudain  pendusdes  autres(plus  fages  & hcurcux)fcn 
trrrj  tcft  rctoumercnt  à leur  labeur.Telle  fut  la  fin  de  cefte  briganderic  rullique  : Et 
tesfdifMi  recommandé  pour  l’hcur  du  Roy  en  fes  entreprinfes,  & nom  illu- 

ftredu  Duc  quilcsdompta,^uc  pour  la  qualité  ou  force  des  fcditicux.Lefi  , 
quels  toutesfois,qui  n’y  euft  mis  ordre,cufrent  peu  prciudicier  aux  affaires 
qui  fappreftoient  pour  exercer  la  vertu  & fatale  félicité  du  Roy,  qui  com- 
mençoit  à fentirlcs  elguillons  vrais  de  gloirc:&  appétit  à fuyurc  les  armes 
plus-toft  que  falcntir  en  delkcs,&  donner  ceft  .aduantage  fur  foy  aux  plus 
petits  de  le  furpalTer  en  grandeur  6c  cxccllccc  de  haults  laids  6c  geftes  illu- 
llres.  Et  pourcc  laiffantà  part  ces  fottarts  & mal-habiles  vilains,  il  conuer- 
tit  fon  elprit  à batailler  & mener  guerre  contre  le  vray&  ancien  ennemy 
de  France.  ErpourceA  efted  feit  faire  vn  grand  appareil  de  vailTeauxau 
^ffdriil  pQf  [ jg  Clufe,pour  de  là  pafler  en  Angleterre,  6c  oller  le  moyc  à l’Anglois 
de  fe  venir  fi  Ibuuent  egayer  par  la  Francc.Et  pourcc  que  le  Gantois  qui  .a- 
uoit  fàify  le  port  6c  ville  de  Dam  fefloit  encore  mis  en  effort  de  faire  met- 
pirûsFU  ^ appareil  de  nauires  faid  à Clufe,  apres  la  punition  des  bou- 

nLJ.  ' tefcuxle  Roy  alfa  mettre  le  fiege  à Dam,  où  il  futvn  mois  entier.  A la 
fin  futprinlc  la  place,  démolie  6c  bruflée.  Cecy  fut  caufêqucles  Gan- 
tois requirent  la  p.aix  au  Duc  Bourguignon:  lequel  ainfi  qu’il  acflédid, 
leur  odroya  fort  çourtoifement.  Ce  flit  là  la  fin  de  ccflc  lânglantc  guerre 
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Gantoi(c  6c  des  bandes- blanches,  en  laquelle  tant  de  gens  de  bien  eftoient 
morts  par  ropiniaflretc  du  Comte  Louys&  malice  inucterée  des  Flamâs. 

Le  Roj  fat  baftir  vnc  forterefle  au  port  de  Cluiè,  laquelle  (cniit  de  rem-  tnUt  fU~ 
pan  à ion  pais , ôc  de  garde  & d’Arlënal  aux  nauires  qui  y feroient  pour  le 
lèruice  de  iâ  maiefte.  Ou  pour  lecommenccmét’dc  l’execution  du  deflein 
Royal  lean  de  Vienne  Admirai  de  France , homme  non  moins  apte  à efFe-  2» 

(£f  uer  quelque  grand’^chofe,  que  à l’entreprendre,  eut  commandemét 
du  Roy  d’aller  en  Eicofle  auec  fbixante  ou  quatre  vingt  vaifleaux  de  guer- 
rc,pour  de  là  auant,auec  le  Roy  Eicoflbis  amy  & confédéré  de  France,  in- 
quicterles  Anglois,  ce  pendant  que  fâ  maiefte  fcroitdeuoir  de  dreflerfon  ^ 

armée  pour  paüer  aufli  en  Angleterrc.L’Admiral  feit  ion  deuoir  Se  exécu- 
ta fi  bien  Ibn  emprinic , que  des  places  qui  au  parauant  eftoient  tenues  des 
Efcoflbis  comme  imprenables, il  en  veint  au  dcfl'us.  Et  fiifchoit  de-ja  telle- 
ment les  Anglois  de  ce  cofté,  que  l’Efcoflbis  couroit  franchemet  par  l’An- 
gletcrrc,iufques  bien  auant  dans  le  pais  du  Roy  Anglois.  Mais  la  diflcntio 
cjui  lourdit  depuis  entre  les  François  ôc  Eicoflbis,  futcaufe  que  l’ Admirai 
le  retira  en  France.  Aufli  l’Efcofl'cn’eftpointvn  pais  apte  ou  l^làntpour 
entretenir  vne  armée  autre  que  des  liabitans  du  pais  : veu  la  Ircrilité,  pau-  . 

ureté  ôc  air  froid  de  la  regiô.  Et  qu’au  refte  les  Elcoflbis  ont  le  vray  ôc  naïf 
naturel  d’hommes  maritimes  ôc  infu  laites,  comme  trelbié  déclara  au  Roy 
l’Admiral,Iors  que  le  Roy  fenquift  de  luy  quelles  eftoient  ôc  les  façons  Se 
forces  tant  des  Anglois  <jue  Efcoflbis:  Auquel  il  refpôdit  en  telle  fubftàce. 

Lenatureldc  l'Efcoflois,  Sire,  eft  de  prime  face  courtois  ôc  gracieux,  fi  oflmn  ie 
bien  que  nous  arriuez  audiét  pais , fijfmes  afles  gracieufement  rcccus  tant 
du  Roy  que  des  Scigneurs:mais  bien  toftapres  veifmes  ôc  de  nousmcfmes  rtUel'Ef- 
ôc  par  le  rapport  de  ceux  qui  defiroient  noftre  profit , combien  noftre  pre- 
fence  leur  eftoit  fâchculc,  voire  defplailântc:quc  de-ja  Ion  conlpiroit  con- 
tre nous. Et  n’euft  efté  vnc  Dame  de  la  court  Elcoflbilc,ie  pèle  que  ie  n’au- 
rois  à prclcnt  le  moyen  de  faire  ce  dilcoure  deuant  voftrc  maiefté.L’Efcof- 
le,Sire,nc  fçauroitlonguemcntvferdcdroiârd’holjjitalitéaux  eftrangers  : 
car  quelque  dilfimulation  que  Ion  face,  toufiours  leur  naturel  farouche  ôc 
lâuuage  le  defcouure:comme  de  gens  faints,foupçonneux,  infupportablcs 
ôc  qui  le  defient  d’cux-mefmcs  : Qumt  à leurs  forces, Sirc,toute  leur  caua-  lu'. 
lcric  conliftc  en  cinq  cens  hommes  d’armes , ôc  trente  mille  de  gens  à pied 
tellement  quellement  armez.  Nous  auons  vnc  fois  bataillé  auec  toutes  les  ' 

forces  Angloilcsrla  fanteric  defquels  peult  monter  à foixantemillc  homes:  a»- 

huid  mille  la  caualcrie.L’ Anglois  eft  facile  à furmonter  ôc  dompter  en  fes 
terres  pour  l’clbahiflcment  qu’il  a qu’on  fehazarde  de  palTcr  en  lieux  di-  A.«  dtfm 
ftraits  par  la  melme  induftric  de  naturc.Mais  hors  de  Ibn  pai's,il  Icmblc  in- 
domptable  ôc  inuinciblc,pource  qu’il  le  vcoit  là  en  telle  defttefle,  qu’il  luy 
fâult  ou  vaincre  ou  mourir  ne  fçaehant  où  le  retircr.Ec  maintenant  le  Duc 
de  Lcceftre(celuy  qui  cfpoulàla  fille  de  Dom  Pierre  Roy  de  Caftillc,chaf- 
fé  de  fon  Royaume  iadis  par  Henry  fon  frère  baftard)  a mené  quant  à fo  y 
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les  forces  &c  Heur  de  la  icuncHe  Angloifc  en  Efpa^nc , tant  pour  impugner 
les  Clemcmins  que  pour  ofter  le  Royaume  aux  lucccHcurs  dudidi  Henry, 

& le  rçftituçr  aux  vrais  & légitimes  heritiers. Le  Roy  oyant  ces  propos  fut 
efincu  d’auantage  à pourfuy  urc  fon  entreprinfe  fucl’Anglois,  penfant  que 
facilement  ilvicndroitàboutdcfon  deflein.  A cefte  caufe  ayant  veu  que 
TaHcnihléc  fiidle entre  Calais  & Boloignc,oùa/Iifloientpour  les  deux 
Rois  les  Ducs  de  Berry  & de  l’Enclaftrc , n'auoit  rien  proHtc  pour  la  con- 
cluHon  de  la  paix, il  afTcmbla  fbn  c6feil,propofânt  fa  deliberation, laquelle 
cftoit  de  paHer  en  Angleterre,  Et  pour  môftrer  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge , gentillefle  de  fon  efprit,  & Royale  geniturc,  ahn  qu’on  cogneuft  quel 
génie  gouuernoit  l'heur  defes  vertus  6c  fortunes  il  vfa  de  tel  ou  fcmblablc 
langage  aux  Princes  pour  leur  faire  trouuer  bonne  fon  entreprinfe. 

Harangue  du  Roy  aux  Princes  cÿ*  Confètl. 

I ces  excellens,  puiifants  6c  inuincibles  Monarques  qui  ia-  » 
dis  ont  tenu  la  mefhic  place , 6c  couronne  que  par  la  grâce  » 
de  Dieu  6c  héritage  de  mes  predeceifcursjie  ticns,fe  fuH'ent  - 
contentez  de  défendre  les  limites  de  leurs  feigneuries , 6c  • 
non  aller  faire  courfes , 6c  fe  fàifir  des  terres  de  leurs  enne-  - 
misâ’ofc  bien  penfer, mes  coufins,chers  6c  féaux  amis,  que  la  gloire  de  leur  - 
nom  ne  feroit  point  de  telle  eftéduë,ny  tât  célébrée  par  les  hiitoriés  quelle  - 
cft.Ic  ne  veux  point  faire  gloire , ny  acomptcr'd  grand  honeur  Ivfurpation  » 
de  règnes  6c  feigneuries  d’aUtruy;  mais  il  me  fcmblc  que  nature  (guide  co-  » 
munc  de  toutes  cholcs)nous  a d6nc,plâtéôccnracinc  en  noz  cœurs  ce  defir  » 
fàinét,  iufte  6c  bon  de  défendre  noz  pais  6c  lieux  de  noftrc  naiflànce,  de  rc-  » 
pouffer  la  violence  des  ennemis  par  la  pareille,ou  plus  grande.  Que  fi  tout  » 
cela  eft  veritablc(comme  certes  il  eft)quel  empefehement  trouuez  vous  en  - 
rentreprinfe  de  pafferen  Angleterre,  pour  opprimer  enfonpa'is  mefme,  « 
l’ancien  6c  capital  enneiny  de  la  Francc?Eft  il  plus  belliqueux,hardy,ou  rc-  » 
nomme  de  vaillantifc  que  le  peuple  des  Gaules?  Eft-ilplus  farroucheque  - 
tout  le  monde,  lequel  a fenty  l’effort  des  armes  de  noz  prcdeceffeurs?  Leur  - 
pais  eft  il  inaccelfible?  le  fuis  leur  que  vous  fçauez  tous  combien  de  natiôs  . 
y ont  donné  attainte;  A combien  de  Princes  ils  ont  efté  tributaires:  Quels,  - 
6c  combien  puiftants  ont  efté  ceux,  qui  les  ont  vaincus  au  milieu  de  leurs  > 

■ pais  infulaires.  Et  afin  que  ic  laiffe  les  Romains  fous  la  conduiéle  de  Iules  » 
• Ccfàrqui  conquirent  l ifte  Angloife  prefquc  fins  nul  trauail,pourcc  que  la  » 
. terreur  du  nom  Rom.iin  euft  peu  cfpouucnter  ce  fot  6c  rude  populaire  qui  » 

ne  fçauoit  bonnement  que  c’eftoit  que  veftir  vne  cuiraffc,cndoffcr  vn  har-  » 

■ nois, piquer  vn  cheual,ou  manier  la lâce.Ie  viédray  au  téps  auquel  dc-ja  ils  » 
auoient  apprins  l’exercice  des  armes  nô  nuds  6cfàns  ordrc,mais  .à  l’imitatio  » 
de  la  difciplinc  militaire  des  Romains,ayans  les  Romains  tenu  cefte  ifte  en  « 
forme  de  prouince.  le  parle,mes  confins  6c  féaux  amis,dc  ce  temps  que  les  » 
Germains  Anglois  pafferét  en  L’iftc , 6c  la  teindret  fi  lôgucmct  que  Ion  n’a  » 
peu  extirper  leur  nom  lequel  encore  y luift:cftât  le  païs  d’eux  nommé  An-  » 
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- gIcterrc.Ccux-cy  n*cn  fùrcnt-ils  point  chafTez  depuis  par  lés  Daccs  ou  Da- 
« nois,  lefbucis  curent  longuement  la  poflcilion  dudi<^  pais  ? Lcr^ucl  puis  a- 

près  tomoa  entre  les  mains  des  Normansja  rendus  noftrcs  par  le  mariage  x-mx. 

- de  noz  filles  aucc  leurs  côdudcurs  ? Qui  eftceluy  qui  ignore  que  l'Angle- 

- terre  ait  efté  vaincue  par  Icfdids  Normans  François,  qu’elle  ait  eftéfubiu- 

• guécparlehazard&fortuned’vncfculcbataille?  Qui  cftoiét  tous  les  pre- 
, - cedens  peuples, qu’on  les  puifle  égalera  la  vertu  incôparablc  des  François? 

» Au  relie  il  Icmblc  que  fortune  fclludie  à fauoriler  noz  delleins.Car  en  pre  firent 
mierlieu  nousauons  l'Elcoflc  amie  & confédérée,  laquelle  ne  faillira  du 
« code  Septentrional  de  bailler  grande  fafeherie  à l'Angloistlequcl  pourfon 
« mal-hcur.&nollrcaduâtagcvcoiclbn  pais  tout  diuilé  en  bades&fâéliôs.  Fo‘ 

- Et  quand  bien  il  y auroit  la  plus  grade  vnion  qu’on  fçauroit  penfer,  le  Duc 

• de  Lccellre  cil  en  Portugal  aucc  les  forces  & fleur  de  la  ieunelTc  Angloife. 

• Encore  nous  deuôs  nous  côfortcr  en  ce  que  T Admirai  a diél  que  l’ Anglois  njMui 

• femblc  inuincible  hors  de  fon  pais,  mais  q^ù’en  fes  terres  il  cil  tout  cfperdu 
« &dc  peu  de  defenlc.  Enfin  les  lieux  melmés  nous  incitent  à ce  faire,  e- 

■ « dont  la  dilKce  de  noz  terres  en  ladidc  Illc  fort  briefùe  : les  ponts  & hautes 

• aptes  à faire  delcente,  non  fortifiez  ny  par  nature  ny  par  art.  Qui  me  fiiiél 

- croire  que  nous  pallânts  en  Angleterre,  chalTerons  vn  grand  mal-heur  de 

- France,  nous  olleronsrcnnemy  qui  nous  talonne  : &aUec  l'aydcdeDicu 
« leur  ferôs  reprendre  rapprentiflage  de  fousmettre  le  col  au  ioug  de  l’obcif- 
.»  lance  cllrangcrc.  Veoyez  mes  confins,  chers  & féaux  amis,  rallcgreflc  de 
'»  noz lbldats,qui fc fafchét dedemeurer cnfeuélis ennclçay  quelle oifiucté, 

qui  ne  demandent  quevenir  aux  mains  contre  l’ennemy  vfurpateur  de  noz 

- biens.  Allons  marchons  hardiment  fous  celle  cfpcrancc,  que  ou  bien  nous 

- ferons  poireflcurs  & feigneurs  de  celle  iflé;ou  bien  la  rendrôs  nollrc  tribu- 

• taire  &hommageablc  a la  couronne  de  France.  Lagaillardilcdcceicune 
Roy,la  vcrifimilitude  de  fes  propos  &l’appareil  de-ja  faiél  pour  ccllcgucr 
rc  efmcut  tellement  le  cœur  des  allîllans , que  tous  (làuflc  Duc  de  Berry) 
vnanimement  accordèrent  a l’aduis  du  Roy  .Ce  pendant  le  Roy  feit  le  ma- 
riage de  Madame  Catherine  fa  fœur,aucc  le  fils  du  Duc  de  Berry  Ibn  oncle 

Et  Ibudain  print  le  chemin  de  Clufe  accompagné  de  Ibn  oncle  le  Duc  de  Kij  mxriâ 
Bourgoime.  Au  pon  de  Clufe  clloient  douze  cens  nauires  armées,gàmics 
& auitaiUées  pour  l’expcdition  Ahgloifc:pour  laquelle  cffeéhier  on  auoit  ’ 
faiél  amas  de  foldats  de  toutes  les  parties  ac-Frâce  Et  cllôit  fi  belle  & puif-  »*- 

. lânte  celle  armée  qu’elle  tiroit  en  admiratiô  prclque  toute  l’Europe, & do- 
noit  grad’peur  & clbahiflcmét  à l’Anglois.Or  auoit  le  Roy  pourueu  fi  bic  it  inult 
à fon  affaire  qu’il  auoit  enuoye  le  bô  &vaillat  Duc  de  Bourbô  en  Guyene,  *• 

afin  degarder  que  l'cnnemy  n’attctall  rien.de  ce  collé,&  he  luy  empe  Ichall 
Ibn  delléin,failant  dejpill  aux  terres  Royalcs.Le  Roy  elhUit  à Clufe  le  Duc 
hardy  de  Bourgoigne  le  follicitoit  fort  de  partir,fçachât  bien  côbien  telles* 
emprinfes  fe  refroidilTcnt  par  tel  delais  & retardement. Le  Roy  no  vouloir 
. panir  fans  auoir  en  fii  copagnici'autrc  flen  oncle  de  Berryicognoiffant  bic 
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letmrffii  combien  le  Boutguigno  cftoit  chault  & précipite  en  les  afTaireSjià  oùl’au- 
tre  eftoit  meur,  fage  & preucoyant  les  chofes  de  loing.  Cas  notable  en  vn 

frmftt.  ieune  Prince  de  fibre  choix  fi  équitable  des  complexions  de  deux  cxcellcts 
cfprits:mais  plus  admirable  en  ce  qu’il  fuy  uoit  la  partie  la  plus  iufte.Car  en 
ce  môftroit-il  que  ce  n’eftoit  point  chofe  vulgaire  que  la  vertu  qui  le  gui- 

D»c  it  ter  doit, OU  la  fonunc  qui  lûyuoit  céfte  félicité  vcnucule.  Le  Duc  de  Berry  ce 
pendant  qui  ne  trouuoit  point  bonne  cefte  expédition  en  Angleterre,  lâ- 
chant qu’on  ifattendoit  que  là  venue  à Clufe,  l’amufoit  à celeorer  les  nop- 
ces  de  Ion  fils  reurdant  fon  voyage , cherchoit  tous  les  moyens  qu’il  pou- 
uoit  d'attendre  que  l'hyuer  fapprochaft,afin  de  mieux  difluader  au  Roy  le 
voyage.  Le  Roy  qui  brufloit  oe  defir  d’aller , qui  eftoit  ef^illonné  pat  le 
Duc  Bourguignon,  follicita  fi  fouuent  & auec  telle  inft.incc  le  Prince  Ber- 
ruicr  qu’il  veint  à Clufe  à petites  iournees.  Eftat  là  par  mille  fubtils  moyes 
feit  delayer  & prolonger  le  departement.  A la  fin  vaincu  de  l’infiantc  fol 
licitation  du  Roy , veoyant  q^u’il  ne  falloir  plus  diftîmuler , que  fil  ne  par- 
loir &:  difoit  ce  qu’il  auoit  fur  le  cœur , le  Roy  fc  mettroit  fur  mer,  fie  exe- 
cuteroit  fon  entreprinfe.  Le  Confoil  alTcmblc  il  parla  au  Roy  & Princes  en 
cefte  forte. 


Héirunguedu  Duc  de  Berry  au  Rcy,ù>"  generaux  de  [armée. 

I voftremaiefté,Monficur,&rcxccllcncedevoftrc  con-  » 
feil  attendoit  maprefcnccpourauoiraduisfurvoftrc  de-  - 
libération  ou  compagnie  de  maperfonne  : l’vn  comme  c-  - 
ftant  voftre  valTalvouseft  touliours  aftrainél  : l’autre  & - 
pour  la  mefmc  raifon  de  vaiTclagc,  ôepour  vous  eftre  fi  - 
proche  que  ie  fuis  faiél  que  foit  libre  & fans  diftlmulation.Mon aduis  dôc  « 
n’eft , ny  fera  iamais  que  la  perfonne  du  Roy , toute  la  noblelTe  & fleur  de  » 
France  faille  fier  au  hazard  & inftabilité  de  fortune  : laquelle  cftant  aueu-  » 
glc , n’aduilc  point  ny  le  nombre,  ny  la  grandeur  ou  dignité  des  hommes , . 
ains  confijlemcnt  & lâns  ordre  les  guide  en  l’abifine  de  mal-heurs  fi  re-  » 
marquez  qu’ils  lcruent  aux  prefonts  de  chaftiment  de  fcftrc  fiez  à chofe  fi  - 
niobilc:8c  aux  fuccefleurs  d’exemple  d’vfer  de  mefmc  fimplicité , laquelle  - 
(làuf  l’aduis  & laine  opinion  du  Roy)  cft  vnpeu  trop  grande, que  de  palTer  - 
la  mer  pour  mener  vnc  telle  & fi  grofle  armée  en  vn  pats  cfttangcànous  - 
incogncu,en  làifon  fi  falchcufc  que  l’hyucr,où(quoy  quclctraid  & diftâ-  - 
ce  des  lieux  foit  briefûc)  l’inconftancc  de  l’Occean  cft  li  grande,  que  ce  de-  - 
ûroid  cft  nombré  entre  les  plus  périlleux  de  l’Occident.  Etncfaultpoint  - 
fc  flatter  foy-mefmc,  & fc  faire  à croire  que  les  Anglois  foient  fi  cftourdis  - 
que  de  ne  foauoir  guerroyer  en  leur  pais  : Ce  font  des  comptes.  Où  fera  - 
l’homme  hardy  (mais,  diray-ie,defelperé  & lâns  crainctc  de  mort  ou  perH  » 
quclcoquc)  finô  en  défendant  là  patrie,  bataillant  pour  les  autels  & Dieux  = 
priuez  ac  Ibn  pa’ts, défendit  le  fiilut  Ôcliberté  de  foy,dc  là  femme  fleenfansî  ■ 
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“ Il  fàudroit  que  les  homes  fiiflent  à ef^al  Icntimct  que  les  pierres  &plantesi 
“ Veu  que  les  belles  brutes  fexpofenc  ala  mort  pour  defendre  leurs  petits, & 
“ les  creux,cauernes,&(pel5ques,  qui  leur  (êruct  de  retraite.  Qi^tàccquc 
" l’Admiral  a propofe  .à  la  maiefté  du  Roy, touchant  l’abfence  de  la  nobleflc, 
“ & force  des  Anglois  en  Elpagnc , c’eft  vn  maigre  argument,  & qui  eft  plus 

* ànoftrc  delàduantge  que  profit  : Car  ie  fuis  afleurc  que  le  Duc  Anglois  a 
“ faid  paix  auec  le  Roy  Caftillan,lc  fils  duquel  apromis  & iuré  d'eipoulcr  la 
“ fille  du  Duc,à  quoy  falToupilTent  toutes  leurs  anciénes  querelles,  & pretc- 
“ tes  de  l’AngloisIùr  le  Royaume  de  CaIbillc,pourauoirefpoufé  la  fille  de 
“ DomPierre.L’autre  poindi  qui  redoit  voftre  maiefté  fi  animée  à ce  voïage, 
“ eftoit  le  rapport  trop  legier  de  l'Admiral  fur  le  nombre  de  la  gendarmerie 
“ Angloiic  : car  ie  luis  aduerty,  & voftre  maiefté  l’a  peu  entendre,  que  quel- 
“ que  .ibftnce  du  Duc  de  Lcceftre  qu’il  y ait:  on  a amafle  vnc  fi  belle  fanterie 
“ en  Angleterre  que  le  nombre  monte  à looooo.  combatans , & dix  mille 
“ homes  à cheual  pour  vous  empelchcr  la  defeente,  & donner  bataille  quâd 
“ il  (cra  beloing.  Penlcz  maintenant  ie  vous  prie  quel  tort  vous  pourra  faire 
“ celuy  qui  viét  de  Portugal  auec  vnc  armée  aflez  frefehe  & garnie  de  bcau- 
“ coup  degens  de  bien.Ie  ne  dy  point  cccy  pour  fiiir  le  trauail  ou  péril  com- 
“ mun-.car  ie  fuis  preft  de  m’expofer  à tout  hazard  pour  le  feruicc  du  Royific 
“ tel  me  fuis  monftré  toute  ma  vie.  Mais  ie  ferois  bien  marry  que  fans  occa- 
“ fion  Ion  meift  la  France  en  tel  hazard , que  puis  apres  il  fuft  impoflîble  la 
“ garantir  de  ruine.  le  loue  grandement  la  generofité,  hardieife  & grandeur 
“ de  courage  de  noftre  Roy:la  fidelité  & gaillardiic  de  les  fuieéfstmais  ie  les 
■ prie  très-tous  de  pefer  & mefurer  de  plus  près  la  confequencc  de  ceft  affai- 

* re:&  lors  ie  m’aflcurc  que  ie  ne  fer:w  point  Icul  en  mon  opinion.  Et  fera  le 
“ Roy  mieux  feruy  dans  le  corps  de  Ion  royaume,  que  fi  de  gayeté  de  cœur 
“ il  alloit  hazarder  la  plus  belle  compagnie  qui  fc  foit  leuée  U y a cent  ans  en 
“ France.  Ou  ie  m’affeurc  que  les  Anglois  ne^uldront  de  defeendre  & faire 
“ tel  degaft  qu’il  (croit  meilleur  neveoiriamais  leur  pais,  que  de  fentir  le 

* pleur,cris  & gemiftemens  trop  fouucnt  veuz  de  noz  luieéls  ma(Iàcrez,pil- 

* Iez&  (àccagez  par  celuy  qui  eft  près  dcvous,&  lequel  Vous  allez  quérir 

* en  terres  loingtaines.Donc  Monfieur,que  voftre  maiefté  fc  contente  de  (ô 
“ défendre  : qu’elle  loue  Dieu  des  victoires  pa(Técs,&  le  prie  pour  l’aduenir , 

* que  (bn  peuple  viuc  en  repos,  (bn  règne  en  paix  : & que  vous  puiftîez  faire 

* iuftice  équitable  &paifible  à vn  chacun.  fil  (cfault  armer  que  ce  (bit 
“ çour  noftre  dcfcn(c  : car  en  Ce  confifte  vnc  partie  de  iuftice  de  ne  faire  tort 
- apcrfonnc,&rcpou(rcrccluyquinouscnfai(ft:ou  bien  contre l’cnncmy 

commun  de  la  chrcfticté,lcquel  nous  a(Tault  & ruine  de  tous  codez  : alors 
“ que  fi  opiniaftrement  nous  courons  les  vns  contre  les  autres,  lors  que  noz 

* inimitiez  (bnt  fi  vcnimcu(cs  qu’il  (cmblc  impo(Tiblc  de  nous  appai(cr.  Et 

* ainfi  vous  aurez  où  pafter  l’cnuie  de  bien  faire,  & voz  (bldats  le  defir  qu’ils 
“ ont  de  vous  faire  vcoir  la  deuotion  qu’ils  ont  de  vous  foire  (cruicc, 

L’authorité  de  ce  Prince  vénérable,  l’cquitc  en  laquelle  il  fondoit  fes  rai- 
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fons,&:  la  vérité  cuidcntc  de  lôn  dire, eut  té!  effort  tant  enuers  le  Roy, Prin- 
ces que  capitaines  de  l’armce,  que  les  foldats  furent  renuoyez  chacun  chez 
foy , non  lans  grand  murmure  & mefpris  du  vulgaire  contre  le  Duc  : d’au- 
tant (comme  ils  difoient)  qu’il  feftoit  teu  iufques  alors  que  l’appareil  fut 
drellé  : qu’il  failloit  parler  auant  qu’errmloyer  en  vain  & fi  follemét  les  de- 
niers du  Royaume.  le  vous  laiffe  penlcr  quel  fut  l’aifc  des  Anglois  oyans 
ces  nouuelles,  qui  au  parauant  eftoient  en  telle  crainte  que  nuiéf  & iour  ils 
cftoient  en  prières,  fiiifoient  vœus  & proceflions  generales , afin  que  Dieu 
par  fâ  pitié  les  dcliurafl  de  ce  proche  péril , & les  gardaft  delà  fureur  Fran- 
çoifc.Et  cil  vray  que  li  le  Roy  eut  lors  fiiyuy  fà  fortune , il  cfloit  en  branfle 
de  bailler  fi  viue  attaintcaux  Anglois , que  long  temps  apres  ils  fc  fuflent 
IcntisdelablcIliirc.Mais  quoyî  Les  hommes pitopofcnt  & Dieu  difpofc: 
les  confeils  duquel  ne  fc  mefurent  point  félon  l’humaine  capacité:ains  tout 
ainfi  q^u’il  cil  grand  & incomprchcnfiblc , fes  aélcs  font  admirables  & im- 
poflibles  à imiter,&  fes  iugements  clpouucntablcs,&  qui  ne  peuucnt  cftrc 
entendus  ou  interprétez  par  le  fens  des  hommes.  Les  François  cuydoient 
dc-ia  tout  tenir , pcnfbicnt  ambralfcr  l’autre  monde  par  leurs  conqucfles  ; 
mais  vn  fimplc  foufflement  d’air,vn  occafion  de  peu  d’effcél,  la  feulcparo- 
Ic  d'vn  home  rompit  tout  ces  dclTcins,  & feit  cfuanoüir  comme  vnc  fumée 
& les  deliberations  & les  cffcéls  de  ccflc  guerre.  Et  qu’on  ncpcnlê  point 
qucccfuH  le  Duede  Berry  qui  eut  rompu  ce  confcil  &c  propos,  il  clloit 
bien l'inflrumcnt : mais  lacaufcmouuantcvenoit  déplus  loing,c’cfloit 
du  ciel, afin  que  la  voyc  des  mal-hcun  de  France  qui  aducindret  depuis,  ne 
fc  clouiil  par  le  dcfaftre  Anglois  : afin  encor’  que  les  diffentions  Françoifès 
ne faffoupiircnt  auant  qucnaiflrc,par  lefqucllcs  cepauurc  Royaume  fut 
depuis  affligé  : les  Princes  en  fufpcns , & le  Roy  mcfmc  hors  de  Ion  arbitre 
& puifTancc.  Et  fût  faift  tout  cecy  l’an  de  noftre  fàlut  I38<>.  Quelque  temps 
au  parauant  que  le  Roy  drcfTaft  celle  armée  au  port  de  Clufc,lc  Turc  .ayant 
couru  toute  laGrccc  auoit  aulli  cnueloppé  en  fes  courfes  & pillcrics  le  pais 
d’Armcnic:qui  fut  caufe  que  Leon  Roy  dudit  pais  fiiy.ant  la  furie,  cruauté, 
& infolencc  des  Barbarcs,fc  retira  en  Italie  vers  le  Pape  Vrbain:  là  où  il  co- 
gneut  la  charité  de  l’Eucfque  fort  refroidie  ,au  moins  débilitée,  pour  auoir 
clpuifé  les  threfors  de  l’Eglifc  & des  pauurcs,  à la  pourfuitc  de  fon  compé- 
titeur. A celle  caufe  le  pauure  Arménien  veint  en  Francc,efperant  cllrc  c5- 
forté  par  le  Roy,les  prcdecelTcurs  duquel  auoient  eflé  les  vrais  rempans  & 
Ibuflicns  de  la  Chrcllicnté.  Le  Roy  Charles  plein  de  pieté , efmeu  de  com- 
paffion  pour  vcoir  la  mifere  & nccclfité  d’vn  fi  grand  Roy  ^uc  cclüy  d’ Ar- 
ménie, luyrcmonllra  le  defir  qu’il  auoit  que  la  Chreflientc  fùll  Iccounie 
& qu’il  ne  Ibuhaittoit  que  conuertir  fes  forces  contre  l’ennemy  commun 
de  nollrc  religion  : mais  qu’il  clloit  dillraiél  & empefehé  de  ce  faire  par 
l’Anglois.  Qi^  fi  l’ennemy  commun  & domeflique  clloit  appaifé  volon- 
tairement 6c  liberallcmentjil  donneroit  tel  6:  fi  bon  fecours  qu’il  auroit  5c 
dequoy  fc  contenter, 6c  aucc  quoy  fc  prcualoir  cotre  celle  maudite  nation 
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Mahomctanc . L’ Arménien  plein  d ’efpcrancc  entendant  celle  magnifique 
ficRoyalle  relponcç,lc  retiravcrsl’Ai^Ioispour  moycnncrla  paix  tant 
necellàire  à tous  les  Chrelliens,  veu  que  la  controuerlè  de  ces  deux  grands 
Rois  tenoit  toute  la  Chreftientc  en  armes  & difcordc . Richard  Roy  An- 
glois  le  monftra  aflez  prompt  à entendre  à la  paix,  &c  plus  encor  à promet-; 
tre  fccours  audid  Prince  fugitif.Mais  quoy  î Le  deftin  (fi  deftin  fc  doit  nô- 
merlaproüidenccineuitablcdeDicu)reuftoitauflibienàcecy  que  Ho- 
mere  môftrc  en  plufieurs  lieux  que  le  mefine  deftin  cmpelchoit  les  Dieux  mneBee» 
à deftourner  la  ruine  de  Troyc . Et  aufll  la  haine  que  fe  portoient  ces  deux 
peuples  eftoit  fi  véhémente,  que  Dieu  fcul  de  puiflance  abfoluë y pouuoit 
remedier  non  autres . Veu  que  les  deleguez  pour  lapaix  eftans  de  rcchcf 
aflcmblez  à Calais  fien  retournèrent  fans  rien  faire:obftant  les  inciuilcs  dc- 
mâdes  unt  d’vn  cofte  que  d’autre.  Qui  fut  caufe  que  les  deux  Rois  ne  pou- 
uans  faire  autre  chofe  pour  le  falut  & bien  de  la  Chreftiété,pour  le  fecours 
de  ce  Prince  affligé , f eftans  exeufez  fur  l’impoflibilitc  de  cefte  paix,l’aidc- 
rent  cliacun  en  fon  endroiél  d’vnc  bonne  fomme  de  deniers  pour  foufte- 
nir  la  guerre, attendant  que  Dieu  vifitaft  fdn  peuple,  & les  vnift  par  fâ  fàin- 
éfe  grâce  fins  laquelle  leurs  efforts  eftoient  vains  & fans  effeét . Ainfi  Ce 
retira  le  Roy  Leon  repeu  fculemct  d’efperâcc  6c  marry  de  n’auoir  peu  fai- 
rc  ce  feruice  àDicu  que  d’accorder  les  deux  plus  puiflans  Rois  de  l’Europe. 

_ /*.  nri  «^1*  I»  ^ 

En  ces  entrefaites, 6c  1 an  de  noftrc  lalut  1387.0  autres  mettet  cecy  1 an  1391,  \airt. 
Eftant  mort  Philippe  Duc  de  Touraine,  6c  d’Orléans  fans  hoir, le  Roy  dô- 
na  lefdiéies  terres  à Louys  fon  frere  vnique,  lequel  efpoufà  Valentine  fille  ^ 
6chcritiere  de  ce  bon  leanGaleaz  qui  chaffa  du  Duché  de  Milan  fon  oncle  orUii  Je. 
Bernabé  Vicomte,  de  laquelle  Valentine  cft  procédé  le  droiéf  de  fuccefflô  "g'  ’ 
que  les  Ducs  d’Orléans  prétendent,  6c  ont  audiéf  Duché,  6c  feigneurie  de  * 
Milan  comme  traiéfe  amplement  ôcdoéfementPaule  loue  en  vnopufeu-  13s'- 
le  eferit  exprès  fur  cefte  matière.  Ce  marine  côbien  fi.it  heureux  à la  Fran- 
ce  fè  pourra  veoir  par  le  difeours  de  noftrc  hiftoirc.Cc  pcnd.int  le  Roy  qui  p»c  ior- 
Ce  fentoit  fuffifànt  pour  régir  fcul  6c  de  foy  le  Royaume, voulut  que  fes  on- 
clcsfcdeportaffcntdugouuerncmcnt.Et  fut  cecy  paffépar  le  Confeilà  jfitJ"**» 
Rhçims  6c  trouué  bô  6c  profitable  pour  le  Royaume;  eftâs  tous  les  ordres  cj/mz.. 

6c  cftats  d’iccluy  foulez  par  la  couuoitifc  6c  auaricc  des  feigneurs , Princes 
6c  oncles  du  Roy . Ainfi  le  Roy  rcfblu  en  foy  de  ce  qu’il  auoit  à faire  : fça-  Jn,n 
chant  combien  la  prcfencc  du  Prince  vault  pour  contenir  les  fuieéb  en  de- 
uoir , 6c  gaigner  le  cœur  de  ceux  qui  ont  quelque  mauuaifc  affeétion , de- 
libéra  d’aller  vifiter  les  bonnes  villes  de  fon  Royaumc:6cnommémcnt  fon 
pais  de  Languedoc  duquel  il  auoit  entendu  les  plainélcs:y  allant  il  paffa  en 
Auignon,ou  il  fût  veoir  le  Pape  Clément,  lequel  pour  gratifier  au  Roy,  mentJeJèf 

auoir  dequoyfayder  contre  fon  compétiteur  6c  contre  les  forces  de  La- 
diflas  fils  de  Charles  Hôgre  dernier  decedé,lcqucl  auoit  cfté  efleu  6c  rcceu 
pour  Roy  par  les  Napolitains . Pour  ces  fins,  ai-ic,le  Pape  nomma  6c  cou-  JlteUpjft 
ronna  6c  facra  Roy  de  Sicile  6c  Icrufâlc  Louys  Duc  d'Aniou,fils  de  Louys 
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d’Aniou  Roy  de  Sicile  : lequel  cftoit  mort  en  l'expédition  de  la  conquefte 
de  Ibndiél  Royaume . Mais  la  guerre  Napolitaine  fût  différée  à vn  autre 
temps  & faifon  plus  opportune.  Le  Roy  eftat  en  Languedoc  ouyt  les  que- 
relles, plaintes  &iûpplications  du  pais  cotre  la  conuoitilcdu  Duc  de  Ber- 
ry gouuerncur  poiir  Cx  maiefte  en  icelle  Prouincc . Dequoy  le  Roy  fut 
marry  outre  mcfurc:  Scvoulurquc  le  Comte  de  foix  prit  de  rechef cefto 
charge.  Dcquoy.le  bon  feigneur  f cxcufàjdifant  que  fauf(robciflance  qu'il 
deuoit  au  Roy)il  ne  prendroit  point  ccftecommiflionfans  Icconfctemenc 
du  Seigneur  Duc.  Auflîvcoyoitlc  Comte  que  quiconque  feroit  gouucr- 
neur,toufiours  la  Prouince  feroit  foulée,  ellant  le  Roy  ieune,  liberal, voire 
prodigue, & qui  ne  f^ifoit  cllat  de  chofe  quelcôquos,ne  rcfûfànt  chofe  qui 
luy  fûft  demandée.  Et  elfoicnt  fi  excefifs  les  dons  que  ce  ieune  Roy  faifoic 
que  ceux  qui  prefidoient  aux  coptes  efloient  contrains  d'eferire  fur  les  let- 
tres de  don,cccy  Trop  donnc,&  qu’il  fbit  rendu:  monff  rans  l’abus  de  ceux 
qui  demandoyent  & la  trop  volontaire  façon  de  faire  du  Roy.  Cccy  cftoit 
caufe  que  la  France  cftoit  enargéefi  cftrangcmcnt  de  fubfidcs,quc  le  mife- 
rablc  peuple  ne  fçauoit  de  quelque  cofté  fè  tourner . Et  pourcc  encor  le 
Roy  n’elloit  point  le  Roy  plus  riche , cftans  fes  threfors  cfpuüéz  par  ceux 

3ui  en  auoient  le  maniemcnt,ou  qui  eftoient  en  crédit  & faueur  à l'endroit 
U Prince . Si  en  France  l’on  endurcit  beaucoup , encor  n’eftoit-ce  rien  au 
pris  de  ce  que  fouffroit  le  peuple  de  Nauarrc.Car  apres  que  le  Roy  les  euft 
prcfipic  deftruits  par  ces  tailles  & impofitions,  encor  conuoqua-il  tous  les 
Conluls  & Sindiqs  des  villes,au(qucls  il  commanda(apres  les  auoir  enfer- 
mez en  heu  d’où  lifluc  ne  leur  cftoit  point  facile  ) qu'ils  dcliberaficnt  toft, 
& trouuaffcnt  le  moyen  de  trouuer  deux  cens  mille  francs , autremet  qu’il 
les  traiteroit  félon  fbn  aduis  &:  leur  dcmcrire.Mais  le  mal-heur  de  ce  Prin- 
ce, ou  pluftoft  la  vengeance  diuinc  y ouura:  car  comme  il  fût  débilité  de 
fâ  perfonne,  foit  p.ir  iaagc,foit  de  trauail,ayant  efté  vn  des  hommes  de  fon 
temps  des  plus  fubtils  & laborieux . Ou  corne  d’autre  difent,  pour  lapail- 
lardifc  & excès  aufqucls  il  f cftoit  addôné  en  fâ  ieuneffe.  Et  pourcc  luy  fâil- 
loit  vfer  de  médicaments  propres  à luy  réchauffer  fon  mifcrable  coij)s.  A 
cefte  caufe  par  l’aduis  des  médecins  fût  trouué  bon  qu’il  feroit  eftuue  aucc 
des  eftuues  fcches.  Ce  que  ce  faifant,&  eftant  ce  pauure  Roy  oint  comme 
vn  verolé  d’oignements  liquides,  & qui  rcçoiuent  facilement  le  feu,  enue- 
loppc  d.ins  des  linges  fccs,  & baignez  en  ftmblablcs  drogues  que  le  corps, 
aduint  qu’vnc  eftincclle  de  feu  tomba  fur  luy , par  laquelle  il  fut  tellement 
accourtré  que  dans  le  quinziefine  iour  apres  il  mourut  mifèrablcmcnt.Lcs 
autres  difent  que  fâ  fin  fût  plus  cruelle  & fâ  mort  plus  foudainc:&  faccor- 
dans  de  la  maladie,  admenent  d’autres  medicaments.C’cft  qu’il  fut  ordon- 
né des  médecins  que  pour  rechauffer  fon  corps  affoibly  & les  nerfs  retirez 
illcfâilloitlaucr  d’eau  ardent,  & le  coudre  dans  vndrap  trempé  dans  b 
mcfmceau.  Et  aduint  que  le  valet  de  chambre  qui  ioüoit  ce  myftere  & le 
coufbit  dans  ce  lingc^voiilut  couper  le  filet  aucc  vne  bougie  ardantc,lc  feu 
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de  laquelle  felpandit  incontinent  par  le  corps  duRoy  mal-hcurcux:iî  bien 
que  quelque  diligccc  que  l’on  y raift,  il  fut  rofty  de  cefte  forte  & mourut 
dans  deux  iours,  au  grand  côtentement  de  tous  les  fubieâs  de  ion  Royau- 
me. Froiflard  au  tiers  liure  de  fbn  liilloirc  amene  vn  autre  genre  de  mort, 
duquel  ic  me  tais,  renuoyant  le  diligent  leâeur  &c  curieux  cfprits  des  cho- 
fes  rares  audiftautheur.MefuffitdedircquelafindeccRoy  fut  prcfquc 
femblablc  à la  mort  de  ceft  Hcrode  qui  feit  mourir  les  innocens . V eu  que 
ceftuy , comme  Herode  tenoit  cnconrez  les  plus  grands  & plus  riches  de 
fes  terres  : deiqucls  on  ne  fçait  quel  exemple  eut  elle  faidt  fil  euft  velcu,  fie 
fils  n’culicnt  accorde  Ibn  inçiuile  demande.  S’il  y auoit  quelque  vertu 
en  ce  Prince  elle  clloit  dénigrée  fie  obfcurcie  par  tant  de  vices,  que  la  vertu 
perdoit  enticrcmét  Ibn  nom.Car  fi  onc  homme  fut  feditieux,partial,  bou- 
tefeu  fie  femeur  de  difeordes,  celluy  en  fçauoit  ce  qu’on  en  peut  péfer,  dire  cUUsifp 
ny  faire . Si  fiibtil  en  fes  menées  que  fréquentant  les  vns  fie  autres  il  les  trô-  A'jwr- 

Foit  fans  qu’on  Icntift  les  moyens  de  fà  fallace . Ce  fut  luy  qui  nourrilToit 
Anglois  en  defir  de  guerroyer  les  François,pour  vfer  de  fes  pilleries  en  la 
France.  C’efloit  luy  mefme  qui  vendoit  les  Anglois  pour  fc  réconcilier  au 
Roy . De  fa  boutique  fortirent  ne  fçay  combien  d’empoifonneurs  qui  a-  , 
uoyent  délibéré  à fa  fubornation  de  faire  mourir  par  poifon  les  Roy  s fie 
Princes  de  Frâce.  Ce  fut  la  malice  de  ce  cauteleux  Prince  qui  fut  caufe  que 
le  Côte  de  Foix  feit  mourir  vn  ficn  fils  vnique,qu’il  auoit  eu  de  la  fœur  du-  sauM 
diél  Nauarrois  femme  du  Comtedaquelle  clloit  chaflée  de  fbn  mary  pour 
l’infidelite  du  Roy  fon  frere  : quand  abufànt  le  ieune  lèigncur  fie  le  trom- 
pant  mal’heureufement,  luy  donna  vnc  boitte  pleine  de  venin  mortifère 
pour  le  donnerai!  Comte,  luyfiiifant  entendre  qu’auffitofl que  le  Comte 
en  auroit  gouflé  il  rappelleroit  la  ComtefTc . Mais  le  dcceu  fie  peu  heureux 
cnfiuit  porta  la  pénitence  du  péché  duquel  il  efloit  ignorant , ôc  le  feit  fon 
pcrc  mourir  crucllcmct,rayanttrouuéfàifÿ  de  celle  poifon.  Auquel  Com-  ^ ^ ^ 
te  fucceda  Gafeon  baflard , lequel  depuis  mourut  aux  mafqucrades,  où  le 
Roy  penfâ  finir  fâ  vie.  Voila  les  beaux  exploits  de  ce  Roy  de  Nauarre  qui  ttJtPux, 
auoit  tant  tenu  la  France  en  trouble . Voila  la  fin  qu’il  eufl  de  fà  vie , pour 
donner  exemple  à tout  Prince  d’vfer  de  fbn  eflat  non  comme  tyran  ou  pil- 
leur, mais  comme  pcrc  fie  tuteur  du  peuple: de  conferucr  la  paix, de  la 
chercher,  fie  de  côtenir  fie  moycnner  l’vnion  des  autres  Princes  les  voifins: 
veu  qu’il  cflimpoflible  que  le  Roy  qui  fuit  le  repos  de  fes  fubieéls  ncfoit 
fi  empefehé  fie  troublé  qu’il  voudroitiamaisriauoirfccu  que  c’ellquede 
guerre.  En  ce  temps  lean  Galcaz  V icomte  lequel  tenoit  fbubs  fà  puiffancc 
les  villes  de  Pauie , V crceille,  Nauarre,  Dertone,  Plaifiince,Cremonc,  Par- 
mc,Brcirc,Bcrgamc  auec  l’eflat  de  Milan,print  V erone  fie  Vicccc  fur  le  fei- 
gneur  de  l’Efcallejlequcl  clloit  des  côfcderez  des  Florcntins:cotre  Icfqucls  u sd- 
il  efloit  courroucé  pourcc  qu’ils  auoient  rcccu  fie  fauorifez  de  gens  fie  de- 
niers  Anthoine  de  rEfcallc,fie  Charles  fils  de  Barnabe  fbn  oncle  qu’il  auoit 
chalTé  de  l’cllat  de  Milan:fie  auffi  qu’ils  riauoict  tenu  copte  de  fes  Ambaffa- 
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deurs,  leur  ayant  rcmonftrc  & fàiâ  entendre  les  dolcaces  du  Icigneur  Ican 
Galeaz.  Ainli  Galeaz  drefla  vnc  armée  accôpagné  des  Marquis  d’Efté  Sei- 
gneurs de  Ferrare,des  Vbaldins,&  de  la  maiion  de  Petramalc.D’autre  part 
vn  de  les  Capitaines  nome  laques  Verme  affligeoit  & couroit  le  terroucr 
& châps  des  Bolognois,aui  tenoiét le  party  des  Florétins.  Lciqucls  auoiéc 
tiré  à leur  party  vn  Anglois  vaillant  & bon  Capitaine  qui  elloit  en  Italie 
depuis  que  les  Papes  le  tenoienten  Auignon  : &c  y auoit  cfté  enuoyé  con- 
tre ceux  qui  pilloient  les  terres  de  l’Egliic,  du  temps  de  Pape  Grégoire  vn- 
zicfme.Ceftuy  qui  Ican  Ai^t  auoit  nom, en  la  compagnie  de  Charles  Vi- 
comte fils  de  Bcrnabéallaa  Boloigneauccquatre  mille  cheuaux  &deux 
mille  hommes  de  pied, attendants  que  les  fccours  à eux  promis  arriualTenc 
afçauoir  Efticnne  Duc  de  Bauicrc,bcau-pcre  du  Roy  Cnarles  fixielmc,  & 
lacques  de  Foix  Comte  d’Armignac , lequel  auoit  par  le  commandement 
du  Roy  & confeil(quclque  rcfiftcncc  & priere  qu’en  euft  faiâ  LouysDuc 
d’Orléans  & frere  du  Roy, en  la  faucur  de  fon  beau-perc  Ican  Galcaz)faiéb 
amas  de  tous  les  vagabonds  & gens  fans  vacations, de  France  : tant  pour 
vuider  le  pais  de  celle  canaille , que  pour  lecourir  les  Florentins , Iclquels 
dcm.indoicnt  humblcmct  ce  fccours,fupplians  le  Roy  qu’il  plcuft  à fa  ma- 
iefté  ne  laifler  tant  aggrâdir  ny  les  V icomtes,  ny  la  maiion  d’Eftéiqu’il  cuit 
pitié  de  leur  ville  de  tous  temps  amye,  alliée  & alFc«5lionnéc  à faire  fcruicc 
à la  couronne  Françoilc  : que  ce  feroit  vnc  tache  grande  fur  le  Roy  & les 
liens  de  bifler  alluicéhr  ceux  qui  cftans  en  liberté  auoient  vfé  de  tout  hô- 
nefte  deportement  pour  fon  fcruicc.Le  Duc  d'Orlcans  au  contraire  remô- 
ftroit  combien  périlleux  cftoii  le  voyage  d'Italic,&  que  l’exemple  du  Duc 
d’Anjou  citant  li  frais  les  deuoit  deftoumer  de  telle emprinfe.  Qi^cfilon 
auoit  délibéré  d'ollcr  des  bandes  Françoilcs  pour  en  dcpelcher  le  pais  que 
cela  le  deuoit  frire  en  faucur  du  Vicomte  qui  auoit  eltéamy  des  Rois  de 
France  : & maintenant  cftoit  bcau-pere  d’vn  enfant  & frere  de  Roy,lcqucl 
clpcroit  d’cllrc  fucccll'cur  de  Galeaz  en  la  feigncuric  de  l’cftat  de  Milan. 
Mais, comme  i’ay  dit,les  raifons  dudiél  Prince  n’eurent  point  d’efficacc,ob- 
llantàcclesonclcs  duRoy,inlligucz  par  le  Comte  d’Armignac,  lequel 
auoit  rcceu  deniers  des  Florentins  pourccll  elFcét . A celle  caulc  le  Comte 
licentié  qu’il  fût  du  Roy  alla  Icucr  les  bandes  qui  fclloy ent  retirées  en  Au- 
ucrgnc,Limolîn,Rouergnc&Qucrcy,oùilsvfoycnt  de  toutes  telles  in- 
lolcnccs  que  l’on  peut  attendre  de  gens  addôncz  à toute  melchanccté . Et 
pour  en  dclpcchcr  le  pais  le  Côte  tira  tant  des  villes,villages,  que  leigneurs 
des  champs  vnc  bonne  Ibmme  de  deniers  pour  Ibldoycr  Ion  armée . Ce 
Comte  icunc , vaillant, fie  à qui  le  làng  bouilloit  pcfoit  de-ia  tout  tenir  gai- 
gné , fc  failânt  fort  d'abailTcr  l’orgueil  du  Milannois  & de  fes  confederez. 
Ellant  par  le  pas  de  T urin  entré  en  Italie  auec  vingt  mille  cheuaux  fût  con- 
fcillé  par  les  Florentins  qui  clloient  en  fa  compagnie,  de  palier  bien  toll  le 
Po , afin  de  le  ioindre  auec  le  relie  de  l'armée  Florentine . Mais  le  Comte, 
(bit  que  la  chofr  luy  lèmblaft  vtile,ou  que  fon  mal-facut  le  guidall  à fa  rui- 
ne,dill 
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ne,  dift  qu*il  ne  fc  laifleroit  point  derrière  vn  ennemy  tel  que  Galcaz  auec 
vn  fi  grand  empêchement  que  le  Po , ains  Ce  mettroit  en  deuoir,  iVn  luy 
dcfàilTant  de  fc  laifir  de  l'autre , & tenir  le  commandement  fur  la  riuiere  éc 
fleuuc , père  des  autres  le  Po . lean  Agut  Anglois  d’autre  part  feflayoit  de 
fe  ioindre  aux  François  :&  pourceveintiufques  au  flcuue  d’Adc,mais  le 
paflàge  luy  fut  interdit,  tant  par  l’armée  des  Sienois  que  de  laques  V erme. 
L’Armignageois  furieux  & ardant  du  defir  d’acquérir  loz  enlatcrrctcfi 
moing  de  tant  de  belles  viéfoircs  excellentes  des  anciens  Empereurs,  Rois 
& Capitaines,  fen  alla  pour  mettre  le  fiege  deuant  Alexandrie,  qui  eftoit 
& cft  encor  contribuable  à l’eftat  de  Milan:&  ne  la  menafloit  pas  de  moins 
que  de  la  ruiner  & fàccager  miferablement.Mais  le  delaftre  fut  tel  que  lors 
qu'il  donnoit  l’aifaut  d’vn  codé, les  foldats  qui  edoient  dans  la  ville  laidàns 
qui  defîendid  le  lieu,où  les  François  fopiniadroient  d’entrer,vindrent  dô- 
ner  fur  laquelle  du  Camp.  D’autre  part  Goleaz  vint  au  fecours  des  fiens;& 
aflaillirent  fi  viuemct  le  Camp  François  qu’ils  en  occirent  enuiron  fix  mil- 
le.Le  Comte  fut  prins,edat  fi  bien  blecc  que  corne  d’aucuns  difent,il  mou- 
rut bien  tod  des  playes  receucs  au  confliâ . D’autres  diient  que  le  Comte 
edant  laifé  du  trauail  des  armes  &c  grandement  altéré  fe  retira  à vne  fon- 
taine , où  il  fê  meit  à boire  & lauer  les  mains  & (bn  viiage  ; & eut  tel  effort 
la  froidure  de  l’eau  qu’il  beut  que  luy  glaceant  le  làng,  le  feit  tôber  en  telle 
fincope  que  fur  l’heure,  il  perdit  & parole  & cognoiffance  ? Et  edant  trou- 
ué  en  tel  edat  fût  poné  dans  la  ville,  où  il  fina  fès  iours . De  quelque  genre 
de  mort  q ue  ce  feigneur  foit  mort, il  cd  certain  que  le  iour  mefmc  qu’il  fût 
prins  il  trelpaffa.  Et  ne  fen  faillit  gucres  que  le  Capitaine  Anglois  quelque 
aifé  qu’il  fûd  ne  tombad  aux  lacs  & cordes  du  Galcaz . Mais  aduerty  de  la 
ruine  des  François,&  des  embufehes  qu’on  luy  auoit  dreffé , fê  retira  & rc- 
paffa  & le  Mince  & l’Adige  pour  fc  preualoir  contre  Içs  Sienois . Voila  la 
fin  de  l’cntreprinfc  des  nodres,  de  laquelle  fut  ioyeux  le  Duc  d’Orléans, 
veoyant  que  la  chofe  auoit  tout  ainfi  fûccedé  comme  il  l’auoit  predit.non 
qu’il  n’eud  vn  crcuecueur  fort  grand  cotre  ceux  qui  luy  auoient  contredit. 
Dont  adueindrent  depuis  tant  de  maulx  que  la  France  en  fut  plus  affligée 

3ucd’aducrfitéquciamaisyfutaduenuc.  Encedcfâifon  IcDucdeGuel- 
rcs  à la  fufeitation  de  l’Anglois  & indigué  par  le  Duc  de  Bretagne  qui  te- 
noit  les  deux  Roys  en  haleine , & fc  vouloit  mondrer  affeêfionné  à tous 
les  deux , iaçoit  qu’il  fûd  plus  Anglois  que  bon  François. Le  Duc  de  Guel^ 
dres  donc  fans  bien  mâcher  fes  raifbns,  ou  confidercrla  vertu  du  Roy 
Charle  & l’heur  qui  l'auoit  accompagné  iufques  en  ce  temps , dénonça  la 
guerre  au  Roy  autant  arrogamment  comme  follement  il  proccdoit  en  bc- 
fongne.  Mais  ce  péril  ne  fut  de  guerre  longue  durée  : car  le  Prince  enten-' 
dantquc  le  Roypaffoit  les  Ardennes  pour  luy  courir  fus,  feit  tant  parle 
moyen  du  Comte  dcluillicrsfbnbeauperc,&de  l’Euefquc  de  Coloignc 
que  le  Roy  luy  pardonna  fon  mal-talent , d’autant  qu’il  veoyoit  en  ce  ieu- 
nc  Prince  vn  araeur  & legercté  pludod  qu’vnc  mahcc  & mauuaife  volon- 
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t^:&:auIfi(juclcDucconfcflaauRoyquc  tout  cc  qu'il  en  auoit  faiâ:  ve- 
noitduconleil&cxortationdu  Roy  d’Angleterre . LcRoyprintenbon- 
ne  part  l’cxcufe  de  ce  Prince , quoy  qu’oubliant  & Ion  deuoir  ficlagran' 
deur  & maiefté  du  nom  Royal , mefincmcnt  de  ccluy  q^ui  oftoit  & confti- 
tuoit  les  Rois  en  leurs  Royaumes.  Il  auoit  vfé  de  paroles  mal  feantes  & 

. trop  iniurieufes  aux  lettres  & defly  qu’il  auoit  enuoyé  au  Roy.  Mais  la 
prudence  du  Roy  fe  monftra  plus  en  ce  qu’il  oublia  celle  ieunelTe  & diflî- 
^ mula  ce  qu’il  en  penfoit,  que  non  pas  fil  eull  pafle  outre  & fe  fuft  monllré 
aulTi  colere  & dcfrciglc  en  fureur,  comme  le  Gucldrois  en  legereté  & peu 
de  confeil . Or  ne  fumfoit  que  le  nom  de  ce  Charles  icyfcfpandift  par  les 
■ contrées  Septentrionales  & vers  l’Occident , fi  le  Midy  n’cuftlenty  & la 
force  & figcITe  de  noftreRoy,  & vne  vi«Sloire  quifembloit  voler  pour  ac- 
compagner la  vertu  des  Princes  de  France. Car  les  Geneuois  qui  en- ce 
temps  là  tenoient  vnc  bonne  partie  des  Ifles  tendons  en  Grèce  loubs  leur 
jtirJjrr/  puilfonce , filrcnt  offligez  porlcs  AfFricains  Barbares,  tellement  que  quoy 
qu’il  fuflent  aguerris,  expérimentez  à la  marine,  & fages  en  leurs  affaires, 
Il  ne  pouuoicnt-ils  fe  prcualoir  contre  lefdits  Barbarcs,ayans  bcfoingd’al- 
1er  trafiquer  loingjvcu  que  toute  leur  richcflcconfifte  au  trafic  de  mar- 
chandife . Ils  veoyoient  que  cc  n’clloit  point  leur  aduantage  ( encore 
qu’ils  vainquiffent  ) que  le  Barbare  veint  courir  iufques  en  leurs  terres . Et 
pourcc  delibcrcrcnt-ils  de  pafTcr  en  Barbarie  & contraindre  l’cnncmy  de  fè 
côtenir  en  les  limites  ou  bien  le  brider  fi  bien  qu’il  n’cull  point  le  loifir  d’al- 
ler expérimenter  fes  forces  ailleurs  qu’à  la  deftenfede  fa  maifon.Ladelibe- 
mtion  clloit  fort  bonne , le  confcil  profitable  & l’cfFcil  trcfneccfraire:mais 
ils  n’cfloient  point  fulfifàns  d’eux-mefmcs  de  mettre  à fin  vnfaidl  de  telle 
confcquence.  A celle  caufe  fçaehas  que  de  long  temps  les  Fraçois  clloicnt 
fupport  (Jes  affligez  & confort  des  Roys , Princes , Potentats  & Repub. 
mifcrables , que  leurs  Roys  franchement  foppofoyent  à rcpoulTcr  l’effort 
rMtt.  des  Tyrans  & infidèles:  fçachans,di-ie,quc  iamais  pauurc  dcfconfbrté  n’c- 
lloit fbrty  de  la  prcfcncc  des  Roys  de  France  fans  quelque  confolation,cn^ 
uoycrcntdcs  Ambaffadeurs  en  France  pour  prier  le  Roy  de  leur  dôner  fc- 
ctnttuit  cours  contre  l’cnncmy  commun  dcnoflrcrcli^on.  Lequel  par  fes  cour- 
tenoit  tout  leur  mer  en  crainétc . Que  c’cfloit  à fa  maicflé  a qui  ils  fad^ 
Ajf  dreffoient  pluflofl  qu’à  nul  autrc,tant  pour  le  fçauoir  prompt  à fccourir  les 
mifcrables , que  pour  cflrc  le  nom  François  tant  craind  & redouté  par  les 
nations  cflrangcs:qu’au  fimple  récit  d’iccluy  les  Turcs  & Barbares  nô  feu- 
lement craignoient , mais  feretiroicntbicnloingdclafurcurdcs  armées 
Françoifcs.Èt  ont  les  Barbares  cc  nom  François  en  telle  cflimc  & réputa- 
tion que  tous  les  Chreflicns  qui  ont  paffé  la  mer  pour  v gacrroycr(laiffans 
le  nom  de  Chrcflien)  ils  les  ont  appeliez  François:vcu  les  exploits  que  ce- 
lle bclliqucufc  nation  a mis  à fin  par  toute  l’Afic.  DifbientOutrc  que  iadis 
flttama  Turcs  n’ofoicnt  fortir  de  l’entour  des  riuieres  du  Nil  & de  rEufratc,tàt 
M Turc,  ils  doutoient  le  fer  trcnchant  des  noftrcs  : mais  que  maintenant  fe  contc- 
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tcnans  les  François  en  leur  maifon  les  Barbares  feftoient  fi  bien  enhardis 
& renforcez  que  non  feulement  feftoient-ils(eftant  la  France  en  fa  fleur  & 
force)faific  de  l'Afie  & Afrique,  mais  qui  pis  eft  eftoient  entrez  bien  auant 
en  Europe,  & tenoyent  les  Royaumes  de  Leon  & Grenade  aux  Efpagnes: 
cfpouentoyent  les  Hongres,  & embraflbient  par  efpcrancc  les  Empires  de 
Conftantinople  & Trapezonde.  Et  non  contens  de  tout  cccy  encore  vien- 
nent-ils courir  iniques  à la  veüe  des  François  fur  la  code  de  Prouencc  : at 
faillans,deualifans  & maflacrans  les  panures  Geneuois  qui  courent  fortu- 
ne  par  la  mer  Lyguftiquc.  Ils  prioient  doc  le  Roy  qu’il  euft  pitié  d’eux,  qui 
de  tout  temps  fedoient  monltrez  & amis  & affcéhonnez  à la  nation  Fran- 
çoiie,  de  laquelle  ils  ic  diibyent  deicenduz  : Luy  promettant  l’entrée  icurc 
& libre  de  leurs  pons,  haures,  villes,forts  & nauircs,fe  fousmettâs  au  plai- 
fir  & ibubs  l’obeiflance  de  ià  maiedé  : requeroyent  que  le  Roy  leur  dônad 
vn  conducteur  digne  de  telle  charge,&  qui  feeut  que  c’edoit  de  guerroyer 
auec  la  nation  la  plus  cruelle  & cauteleuie  de  l’vniuers.  L’Ambafladeur  fût 
efeouté  & receu  auec  fi  bon  vifage  que  ià  caufe  edant  trouuée  bonne , l’on 
luy  accorda  le  iccours  tout  tel  qu’il  le  demandoit . Le  Duc  d’Orlcans  frcrc  Ur  «•«■* 
du  Roy  conuoiteux  de  gloire  fiedefireux  de  faire  choie  quiredondad  au 
fcruicc  de  Dieu  & honneurdeià  maifon  demanda  indammenteede  char- 
ge. Mais  le  Roy  qui  le  veoyoit  par  trop  ieune , & le  faix  trop  peiànt  pour 
les  forces , luy  refulà  honnedement  ; luy  mettant  deuant  les  yeux  que  le 
Turc  & Barbare  batailloit  plus  par  rufes  & cautelles,  qu’à  guerre  ouuertc, 
&(^uccedoitvne  nation  contre  laquelle  Êulloit  enuoyer  vh  conduéfeur 
rufe  & expérimenté  au  fait  de  la  guerre:  que  le  temps  viendroit  que  ià  ver- 
tu auroiten  quoy  fexercer  envne  meilleure,ou  auiîi  bône  eipeditiô.  Ainfi 
lachargefûtcommifcàLouys  Duc  de  Bourbon,  lequel  en  cela  & toutes 
autres  venuz  fc  mondra  vray  imitateur  de  ce  bon  Roy  Sainél  Louys , du-  clxfclnm 
quel  cede  excellente  maifon  a prins  fon  origine . Ce  Prince  fedoit  preicn-  ^ 
té  de  fon  bon  gré:  & pour  cede  deuotion  & volontaire  offre  le  conicil  l’eC- 
leut  & préféra  fur  tout  autre.  C’edoit  plaifir  que  de  veoir  la  nobleilc  Fra- 
çoife  fe  prefenter , tant  pour  fexpoier  a tout  péril  pourl’honncur  de  Dieu  ^ 
& exaltationdelaiàinétcfoy  & rcligionChrediennc,quepour  fuiurevn  tniTJiit  ‘ 
Capitaine  & general  d’armée  fi  grand  & remarqué  qu’edoit  le  chef  de  la  mreUfiri 
maiibn  Royale  de  Bourbon/oubs  l’enfeigne  Ôc  nom  du  Roy  heureux  des 
Gaulois . A cede  iàinéfc  deliberation  & iacre  voyage  ( edans  les  Roys  de 
France  & d’Angleterre  en  repos  pour  les  trefûesEiiéles  pour  trois  ans  )ic 
ioignirent  b plus  part  des  nobles  Anglois,&  allèrent  auec  les  nodresa- 
uec  telle  concorde,qu’on  n’eud  feeu  fouhaiter  rien  mieux.  Et  d’autant  que 
les  Geneuois  & Vénitiens  edoient  en  diuorcc&  guerre  continuelle  pour 
quelques  terres  qui  edoient  en  different  entre  les  deux  repub.  la  choie  fut 
appaifée  fi  bien  que  chacun  rendit  à fon  voifin  ce  qu’il  auoit  prins  fur  luy , 
&farmerentles  Venitiesenfaueurdes  Geneuois  pour  paiTcr  en  Afrique 
auec  le  camp  des  Frâçois  & Anglois.  Et  à celle  fin  que  la  diuerfité  des  opi- 
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nions  touchant  le  fchilînc  de  l'Eglilc  ne  portaftprciudice  quelconque  au 
commun  profit  de  toute  la  Chreftienté,  fut  aduile,  côclu  & iuré  entre  tous 
les  chefs  de  l’armée  qu’il  ne  feroit  fâicl  ny  mémoire  ny  mention  aucune  en 
tout  ce  voyage  de  chofe  qui  côcemaft  autre  affaire  que  celuy  qu’ils  auoiet 
en  main  : fe  lians  très-tous  d’vn  ferment  commun  & folennel  de  ne  fe  laiA 
fer  ou  fcparer  l’vn  de  l’autre  que  les  Barbares  ne  fùfTent  ou  vaincus , ou  a- 
incncz  à telle  raifon  que  chacun  veoirroitluy  eftre  le  plus  necelTaire  & ac' 
ceptable.  Ainfi  celle  belle  armée  Rembarqua  à Genes , & par  la  grâce  de 
Dieu  fans  courir  fortune  veintfurgirà  Tliumes.  D’autres  difent  que  les 
Chrefliens  defeendirent  à la  ville  capitale  du  pais  nommée  Afrique  : là  où 
fè  monflrerent  les  Anglois  fi  gentils  compagnons  que  voulfiflcnt  ou  non 
les  Barbares, les  noflres  prindrent  terre,  & allcirent  leur  camp  : fe  penfànts 
de-ja  tenirle  pais  Africain  en  fuieéhoniauqucl  iadis  les  Siracufàins  & Ro- 
mains  ont  tant  trauaillé  & perdu  de  bons  hommes  : & où  de  noflre  temps 
ce  grand  guerrier  & excellent  Monarque  Charles  d’Auflriche  a faiâ  & rc- 
ceu  de  fi  infignes  pertes  ; auquel  defâftre  & fur  la  mcfme  cofle  luy  a fijcce- 
dc  fbn  fils  Philippe  Roy  des  Efpagncs  en  la  dcfaiâe  qu’il  eut  l’an  i5<?o.Noz 
ChtcAiens  donc  campez  fentirent  incontinent  les  courfes  des  Maures  & 
Numides  & façon  de  leurs  côbatsdefquels  en  cfcarmouchât,ores  fuyoict, 
tantoft  fauançoyent  &c  deceuoyent  nos  hommes  d’armes.  A cefte  caufe  le 
Duc  de  Bourbon  ayant  appcllé  le  confcilpropofà  qu’il  feroit  bon  d’affie- 
ger  la  ville  d’Afriqiic  & y vfer  de  toute  force  & diligence  : & que  ce  pen- 
dât  on  teint  vn  Camp  preft  pour  fouftenir  les  courfes  des  Maures  qui  vic- 
droyent  donner  fur  la  queiie,  tandis  qu’ils  famuferoyent  aux  aflàuIts.Ccfl 
aduis  fut  approuuc  comme  neceflâire  par  toute  la  compagnie  : & pour- 
ucut-on  fi  bié  aux  chofes  requifes  pour  le  fiege  qu’en  brieft  iours  tout  fut 
preft  pour  canonnerladiéte  ville.  Les  Barbares  eftonnez  de  ces  appareils 
veirent  bien  que  c’eftoit  à bon  efeient  que  les  Frâçois  vouloient  pafler  ou- 
tre en  la  conquefte . A cefte  caufe  enuoyerent  vn  trompette  lequel  demâ- 
daà  parlementer  delà  part  du  gouuerneur  dclaville:lcquel  demandoit 
fauf-conduit  du  Camp  Chreftien  pour  parler  au  chef  de  l’armée.  Les  cho- 
fes que  furent  debatues  on  luy  accorda , apres  toutesfois  auoir  affis  le  Ca- 
non plus  près  des  murailles  &:  mis  gardes  fortes  par  tous  les  ^uantons  du 
camp, afin  que  l’Afncain  infidèle  & pariurc  de  toute  antiquité  n’vfaft  d’au- 
cune forbe  & trahifbn  fbubs  le  prétexte  de  parlementer . Ce  colloque  Ce 
feit  entre  les  Princes  alTez  loingducamp  François . Et  neantmoinsloing 
de  la  volée  du  canon  de  la  ville,  là  parlalc  gouuerneur  Africain  au  gene- 
raux de  l’armée  en  cefte  fône. 
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Harangue  de  ï Africain  aux  Princes  conduHeurs  de  t armée  ChrcHienne. 

[ Vcllc  iniurc  fi  grande  ont  rcceu  les  Rois  &Princcs  de  Fra- 
' ce  & Angleterre, qu’il  faille  que  pour  la  venger  ils  Ce  ibienc 
armez  pour  courir  noz  terres,  & défaire  les  habitans  en  i- 
cellcîPuis  que  le  ciel  & l'eau  nous  a tât  feparez  & diftrairs, 

1 pourquoy  venez  vous  inquiéter  ceux  qui  ne  vous  deman- 
dent rien  ? Si  vous  elles  intcrefl'cz  en  quelque  choie,  ne  failloit-il  pas  nous 
« aduertir  plus-toll  & demander  réparation  de  l’interell  ôc  dommage  ? Ce- 

- ftoit  à vollre  lagefle  d'en  vfer  ainli , & nous  dénoncer  la  guerre  en  default 
« de  vous  faire  raifon.  le  viens  exprès  pour  fçauoir  la  caufe  de  ce  vollre  cou- 
» roux,&  l’occafiondela  delcente  fiible en  celle  colle  Africaine.  Pource 
~ vous  plaira  me  dire  vollre  aduis,afin  que  fuyuant  iceluy,ie  fçaché  comme 
« ie  me  dois  gouuerner , foit  à vous  contenter  &:  fatisfaire  à voz  defirs , ou  à 

- pourfuyurclaguerre,laquelleàgrand  tort  vous  auez  rompu  contre  nous. 

- Cclluy  ayant  parle  leTruchemct,intcrprcta  fon  dire  aux  Princes  : Icfquels 
luy  feirent  faire  relponlê  par  le  Truchement  : que  la  cité  de  Genes  cil  telle 
& tant  ay  mée  des  nations,que  ceux  qui  pour  la  religion  &:  mclpris  d'icelle 
fclTaycrôt  de  luy  faire  quelque  tort,  ils  trouuerôt  l'Anglois  & le  François 
auffi  prompts  & affeélionnez  à la  défendre,  corne  qui  viendroit  en  France 
pour  impugner  Pans:  ou  en  Angleterre  pour  dellruirc  Londres.  Or  ell-il 
que  les  corfaires  & efeumeurs  Africains  infelloicnt  tellement  la  colle  de 
Çenesque  les  François  aduertis  de  cela  fclloient  mis  en  deuoir  de  défen- 
dre le  tort  fiiél  à fes  voifins.  Pource  vouloient-ils  que  railbn  & droiél  fut 
fent  faids  aufdids  Geneuois,  &:  lors  ils  pourroient  auoir  paix  auec  le  relie 
des  Chrellicns.  Cecy  entendu  par  l'Africain,  le  feit  entendre  à fon  Roy,  le- 
quely  enuoyavn  AmbalTadcur  ay.antpouuoir  de  conclure  & aflcurerlcs  flifrf  1er 
Chrellicns  de  toutes  chofes.  Ainfi  apres  auoir  debatu  alTcz  logucmcnt,ftit 
conclu  que  les  Mores  ScAfricains  fe  contenteroient  de  leurs  limitcs,qu’ils  m.  " * 
n’cntrcroict  nullcmct  aux  plages  ou  colles  d'Italie  ou  Gaule  lans  côgc  des 
Seigneurs  dcfdids  pais.  Qu^ils  nccourcroicnt  point  aux  illcs  aflifes  entre 
l'Afrique  & Europe  : Que  tous  les  Chrellicns  qu’ils  tenoientprifonniers 
fuflent  en  galcre  ou  cfpâdusEfclaues  par  la  côtrée  feroiét  mis  ert  libcrté:&: 

que  pour  les  frais  de  l'armec^ils  bailleroiét  côtent  dix  mille  elcus.  Telle  fut 
l'illuc  de  ce  voyagc,où  lins  grande  perte  de  gens  les  Chrellicns  feirent  fai- 
re raifon  aux  Geneuois,  fie  deliiirercnt  pluficurs  captifs  de  la  feruitude  mi- 
ferable  en  laquelle  les  tenoient  ccs,Barbares.  Celle  expédition  fut  de  tant 
plus  gloricule  que  ceux  qui  clloicnt  naturels  ennemis  faccordoient  fi  bien 
au  voyage , que  la  mémoire  des  guerres  paflees  alTopie , ils  viuoient  plus 
que  fraternellement. Cecy  fattribuoit  & a la  félicité  du  Roy,&  à l'heur  du 
Duc  de  Bourbon  qui  le  porta  fi  bien  que  toute  la  chrellicnté  fedifoit  a- 
llrainte  & obligée  & à luy  & autres  chefs  de  guerre.  Durant  ce  voyage  /‘"fP 
deceda  lean  Roy  de  Callille:&  le  rompit(comme  aucuns  dilent)le  col  à la 
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chafle  courant  vn  licurc.  A ccfluy  fucceda  Henry  tiers,  lequel  auoit  fiancé 
la  fille  du  Duc  de  l’Enclaftrc.  Mourut  aulfi  en  ce  mclme  temps  le  Comte 
" de  Foix,  celuy  qui  feit  mourir  fon  fils  légitimé  pourcc  qu’il  eftoit  foupçô- 
ncdel’auoir  voulu  empoifonner,  par  la  fubornation  & incitation  dude- 
fundl  Roy  de  Nauarre.  Et  fina  ce  Comte  d’vnc  apoplexie,ainfi  qu’il  le  vou 
loit  mettre  à table,  & en  Ce  lauant  les  mains , lâify  véritablement  de  la  froi- 
dure &:  de  l’eau  frefehement  puifce,&:  ellant  en  vne  (ale  pleine  de  frefeade, 
& arroufee  plus  que  de  raifon.  V ray  & feur  enfeignement  .à  ceux  qui  font 
fi  curieux  rechercheurs  de  deliccs:que  (ans  auoir  elgard  à leur  fantc  ne  de- 
madent  que  la  volupté  de  ce  corps, qui  leruira  vn  iour  de  pafture  aux  vers 
it  ctmtt  Je  grcfl’e  à la  terre.  A ce  Comte,par  la  volonté  du  Roy  qui  auoit  efté  in- 

'uadi  1»  ftitué heritier  par  lcdiél  Scigneur,(ucceda  comme  nous  auons  dift,fon  ba- 
ftard,  & depuis  tomba  d’heritage  entre  les  mains  du  Comte  de  Câdale  Vi- 
comte de  Cdftillon  fur  Dordonne , qui  apres  la  mort  du  bafiard  en  fût  in- 
uefty  de  par  le  Roy,  ayant  paye  au  Roy  foixante  mille  francs  & vingt  mil- 
le à ceux  oui  auoient  faicl  diligence  en  ceft  affaire  : Prince  de  fon  temps  le 
plus  liberal  & mieux  cognoiflant  & recompenfant  les  feruices  que  Roy 
qui  eut  au  parauant  régné  en  mncc.  Et  pourcc  fuft-ilfurnomme  le  bien 
ayme.  Toutesfois  l’heur  pafle  ne  feruitgucrcàlamiferable  France  que 
d’vn  fouuenir  durant  fes  angoilfes , qui  creuoit  le  cueur  des  bons  veoyant 
la  ruine  de  ce  florilTant  Royaume  par  le  dcfaftrc  aduenu  à Ion  Prince 
tel  que  pourrez  vcoir  au  liure  &:  difeours  fuyuant , lequel  continuera  le  fil 
de  celle  hilloirc. 
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DE  LA  VERTV,FORT  VNE, 

ET  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE, 
quijôubs  cenom  de  Charles  ontmîs  dfindechojèsmerueitleufes. 

LIVRE  DOVZIESME. 


E S côtraircs  q^ui  Pcntrefiiyuent  en  la  nature  des 
choies  font  teflemét  vnis  que  iamais  la  vehemc- 
I ce  de  l’vn  ne  fe  monllre  vigoureufe  & de  grand 
I effort  que  ce  ne  foit  vn  prelage  de  fon  alteratiô, 
& de  fa  foccelfion  de  fon  contraire . Qifil  foit 
ainfi  le  Soleil  lors  qu’il  darde  & lance  plus  ardé- 
ment  les  rayons , nous  faiél  iuger  que  la  chaleur 
; ne  fora  point  de  durée , & qu’il  y aura  du  châge- 
^ ment , veu  que  les  chofos  qui  fomblcnt  comme 
■ aduenir violemment , font  aulll  foudaines  à fen 
aller, que  viftef  & promptes  à la  venuc.Fonune  oneques  ne  fàuorila  fi  hau 


remet  vn  home, que  luy  drelTant  ceft  heur  ne  luy  baftift  par  mefme  moyen 
la  ruine  de  fon  aile . Et  a-on  veu  que  lors  que  les  grands  cftoient  au  milieu 
de  leurs  aifes  ils  ont  fonty  la  rcuofte  de  ce  que  nous  appelions  fortune.Cô- 
me  aflez  fen  plaint  ce  grand  & riche  Roy  de  Lydie  Crefo,eftant  tombé  en-  I* 


tre  les  mains  du  Monarque  des  Medes.  Et  comme  celle  vaillante  Royne 
qui  foit  telle  à deux  Empereurs  Romains,  & à la  lin  fiit  menée  en  triom-  nd.mfi 
phe . Car  de  grads  ils  ont  efté  appetilfez, leurs  ellats  diminuez,  & leur  peu- 
pie  foulé  par  l’infolencc  de  l’eftranger.  Tout  cecy  fe  peut  accommoder  au  d, 

milieu  du  régné  de  ce  bien  aymé  Prince  le  Roy  Charles  fixiefme  : le  com- 
mencement  duquel , comme  il  a efté  admirable , heureux  & bien  fortuné, 
à laiflc  la  fin  pleine  de  troubles,foditions,meurtres,pilleries,exaéliôs,trahi- 
fons  & renuerfomentdetoutdroiél  & équité.  Tellement  que  tout  ainfi 
qu’il  y a plaifir  & contentement  pour  les  efprits  en  recitant,  ou  oy.ant  reci- 
ter ce  qui  eft  paflTé,cc  qui  fenfoyt  de  la  vie  de  ce  bon  Prince  ell  fi  tragic  & fi 
eu  aggreable  que  n’eftoit  la  vérité  qui  me  cômande  & contrainct  de  par- 
er, ie  palTerois  ce  delaftrc  foubs  filence.  Et  aulfi  n’auoy-ic  entreprins  en  gc 
neral  que  toucher  les  heurs  & félicitez  de  la  vertu  heureufo  des  RoisChar- 
Ics.Mais  d’autât  que  le  mal’heur  de  ce  Prince  n’cftpoint  aduenu  par  la  fou- 
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tc,ains  par  accident,  & malices  d’autruy,ie  pourfuiuray  mes  erres  & com- 
pteray  auflî  bien  les  aduerfitez  que  les  profpcritczrm’cn  pafTant  toutesfois 
le  plus  légèrement  &c.  fuccindement  que  faire  le  pourra,  afin  d’entrer  au 
camp  Ipaticux  & glorieux  des  vidoires  Frâçoifes  fur  les  Anglois  maiftres 
prcfquc  de  toute  la  France.  Et  pource  que  les  chofes  font  mieux  efolercies 
il  l’on  les  va  quérir  des  leur  origine,nous  reprendrons  la  fource  de  tous  ces 
mal  licurs , qui  d’vn  en  engendra  vnc  infinité,comme  de  la  telle  du  foipcnt 
Hydre,  en  renaiffent  fept  pour  vnc. 

Quelque  temps  au  parauant  quclcDucLouysde  Bourbon  paflafl  en 
Barbarie  peu  fen  faillut  que  la  guerre  ne  rccomméçaft  entre  les  noftrcs  &: 
le  Duc  de  Bretaignc,  lequel  ne  fçauoit  ou  pouuoit  diflimuler  la  malice  ca- 
chée en  foncucur:  &:  au  fil  qu’il  vcoyoit  bien  que  les  Princes  & oncles  du 
Roy  f’abfcntoycntdclacourtpour-autantquclcRoy  fc  laiflbit  gouucr-. 
ncràOliuicrdc  Cliflbn  Conncllablcde  Fr.ince,au(cigncurdc  Nouiant 
grand  maillrc  de  France , le  foigneur  de  la  Riuiere , vn  lean  Mercier  : Lct 
quels  f’entremefloient  des  finâces  au  grad  regret  du  Duc  de  Bourgoigne. 
Or  la  caufe  principale  du  courroux  du  Duc  Breton  proccdoit  de  ce  que  Ic- 
diélConncilablc.auoit  racheté  les  enfansdu  feu  Côte  de  Blois  qui  eftoiét 
prifonniers  en  Angleterre , .à  l’.iifté  defquels  il  auoit  donné  fa  fille  en  ma- 
riage auec  grands  terre  & Icigncurics  qu’il  pofledoit  en  Bretagne . Le  Duc 
Breton(commc  eft  enclin  à fouptjon  rcfprit  de  tout  tyran , & de  celuy  qui 
par  force  détient  le  bien  d’autruy)  pcnla  foudain  que  ce  que  le  Concllablc 
cnfàifoittendoitàcelculcmcnt  que  les  enfans  du  Comte  de  Blois  fcfor- 
tifiaifent  pour  rccouurer  vn  iour  le  Duché  iadis  querellé  par  leur  pcrc . A 
cefte  cauic  defireux  de  fc  vangerdu  de  Cliflbn , & ne  fçaehant  commet  en 
cheuir , feit  fommer  les  eflats  de  fon  pais,  pour  y traider  des  affaires , faf’ 
feurant  bien  que  le  Conncflablc  luy  cflant  vaffal , & vn  des  plus  grands  de 
Bretaignc  ny  faudrait  point;  Duquel  il  pretendoit  fo  preualoir  en  la  chofo 
que  plus  il  auoit  fur  le  cucur . Et  voicy  la  rufè  de  laquelle  il  vfà . Les  eflats 
tenus  que  furent  (aufquels  d’autant  que  ce  n’cfloit  que  l’amorce  pour  atti- 
rer le  Conncflablc,  ne  fut  traidé  que  de  chofes  cômuncs  & affaires  de  peu 
d’importancc.)Le  Duc  feit  vn  b.anquet  folénel  à toutes  les  feigneurs  & Ba- 
rons de  fon  pais,  où  auffi  le  Conncflablc  ne  voulut  faillir,  quoy  qu’il  fçcut 
que  le  Duc  luy  portoit  vnc  dent  de  Laid.  Mais  fc  fiant  au  crédit  qu’il  .'uioit 
enuers  le  Roy  fofâ  bien  fier  entre  les  mains  de  celuy  qui  le  hay  ffoit  à mort. 
Apres  ce  b.inquct  le  Duc  pria  le  Conncflablc  de  venir  vcoir  quelque  beau 
ballimcnt  qu’il  faifoit  drcîlcr,  afin  qu’il  en  dit  fon  aduis,  cflant  bien  affcurc 
quelcfcigncur  de  Cliflbn  clloit  auffi  bicnvcrfécnl’Architcdurc&mi- 

f;notifc  des  chofes  de  mcfhagcs,  corne  à l’exploit  de  quelque  emprifemi- 
itaires.  Somme  le  foigneur  de  Cliffon  apallé  de  ce  bon  vifàgc,  trahi  par  la 
fardée  familiarité  y alla  à peu  de  comp.agnie , là  où  il  futprins  par  les  gens 
du  Duc  qui  cfloicnt  là  en  armes . Aduerty  que  le  Roy  fut  dcccfaid,cn- 
uoya  fommer  le  Duc  de  deliurer  fon  Conncflablc,  & qu’au  relie  il  penfafl 
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de  fc  purger  de  ce  crime  de  maiefté  que  d’auoir  mis  la  main  fur  la  (cconde 
perfonne  de  France.  Le  Duc  Ce  defendoit  difànt  qu’à  tort  il  eftoit  aceufé  de 
tel  crime  veu  que  de  Cliflbn  eftoit  ion  vaflàl,  & que  comme  tel, non  com- 
me Côneftable  de  France  l’auoit-ilfàiâ  empoigner  pour  certaine  félonie 
commilc  contre  fon  excellence.  Que  fi  n’eftoit  l’obftacle  de  la  dignité  que 
le  captif  auoit  en  la  maifon  du  Roy  il  en  feroit  telle  iuftice  que  la  melcna- 
cetc  du  prilçnnier  merite.Cecy  ne  contentoit  point  le  icune  Roy,ains  ten- 
doyent  toutes  choies  de-ja  à la  guerre , fi  les  oncles  du  Roy  ne  fen  fuflent 
mcfleztpar  les  moyens  defquels  le  Roy  fut  appaifé,  le  Côneftable  deliuré, 
non  fans  payer  grand  rançon,  & donner  au  Duc  des  plus  belles  terres  de  Utntm. 
fbn  domaine.  Ainfifùtaffoupiecefteoccafion  aflez  grande  pour  bailler 
entrée  à vne  moindre , mais  qui  tourna  à plus  grande  confequence  & d’où 
procéda  le  mal’heur  & du  Roy  & de  fon  Royaume . Et  entendez  côment. 

Louys  Duc  d’Orléans  celuy  qui  auoit  elpouféValentine  fille  du  Duc  Mi- 
lannois,non  content  de  la  beauté  de  là  femme,couroit  apres  les  bônes  gra-  Dut  i» 

CCS  & grandes  beautez  des  dames  Parificnnes . Ce  Prince  auoit  en  fa  com-  orlim. 
pagnic  vn  gentil'homme  aflez  grand  feigneur , & qui  touchoit  de  parenté 
au  plus  grands  tant  d’Anjou  que  de  Bretagne  : le  nom  duquel  eftoit  Pierre  ^ 

de  Craonrlcquel  eftoit  corne  l’ame  dudiift  Duc  d’Orléans.  Or  adueint  que  c««i  itf. 
Madame  Vaientinc  aduertic  par  de  Craon  de  la  vie  de  fbn  clpoux,  ne  pou 
uant  comporter  ( comme  l’clprit  des  femmcscftfubieâàla  pafllondela  ‘vûtiru- 
ialoufic)Ictortquefbncfpouxluyfiufbit,côincnçaàrcmonftrcr  ccfaiék 
au  Duc,  &luyvfcr  de  paroles  dignes  ducrimè  & aigres  pourlaperfbn- 
flc  du  ieune  Prince,  Lequel  fbupçonna  la  chofê  pour  telle  qu’elle  eftoit,  & 
print  de  Craon  en  telle  naine  pour  Ce  vcoir  trôpé  & trahy  par  luy , auquel 
il  auoit  toute  fiance,qu’il  ne  ceflà  tant  que  de  Craon  fût  non  feulement  en 
la  mal  grâce  du  Roy , mais  bien  encor  banny  fie  chaffé  de  la  court  à fon  de 
trompe . Laquelle  iniure  le  pauure  gétil’hommc  trouua  de  fi  mauuaifc  di- 
gcftionqucpenfàntquecedcfàftrcTuyfuftaducnu  par  le  moyen  du  Cô- 
ncftablcfaucc  lequel  il  auoit  eu  quelque  altcrcas)il  délibéra  fen  venger  fut 
iceluy.Et  pourcc  fent  eftant  allé  en  Bretagne  il  feit  amas  de  quelques  vns 
plus  prefts  à mal,  qu’à  exécuter  quelque  bon  fait, fie  fen  veint  fecrettement 
fie  de  nuiâ  à Paris.Làoù  il  fc  mit  en  tel  effort  d’effedluer  fbn  deffein  que  le 
Conneftablc  reuenant  du  fbuper  du  Roy  qui  Ce  tenoitpour  lors  à l’hoftcl 
de  fàin A Pol,  fut  attrapé,  aflàilly  fie  blcflï  dangereufement  près  fàindf  lean 
en  Grcuc,  fi:  lelaiflà-on  pour  mort . Ccftuy-cygucry,  ce  que  fut  à grand 
difficulté  fie  contre  l'aduis  des  plus  expers  maiftres,nc  ceffa  d’irriter  le  Roy 
non  feulement  à l’encontre  de  Craon , mais  encordu  Duc  de  Bretagne,  le- 
quel il  difbit  autheur  de  ce  fait,  corne  ayant  rceeu  en  fâ  court  lediéf  meur- 
trier. Contre  lequel  fut  procédé  en  iuftice.£t  pourcc  qu’il  ne  peut  cftrc  ap-  itntmt 
prehendé  au  corps,fùrent  fes  biens  côfifqucz,  fie  la  maifbn  qu’il  auoit  près  ttntni* 
fainét  lean  raféc,  fie  donnée  pour  en  faire  le  Gimitiere  Sainéf  Ican.Or  com  ■ 

bien  que  les  oncles  du  Roy  trouuaflènt  fort  mauuais  que  fàmaicftédon-  fjlâin» 
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naft  tant  d’audience  & Ce  laiflall  tant  gouuerner  au  feigneur  de  ClüTon , fi 
voulut  le  Roy  que  le  Breton  rendiftén  telle  part  que  bon  lembleroit  à ü 
nuieilé  ledidi  de  Craon , afin  qu'il  en  fu  A fait  iuAicc  comme  de  raiTon.  Ce 
que  le  Duc  rcfiilâ  remoiiArant  que  cela  fc  faifoit  outre  le  Iceu  &grc  du 
Roy.  Lequel  futflmarry  dece  refus  & contumace  tant  du  Duc  que  de 
Craon, le  faidl  duquel  il  penfoit  prciudidcr  à l'honneur  de  fa  maiefté, déli- 
béra de  pafler  en  Bretagne  à main  armée, tant  pourchadier  l’arrogance  du 
Prince  Breton  que  pour  venger  l'iniure  faidic  à fon  Conneftable . Icy  eft  à 
veoir  la  bataille  de  vertu  contre  fortune,  & le  defaAre  du  fort , qu’il  fiillift 
que  vertu  fuccôball  & feit  place  à ce  que  fortune  defleignoit . Mais  qu’ay- 
ie  affaire  icy  du  nom  fabuleux  de  fortune  autre  que  celle  là  qui  fans  auoir 
rien  qui  l’empelche  fort  de  la  volonté  de  Dieu  pour  le  chaftiment  tant  des 
Rois  que  du  moindre  d'entre  la  populace  ? Quel  argument  plus  vrayfcm- 
blable  dececy  fçauroit-on  demander  que  la  colcre  fi  ardantedecebon 
Roy  : que  fans  vouloir  ouïr  ny  confeil , ny  prières  de  fes  oncles , il  alla , ne 
fçay  efmeu  dequoy,  en  Bretagnepour  eftcdlucr  le  côcept  de  fon  efpritlLe- 
qiiel  bien  que  foit  en  la  main  de  Dieu,  fi  ed-il  Ibuuent  delaific  tant  par  pu- 
nition du  Prince  mefme , que  du  peuple  à luy  fubiedl . Et  ne  fâult  fophifti- 
quer  les  drogues,  ou  farder  ce  qui  eftaffez  apparent . Car  quelque  poifon 
{vhtCZ  d’aucuns  ayent  füppofé  fur  l’accidcni  du  Roy  Charles  f txicfme  : com- 

Ugumnn-  me  depuis  déduit  vn  reuerend  Théologien  en  la  faucurduDucdeBour- 
ri»  U Pmc  goigne , contre  le  dc*ffunc>4iuc  d’Orléans  : ainfijque  difcourt  Enguerrant 
de  Monftrelet  en  la  vie  de  Charlcsi  quelque  humeur  mclancholique  que 
AtMiafre-  d’autrcs  ont  fongé  fur  ce  méfme  mal’heur,  ic  rfy  puis  affeoir  autre  iugcmét 
<jue,non  le  péché  fimple  du  Roy,  qui  encor  eftoit  icüne,  bon,  gracieux  & 
Lins  malice  : ou  de  fon  confeiljquaquc  diffimulation  qu’il  jr  ouA.Mais  pé- 
\ feray  que  le  feigneur  Dieu  prepardit  les  moyens  pour  réduire  la  France  en 
l'extrémité  qu’elle  fcycic  du  depuis  par  les  controuerfes  & partialitcz  d’en- 
tre les  Princcs.Ie  prie  à Dieu  qu’vn  femblableargument  de  diuifion  ne  foit 
occafion  de  pareils  mariicurs,  & que  la  diucrhtc des  opinions  ne  face  vn 
& entier  le  péril  do  noftre  Francedaqucllc  elHt  ainfi  diuiféenc  I^auroit  ou 
pourrojt  defmétir  la  mefme  vérité,  quand  elle  dit  quetout  régné  diuifé  en 
’’  foy,  fera  defolé.  Les  maux  paflez,  les  périls  voifins  fie  cabmitezprefcntes 
•m:  1 tv  hous  doiuent  feruir  d’vn  cltanccmem  iel.  qu’à  toiit  bruit  de  diflentiô  nous 
.deurions  ployer  les  genoux  Sc  dèrnander  piirdon  âce  bon  Ditu  & pitoya- 
ble,lequel  ne  refufeou  reieéle iamais  ceux  qui  l’iauoquent  bn/py  fiedefir 
de  repentance.  Reuenans  donc  àpropos,8c  cntraosl  ail  campdçs  tragédies 
les  plus  langlantes  que  la  France,  eullveu  depuis  le  règne  des  enfanjtdu 

{;rand  Rdy  Clouis  iulques  à Jpfs.  Meflieürs  les  oncles  du  Roy  àyans  fàiét 
eur  deupir  d’appailcr  le  Roy  jît  l'empefeher  doluyure  l’expcdition  dclibe- 
A»  cpntre  le  Breton,  yedyaASt qu’il  eftoit  impoflible  de  l’en  deftputner , ne 

■*  4;,h.o  j^pulurentfexçufêr  du  vpyagdfpartic^pouE  luy  faire  fcruice, comme  ils 
• ^;:^jeftoiçnt tenus, pouçQp|>elchçfrt!milaf)J:rçur du Gçppcftable, qui euft  pp 


LIVRE  DOVZIESME. 


leur  abfcncc  plus  enflambé  le  Roy  qu’il  n’eftoit  contre  ceux  qu’il  iiaiflbit  à 
mort,  que  pour  feflayer  à la  longue  de  moyenner  (Quelque  bonne  & lon- 
gue paix  pour  ledidi  Duc  Breton,  lequel  eftoit  ay  me  de  tous  les  Princes  de  u tret,» 
France.  Mais  le  confeil  de  l’homme  eft  vain  & fans  efficace , où  la  main  de  '-’T' 
Dieu  f’oppofcôc  veut  monftrcrfeseuures.  Car  les  Princes  furent  fruftrez 
de  leur  concept , le  Breton  hors  de  crainte , ôc  la  France  aux  mefmes  trou- 
bles & plus  grands  que  n’eftoit,ou  eftant  prifbnnier  le  Roy  Iean,ou  ceftuy 
Charles  eftant  basd'aagefoubs  la  tutelle  &gouuemeinent  de  les  oncles. 

En  la  main  defquels  failluft  que  tombaft  encor  le  maniment  & entier  gou 
uernement  des  affaires  de  tout  le  Royaume.  Et  entendez  cément.  Le  Duc 
Breton  aduerty  de  l’appareil  d’armes  que  le  Roy  dreflbit  cotre  luy,&  qu’il 
venoit  à grand  ioumee  fur  fon  pais,  fi  bien  que  de-ja  fon  armée  eftoit  arri- 
uée  au  Mans  : craignant  celle  fureur,  & ne  Sachant  comme  l’euitcr  finon 
par  exeufes  honeftes  & trefihumbles,enuoya  vne  belle  & honorable  Am- 
“ baflade  vers  la  maiefté  du  Roy  Ibn  feigneur . Or  eftoit  le  lommaire  de  KemSjhice 
“ leur  charge  tel  : Qi^lc  Duc  febahilToit  fort  que  les  flateurs  ôcmefihfàns 
" euffent  plus  de  crédit  enuers  là  maiefté  que  les  Princes  ou  feigneurs  qui 
“ eftoient  fongneux  des  affaires  du  Royaume  & grandeur  du  fouuerain. 

“ Qiril  n’eftoit  point  belbing  que  le  Roy  print  celle  peine  de  venir  en  armes 
“ contre  vn  Prince  qu’il  luy  eftoit  valfal  & preft  à luy  faire  lcruice:  & le  pais, 

" villes  & forterelTes  duquel  feroyent  mis  en  la  main  & foubs  le  pouuoir  de 
“ là  maiefté  quand  bon  luy  fembleroit.  Quant  au  lire  de  Craon,  que  le  Duc 
“ ne  l’auoit  onc  aduoiié , ny  ne  l’aduoiioit  encore  pour  le  faiâ  commis  en  la 
“ perlbnnedu  Conncftablc,& qu’il  lefousmettoitàprouuer  du  contraire. 

“ QiT^il  pleuftauRoy  depenler  quelcDuene  voudroitreceuoir  ou  retenir 
“ homme  en  les  terres,au-moins  a fon  lceu,qui  euft  en  rien  defpleu  à là  ma- 
“ iefté.  En  fin  prioyt  le  Roy  qu’il  fe  deporuft  de  pourfuiure  par  armes  celuy 
“ qui  ne  defiroit  que  luy  feire  lcruice.  Le  Roy  qui  de-ja  monftroit  quelque 
alteration  de  fon  cerucauparlavehemence  de  la  colère:  fiepour  auoir 
demeuré  quelques  iours  Cuis  manger,  boire  ny  repolcr,relpondit  qu’on 
ne  luy  parlaft  plus  de  cecy  : & que  quoy  qu’il  en  adueint  il  feroit  Icntir  au- 
dicl  Duc,  que  vault  l’obcillàncc  qu’on  doit  à Ibn  Icigneur  afin  qu’à  l’adue- 
nir  on  n’abulàft  plus  de  la  douceur  & patience  du  Prince  làns  exemple  de 
chaftiment.  Ainfile  pauurc  Roy  alloit  forcé  de  fon  mal’heur,  tomber  au 
labyrint  des  calamitezFrançoiles.Car  il  ne  fut  prclque  Ibrty  hors  de  la  vil- 
le  du  Mans  que  la  vehcmence  de  la  chaleur  du  Soleil  le  làilît,  &affoiblit  j,  fni  J» 
tellement  la  force  intelligible  de  l’efprit, qu’en  moins  de  rien  il  monftra  les  ^ ^ 

fignes  d’vn  maniacle  &i  rorcenné  pluftoft  que  de  celuy  quia  quelque  vfà- 
gede  raifon  & iouit  librement  de  fon  fens . Ce  qui  apparut  bien  quad  défi 
gainant  fon  cfpéc  fc  mcit  à pourfuiure  furieufement  tous  ceux  qu’il  rencé- 
troit  indifféremment, tout  ainfique  les  Poètes  fàignent que feit iadis  vn  rirmx 
Hercule  agité  de  furcur.Lcs  Princes  veoyans  les  meurtres  que  le  Roy  per-  "'î**' 
petroit,  oyans  les  propos  mal  fentre-luyuans  qu’il  tenoit,  feirent  tant  qu’il 
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fut  failÿ  & emmené  au  Mans , où  il  fut  mis  entre  les  mains  des  médecins, 
Icfqucls  le  iucerent  pour  mort:  ne  fçaehans  que  relpondre  fur  les  caufes  & 
lymptomes  de  la  maladie.  Qj^lques  vns  & prcique  tous  les  hiftorics  Frâ- 
çois  tiennet  que  la  caufe  delà  fureur  du  Roy  veint  de  ne  fçay  quelle  vifion 
de  quelque  Hcrmitc  de  Aaturc  & proportion  plus  grande  que  la  commu- 
ne hauteur  des  hommes  : lequel  diftauRoy,Oùvas  tu  Roy  miferable,car 
tu  es  trahi  ? Mais  ie  croy  que  les  yeux  du  fens  du  Roy  cAans  ofFufqucz  & 
débilitez  caulbient  ccAe  fainétc  illuHon  à l'afpeâ  extérieur:  tout  ainfl  qu’a 
celuy  qui  clHt  paoureux  fofffc  la  nuicl  mille  obiefts  procedans  de  la  fan- 
talle , Icfquels  toutesfois  il  penfè  eftre  véritables . Et  de  là  procède  la  folie 
de  ces  imbccillcs  cfprits  qui  difent  auoir  veu  de  nuiéf  ne  fçay  quels  fpc- 
élrcs , eftant  tout  cela  conceu  en  l'idée  d’vn  elprit  agité  de  peur  ; lequel  le 
paint  & imagine  voire  les  chofes  qui  ne  font,  corne  li  elles  eftoient,  & f’en 
efpouantc . Et  eftccla  figne  qu’il  y a quelque  alteration  de  ccrueau  en  tel- 
les gens.  Ainll  oft-ic  dire  que  le  Roy  penfoit  bien  auoir  veu  cefte  vifion: 
mais  ic  ne  penfe  pas  que  ce  fort  la  caufe  de  l’alienation  de  fon  clprit  : trop 
bien  en  fon  bon  fens.  le  laifle  à penlcr  à chacun  de  bon  iugement  en  quel- 
le peine  eftoit  lors  le  pauure  peuple  François  : quelle  crainte  tourmentoit 
ceux  qui  auoient  manié  le  royaume  & gouuemé  le  Roy  depuis  qu’il  en- 
treprintdcgouuemerfculjVeu  que  les  oncles  du  Roy  haillbicnt  de  mal 
de  mort  tous  ceux  qui  fen  eftoict  meflcz.Et  naefmement  le  Côncftabic  Ic- 

3uel  fcmbloit  auoir  efté  l’occafion  de  ce  dcfâftrc  aduenu  au  Roy.  Or  pen- 
ant  que  le  Roy  marchoit  contre  le  Duc  Breton , ce  pauure  duc  auoit  fait 
équiper  quelque  vailTcaux  où  il  auoit  de-ja  fiiit  mettre  fa  femme,  enfans, 
& meuble  plus  précieux:  & le  tenoit  à làinéf  Malo  pour  de  là  prendre  la 
route  d’Angleterre . Mais  ayât  focu  le  m.al’hcur  du  Roy,laiira  fon  opinion, 
& le  teint  en  là  terre  remerciant  Dieu  du  péril  duquel  il  l’auoit  deliure  : & 
cftoit  toutesfois  marry  que  le  Roy  en  la  fleur  de  fon  aage  fut  tombé  en  tel 
inconuenient . C’eft  icy  que  fo  dreflent  les  appareils  du  theatre  pour  ioüer 
la  tragédie  de  France:D’icy  dépendent  les  argumens  ferieux  de  l’execution 
de  tant  de  meurtres,piUeries,exaéliôs,depopulations  de  villes  & degaft  de 
pais  qui  adueindrent  depuis.  Car  eftât  le  Roy  en  eftat  peu  ou  du  tout  non 
idoine  à gou  uerner,les  Princes  du  fàng  veindrent  en  contention  à qui  tou- 
choit  tel  honneur:chacun  à part  foy  fen  cftimant  & digne  & plus  apte  que 
fon  compagnon.  Et  fût  le  débat  plus  ardent  entre  le  duc  d’Orléans  frere  v- 
nique  du  Roy,  qui  pour  ce  lêul  rdped:  de  proximité  difoit  que  la  prelèan- 
ce  & gouuernement  luy  appertenoit.  Et  le  duc  de  Bourgoigne  qui  finge- 
roit  au  maniment  tant  pour  l’experience  que  poui*raage.  Mais  le  cofcilnc 
trouua  point  bon  que  le  duc  d’Orlcans  eut  telle  charge  à caufe  du  bas  aage 
de  fon  excellence  : quoy  qu’au  refte  il  fort  .allez  fige  cliforet, prudent, & ^i- 
gne  de  manier  vn  grand  faix,lçachant  bien  que  la  icunefle  a toufiours  ie  ne 
içay  quoy  de  folie  qui  la  fuit  quelque  lieu  qu’elle  m.arclie . Or  tout  ainli 
qu’vn  mal’heurnc  vient  iamais  qu’il  n’en  ameine  vnc  infinité  pour  luy  faire 

cicortc: 
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cicortc  ; le  Roy  qui  quelques  fois  reuenoit  en  ion  bon  iens  fc  plailbit  fort 
en  nouuellcs  inuentiôs  par  ainfi  chacun  feftudioyt  à luy  donner  pafleteps. 

Ce  qui  eftoic  bienfait,!!  auccraifon  Semodeftie  l’on  y euft  procédé. 

Mais  la  folie  fàifillanc  le  cueur  des  hommes,  il  fault  que  les  effefts  i'enfuy- 
uent  fcmblables  à la  paflion  qui  les  gouuerne.  Quelque  courciiàn  donc 
pour  dôner  plaifir  au  Roy  qui  fè  portoit  aifez  bien  drcila  vnc  mafquaradc 
en l’hoftel  delà  Royne  blanche  ( qui eftoit aux  fauxbourgs  fainél  Marcel  ) " 
d’vne  eftrange  maniéré.  Car  le  vilage  eftoit  faid  à la  femblance  d’vn  Lyon  iUiuic. 
rugiflant  &:  tenant  la  gueule  ouuerte,fai(ànt  vn  n»fçay  quel  grincement  de 
dents  : le  refte  du  corps  tout  hcriflbnné  & velu , tout  ainfi  que  les  paintres 
nous  feignent  les  iauuages  : mais  fbn  poil  eftoit  de  lin,oinél  de  poix  & re- 
fine,& autres  matières  combuftibles  & liquides . Et  eftoit  la  chofe  fi  bien 
& induftrieufemét  faiéle,que  l’on  eut  di<ft  que  c’eftoient  les  foyes  d’vn  làn 
glier.  Cefte  Mafquaradc  fc  feit  le  foir  des  nopces  de  quelque  gentirhôme 
bicn-fiuory  Sc  ayme  en  la  court.  Le  Roy  non  plus  fiigc  que  ceux  qui  l’in- 
duirent  à cefte  folie,  & fimplc  côfeil  voulut  eftrc  de  la  partie,  lors  que  l’on 
luy  deuoit  confeiller  d’eftre  pluftoft  ipcdatcur  que  aârcur  d’vnc  fi  folle  Sc 
abhominable  cntrcprinic.  Ainfi  accouftre  que  le  Roy  fut  entra  en  fàlle  luy 
fixicfmcdançant.  Eteftoientees beaux  mafquez  (de malheur)  enchainez 
& liez  l’vn  auec  l’autre , qui  fût  caufe  que  le  danger  fut  plus  grand.  Carie  MifirAU 
Duc  d’Orléans  feit  iâns  y penfer:  ou  comme  dirent  depuis  les  calomnia- /» 
leurs  de  là  vie , à efeient , Sc  de  propos  délibéré,  fapprocha  vne  torche  en 
la  main  pour  vcoir  qui  c’eftoit:.idueint  quVne  eftincelle  de  feu  tomb  a fur 
l’accoultrement  du  Roy,  & l'enflamma.  Lefeufeprint  aux  autres. Dont  la 
mifcrc  fût  fi  grande  que  bien  heureux  eftoit  ccluy  qui  pouuoit  fe  lancer  en 
l’eau  peur  n’eftre  brullé  là  tout  vif.  Le  miferablc  baftard  de  Foix , Sc  vn  au- 
tre gentirhomme  y Ancrent  leurs  iours  au  grand  regret  de  toute  la  court. 

Le  roy  fut  fauué  parles  raoyés  de  la  DucheiTc  de  Berry  qui  l’cnueloppa  de 
la  quciie  de  fa  robe  en  laquelle  elle  eftaignit  le  feu  qui  commençbit  fc  pré- 
dre  aux  veftemés  du  Roy.  Voila  à quelle  fin  viennent  ces  belles  entreprin- 
fcs.l’ay  mis  cccy  non  pour  chofe  trop  ncccfIaires,ou  qui  férue  grandemer, 
mais  pour  môftrcr  que  fi  le  Roy  eut  efté  en  fbn  bon  fens  il  ne  fc  fijft  mis  de 
lapartie.  A cccy  doiuent  prendre  excplc  les  icuncs  Princes  & penfer  que 
Dieu  cft  iufte  & équitable , Sc  qu’il  ne  laira  impuny  les  péchez  des  grands. 

Car  ce  n’cft  pas  à vn  Roy  ou  Prince  de  faire  l’eftat  d’vn  boufon,  ou  plaifàn- 
tcur.  Il  y a d’autres  moyés  de  prendre  fbn  pafletemps  qu’en  ofFenfânt  Dieu 

[)ar  l’imitatiô  & cffigicmét  des  bcftcs,en  la  chofe  la  plus  belle  & plus  cxcel- 
ente  que  iamais  Dieu  fèir,qui  eft  l'homme  auquel  cft  painte  fbn  im.igc.  Si 
ces  folaftreries  ne  nous  auoient  faiéf  fentir  combien  elles  cuifent , ce  ne  fc- 
roit  rien  que  d’en  parlcnmais  eftant  la  playe  encore  feigneufe,  les  fàgcs  ad- 
uiferont  quel  confcil  ils  prendront . Si  iadis  vn  Roy  Philippe  de  Macedon-  Ux<mirt 
ne  reprint  fbn  fils  Alexandre  de  ce  qu’il  iouoy  t des  inftrumcnts,  luy  difant 
qucc’eftoitàfaireauxmencftricrs  & ioüeurs  de  farce  pluftoft  qu’à  vn  fils  hk»; 
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de  Roy  : à^lus  forte  railbn  noz  Princes  cllants  fi  grands  qu*il  font  fuyuans  . 
la  làindete  de  la  religion  qu’ils  lèruent,  ne  doiuent  Ce  façonner  autremét  à „ 
quelque  paiTctcmps  que  ce  foit,  que  leur  grandeur  race  & aage  & religion  . 
requicrent.Car  les  princes  eflajis  le  miroir  & exemplaire  du  peuple  doiuét  . 
viure  tout  ainfi  que  le  percdeu.int  les  enfans,  tant  pour  ne  dénigrer  leftat  » 
où  ils  Ibnt  appeliez,  que  pour  donner  bon  exemple  à ceux  que  Dieu  leur  a » 
donnez  foubs  leur  charge.Cefte  folie  fut  caufe  que  le  peuple  murmura  tat  » 
que  ceux  qui  en  auoycnt  la  charge, & diloient  que  celloit  punition  diuine, 
tant  pour  les  exactions  qu’on  leur  fàilbit,  que  pour  employer  les  deniers 
en  chofes  de  fi  peu  de  confequence.  Et  toutesfois  toutes  les  Eglifes  clloiét 
pleines  de  peuple  failâns  veux , prières, tant  priuces  que  publiques  pour  la 
côualelcence  du  Roy.  Le  mefine  fe  failbit  par  le  Pape  en  Auignon,&  Roy 
d’Angleterre,  que  quelque  cnnemy  qu’il  fùft  de  la  France, plaignoit  le  def- 
m.irrr  Ju  allrc  du  Roy  & lon  voilin  &lbn  parent.  Et  à celle  fin  que  l’infortune  des 
mulh  <U  prançois  ne  fùft  fans  compagnie,mais  bien  que  toute  la  Chrefticté  fen  rc- 
fentift  peu  de  iours  apres  ce  deCiftrcdu  Roy  mounit  Clemét  en  Auignon. 
pjft  t»  Par  le  decez  duquel  les  François  tant  Prélats  que  Princes,  fe  fachans  de  la 
ùiuifion  de  l’Eglifè  mandèrent  aux  Cardinaux  qui  eftoienten  Auignon  de 
lùrfeoir  l’elcdio  du  Pape  iniques  à ce  que  le  Roy  euft  pourueu  par  le  con- 
feil  & aduis  des  autres  Princes  Chreftiens  fur  ce  qui  lcroit  neceflaire  pour 
le  repos  & vnion  de  l’Eglilc . A quoy  les  Cardinaux  obéirent  fie  aftraigni- 
rent  leur  foy  par  femicnt , que  encore  qu’ils  proccdalTent,  à reledlion,quc 
quelque  que  ce  fùft  d’entre  eux  qui  feroit  appelle  à la  dignité,  il  cederoit 
toutesfois  quand  le  befoing  le  requerroit , pour  fùir  la  calamité  qui  appa- 
riem  Je  roüloit  dc-ja  trop  euidentc  en  l’Eglilc . Ainfi  fut  elleu  Pierre  de  Lunay  Ca- 
thslan  de  nation,  parent  proche  du  Roy  d’Aragon  : l’homme  le  plus  am- 
bitieux de  fon  temps  : Et  fut  appcllé  Pape  Benedic . Ceftuy  cftoit  venu  en 
France  quelque  temps  au  parauant  pourlefaiéf  de  l’vnion  : mais  eftant 
cfleu  ce  mt  luy  qui  chercha  tous  les  fubtcrfùges  qu’il  peut  pour  ne  procé- 
der en  la  voyc  de  ceflîon,  de  laquelle  il  cftoit  pourfuyui  p.ir  les  oncles  du 
Royaulquclsfâifoitmalaucueurqu’.àrappetitdedeux  Euelques  fàilloit 
que  toute  la  Chreftienté  fùft  en  (édition  ôcdifcorde.Etlcfquelsveoyans 
que  de  Lunay  perfiftoit  en  fbn  opinion  de  ne  ceder  à homme,  d’autant 
qu’il  fe  dilbit  auoir  cfté  canoniquemet  cfleu, fie  par  ainfi  que  (ans  conlcicn- 
cc  il  ne  pouuoit  ou  dcuoitlailTcr  la  nacelle  (àinéf  Pierre  en  laquelle  il  te- 
• noit  l’auiron,fcn  retournèrent  en  France  fort  animée  contre  l’inlblétc  am- 

bition du  Pape.  Contre  lequel  fanima  tellement  l’vniucrfité  de  Paris  que 
pour  Roy  ny  Prince  ne  volut  onc  fléchira  confentir  que  ceftuy  fiift  le  vray 
pafteur  fie  chef  de  l’Eglifc  Chrcfticnne . Ce  de  Lunay  f ell'aya  de  gaigner  (à 
JmuLh-  eau  (c  par  argent:  car  il  ottroya  au  Roy  fie  Princes  les  deniers  fur  les  bcnc- 
itHjMereU  ficcs  dc  Frâcc,dc  quoy  il(c  preualut  moins  qu’il  ne  pcloit. Durant  ces  trou- 
blés  Louys  Duc  d’Aniou  qui  auoit  clpoufé  lolant  fille  dc  lean  Roy  d’Ara- 
„gcn.  gon  qucrclloit  lcditft  Royaume,commc  eftant  vray  fuccelfcurfpuis  que  le 
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Roy  lean  cftoit  deccdc  (ans  autre  hoir  que  Iolant)contre  Martin  frère  de 
Icanquifcftoitfâifi  de  l’heritage.Lacauic  cftoit  douteulc,&  (cmbloitquc 
chacune  des  parties  euft  raifondepourfuiure.  Etdc-jatcndoitlacholcà 
la  guerre,  quand  l’on  trouua  moyen  que  le  difterent  (croit  vuidé  par  arbi- 
tres.L’on  ne  (çait bonnement  quels  furent  les  iuges  ; toutesfbis  la  plus  pan 
furent  Efpagnols:lc(quels  par  le  moyen  du  Pape  Bencdic  fauoriierent  plus 
l’E(paj;nol  que  le  Fraçois,iaçoit  que  la  droite  ligne  de  (ucccflîon  touenaft 
dus  à'ia  fille  qu’au  frère , cftant  au  pais  où  couftume  aucune  n’abolit  point 
CS  prerogatiues  du  droidl,  & que  ce  n’cft  point  comme  de  la  couftume  de 
France, laquelle  ne  peut  point  ou  doit  tomber  en  quenoille . L’Empereur 
Vucccllasne  (cfoucioit  quebicnpcudu(chi(mcac  l’Eglifciains  qui  pis 
cftjcftant  en  Italie  (c  contenta  (ayant  receu  grâd  fomme  de  deniers  de  lean 
Galeaz  beaupere  du  Duc  d’OrIcans)  d’eriger  l’eftat  de  Milan  en  Duché  : & 
cnfiitIcprcmicrDucleditGaleaz.  Ceft  Empereur  cft  appelle  par  le  Blôd 
Ladillas  fils  de  Charles  Roy  de  Bohelme  & Empcrcur.Et  fe  feit  tout  cccy 
l’an  de  noftrelàlut  139}. & 94.  auquel,  Richard  Roy  des  Anglois  fut  afflige 
par  les  (auuagcs  d’Irlande  (1  bien  qu’il  fut  contraint  (laidant  le  Duc  Diorth 
(onLieutenant  en  Angleterre)  de  pafler  à main  armée  audit  pais  pour  re- 
primer la  fureur  de  ces  rebelles,accôpagné  des  Ducs  de  Lanclaftrc  & Clo- 
ceftre  (es  oncles,  où  ils  feiret  (i  bien  qu’apres  quelque  perte  legerc  de  leurs 
gens  ils  contraignirent  ces  Irlandois  à venir  àcompolition . Et  (c  gouucr- 
na  Icdiéf  Roy  Richard  Ci  doucement  vers  eux  qu’au  lieu  de  les  punir  (clon 
leur  delTcné  & granité  de  la  rébellion  il  les  honora  6c  chcrit,fai(ant  cheua- 
licrs  les  conduéleurs  de  ces  bandes  (âuuages.  Audi  (bnt-ce  les  moyens  de 
gaignerlcs  cucurs  mutinez  pluftoft  que  d’enflamber  vn  feu  allez  ardant  de 
(a  naturc.Les  pe  uplcs  qui  de  leur  naturel  (ont  farouches  ne  (c  pcuuct  pas  (i 
toft  ployer  p.u  force  que  d’amitié  & grâce,  veu  quel  ’opinion  de  leur  for- 
ce les  tient  en  ce  délit  de  (è  defendre , & la  douceur  leur  amolit  le  cueur  6c 
fait  venir  à toute  raifon.  Le  Roy  Richard  reuenant  du  voyage  d’Irlande 
eut  nouuclle  de  la  mort  de  (à  femme  laRoinc  Anne  leur  de  l’Empereur 
Vuécellas.  Et  pource  (è  vcoyant  (ans  hoirs  pour  luy  (ùcceder  ne  pêloit  au- 
tre choie  que  les  moyens  de  trouuer  femme  quiluy  fuftlortablc  & de  la- 
quelle il  euft  des  enfans.  Ce  pendant  alloient  & venoient  Ambaftades  en- 
tre les  deux  Rois  pour  la  conclulion  de  la  paix  tant  de  fois  commencée  6c 
non  iamais  conclue.  Et  alla  la  chofe  (î  auant  qu’il  fùft  arrefté  que  les  Rois 
fc  verroient  entre  Boloigne  &Calais,tant  pour  le  parlement  de  la  paix  que 
pour  traiéler  6c  cùfommcr  le  mariage  iamis  en  auât  de  madame  Ylâbeau 
fille  du  Roy,  auec  le  Roy  Richard  : encor  que  la  fille  fuft  de  bas  aage,3fça- 
uoit  de  (cpt  a huit  ans , Au  parauant  toutesfois  la  deliberation  de  la  vciic 
des  Rois  furent  faicles  trefues  marchâdcs  entre  les  deux  nations  pour  tre- 
tchui(ftans,augrand  de(plai(irdclaplus  part  des  icunes  gentilshommes 
Anglois,  & nommément  du  Duc  de  Cloceftrc , lefqucls  difoient  publi- 
quemet  que  le  Roy  Richard  foublioit  en  fon  dcuoir,ôcquc  lors  qu’il  pou- 
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uoiteftcndrc  les  limites  du  Royaume  il  paclilbitauec  l’cnncmy  rompu 
pour  les  {éditions  ciuiles  qu’il  auoit  au  cueur  de  là  mai{bn,&  ayant  le  Roy 
' malade,&  làns  vIer  d’autre  chofe  en  Ion  royaume  que  du  fcul  tiltre . Tou- 

niLnJJc  tesfois  ce  murmure  n’empelcha  point  que  Richard  nepaflaft  outre  &n’en- 
uoyaft  Roland  de  Corbie  Admirai  d’Angleterre,  & autres  leigneurs  pour 
^«glfter-  cfpoulcr  par  procuration  dudidl  Roy  la  hile  de  France.  Et  furent  celebrces 
Jçj  nopces  au  palais  Royal  à Paris  en  la  prefence  des  Rois  de  Frances , perc 
de  l’elpouféejlc  Roy  de  Sicile, & Roy  de  Nauare.Et  afin  que  le  Roy  Cnar- 
Itj»  Je  les  cognent  le  bon  vouloir  de  l’Anglois  Ion  gendre , Richard  luy  rendit 
Clierebourg  en  Normandie  que  le  feu  Roy  de  Nauarreluy  auoit  baillé 
chm-  pour  luy  tenir  main  contre  Charles  le  Quint,  Breft  qu’aulli  il  tenoit  par 
le  moyen  de  lean  de  Môtfort  Duc  Breton , du  temps  qu’il  faifoit  telle  aux 
fdrï\4n-  François.  Cecycaulà,  ou  à tout  le  moins  donna  l’cntrce  au  mal’heur  qui 
iteie.  depuis  adueint  au  pauure  Roy  Richarddequel  apres  les  clpoulaillcs  filiales 
r^ngLl'  1*^  Comte  Roland,  ^appareilla  pour  venir  à Calais , & le  Roy  Charles  à 

renJu  t»  Ardres:  tant  pour  fe  veoir  que  traiûcr  plus  amplement  de  leurs  afFaires,&; 

. 1.1  confirmerles  articles  ia  capitulez  fur  les  trefùes  accordées. Celle  mefmc 

lÜ»  ^ Ar  3nnée  adueindrent  de  grâds  lignes  lefquels  prefigeoient  ce  future  delàllre 
irei  feur  qui  tourmeiita  prelque  toutes  les  contrées  de  la  Chrellientc.  Car  en  Lan- 
guedoc  fu  t veüe  vne  elloille  grande  enuironnéc  de  cinq  petites , lelquelles 
n l‘d,r.  pourfuyuoient  la  grande  comme  la  voulans  alTaillir.  Et  dura  ceAe  bataille 
vne  grollc  heure  ou  plus.  Apres  apparut  en  l’air  vn  homme  qui  Icmbloit 
eftrede  Broulc,  lequel  vomilToit  feu  & flammes.  Ceftuy  tenoit  vne  lance 
au  poing  & d’icelle  frappa  la  gr.ind  eftoilleice  qu’ayant  faicl  feliianouit. 
Ceftoit  encor  peu  fi  en  mefme  temps  l’on  n’euft  ouy  en  l’air  & voix  d’hom 
mes  effrayez , & froiflement  de  lances,&  cliquetis  de  harnois  auec  hannif- 
lèment  de  clieuaux.Cecy  fut  encor  fuy  ui  fur  le  mois  de  Septébre  d’vn  venc 
fi  vehement  qu’il  n’y  auoit  arbre  fi  gros  ou  malfif  qu’il  flift  que  ce  tourbil- 
lon ne  defiacinaft , mailbn  qu’il  n’elbranflall,  ou  ne  portaft  quelque  dom- 
mage . le  trouuerois  cccy  prefque  incroyable  fi  les  lacres  lettres  ne  me  tef- 
moignoyent  vn  pareil  elïecl:  Il  les  lâinéles  perlbnnes  de  l’Eglilê  ancienne 
ne  l’auoiét  lailTé  par  eferit . Et  ne  gill  point  l’interpreution  de  cccy  en  cho- 
ies fuperlliticulcs,  veu  que  la  mclmc  vérité  nous  prcdilànt  les  malheurs 
quinousdcuoicntaducnir,ditqu’ily  aura  des  lignes  au  Soleil  en  la  Lune 
&auxEftoillcs.  Etnefaultadmenercndoutece  que  les  cfteftsnous  ont 
faicl  veoir  cuidcmment.Car  ces  lignes  cy  dclTus  clcrits  môftrcrcnt  la  iour- 
née  perilleuledc  Nicopoly,  de  laquelle  nous  parlerons  cy  apres. Reuenant 
CdrefeiJei  donc  à noftrc  propos , les  Rois  fc  veirent  entre  Ardres  & Calais , & fc  fe- 
(loyerent  l’vn  l’autre  auec  tels  lignes  d’amitié  que  l’on  clpcroit  la  paix  fi  fer 
me  que  les  Fraçois  & Anglois  lcroient  déformais  aulîi  vnis  comme  l’ami- 
tié des  Princes  le  môftroit  afFcélionnéc . Le  pourparlcr  pourlcs  deux  Rois 
fût  ordonné  à làindl  Orner  pour  les  noftres,&  à Calais  pour  l’Anglois.  Là 
fut  amenée  madame  Y fabeau  de  France  pour  elpoulc  au  Roy  Richard , S: 
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renouucllc  le  traiâé  de  lapaix  où  les  Rois  batailloient  à qui  mieux  vferoit 
de  dciioir  enuers  fon  voiun,&  lequel  fc  môftreroit  le  plus  liberal. Si  l’heur 
de  Frâce  eut  lüyui  la  fortune  des  Charles,  S:  que  ce  bon  Prince  n’euft  point 
porté  la  pénitence  du  pèche  commun,  la  paix  cftoit  pour  durer,  & les  Frâ- 
çois  pour  auoir  moyen  d’employer  ailleurs  leurs  forces  : c5mc  toutesfois 
ils  feirent  fur  le  Turc  en  Hongrie . Mais  ce  fût  au  grand  def-honneur  de  la 
legeretéFrançoilc&preiudicc  de  toute  la  ChreAienté  ; comme  nous  dé- 
duirons , Dieu  aydanr,  ayans  tenu  quelque  propos  ibmmairc  de  la  généa- 
logie des  Othomas  de  laquelle  eAoit  ibrty  Amurath  fils  d’Orchan.  De  ce- 
AuyAmurathfonitBaiazcth,foubs  lequel adueint aux  ChreAiens  ceAe  ^mur4tl> 

fierté  infigne  en  l’an  de  noAre  (àlut  mil  trois  cens  nonante  fix.  Pource  que 
e régné  &puiAànceTurqudque  cAauiourd’huy  fi  grande  & redoutable  ^ 
que  veu  les  principes  d’icelle,  il  lemble  quelle  foit  plus  venue  à telle  gran- 
deur pour  la  grauitc&  énormité  de  noz  fautes,  que  pour  l’excellence  de 
leurs  prcdeceAeurs  : veu  que  leurs  forces  n’ont  pied  que  depuis  deux  cens  FirttJa 
cinquante  ans  en  ça  : combien  qu’au  parauant  ils  fuflént  quelque  chofe  cô- 
me  eAans  defeendus  de  ccAe  ancienne  belliqueufc  &:  farouche  nation  que 
iadis  on  nommoit  Scythes,auiourd’huy  Sarmates.  Toutesfois  enuirô  l'an  ram  fir. 
Soo.apres  la  pafl'ion  denoAre  Sauueur  lefus  ChriAils  defeendirent  en  ccl- 
le  partie  d’AÎîe  lamineur  qu’on  nomme  Natolie:  Et  ores  de  leur  nom  r«V«  n> 
porte  le  tiltredcTurquic,  qui  a fâiél  que  beaucoup  prenans  argument  du 
liege  de  leur  demeurice  ont  penfe  qu’ils  fuflent  delccndus  des  "l’y  riens. Ce  ^ 

qui  n’eA  vraifemblablc . Soit  que  l'oit,  acdefccndiflcnt-ils  de  la  race  de  Ur»rfm* 
Priam,fi  penfe-ie  que  ce  font  les  mini  Arcs  de  l’ire  de  Dieu  fur  la  ChreAien- 
té, comme  les  faids  le  monArent.  Or  a eu  iadis  ccAe  nation  quatre  races 
fingwlarilées,  & defquclles  elle  choifill'oit  les  chefs  & codudeurs  de  leurs 
armées , c’cA les  Afambaches, Cardclores.Caramans  & Othomans. Mais 
laracedesOthomans  eA  celle  qui  a maintenu  là  grandeur  liaçoit  que  le  cht,. 
premier  OthomanfuA  home  plebée&  de  bas  lieu.  Et  començaceAe  ligne 
quelque  temps  apres  que  Godefroy  de  Buillô  euA  chalTé, vaincu  & mis  en  oflmw. 
route  Solyman  qui  cAoit  Roy  de  Silicic , à prefent  dide  Caramanie.  Pour  s,lymMx. 
laquelle  dcAaidc  les  Turcs  demeurèrent  fans  attenter  rien  de  nouucau  fur 
les  ChreAiens,  n’ayans  capitaine  home  fortablc  pour  les  conduire  iufques  iuiUm. 
enuiron  l’an  i50o.qu’vn  d entre  eux  de  bas  lignage  nommé  Othoman,  ho- 
me  efeort,  vaillant  & de  grand  entreprinfe  fc  diA  & monAra  leur  chef.  Et  rtnt 

au  cc  ne  fçay  quel  amas  de  gens  d’armes,  occupa  quelques  villes  en  Afic, 
lors  que  les  Empereurs  Grecs  farrcAoient  en  leurs  maifons  effeminez  ôc 
fans  loucy  des  affaires  de  la  ChrcAicnté.De  ccA  Othoman  font  defeendus 
tous  les  Rois  de  Turquie  Ô£  grands  feigneurs  iufques  à celuy  qui  auiour- 
d’hu^  au  grad  regret  des  bons  & mcfpris  de  noAre  religion  f’aAit  fiir  le  fic- 
ge  ou  tant  de  bons  Empereurs  ont  fàidiuAice  aux  ChreAiens  en  la  grand’  onhdnfit 
citédcConAantinople.  CcA  Othoman  mourut  l’an  1308.  auquel  fucceda 
fon  fils  Orchan,hommc  non  indigne  d’vn  perc  fi  vaillant,duqucl  il  imita  la  ,.og. 
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^murdth  vertu  & difciplinc  militaire,  fubiueant  à lâ  venue  à la  couronne  lûr  l’Empi 
iIm  1351.  Conftantinople  le  païs  de  Bitliinic , la  Carie , Phrigie  & Hircanie.  Et 

mourut  l’an  1351.  Auquel  veint  fuccefleur  Amurathpremier  du  nom  chô- 
me aufli  faulx  en  Ion  cucur  & infîdcle  en  les  promeflcs,comme  la  loy  qu’il 
luy  uoit  eftoit  deteftablc  & pleine  d’impietc.  Celluy  veoyant  que  l’Empe- 
reur Grec  eftoit  empefehé  côtre  les  Bulgares  peuple  de  la  bafle  Mifie  pour 
venir  à fes  atteintes  aida  l’Empereur  contre  les  rebelles, puis  entra  en  Grèce 
cÆiiilji  fbubs  couleur  de  bonne  foy , & faifant  entendre  au  Monarque  Grec  qu’il 
vcnoitàibniccours . Et  ce  fut  lors  qu’il  vfà  des  tours  de  la  fidelité  d’vn 
fnfur  le  Barbare.  Car  il  fe  fâifit  de  la  ville  de  Gallipoly  : laquelle  fut  iadis  baftie  par 
les  anciens  Gaulois:  & de  celle  qui  fut  iadis  édifice  par  l’Empereur  Adrian, 
le  nom  duquel  elle  tient , qui  cft  Adrianopoly.  En  fin  il  feit  tant  que  quel- 
senle  fi-  quc  diligécCjdcuoir  ou  effort  que  meiflent  les  Chreftiens,il  fc  feit  feigneur 
letre  Je  Setuic  qui  eft  vne  partie  de  Thracc, anciennement  nommée  Mifie. Et  a- 

■ près  CCS  côqucftcs  fut  occis  en  trahifon  l’an  1373.  Apres  luy  régna  Baiazeth 
^murjsl,  lequel  tua  (on  frere  Soly  man.  Car  c*eft  l’ordinaire  de  ces  Barbares  de  for- 
«f»  lu»  J.  puijpance  & Empire,  & l’cftablir  par  le  fang  ôc  meurtres  de  leurs 

t»Lt.eih  parens  plus  proches.  Baiazeth  fut  vn  des  plus  fàgcs , prudents  fie  accords 
fiiS  mtu-  Princes  qui  iamais  ait  efté  en  la  nationTurqucfque.  Ce  fût  luy  quidcffcic 
'tésèîjmM  noblcH'e  de  Bulgarie,  fie  Seniic  : qui  courut  l’ancien  païs  de  Dace,  à pre- 
i»li»nt  fent  nommé  Valachie , fie  mcit  grand  nombre  defclaues  en  Hongrie  : qui 
de  Boétie  fie  Acarnanic,  fie  toute  l’ancienne  région  d’A- 
ltex.fdru  thenes,ôe  le  hazarda  iufqucs  à mettre  le  fie^c  deuant  la  grand’  cité  deCon- 
idzjd.  ftantinoplc,  laquelle  certes  il  euft  emporte  n’eut  efté  le  fccours  qu’il  ouyt 

venoit  des  parties  Occidentales  au  fccours  du  Roy  Sigifinond  de 
jld»ii»ef.  Hongrie , de  ccluy  qui  auoit  efpoufé  la  fille  de  Louys  Roy  de  Hogrioiqui 
auoit  efté  partie  de  Louys  d’Anjou  au  royaume  de  Naples  & Siede.  Ceft 
siÿfinnl  la  bataille  de  laqucllenous  prétendons  tenir  propos . Car  Sigifinond  fc 
àemUefi,  ycoyaiit  Cil  braiiflc  de  perdre  fes  eftats  fil  n’obuioytau  périls  cminents,  fie 
"l'JrCt.  force  du  Turc  irrité  enuoya  demander  fccours  au  Roy  Charles  fixief- 

me.  Lequel  eftant  en  fbn  fens  & cognoiftant  qu’il  ne  pourroit  faire  fcruicc 
plusaggreablcàDicu  que  d’enuoyergens  contre  l’cnncmydcfa  fàinétc 
foy,il  feit  drefler  vne  grade  armécj  de  laquelle  à la  pricre  du  Duc  de  Bour- 
de  goigne  fut  chef  aucc  le  feigneur  de  la  Trimoillc  fie  le  Marcfchal  Bouce- 
quaut,  le  Comte  de  Neuers  fils  aifné  du  Duc  de  Bourgoigne,lequel  eut  en 
lacompagnic  le  feigneur  de  Coucy  qui  tantdefois  & cnplufieurs  renco- 
^ très  .auoit  fiiiéf  prcuue  de  fà  vertu  fie  loyauté.  Le  icune  Prince  recors  tât  de 

i!^ifh  d»  gloire  de  la  maifon  de  France  de  laquelle  il  defccndit,quc  de  la  vertu  pa- 
ternclle,fè  faifbit  fort  de  donner  cfchec  au  Turc,dc  telle  forte  que  laChre- 
ftienté  auoit  moyen  de  remercier  le  Roy  fie  recognoiftre  par  Iou.angcs  le 
fcruicc  qu’il  faifbit  à la  Rcpub.des  baptifez  contre  la  gent  circoncifc.  Mais 
la  gloire,  la  paillardifc  fie  bobans  de  noftrc  armée  irrita  tcllcmcntla  maic- 
fté  de  Dieu  que  ceux  qui  pafferent  en  Hongrie  ne  portèrent  onques  nou- 
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ucllcs  de cc  qui  fcftoit  paffé,  (âuf quelques  vnschcfi  des  voyages.  Et  en- 
tendez comment.  Ainfiqueleconleil  des  chefs  de  l’armée  eftoitancmblé 
par  de  la  Bude  ville  iadis  capitale  & fiege  des  Rois  de  Hongrie , maintenât  ejfiuU  it 
fubieâeauTurCjSigifmond  qui  alloitàNicopoly  pour  donner  bataille 
aux  infîdelles , pour  obuicr  à ce  qui  pouuoit  aduenir , fie  de  faiét  aducint 
par  la  folie  des  François,  harangua  deuant  tous  les  chefs  fi;  conduéieurs 
en  telle  forte. 

HMTonÿttdH  Roy  SigtfmondoHX  Princes  de  [armée. 

j E hazard  des  armes  encore  qu’il  confifte  en  ne  fçay  quelle 
I mobilité  de  fortune , fi;  (bit  fuyuy  le  plus  fbuuent  de  cho- 
1 fès  douteufes , fi;  où  les  accidents  ont  force  : fi  eft-ce,  trefi 
I excellents  Princes  fi;  vaillans  champions  de  la  foy , que 
J nous  fuyuons  vn  party  tel  ô;  caufe  fi  bonne  fi;  iufte , que 
“ i’olc  dire  que  rien  de  fonuit  ne  fçauroit  aduenir  à celle  belle  troupe.  La-  • 

“ quelle  combien  qu’en  multitude  elle  fbit  inferieure  au  camp  de  noz  enne- 
» mis,  fi  ofe-ie  me  promettre  tant  de  voz . dextres  inuincibles  par  la  grâce  de 
“ Dieu,que  ce  lirons  nous  fàilâns  nollre  deuoir  fi;  lliyuans  bon  conlèil,  qui 
" en  ce  confliélhauflcrons  la  gloire  de  Dieu  par  l’cffuHon  de  nollre  lâng,  en 
" clp.'inchant  celuy  du  pariure  fi;  faulx  chien  Baiazeth , lequel  n’ell  pas  tant 
“ ambitieux  ou  fanguinaire , ne  délirant  rien  plus  que  nollre  defaiéle,  pour 
“ ellablir  la  lèéle  mal-heureufe  fi;  damnable  de  Ibn  faulx  prophète  Maho- 
• met.l’ayplufieursargumens  fi;  comme  prelàges  de  nollre  viéloired’ordrc 
“ bon  tenu  en  ce  camp , lequel  (Il  vous  me  voulez  croire  ) ô Princes  &c  Sei- 


gneurs François  lira  inuincible,là  où  vous  quitterez  l'auantgarde  aux  Hô- 

Îfres  adextres  fi;  accoullumez  aux  rulès  fi;  façon  de  batailler  de  l’enncmy, 
à où  ce  faifant,  vous  ferez  voye  à vollrc  cauaJerie , pour  lcruir  Dieu  fi;  là 


» làinéle  religion,  fi;  defendre  la  terre  que  voz  parents  ont  iadis  tenue,  fi;  de 
“ la  tige  defquels  la  mémoire  ell  encore  en  eflcnce.  Auquel  ordre  ie  ne  crain 
« dray  d’adiouller  le  nom  de  la  ville  deuant  laquelle  nous  lommes,  qui  ell 
« Nicopoly,qui  lignifie  ville  de  viâoirc:  cari’elpere  en  Dieu  que  ce  fera  elle  KU,f,ty 
* qui  tombant  en  noz  mains  nous  rendra  viélorieux  de  l’ennemy  enorgueil- 
" ly  defes  viéloires,ô;  faiâ^  plus  cruel  pour  le  gain  qu’il  a faiél  fur  l'Empire 
“ de  Grèce  fi;  luy  donne  cueur  d'anticiper  ô;  fauancer  lûr  celuy  d'Occident. 

- Mais  voicy  le  iour  où  il  Içaura  qu’autremet  bauillét  fied’autre  dextérité  S; 

“ addrellc  les  Frâçois  fi;  Allemans  que  ne  font  les  Grecs,  ou  que  les  peuples  . 

“ mois  ôrelFeminez  de  l’Afie.ils  cognoillrôt  que  icy  font  ceux, les  pères  def 
“ quels  ont  iadis  vaincu  Soliman, fi;chalTé  de  toute  la  Cilicic  voire  de  l’Egy- 
« pte,fi;  face  prefque  de  toutes  les  prouinces  d’Afic.Ce  n’ell  pas  pour^la  gloi 

- rc  du  monde,  ou  richelTes  qui  palTcnt  toll  q nous  deuons  auiourd'huy  ba-  Un,„ 

« tailler,  ce  n’ell  pour  fimplemct  faire  apparoir  de  noz  forces  & gaillardile  : 

“ C’cll  pour  chalTcr  celuy  qui  pourfuit  nollre  captiuité,qui  demande  nollre 

Y iiij 


0pim4ftrt 
[•ht  tUt 
Frdn^tu. 


ICO  HISTOIRE  DES  IX,  ROYS  CHARLES, 

ruine:  contre  celuy  qui  profane  les  temples  &:  autels  où  les  myftcrcs  de 
noftre  religion  font  traitiez  &:  prclchez  : celuy, Ibmmc, qui  aneantift  tout 
droicl  (bit  humain  (bit  diuin.  A eux  donc,  ô vaillans  Princes  & excellents 
foJdats  de  la  croix  de  lefus  Chrift , à eux  foit  le  combat  donné.  Souuienne 
vous  qui  vous  elles , & contre  qui  vous  allez , dreüez  l'ordre  tout  tel  que 
ic  vous  ay  ditl,afin  que  mes  gens  rompus,vous  Ibycz  frais, & chafllez  l’en- 
nemy  lallc  du  combat  precedét.  Car  (i  les  forces  Françoifes  luy  font  miles 
en  telle, i'ay  grand  peur  que  nous  n’ayons  beaucoup  à foulFrir,  veoyans  re- 
creus  ceux aulquels , apres  Dieu,  gill  & confillc  l’clpcrancc de  celle  com- 
p.ignie,&  de  tout  ce  païs. 

Qupy  que  l’opinion  du  Roy  Sigifmond  full  laine  & tedant  à bône  fin, 
lî  furent  les  François  fi  opiniallres  en  leur  folle  opinion  & gloire  contre 
l’aduis  du  feigneur  de  Coucy  qu'ils  dcmâderent  l’auantgarde  : penfans  que 
les  Hongres  feillcnt  cela  pour  fellimcr  plus  gentils  compagnons  & aptes 
à IbulFrir  les  forces  du  Turc  & à le  decnaircr,que  ne  feroit  le  François  qui 
• portoitlctiltrc  d’vndes  meilleurs  Ibldats  du  monde.  Ainfi  fiins  attendre 
Trmmté  prcfque  Ic  ligne  des  trompettes  ou  bruit  des  tabours  Scfiftlcmcnt  des  fifres 
frjKftifi.  ^ cxliorutions  des  Capitaines,  le  peu  cault  & trop  hardy  Ibldat  François 
falla  temerairement  lancer  dans  l'.auantgarde  des  Archiers  Turcs, lefqucis 
feirent  vn  fauu.i{;c  facrificc  des  nollrcs  leur  tuas  les  cheuaux  delToubs,  qui 
clloit  caufe  quela  pauutc  noblelfc  ne  pouuant  fe  foufleuer  pourla  pefan- 
Defûflc  teur  des  armes, elloit OU  meurtrie  des  ennemis, ou  accrauantée  des  ficus 
itU  CM*  propres.  Toutesfoisveoyas  IcsFrâçois  qu’il  fâilloit  mourir,  & queleHô- 
f.i/î  gtc  ne  fiiHbit  pas  grand  cftat  de  les  venir  Iccourir,  commencèrent  à com- 

batte fi  furicufcmentqucfiSigilmondfûfi:  pour  lors  venu  aufccours,il 
cil  hors  dedoutc  que  IcsTurcscuflcnt  eu  du  pire.  Mais  le  bon  Prince  qui 
JcTJnm  «luoit  toute  fa  côfiancc  aux  François  lefquels  il  fçauoit  que  les  Turcs  crai- 
gnoient  fur  toute  chofe:  veoyans  les  fiens  intimidez  pour  la  delFaiblc  des 
nollrcs  gaigna  au  pied  : là  où  les  milcrablcs  François  feurent  prclquc  tous 
dclîàiéls,  les  autres  tombèrent  entre  les  mains  du  Turc , qui  en  feit  encore 
faire  vn  piteux  carnage  en  la  prcfcncc.  Au  nombre  des  ficrificzcuida  en- 
/**»  Cm-  cor  palTer  lean  Comte  de  Neucrs,qui  eull  clic  vn  grâd  bien  pour  la  Frâce. 

Dieu  le  referuoit  pour  élire  vn  fléau  & challimcnt  des  François.  Cc- 
ril.  lluy  dôc  fut  lauuc  pour  cllrc  le  fils  d'vn  tel  Prince  que  le  frere  & oncle  des 
Rois  de  France.  Et  aulll  comme  quelques  vns  difent  qu’vn  Nicromantien 
uldjjth  dillàB.'iiazethqccPrincclcroîtvniourcanlèdclamortdeplusdc  Chre- 
f*itc*idci  fiiens  que  fil  clloit  Roy  delà  grand  Turquie.  Soit  véritable  celle  opinion, 
“■  fi  cll-cc  que  Baiazeth  ayant  veu  le  deuoir  auquel  fclloicnt  mis  les  Fraçois, 
&:  le  peu  de  cucur  des  Hongres , prilà  fort  en  fon  cueurla  nation , & nVlâ 
plus  de  rigueur  à l’endroit  des  prilbnnicrs , ains  vlà  de  telles  ou  fctnblablcs 
paroles  au  Comte  de  Neuers. 


Framftis. 
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fçay  bicn,&  le  vcoy  par  les  lettres  de  plufieurs,qui  (ont 
foigneux  de  ton  lâlut  que  tu  es  Prince  illuftre  & lorty  de 


mi 


race  & famille  Royale , & que  tu  donnes  l’efpcrance  telle 
id  qu  ” 

remarqué  pcrlbnnage:  & penfe  encore  que  le  cueur  te  fiice 


de  toy  que  chacun  Tattend  qiie  tu  feras  vn  iour  grand  & 


mal  qu’en  vn  tel  aage,  & auec  telle  puilTance  que  tu  auois,tu  fois  tombé  en 
telle  mifere  & ayes  encouru  vnc  telle  tache  d’ignominie , que  d’eftre  & 


vaincu  & captif  entre  les  mains  d’vn  que  tu  pclbis  vaincre  facilemct.  Tou- 
tesfois  à celle  fin  que  chacun  penfe  qui  i 
combien  peuie  mefbucicdela  puillànccdes  Chreftiens,  quoy  que  par 


ie  fuis,  quelles  font  mes  forces,  & 


» droiéf  de  guerre  iepuilTefaflraindre  à ferment  de  ne  porter  armes  contre 

- moy,ou  mes  terres  : le  fadmonefte  & te  prie  encore, que  pour  l’efl'ay  de  ta 
« vertu  & generofité  toy  eftant  en  ton  païs,rcfàces  ton  armee  reprenes  cœur 
« & force  pour  me  courir  fus,&  effacer  l’infamie  que  tu  fouffre  de  cefte  pri- 
• fon.Carie  iure  le  grand  Dieu  que  tu  ne  me  fçaurois  faire  plus  grand  plaifir 
" que  ccluy-là,  t’afleurant  que  ie  fuis  tellement  affermy  en  mon  opinion , & 
« prens  tel  plaifir  aux  armes  que  iamais  ie  ne  refûferay  le  combat , foit  qu’il 

- vienne  de  toy  ou  d’autre  Prince  ou  de  ta  religion  ou  de  la  mienne. 

- Telle  fut  la  fin  de  celle  guerre  par  l’infolence  des  François  &pcu  de  cueur 
des  Hongres  lean  de  Bourgoigne  fe  racheta  deux  cens  mille  efcus:&  Bou- 
ciquaut  fut  encor  mis  à rançon . Mais  les  deux  feigneurs  de  Coucy  & de  la 
Trimoilles  y finirent  leurs  iours  à l’enuy  l’vn  de  l’autre.  Et  eurent  ccfl  heur 
que  combien  qu’ils  fùffent  differents  en  opinion,  l’vn  chault,l’autre  fage  & 
preueoyat,  ils  eurent  vn  mefme  tombeau  & lieu  de  leur  defàiéf  e.Sigifmôd 
monta  fur  la  Danube  & ne  ceffa  tant  qu’il  veint  aux  terres  des  Venitiés , & 
de  là  fut  conduiél  en  Hongrie , où  il  trouua  fon  pais  en  diffention  & plein 
de  mutinerie , ayat  quelques  feditieux  tué  la  Roy  ne  Elizabeth  fà  belle  me- 
rc,&vn  certain  qui  par  le  côfcil  &c5mâdemct  d’icelle  Dame  auoit  au  para- 
uât  occis  en  trahifbn  Charles  Roy  de  Naples,  qui  auoit  efté  appcllé  parles 
Hongres  audiâ  Royaume  apres  le  deccs  du  Roy  Louys,la  fille  duquel  Si- 
gifmond  auoit  cfpoufee.  Sigifinond  donc  eftant  en  Hongrie  punit  rigou- 
reufement  ceux  qui  auoient  ofé  mettre  la  main  fur  les  perfonnes  Royales: 
apres  toutesfois  que  luy-mefme  eut  fenty  que  vault  la  force  de  la  coniura- 
tion,&  que  les  mutins  l’eurent  detenu  prifbnnier  quelque  temps  : lefqucls 
^res  fa  deliurançe  il  feit  mourir  cruellement  ôcàbondroiâ.  Carlaper- 
fonne  fâcre  d’vn  Roy  ne  doit  pas  eftre  maniée  ainfi  de  chacun , & n’appar- 
tient pas  au  fubieéf  de  fattaquer  à faire  iuftice  de  fbn  Prince , bien  qu’il  fc 
fente  offencé.Baiazeth  qui  veoyoit  l’heur  le  fuiuir  par  tout  où  il  alloit,co- 
gneut  & fentift  bientoft  apres  vne  fortune  plus  miferables  & difficile  à fup 
porter  queceux  qu’il  auoitvaincus.  Etmonftra  le  tout  puillànt  que  tout 
ainfi  qu’en  vn  rien  l’homme  efthaucé  en  honneur,  qu’enanefine  inftant  il 
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le  peut  mettre  au  plus  bas  que  la  profondeur  des  abifmcs.  Car  ce  Baiazeth 
qui  le  penloitdc-ja  tenir  l’empire  de  Grèce,  lè  voit  fruftrcdelbncIpoir,& 
tomba  en  plus  grand  milerc  que  la  félicité  n’auoit  cfté  excellente.  Et  Iça- 
cbez  comment.  En  ce  mcfmc  temps  que  Bjiazeth  failoit  trembler  l’Euro- 
pcaulîmple  récit  de  Ion  nom.  Dieu  pour  ofter  la  Chreftiente  d’entre  les 
mains  de  ce  loup  fulcita  vn  autre  pire  que  luy  : comme  iadis  contre  l’info- 
lécc  Alliricnnc  cfùeillarelprit  du  Mede,quoy  qu'idolaftre,&  l’appellalbn 
Icruitcur.  Ainfl,di-jc,fcfleua  dentre  les  Scithes:  d’autres  dilent  des  Parthes 
(lî  peu  curieux  ont  elle  les  hilloricns 'depuis  deux  cens  ans  en  ça)  vn  hom- 
me,le.vcellécc  duquel  en  faicl  delà  guerre  &geftcs  illuftres  n’a  cfté  en  rien 
moindre  .à  celle  d’vn  Alexandre,ou  Iule  Cefar,ou  à tout  le  moins  là  luyuic 
de  bien  près.  Ceftuy  a cfté  ce  grand  & vidorieux  Tamberlan , rcfpouuen- 
remcntde  toute  l’Allc  &;  terreur  de  l’Afrique  &Europc.  Auquel  les  Hifto- 
riens  modernes  ont  faid  lî  grâd  tort,  comme  iniurc  a noftrc  temps  de  lail^ 
fer  en  tenebres  le  nom  &faids  du  plus  excellent  Capitaine  qu’on  ait  veu 
depuis  la  mort  de  noftre  Seigneur,  &:  l’amuler  à reciter  Icsfaids  de  tel  qui 
peut  eftre  mérite  plus  d’eftre  tenu  en  filécc  que  publié  par  la  plume  & lç.i- 
uoirdes  hommes  dodes.  Et  ne  fault  point  mettre  en  auant  la  religion  di- 
ucrlc, cruauté, ny  peu  durable  regne  de  Tamberlan,  mais  Iccontcnterde  fa 
vertu,  de  l’ordre  de  fon  armée , delà  dilcipline  militaire  bien  gardée.  Etau 
relie  que  c’eftoit  luy,  qui  corne  le  Hun  Attile  clloir  enuoyé  de  Dieu  pour 
le  chaftiment  des  Rois,&;  nations.  Et  qu’il  Ibit  ainli , où  auez  vous  trouué 
linon  en  ccftuy-cy,  qu’vn  lourdault, vacher  ou  pour  le  moins  vn  limple  &: 
non  cogneu  foldat , euft  en  fi  peu  de  temps  drcll'é  le  camp  le  plus  clpouué- 
table,que  iamais  Xerfcs  mena  contre  les  Grecs,  & aye  conquis  tant  de  ter- 
re, où  les  Rom.iins  ont  iadis  employé  deux  ou  trois  cens  ans  à la  conqué- 
rir , & encore  n’y  ont  prelque  donné  attainteîCy  re  Monarque  Mede  à efté 
nourry  entre  les  bergers.  Ainfi  Ibit  : mais  il  eftoitde  race  Royale.  Romulc 
chcfdelaluperbe  & florilTante  race  des  Romains  à eu  mcfme  fortune  fie 
nourriture  que  le  précédât  ; aufli  cftoit  fils  de  fille  de  Roy.  Par  ainfi  le  lâng 
ne  leur  manquoit  pour  les  inciter  à chofes  grandes,  fie  à pourfuiure  ce  que 
la  gloire  de  leurs  maieurs  leur  appreftoit.  Mais  ccftuy-cy  fans  parens,  lans 
richcil'es  ou  moy  é,làns  fiipport  que  d’vne  petite  trop  de  bergers  plus  aptes 
à nourrir  les  beftcllectes  par  les  deferts,qu’a  manier  ou  les  amies  ou  les  af- 
fiiircs  d’vne  Republ.  à drcll'é  la  plus  belle  armée  qu’onque  fut  :1a  mieux 
cquippée  qu’on  Içauroit  pcnfer,fic  li  bien  policée  que  apparoillbit  pluftoft' 
quelque  bonne  fiebien  inilituée  cité  que  l’amas  confiis  de  tant  d’hommes, 
& fi  diuers , tant  de  nation  que  d’aftcclion.N’cft-ce  pas  vn  miracle  du  Ciel 
que  Ibubs  le  ioug  de  ce  gr.ind  Empereur  en  vn  peu  d’cipace  de  temps  par 
les  difeords  des  Rois  Perlàns,  ce  flourill'ant  fie  ùdis  chef  de  l’Alie,  Royau- 
me de  Perle  ait  cfté  .ibaillé,  fie  les  loix  duquel  il  ait  oblerué  ? Sa  gloire  me- 
ritc-cllc  point  d’eftre  eftainclc  quand  apres  laconqucfte  Perfienncilofta 
là  nation  de  la  captiuité  Sarrazinoife  fie  fen  conftitua  Roy  fie  Monarque 
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(Ticcllc?  N’eft-il  pas  plus  grand  cas  de  faire  fi  grand’  choie  (Tvn  rien, que  de 
[uclquebon  commencement  en  continuer  la  perfcftion?  Alexandre  fils 
’vn  grand  Roy  conquit  pluficurs  Prouinces.  Tamberlan  fils  d’vn  Conta-  ctmfdra. 
din  le feit  Roy  & Empereur,  glorieufement  bataillant  toufiours , de  Perle 
de  Parthes,dcs  Scythes  Afiatiqs,de  la  Syrie,  Armenie,Babylone,  Meibpo- 
tamie,  Albanie,Mede  : voire  de  la  plus  part  de  l’Afie.  Le  nom  duquel  don-  TiktrUn. 
na  tel  eipouuentement  à ce  grand  Roy  des  Turcs  Baiazeth , celuy  qui  peu 
au  parauant  auoit  deffaift  les  noftres  deuant  Nicopoly , que  lai/Tant  le  cm^uifn 
fiege  qu’il  tenoit  deuant  Conftantinople  pour  v vfer  de  la  cruauté  Barbare 
que  les  autres  nations  auoient  expérimenté  en  luy , fapprefta  d’aller  au  de- 
uant d'vn  fi  puiflant  & furieux  cnnemy,  pour  lequel  fcmbloit  & que  Dieu 
& que  la  nature  des  chofes  bataillaflent , & prinll'ent  la  viéfoire.  Baiazeth 
donc  ayant  drefle  vne  armée  belle  & grande,garnie  de  bons  ficvaillans  fol- 
dats,ne  cefla  tant  qu’il  fût  paruenu  aux  fins  d’A  rmenie  où  cftoit  campé  fbn 
cnnemy.Là,  pour  faire  court,  fattaquerct  les  deux  puiflans  Rois. Là  ordô-  tMA7,eth 
nerent  leurs  batailles,  animèrent  leurs  gens  par  belles  & difertes  concions, 
comme  ils  cftoient  bons  & efeorts  Capitaines,  & les  plus  puilTans  Princes  . 

de  l’vniucrs,  accompagnez  des  deux  plus  puiflàntes  armée  que  iamais  le 
ciel  euft  contemplé  ny  veu  à vne  fbis,pour  décider  de  la  grandeur,prefcrc- 
& richefles  des  deux  fi  puiflans  Monarques.  Tout  le  iour  fe  paüa  : 


ce 


ia  au  co- 


bar, eftant  prefque  efeal  la  caualerié  des  deux  Camps  : eftans  les  T urcs,A- 
rabes& Maures  aufliprompt  à cheual&rufcz  à combatte  que  le  Perfiin, 
ou  Parthc.Mais  à la  fin  tant  pour  la  multitude  que  volonté  de  Dieu , Baia-  rilnL^. 
zeth  euft  du  pire  & perdit  deux  cens  mille  hommes.Et  d’autant  qu’il  cftoit 
home  de  grand  cucur,&  vaillant  de  fâ  pcrfbnne,veoyant  la  ruine  des  fiens, 
voulut  fc  faire  voyc  à la  viéfoire  par  vn  defefpoir,  fe  fourant  pefle  mefle  a- 
ucc  vne  troupe  efleiic  des  plus  gentils  compagnons  des  fiens , au  fort  de  la 
bataille  Tâbcrlane , ou  par  fon  dcfaftrc,ou  dcfgracc  de  fortune,  il  fût  prins 
Sc  mené  deuant  l’Empereur  Tamberlan.Lcqucl  apres  quelques  reproches 
le  feit  mettre  dans  vne  cage  de  fcr,&:lc  teint  en  toute  telle  feruitude  & fub-  /W>». 
ieéHon  que  Ion  feroit  vn  chien , luy  feruant  ce  mal  heureux  Prince  de  mô- 
toir,  lors  que  Tamberlan  montoit  à cheual.  Quel  exemple  pourabaifler  Uvnsu- 
l’arrogance  & orgueil  de  ceux  qui  fe  fient  aux  biens  Scricheifes  decemô-  “V'L 
dc,qui  péfent  vcoir  toufiours  vne  fortune  heureufe  à leurs  fucccz.  La  Mo- 
narchic  Afliricnne  cftoit  grâdc,&  celle  qui  a duré  ne  fçay  combien  de  fie-  ^^iriau. 
des  : toutesfois  en  vn  rien  elle  fût  deftruite , fbn  Roy  tué , & la  race  d’icc- 
luymifcenoubly.L’EmpircGrecfûtfoudain&fort,m.ais  aufll  fut-ildi-  imfirt 
mûiué,voire  aneanty  par  les  forces  Romaines.  Rome  à fleury  long  temps, 
mais  elle  perdit  fâ  gloire  par  l’effort  & armes  de  quelques  nations  qui  au^^;  •' 
parauant  fcmbloient  eftre  fans  nom  ou  mémoire  quelconque.  Les  Rois 
Lombards  ont  .affligé  long  teps  1,’Empirc.Mais  quoy ?leur  force  à efté  aufli 
toft  anéantie  comme  fè  pafle  le  fbmmcil  d’vn  homme  rcmply  de  trifteffe. 

Mirez  vous  icy  vous  Rois,  Princes  & grads  feigneurs , ô£  penfez  que  vous 
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n’cftcs  pas  plus  forts, fagcs,  riches  ou  fortunez  que  ccuxdcfqucis  i’ay  fâiâ 
mention.  DVnc  choie  fault  que  les  iùrpaflcz  qui  cilla  vertu,  iufHcc  & pie- 
té : Icfqucllcs  feront  le  bouclier  de  voilre  dcffence  contre  les  cnnemys , 
pluiloK  qu’vne  elle  de  caualcric , ou  efeadron  bien  dreifé  des  plus  vaillans 
ibldats  que  le  Soleil  contemple.  Apres  ccile  deffaiélc  Tambcrlan  raiâla 
Syric,print  la  Fenice  & Palcilinc,fic  ic  iaifit  de  ces  anciénes  fameufes  & cx- 
ccllctcs  villes  Smime,  Antioche, Tripoly  de  Syric,Scbaftc  ôcDamas.Vain- 
quit  Icfoldat  d’Egypte,&  Roy  d’Arabie.  Ainii  charge  de  bicns,richcircs  & 

f;loirc  fc  retira  en  ion  pais.  Des  fiits  de  ccftuy-cy  Von  peut  vcoir  plus  au 
ong  Baptifte  Fulgofc,Pape  Pic,  Platine  en  la  vie  de  Bonifacc  ncuficimc:& 
ccluy  quiacicrit  l’hiiloirc  des  Turcs.  En  iaiél  auifi  mention  Sabclliquc  en 
ics  Enncadcs,&  Pierre  Meific  au  iecond  liurc  des  diuerfes  leçons  chap.17. 
Apres  ce  Baiazeth  captif  de  Tambcrlan,rcgna  Calapin  ion  fils,  lequel  com 
mença  à rcilaurcr  les  forces  Turquefqucs:contrc  lequel  allant  Sigiimond 
qui  pourlors  ciloit  Empereur  fût  vaincu  derechef.  Ainil  recouuralcTurc 
ce  que  ion  pere  tenoit  en  Thracc  ôc  en  Grèce.  A cciluy  fucceda  Mahom- 
meth  homme  vaillant,lcquel  reconquit  en  Afic  tout  ce  que  T amberlan  a- 
uoit  vfurpé  fur  fon  aicul.  Et  laiiTa  ce  Mahommeth  vn  fils  nômé  Amurath 
l’an  1411.  Cciluy-cy  fut  tref heureux  en  ics  cntreprinics  prenant  iur  l’Em- 
pereur Grec  la  Romanic  iadis  nommée  Maccdonc  & Thracc  pais  d’Alba- 
nic,partie  de  l’ancienne  Maccdone , & feit  pluiîcurs  courfes  en  Hongrie, 
où  quelques  fois  il  fût  vaincu  par  Ladiilas  Roy  du  pais . Mais  à la  fin  il  def- 
feit  & tua  Ladiilas.  Autres  laquelle  viéloirc  qui  fût  l’an  1440.  il  courut,pil- 
la  &c  conquit  la  Moree , région  ancienne  & habitation  des  Corinthicns,& 
Spanains , iadis  nommée  PcloponneiTc.  Ce  fût  cciluy  le  premier  qui  infti- 
tua  la  garde  du  corps  du  Turc  laquelle  cil  de  Chreiliens  reniez , qu’on  no- 
me Ianiilaircs,eiqucls  confiile  la  force  &c  fiance  du  grand  Turc.  Amurath 
fucceda  le  pire  en  cruauté  de  tous  ceux  qui  iamais  ont  commandé  fur  la 
Turquie.  Mahommeth  homme  cault,iûbtil,iâns  foy  ou  loyauté,  vaillant, 
prudent  & heureux.  Ainfi  entremeilé  de  vices  & vertus , ü fut  fuiuy  d’vii 
heur  fi  grand,  que  tout  ainfi  qu’il  fur^aifoit  ics  prcdccciTeurs  en  cruauté 
& malice , ils  les  furmonta  en  félicité  & gloire  de faiéls  illuilres  & géné- 
reux. Ce  fut  ce  Mahommeth  lequel  print,  pilla  Scfaccagca  Sc  meitàiâc 
la  grand’ .ancienne  &illuilrc  cité  de  Conilantinople  du  teps  d’vnConila- 
tin&Hclainc,tousdifFcrensàccluy  Côilantin  le  grand  qui  bailla  le  nom 
à celle  excellente  cité . Et  fut  tué  Conilantin  à la  priniè  de  la  cité,  l’an  1453. 
régnât  en  l’Empire  d’Occident  Federicq  d’Auflriche  troifiefine  de  ce  nom 
& en  France  Charles  fepticfmc , comme  nous  dirons  cy  apres.  Conilanti- 
nople prins  que  fut,&  conilitué  chefdc  fbn  Empire,  Maliomnicth  courut 
les  Ifles  d’Eubée  prefent  Negrapont , Mitilcne , & Lclbe,  & fempara  de  la 
Boilinc,païs  en  la  haute  Miiie,  de  laquell(^il  feit  décoller  le  Roy.  Il  eut  ba- 
taille cotre  le  Roy  des  Perfes  Vfuncaifan , lequel  ciloit  de  la  race  de  Tam- 
bcrlan,  & duquel  cil  dciccndu  le  Sophy;  & vainquit  en  vne  iournée,&  fut 

deffaid 
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dc/Faicl  en  vne  autre.  A la  fin  il  finueftit  de  l’Empire  de  Trapczonde  qui  rMfezfi- 
cil  en  l’vne  des  coftcs  de  C^adoce  en  la  riue  du  Pont  ou  mer  Euxine,&  en 
tua  l’Empereur.  Ainfi  chafla  les  Chrcftiens  qui  de  fi  long  temps  faifoient  ^ 
leicruiceànoftrcicigneur,  pouryfairehonorer  le  faux  Prophètes  Ma- 
hommeth, duquel  il  portoit  & le  nom  & l’afFedfion  & façons  de  vie.  Il  feit 
faire  vne  courlc  en  Italie  par  vnfien  Bacha  nome  Ocomat,  lequel  print  la 
ville  d’Otrante,  &c  meit  l’Italie  miferable  en  vne  extreme  peur,&  reduidf  le 
Pape  Sixte  quatricfme  en  telle  extrémité  qu’il  pcfoitde-ja  les  moycsdclè 
retirer  en  France  à garand.Mais  Dieu  qui  eft  tout  bon  deliura  la  Pouillc  & 

Calabre  de  celle  tempelle , & le  Pape  de  cell  inconuenient  par  la  mort  de 
Mahommeth.  Auquel  fiicccda  Ion  fils  Baiazcthdequel  chaflà  fbn  frere  Zi- 
zim  de  toutes  les  terres  de  Turquie,’  & le  contraignit  fen  fuir  en  Italie,  où  i.  Xjp 
depuis  il  mourut  du  temps  de  Charles  huiéliefine.  Ce  fût  ce  Baiazeth  qui  Mf'frtzi 

f)rint  fur  les  Chrcftiens  l’ancienne  ville  de  Duras  qui  eft  en  Albanic,&  ccl- 
ede  Valonncquieftcnlacoftc  delà  Pouillc.  Ccftuy  à la  fulcitation  du  x>«r«n» 
Duc  de  Milâ,&  mauuais  exemple  pour  l’aduenir,pafla  furie  Friol  pais  des 
V cniticns,&  gafta  toute  icelle  contrcc,&  veint  vis  à vis  des  montagnes  af- 
fifes  auprès  de  Venife.  En  apres  il  conquit  fur  Icfdiéls  Vénitiens  la  ville  de 
Modon  en  Moréc  : les  habitas  de  laquelle  fc  retirèrent  en  Italie.  Du  temps 
de  ccftuy  fcfleua  le  Sophy  fur  & cotre  lcdiél  Baiazcthdcqucl  chargé  d’ans  M,rû. 

& fâché  des  guerres  paflees  laifla  la  Chreftienté  en  paix.  Et  mourant  laiifa 
trois  enfins:  le  plus  icune  defqucis  nommé  Zclim  loubs  ombre  & pretex-  'ZuJftit 
te  de  pieté  faiiàntfcmblant  de  vouloir  deffendre  fbnpcrc  cotre  la  fûric  de  "nurfin 
fes  frères  Acomat  fie  Corcul,gaigna  le  cucur  des  laniflaircs  fie  Bachats:par 
le  moyen  dcfquels  il  chaftà  fon  pere  de  Côftanunoplc,fie  en  fin  le  feit  mou  1511!"*  * 
rir  par  poifon.  Amfi  fût  couronné  l’an  1511.  le  propre  iour  de  la  fànguino- 
lentc  bataille  de  Rauenne  entre  les  François , Eipagnols  fie  Italiens  du  teps,. 
dcLouysii.CcfûtceZeiimquifcitpaixaueclcFIongrc  pour  courir  fus 
au  Souda  de  Baby  lonc,fie  Sophy  de  Perfe,  lequel  il  vainquit.  Apres  ce  ài- 
gnant  de  réparer  Ibn  armée  & la  rafraîchir  pour  courir  fur  le  Pcrfè,alla  co-  z7ù^cm. 
tre  l’Egypticn,  fie  l’ayât  vaincu  fc  fàifit  des  pais  de  Iudée,Suric  Se  Paleftinc.  ^ 

Et  apres  grans  trauaux  fiediuers  confliéls  il  conquit  rEgyptc:ôe  feftant  re-  7hUm  s. 


: Empereur  à Aix  la  Chapelle.  Ce-a 
cfté  ce  Solyman  qui  a prins  fur  les  Chrcftiens  Hongres  Bclgrade,5e  Bude, 
ayant  occis  Louys  Roy  de  Hongrie , fie  qui  ( foit  par  la  tra&fon  d’aucuns 
Chrefties,  ou  par  la  force  inuinciblc  de  fes  gens,  ou  pour  mieux  dirc,Dieu  r'’“  fi' 

le  voulant  ainfi  pour  les  énormes  pcchez  des  Chrcftiens)  print  la  ville  fie 

Iflc  de  Rhodes  : cftant  grad  maiftre  de  Rhodes  Philippe  de  Vilicrs,Adrian  lyUfftit 
C.  tenant  le  f icgc  d Euefque  a Rome  : fie  Charles  le  quint  Empereur.  Fran- 
çois  premier  Roy  de  France,  l’an  de  noftrc  falut  1513.  Ceft  ce  que  i’ay  peu 
colliger  de  1 liiftoirc  T urqucfquc  pour  l’enrichifTcmcnt  de  la  noftrc  fie  afin  iti. 
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que  le  Ic(îlcur  n’ayc  touHours  la  peine  de  feillctcr  tant  de  liures.  Et  pleut  à 
Dieu  que  tout  ainfi  que  l’Empire  de  Tambcrlan  l’efcoula  en  peu  d’années, 
full-il  aduenu  de  la  race  des  Othomans, afin  que  nous  eulHons  plus  d’occa- 
fion  de  louangcr  les  noftrcs  que  châter  les  victoires  que  noz  ennemys  ont 
rapporte  & de  noz  predcccllcurs , 6c  de  ceux  qui  encore  Ibnt  en  vie.  Dieu 

Îr  pouruoira  quelque  iour.  Ce  pendant  nous  reuiendrons  à la  cotinuation 
ailTée  long  temps  ôc  du  difcoursdelavie  de  noftre  Charles  fixiefme.Et 
vcoirrons  que  lors  que  le  furplus  de  l’Europe  eftoit  affligée  par  guerres,  la 
France  n’eftoit  point  en  paix. Car  apres  le  mariage  de  la  fille  de  Frâce  auec 
rutnctJlM  l’Anglois  apres  que  Vuéeeflas  fut  corne  inutile  chafle  de  l’Empire,  que  Ro 
bert  de  Bauiere  fût  furrogé  en  fon  lieu,enuirô  l’an  i400.fcfI5i  les  citoyens 
nAnt  Jt  de  Gènes  foubs-mis  & faits  tributaires  au  Roy,f’efleuerét  des  fàdiôs  6c  di- 
lUMiert  feordes  ciuiles  en  France  entre  les  deux  mailons  Royales  d’Orlcans  6c  de 
Bourgoigne,  lefquelles  ne  fortoient  d’ailleurs  que  de  l'ambition.  Et  quel- 
cmeiftuli  que  fard  de  paix  &vni5  qu’il  y apparut  toutesfois  chacune  des  parties  ve- 
"“ptrîtlu  ^ point  & rccherchoit  les  fins  qui  eftoit  de  deftruire  là  côtrairc. 
tn^  f,ur  Or  pourcc  que  le  grand  mal’heur  de  la  France  dépend  de  ce  cofté  que  plu- 
Ui  muifim  ficurs  le  Ibnt  employez  à le  delcrire  alFcz  copieulcmct,quoy  qu’allez  froi- 
cr  ^ grand’  éloquence , ie  m’en  pall'eray  le  plus  legerement  que 

faire  ce  pourra,  n’eftantamy  des  meurtres  ou  feditions  qui  fe  perpètrent 
entre  les  freres  6c  concitoyens  : 6c  n’ayant  aufli  (comme  i’ajf  dit  ) délibéré 
de  traiéter  que  des  faits  concernans  l'heur  6c  félicité  des  Rois  qui  ont  eu  à 
nom  Charles.  Durât  doneques  ces  troubles  fembloitquc  chacun  vcfquift 
ainfi  que  bon  luy  fembloit , eftat  le  Roy  hors  de  foy  & les  Princes  diuifez. 
Mais  par  le  conleil  6c  moyen  de  pliilîeurs  gens  de  bien,cc  que  l’on  vcoyoit 
bien  tendre  .à  guerre,  fût  appaifé  par  le  moyen  du  Preuoft  des  marchands 
inHtntlitt  luuenel  des  Vrlins, lequel  appailoit  l’ardeur  du  Duc  d’Orleans.La  paix  du- 
rrfimPn-  fut  iuréc  auec  le  Bourguignon  6c  les  gensdarmes  d’vne  part  & d’autre 
"iftrtkùi  retirez,  Iclquelsgaftoicnt  les  villages  d’alentour  de  Paris.  Durant  ceft  ac- 
cordleRoy  reuenuenlbnfensdeplorantl’eftatde  l’Eglife marry de  l’am- 
utthlts.  jjjfion  des  chefs,mefinement  contre  Benedic  qui  contre  Ibn  vouloir  perlî- 
ftoit  en  fa  folie  lâns  vouloir  tenir  là  promefle  lûr  l’vnion  6c  accord, fuft-cc 
tnf  dmbi.  par  voyc  de  celfion  ou  autrement , 1 enuoya  aflîeger  dans  le  chafteau  d’A- 
tiatxafiii-  y Je  jjege  teint  par  l’elpace  de  cinq  ans,  tant  pour  eftre  fecouru  le 

Pape  par  Dam  Roderigo  de  Lunay  Ibn  ffere , que  pour  auoir  intelligence 
auec  quelques  vns  de  ceux  qui  le  tenoient  alfiegé.Cc  pédant  Richard  Roy 
DMcdccU  d Angleterre  veoyant  les  feditions  ôcmonopoles  dreflez  contre  fa  maiefté 
cefir*  •cci  parThomas  Duc  de  Cloceftrc  fon  oncle  &Richard  Comte  d’Arondel,dc- 
P"  libéra  par  le  confcil  du  Comte  de  fàinét  Pol  François,  qui  au  nom  du  R oy 

^ l eftoit  venu  vifiter , de  le  faire  mourir  : ce  qu’il  feit  au  grand  regret  de  fês 
Htniy  de  deux  .luttcs  oncles  les  Ducs  de  Diorth  6c  rAnclaftrc,&  mefeontentement 
de  tout  le  peuple.  Encor  tout  cecy  n’cuft  efté  rien  fi  lediél  Richard  n’euft 
irrité  contre  foy  HcnryDuc  de  Herforth  fils  du  Duc  de  Lcnclaftrc, l’ayant 
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banny  pour  dix  ans , pour  quelques  paroles  proférées  au  preiudice  dc& 
maieftc.Cc  Henry  eftant  en  France  fut  traiélc  humainement, quelque  dcA 
plaiilr  que  Richard  en  eufttLequcl  fàilbit  remonftrer  au  Roy  qu’on  ne  de-  • 
uoit  point  receuoir  celuy  qui  auoit  coniurc  contre  (à  tefte.  Toutesfois  on 
luy  relpondit  que  luy  eftant  Henry  fi  proche  & prcfquc  puiçé  de  ce  qu’on 
Juy  auoit  mis  lus, le  Roy  ne  rompoit  ny  foy  ny  alliance  le  roceuant.Louys  ztgfsJt 
Duc  d'Orléans  pour  fe  pouuoir  preualoir  contre  fon  aduerlâirc , le  Bour- 
euignon  feit  alliance  fort  eftroite  aucc  de  Lcnclaftre,  & fe  iurcrent  fidelité  ^ 
l’vn  à l’autre,dequoy  faida  depuis  Ican  Duc  de  Bourgoigne  contre  les  he- 
ritiers du  Duc  d’Orléans.  Eftant  ce  Henry  Anglois  en  France  mourut  Ion  . ^ 

perc  le  bon  Duc  de  Lcnclaftre.  Cefte  mort  rut  caufè  de  la  ruine  de  Ri-  Ut 

chard,  car  en  lieu  de  rappeller  Hcry  fils  du  Duc  deftiinéi^il  fe  (àifit  des  ter-  ^ 

res  fie  meubles  du  décédé  fie  les  adioignit  à là  couronne.  Les  amys  de  Hé- 
ry  qui  haiftbient  le  Roy  d'ailleurs  tant  pour  fa.  cruauté,  auarice,  couardife, 
que  pour  cftre  fi  bon  amy  des  Frâçois  Icfquels  ils  auoict  en  horreur , trou- 
ucrent  moyen  de  luy  enuoyerl’Archeucfque  de  Cantorbiepourl’inftrui- 
rc  de  ce  qu’il  auoit  à faire  fie  le  prier  de  venir  venger  la  mort  de  les  parents,  i^el»r<l.  ' ^ 
fie  punir  ceux  qui  opprefToicntlc  peuple  mifcrablcmct.Ccftuy  qui  ne  cher 
choit  que  occafion  de  nuire  au  Roy  ton  coufin , fie  fe  venger  de  l’iniure  de  ctnttriu 
ton  bannift'ement  prefta  facilement  l’oreille  à l’Archcucique.  Et  faignant 
d’aller  veoir  l|^ucde  Bretaigneimpetra  congé  du  Roy  fie  Princes:  leC-  ^ 
quels  fils  euflent  feeu  les  defleins  de  Henry  l’euftènt  empefehé  de  les  exé- 
cuter. Mais  il  failloit  que  cela  palTaft  ainfi  : car  ce  fût  luy  qui  donna  par  le 
moyen  du  Bourguignon  depuis  tant  d’affaires  au  Royaume  de  France.  Et  nîrjtïL 
ce  pendant  que  le  Roy  Richard  fe  tenoit  à Briftoye  Henry  print  port  au 
prochain  haure  fie  plus  voifin  de  Londres  :allcuré  de-jade  la  volonté  de 
ceux  de  la  ville.  Vers  luy  veindrent  l’Archcuefquedc  Cantorbie,celuy  qui 
auoit  faiéftoutes  ces  menées:  fie  le  Comte  d’ Arondcl  qui  eftoit  en  doubte 
de  Richard, fie  fattendoit  à paffer  par  le  mefinc  pas  où  le  Duc  de  Cloceftre 
auoit  finy  fes  iours.  Le  miferable  Roy  aduerty  de  ces  troubles,  fie  fçaehant  Hmr]. 
le  peu  d’affcéfion  que  luy  portoient  fes  fubic(fts,cn  lieu  de  venir  courir  fus 
à l’cnemy  peu  fortifié  pour  l’hcure,fè  retira  en  vnc  fortereffe  prefijue  inex- 

f)Ugnablc  du  pais  de  Galles  nommée  Flinth,  laquelle  eft  pofee  fie  alfilèfur  tjtUri 
a marine,  elperant  de  fen  fuir  fi  la  fortune  luy  difoit  mal  en  Irlande.  Et  ia- 
çoit  qu’il  le  fiaft  fort  aux  Galois , fi  eft-ce  que  la  côfcience  de  les  tyrannies, 
fie  la  defeâion  du  furplus  du  peuple  Anglois  le  tollicitoient  de  telle  torte 
qu’il  perdit  fie  cueur  fie  confeil . Ce  que  venu  à la  cognoiftànce  du  Côte  de 
Herby  (ainfi  fappelloit  Hcry  de  Lcnclaftre)  il  gaigna  le  peuple  lequel  l’in-  ^ 

ftitua  fie  nomma  Roy  d’Anglctcrrc:àquoy  peuteftre, Limais  il  n’auoitfon-i ctmtt 
gé.  Ainfi  reforcé  fie  de  gens  fie  de  dignité  il  alla  deuers  Flinfh  pour  fè  faifir  ^ 
de  la  perfonne  du  Roy.  Et  eftant  près  la  fortereffe  il  y alla  aucc  peu  de  com 
pagnie  dcmâdant  de  parlementer  à Richard.Cc  que  luy  fut  accordé. La  v e- 
nu  qu’il  fût,  tant  fen  fault  qu’il  vfàft  de  reucrencc  ou  acpoitcmcnt  de  fub- 

Z ij 
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icft  à l’endroit  defon  fcigncur,ains  des  que  Richard  voulut  f’cxcu(cr& 
pur^r  dcccqu'onluy  auoitmis  (lis  au  confèil  & aflêtnbléc  des  cllats  du 
Ksfntfxi  pais, Henry  print  la  parole  luy  remôftrant  fort  aigrement  la  tyrannie  auec 
laquelle  il  auoit  mange  fon  peuple,  fans  feruir  de  rien  telle  exaction  que 
" ■ pour  enrichir  les  miniftrcs  de  les  folies.  Qujl  n’auoit  moyen  quelconque 
it  - - poureuiter  la  mort, que  de  defpouillcr , quitter  & ceder  rornement , nom 

& authoritc  royale.  QiTil  failloit  pour  le  contentement  du  peuple  & làtif' 
fadhon  aux  cftats,que  tout  ainli  que  publiquement  il  auoit  efté  couronne, 
il  fe  dcfmeit  deuant  les  Princes  & Seigneurs  du  Royaume.  Et  ce  en  la  ville 
, - capitale  du  pais  qui  cil  Lôdres.  A tout  cecy  faccordal’elpouucté&cueur 

***  fiilly  Richard:  feulement  pria  Icdiâ  Henry  qu’il  luy  feilt  celle  faucur  que 
fhjhiy  de  ne  le  pafl'cr  point  par  le  milieu  de  la  ville  de  Londres  : ce  que  luy  fut  ac- 
cordé non  lâns  grand  murmure  & dclpit  du  peuple  qui  le  haïlibit  à mort. 
Ainlî  fallcmbla  le  conlcil  à Londres,  où  Henry  propolâ  ce  qu’il  auoit  capi 
tulé  auec  RichardiLe  confcil  trouua  fort  bon  que  Richard  le  dcfmcill  vo- 
lontairement de  ce  qu’il  auroit  à faire  par  force.  Et  pourcc  cllans  les  Prin- 
^ Seigneurs  du  confcil  alTcmblcz  en  la  tour  de  Londres  où  Richard 
elloit  prilonnier,  luy  vcllu  de  les  habits  Royaux  la  couronne  fur  la  tcllc,lc 
(h  Iccptrc  en  la  main  non  làns  larmes  & gcmilTcmens  parla  en  celle  Ibrtc. 
fkdrJ.  Richard  Roy  d'Anglcteric,Duc  de  Guicnne  & feigneur  d’Irlâdc  co- 

fcllcn’auoir  point  adminillré  ce  flourilfant  Royaume  felq^mon  deuoir, 
& tout  ainfi  que  ic  l’auois  promis  aux  cllats  de  côfcil  du  Royaume  & Pro- 
uinccs.  Ains  prl’efpace  de  zz.ans,  ou  conduidl  par  mauuais  conlcil,ou  de 
ma  folle  & volage  volôte,  follicité  par  l’ardeur  de  ma  ieunclTc,  ay  gallé,af- 
foibly  de  aneanty  tant  mon  p.iïs  que  le  nom  de  mes  anccllrcs.  Et  pourcc 
tant  pour  le  ducil  que  i’ay  de  vcoir  la  Repub.  ainlî  affligéc,quc  pour  cllrc 
l’argument  vcoir  le  minillre  & inllrumcnt  de  telle  affliélion,  que  aulfi  que 
fanscfpoirdcmilcricordeoulicud'auoirclgard  aux  fautes  commifesen 
icuncll'e  Iclquellcs  fe  pcuucnt  corriger  : qu’il  fault,dy-ie,  que  ie  cede  à for- 
tune & donne  lieu  à l'heur  d’vn  autre,  qui  peut  cllre  fera  mieux  fon  deuoir 
en  la  charge  en  laquelle  Dieu  & le  droiél  de  fuccclTion  m’auoit  appelle. 
Doneques  puis  que  pour  effacer  mon  péché  & pénitence  de  mes  fautes  il 
fiiult  que  ic  cede  & quitte  mondroiâ:,&tranrporte  ma  dignité  :ic  vous 
prie  tous  qu’il  me  foit  loifiblc  d’adopter  & côllitucr  mon  fuccelTeur  Hen- 
ry de  Lcnclallrc  mon  parent  de  proche  à la  courône , homme  tel  que  vous 
fçauez  qui  lijaura  vous  deffendre  de  tenir  le  païs  en  iufticc.Et  foubs  cell  cC- 
poir  auec  telle  fiance , prefentement  làns  regret  quelconque  de  bon  cucur 
ie  quitte  de  renonce  à la  Royauté,  quittant  & rendant  à chacun  de  vous  les 
hÔm.iges  de  fôy,dcfquels  vous  m’clliez  allrainéls  & rcdeuablcs.  Ayant  dit 
cecy  Icmal  heiireux  Prince  Icdclpouïlla  les  vellemcns  Royaux  8c  olla  la 
couronne,defqucls  auec  le  Iccptre  il  en  inucllit,par  le  confentement  du  c6- 
fcil,Henry.  Lequel  il  exorta  de  bien  gouuerncr  le  Royaume  en  paix  : luy 
priant  au  furplus  de  luy  dôner  la  vie  ôc  le  lailTer  viure  en  repos  en  quelque 
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lieu  qu’il  luy  plairoit  de  lôn  Royaume.Et  afin  qu’on  luy  accordaft  celle  rc- 
quefte  il  depanit  les  meubles  à la  plus  part  de  ceux  qui  eftoient  au  conlèil. 
Mais  Henry  qui  eftoit  homme  preuoyant  & fubtil,  fçaehantbien  le  natu- 
rel d’vn  peuple,  & craignant  que  le  defir  du  Roy  Richard  ne  l’efmeut  à fe- 
dition , le  feit  mourir  bien  tort  apres  en  prifon.  La  fille  de  France  fut  teneu 
en  garde  làns  auoir  homme  ny  femme  de  ceux  que  le  Roy  fbn  pere  luy  a - 
uoit  baillé  lorsque  Richard  la  mena  en  Angleterre.  Il  fèmbleroit  à plu- 
fîeurs  que  ce  difeours  tragic  ne  feruift  que  pourdiuerfifier  l'hiftoire . Mais 
qui  aduifera  de  plus  près,  côtemplera  que  ce  fût  vn  moyen  des  troubles  & 
calamircz  de  nollre  France.Car  le  Roy  Charles  adueny  du  defallre  de  fon 
gendre  cheut  en  pluÿ  grand'  folie  & frenaifie  que  i.imais.  Qm  fut  caufè  que 
tout  l’cllat  de  la  court  de  France  reprint  nouuelle  forme.  Car  le  Comte  de 
Sancerre  fut  faiél  Conneflable  : Le  Duc  de  Bretagne  mourut,  & fa  femme 
fœur  du  Roy  de  Nauarre  fc  remaria  à Henry  nouueau  Roy  d’Angleterre. 
L’ô  alla  quérir  Ifabeau  femme  de  feu  Rich.ud  Roy  Anglois  pour  la  marier 
en  Frâce  auec  le  fils  de  Loys  Duc  d’Orleas.Lcs  haines  duquel  auec  le  Bour 
guignô  fembloicnt  deuoir  fafToupir&prédre  fin  par  la  mort  de  Philippe  le 
hardy  qui  trefpafla  l’an  1405.  mais  ce  fut  plulloll  vn  renouuellement  de  ce 
qu’on  penfbitafToupy,que  la  ruine  des  querelles  & faélions. Quelque  teps 
au  parauant  eftoit  nay  Charles , qui  depuis  fut  Roy , & fbuffrit  tant  pour 
chafler  les  Anglois  de  France.Il  eft  bien  vray  que  le  Roy  auoit  deux  autres 
enfans,  l’vn  & làifhcnômcLouys,  lequel  mourut  en  fbnadolefcencc  eflat 
Dauphin:  &Iean,lequelncfuruequitgucresaprcs  fbn  aifné.  Eut  encore 
trois  fillcs,Ifâbeau  qui  fut  mariée  premieremét  au  Roy  Richard , ainfi  qu’il 
a eflé  dit.  Et  depuis  à Charles  fils  de  Louys  Duc  d’Orléans.  L’autre  fut  nô- 
méc  Marie  & Ia  feit-on  religieufe  a poifly  : & Catherine  qui  fut  depuis 
efpoufée  à Héry  Quint  Roy  d’Angleterre.  Durât  lequel  temps  encor  tref- 
pafTa  le  Comte  de  SâccrrcConncilable de  France:  au  lieu  duquel  fut  mis, 
quoy  qu’il  le  refufaftbien  fouuent,Charlcs  d’Albret  Comte  de  Dreux,le- 
quelfcit  de  grands  efforts  en  Guienne  pour  le  fêruice  du  Roy  contre  les 
Anglois.  En  mefme  faifon  veint  l’Empereur  Michel  Paleologue  Grec  en 
France  & Angleterre,cuidant  accorder  les  Rois  pour  auoir  fècours  contre 
les  Turcs  : mais  il  n’euft  confort  que  de  promeffes  & quelques  deniers , le 
fbuuenans  les  François  de  la  grande  & infigne  perte  qu’ils  auoient  reccu 
deuant  Nicopoly  auec  les  Hongres,  l’an  159^.  Et  iaçoit  que  le  Roy  fùft  af- 
foibly  de  fbn  fens,non  pounant  cefToit  fbn  heur  de  fuyure  & conduire  fes 
feruiteurs  en  leurs  emprinfes.Et  quand  la  maladie  luy  dônoit  relâche,  l’on 
pouuoit  facilement  fapperceuoit  le  dommage  que  c’clloit  qu’vn  homme 
défi  bon  efprit  fufl  tombé  en  tel  inconuenient.Cir  ce  fût  par  Ibn  commâ- 
dement  que  le  feigneur  d’Albret  Conneflable paffa  en  Guienne, pour  de  là 
chafTer  les  Anglois,defqucls  apres  la  mort  de  Richard  qui  efloit  agçreablc 
à ceux  du  pais,  fc  plaignoient  les  fubiccls  dclacôtréc.  En  laquelle  te  Con- 
ncflable  feit  fi  bien  fon  deuoir  qu’il  fè  fàifit  pour  le  Roy  de  la  plus  part  de 
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Lymofin  & Galcoignc.  Mais  ce  bon  heur  cefla  quand  les  fa£Hons  renou- 
ucllcrcnt  en  France  entre  les  deux  maifons  d’Orléans  & de  Bourgoigne: 
IcIquellesnctalchoyentqu’àladefFaiâic  l’vnc  de  l'autre.  Et  combien  que 
l’Angloys  veift  que  ce  luy  clloit  vn  grand  moyen  pour  gouuemer  la  Fran- 
ce , fl  ne  peuft  il  pourtant  pafTer  outre , fc  veoyantaufli  enuironne  de  fedi- 
tieux  que  la  France.  Orle.onDuc  de  Bourgoigne  fils  du  hardy,  homme 
cauteleux, cruel  &dc  mauuais  cucur,veoyant  que  le  Roy  eftant  en  fon  fens 
ordonnoit  fon  f'rere  le  Duc  d’Orléans  gouuemeur  pour  fa  maiefte, délibé- 
ra ne  fc  laiflcr  plus  vn  tel  empefehement  en  la  voye  : ains  iura  fa  mort , & 
la  mcit  en  cffedl  ainfi  que  fenfuy  t. 

L’an  1407.1e  ii.de  NouembreiD’autres  difent  que  ce  fut  en  Odiobre  la  vi- 
gile fàinéf  Denys  : le  Seigneur  Duc  d’Orléans  l’en  reuenant  du  logis  delà 
Roine  qui  cftoit  accouchée  d’vn  fils  qui  mourut  aufli  tort , eftant  près  la 
porte  barbette, fut  .airailly  par  ne  fçay  quelles  gens  : & là  au  grand  fcandale 
du  roy.'uime  & mefpris  du  fàng  Royal,occis  fort  cruellement.  Le  faidl  fût 
recherche  fl  diligemment  que  pour  le  foupçon  qu'on  auoit  furie  Duc  de 
Bourgoignc,l’on  print  quelques  vns  de  fes  gens,lequel  confefl'a  le  meurtre 
auoir  efte  commis  par  la  volonté  & commandement  du  Duc  de  Bourgoi- 
gnc.Lequel  entendant  qu’il  n’y  foifoit  pas  bon,fcnf uit  de  belle  nuid,  &:  al- 
la fans  repofer  iufquesa  Lifte  en  Flandres,  où  il  leuavnc  armée  pour  fen 
prcualoir  contre  les  heritiers  du  defûndl.  Mais  quoy  î La  partie  eftoit  mal 
dreflée.  Car  le  Duc  Charles  d’Orléans  eftoit  ieune  Sc  fans  force:  Valentinc 
la  Duchefle  n’auoit  autre  fupport  que  le  Roy , lequel  tomboit  plus  fbuuct 
que  iamais  en  fafrenaifie.  Par-ainu  fut  facile  au  Duc  de  Bourgoigne  & de 
fen  iuftifier,  & de  rendre  coulpablc  le  defunél  &:  odieufe  la  mémoire  de  fà 
vie.  Ce  pendant  pour  monftrerlc  peu  de  foucy  qu’il  auoit  du  meurtre  il 
alla  donner  fccours  au  Duc  Guillaume  de  Bauicre  contre  les  Liégeois  qui 
feftoient  rcuoltcz  contre  luy,&  les  feit  venir  à compofition.  Ce  pendant 
la  veufue  d’Orléans  pourliiyuoit  inftamment  iufticc  contre  le  meurtrier 
de  fon  Seigneur  & mary.  Le  Duc  de  Bourgoigne  qui  vcoyoit  que  fàpre- 
fençe  eftoit  rcquife  à Paris  f’en  y vint  à main  armce,&fc  prefenta  à la  court 
de  patlcment:non  comme  ccluy  qui  vient  defendre  vn  crime  par  voye  or- 
dinaire,mais  bien  qui  vient  fc  faire  abfoudre  en  defpit  que  Ion  en  ait.L’Ad- 
uocat  de  Valentinc  faiéf  fon  deuoir  d’aceufer  : mais  le  Bourguignon  auoit 
inftruicl  vn  Théologien  Cordelicr  au  badinage  : Lequel  abufant  de  fà  vo- 
cation & tordant  le  nez  aux  fainéfes  cfcrituresfeitvnc  harangue  autant 
menfongerc  que  pleine  d’impiété,  par  hiquelle  il  aceufoit  le  feu  Duc  d’Or- 
Icans  d’idolâtrie , impiété,  forceleric  & crime  de  lezc  maiefte  : luy  mettant 
fus  l'alliance  par  luy  faiéteauec  Henry  de  Lcnclaftrc  lors  qu’il  eftoit  fugi- 
tif en  Frâce:  taifant  toutesfois,lc  faux  do£feur,commc  le  Seigneur, defunét 
auoit  depuis  défié  l’Anglois  pour  la  trahifbn  &:  rébellion  qu’il  auoit  faiéf  à 
fon  Roy  allié  de  France  en  le  depoflcdant  de  fà  couromic.  Chargea  encore 
& le  mort  & la  Duchefle  Valentinc  fa  femme  d’auoir  cmpoifbimélc  Roy 
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par  le  moyen  de  lean  Galcazpcredc  Valcntinc , que  raffoibliflcmentnc 
proccdoit  d’ailleurs  que  de  la  force  du  poifbn.  Par  là  concluoit  ce  reucred 
Cordelicr  & orateur vehement, qu’à iufte  tiltre  & à bon  droiâlc  feigneur 
Duc  de  Bourgoigne  fbn  maiftre  côfefToit  l’auoir  faiâ:  mourir  côme  le  per- 
turbateur de  î’eftat  & repub.  de  Frâce,c5me  ccluy  qui  mefprifbit  la  religiô 
& faddônoit  au  fcruice  du  diable  : & qui  par  mefenans  moyens  feffayoit 
de  Ce  faire  voye  pour  paruenir  à la  couronne.  Et  que  fil  eft  ainfi  que  les  an- 
ciens Athéniens  & Romains  fàtisfaifoient  & par  dons  & par  eredlion  de 
ftatiics  &tableaux,ceuxquiauoictdeliurclepaïsdu  Tyran  & opprelTeur 
de  la  patrie,  que  le  Roy  & fbn  confcil  deuoient  remercier  le  Bourguignon  n nnuint 
de  ceft  office  & deportement  : deuoient  le  remercier  comme  le  libérateur 
du  pais  & vengeur  de  l’iniure  faidfe  tant  au  Prince  comme  aux  fùieds. 

Que  fil  fen  fuft  trouué  vn  fien  pareil  en  Angleterre  le  RoyRichard  ne  fùft 
pas  mort  fi  mal  heureufcment  qu’il  eftoit  : la  France  ne  fuft  point  en  guer- 
re contre  les  Anglois.  Au  refte  concluant  comme  deflus  il  dift  qu’il  eftoit 
venu  pour  fc  purger  & iuftifier,  & qu’il  vouloir  eftre  abfous  du  crime  que 
Ion  y pretendoit,  comme  ayant  ce  fai<ft  pour  iufte  occafion.  La  Court  de 
parlement  eftoit  en  fiifpensdes  Princes  ne  difbient  motda  ville  de  Paris  de- 
pendoit  toute  du  vouloir  du  Bourguignon.  Par-ainfi  luy  fuft-il  loifiblc  de 
eftre  abfous  de  fbn  crime,luy  ayant  au  parauant  fàid  eferire  vne  remiffion 
à fà  pofte, laquelle  il  prefenta  au.Roy,  & luy  pria  la  luy  figner.  Le  Roy  qui 
eftoit  malade  accoraa  ce  qu’il  ne  fçauoit  pas  : car  iamais  il  n’cuft  confenty 
l’abfblution  de  ccluy  qui  auoit  fàidl  tuer  trop  traiftreufèmcnt  fon  frère 
vnique.Lors  le  Bourguignon  reprint  le  gouucrnemét  de  France  & Ce  meit  </»  *«>x. 
à dcfàppointcr  les  officiers  delà  maifon du  Roy , mal-traidcr les  vns,  de- 
chafterlcs  autres.  Quifiitcaufcqles  Princes  feretirerét  tous  en  leurs  mai- ^ ’ 
fonsnon  fans  plaindre  lemal’heur&duRoy  & du  Royaume.  La  veufiie 
d’Orlcâs  & fbn  fils  Charles  dreflerent  les  defenfes  cotre  l’accufatiô  propo- 
fee  par  le  Cordelicr  IcanPetit,au  nom  du  Duc  Ican  de  Bourgoignedequel  itm  pttit 
auoit  pour  lors  vaincus  & fubiugucz  les  Licgeois;Et  par-ainfi  eftoit  craint 
& redouté  en  France.  De  là  veint  que  ceux  de  Paris  commencèrent  à defi- 
rerfà  prcfcncc, comme  de  ccluy  qui  eftoit  apte  pour  le  maniment  des  affai- 
rcs.Lcs  Princes  au  contraire  fçaehans  qu’il  venoit  prindrent  le  Roy,&  l’ad- 
menèrent  en  Touraine  aucc  la  Roine  & Mcfficurs  les  enfans.  Le  Bourgui-  />■«•  /« 
gnon  dcfpit&colere  que  Ion  en  eut  ainfi  tranfportélcRoy  loingdeParis 
penfa  de  l’y  ramcner:&  pria  le  Duc  de  Bauiere  de  luy  faire  compagnie.  Le  rrlnm 

bon  Prince  pour  ne  femonftrcr  ingrat  à celuy  qui  l’auoitn’agucrcs  fccou-  ^ 
ru  ne  le  rcfufà  point.Toutcsfois  auoit-il  en  penfée  de  traiéfcr  quelquebon 
accord  entre  les  Princes  de  France , de  la  plus  part  dcfqucls  il  eftoit  parent. 

Car  le  Roy  auoit  cfpoufc  fa  fœur,  & Ican  fils  fécond  du  Roy  la  fille  dud  ift 
de  Bauiere.  Car  le  Dauphin  auoit  cfpoufc  la  fille  du  Bourguignô.  Ainfi  ce 
Duc  pria  tant  le  Bourguignon  qu’il  luy  promcit  de  venir  a accord  tel  que 
feroit  de  raifon.  Le  Bauare  veint  à Tours , où  eftoient  Louys  d’Aniou  Roy 
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de  Sicile , les  Ducs  de  Berry  & Bourbon , & de  Bretagne  : les  Comtes  de 
Clermont, d’Alençon  & d'Albret  : lefquels  tous  elloient  du  party  & fou- 
flenoient  la  querelle  du  Duc  d'Orléans.  Fut  conclu  que  les  parties  le  trou- 
ueroient  à Chartres , où  Icroit  procédé  à l’appointemét.  Lequel  fût  tel  que 
les  Icigneurs  comprins  en  la  querelle  tant  d’vn  cofté  que  d'autre , feroient 
de  là  en  auant  bons  & loyaux  parents  &r  amys:  qu’ils  ne  drefleroient  guer- 
res,mences,ny  faélions  l’vn  contre  l’autre.  Que  le  Duc  de  Bauicreferoit 
toufiours  l’arbitre  de  leur  different, & côfcruateur  du  droiél  des  deux  par- 
ties. Et  hit  folemnellement  iuré , lediâ  accord  des  deux  codez , mais  peu 
obferuc.  Et  demoura  le  Bourguignon  comme  deuant  maniant  le  Royau- 
me tout  à fbn  .aife.  Le  Bourguignon  tenât  le  Roy  en  fâ  main,&  le  Royau- 
me par  ce  moyen  Ibubs  pouuoir , exerçoit  toutes  les  tyrannies  qu’homme 
cruel  f çauroit  penfer:  amigeant  la  nobleflc,pillant  le  peuple  par  exaéhons: 
procédant  par  cenfures  contre  les  Princes  qui  l’cftoient  retirez  en  Berry, 
d’où  auant  ils  auoicntenuoyé  Charles  d’Albret  Corineftable  vers  Henry 
d’Angleterre , lequel  leur  enuoya  fbn  fils  Thomas  Duc  de  Clarencc  & le 
Duc  Diorth  auec  bonne  compagnie  de  caualeric  & gens  à pied.  Le  Bour- 
guignon aduerty  de  cecy  alla  mettre  le  fiege  deuant  Bourges  où  les  Prin- 
ces f’eftoient  retirez.  Mais  à la  fin  fut  l’accord  faiâ  entre  eux  à Auxerre,  fie 
fc  retira  cliacû  en  (es  terres.  Les  Anglois  apres  auoir  gafté  le  plat  pais  pour 
n’cftre  payez  de  ce  que  leur  auoit  promis  le  Duc  d’Orleas,rc  rctirerct  apres 
auoir  receu  cent  quarante  mil  efeus , de  deux  cens  mille  qu’on  leur  auoit 
promis.  Et  pour  le  refte  emmenerent  en  Angleterre , lean  Comte  d’An- 
goulefmc , fferc  de  Charles  Duc  d’Orléans.  Ce  fût  ce  lean  duquel  fbrtit 
Charles  pere  de  ce  reftaurateur  des  bonnes  lettres,François  premier  de  ce 
nom  Roy  de  FrÜce.Durant  ces  troubles  le  feigneur  Bouciquaut  qui  edoit 
gouuerneur  pour  le  Roy  à Genes,  ayant  laide  quelque  gamifon  en  ladidc 
ville, conccuant  vn  defir  de  faire  quelque  grand  feruice  au  Roy , les  affaires 
duquel  fc  portoient  adez  mieux  loing  que  prcs,print  fbn  armée  &la  mena 
à Milan,pcnfànt  fc  faifir  de  la  fcigncuric  du  pais.  Il  fut  bien  receu  en  la  vil- 
le, mais  1 entrée  du  chadeau  luy  fût  déniée.  Ce  pendant  qu’il  farreda  à Mi- 
lan il  oyt  de  trides  nouucllcs  que  les  Geneuois  fedoyét  reuoltez  ficauoicc 
chad'é  la  garnifbn  Françoife  de  leur  ville.  Luy  qui  cdoit  homme  prudét  fie 
accord  vcoyoit  bien  que  la  perte  de  Genes  luy  cdoit  fort  preiudiciablc, 
veu  qu’il  ne  pouuoit  feurement  apres  icelle  demeurer  en  Lombardie:  cdâc 
les  Milannois  courroucez  fie  aigris  cotre  luy,  d’autant  qu’il  auoit  faid  trà- 
chcr  latcdc  à G.ibriel  Marie,  fortyde  la  race  des  Vifeomtes  de  Milan. 
Lequel  ayantrcccu  ne  fçay  quelle  fbmme  de  deniers  des  Florentins,  leur 
auoit  vendu  6c  rendu  Pife:  & apres  cecy  fedoit  retiré  à Genes  comme  à ga 
rant.  Parainfi  Bouciquaut  enuironné  d’ennemys  ne  fçaehant  ouplusfar- 
reder  en  Italie  aduerty  des  troubles  & mal’heurs  de  la  France  ramena  le 
furplus  de  ce  qui  luy  redoit  de  fbn  armée  en  France.  Voila  la  diminution 
de  l’heur  de  Charles , laquelle  pronodiquoit  affez  la  ruine  qui  edoit  appa- 
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reillce,  Sftouchoit  presque  de-ja  l'cxccllcncc  du  nom  François.  Eibmt 
mon  le  Pape  Vrbainy.  ftitcfleu  Bonifece  j.auq^ucl  fucceda  Innocent  y.le- 
quelpromcit  &iuraquelàoùle  Sénat  & conlcil  des  Cardinaux  le  trou- 
ueroient  bon  pour  l'vnion  de  rEglifc,il  laiflcroit  le  mâteau  Papal.  Ceftuy- 
cy  mourut  bien  toft,  & fut  cfleu  en  fon  lieu,&  aucc  mcfme  ferment  & c6- 
ucnance  Grégoire  ii. Vénitien, appelle  au  parauat  Angelo  Cornaro.  Mais 
effant  depuis  femons  de  là  promeife , refùfa,  fi  Benedic  Antipape  ne  fâifbit 
le  fcmblable.  A cefte  caufe  fut  célébré  vn  Concile  à Pife  de  toutes  les  na- 
tions qui  obeiflbient  à Boniface.  Et  combien  que  le  Roy  de  France  fc  full 
monftré  n’eutre  à tous  les  deux , & que  les  bénéfices,  grâces , expeéfatiucs 
fevuidaflent  en  fbn  Royaume  par  les  ordin.iires  & parvoyed’eleéfion,fi 
cnuoya-il  pourtant,tant  eftoit  Ibngneux  de  l'vnion  vne  AmbalTade  folem- 
nclle  à Pife  où  le  concile  eftpit  aflcmblc.  Auquel  par  l’aduis  & meure  deli- 
beration de  tous  les  Prélats  & Ambafladeurs  des  Rois  & Princes  furet  de- 
pofez  & priuezdu  Pontificat  Benedic  cTAuignon,  & Grégoire  Pape  à Ro- 
me ; & fût  efleu  canoniquement  Pierre  Filard  Candiot  de  l’ordre  de  fàinél 
François  : ôc  fut  appelle  Alexandre  cinquiefine.  Lequel  ne  vefquit  gueres. 
Parainfi  luy  fut  furrogé  Baldazar  Code  feigneur  de  Boloigne  : lequel  en 
fbn  couronnement  fut  appelléIeanx3.homme  plus  apte  à la  guerre  & af- 
faires du  monde  qu  a traiéfer  les  chofes  fâcres  ôc  gouuerner  la  bergerie  du 
feigneur.  Mais  le  fchifmc  tant  fen  fault  qu’il  fûft  cflaint  qu’il  faugmenta 
d’auâtage.  Car  le  Roy  d’Aragon  3c  le  Comte  d’Armignac  tenoyent  le  par- 
ty  de  Benedic  ôc  fouftenoient  à bon  efeient  fa  querelîe.  Charles  Mnletelle 
feigneur  de  Riminy  de  fon  cofté  maintenoit  la  caufe  du  Vénitien  Grégoi- 
re 11.  Ainfi  pour  vn  Pape  il  y en  auoit  trois.  Alexandre  efmcu  d’vn  bon  zé- 
lé marry  de  ce  que  Laoillas  ^Is  de  Charles  qui  fut  occis  en  Hongrie  finue- 
IfilToit  des  villes  ôc  terres  du  patrimonie  de  l’Eglifc  efleut  ôc  fàcra  Roy  de 
Naples  ôc  Sicile  Louys  d’Anjou  qui  auoit  efté  fàcré  en  Auignon  par  Clé- 
ment l’Antipape.  Le  mefme  feit  le  fucceffeur  d’Alexandre  Ican  13.  Lequel 
veoyant  encore  que  l’Empire  Romain  auoit  befoing  d’vn  home  fàge  bien 
expérimenté  aux  affaires  ôebon  guerrier  fut  celuy  qui  inftigua  ôc  incita  les 
Princes  de  l’Empire  d’eflire  chef  ôc  Empereur  des  Romains  Sigifmôd  Roy 
de  Hongrie,  lequel  fèroit  plus  heureux  cotre  les  Turcs  auec  le  fàinû  nom 
d’Empereur  qu’il  n’auoit  efté  foubs  le  tiltre  du  Roy.Quelque  téps  au  para- 
«antcccy  fût  grand  guerre  entre  le  grand  maiftte  de  Prufieôclc  Roy  de 
Poloigne , lequel  eftoit  forty  de  la  maifbn  de  Lituanie  : mais  à tout  cecy 
fut  mis  ordre  par  la  fàgciTc  & prudence  de  Sigifmond . Cependant  Louys 
d’Anjou  ne  voulant  laiffer  cfcoulervne  fi  belle  occafion  clc  recouurer  le 
royaume  qui  luy  fcmbloit  appartenir  pour  plufieurs  raifons  3c  iuftes  cau- 
ses, dreffa  vne  belle  ôc  puiffantc  armées  en  fes  terres  du  Mans  ôc  d’Anjou, 
& delà  Prouencerôc  fadioygnirent  à luy  les  Florentins,  ôc  la  gendarmerie 
qui  batailloient  foubs  les  enfeignes  ôc  fbulde  du  Pape  : par  lefqucls  Ladif- 
las  qui  couroit,ôc  aucc  vn  camp  volant  pilloit  les  terres  des  Romains  fut 
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, contraint  de  venir  .lu  mains,  & perditlaiourncc.Etfùrenttellemcntdebi- 

, J litées  fes  forces  qu’il  fut  contraint  de  demander  la  paix  au  Pape  Iean,&  cn- 
icmblc  quitter  l’obciflancc  qu’il  donnoit  à Grégoire  ja  depofé  du  Pontifi- 
cat. Vaincu  que  fut  Ladiflas  non  pourtant  fiit  affoibly  fon  cueur  ; ains  co- 
rne Prince  magnanime  &de  grand  cmprinic  qu’il  cftoit,feflais  d’attirer  les 
Mirt  Jt  Rois  à fon  alliance.  Et  nommément  euantdeccdc  Ferdinand  Royd’Ara- 
Frr^HMÀ  gQ„  jj  f jcj  Jrefla  à Alphons  fils  de  Ferdinand.  Ce  fut  ceft  Alphons  des  ver- 
tus  duqiicl&proucfl'c,  libéralité  & magnificence  les  hilloriens  de  noftrc 
fliJr  Ftr-  temps  font  fi  grand  compte.  A ceftuy  remonftra  Ladillas  le  tort  que  l’An- 
lyy  faifoit , les  inimitiez  d’entre  fon  perc  Ferdinand , & ccltuy  Duc 
d Anjou  fur  la  couronne  & pour  l’héritage  d’Aragon  :luy  priant  l’aider 
contre  l’cnncmy  cômundes  maifons  d’Aragon  & de  Naples,  dcfquellcs 
& l’vn  & l’autre  d’eux  deux  eftoit  heritier  & cotre  lefquelles  Louys  d’An- 
\yftfhm  jot'  querelloit  leurs  fucceffiôs.  Alphons  qui  à cfté  l’vn  des  plus  fages  & iu- 
yiçr  cr  iS  ftes  Princcs  de  ce  fiecles(la  mémoire  duquel  durera  tant  que  le  monde  au- 
ra  eflrc)  refpondit  fâgement  à Ladiflas, qu’il  eftoit  preft  à toute  heure  d ac- 
À,p4.  cepterralliâcc  de  Ladiflas,  & le  mercioit  du  plaif  ir  qu’il  difoit  auoir  rcceu 

fiour  fon  aduenementàla  couronne  d’Aragon.  Quant  à l’inimitié  qu’il 
uymettoit  enauant  de  l’Angeuin  auec  la  maifbn  d’Aragon  il  confellbit 
bien  que  Louys  d’Anjou  auoit  cfté  fon  compétiteur  au  Royaume  & non 
point  cnnemy , veu  que  la  contention  auoit  efté  vuidéc  par  iuftice  & non 
par  armes  : que  la  maifon  d’Anjou  & celle  d’Aragon  eftoient  fi  proches  & 
coniointes  de  fimg  & affinité  de  tout  temps, qu’il  fe  vouloit  pluftoft  en  ce- 
’•]  ftecaufe  déclarer  comme  arbitre  & pacificateur  des  differents  eftantamy 

des  deux  parties,quc  non  pas predre  les  armes  à la  volée  fans  fçauoir  pour- 
quoy  n’y  quelle  eft  la  raifon  de  l’vn  ou  de  l’autre.  Ladiflas  encor  quoy  qu’il 
veit  qu’honneftement  Alphons  luy  rcfufbit  fccours  ne  defîfta  de  pour- 
fùiure  fon  droiél . Et  ayant  drefle  de  rechef  fon  armée  fc  meit  à tenir  tefte 
tant  aux  gens  du  Pape  que  magiftrats  & capitaines  de  Florence.  Et  ce  qui 
plus  luy  creut  le  courage,  c’eft  que  toute  la  Lombardie  eftoit  en  armes  cha 
cun  feflayant  au  preiudice  de  qui  que  ce  fuft  de  ce  faire  tyran  & Prince  de 
fa  tcrre.Mais  ainfi  que  le  vaillant  & hardy  Prince  pourfuyuoit  fa  fortune 
idJUJUt  & l^‘'*ttendoit  de  poner  la  couronne  & nom  de  Roy  d’Italie  il  mourut  fi 
mnt  Je  toft , & fî  hots  de  l’opinion  des  flens , qu’il  eft  hors  de  doute  qu’il  huma, 
fifin.  voire  aualla  le  boucon  Lombard.  A luy  fiicceda  leanne  fà  fbeur,  non  plu# 

^iî^Je  heureufe  en  les  nopces&  mariage  qu’auoit  cfté  l’autre  icanne  qui  adopta 
nefUi.  Louys  premier  Duc  d’Anjou.  En  France  ce  pendant  eftoit  horreur  entre- 
meflé  de  pitié  qu’vn  Prince  du  fangeoufin  du  roy  fciftleuer  les  plus  vils  fie 
bas  meftiers  de  Paris  cotre  les  officiers  des  enfans  Royaulx  Icfquels  ils  oc- 
F»r!eJ»  cirent.  Etfut  fi  furieux  lediéf  Duc  Bourguignon  qu’il  print  prifbnnicrcs 
«•«ijK.i  Jes  Dames  fie  Damoifèllcs  de  la  fuitte  de  la  Roync , fie  de  la  DuchcfTc  de 
*'  ’ Guicmic.  Et  fuft  la  chofe  allée  fie  conduire  à grand  defbrdrc  fans  l’aduis 
des  Princes  qui  f’allicrent  de  rechef  contre  le  Bourguignon  renonçans  à la 
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paix  & alliance  faidc  d’autres  fois  entre  eux.Et  nommément  Louys  d’An- 
jou Roy  de  Sicile  lequel  donna  fa  fille  à Charles  Comte  de  Ponthicu  fils 
quatriefine  du  Roy,  lequel  fût  depuis  Roy.  Et  afin  que  le  different  fur  le  tnUtw- 
gouuernemét  ne  caulàft  plus  diflention  ou  guerre, & que  le  Bourguignon  .{»«”•'»• 
ne  farmaft  d’iceluy  c5tre  les  feigneurs  du  royaume.Louys  Duc  de  Guien-  chttûi 
ne  fe  porta  pour  regent  & gouuerncur  de  France.  Ceftuy  ne  fût  gueres  ag-  cmtc  it 
grcable  ny  aux  Princes  ny  au  peuple , comme  celuy  qui  ne  refentoit  rien 
qui  promift  quelque  future  venu  ou  excellence  digne  d’vn  grand  Prince. 
L’Eglifeelloitencortroubléeparles  fchifmes des Euefques  quifcdifoict 
fbuucrainsenicelle,  troisàlafois.  AceftecaufcSigilmondqui  fc  vouloir 
monftrer  plus  pitoyable  & religieux  qu’il  heftoit  heureux  en  guerre  feift  iu 
par  l’aduis  des  eledeurs  de  l’Empire  & conlcil  des  Princes  Chrdliens  con-  /"  'v*»* 
uoquer  vn  concile  à Confiance , où  furent  appeliez  les  trois  pretendans  à 
la  Papauté.  Les  dcux,Iean  & Grégoire  fc  monflrcrent  obcïffans.  Mais  l’A-  c,miU  i 
ragônois  Bcnedicdctâtpluseftoit  enuieilly  plus  eftoit  opiniaflres  en  fon 
ambitieufe  opinion.  Et  quoy  que  l’Empereur  print  la  peine  d’aller  en  Ara- 
gon pour  le  gaigner  & induire  ou  de  ceder  ou  d’allerau  concile , il  môflra 
par  ces  raifbns  (car  c’cfloit  vn  des  plus  fçauans  hommes  de  fbn  tcmpsjquc 
tous  les  Cardinaux  qui  efloient  pour  lors  à Rome  cfloicnt  illégitimement  ofmufirt 
promeus,  & que  ce  n’eftoitpoint  à eux  de  depofèrles  Euefques  légitimés,  téitttm- 
mais  que  Ceftoit  à luy  de  créer  le  Pape  & à cenains  chanoines  de  Rome 
qu’il  cognoifToit.  L’Empereur veoyant  l’obflination  du  vieillard  veint  au  ttntdUhS 
Concilie,  où  raflcmblee des  Prélats  deüementvnie,  efleut  & fâcraPapc 
Othor  Colomne  Romain:&fut  appellé  Martin  5.pource  que  ce  fut  le  iour  ^ 

faind  Manin  que  l’cledion  fut  faide,aprcs  toutesfois  que  lean  ôcGregoi- 
re  eurent  quittez  les  ornements  Epifeopaux.  En  ce  Concile  contre  la  fby 
& promefTe  donnée  & faide  par  l’Empereur  furent  brûliez  lean  Hus  éc 
Hicrome  de  Prague  pourfèntir  autrement  de  la  religion  Sc  des  fàcrcméts 
que  l’Eglife  de  Rome.  Et  rcnouuclloient  ceux-cyla  dodrine  iadispref-  mtdtfr4- 
cnée  en  Angleterre  par  lean  Vuitclef,  qui  fût  enuiron  l’an  1374.  du  temps 
d’Edouard  tiers,&  de  Charles  quint  Roy  de  France.  Et  eflant  demandé  au  u 
Pape  pourquoy  on  rompoit  la  foy  à Hus  & à fbn  compagnon,relp5dit.  Il  dtl'smfc- 
nc  fault  point  eftre  fidèle  à ceux  qui  ont  violé  la  foy  promife  au  baptefmc, 
de  viure  félon  l’Eglife  & loix  & ordonnances  d’iccllc.  Soit-ce  qu’il  voudra  eUfmAn, 
fl  efl-ce  que  l’Empereur  feit  là  vn  ade  de  quoy  il  ne  fut  point  loüé,&tom- 
ba  en  la  malc-grace  des  Boëfmcticfquels  depuis  luy  feirent  gucrre.Et  bien 
que ccux-cy  ftiffent  tels  qu’on  les  difoit , c’efl  afçauoir  hérétiques , fl  fiiil- 
loit-il  tenir  promefTe:  & leur  opinion  dcüementefpjuchéc  ils  lesdeuoient 
bannir,  non  pas  dreffer  vn  theatre  d’efcorcherie  & meurtre  en  l’alTembléc 
de  ceux  qui  fc  doiucnt  contenter  du  glaiue  de  l’cfcriturc.  Et  pourquoy  cfl- 
cc  qu’en  ce  temps  fl  mifcrable  vn  chacun,  prefquedcs  plus  ges  dcljicn  fiiit 
le  Concile , finon  qu’ils  veoyent  que  la  liberté  déparier  franchement  leur 
cil  olléç  ? Quel  plus  beau  exemple  ou  prcuuc  en  voulez  vous  que  le  Con-  cSeiU>ftrc 
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cilc  commencé  à Trente.^  En  iccluy  on  prcfcrit  tout  ce  dcquoy  on  vouloit 
que  fùft  dilputé.Et  quoy  que  ce  fiift,auant  qu’entrer  en  deliberation  le  Pa- 
pe, ou  Ion  Légat  auoit  de-ja  conclud.  Et  fcmbloit  pluftofl  cela  vne  finge- 
ric  qu’vn  bon  & légitimé  amas  de  l’Eglilc  Chrcflicnne.  le  n’acculc  rien  que 
l’abus  & tyrannie  de  ceux  qui  dcuHcnt  imiter  la  nmplicitéApodolique, le 
nom  de  Laquelle  ils  portent  làns  nuis  ou  petits  efFeéts.Quç  fils  donnent  li- 
berté à chacun  de  parler  & taxer  les  fâultes , monftrer  en  quoy  l'Eglilc  eft 
malade, il  lcra  facile  puis  apres  de  la  guérir  fçaehant  la  partie  intereiTéc.  Là 
où  au  contraire  la  playe  fera  iccrettc,pcu  à peu  fc  gaftant  le  corps  fera  cau- 
fe  de  la  ruine  de  la  plus  iàinéfe  chofe  qui  foit  en  l’vniuers , qui  cil  l’Eglifc, 
pour  laquelle  noftrc  Sauueur  a fbuiFcrt  mort  en  l’arbre  de  la  croix.  En  l’an 
1413. mourut  Henry  de  Lenclaftre  Roy  d’Angleterre,auquel  llicccda  Hen- 
ry quint  de  ce  nom  ion  fils.  Prince  vray  ement  digne  de  celle  charge  & di- 
gnité roy.ale.  Ce  fut  luy  qui  apprins  par  l'exemple  & mal  heur  adiienu  à 
Edouard  fécond  l’an  1311.  & à Ricnard  fécond  l’an  !3P9.1cfqucls  pour  auoir 
fuyuy  le  confeil  & folie  des  icunes  icigneurs  de  leurs  aage,felloicnt  préci- 
pitez en  la  foife  de  deshonneur, Scauoient  accourcy  leur  vie  par  vn  gère  de 
mort  indigne  d’vn  Roy:  la  vie  duquel  doit  mieux  fentir  fa  religion  & iuili- 
cc  que  plaifir,bobans  & tyrannic.Cciluy  donc  appcllé.iu  Royaume  chaiTa 
de  Ion  entour  la  ieuneife , & feit  amas  pour  fon  confcil  des  Princes  Barons 
& feigneurs  Anglois  les  plus  meurs  & d’aagc  & de  iens . Ayant  toulîours 
celle  Icntcnce  deuant  les  yeux.Non  Iculcment  le  péché  du  Royiiaçoit  que 
pour  ce  nom  de  péché  foit  grand  & dctellablc.En  ce  cil -il  encor  plus  à c5- 
damner  qu’il  eft  caule  de  l’erreur  d’autruy.  Pource  que  le  peuple  facilemét 
fcfiçonne  félon  les  meurs  & maniérés  de  viurc  de  Ion  Prince.  Car  ccluy 
quiprelldc  ellpourcclleoccafionmisentelh5neur,afin  qu’il  regilTe  Ibn 

f)euplc,  pouruoye  auxaflàires  & corrige  les  meurs  de  les  fubieéls , fuyant 
es  voluptez  non  moins  que  le  venin.  Que  fi  le  Magillrat  ne  Içait  où  veult 
fcxcrcercn  telles œuures, certainement  tantfen  ftult qu’il Ibit digne  du 
nom  de  Roy,  que  plulloll  il  doibt  ellre  mis  au  ranc  des  elclaues.  Et  c’a  cllé 
lacaufeletcmps  palTé  pourquoy  les  François  ont  admiré  la  race  des  Pé- 
pins & chalTé  celle  de  Clouis,  comme  a cllé  dit  au  premier  liurc. 

Reuenant  donc  à nollrc  propos , ce  Henry  le  quint  foit  qu’il  chcrchall 
vrayement  l’alliance  du  Roy  Charles,  ou  plulloll  le  moyen  definfinuer 
dans  la  Francc,demanda Catherine  fille  du  Roy  en  mariage.Mais  les  Prin- 
ccs(cllant  le  Roy  malade)donnerent  la  rclponfe  fi  froide,&  fexculêrent  fi 
maigrement  qucI’Anglois  eut  opinion  qu’on  le  mefprilbit,&  qu’il  fem- 
bloit  aux  François  qu’il  full  indigne  de  leur  alliance.  A celle  caule  délibéra 
fen  venger  & donner  tant  d’affaires  à la  Frâce  qu’il  feroit  cognoillrc  à cha- 
cû  que  ce  n’clloitpas  à luy  à qui  l’on  deuoit  ioucr  ces  brauacîcs.Ainfi  apres 
qu’il  eut  pacifié  les  troubles  qui  felloict  meuz  en  Angleterre , & ayat  cha 
llié  quelques  feditieux  qui  auoictcôlpiré  contre  là  vie  & falut,ildreira  vnc 
armée  pour  pallèr  en  France  & defeendre  en  Normandie , pour  de  là  affli- 
ger la 
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gcr  la  France , allez  tourmentée  delà  maladie  du  Roy,fadHons  & partiali- 
tez  des  plus  grands  Princes  du  Royaume.  Enuiron  ce  temps  IcanneRoyne 
de  Naples  fille  de  Ladiflas , femme  la  plus  inconftante  qui  fc  veit  oneques,  nnrttmtt 
& parle  moyen  de  laquelle  fefleuerent  des  guerres  autant  pemicieufes 
que  celles  que  les  Poètes  feignent  ellre  iadis  aduenües  par  le  moyen  de  la 
Grecque  Heleine,  làuf  le  nom  de  chaftetc.  Cefte  Ieanne,di-je,  fût  promile 
& fiancée  par  procureur  au  ieune  Roy  d’Aragon  Alphons.Lequel  penfant 
de-ja  tenir  & la  fille  &:  le  royaume  le  preparoit  pour  paflerla  mer  & l’aller  mifi'JLfl. 
elpouler.  Mais  Ibudainfiitaduerty  quelaRoyneauoit  promis  mariage  à 
lacqucs  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  vn  des  plus  beaux,  excellent  & itepuiJU 
hardy  Prince  que  la  terre  portail  alors.Et  toutesfois  n’y  l’vn  n’y  l’autre  trou 
uerent  en  celle  femme  l’accompliflcment  de  la  foy  promile,  iaçoit  que  le- 
diélde  Bourbon  l’elpoufill  : ains  les  frauda  en  ce  qu’elle  peut , ainli  que 
nous  difeourerons  parcy  apres.  L’Anglois  qui  ( comme  a ellé  dit)  elloit 
impatient  d’iniure,a^rcs  que  l’hyuer  fut palTé  lemeiten  armes  & palTalc 
dcll  roit  de  Calais  : ou  f ellant  arrellé  quelques  iours,f en  alla  mettre  le  lîe- 
ge  deuant  Harileurlàoùlcsgensdu  Roy  feirent  alTezbien  leur  deuoir. 

Mais  à la  fin  veoyants  la  fiircur  Angloilc  auoir  là  ^rins  Ibn  cémencement,  »» 

& que  celle  impetuolité  première  elloit  difficile  a fupporter , apres  auoir 
enduré  quelques  alTaux,lc  fentans  inégaux  aux  alTaillanSj&cn  defefpoir  de  frùu  ftr 
n’aiioir  Iccours  de  long  temps  le  rendirent  à compolltion.  Et  fut  ce  l’an  de 
nollre  falut  1415.  Apres  celle  prinfe  il  fe  retira  vers  Calais,  ayant  première- 
ment eflay  é de  prendre  Rouen,  où  il  perdit  là  peine  non  l’efpoir  d’y  aduc- 
nir  vne  autre  fois.Et  ayàt  trauerfé  la  riuierc  de  Somme  entre  Corbie  & Pe- 
ronnc,à  vn  lieu  nommé  Beauquelhe , fe  campa  à Blangey  près  Azincourt.  p— Tirr. 
Le  Icigneur  d’xlbrct  Conncflaole  de  France  le  lùyuit  tout  ce  iour,  qui  fut  *•«»?»»/■ • 
le  24.  d’Odobre  : & y eut  quelques  efcarmouches  entre  les  deux  armées, 
pendant  que  les  François  mettoient  leur  cas  par  ordre  & drelToient  leur 
camp.  Toute  lanuiél  le  Connellable  fût  en  confultation  auec  les  Princes 
& capitaines  de  l’armée , de  l’ordre  de  la  bataille  pourle  lendemain  : car  ils 
falTeuroicnt  & de  la  prelenter,  ou  que  l’Anglois  leur  offriroit.  Ce  pendant 
qu’on  confulte  les  foldats  Frâçois  & pour  la  froidure  du  temps , & du  lieu 
où  ils  elloient  câpez,auoient  faiél  de  grads  feux,  qui  fût  occalîon  que  l’en- 
nemy  veit  tout  l’ordre  del’armée  Françoilc:&  par  ainlî  cogneut  les  parties 
forte  & foible  d’icelle  pour  fen  ayder  le  lendemain,  à quoy  il  ne  faillit  pas: 
ainsau  lieu  d’enuoyer  toutes  forces  le  matin  vers  le  fort  de  la  bataille  il 
partit  de  Ibn  camp  en  deux:  l’vne  partie  duquel  alla  donner  fur  ceux  là  qui 
demy  armez  fe  tenoient  fur  les  trenchées  du  camp  auprès  du  feu.  Ceux-cy 
cllans  furprins , tuez  & malTacrez  cauferent  par  leur  fuite  le  delbrdre  de 
tout  le  camp.  Et  fût  facile  laviéloireàlAnglois  fur  ceux  quin’elloient 
point  près  à combatre.Veoyczicyvn  exemple  digne  de  mémoire  que  ia- 
mais  ne  fault  mefprifer  l’ennemy,  que  quelque  petite  troupe  qu’il  ay  t,  il  fc  ««<• 
fault  tenir  fur  fes  gardes,&  pcnler  qu’il  ne  cherche  que  la  viéloirc  en  qucl- 
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UC  forte  que  ce  foit  qu’il  la  puifle  obtenir.  Bien  fouucnt  vue  petite  troupe 
c bons  foldats  vcoyant  vnc  grâd’  armée  fans  ordre  gaignede  deflus.  Que 
fera  donc  celle  où  l’ennemy  cft  cfgal  en  nombre , & a de  gens  de  bien  en  la 
compagnie? En  ce  confliéljl’Anglois  ne  perdit  pas  plus  de  deux  cens  hom- 
piKÜirth  nics:&dc  remarquez  y mourut  fon  ffcrc  le  DucDiorth.  Ainll  ne  fut  point 
des  François  : car  outre  le  bon  nombre  d’hommes  d’armes  S:  bons  foldats 
qui  félon  aucuns  montoient  les  tous  à dix  mille  : Iclon  d’auttes  ( qui  n’cft 
vray-femblablc)quatrc  mille  hommes  à cheual  y moururct  les  Ducs  d’A- 
lançon,quipcu  de  temps  au  parauantauoitrcccu  tiltrede  Duc,cHant  Alâ- 
çon  érigé  en  Duché  l’an  i}i3.  De  Bar,  de  Lorraine„dc  Braban,  le  Comte  de 
Neuers  ffcrc  du  Duc  de  Bourgoigne:  le  Icigncur  d’Albret  chef  de  l’armée, 
fie  Conncftablc  de  France.  Et  combien  que  le  nombre  des  prifonniers  fuft 
grand, toutesfois  les  plus  renommez  fie  illuftres  d’entre  eux  furet  les  Ducs 
d’Orlcans  fi:  de  Bourbon:  lequel  mourut  prifonnicr  y ayant  demeuré  dix- 
huit  ans.  Les  Comtes  d’Eux,  de  Védofmc,fic  de  Richemont,fils  du  Duc  de 
fM-  Bretagne,  fi:  le  Matefchal  Bouciquault,celuy  qui  efehappa  de  la  bataille 
de  Hongrie,  fi;  qui  au  pamuant  ce  voy.ige  auoit  cfté lieutenant  pour  le 
Roy  à Gènes, comme  il  a cfté  dit  par  cy  dcuant.Lc  Roy  qui  fc  portoit  pour 
lorsalTcz  bien,  clfant  à Rouen  fut  aduerty  de  celle  dcflaiâc  laquelle  luy 
donna  tout  tel  clbahilTcmct  que  chacun  peut  pcnfcr,tant  pour  la  mort  de 
tantd’illuftrcs  ficcxccllcns  hommes,  que  prifon des  Princes  de  fon fang. 
Et  aulTiqu’ilveoyoit  que  l’ennemy  allicné  de  celle  bonne  fortune  nefar- 
rcllcroit  point  en  fi  beau  chemin.  A celle  caufe  manda  quérir  le  Comte 
d’Armignac  homme  riche  fi:  puilTant,  lequel  veint,  fi:  emmena  vne  alTcz 
bonne  troupe  de  foldats  pour  le  feruice  du  Roy.  A cclluy  donna  le  Roy 
l’cfpée  de  Côncllablc,8:lc  feit  fuperintendât  fur  tous  les  affaires  du  royau- 
me. Ce  commencement  du  Comte  fût  bon , car  en  peu  de  iours  il  contrai- 
gnit l’Anglois  defe  retirer,  lequel  couroit  ficdcpopuloit  tout  le  pais  de 
Caux  : fi:  feit  vn  bon  butin  forles  gens  du  Comte  d Orcet.  Ce  pendant  Si- 
gifmond  Empereur  homme  vrayemet  catholique  fi:  amateur  de  paix,  dc- 
lircux  de  l’vmon  aufli  bien  des  Princes  qu’il  felloit  monllré  de  rcglife,afin 
ituytOM  pçm  pacifier  ces  dilcords,fi:  rcconciherces  deux  illullres  maifons  de 
Frâce  fi:  d’Angleterre,veint  en  France  pour  traicler  la  paix,fi:  oller  la  Chre 
Jh-mJ  n llicnté  d’vn  ü grand  trouble.  L’hyuer  auat  la  venue  dudit  Empereur  mou- 
fUxiiiat.  Louys  Dauphin  de  Vienneailné  de  la  maifon  de  France,  & fut  enfeue- 

ly  en  l’Eglife  noUre  Dame  à Paris . Celluy  trefpalTé  fi:  non  gueres  plaint 
/MB  fend  pour ellre  mal  coraplexionné , fût  appellé  au  gouuernement  lean  fécond 
fh  itetie  Roy  qui  elloit  en  Bauiere.Mais  ainlî  qu’il  fût  à Compiegne  il  accu- 

‘fw  mula trillcllc  fur  ennuy,cariltrefpall;i,5:fût  enfeuelyen  l’Eglife  fainél 

Comillc  de  Compiepie.  Acellecaufe  Charles  Comte  de  Ponthieufût 
Dauphin, fi:  celuy  qui  depuis  foppolà  5:  aux  Anglois  fi:  au  Duede  Bour- 
goigne ; lequel  fellay  oit  de  faire  cfinouuoir  le  peuple  à Paris , fi:  tuer  les 
Duc  d’Orlcans,  fi:  de  Berry  fi:  de  Bourbon,  Mais  Taneguy  du  chaflcl  Pre- 
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uoft  de  Paris  obuia  à ces  infolcnccsyô:  fcitpunir  les  côlpirateurs.Or  àpro- 
pos  de  l’Empereur  venu  en  France  l’an  141s.  Mais  il  fût  ofFcncé  ^ar  la  fibre  ^ ^ 
parole  des  oflîciers  du  Roy  qui  foppoferent  à ce  que  la  maiefte  de  l’Em- 
pereur deroguoit  à la  grâdeur  du  Roy, en  ce  qu’il  faifoit  cheualicrs,  & eri- 
geoit  les  Comtez  ch  Duchez,  comme  il  voulut  faire  au  Comte  de  Sauo^e  ^ 
Ame,  lequel  puis  apres  fut  faiû  Duc  par  l’authorité  de  ce  mefme  Empe- 
reur.  Celle  ottenre  toutesfois  d’autant  qu’elle  eftoit  iufte  n’empefcha  que  >^cmt  Ja 
Sigifmondnefciftfbndeüoir.EtvcoyantleRoy  Scfonconfcilentcndreà 
la  paix  & la  defîrer  auec  inflancc,  palla  pour  ccll  effeâ  en  Angleterre  vers 
Henry  afin  de  l’induire  à l’accord  auec  le  Roy.  L’Anglois  fe  monftra  aflez  siglfiuni 
alTcdlionné  à la  paix , tant  pour  fc  monftrer  amy  de  vertu , de  laquelle  cer-  “ 
tes  il  n’eftoit  point  abhorrent,  qu'aulfi  pourfaireveoirà  l’Empereur  que 
l’amitié  ancienne  qu’il  auoient  eu  cnfcmble  n’eftoit  point  de  peu  d’effeél. 

Mais  quoy  ? Le  mal  heur  fatal  des  François  repugnoit  à celle  paix.Car  des 
queHenryeutentenduladeffaiélesdcsfienscnNormandieparleComte  nây  *mj 
d’Armignac,& Vicomte  de  Narbonne  lequel  ftellayolt  de  rccouurer  Har-  ^ 
fleur  occupé  par  Henry  auant  la  iournée  d’Azincourt , Henry  fc  refroidit 
& perdit  tout  le  dellr  d’accorder.L’Empercur  nonobftant  dclayant,&  lait- 
fàntpalTer  peu  àpeu  la  fureur  du  Roy,  fteflaya  encor  de  le  pacifier  &luy 
pcrluader  de  faire  paix.  Mais  ainfi  qu’il  eftoit  preft  à rendre  fes  Abbays , & 
l’accommoder  à la  volonté  de  Sigifmond  ilouytdire,cequieftoit,que 
le  Vicomte  de  Narbonne  eftoit  fur  mer  auec  bon  appareil  de  guerre  pour 
oftenfer  fon  pais,  ou  à tout  le  moins  fùrprcdre  ce  qu’il  auoit  prins  en  Nor- 
mâdic.Thomas  Comte  d’Orceft  lieutenant  pour  l’Anglois  dans  Harfleur 
follicitoit  Henry  de  luy  enuoyer  fccours,  autremet  qu’il  feroit  cotraint  de  f»r  mtr. 
fè  redre  aux  Frâçois.Ces  nouucllcs furent  caufe  que  Hcry  ofta  du  tout  l’o-  ^ 

pinion  de  paix;  & dehbcra,quclque  côtrairc  côfcil  que  luy  donaUl’Empc-  [smft.tt- 
reur,  d’aller  en  perfbnnc  en  celle  expeditio.  A celle  caufe  l’Empereur  fc  rc-  f,ftU 
tira  ^s  auoirniit  autre  cas  que  perdre  fa  peine.  Voicy  le  dernier  aélc  de  la 
Tragédie  cômcncée  par  le  Bourguignô,  auquel  côfifte  la  ruine  vniuerfcllc  Trdpik 
du  royaume . Apres  la  mort  des  cxcellens  Princcs,lc  Duc  de  Berry, lequel  ***'*’ 
trcfpafla  à Paris  à l’hollcl  de  Nécflc,&  fut  fon  corps  porté  à Bourgcs,&en-  it  Dut  ie 
feuely  en  la  làinéle  chapelle  de  ladiéle  ville,  Louys  d’Anjou  Roy  de  Sicile 
mourut  encore  à Angers:&  luy  fucceda  René  fon  fils  aifnéaux  royaumes  X 
de  Sicile,Naplcs,&  Icrufàlcm.  Ainfi  demeura  la  court  du  Roy  lins  pas  vn 
Prince  du  fàng,cxpoféc  à la  voloté  de  ceux  qui  ne  fc  fbucyoient  q de  fenri-  ^"9"* 
chir.Héry  Roy  Anglois,  corne  il  a cfté  dit,  veint  en  Normandie  auecgrâd  j-JcmU. 
appareil , & defeit  les  noftres  fur  l’embouchemcnt  que  faiél  Seine  dans  la 
mer  : & fen  vengea  par  ce  moyen  de  la  perte  faiclc  n’agueres  par  le  moyen 
du  Côte  d’Armignac.  En  celle  bataille  naualc  fut  prins  le  baftard  de  Bour-  maUt. 
bon,&  alla  tenir  compagnie  à fon  pere  prifonnier  en  Angleterre.Lc  Com-  - , , 
te  de  la  Marche  Roy  de  Naples  ce  pendant  eftoit  auec  la  Roine  fon  efpou-  smrht» 
fc  bien  venu  & carefTé  de  fb  fuicéls:  & par-ainfi  les  offices  & cftats  tant  de  /"«• 
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là  maiTon  qucpour  les  affaires  du  royaume  & exercice  de  la  iulHce  eftoië^l 

commis  auxFrançoiscjuieûOicncvcnusauccdeBourbonid'où  veine  l’eftr 

umsm.  UK  dcs  Napolitains  marris  que  les  eftrangtrs  leurs  fullènt  préférez.  Et  nô^ 
mieux  et»-  nicmcnt  le  déclarèrent  aftettionnez  à celle'  matière  les  Capitaines  &:  gou-] 
uerneurs  qui  auoient  clic  en  crédit  viuantlc  Ro)i  L'ldillas,&  qui  Inanioict 
*7  les  affaires  &c  clloientelcoutczdolaRoineau  parauancccmariage.Leqiiel 
•V  clloit  caufe  qu’ils  clloict  reculez  Sc  prcfquc  fans  authorité  ou  degré  quel ^ 

^ conque.Cccy  & autres  cliofcs  furent  l’occafion  de  l’allcc  6c  dcp.irtque  fcilJ 
infiitlitl  le  Comte  hors  ritalicrPrincipolemcnt  cognoifl'ant  l’infidélité  de  là  femrrW 
tuunf.'"  incline, laquelle confpiroit contre fonauthorité.  Et  aducint  tout  cccyà 
caulê  que  le  Roy  feit  conllitucr  prilbnnkrvnvaillant  Capitaine  de  ceux 
qui  auoient  fuy  uy  iadis  Ladillas  nomméiSfbrcc  : pourcc  qu’en  lieu  de  l’ap- 
sftreefri  Roy , il  ic  coiitcnu  dc  l'honnorcr  du  ciltre  de  Comte,  comme  ne  l'c- 

finierftur  iHmât  point  dignc  dc  ce  nom,  6c  ne  le  conlcIl'anC  point  l’on  fouücrain  mai- 
fia MÀuet  itrc  g-  ieigneur.  Celle  contumace iaçoit  que  iullcmcnt  fufl:  punie.  Il  caulà 
elle  pourtant  (édition  au  pa'is,cn  laquelle  là  Roine  Icannc,quclquedilllmu 
lation  qu’elle  fcill  clloit  comprinfe.  Le  Roy  laques  qui  elloit  meilleur  c6- 
batant  que  dc(mcllcur  dc  ledition  en  fin  fut  contrainél  le  contenter  du  til- 
ri'anTje  ^cdc  Ptincede  Tarcntc,  à l’imitation  du  mary  de  l’autre  Roine  icanne, 
Tjrjnte.  qui  moutut  cn  prilbn.  Non  pourtant  le  Prince  François  perdit  cœur , ains 
Icit  mourir  les  chefi  delà  coniuration.  Et  (çaehant  que  la  Roine  y clloit 
leMuefri  comptinfe.la  feit  mettre  6c  enfermer  dans  vnc  tour,6c  luy  olla  le  manimét 
fiamert.  dc  toutcs  cliolcs.  La  faullc  femcllc vlânt  dcs  diflîmulations  mcfmcsqu’a- 
uoit  pratique  Elizabeth  Roinç  de  Hongrie  lur  Charles  aycul  de  celle  Roi- 
DifiimmU  ne,mcrcia  bien  humblement  le  Prince  Ibn  mary  de  ce  qu’il  purgeoic  là  ter- 
t,i  aettrte  xe  dcs  ttaillrcs  qui  inquictoient  vn  cllat  le  plus  ferme  d’vnc  Repub.  6c  que 
ieieunnt.  refle cllc  fcllimoitfort  hcureulc d’cllre  loulagécdu  trauail  dumani- 
ment  des  affaires  du  royaume  : le  priant  au  relie  qu’il  continuall  cn  ce  de- 
uoir  8c  fcill  iullicc  dc  ceux  qui  auoient  confpité  contre  la  maicllé.Lc  Prin- 
ce vcoyant  la  loyauté  fardée  de  fon  clpoufe,  laquelle  ne  fe  foucioit  (c5mc 
elle  faignoit  ) d’.autrc  chofe  que  dc  paffer  fon  temps , 6c  le  paillrc  aux  cm- 
braffements  de  fon  mary  6c  dc  luy  complaire  cn  toutes  choies,  luy  donna 
simflieitè  nulli  liberté  d’allcr  6c  venir  où  bon  luy  lembleroit.  Ce  fut  lavoycqui  le 
Je  ujuts.  chaffa  d’iralicxar  la  faullc  femme  incontinent  feit  deliurer  Sforce:6cayant 
renforcé  la  conlpiration  6c  mutineric,lc  Roy  fut  enclos  cn  la  mclhic  tour  : 
en-  où  là  fcmmc  auoit  tenu  prilbn.  Mais  ellant  la  tour  fur  la  rher , l’on  trouua 
fermtenU  ^^oycn  dc  Ic  dcliurct , 6c  le  porter  dans  vn  nauirc  à Tarante  : où  aulh  fut-il 
pourlùyuy  6c  affiegé  : 8c  où  toute  clperance  luy  faillanr,  il  le  racheta  d’vne 
idfieifuit  bonne  Ibmme  dc  dcnicrs,8c  l’cn  veint  cn  France.  leannc  le  vcoyant  depet 
croula  chéc  de  fon  mary  feit  tant  aucc  le  PapcManin  qu’il  la  couronna  Royne 
FrMce.  des  toyaumcs  Sicile, Naples, 6c  Icrulàleinimoycnnant  qu’elle  luy  promeic 
jeuaue  n conttc  ccux  qui  Ic  voulans  làire  grand  cn  Italie,  vfurpoient  les  vil- 

nnae'e.  Iw  & tcttcs  du  patrimoine.  Et  pourcc  quelle  veoyoit  bien  que  le  Prince 
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François  ne  Ce  ficroit  plus  en  elle,&qu’ellc  ne  pourroit  fc  marier  luy  viuar, 
n’ayant  aucun  hoir  pour  luy  fucceder , adopta  le  frère  du  Roy  d’Aaragon 
contre  la  volonté  du  Pape.  Qui  (c  plaignant  de  laRoine  Jeanne  laquelle 
luyauoitfaillydepromcflc  touchant  le  Jccours,appella  Louys  d'Anjou 
fils  du  Jccéd  I-ouys  Roy  de  Sicile  courôné  en  Auignon  par  Clemêt  antipa 

Ee , auquel  il  donna  le  royaume  de  Naples, & l’en  inueftit  corne  hômagea- 
le  à l’EgliJc,  le  Duc  d’Anjou  print  la  Calabre.  Ce  pendant  Alphonle  veint  ^ 

à Naples  & ayant  Jàlué  la  Royne  iâ  mere  par  adoption, print  Jon  chemin  à 
Rome:  où  le  Pape  luy  refiiJàla  courône  de  Sicilc,pource  que  Louys  d’An- 
jou  auoit  efté  Jàcrc  & confirmé  p.ar  trois  Papestau  Royaume  de  Sicile,  il  Je 
preualut  d'vne  autre  maniéré.  Au  concile  de  Côftance  ou  Martin  fut  clleu,  j. 

entre  autres  conftitutions  fut  ordonne  que  l’on  celebrcroit  le  Concile  ge-  "" 
neral  de  cinq  encinq  ans  :&  le  prochain  auoit  efte  déterminé  qu’il  (croit 
déterminé  à Pauie.  Alphonle  Prince  fubtil  enuoya  fes  ambalTadeurs , le(^ 
quels  rcnouucllcrcnt  au  Côcile  la  caufe  de  Bcncdic:  & vouloir  que  l’on  en 
dccidall  1 ur  les  cliamps.  Le  Pape  craignant  que  le  fchifmc  ne  reprint  force  ctaeiU  Je 
en  l’Eglife,. accorda  àlArraconnois  ce  qu’.iuparauant  il  luy  auoit  dénié. 

. . ,1  r I'  ■ rr  I n 1 >.  • » • • Schi/me  rt 

Ainli  Alphonie  rcit  ccllcr  Ja  rcquelte  de  Bcncdic,  & contraignit  quVn  au-  mmtelUf 
tre  qui  fut  clleu  apres  Bcncdic  l’accommodaft  à la  fentcncc  du  Côcile.  Al- 
phôfe  ayant  côfirmc  (ce  luy  (cmbloit)  l’cftat  de  fà  (cigneurie,  fen  veit  auffi 
tort  forclos.  Car  commcilfcdcffiaftdelalegercté  delà  Royne  Icanneil 
voulut  l’oftcr  ôtcdoigncr  de  Naples.  Ce  que  la  femme  ruféc  ayant  fenty 
lors  qu’il  veint  pour  exécuter  fondc(rcin,nc  fût  admis  de  parler  aucc  elle, 
mais  bien  pluftoft  chalTéi&ccux  encor  qui  d'Aragon  Sc  Sicile  furent  trou- 
uez  à Naplcs.Parainfi  elle  rcuoqua  (à  donation  & déshérita  Alphonfe  c5-  , 

me  mclcognoilTant  le  bien  qu’il  auoit  rcccu  d’cllc.Ellc  renouuclla  alliance  etJe/t 
aucc  les  François:  &:  appella  à (by  Louys  d’Anjou  vray  heritier  de  Naples, 
lequel  fut  incontinant  inuefty  duDiiché  de  Calabre.Ce  icunc  Prince  auoit 
deux  frères  &vnc  (œur,Rcné,Charles,&Maric,qui  cftoit  elpoufê  de  Char  »»  eJefti 
les  Comte  de  Ponthieu,&  lors  Dauphin  de  France.  René  fut  ademté  par  le 
Duc  de  Bar , lequel  n’auoit  aucun  hoir  de  fon  corps.  Cccy  fe  pafl^t  ainlî,  * 

mourut,  comme  auons  de-ja  dit,  Louys  fécond  Duc  d’Anjou  Roy  de  Na- 
ples & Sicile  : lequel  pouuoit  beaucoup  en  cefte  guerre  contre  l’Arragon- 
nois,  & pour  dire  beauperc  du  Dauphin  : & lcpremicr,plus  (âge  & adui- 
fé  d’entre  les  Princes  du  lang  de  Farce.  Sa  mort  fut  vn  rcnouuclîcmcnt  des 
mal  heurs  de  ce  Royaume.  Car  le  Bourguignon  qui  au  parauant  fc  mon- 
ftroit  aflez  amy  du  royaume  fe  dcclaira  pour  tel  qu’il  eftoit.  Mais  il  fault  » 
que  les  tragédies  ayent  commencement  par  femmes.  La  Royne  Marie  ne 
vouloir  point  que  le  royaume  fiift  manié  par  le  Côte  d’Armignac,  lequel 
à la  vérité  eftoit  vn  peu  trop  violent  en  fes  affaires,  comme  ccluy  qui  exi-  cemteJi 
geoit  fur  tout  le  monde.  Mais  quoy  î I-a  ncccftîté  du  Roy,rvigcncc  des  af- 
faircs,lcs  troubles  de  toutes  parts  l’y  contraignoient.Toutcsfois  la  Royne  lenÿati 
qui  ne  l’aymoit  point  fc  retira  à Tours  amenant  quat&fby  (à  fille  Cathe-  ~ 
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fine.  Et  cftant  là  cnuoya  quérir  le  Bourguignon.Ccftuy-cy  auoit  aucc  luy 
vnc  belle  armée,  & failbic  entendre  au  peuple  qu’il  venoit  pour  le  Ibula- 
ger  des  fubfides , exadions  & tailles  qu’on  luy  impofbit  : voire  iufques  à 
luy  promettre  toute  immunité,  làuf  de  la  gabelle  du  Ici.  Si  cecy  chatouil- 
loit  l’oreille  du  peuple, ceux-la  le  Içaucnt  qui  ont  veu  les  elmotions  & Içeu 
les  harangues  des  cne6  des  confpirations.  Tant  y a que  la  voyc  plus  facile 
pourgaigner  ceAe  lie  & fouillurc  du  royaume  eA  la  promeAe  de  telle  li- 
berté. Par  ainfi  les  Aditieux  quitcnoientbonpourle  Bourguignon  à Pa- 
ris,conduits  de  leur  propre  malice,  allichcz  de  ccAe  AipliiAiquéc  liberté, 
ne  cherchoient  rien  pi  us  que  de  l’introduire  en  leur  Cité.  Luy  cependant 
voulant  gratifier  à la  Royne  apres  feAre  làily  de  la  plus  part  des  vAles  qui 
font  fur  Seine,  fen  alla  enTouraine,  où  prenant  laoitle  Royne  fen  veint 
à Chartres,  & puis  à Troyc  en  Champagne:  où  il  drcAà  vn  parlement  8c 
feit  d’autres  officiers  que  ceux  que  le  Rqy  fie  fon  conAil  auoient  ordônez 
fie  eAeus.Or  veoyez  ie  vous  prie  qu’elle  cipcrance  pouuoit  auoir  le  peuple 
François  de  quelque  bien , ayant  vne  guerre  ciuile  en  fon  pais, fie  l’ennemy 
cAranger  à la  porte  qui  le  vexoit  fie  aAailloit  vigoureulcmcnt  de  toutes 
parts.  Quelle  plus  grand’  lafirheté  fie  melprifon  fçauroit-on  trouuer  en  vn 
homme  que  de  le  veoir  courir  contre  ceux  qu’A  deuroit  deffendreî  L’An- 
glois  faiAiit  rage  en  Normandie,  là  où  il  print(quclquc  re/îAance  que  luy 
feiA  le  Comte  d’Armignac)  Caen,  fàinâ:  Lo , Bayeux  fie  autres  places  du- 
diél  pais.  Tout  cec^  aducint  l’an  1417.  que  la  lumière  de  France  fie  le  Roy 
image  de  là  félicite,  le  reAauratcur  de  la  couronne  Charles  Dauphin  A 
diA  fie  porta  pour  regent  de  France , au  grand  contentement  des  gens  de 
bien  fie  creuecueur  du  Bourguignon.  Lequel  afin  de  luy  rôpre  As  emprin- 
AsjfieluyoAerlemoyende  recouurir  deniers,  cnuoya  le  Prince  d'Oren- 
gc  en  Languedoc , afin  qu’il  AufiniA  ce  bon  fie  riche  pais  Aubs  l’obeïiTan- 
cc  du  Duc  de  Bourgoigne.  CcAoit  de  Languedoc,  fie  Auuergnc  que  le 
Roy  tiroir  pour  lorslcfouAien  fie  de  A maifon  fie  fouldc  des  guerres.  Et 
ouura  fl  bien  ledidd’Orenge  qu'il  conquit  tout  le  Languedoc  Auf  Bcau- 
cairc  fie  V illcncufuc  qui  cA  près  d’ Auignô,fie  le  tint  au  nom  fie  corne  lieu- 
tenant du  Duc  de  Bourgoigne.  Qm  ce  pendant  ne  dormoit  point,  ains  par 
le  moyen  du  Seigneur  de  LiAcadam  print  d’emblée  fie  traiAreuAment  la 
vAlc  de  Paris . De  laquelle  fcnfiiit  l’illuAre  fie  excellent  Prince  Charles 
Dauphin  de  France,  fie  les  Aigneurs  qui  tenoyent  le  party  des  Princes  du 
làng.  En  ces  marheureufes  rencontres  fie  populaires  fcditions  furent  occis 
mcfchammcntfieaugrandmelprisduRoy  fiemaicAé  de  la  couronne,  le 
vaillant  Comte  d’Armignac  ConncAnblc,  qui  meritoit  bien  autre  rccom- 
pen  A pour  les  Aruiccs  faiâs  au  royaume, y fut  occis  encor  Henry  dcMar- 
le  Chancelier  de  France.  EteA  hors  de  doute  quclamefmetempeAc  eut 
brifé  les  forces  fie  accourcy  la  vie  du  Dauphin,u  Taneguy  du  ChaAel  Pre- 
uoA  de  Paris  bien  accompagné  de  bons  fie  vaillâs  Aldats  ne  l’eu  A conduit 
fie  amené  à Melû.Le  Prince  fàilànt  dc-ja  apparoir  quel  A cAoit  fie  quel  Ail- 
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loit  qu’il  fc  môllraft  à l’aducnirjfaifànt  dc-ja  luircla  vertu  fortunée  ( qu’va 
défait  rc  auoit  obicurcy  cii  ion  pere)  du  nom  fatal  de  Charles , meit  gami- 
fon  au  pont  de  Charenton , afin  que  l’enhcmy  fùft  bridé  par  celle  forte,  & 
que  l’on  peuft  empeicher  les  viures  à ces  mutins,  feditieux,  & infidèles  qui 
tenoyent  le  party  du  Duc  Bourguignon  : lequel  porta  pour  lors  la  croix 
iàinâ  André,  afin  que  fes  gens  niiTcnt  diilingucz  par  ce  ligne  de  ceux  qui 
ciloiét  delà  part  du  Dauphin.  Lequel  Dauphin  chcrchoit  tous  les  moyes 
qu’il  luy  elloit  poflible  pour  le  iàiur  de  Paris , mais  il  ne  peuft  onc  y adue- 
nir.  Et  pource  i’en  alla  a Bourges,  & enuoya  garnifons  bônes  & fortes  par 
tout  le  païs  de  Brie  Se  de  Champagne.  Et  afin  que  fa.  diligéee  ne  fiift  requi- 
fe  en  rien  que  ce  fùft,&  qu’il  feift  cognoiftre  à chacun  q c’eftoit  à luy  à qui 
le  Bourguignon  en  vouloir , & qu’il  pretendoit  le  chaiTer  du  royaume,  il 
enuoya  charge  au  Comte  de  Foix  de  ic  iàifir  du  pais  de  Langucdoc,&  fen 
porter  pour  gouuemcur  en  ion  nbm.Cc  que  IcCôte  fèit;&  le  fuyuit  l’heur 
du  nom  deCnarlcs  fi  à propos,qu’enpeu  de  temps  il  recôquit  tout  Lâgue- 
doc  & en  chailà  le  Prince  d’Orége  à ia  grand  honte  & côfiifion.La  ville  de 
Paris  icntoitpour  lors  le  fardeau  trop  peiànt  de  fcditiô.Les  gés  de  bien  n’a- 
uoict  point  icure  retraite  en  icellcrlcs  riches  y cftoiét  cnperil.Car  pour  les 
piller  l’on  leur  mettoit  fus  qu’ils  cftoiét  des  calices  du  feu  Côte  d’ Armig. 
Et  pour  afin  que  fortune  acheuaft  de  iouër  Ion  roolc,  quelque  diligence 
que  feift  le  Duc  de  Bretagne  de  réconcilier  le  Dauphin  ôc  Regent  de  Fran- 
ce aucc  le  Bourguignon , fi  ne  peuft-il  faire  autre  chofe  pour  lors , qu’afli- 
gner  vniourpourparlemcnterà  Montercaufiir Yonne.  Etccpendantle 
Bourguignon  commença  à capituler  & traiter  le  mariage  d’entre  Catheri- 
ne de  France  & Henry  Roy  a Angleterre  s &veindrcnt  les  députez  tant 
d’vnc  part  que  d’autre  entre  Pontoilc  & Mculanc.  Toutesfois  le  tout  fut 
différé  iulques  à vnc  autresfois  ; car  ainfi  le  vouloit  le  tout  puiffànt,afin  de 
rendre  glorieux  le  nom  du  Dauphintd’autant  que  tant  plus  cftoit  le  regno 
ficn  plein  de  troubles , tant  plus  de  loz  euft-il  le  remettant  fus  & en  fit  pre- 
mière force.  Audi  failloit  que  ce  Duc  fànguinaire  Sc  homme  (ans  foy  ou 
courtoific  payait  l’vfiirc  & arrerages  du  meurtre  commis  en  la  perfonne 
du  Duc  d’Orléans  qu’il  auoit  fàiél  marheureufement  tuer&maflacrefà 
Paris, ainfi  qu’il  vous  a efté  di£l  parcy  dcumt.L’Anglois  fauorifé  de  fortu- 
ne Ibus  vn  Roy  floriflànt, ayant  le  fecours  Sc  miniftre  de  fes  courfes  le  Frâ- 
çois  mefine , ayant  tenu  le  fiege  fept  ans  deuant  Rouen,  à la  fin  en  veint  au 
deffus, apres  toutesfois  que  ragarnifondelavillecutfaiélfibienfon  dc- 
uoir,  qu’elle  veint  à telle  nccclfité  de  viurc,  que  les  rats  leur  faillirent  pour 
Icfiiftenter.  Et  ne  fabUenoicnt  mefine  des  viandes  que  nature  abhorre  le 
plus.  Le  Seigneur  Dauphin  feflàyant  d’aller  Icuer  le  liège  fut  forcé  de  far- 
refter  ailleurs  où  il  vcoyoit  que  làprcfcncc  cftoit  bien  necclTaire.  Cepen- 
d£t  quelques  Seigneurs  fâchez  Sc  du  mal’hcur  de  la  France  Sc  diftord  d’en 
tre  les  Princcs,fcirent  tât  que  Charles  Dauphin  ôc  Regent  Sc  le  Duc  Bour- 
guignon fe  trouuçrcnt  à Pouilly  près  Corbcil  pour  uaiter  la  paix  : toutes- 
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fois  n’y  fut-il  rien  conclud,car  la  prouidcncc  diuine  preparoit  plus  grande 
chofe  que  celle  là:à  tout  le  moins  fût-il  arrefte  iour  qu’ils  fc dcuoict  aflem- 
blcr  à Montereau  fur  Y onne  pour  plus  amplement  difpiitcr  & des  affaires 
du  royaume  & de  leur  paix  finale.  Toutcccy  futfaid  auantqucle  Bour- 
guignon menait  le  Roy,Roinc  & la  fille  de  France  à Pontoilc,  & auât  que 
l’Anglois  print  la  cite  de  Rouen , qui  fut  lan  de  nollre  Seigneur  1419.  Au- 

3uel  an  mcfinc  & le  mois  deNouembre  fût  fàidte  l’allemblcepour  la  paix 
u Regent  & du  Bourguignon  .à  Môtereau  où  ainfi  qu’ils  pariemcntoient 
cnfemble,  ayant  chacun  feulement  dix  gentils-hommes  pour  lafeurcté  de 
leurs  perfbnnes  : ainfi  que  le  Duc  qui  elloit  home  orgueilleux  & fier  par- 
loir auec  moins  de  refpeft  & reucrence  auec  fon  feigneur  & Prince  mon- 
feigneur  le  Dauphin , fut  tu^  par  quelque  gentil  homme  à ce  prcfênt  : fans 
le  confentement  toutesfois  dudidt  feigneur  Dauphin.  Et  croy  que  ce  fut 
punition  diuine, veu  que  Dieu  de  mefme  mefure  que  l’on  aura  trompe  fon 
prochain , ordinairement  nous  en  rend  le  falairc.  Auffi  ayant  ce  Prince  fait 
mourir  iniquemét  Sc  en  trahifon  le  Duc  d'Orleâs,  ne  fault  fefbahir  f'i  mef- 
me  mal'heurluy  tomba  fur  la  telle.  Cedcfallrc  faidt  toutesfois  ne  fut  pas 
qu’il  n’apportaft  vne  queue  fi  venimeufe,q  &:  le  Dauphin  & tout  le  royau- 
me fen  refentit  pour  vn  long  temps.  Veu  que  Philippe  qui  fûccedaaux 
eflats  terres  & feigneuries  du  deffundt  lean  Duc  de  Bourgoigne,  comme 
cflantjfon  fils , vengea  à bon  efeient  le  forfaidl,  & l’allia  de  l’Anglois  pour 
mieux  venir  à bout  de  fes  attentes.  Et  croy  que  quoyqueleiugemcntdc 
Dieu  tombait  fur  le  Prince  homicide  pour  l'es  cruautez  & griefs  faits  en 
la  Fmnce , que  la  mefme  iulticedeDieu  punilToit  ce  crime.  Car  puis  que 
Ibubs  tiltre  de  bonne  foy  le  Prince  felloit  fié  aux  nollrcs,  la  railon  vouloir 
que  fon  droidl  luy  fut  garde,  & les  loix  de  làufcôduidl  obferuées,làns  pre- 
luppoferfaulte  pour  vne  fimplerefponfeprofcrcefansrcfpedl.  Ily  cneut 
qui  Ibupifonnerent  Taneguy  du  Challel  de  ce  meurtre  : lequel  ainfi  que  le 
parlement  le  failoit  donna  ligne  à lès  compagnons. En  ce  conflidt  &tragic 
Ipcdtaclc  fut  tue  de  la  part  du  Dauphin  le  vailhint  & bon  feruiteur  de  Roy 
lean  Vicomte  de  Narbonne  par  le  feigneur  de  Nouaille.  Ainfi  fe  rccora- 

f enloient  meurtre  pour  meurtre,  afin  de  làcrifier  la  vie  des  gens  de  bien  à 
ombre  du  Duc  d’Orleans,pour  venger  la  mort  duquel  lèmbloit  que  celte 
partie  fûlldrellcc.  Et  cil  choie  marhcureulc  à raconter  que  les  Princes  fût 
fent  fi  acharnez  l’vn  contre  l’autre , que  lins  prendre  elgard  à l’enncmy  qui 
fclloit  làily  prelque  de  toute  la  Normandie,  ils  fûyuilTent  leurs  querelles. 
De  tout  ce  mal  heur  fût  caule  l’auaricc  de  la  Royne  : laquelle  fut  irritée  & 
contre  Ibn  fils  & contre  le  Comte  d’Armignacrpource  que  Icdidl  Comte 
auoitdeccléau  Dauphin  les  threfors  du  Roy,lelqucls  la  Royne  tenoitca- 
chcz,&dclquels  le  Dauphin  auoit  Ibuldoyé  fes  gens-darmes.Mais  la  fem- 
me impatiente  attira  à loy  le  Bourguignon:  & drefla  ce  miferable  tournay 
par  lequel  & les  Anglois  fc  fcircntgrâds  enFracc,&  le  Duc  Bourguignon 
fina  mifcrablcment  là  vie.  Il  fault  bien  dire  que  l’ire  du  Ciel  elloit  elpan- 
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duclurla  France,  quand  la  mcrc  relpc<floit  plus  autruy  que  les  cnfàns  fbr~ 
lis  de  Ibn  ventre,  & celuy  qui  deuoie  vn  iour  fafleoir  vn  iour  lur  le  throlhe 
de  France  : l'honneur  & auancement  duquel  cftoit  (à  gloire  & exaltation. 
Mais  quoyî  Le  grand  Prophète  n'a  il  pas  prédit  que  le  pere  felleuera  con- 
tre fon  fils , & l'enfant  contre  le  pete  i Et  que  les  ennemys  de  l'homme  fe- 
ront fes  plus  proches  & domelliques.  l'ameine  cell  exemple  pour  la  chofè 
laplus  prodigieufe  qu  on  fçauroit  veoir,que  pour l'appctit  d’vn  threlbr  v- 
ne  mere  laiilàll  Ion  enfànt,comme  la  proye  expofée  a vnc  troupe  de  Lyos 
&:  farouches  animaux  : & que  le  fils  oubliant  la  charité  de  ion  pais,famu- 
(àft  plus  à eftaindre  ion  ennemy  domeftique  qu’à  chafler  l’cftrangcr  qui  fu 
heulcment  l’ailailloit  de  toutes  parts . Aduiiez  icy  vn  peu  comme  no- 
ftre  icigneur  voulant  punir  noz  pechez,aueugle  les  mieux  veoyans  & feiét 
reiùer  ceux  qui  abondent  ou  icmblcnt  abonder  en  prudence  & bon  coièil: 
& Ceil  lors  qu’ils  font  les  plus  grandes  fautes  quand  ils  ont  opinion  de  fai- 
re quelque  cnoic  remarquée  & digne  d'eux  & de  leur  prudence.  Philippe 
fils  de  Ican  Duc  de  Bourgoigne  qui  cftoit  à Paris  tenât  main  aux  feditieux, 
oyant  le  meurtre  faiéf  en  la  perfonne  de  fon  feigneur  &pere, oublia  & pais 
& parcnts,&  defleigna  en  fon  ccrucau  vn  tel  trame  pour  les  François,  qu’il 
falleuroit  bien  que  dificilcmcnt  ils  içauroient  ou  pourroient  fen  dciènuc- 
lopper.  Et  pource  lêcrcttcmcnt  il  cfcriuit  à l'Anglois  luy  déclarant  ion  ad- 
iiis,&  luy  donnant  confcil  fiir  ce  qu’il  auroit  à faire  : & feirent  alliance  cn- 
fcmblc  Henry  Roy  Anglois  & Philippe  Duc  de  Bourgoigne.  Et  afin  que 
l'on  ne  le  fbupçonnaft  dctrahilon,  comme  falliantàTcnnemy  de  France 
fans  le  fccu  ou  volonté  du  Roy  :luy  qui  tenoit  & Roy  & Roinc  & fille  en- 
tre Ces  mains,cnuoya  au  nom  du  Roy  (qui  cftoit  en  tout  tel  fens  que  le  pre- 
mier iourqucla  maladie  le  faifit,quil’aftbibliftbit  de  iour  en  iour, &de 
fàfcheric  & de  la  force  de  (bn  mal)  AmbaiTadeurs , lefqucls  auoient  plein 
pouuoir  de  tranfiger  aucc  l’Anglois  tout  ce  que  feroit  ncccflàirc  pour  l’a- 
uanccmcnt  du  Bourguignon.  Auoient  encore  charge  de  prier  Henry  de 
venir  à Troy  c en  Champagne,  où  il  lcroit  en  afièurancc,  & où  il  pourroit 
conclure  de  la  paix  & du  mariage  ja  mis  en  auant  aucc  Catherine  fille  de 
France.  Or  combien  que  le  Roy  Anglois  euftvn  mcrucilleux  contente- 
ment en  fon  cfprit  d’ouyr  chofe  qu’il  defiroit  fur  toute  autre:!!  eft-ce  qu’il 
ne  Ce  fia  pas  du  toutn’y  fi  toft  aux  paroles  n’y  promefles  du  Bourguignon. 
Mais  feftant  deuement  informé  de  tout  ce  qui  paftbit  & fc  demenoit  en 
France,  vcoyant  que  ceftoit  à bon  efeient  &fans  diflimulation  qu’on  luy 
faifoit  ces  belles  offres.  Car  au  parauant  fc  craignoit-il  de  quelque  rufe,  ôc 
cftoit  lige  par  l'accident  du  deffundf  Ican  de  Bourgoigne,  ne  fc  fiant  point 
aux  prclcnts  de  fès  ennemys , lefqucls  le  plus  fouucnt  font  prciudiciablcs 
& pernicieux  à celuy  qui  les  reçoit.  Ainfi  au  grâdintcrcft  & iniure  de  Char 
les  Dauphin  fut  la  paix  faidc  & nopccs  célébrées , Henry  cfpoufànt  par  le 
confentement  du  Roy  ( fans  (ens  ou  raifbn  ) & Roync  mal  affcéfionnéc  à 
fon  fils, Catherine  de  France  : aucc  telle  condition  que  ledid  Henry  fuccc- 
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dcroit  à la  couronne  de  France  apres  la  mort  dù  Roy  pere  de  là  femme, 
i/ô"»  Et  là  où  il  dcccderoit  auant  Ibndift  beauperc,  que  le  premier  enfant  qui 
fortiroit  de  luy  & madame  Catherine  leroit  fuccclfcur  fie  heritier  du 
royaume  de  Charles  .Ainll  fut  capitulé  le  mariage  contre  tout  droit.  Ainfî 
fut  ofte  de  fon  hcritagcle  vray  heritier  de  France.  Et  procéda  l’on  cotre  les 
anciennes  conlbtutions de  France, parle  moyen dclquelles ciloicnt def- 
cheus  d’autresfois  de  celle  fucceûion  mcfme  ficles  Ducs  de  Bourgoigne  fie 
Rois  dAnglet.  Car  (comme  fouuent  a elle  diél)  la  loySalique  ne  loutre 
point  que  lepcuplc  François  tombe  (bus  le  gouucmcmct  fie  Iccptrcd’vne 
femme.  Ainli  fût  déclaré  Charles  Dauphin  inhabiicàtenir  la  couronne,  fie 
emnnne.  cnncmy  du  Roy  fie  de  fon  royaume  : & lAnglois  print  le  tiltre  de  Regent 
chérit,  Je  France:lôus  lequel  nom  il  print  les  villes  de  Sens^Melun  fie  Meaux, auec 
d’heur  qu’il  n’en  auoit  conceu  lors  qu’il  partit  de  Ibn  pais,  vers  lequel 
il  f en  retourna  menant  quant  6c  luy  la  Roine  là  femme.  Et  lailTa  fon  frère 
VécJtclé  |ç  jç  clarence  tant  pour  adminillrer  ôcgouuerner  les  affaires  du  roy- 

aume,que  pour  pourfuyurc  la  guerre  6c  chalfer  le  Dauphin  du  tout  de  fon 
ftmr  f A»-  royaume.Lc  bon  Prince  Charles  Dauphin  veoyant  que  fortune  luy  elloit 
Q contraire  qu’il  elloit  prefquc  lailTé  de  tout  le  monde , ayant  aflcmblé  ce 
qu’il  peull  de  Seigneurs  leur  parla  en  celle  forte. 

Harangue  du  Dauphin  aux  Sei^eurs  de  France. 

\ E tort  le  plus  grand  qui  iamais  fût  faiél  à Princc,ie  le  fouf-  ■ 
freà  ceiour,  mes  vaillans  compagnons  6c  féaux  amis,  qui  “ 

! ellât  le  iulle  6c  Icul  heritier  de  la  maifon  de  France  en  luis  * 

I fruffré  par  latrahifondc  ceux  de  mon  fangtlelquelsn’y  • 

I pouuans  adueniry  cft.ibliflcnt  par  le  mariage  de  ma  fœur  “ 

l'cnnemy  6c  de  nous  6c  de  nozlùicâs.  Vous  elbahiflcz  vous  démon  trou- 
ble?  Vousellonnezvousdcmafalcherie?  Quilcroiteeluy  fihorsdclby,  “ 
qui  en  vn  tel  dcllroitne  craignill  le  naufrage  6c  de  foy  6c  de  les  biens  ? le  • 
ne  fuis  pourtant  lî  bas  d’elprit  ny  hors  d’efoeranceûe  ne  me  fie  pas  lî  peu  en  ” 
la  milcricordc  de  Dieu  que  ic  craigne  d’eftre  forclos  du  tout  de  mé  aroiél,  “ 
pourueu  que  vollre  bonne  volonté  continue  telle  que  toulîours  ie  l’ay  co-  * 
gneüeellre  prompte  à me  lêcourir  6c  garder  les  loix  6c  priuileges  des  en-  “ 
fans  de  France.  Qui  vous  doit  cmpelcher  auiourd’huy  de  me  fuy  ure  6cba-  - ' 
tailler  pour  la  deffenfe  de  la  Francc?Ell-ce  pource  que  la  Royne  6cDuc  de  " 
Bourgoigne  ont  appelle  Henry  Roy  Anglois,  pour  élire  fuperintédant  au  - 
royaume  quidc  droit  m’afppartient? Quelle loy,conllitution,ou  ordonna- 
ce  trouucz  vous,laquclle  le  Roy  viuat,  ou  y ayant  enfant  d’aagc  pour  gou  " 
uerner,les  femmes  ayentadminillration ou  pouuoird’innouer  ouchan- 

f;er  rien  fur  l’cllat  6c  coullumes  anciennes  du  royaume  ? Cell  le  Roy  qui  ” 
a. accordé.  Ce  n’ell  point  au  Roy  de  changer  l’ordre  des  fuccelfions , ou  " 
d’aliéner  le  domaine  de  la  couronne.  Et  quand  bien  il  auroit  celle  puiflan-  " 
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ccjcncorc  fàudroit-il  môftrcr  l’ingratitude  ficfàutc  de  dcuoir  de  fcs  cnfàns. 

Et  Dieu  Içait,  & vous  n’ignorez  point  quel  ic  luis  & ay  efte  à l’endroit  du 
Roy  mon  leigneur  & pere , & que  ie  lcrois  lî  mes  cnnemys  me  donnoient  . ' 

leloillrdeluy  fâirclcruice.  Or  quand  bien  le  Roy  pourroit  dilpolcr  du 
tout  à Ibn  plailîr,  encore  la  maladie  qui  le  tourmente  y donne  empclchc- 
ment , ôc  luy  ofte  la  faculté  de  tefter.  Mais,  ô bon  Dieu,  la  faulte  ne  vient 
point  de  là.  Car  tout  ainfi  que  le  hardy  Duc  de  Bourgoigne  l’incitoit  con- 
tre feu  de  bonne  mémoire  le  Duc  d’Orléans  mon  oncle , & Ican  de  Bour- 
goigne depuis  côtre  les  ombres  du  Duc  d’Orléans  defFun6l:ainli  fait  Phi- 
lippe de  Cnarolois,le  Roy  contre  moy  qui  fuis  fon  fils  & fuccefleur.  Ainfi 
fait  la  Royne  ma  tref-honorce  merc,  pour  le  venger  d’vn  cas  où  il  n'y  a 
point  d’offence,  eftant  fait  pour  la  deffenfe  du  Royaume.Mais  ie  voy  bien 
que  c’cft.Le  Bourguignon  veult  venger  la  mort  de  fon  pere  fur  moy,  qui 
luis  innocent  du  fait:  & pour  l’expiation  duquel  fait,  il  prétend  faire  expo- 
lcr  à vidime  la  vie  des  François,Bourguignôs  & Anglois.I’efperc  en  Dieu 
que  toutainfi  qu'il  eft  bon  & iufte  & mifericordicux,il  foulhcdra  ma  cau- 
Ic  : vengera  le  tort  qu'on  me  fait,&  aura  compalfion  de  ce  pauurc  Royau-  • 

me.Et  vous  mes  vaillans  compagnons  & loyaux  amys  me  conforterez  en 
ceft  affairc,&lêcourcrcz  en  ma  necellltc,laquellc  eft  autant  ou  plus  voftrc 
que  mienne.C’cft  à vous  à ofter  voftre  Roy  de  la  captiuitc  où  il  eft,&  ven- 
ger le  tort  fait  au  fils  heritier  & légitime  luccclTeur  de  la  couronne.  Là  où 
ferez  le  contraire,  afleurez  vous  que  Dieu  répétera  de  voz  mains  l’infideli- 
té  que  vous  aurez  commife  &:  vous  recompefera  du  labeur  & trauail  que 
prendrez  courat  pour  moy  contre  le  traiftre  de  voftre  nation,&  l’cnnemy 
commun  de  toute  la  Fràcc.Les  Seigneurs  5c  Capitaines  marris  du  dclàftre 
de  ce  bon  & vaillant  ieune  Prince  : fafehez  de  la  cruauté  & trahilbn  du 
Comte  de  Charolois  luy  promeirent  & iurcrent  la  foy  & Iccours , protc- 
fterent  de  viure&  mourir  en  Ibn  lcruice&  de  maintenir  par  tout  l’hon- 
neur, auancement  & loz  de  la  Frâce,  & enfans  légitimes  & vrais  des  Roys 

aui  ont  régné  & régnent  en  icelle.  Durant  cccy , & l’an  1410.  Flenry  Roy 
’Angleterre  Ibydilântregcnt  en  France  feit  appcller  à trois  briefs  iours 
Char)  les  Duc  de  Touraine  fils  du  Roy  de  France  à la  table  de  marbre  du  ,nntP4- 
Palais  de  Paris  pour  le  meurtre  fait  & commis  en  la  perfonne  de  feu  lean 
Duc  de  Bourgoigne.  Et  pource  qu’il  ne  comparut , ou  enuoya  procureur  '^'cLriet 
pour  le  delFendrc  fut  banny:  les  biens  confifqucz:  luy  déclaré  indigne  de  «r 
tenir  aucune  fuccelfion.Voila  le  bon  ordre  tenu  pour  lors  en  France,qu'v- 
ne  Court  de  parlement  print  la  hardielTc  de  condamner  le  leigneur  & he- 
ritier du  Royaume,  à la  fulcitation  mcfmc  de  ceuxquiluy  eftoientfub- 
icifts  & hômageables.  Et  auiourd’huy  l’on  fefmcrocille  fi  la  fàueur  à tant 
de  lieu  aux  choies  qui  font  de  médiocre  conlcquence  : veu  qu’en  l’affaire  UiCturu. 
de  tout  le  Royaume, la  grauité, innocence  &conftance  du  Sénat  fi  renom- 
mé eftoit  tant  elbranlé.Mais  quoy.’Il  faultauoir  efgard  au  temps  & làifon 
& à ceux  qui  iugent.  Car  les  gens  de  bien  5c  qui  ay  ment  Dieu  5c  leur  con- 
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fcicncc  n’auoict  point  lors  fcur  accès  en  la  court.  Et  fils  Ç'y  arrclloiét,  leur 
opinion  n’cdoit  que  fupcmumcrairc  & fans  cfFon.Lc  Dauphin  quoy  que 
CCS  beaux  iugements  paflallcnt  & fuITcnt  exercez  au  nom  clu  Roy,(çacnât 
que  le  Roy  ne  fàifoit  rien  de  foy,&  qu’il  n’clloitiufticiablc  à homme  du 
monde,  n’y  deuoit  encor  rcipondre à choie  fi  inique,  n’en  teint  point  de 
copte,  ains  le  retira  en  Poitou  pour  fc  fortifier  contre  les  cnncmys,&  leur 
ofter  ce  qu’ils  auoient  de-ja  gaigne  fiir  Ion  cxccUécc.  Le  Roy  Anglois  paf- 
fc  que  fiit  en  Angleterre  emmena  fii  femme,  le  Duc  de  Clarcnce  qui  euoit 
Ion  lîfcutcnant  general  en  ce  qu’il  tenoit  en  Frâce  partit  de  Rouen  bien  ac- 
compagne de  caualcric  & fanterie  pour  aller  mettre  le  fiege  deuant  An- 
gers,mais  il  n’y  feit  rien  que  perdre  Ion  temps. Et  afin  qu’il  laillall  quelque 
mémoire  de  là  vertu,  if  paila  outre  audit  pais  d'Anjou,  &vcint  &print 
Beaufort  en  vallée,  mais  celle  prinfe  fût  l’arrcft  & dernier  terme  dclheur 
& vie  du  Duc  Anglois.  Car  ayant  Iccu  par  quelques  prifonniers  EfcolTois 
qu’ils  auoient  prins  en  leur  voyage  que  les  Comtes  Boucan  Bcd’Vniton 
EfcolTois  clloicntarriucz  au  fccours  du  Dauphin:  6c  qu’aucc  eux  clloicnc 
le  Vicomte  de  Narbonne , fils  de  ccluy  qui  mourut  à Montereau  lors  que 
le  Duc  de  Bourgoigne  fut  tue  à vn  village  nommé  Bauge  : le  Duc  de  Cla- 
rcnce le  mcit  en  ordonnance  auec  la  feule  caualerie  & veint  audit  licu.pcn- 
lant  lurprcndre  les  nollrcs , mais  ils  furent  dcccuz.  Car  les  François  fie  Et 
collbisaduertis  de  celle  venue,  les  attendoyent  depiedeoy  :&  fût  la  ba- 
taille donnée  : où  apres  long  temps  combatu  que  l’on  eut,  les  Anglois  fû- 
rent  delFaits,&  moururent  en  ce  conlliéllc  Duc  de  Clarcnce  frere  du  Roy 
Anglois,  Scie  Comte  de  SufFort  :1e  Milort  Grcy.  Ety  fûrent  fàitprifbn- 
niers  les  Comtes  de  Hantiton  & de  Sommerfet.  Le  relie  de  l’armée  fc  làu- 
uaàlafûitc.  Et  pour  auoirles  pallàgcs  plus  fiiciles  &:  làns  péril , chacun 
print  la  croix  blanche  marque  ancienne  des  François , & ainfi  fe  retirèrent 
en  Normandie.  Etaducint  ce  bon  heur  Tan  142.1.  où  l’heur  d'vn  Charles 
commandant  à la  France  quelque  brouillats  que  la  fortune  courroucée  y 
eut  mis  pour  obllacle  comméça  apparoillrc , pour  apres  l’ecliplc  entier  du 
nom  de  fonpcrc  illuminer  d’vn  nouueau  feu  le  pais  de  Ion  obeïirancc& 
de  là  nailTancc.Charles  donc  aduerty  de  celle  expédition  partit  de  Poitiers 
& veint  au  Mans,  vers  lequel  arriua  le  icigneur  de  Boucan  auec  là  troupe 
Efcoflbifc:&:  làrcccut  par  le  moyen  du  Dauphin  l’clpéc  de  Côncllablcdc 
France  pour  le  feruicc&icau  Royaume  des  l’entrée  qu’il  y auoit  fait.  Le 
lèigneur  Dauphin  Içachant  que  Toccafion  ell  chauuc,&  que  difficilement 
on  la  reprend  fi  vne  fois  elle  nous  cichappc , fen  alla  vers  Alançon  pour  la 
furprcndrc.Mais  les  Anglois  le  refentans  encor  de  la  dcffàiélc  &:  perte  rc- 
ceüc  deuant  Bauge,  falTcmblercnt  de  rechef  & vnirent  toutes  les  gami- 
fons  pour  Icucrlc  fiege  d’ Alançon.  Et  fûrent  chef  de  celle  emprinfe  pour 
les  Anglois  le  Comte  de  Salbcry.Mais  quoy  ? Le  Soleil  François  cfclairoit 
fur  les  fiibicéls , & oIFufquoit  la  vcüc  aux  Anglois.  Lcfqucls  ne  pouuants 
fupporter  celle  Iplcndeur  fc  retirèrent  auec  leur  courte  honte  :&  toutes- 
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fois  furet  plus  pourfuyuis,&  perdirent  enuiron  deux  ou  trois  cens  de  leurs 
foldats  plus  gentils  compagnons,  qui  voulurent  tenir  contrecarre  aux  no- 
ftres.  Ces  deux  routes  eftonnerent  fort  l'Anglois  & luy  refroidirent  cefte 
grand’ ardeur  de  courir  le  pais  & piller  les  terres  de  la  France.  En  ce  met 
me  temps  le  Duc  d’Alançon  efpoufà  la  fille  de  Charles  Duc  d’Orlcany)ri- 
fonnicren  Angleterre :& furent  les nopces celebrces  à Blois, où aflufe- 
relit  le  Dauphin&i  Duc  de  Bretaigne  comme  parents  & alliez  de  l’vne  part 
& l’autre.  Le  Roy  d’Angleterre  aduerty  de  la  mon  de  fon  frère  le  Duc  de 
Clarencc,paflà  bien  toft  en  France  en  bonne  deliberation  de  fc  venger  du 
Daimhin  qui  tenoit  telle  tefte  à fes  gents.  Ce  pendant  Catherine  fâ  rcmme 
geuu  d’vn  fils  qui  fur  les  fons  eut  à nom  Henry , & n’auoit  que  deux  ans  dt  nt»o. 
lors  que  fon  pere  pafla  en  France  accompagne  de  bien  douze  mille  hom- 
mes. A celle  arriuce  il  print  Dreux . Et  penfant  faire  de  grands  exploits  il 
fc  trouua  empefohe:  car  monfeigneur  le  Dauphin  l’attendoit  fur  la  riue  de  frmftr 
Loire  en  intention  de  luy  denier  le  partage.  Ainfi  fc  retira  à Paris  ;&  puis 
auboisde  Vicenncs,oùefloit  le  Roy  Charles  offulquc  de  fon  efprit  & 
non  gucrcs  à fon  aife  eflant  ordinairemet  malade.  Ce  fufl  celle  année  que 
Jacques  de  Bourbon  trahy  de  là  femme  leannc  Royne  de  Naples  le  retira 
en  Frâce  : & Alphôfc  fut  adopté  par  icelle,  & à la  fin  def  hérité,  & furro- 
gé  en  fon  lieu  Louys  tiers  Duc  d’Anjou  : auquel  fucceda  fon  fi-ere  René, 
qui  aurti  fut  adopté  par  fon  oncle  le  Duc  de  Bar.  En  ce  mefmc  temps  Si-  s!p/mHU 
gil'mond  Empereur  non  content  d’auoir  chartTé  la  loy  de  Ican  Hus  & Hie- 
romc  de  Prague  au  Concile  de  Confiance  veint  mettre  lefiege  deuantla^ 
ville  de  Prague  en  Boclmeroù  il  feit  aurti  peu  d’exploit,  que  iadis  con- 
tre les  Turcs  à Nicopoly.  Et  ell  chofo  admirable  de  ce  bon  Prince  que 
lors  qu’il  fertàyoit  de  manier  les  affaires  ou  d’vne  république  & police  de 
Cité,oudclarcligion,ilcnvcnoitartcz  bien  à bout.  Mais  fil  fàilloit  ve- 
nir auxmains  & drcrtcrvne  bataille,  bien  qu’il  fufl  homme  vaillant  de  fà 
perfonne , fâge  en  confcil , prudent  & froid  aux  emprinfos , fi  auoit-il  la 
fortune  tellement  à doz  que  iamais  nrefque  il  n’attenta  guerre  enlaquel-  nmx  m 
Je  ou  il  ne  fuccombafl,oudc  laquelle  il  portafl  quelque  honneur  ou  vi- 
éloirc.  Et  fault  bien  dire  ou  que  c’cfloit  quelque  deflin  qui  le  fuyuoit 
pour  le  mal’heur , ou  bien  que  fon  genie  eftoit  plus  apte  aux  chofes  pri- 
uées  & religieufes  qu’au  maniement  des  armes.  le  trouucray  cflrangc  cc- 
cy  en  cefl  excellent  & vertueux  Monarque,  que  fi  de  noflrc  temps  nous 
n’en  n’auions  veu  &:  deux  & trois  : les  expéditions  dcfqucls,  quelque  bon 
confcil  qui  les  mcinc , quelque  difoipline  militaire  qui  fy  obfcruc,  quel- 
que vertu  que  les  chofes  ayent  eu , toutesfois  n’ont  iamais  eu  en  fin  ncu- 
rcufc,&dc  laquelle  l’on  peut  tirer  quelque  profit.  Mais  bien  toufiours 
dcffaiéles  d’hommes, fâcs  & ruine  des  villes.  Non  que  i’imputc  cela  à leur 
faultc  ou  peu  d’aduis , mais  pluflofl  ( comme  i’ay  dc-ja  dit  ) à ne  fçay  quel 
defàflre,  qui  accompagne  bien  fouucnt  les  derteins  des  hommes  fàgcs, 
vaillons  ôevenueux,  dcfqucls  le  nom  pour  cela  ne  refié  d’cflrc  glorieux 
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& admirable  à l’endroit  d’vn  chacun.  Apres  le  retour  donc  de  Henry  en 
France  qui  fut  l'an  de  noftre  fâlut  14*^1.  Monfieur  le  Dauphin  veint  affie- 
ger  Colnay  fur  Loire  d'autât  que  celle  ville  Icruoit  aux  Anglois  pour  cou- 
rir le  pais  voifin  : & cftoit  comme  la  retraite  & Magazin  de  leurs  pilleries. 
Le  Roy  Henry  Prince  magnanime  & qui  iamais  n’elloit  làoul  de  la  guerre 
voulut  y aller,en  efperance  de  ruiner  du  tout  le  Icigneur  Dauphin,  fafleu- 
rant  bien  qu’iceluy  deffaid  il  n’y  auroit  empelchement  quelconque  qui  le 
gardai!:  dvnirla  couronne  Françoife  auec  lelceptredes  Anglois.  Mais 
Dieu  qui  eft  tout  bon  donna  fin  à Ion  vouloir  par  vne  maladie  quilefur- 
print  à Corbeil  ainfi  qu’il  marchoit  contrôle  Camp  du  Dauphin,  & fut 
rapporté  au  bois  de  Vicennes.  Ce  pendant  les  deux  armées  marchoient  en 
bel  ordre  l’vnc  contre  l’autre.  En  celle  des  Anglois  eftoient  les  Ducs  de 
Bourg.&  de  Bethfort,  chefs  fie  gcneraulx.  Le  Dauphin  par  le  c5feil  des  lâ- 
ges  de  Ion  camp , ne  fe  trouuoit  point  aux  conflids.  A celle  caufe  eftoient 
condudeurs  de  la  fienne  lean  Stuard  fils  du  Duc  d’Albanie,  Comte  de 
Boucan  fie  Conncftable  de  France  alTifté  des  Icigneurs  de  Glacz  EIcollois, 
Se  du  Preuoft  de  Paris.  Du  Vicomte  de  Narbonne,  du  Marefchal  de  la  F.i- 
iette.-dufcigncurdeTorc)- Se  de  la  tour  en  Auuergnc.  Or  ainfi  que  les 
deux  armées  eftoict  preftes  à le  ioindre  Se  appareillées  à faire  leur  deuoir, 
veindrentnouuelles  au  camp  Anglois  de  la  mort  de  ceftilluftre  Se  grand 
Roy  d’Angleterre  Henry  le  quint,  lequel  eftoit  trelpalTé  .au  bois  de  Vi- 
cennes le  vingtneufiefineiourd’Aouft  l’an  14x1.  Et  mourut  d’vn  genre  de 
mort  fort  làuuage  Se  nô  pourtat  nouueau,c’eft  d’vne  maladie  pédiculaire, 
ou  la  vermine  fie  poux  luy  mangeront miferablemcntibn  corps.  Defem- 
blablemonfinaiadis  ce  grand  didateiir  Romain  Sylle  apres  auoirmeur- 
try  tant  de  milliers  de  lès  concitoyens.  Et  apres  luy  ce  grand  Herodequi 
regnoit  en  ludce  apres  l’Afcenfion  noftre  Seigneur.  Etcro.y  que  comme 
cccyfcmblceftre  contre  le  commum  cours  dénaturé  q^uelque  infedioa 
fie  alteration  d’humeur  que  l’on  aye  dans  le  corps  aufli  eft-ilvray  figne 
d’vnc  punition  diuinc  : comme  à S^lle  pour  les  cruautez  auec  lefquelles  il 
auoit  tourmenté  les  Romains  : Se  a Hcrodes  pour  les  inhumanitez  qu’il 
exerçoit  fur  les  Chreftiens , fie  voix  pleines  de  blalphemes  qu’il  proferoit 
contre  la  maiefté  du  Icigncur,rhonncur  duquel  il  vlurpoit  en  lieu  de  f’hu- 
milier  comme  vile  S:  infeélecre.ature  qu’il  cftoit,  fie  luy  requérir  pardon 
de  fes  faultes.  Ces  nouuellcs  feirent  retirer  les  Anglois  Se  Bourguignons. 
Les  conduéleurs  dclquefs  eftoient  députez  pour  la  régence  des  deux 
Royaume  de  France  fie  d’Angleterre.  Car  le  Duc  de  Bethfort  à luy  ioinft 
le  Bourguignon  fut  regent  en  France  : fie  ccluy  de  Cloccftre  en  Angleter- 
re. Et  fût  porté  le  corps  dudiél  Henry  fie  cnfcucly  à Vvcftfemcftrc  au  tô- 
beau  ancic  de  fes  prcacccftcurs,licu  pour  ces  fins  bafty  fie  dédié  par  le  Roy 
Guillaumelcbaftard.En  ce  temps  le  Dauphin  fiiifbit  mcrucillc  furies  An- 
glois, Se  ne  laiflbit  cicouler  occafion  qui  lè  luy  prcfcntaftfàns  leur  faire 
fentir  le  bien  qu’il  leur  vouloir, Se  le  tort  qu’ils  luy  faifoict.LcIqucls  auoiêc 
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charge  cxprefle  de  leur  Roy  eftant  à l’article  de  la  mort  de  n’accorder  auec 
ledi(â  Dauphin  qu’il  ne  cedafl  le  droiâ  t^u’il  pretendoit  en  Normandie,  & 
la  laiflaft  à Ibn  fils  Henry  pour  en  iouyr  a perpétuité  comme  Prince  fbu- 
uerain.  Au  mois  d'Oétobre  en  ce  mefmc  an  trefpafla  le  bon  & peu  heu- 
reux Roy  de  France  Charles  fixiefme  au  bois  de  Vicenncs,  & fût  enfcue-  >U 
ly  à peu  de  fblemnité  à caufe  des  troubles  de  la  France , au  Maufble  Sc  fè-  ^ 

pulcnre  commun  des  Roys  de  France.  La  fortune  première  de  ceftuy-cy  rutm»a. 
rendit  le  cours  de  fbn  aage  plus  marheureux  : d’autant  que  la  mémoire  de 
fes  beaux  faits  eftoit  cftainte  par  la  ruine  des  fiens  aduenuë  par  fon  defà- 
ftre.  Mais  tout  ainfi  que  la  femme  ayant  enfanté  perd  prelque  la  mé- 
moire du  trauail  palTé,aufli  la  France reprintcucurS:  oublia fès 
trauerfes  le  veoyant  remife  en  eftre  par  la  fàge  & forte  con- 
duite de  Charles  fepticfme.  De  la  vie  duquel  nous  de- 
duirons(Dicu  aydant}au  difeours  fuyuant. 
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E icu  fortuit  que  fonunc(  comme  pluficurs  ont 
ellimé  ) propofe  & fuit  & gouucrnc  en  la  nature 
des  choies, exerçoit  tellement  ics  forces  en  Fran- 
ce,lors  que  Charles  y.veint  à la  couronne  que  ic 
ne  içay  en  quel  reng  ic  dois  mettre  ics  premières 
félicitez,  oufiie  les  dois  appcllcr  bonheur  ou 
dciâftre.  Car  vn  bô  fucccs  ne  luy  eftoit  fi  tort  ad- 
uenu,qu*vn  mal'heur  ne  luy  enficllaft  la  douceur 
de  tel  plaifir.£.t  toutesfois  la  confcdlion  compo 
fée  de  CCS  chofes  contraires  luy  faifoit  ciperer 
raccomplüTcmcnt  de  ce  que  ibncfpoir  luy  promettoit,  & la  vertu  ratalc 
de  ion  nom  luy  ofoit  afleurer.  Et  certes  fi  le  cœur  luy  euil  failly  au  milieu 
de  ics  trauaux,il  eftoit  taillé  de  demeurer  Roy  fans  couronne  & iàns  terre. 
Mais  vertu  qui  quclquc.licu  qu’elle  voye,  en  quelque  obicurtc  que  l’on  la 
mcttc,nc  pcult  ic  contregarder  d’expofer  ià  clarté  a la  veuë  de  chacun,rcn- 
força  ceft  heur,  encouragea  le  defir  de  ce  Roy  plein  d’eipoir.  A ces  choies 
i’adioignit  la  force  du  cicl,rinflucnce  des  deftins  &c  vertu  naturelle  : fi  bien 
PelltrMtt  toutes  les  choies  mcrucillcuics  du  temps  paifé  icmblcnt  peu  ou  rien 
au  pris  de  ceftc-cy,où  vn  Prince  desherité,laiiTé  prefquc  de  tous  fes  fuiecls, 
mocqué&blaiméde  ics  voifins , ic  veit  remis  lus  plus  miraculcuiemcnt 
que  par  force  ou  induftrie  d’homme.  Et  tout  ainfi  que  iadis  deux  femmes 
reduntU  ont  apporté  ialut  & victoire  en  Ifracl , vne  fimple  & rCiftique  fille  plus  ap- 
fixtUt.  prinie  a mener  les  brebis  au  champs  qu’à  conu  crier  auec  les  Rois,  ouyr  les 

confcils  des  Princes , dire  fon  opinion  aux  affaires.  Telle  fille,  dy-ie,  a efte 
ChdrUi no  celle , iî  l’hiftoire  ne  nous  déçoit , qui  a faiét  Roy  iàcrc  & couronné  celuy 

3 UC  l’on  appclloic  timide  & coiiard:c’cft  elle  qui  a deliuré  pour  la  plus  gra- 
c part  ce  Royaume  de  l’incurfion  des  Anglois.  Ic  ne  trouuc  rien  de  mau- 
uaife  digeftion , veu  mcfmcmcnt  que  l’hiftoirc  à foy  par  verifimilitude,  &c 
que  chofes  fcmblablcs  nous  font  propofccs  par  les  cicrits  tant  diuins  que 


c ttmule. 


LIVRE  T R E Z I E S M E.  xfi 

prophanes.  Audi  vn  Royaume  fi  grahd,dc  fi  long  temps  commencé,  con- 
tinué en  telle  félicité  & defirheu  d'icellc,  ne  fçay  par  quel  defiiftre,  failloit 
qu’il  reprint  ià  voyc , recouuraft  ion  effort , & fut  remis  en  fon  entier  par 
vne  manière  non  accouftumée:&  tout  ainfi  comme  did  Vcrgilc  de  la  for- 
ce & félicité  des  Romains 

Utffort  e>  lepouHoir,vous fèml>le,ê  puijfans  Dieux 
Des  Rpmains,  ejhr plus  que  ne  veulent  les  deux. 

La  grandeur  Gauloiièpouuoit  apparoidre  plus  excellente  quel'enuie 
de  fortune  ne  pouuoit  le  fuppotter.  Ainfi  la  déclination  &c  ruine  d’icelle  e- 
ftoit  exorbitante, &:  meritoit  bien  que  & les  affres  &c  les  choies  baffes  fauo 
rifaffent  celuy  qui  feffayoit  par  tout  moyen  de  la  remettre  en  force.Cc  fut 
l’excellent,  illulue  & vidorieux  Charles  7.  du  nom  : lequel  de  tant  plus  a 
fenty  les  trauerfes  de  fonune , tant  plus  a rendu  ce  nom  glorieux  & le  de- 
ftin  d’iceluy  immortel,&  laiffant  quelque  chofe  de  grîd  en  fes  fucceffeurs. 
Ce  fut  ceffuy  qui  bouleucrfa  l’heur  des  Anglois,qui  rompit  leurs  defl'eins, 
& appaifà  les  vieilles  querelles  des  maifbns  de  France,  ferendans  amis  8c 
loyaux  fuieds  ceux  qui  au  parauant  luy  auoient  faid  perdre  fà  terre. 

Par  la  mort  donc  ne  Charles  fixiefme , la  fuccellion  luy  venant  comme 
l’enfant  vnique  du  Roy  defund,il  laiila  le  til  tre  moins  craind  de  Dauphin 
& Rcgent,8c  vfurpa(mais  à bon  droid)  le  nom  de  Roy,efperant  comme  il 
eff  vray,que  la  maieff é de  ce  tiltre  cuntiendroit  ceux  qui  tenoient  fon  par- 
ty,en  oftee , 8c  attireroit  les  autres  à recognoiffre  le  vray  Roy  8c  Seigneur 
oe  Frâce.  Car  ce  mot  de  Roy  a telle  effîcacc,8c  la  maieff  é du  Prince  ne  fçay 
quelle  diuinité,  qu’il  faid  trembler  les  coeurs  des  mutins  8c  refiouyt , tient 
en  force,  faid  prendre  haleine  aux  loyaux  8c  fidèles  fuieds , comme  d’au- 
tresfois  nous  auos  did  du  Pilote  qui  palfoit  Cefar,  8c  qui  affeuré  de  la  feu- 
le efperance  du  Prince  fc  meit  à ramer,quclque  tépeffe  qui  luy  empefehaff 
le  nauigage.Or  combien  que  le  Royaume  fuff  troublé,  8c  plein  d’ennemis 
de  toutes  parts, quoy  que  le  Duc  de  Bourgoignefuft  Anglois:queles  ducs 
de  Bourbô  8c  d’Orléans  fuffçnt  prifonniers  en  Angleterrc:quelcs  Anglois 
teinffent  la  ville  capitale  du  royaume  8c  fiege  des  Rois,Paris,c’eff  af^uoir: 
Si  eff-ce  que  Charles  eut  vn  heur  fi  merueilleux,  fut  tant  aymé  des  fiens  8c 
fuy  uy  des  Efcoflbis,qu’il  teint  par  tou  t teff e au x vfù rpateu rs  de  fon  herita- 
ge.Luy  effât  donc  en î’aage  de  vingt  8c  vn  an,l’an  i4X3.commcça  àallerpar 
les  bonnes  villes  qui  luy  effoient  obeiffantes,  8c  nommément  fetenoit  à 
Bourges,  pourcc  que  tout  ce  coing  de  la  France  qui  contient  Berry,  Bour- 
bonnois,Lyonnois,Forets,Auuergne:Languedoc  effoit  tenu  fous  la  fideli- 
té de  fon  fcruice,  8c  le  pais  de  Poidou:8c  Saindonge  encore  balançoit  de- 
uers  luy.Pource  donc  qu’il  tiroit  de  là  fes  forces,  8c  y auoit  fà  rctraide,  fai- 
fbit-il  Bourges  le  fiege  8c  throfhe  de  fon  royaume  : Où  ce  pendant  le  Duc 
de  Bethfort  veint  Rcgent  en  France,Sc  efpoufà  la  fille  du  DuedeBourgoi- 
gne  : celle  qui  au  parauant  auoit  eff  é femme  de  Louys  Duc  de  Guyenne, 
fils  aifhé  dp  feu  Coarlcs  fixicûne.Et  attendant  le  fils  du  dcfùnd  Roy  d’Aii- 
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glctcrrc , & de  C.itherinc  de  France , lequel  eftoie  de  fort  bas  aage , veint  à 
Paris, afin  qu*il  tùft  là  facrc  & couronne  Roy  de  France  & d’Angleterre, en 
l’Eglife  noilrc  Damera  la  confijfion  certes  des  Princes,  qui  fouftrirent  que 
vne  telle  indignité  fûftfaiâeau  vray  & légitimé  heritier  de  la  couronne. 
Lequel  fe  fent.mt  piqué  fi  outrageufemet  commença  à mouuoirla  guerre 
à toute  outrance:  pour  l’ouuerturc  de  laquelle  feprefirnterent  deux  vrais 
champions  de  laliberté  Françoifi:,&:vaillans  exécuteurs  des  defleinsdu 
Charlcsrc’eft  Ambrois  de  Lore  Seigneur  d’Iury:&  lean  du  Bellay,  de 
la  race  duquel  elHbrtie  la  Iàinélc&  mémorable  tige  de  ce  nom  iminible 
Seigneur  de  Langey  : qui  en  armes  & dodrine  a furpafié  les  plus  exccllcns 
Capit.'iincs  de  nollre  aage.Ces  deflusdits  de  Lore  fie  du  Bellay,  quoy  qu’ils 
experimentaflent  Ibuuent  les  refiis  d’vne  fortune  courroucée  cotre  les  no- 
ftres,fi  eftoicnt-ils  fi  opiniaftres  à leurs  pourfuittes,  que  cefte  importunité 
fuitne^Ht  leur  faifoit  haper  fortune  fie  le  la  rendre  fiiuorable,comme  en  delpitd’icel'' 
rdifi»,  Jc_  Auffi  eft  ^ife  d’vne  nature  fi  icruile  que  ce  qu’elle  faid  fuift  pluftoft  vnc 
contrainte,ou  la  témérité  des  pourfùyuans , que  la  railbn  quelque  qui  luy 
fbit  prefentéc.  Et  cftoit  le  progrès  de  cefte  fortune  tel  pour  lors,  que  mef- 
me  maifon  portoit  deux  enfeignes,  fie  fâiibit  icruicc  à deux  Rois  : comme 
le  pradique  encore  auiourd’huy  fie  en  Allemagne  fie  en  Italie.  Car  le  Ca- 
cj/u/i/»  ptaJdeBucs(d’oùcftforty  lefleuron  fie  lâcrc  pied  delà  maifon  du  Comte 
de  Candale  ) ayant  deux  enfans  aptes  pour  la  guerre,  quoy  qu’il  fuft  vaifal 
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t lequel  luy  plairoit  choifir  de  les  deux  enfans:  l’aifiié  dciquels  fie  Ic'pi 
illuftre  6:  vaillant  nommé  Iean,fie  l’autre  Gafton,non  guère  inferieur  à fbn 
aifiié  de  chofe  qui  fût  liante  à Prince  de  telle  maifon.  Le  Roy  cfbahy  du 
choix  fie  ioyeux  de  l’offre,  veoyant  ne  fçay  quelle  phifiognomie  en  l’.iifné, 
qui  luypromettoit  vne  face  future  fie  vn  bon  vouloir  vers  foy,le  choifit,fie 
rcccut  Ion  ferment  de  luy  eftre  fidele  à iamais.  Gafton  fût  prefenté  à l’An- 
glois , au  feruicc  duquel  il  fe  porta  fi  bien  qu’il  monftra  bien  que  fon  frère 
ne  le  deuançoitenrien,oudeuotiondebienfcruirfonPrûice.  Tousnoz 
difeours  ne  vous  chanterons  déformais  qu’allarmcs,  affaults,  périls,  prifes 
de  villcs,ruincs  d’icelles,  degafts  de  païs,occifion  d’hommes, périls  en  tous 
lieux;  fi  bien  que  ce  temps  là  fimbloit  que  le  vafede  Pandore  célébré  par 
m u^tÙ»  ïdefiode  fuft  efpandu  feulement  par  la  France.  Et  ne  fault  fen  efbahir,  veu 
imt  PM-  que  ce  font  les  bons  temps  que  la  guerre  a quât  ficfoy:ce  font  les  defpouil- 
les  de  fes  vidoires.  Et  ne  fuyuroit  point  fon  naturel  fi  elle  apportoit  rié  de 
riliiirt  ioyeux , quelque  vidoire  qu’elle  donne  à IVnc  ou  à l’autre  des  parties  : fie 
fingUnre  mcfincmcnt  aux  difeordes  ciuiles , où  elle  ne  peuft  eftre  que  fanglante  fie 
fûrieufi.  Veu  que  t.'mt  plus  vn  lieu  ou  de  fàng,ou  d’amitié  eft  fort  ou  attoù 
ctfir  cr  che  les  hommes;fil  y aduient  quelque  alteration  ou  Icparation,  les  hainei 
fofn /4-  g.  pjy J durablcs,vcnimeufes  & m.ilaifécs  à appaifer.  Gcfar  fie  Pom 

mù.  pée  eftoicntalliez  fie  grans  amis  : mais  cefte  amitié  rompue  futl’inimitié  fi 


LIVRE  TREZIESME. 


" cxccflîuc  que  iotnais  ne  peull  prendre  fin  que  par  la  ruine  de  IVn  des  deux. 

* Augufte  & ce  vaillanc  Marc  Anthoine  ioücrcnt  vne  mefiric  farce  & en- 

* fiuiglamcrcntparmeurtre  la  fcparationde  leurs  volôtcz&aft'edtiôs,  quoy  AntUii». 
“ qu’ils  fuflent  bcaux-ffcrcs.  Voila  les  aguets  de  fortune  : mais  bien  voila  le 

“ rcftc&imperfcûion  accomplie  de  la  malice  des  hommes,  laquelle  eftfi 
“ hors  du  iufte  ôc  droit  chemin  de  nature  que  les  belles  ont  ne  Içay  quoy  de 

* meilleur  en  ce  point  que  non  preique  les  plus  fàges  & parfaits  de  tous  les 
“ hommes.  Il  cil  bien  vray  que  le  mal  vient  de  nous  & cheoit  fur  nous , que 
“ nous  en  fommes  la  caufe  & opérons  en  icelle.  Toutesfois  le  tout  puiflant 
“ veoyantnollrcaucuglemcnt  & mcfchanceté  nous  donne  encore  des  ver- 

* ges  plus  vertement  pour  nous  remettre  en  chemin  &challicrnozfaultcs. 

■ Autres  choies  ne  deuons  nouspenferfur  lemarheurquinousaflault  au- 
“ iourd’huy  & tourmentera  d'auâtage  II  (en  nous  challiant  ) ne  nous  adrcl^ 

" Ions  àccluy  qui  nous  corrige  &z  appelle  à pénitence,  t.int  pour  celle  perfe- 
“ cution  que  les  lignes  qui  nous  prclagent  de  plus  grands  mal  heurs  quand 
“ nous  ne  tiendrons  compte  de  ccll  aduertiircment. 

L’Anglois  ellably  au  ficgc  où  il  n’auoitaucii  droidalfiegeaCrcuant.Bou- 
can,  Côncllablc  de  Frâce  y alla  pour  Icuer  le  liege.  Celluy  n’agueres  cftoit 
venu  d’EfcolTc  auec  quatre  mille  bon  Ibldats  pour  le  feruice  du  Roy,  mais 
ce  voyage  deCrcuantluyfutmal’heurcux,carily  pcrditlabataille,fcllât 
indifcrettcmcDt  porté  à aflaillir  ceux  qui  fc  tcnoientprclls  pourlc  recc- 
uoir.Là  fut  il  prins  auec  pluficurs  Icigncurs  François.  Et  y mourut  près  de  DtfjiSt 
trois  mille  hommes  des  nollres.  Celle  dclconfiturc  tant  fen  làult  qu’elle 
diminuall  en  rien  le  courage  du  fatal  Cevenueux  Roy  Charlcs,qu’cllc  l'ct  cUrjfM 
chauffa  d’auantage  en  fon  cam.is:  ScfalpritlibienfurrAngloisquepcu  f"”'' 
de  temps  apres  il  le  reuencha  dclclchec  qucles  Anglois  auoient  fait  fur 
les  foldats.  Car  ayant  vn  Icigncur  Anglois  Icuc  vn  deux  ou  trois  mille 
qu’Anglois  que  Normands  il  le  retira  vers  le  Mans  & Anjou  iniques  à vn 
challeau  nomme  Segrie.  Le  commencement  fin  heureux  pour  l’ennc- 
ray,  lequel  courut,  pilla  &galla  tout  le  pais.  Et  ainll  comme  il  fen  re- 
toumoient  chargez  de  proyc,  prifonniers  & viduaillcs,  ils  furent  furprins 
près  Graucllc  en  Anjoù,ou  le  Comte  d’AumalcIc  feigneurdc  Lore  & au- 
très  feirent  11  bien  leur  deuoir  que  les  Anglois  y furet  deffaits  & perdirent 
ïjoo.  hommes  au  cofiflidl.  Et  furent  prifonniers  le  Comte  de  Suffort,  & 
le  Milort  CilTcton,&rccouurcrcnt  noz gens  leurs  prifonniers  & dcfpôuil-  s»f»rr  df 
les  filiales  par  rcnncmy,par  toutlepaïsdu  Maine  &dAnjou:dclqucls-/'^"-^"' 
elloit  gouuemeur  pour  le  Roy  le  Côte  dAumalc.  Lequel  rédatla  pareille 
à lAnglois  courut  vne  panie  delà Normâdic,bruflât  Sc  làccageant  le  tout 
làns  aucune  milcricordc.  Ainfi  Icioiiyoit  fortune  de  i’vnc  part  & l’autre, 
allichant  tantoll  les  vns,puis  les  autres  pour  affoiblir  la  force  des  deux  co- 
llez.Cc  pendant  le  Comte  de  Salbery  homme  renommé  de  grand  vaillani 
tife  & prudence  en  Angleterre,  veint  auec  bonne  compagnie  de  gendari 
merie  & meit  le  liege  ^uant  Redonne  en  Ghapagne,  laquelle  place , qucl- 
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que  dcflFcncc  que  feiflent  les  noftres  fùtprinfc&  pillée  par  les  Anglois 
lefqucls  y feirent  vn  fon  bon  butin.  Et  de  cefte  prinlc  fortit  l’occafion  que 
pluHcurs  autres  tant  forts  que  villes  audidt  pais  (c  rendirent  aux  Anglois. 
Aufquels  la  fonune  rioit  lors  fouslaconduided'vn  H vaillant  & accort 
preud’homme  que  leComtc  de  Salberyjcqucl  fût  vn  long  temps  fi  redou- 
te en  France,  que  la  fimple  mémoire  de  fon  nom  cfpouuentoit  non  feule- 
ment le  plat  païs,mais  encore  les  villes  fortestSe  dlonnoit  le  coeur  des  plus 
vaillans  tant  capitaines  que  ibldats  qui  fuy  uoient  l’enfcignc  du  vidoheuz 
Roy  Charles. L’Anglois  veoyant  que  les  choies  luy  fuccedoient  alTez  bien 
& que  quelque  pcnc  qu'il  feift,  il  endommageoit  grandement  fon  aduer- 
làire  & luy  affoiblilToit  fon  effort,  Içachant  que  le  mont  Saind  Michel  c- 
ftoitlcvraypropugnaclcôcrcnfortpourlaretraitcdcs  François, qui  fai- 
Ibicnt  courlcs  en  Normandie  , où  le  fort  cft  allis  fiir  la  crope  d’vn  rocher  : 
la  pante  duquel  va  d’vn  colle  f emboucher  dans  l'Occcan , & de  l’autre  do- 
nc elbahilTcmcnt  de  fit  hauteur  : Il  cil  bien  vray  qu’il  y a vne  defeente , la- 
quelle adoucit  rafprctc  du  mont,  & par  où  on  peult  venir  alltcgcr  la  place. 
Ce  fut  là  où  l’cnncmy  l’alla  camper  & drellà  les  trcnchces, gabions  & forts 
pour  fapprcllcr  à vn  long  fiege.  Et  afin  qu’il  n’oublia  ricn,lc  fort  elloit  aut 
li  bien  auiegé  par  mer  que  par  tcrrc,tcnant  la  bouche  du  port  clofc  & for- 
tifiée des  nauires  tant  Anglois  que  Normàds:à  celle  fin  qu’on  ne  peull  por 
ter  ny  viurcs , ny  fccours  aux  amigez.  Mais  la  fonune  de  Charles  ne  clor- 
moit  point  en  ccll  endroid , ains  l’cfueilla  fon  heur  de  la  part  mefinequi 
n’agucrcs  luy  elloit  contrairc.Car  les  Bretons  le  meirent  en  tout  deuoir  de 
ayder  5c  fecourir  les  nollres, fi  que  leurs  gens  5c  vailTeaux  elloicnt  aulfi 
prompts  au  Iccours  du  Roy,quc  ceux  mefincs  qui  le  dilôient  dire  royaux. 
Sous  la  conduite  donc  du  Seigneur  de  Bcaufort  Admirai  de  Bretagne  fut 
drclTé  Icquipage  à faind  Malo.Celluy-cy  alla  auitaülcr  le  mont  làind  Mi- 
chehEtpourcc  faire, conuinivenir  aux  mains  auccrennemy:  Aquoy  le 
Breton  ne  fe  monfira  vn  brin  pardieux  ; ains  a.yantfiüd  ce  à quoy  il  elloit 
venu,  il  combatit  6c  defeit  l’Anglois, le  contraignant  de  Icucr  fon  fiege. 
Apres  ce  fiege  veint  en  France  le  Comte  du  Glacz  £lcoirois,aucc  bonc  c6- 
pagnic  de  foldats  pour  faire  feruice  au  Roy,cn  l’an  de  nollre  Seigneur  14x4 
Auquel  temps  les  Anglois  fâlchcz  de  la  honte  5c  perte  rcccuc  au  mont  S. 
Micncl,  fe  meirent  en  point  pour  aller  furprendre  Vernueil.  Et  d’autant 
qu’ils  veirent  bien,  que  la  furprinfc  n’eftoit  point  fi  fiicile  ils  y vcindrcnl  a- 
uec  bonne  6c  iullc  force  poilr  tenir  vn  fiege.  Celle  ville  auoit  cllé  mile  n’ar 
guercs  entre  les  mains  du  Roy,  qui  elloit  caufe  que  les  Anglois  alpiroient 
tant  à la  repredre.  Aulfi  dlant  diuers  5c  variable  fe  fort  de  fortunc,1aquellc 
félon  les  occurrences  le  laiflbit  manier  ores  à l’vne,  tantoll  à l’autre  partie. 
Ecs  François  aduertis  de  l’appareil  que  failbit  l’ennemy,  f appareillerct  auf 
fi  de  leur  collé  t.int  de  renforcer  5c  munir  les  villes  fortes  qui  tenoicntlp 

Jiarty  du  Roy,  que  fapprdler  à la  bataille  quand  le  temps  5cnccelfité 
c requerroit.Et  pourcc  que  leDuc  d’Alançon  elloit  Seigneur  deVeraueil 
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alTicgc  par  ks  Anglois,ü  vciiit  pour  Icucr  le  fiege.Et  cftant  arriuc  au  camp 
ainfi  que  les  Seigneurs  confùltoicnt  & prenoyent  aduis  fur  ce  que  feroit 
à faire  pour  le  plus  expédient  il  parla  aimi, 

Harxn^  du  Duc  dAiancon  au  conjèil  des  Sei^teurs  de  [armée. 

A neceffité  des  affaires, mes  Seigneurs, requiert  quelques 
fois  que  l’on  fc  hazardc  &lance  dans  des  périls  qui  de  pri- 
I me  face  fcmbleroicnt  fi  grans  qu’il  n’y  auroit  moyen  d’en 
efehapper.  le  fçay  bié  que  les  Anglois  ont  celle  pièce  fort 

affcdlce,  qu’ils  la  défirent  fort,tant  pour  leur  commodité, 

“ quepour  l’auoir  perdue  puis  peu  de  temps  ença.  Aulli  fàult  penfer  que  la 

- garde  d’icelle  cft  de  telle  confcquence  que  le  païs  & du  Roy  noflrc  fouue- 
" rain  Prince,  & le  micn,font  en  grand  danger,  là  où  l’cnnemy  fc  fàifira  de  la 
« pièce.  Par-ainfi  cftans  deux  maux  offerts,  il  faultcllirc  le  moindre.  Laba- 

- taille  cft  chofe  fortuite  en  fa  fin  & viéloirc , ic  le  confcfTc  ; aulfi  cftant  for- 
« tuitc  pcult  elle  aufll  bien  nous  ayder  & fauorifer  comme  à l’Anglois.Et  ne 
« feult  prendre  vne  confcquence  fi  friuole  que  de  dire  que  l’Anglois  eft  heu- 

• reux  aux  ioumées&  batailles,  & que  peu  fouucnt  nous  l’ayons  vaincu  en 

- camp  ouucrt.  Ce  feroit  fe  défier  de  la  grâce  de  Dieu,  de  noftrc  caufe  & rai- 

- fbn:&:  eftimer  tant  de  vaillans  hommes  fans  cœur,  ou  moyen  de  faire  l’of. 

« ficc  chacun  en  fbn  endroiét  d’vn  fon  bon  Ibldat  & homme  de  bien.  Ce 
« n’cft  en  vain  que  Dieu  & la  fortune  de  France  nous  a icy  affemblcz , afin 

• que  le  Roy  y rcçoiuc  vn  bon  fcruicc,&  nous  l’honneur  de  tel  deportemet, 

« vegeans  l’iniurc  de  noz  prcdccefrcurs,&  défendant  noz  terres  & pais, pour 
« la  tuition  dcfquclsiamais  hommcdeboncœurnedoubtadchazan  lcrfà 
« vic.Et  quand  bien  nous  vouldrions  retirer  le  cul  en  arriéré  & gauchir  au 

- coup,fi  faut-il  bon  gré  mal-gré  que  l’Anglois  nous  tafte,  lequel  vict  à puiC-  ' 
« lance  fur  nous , & cft  fort  près  de  nous  pour  maintenir  fon  fiege  & nous 

nucr  de  ce  que  plus  nous  délirons  conlcrucr.  A eux  donc,  mes  Seigneurs, 
eux:  & Içachons  fils  en  veulent  manger  :&  nous  fouuicnne  de  la  fiance 
uc  le  Roy  a en  nous,  & que  l’clpcrancc  du  royaume  gift  en  la  force  de  cc- 
c v.iillantc  & inuinciblè  armée , où  cft  le  luftre  & vray  ornement  des  ho- 
■ mes  guerriers  & de  France  & d’Elcoffe.  Si  ce  vaillant  Prince  faifbit  Ibn  dc- 
uoir  d’encourager  les  François  & Efcoffois,lc  Duc  de  BcthfonRcgentcn 
Frâce  pour  le  icunc  Roy  Anglois  rioublioit  rien  de  là  diligecc  à l’cndroiél 
des  Anglois,Bourguignons  & Normâds;ains  leur  mettoit  en  auSt  ne  fçay 

3ucl  mal-heur  qui  accompagnoit  les  delTcins  de  noz  gens,  & les  alfcuroit 
’vne  prochaine  & plus  qu’alfeuréc  viéloirc,tant  pour  les  laids  paffez  que 
pourveoirne  Içayqucl  dcfbrdrc  au  camp  des  François.  Entre  Iclqucls  lé  ' 
'Comte  d’Aumale  cftoit  d’aduis  qu’on  fc  contentait  d’auitaillcr  & fortifier 
Vcrnucil  fans  donner  bataille  : mais  la  fortune  eut  le  deffus  pour  celle  fois 
la,&  veindrent  aux  mains,  où  de  prime  face  noz  gens  feirent  fi  bien  que  ja 
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la  vidloire  inclinoic  de  leur  cofte  : de  laquelle  pcnlàns  ia  cllre  alTcure7,  fa- 
mulcrcnt  au  pillage.  Ce  que  veoyant  l’Anglois à demy  vaincu, reprint 
cucur  & recômença  de  plus  belle  & H hardiment  à batailler,  que  quelque 
defenfe  que  noz  gens  feiflent  ils  y furent  & vaincuz  & occis  iufqucs  au 
nôbre  de  5000.  tant  d’vne  part  que  d’autre  : mais  la  plus  grâd  pene  tomba 
fur  les  François  defquels  mourut  le  Comte  de  Glacz  EIcoflbis , le  Comte 
de  Boucan  Conneftable  de  France,  le  Comte  d’Aumale  Vicomte  de  Nar- 
bonne , & les  feigneurs  de  Vantadour,  de  Grauille,  de  Lapalu.Et  y furent 
prifonniers  le  Duc  d’Alençon,  le  baftard  d’Alençon,  & le  fcigneurdela 
Fayette  marelchal  de  France.  Celle  deffaite  découragea  tellemctceux  qui 
elloicnt  dans  V ernueil  que  peu  de  temps  apres  ils  le  rendirent  par  compo- 
lltion  .1  l’cnnemy . Ainfi  ce  qui  Icmbloit  aflcurc  fut  du  tout  ollc  par  l'opi- 
nion de  ceux  qui  auoient  trop  de  fiance  en  leurs  forces.  Et  me  femble  que 
iamais  village  chef  de  guerre  ne  fiera  Ibn  armée  à la  mobilité  de  fortune, 
là  où  il  pourra  exploiter  quelque  fait  ou  defendre  fon  pais,  fans  hazarder 
tant  de  gens  de  bien.  Voila  pourquoy  on  loue  ceux  qui  dilfcrenten  dé- 
layant les  batailles,  affament  leurs  cnnemys, débilitant  leurs  forces, ou 
ellaignant  l'ardeur  & defir  d’iceux  à la  bataille.  Vn  André  Dore  de  nollrc 
temps  n'ell  point  renommé  pour  fcllre  lancé  .à  tous  propos  aux  périls, 
veoyât  quelque  armée  Turquelque:  mais  plulloll  ayant  dilllmulé  les  def’ 
feins  & attendu  & la  làifon  & le  point  ou  de  leurddordre,ou  du  lieu  pro- 
pre pour  foy  & pour  fes  embulches.  Aulli  les  rufes  & la  fin  delà  guerre  ne 
conliftent  point  à vn  effort , plus  qu’à  fçauoir  iuger  le  temps,  les  lieux,  & 
l’cnnemy  à qui  l’on  fc  penfe  3uoiraffaire,&  duquel  l’on  fe  vcultpreualoir. 
Il  fembloit  que  l'heur  de  Charles  faneantifl , & que  l’Anglois  auec  là  fu- 
reur donnait  elles  & forces  à ces  emprinfes.  Car  le  Comte  de  Salbery  en- 
orgueilly  de  celle  iournéc , tenant  l’occahon  aux  cheueux  ne  lailla  efeou- 
1er  Ibn  moyen.  Ains  courant  le  pais  du  Mans  veint  mettre  le  liège  douant 
la  Cité  du  Mansdaquclle  il  tourmenta  tellement  auec  le  canonffvlage  du- 
quel fut  inucntér.m  de  noftrelàlut  1330.  plulloll  par  l’cnncmy  de  n-ature 
que  parindullrie  humaine)  que  ayans  démantelé  vne  bonne  partie  d’icelle 
contraignit  lesalliegez  defe  rcndrc,où  il  mcit  bône  & forte  gamilbn.Tou 
tesfois  les  M.anccaux  qui  enuy  obcylToicnt  à L’Anglois  trouuerét  moyen 
d’y  faire  venir  quelques  bandes  Françoilcs.  Mais  le  lèigneur  de  Talbot(le 
plus  excellent  & noble  chef  de  guerre  quciam.ais  les  Anglois  auoient  veu 
fortir  de  leur  pais  infulaire)  y mcit  tel  ordre  qu’il  garda  la  ville  & feit  pu- 
nir rigoureulemcnt  les  confpiratcurs.  Où  ce  pendant  le  Comte  de  Salbery 
faifoit  merueillc  ne  laifl'ant  rien  à prédre.  Et  elloient  fes  fuccez  fi  heureux 
qu’il  conquit  tout  le  pais  iulque  à la  riuierede  Loire:  contraignant  le  Roy 
Charles  de  fc  contenir  en  Berry:  & pourcc  eut-il  le  tiltre  de  Roy  de  Bour- 

Îfcs  par  la  mocqueric^  derifiô  de  lès  cnnemys.  Et  le  plus  du  pauurc  clloic 
afaultc  nondegensbien  affcélionncz  à luy  faire  fcruice,mais  bien  dcî 
vrais  nerfs  de  la  guerre, Ce  de  l ame  qui  donne  force  aux  foldats  qui  cil  l’ar-. 
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gcnt  : De  quoy  il  auoit  telle  faulte  qu’il  ne  Içauoit  à quel  iàiniHc  vouer 
n’y  de  quel  cofte  en  prédre.  Ainfi  attendoie  la  mifcricordc  de  Dieu  & ren- 
fort  de  fon  peuple  pour  luyaydcr  contre  ceux  qui  prcnoyenttcrreàbon 
efeient  fur  luy , & qui  ne  fe  faignoient  point  de  le  ddpouiller  entièrement  ’ 

de  Ion  Royaume.Neantmoins  il  auoit  le  cucur  fi  bon  que  iamais  il  ne  fcC- 
bahit ou monftratourdecoüardifeou faute  decueur:ains  comme Prin- 
• ce  vaillant  & armé  contre  fonune  qui  nefaifoit  que  monftrer  quelque 
rayon,  & iceluy  aflez  nubileux.  Mais  là  vertu  cftoit  de  telle  efficace  qu’ci-  c/u^. 
le  ne  pouuoit  dire  rompue  ou  débilitée,  ainsfemblable  à la  Palme,  tant 
plus  on  l’opprimoit  elle  fc  drclToit  & prenoit  vigueur.  Ainfi  ayant  bon 
cueur  contre  fortune  il  vainquit  l’opinion  de  tous , & lurpalfa  fes  propres 
defirs,lcfquclsncfaireuroicntpointdccc  que  la  prouidentc  fortune  luy 
promcttoit.Mais  qui  feroit  ccluy  qui  plongé  en  l’abifmc  de  milcrcs  fc  fic- 
roitdcvcoirvn grand dclcrciflcmentjficcn’dl par miracledu ciel  ? Qui 
penferoit  quVn  Prince  làns  païs,làns  foldats , ou  pecune , ddlitué  &:  laillc 
de  fes  propres  parcnts,peutchaircr  de  les  terres  vn  Roy  puilTanr,  riche  &c 
pccunicux,a£iceluyconuoitcux  aupoflible?  Il  falloir  pour  la  gloire  de 
Dieu  & Iplcndcur  de  la  maifon  de  Francc,ornemét  du  nom  fatal  de  Char- 
les,que  celle  grand’  calamité  adueint,à  celle  fin  qu’elle  & euitée  & dechafi 
fée  les  fuçcdl'eurs  cogneuflent  les  œuurcs  admirables  du  tout  puifîànt , & 
loüalTcnt  la  force , vertu , confiance , patience  & clpoir  de  ce  bon  Roy  :1c- 
quel  en  l’an  i4tj.donnardpéc  &honncurde  Conndlable  de  France  à Ar- 
tus  Comte  de  Richemont  fils  du  Duc  lean  de  Bretagne,  ccluy  qui  auoit  »«•*  gî- 
tant fait  de  piefs  à la  France  en  faucur  des  Anglois.Cdl  Artus  fût  prins  en 
la  bataille  d’Azincourt  l’an  1415.de  laquelle  prilon  clchapé  que  fut  alla  pre- 
fenter  fon  fcruicc  au  Roy.  Et  fût  ccluy  qui  depuis  feit  de  gr-ands  delplaifir 
aux  Anglois:  nommément  au  pais  limitrophe  de  Normandie, où  il  feit  râ- 
ler & abatre  le  challcau  de  Pontorlbn , pource  qu’il  elloit  preiudiciablc 
aux  noftrcs,&  duquel  l’Anglois  fàilbit  courfes  iulques  au  mont  làinél  Mi-  rnunfm 
chcl,&  cmpclchoit  qu’on  ne  donnall  viurcs  au  fort  de  ce  lieu  .En  ce  temps  Mtmftr 
fallut  que  le  Roy  quoy  que  Ibuucrain , fc  foubmill  à la  volonté  d’vn  lien 
valTal  fichommagcablc  pour  l’attirer  a lby:c’cll  auDuede  Bretagne, le- 
quel ne  voulut  prendre  l’alliance  du  Roy  que  premièrement  fa  maicllé  ne 
cnalTall  de  là  court  la  plus  part  de  les  officiers,iclqucls  certes  n’elloient  au- 
tres que  gens  de  bics  & qui  aymoict  le  profit  & du  Roy  & de  fon  Royau- 
me. Ce  qui  cil  vray-lcmblâbfc,veu  le  peu  de  pais  que  le  Roy  tenoit,&:  l’ar- 
gent qu’il  en  pouuoit  tirer.  Et  eu  elgard  aux  compagnies  qu’il  entretenoit 
& Ibuldoyoit.Mais  quoy?  La  necelTité  contraint  les  hommcsile  befoing 
qu’on  a d’autruy  faiâ  que  Ibuucnt  l’on  quitte  le  plus  qu’on  a en  plafir  & hi 
ucur.Et  non  feulcmct  furent  chalTcz  les  làuorits  du  Roy,ains  encore  ceux 
qui  entrèrent  en  gouucmcmcnt  furent  mallàcrcz.Et  en  cecy  felloit  que  le  ^ 

bon  Prince  dilfimulall  &cndurall,quelquc  mal  que  cela  luy  feit  au  cucur:  Kp- 
veu  que  ce  n’clloit  point  le  temps  de  f ahuner  contre  fonune  & monllrcr 
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le  dcrplaidr  qui  luy  rongeoit  le  cueur . Durât  ces  troubles arriua  encourt, 
cmttJf  &lcRoy  eftantàSaumur,lcComtedcFoixauec  bonne  troupe  de  fol- 
F»ix  viet  dats.  Et  l’an  enfuyuant  qui  fùti4Z<i.veint  le  Duc  Breton  le  prefenter  au 
n Fnnct.  j^Qy  fijgneur,  & luy  feit  hommage  des  terres  & appartenances  de  Ion 
Duché, comme  homme  fubied  & lige  de  la  courône  de  France.  Là  furent 
Irtto  f»ur  faides  les  alliances  iurce  la  foy  de  fidelité  au  Roy  par  le  Breton  ; & les 
If  K’y  freres  luy  promettâs  obciflance,  fecours  & aide  enuers  tous  & cotre  tous.  • 

Or  n’eftoit  encor  fàoulé  le  mal'heur  de  fuyure  comme  par  traces  les  pas 
Anilnm  flu  Roy  Charles , fi auec l’afTault  quc luy  faifoientles  Anglois,lefquclsa- 
Hmuult.  noient faidvnecourfc en Hennault pour  leDucdeCloccftre,qui  auoit 
efpoufc  la  fille  du  feu  Duc  de  Brabant,frcre  du  Duc  Bourguignon,  fi  auec 
l’cfFort  Anglois,  diray-ic,vnc  guerre  ciuilc  n’euft  effroy  é la  Franced'eftans 
liguez  quelques  grands  feigneurs  du  Royaume  contre  le  Roy.  Lequel  fi- 
ge & bien  aduifé,à  la  fin  a peu  de  frais  & moindre  effufion  de  fang  pacifia 
CCS  troubles.  Et  afin  que  la  dcfcheutcdcs  chofes  paflecs  ne  defeourageaft 
les  François , le  Roy  fauorifé  du  Ciel , & confirme  de  fi  propre  confiance 
r»4ntlch  ^oooya  à Montaras,ou  le  Comte  de  V uaruich  tenoit  le  fiege , accopagne 
éfup  du  Comte  de  Sufforts,  pour  les  Anglois, le baflard  d’Orlcans  Côte  de  Du- 

uturin.  jjqJs  ^ ccluy  qui  depuis  a donné  tant  d’cfpreuuc  de  fi  vaillantifc,  comme  fc 
pourra  vcoir  en  dilcourant,&  les  feigneurs  d’Orual  &Grauillc,&  de  Gau- 
cSreJtv»  court,  aufquels  encor  veint  à fecours  le  Côncfbiblc,  Comte  de  Richemôt. 
**"■  Car  ceux  oc  Montargis  auoient  enduré  & le  Canon  & l’afTault  fi  horrible 
qu’ils  cfloicnt  en  d.âger  auccla  fauhe  de  viures  qu’ils  auoient  fils  n’cfloiét 
bien  tofl  fccourus  de  donner  les  abboys  & fc  rendre  à la  mcrcy  des  cnne- 
mys.  La  chofe  donc  rct^ucranthaflcfufl  exécutée  auffi  tofl  que  délibérée: 
& veindrent  tellement  a l’improuiftc  noz  gens  fur  rAngIois,qu’aprcs  bien 
affailly  & bien  défendu  t.int  d’vn  collé  que  d’autre,  l’cnnemy  hit  contraint 
FnirtJt  ficn  fliir  : & leuant  le  fiege  y hiilTcr  fbn  bag3gc,muaitions,liamois,&  artil- 
lcric:  auec  quoy  noz  gens  fortifièrent  Montargis,lc  refrefehiffans  & d’hô- 
gt.*”'"'  & de  viures.  Si  la  fortune  fut  bonne  de  celle  part,  encore  ne  fe  mon- 

flra-cUc  pointfarouche  au  quartier  du  pais  du  Maine:  où  ce  vaillant  fei- 
gneur  de  Lore  apres  auoir  delFaiél  quelques  compagnie  cf  Anglois  quitc- 
noient  les  champs,  printd’afliult  le  chafleau  de  Lude.  Auquel  temps  le 
Duc  d’Alençon  qui  fut  prins  douant  Vernueil  fbrtit  de  prifbn , ayant  payé 
”7  P®”*- rançon  deux  cens  mille  efeuz.  Le  Cônellablc  qui  au  parauant  auoit 
fiiél  démolir  le  Chafleau  6c  fortdcPontorfbn,lcfeit  reparer  &ymcit 
bonne  garnilbn.Mais  cccy  fut  pour  l’Anglois.  Car  le  Comte  de  V uaruich 
accôpagné  de  ce  vaillat  & illuflrc  feigneur  Talcbot  y veint  mettre  le  fiege: 
où  apres  plulleurs  faillies , cfcarmouchcs  & grands  faits  d'armes  exécu- 
tez tant  parles  afüillans  que  piir  les  alTicgcz , à la  fin  la  force  fut  des  An- 
glois,aufqucls  la  place  fût  rendue  par  com^ofition.Ic  mets  ces  choies  me- 
nues en  ieu  pour  en  fingularifant  la  varietc-  de  l’hifloirc , Se  illuflrant  le  rc- 
nopi  non  pcrilTablc  du  Roy  viélorieux,  ic  n’obmettcs  les  hommes  vaillas 
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& illu(lres:lcs  fàifts  desquels  ne  méritent  point  tfeftre  enfcuclis  aux  ténè- 
bres d’oubliancc.  Et  bien  que  quelques  vns  ne  fiiiTent  pas  riches  en  pofTet 
fions, fi  auoient-ils  le  cœur  fi  généreux  & l’efprit  fi  hault  eflcué, qu’ils  don- 
noient  attainte  à des  choies , où  quelquesfois  les  plus  grands  n’euflent  oie 
penicr.  Tels  furent  le  Seigneur  de  Saintraille,  & la  Hire,  gentils-hommes 
Gafeons,  de  la  diligence,  deuoir&  vaillantife  defquelsle  Roy  receutde 
tels  feruices  que  la  mémoire  en  doibt  eftre  immortalifée,  tant  pour  ne  fai- 
re tort  aux  ombres  des  defFundfs,  que  pour  eiguillonner  leurs  icmblables 
à choies  pareilles  ,&  continuer  lanobleflcdeleurs  predecefleurs  auec  les 
armes  aux  mains  au  icruice  de  leurs  Princes  & Roy  fouucrain.  N’obmet- 
tray  encore  l’heureux  Cheualier  Seigneur  de  Brabaian,tel  qui  ne  craignoit 
de  faire  telle  ny  au  Comte  de  Salbery,ny  à ce  Hc6lorAngIois  le  Seigneur 
de  Talbot.  Ne  feroit-ce  pas  faire  iniure  aux  fiens,fi  le  Seigneur  de  Paillicre 
ciloit  effacé  de  noilre  tableaudequel  enuironne  d’ennemis  de  tous  collez, 
fortifia  toutesfois  Thoury  en  BeaufTe,  print  fur  l’Anglois,auitailla  & rem- 
para  Nogent  le  Roy,  Chaflcau-neuf  en  Thuncrois,&  Bertaucourt.  le  fais 
ce  diieours  afin  que  chacun  veoye  que  ce  n’efl  pas  d’auiourcfhuy  feulcmct 
que  la  Gafeoigne  a eilc  fertile  en  bons  ibldats , & qui  n’ont  fâiél  confcicn- 
ce  de  fexpoier  aux  périls  & à la  mort  pour  la  France  : veu  que  lors  que  la 
Guyenne  ciloit  tributaireà  l’Anglois  celle  gcncrcuic  & guerrière  nation 
monilroit  la  charité  & deuotion  qu’elle  auoitvcrslc  Roy  ion  ancien  & 
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lige  ièigneur:  afin  que  le  Royièreiente  auiourd’huy  qu’il  n’a  prouincc 

f lus  affectionnée  à là  maicflé  & qui  plus  defire  mourir  en  ion  icruice.  En 
an  14x8.  citant  &c  le  Duc  de  Beffortn  & le  Comte  de  Salbery  de  retour  de 
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Anglctcrrc,oùils  elloicnt  allez  t.int  pourlcucrnouucau  iècours,que  pour 
confirmer  le  peuple  en  la  deuotion  enuers  leur  Prince  par  la  mémoire  des 
conqucilcs  qui  le  faifoient  en  France  : De  laquelle  ils  maiflriffoicnt  de-ja 
la  plus  grand' partie.  Ces  Princes  Anglois  cilans  en  France  quoy  que  l’on 
eut  promis  &iuré  au  Duc  d’Orlcanslcurpriibnnierdc  n’attenter  ou  en- 
treprendre rien  fur  fes  deux  villes  d’Orlcans  & de  Blois , délibérèrent  de 
fen  iàifir  & de  l’vnc  & de  l’autre.  Etpourcc  qu’Orlcans  ciloit  comme  le 
boulcucrt  des  icigncurics  du  RoyCharles,cc  fût  là  que  Ion  délibéra  de  dô- 
ner  les  premiers  affaults.  A ce  elloicnt  encore  cfmcus  les  Anglois  par  la  Ib- 
licitation  des  Parifiens , Iciqucls  ne  pouuoicnt  auoir  paffage  ny  trafic  ob- 
flant  ccilc  ville.  A ccilc.cauie  le  Duc  de  Befforth  & Comte  de  Salbery , le 
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Seigneur  Talbot  à grande  compagnie  de  gendarmerie  fc  meirent  en  cam- 
pagne par  le  païs  Chartrain  : où  rien  ne  leur  demeuroit  deuant  qu'ils  ne 


prinflent.  Le  Roy  aduerty  de  tel  &:  fi  grand  appareil  contemplant  la  con- 
fcqucncc  du  fàiCl , & à quel  prciudice  ce  luy  toumeroit  fi  l’Anglois  fe  iài- 
fifloit  de  telle  place,  ailcmbla  fes  Princes  Sc  Capitaines , auiqucls  il  parla 
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Haran^c  du  Roy  k fes  gens. 

Ous  vcoycz  mes  coulins  &bons  amys  de  quelle  iuftice  & 
équité  vfent  pour  le  iourd'huy  les  Anglois  noz  ennemys: 
& combien  il  fe  fault  fier  en  leurs  promefles.  Il  vous  ap- 
pert euidemmenc  du  tort  ôc  iniure  qu’ils  font  à mon  cher 

& bien  aymé  coufin  d’Orléans , luy  voulant  (contre  leur 

fby)tollir  & voler  les  terres.  Et  n’ignorez  point  que  la  prinfe  d’Orléans  eft 
le  péril , degafl  6c  ruine  des  villes  que  nous  tenons  le  long  de  Loire.  Il  ne 
fault  point  employer  le  temps  en  deliberation , il  ne  fault  l’amulcr  à parle- 
menter , où  l’ennemy  execute  fi  diligemment  ce  qu’il  a en  penfée.  Ils  font 
forts,  vaillants  & en  bon  nombre.  Mais  ils  font  pariures , rauiffeurs  6c  ty* 
ransdà  où  au  côtrairc  nous  fommes  iuftes(en  celle  affaire  à tout  le  moins) 

> S:  fi  n'auons  point  default  n’y  d’hommes  n’y  de  bon  courage.Ne  relie  que 

la  diligence  requilc  en  bons  guerriers.  Et  tout  ainfi  que  l’ennemy  fe  met 
endeuoird’airaillir,nousfaifions  ell'ay  encor  de  nous  mieux  deffendre. 
Car  fi  iamais  la  France  eut  befoing  de  vollre  làgeffcjConfeil, force,  6c  con- 
duiéle,c’cll  maintenant  qu’elle  implore  vollre  lecours.  Oeil  à ce  coup  que 
ie  vous  Ibmme  de  vollre  fidelité,  que  ie  defire  l’effcél  de  voz  promelle.  Le 
iour  ell  venu  (mes  voifins  6c  bons  amys}que  ou  bien  la  Frâce  fera  du  tout 
Angloife  & lins  Roy  naturel , ou  que  nous  vengeans  nollre  iniure  la  re- 
mettrons fus , 6c  ollerôs  fit  liberté  du  ioug  de  la  captiuité  Angloife.  le  fens 
ie  ne  Içay  quoy  en  mon  ame  qui  me  prelage  ce  que  ie  vous  propolc,&  me 
foiél  croire  que  fi  vous  allez  à la  defence  6c  fecours  d’Orléans  que  noz  af- 
feires  fen  porteront  bien.  Q^l  default  auons  nous  ? Les  villes  nous  font 
bien  affcéliônées,  & où  ne  relie  que  la  prefence  de  quelqu’vn  des  plus  re- 
marquez  d’entre  vous.  Le  ciel  nous  ayde  failànt  aller  l’cnnemy  d’où  il  ne 
J»  n,yL’  fortira  qu’auec  la  grand  honte,  non  mieux  que  iadis  le  blafphemateur  Af- 
txjthit.  firien  de  deuant  les  murs  delà  cité  de  Dauia.  Allcurons-nous  en  Dieu:  pre 
nons  & renfort  6c  courage  en  là  mifericorde , il  nous  promets  viéloirc  6c 
à l’ennemy  confufion.  Or  donc  vaillans  Princes  6c  hardis  Capitaines  mar- 
chez pour  defendre  vollre  Prince  def-herité  iniullement,poür  deliurer  vo 
lire  pais  gallé  cruellement,  &foullenir  la  caufe  des  milerables  citoyens 
d’Orléans,  qui  efperent  ( apres  Dieu  ) en  la  force  de  voz  bras,  & làgelTe  de 
vollre  confeil.Faiâes  vollre  deuoir,&  le  tout  puiflànt  parfera  ce  que  l’h5- 
me  ne  pourroit  mettre  en  execution.  Allez  au  nom  de  Dieu,  lequel  face 
en  vous  l’heur  que  ie  defire  tant  pour  le  pais  que  l’honneur  de  la  couronne 
de  France.  Ayant  ce  dit,veoy  ant  qu’auec  vne  gr.tnde  gayeté  de  cueur,cha- 
cun  luy  promettoit  là  diligence,  il  donna  la  charge  de  celle  entreprinfe  au 
Duc  de  Bourbonrauec  lequel  allèrent  le  ballard  d'Orléans, Comte  de  Du- 
nois  : 6c  quelques  feigneurs  Efeoflbis  ; lelquels  dreflerent  vneaflez  bonne 
armée,pour  ou  aller  feuer  le  fiege,  ou  le  mettre  dans  la  ville  6c  foullenir  le 
fiege.  Ce  pendant  les  Orleannois  clloient  en  peine  de  fe  remparer , munir 
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& fortifier  en  leur  cité  : ficn’clloitpcrfonnc  de  quelque  fexe  que  ce  fùft 
qui  refulaft  ou  de  porter  la  hofte , ou  vuider  les  lieux  foflbyez , tant  eftoit 
grade  l’amitié  qu’ils  auoient  au  Roy,  & charité  à leurs  pais.Et  pour  mieux  Jt,  orUS- 
côtcnirlctoutenboncftatjils  feirentparacheucr  lebouleuertdelatour- 
nellc  du  bout  du  pot  du  cofté  de  la  Sofoigne.Et  afin  que  l’ennemy  ne  peut 
fê  preualoir  des  faulxbourgs,  ils  les  feirent  abbatre  & bruller.  Et  ce  pédant 
le  Roy  cftoit  à Bourges , delpelchant  lès  gens  pour  ceft  affaires . Les  ci- 
toyens d’Orlcans  quelque  force  qu’ils  veilTent  deuant  leur  ville  ne  fe-  B4rHefii 
ftonnerent  point,  ains  des  que  l’Anglois  eut  alTis  fon  camp,il  luÿ  faillirent 
fiis,  &c  fy  mainteindrét  comme  ceux  qui  aymoient  mieux  mourir  que  tô- 
bcrcntrctcllemainsquedcrenncmy  ancien  du  Royaume.  Le  Comte  de 
Salbcry  veoyant  leur  nardiefle , & falTcurât  de  leur  opiniaftreté  feit  ballir 
au  bout  du  Pont  du  cofté  de  Soloigne  quatrebaftions  renforcez  de  rem- 
parts, gabions , folTez  & artillerie  dreflez  d’vne  induftrie  telle  qu’on  eut 
iugé  le  moindre  quelque  belle  &fuperbe  fortercflc.Ces  baftilles  ainfi  dref  ^ 
fees  flanquegeoiét  fi  bien  la  ville  qu’il  cftoit  prclque  impoflîble  d’y  appro- 
cher.  Ce  que,  combien  que  donnait  quelque  frayeur  aux  alllegez,fi  eft-cc 
que  la  prelcnce  de  tant  de  grands  Icigneurs  & excellans  capitaines  qui  c- 
ftoient  dedans  les'aflcuroit  de  telle  forte,  que  le  plus  couard  promettoit 
quelque  bonne  choie  de  loy.  Aulfi  ceft  vn  dur  &incuitable  traiébqucla 
neccllité.  Apres  longue baterie  & plufieurs  horribles  aflaults,les  Anglois 
prindrent  le  bouleucrt  que  les  Orleannois  auoient  réparé  au  bout  du  pot. 

Ce  que  donna  quelque  effroy  à ceux  de  la  ville.  Durant  cecy  fut  le  Comte 
de  Salbcry  occis  d’vne  canonnade  ainfi  qu’il  vifitoit  les  lieux  plus  foibles 
de  la  ville  pour  y faire  brelche  & donner  l’aflault.  Et  quoy  qu’il  fuftehef  cMiudi. 
de  l’armée,  neantmoins  ne  hiilTercnt  les  Anglois  pour  cela  de  cotinuer  l’af- 
làult.  Deux  iours  au  parauant  le  Duc  de  Bourgoigne  prié  par  les  Orlean- 
nois  qu’il  eut  pitié  de  la  ville  & peuple  de  France:  que  c’eftoit  allez  perlc- 
cutez  les  liens,  ficlcVcngé  des  torts  pretenduz.  Ce  Prince  Ibit  qu’il  le  fâ- 
chait delà  guerrc,ou  qu’il  euftcompaflion  des  alfiegez  en  parla  au  Com- 
te de  Salbery  .Lequel  luy  ayant  rclpondu  vn  peu  plus  arrogamnient  que  là  tmrgiû- 
dignité  ne  requcroit,fût  caulc  que  leBourguignô  qui  de  Ion  naturel  cftoit 
impatient,  cognoiflant  que  fi  l’Anglois  fe  failbit  plus  grand,  luy  pourroit  ^n^Uis. 
iouer  quelque  faux  tour  le  retira  auec  fes  gens,  au  grand  regret  & delplai- 
fir  du  Duc  de  BclForth  : lequel  veint  de  Paris  au  llcge^our  tourmenter  la 
ville  par  le  cofté  de  Beaufle.  Icy  eft  l’effort  du  fiege  : la  gilbit  l’occafion  de 
la  crainte  des  airiegcz,lefqucls  cômençoyentàlcntirfaultedcviures.Etcc  • 

que  plus  les  deuoit  elpouuâtcr  c’eftoit  que  près  de  lenuille  furent  deffaits 
quelques  IcigncursFrançois  qui  alloient  furies  Anglois  qui  portoyent  vi- 
ures  au  camp.Et  cftoit  chef  de  l’armée  le  Comte  de  Clarmont  fils  du  Duc 
de  Bourbon.Toutesfois  ne  ceffoient  de  fiiire  làillics,dclc3nnouchcr,&  af- 
faillir  les  affaillans  : & monftroient  ceux  de  la  ville  contenance  d’hommes 
qui  ne  l’cffrayoient  pour  peu  de  chofe.  Il  fembloit  que  b mort  du  Comte 
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de  Salbcry  apporta  quant  &foy  le  repos  des  Orleannnois  & l’ancamiflc- 
ment  de  l’heur  d’Angleterrc.Car  quelque  cflay  que  les  Anglois  feillcnt  de 
là  en  auant,  quelques  articles  que  j’onpropolâft  pour  attirer  les  citoyens  à 
fe  rendre,  la  fonunc  fe  fâchant  de  les  fauorifer  tourna  fbn  vifage:  & roiiàt 
fon  dcftin,aduifà  plus  humainement  les  affaires  du  Roy  Charles.  Auquel 
lors  fe  ioygnoicnt  & luy  fauorifoient  &:  la  terre  fie  les  cffences  immortel- 
les : veu  que  le  Roy  trouua  confcil, confort  fie  moyen  de  leuercc  fiege  par 
la  diligccc  d’vnc  créature  moins  apte  aux  armes , que  les  Roys  aux  chofes 
viles  fie  de  peu  d’clloffe.  le  ne  veux  icy  amener  en  doute  la  puiffance  de 
Dieu  qui  infpire  ou  bon  luy  fcmble,  fie  donne  force  où  il  veult.  le  ne  veux 
faire  fcrupule  d’eferire  comme  chofe  véritable  ce  que  Se  les  hiftoriens  fie  la 
mémoire  fi  frefehe  de  monuments  Se  eftude  d’vn  peuple , nous  font  affez 
notoire.  Que  fi  iadis  la  luifiie  veufueludithefmué  del'efpritdcDieua 
deliuré  fon  pais  delafurieufecoleredugeneralderarmce  Afliricnne:fi 
vne  Semyrame  a faidf  tant  d’exploits  en  guerre , Se  nous  y adioutons  foy, 
comme  certainement  fe  doit  faire. Qui  empefehera  que  l’on  ne  croye  que 
laFranceàeftcfoulac;ée,leRoy  remis  Se  conforté  par  la  vaillance , con- 
duite fie  confcil  de  cc'lle  pucclle  Loraine  que  l’on  appelle  Icanne?  Laquelle 
illuminée  de  la  grâce  diuinc , aflîftéc  de  la  main  de  Dieu , à faiéf  fie  mis  en 
ocuure  ce  que  les  plus  illuftres  Se  généreux  Princes  fie  Capitaines  n’auoiét 
ofé  entreprendre.  Si  les  fculs  François  prefehoient  la  vertu  de  cefte  fille  ie 
ne  lêrois  fi  aheurté  en  mon  opinion , penfant  qu’vn  chacun  fe  flatte  en  lâ 
caufè  propre.  Mais  lifànt  les  eferits  des  cflrangcrs , voire  de  ceux  qui  pour 
lors  nous  faifoient  la  gucrrc;ic  vcoy  que  tous  loiient  la  vertu  fingulicrc  Se 
incroyable  de  la  pucclle, recommandent  fa  chaftcté,fie  magnifient  là  loua- 
ble vie.  Ell-il  chofe  fi  nouucllc  que  Dieu  opère  chofes  mcrueillcufcs  en  ce 
qu’il  ayme?  Pourquoy  ne  croirons  nous  que  Dicuàcnuoyé  la  pucellc 
Icanne  pour  deliurcr  le  Roy  fie  le  Royaume  de  Frâce  de  captiuité,  pluftoll 
que  d'adioufter  foy  à tant  de  fables  d’vn  TitcLiuc  fui"  l’apparition  de  Ca- 
fior  fie  Pollux:  fur  la  ftatuc  de  la  mcrc  des  dieux  : ou  du  lcrpet  porté  d’Epi- 
d.rurcî  Iln’yaquctroisiours  de  ce  fai£l:les  mémoires  (ont  en  pied, les 
faits  en  apparoifl'ent.  Et  nos  pères  qui  l’ont  veu  nous  l’ont  laifle  eferit  en  la 
mémoire  : afin,  que  chacun  cognoiffe  que  les  iugements  de  Dieu  font  ad- 
mirables Se  fil  bonté  infinie,  qui  d’vn  rien  Se  chofe  qui  n’a  rien  ou  peu  d’ef- 
ficace, il  faid  fortir  la  force  des  Roys  fie  la  fcurc  ftabilition  des  royaumes. 
Or  reuenant  à l’hiflioirc  : Ce  fut  en  l’an  de  l’incarnation  noftrc  Seigneur 
Hip.quc  des  parties  de  Vaucouleur  au  pais  de  Bar,  veint  vne  fille  pauurc, 
comme  celle  qui  de  fa  vie  n’auoit  faid  autre  exercice  ou  vacation  que  gar 
der  les  brebis  : vcint,di-jc,à  Chinon  où  le  Roy  cftoit  pour  lors:  fie  la  mon- 
flra  par  fes  paroles  fages  fie  qui  rcfentoycnc  autre  ftile  que  d’vnc  côtadinc, 
au  Roy  Se  fon  confeil, qu’elle  auoit  commandement  de  Dieu  de  deliurcr 
la  France  de  la  main  des  Anglois , fie  de  conduire  la  maicflé  Royale  pour 
l’aller  faire  fàcrcr  à Rlicims,  félon  l’ancicne  coufturac  des  Roys  de  France. 
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La  chofc  au  commencement  fût  trouucc  eftrage  ; & penfoit-on  que  quel- 
que humeur  melacolique  gouuernaft  les  paroles  de  celle  fille:ou  bien  que 
cefull  quelque  enchantercirc&  femme  adonnée  au  lcruicc  des  diables. Et 

Eource  fût  elle  elprouuces  tant  par  les  Princes  que  Prélats  du  Royaume.Si 
ien  que  l’on  ne  trouua  en  elle  rien  qui  ne  full  de  Chrellien  & religieux, 6c 
plein  a vne  incroyable  prudence.  Qui  fut  caulè  que  l’on  perfuada  au  Roy 
de  la  croire,  ôc  ne  refû lcr  point  l’occafion  que  Diculuy  cnuoyoitpourlc 

f>rcualoir  cotre  fon  ennemy  6crecouurcr  ce  q luy  appartenoit.  le  m’amulc 
onguemet  en  ce  dilcours,pourcc  que  i’admire  icy  ne  Içay  quoy  de  lâtal  ôc 
plus  qu’heureux  en  ce  Roy  que  iamais  ie  n’ay  leu  d’autre, quelques  grands 
moyens  qu’ils  ayent  eu  de  le  rcdrellcr  de  leurs  chcutcs.Et  encor  vn  cas  cC- 
bahit  mon  Icns,  que  la  continuelle  trillellc  de  ce  ieiine  Roy  print  change- 
ment auflî  toll  que  celle  fille  luy  eu  t déclaré  Ion  ambalfade.  le  Içay  que  les 
trop  Icrupuleux  ôc  ceux  qui  ne  peuucnt  croire,  non  la  melmc  diuinité,fils 
ne  vcoyent  ou  touchent  corne  vnlàinél  Thomas , le  mocqueront  de  ma 
fîmplicité . Mais  i’aymc  mieux  viurc  ainli  hmpic  fans  impiété  que  d’e- 
llrc  fi  lûbtil  ôc  amener  toutes  choies  (comme  vn  Academique)  en  doute 
ôc  foy  fufpcnfc.  Que  11  l’on  clloit  fi  dilKcilc  à manier , ôc  à perlûadcr  en  la 
leflurc  des  hilloircs , i’ay  grand  peur  que  ces  beaux  confeientieux  ne  feifi- 
lent  à la  fin  conlcicncc  de  croire  les  faits  admirables  clcrits  dans  lesliures 
des  hilloires  làcrccs.  Maisi’elcrit  vne  hilloirc  veritablcà  vnRoy  fidelle, 
Chrellien  ôc  non  Icrupuleux  a vn  Prince  aymant  vérité,  ôc  haïlfant  fard  ôc 
hipocrific.  Aulli  verra  là  maiellé  que  les  anciens  qui  ont  veu  ce  que  ie  trai- 
te,n’ont  point  elle  enuieux  de  l’honneur  de  celle  fille,  quand  ils  ontconfef 
fé  lans  honte  que  Dieu  à ouuré  en  France  parcelle  pauureôcfimplcpa- 
llourellc.  La  ville  d’Orléans  tourmentée  fi  bien  qu’elle  elloit  prelque  au 
dernier  point  ôc  loulpir  de  là  forcc,veit  le  ray  du  Ibleil  Gaulois,quand  par 
la  volonté  du  Roy,  leanne  la  pucelle  veint  l’auitallcr  au  moys  de  May  du- 
diétani4ip.  accôpagnéedeLoreôcdc  Rais.  Et  quelque  dcffenlc  que  feifi- 
lent  les  Anglois  elle  meit  ôc  gens  ôeviures  dans  icelle, ellonnant  l’ennemy, 
Ôc  refrelchillant  les  allicgez.  A^res  cecy  vcoyâs  les  Icigncurs  François  que 
Dieu  les  auoit  regardé  en  pitié,  cognoillàns  que  la  fortune  leur  Iccondoit 
au  icux,fuyuirent  Ibn  trac  ôc  rompans,abbatas  ôc  bruflans  les  ballillcs  fai- 
lles par  rcnncmy,bclbngncrcnt  fi  bien  que  le  Duc  de  Bell'ordifcitlcucr 
le  fiegede  deuât  Orleâs  audiél  an  le  8. du  mois  de  May.  Ce  licgeleué , n’e- 
ftoitplaifir  que  de  veoir  les  feux  de  ioye,  les  acclamations  en  louange  Ôc 
honneur  de  Dieu  qui  auoit  vifité  Ibn  peuple.  Au  contraire  les  Anglois  e- 
lloict  ellônez  tant  pour  veoir  que  de  ioiir  en  iour  leurs  forces  diminuoict 
qu’ils  perdoient  les  villes  qu'ils  auoient  conquilcs  le  15g  de  Loire,que  auf- 
li  en  Angleterre  le  commençoit  à efleuer  la  tempelle  accoullumée  de  leur 
pais  qui  cil  feditions.  Et  qu’au  relie  ils  auoient  perdu  la  faueur  du  Duc  de 
Bourgoigne,  qui  clloit  vne  des  meilleure  parties  de  leur  armée.  Aduilez 
icy  que  vault  l’opmion  en  toutes  chofes,ôccomme  par  icelle  l’on  vamc  ou 
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faffoiblit.Cc  Icucr  de  fiege  d’Orlcans  cftonna  tellemct  l’cnncmy  qu’il  fbr- 
Mrliin  n-  tiH  de  Melun  fans  attendre  que  l’on  l’cnfcrmaft  dedans.  Etfenalloientics 
belles  &fortcs  garnifons  à lenuille  en  BeaulTe.Mais  les  feigneurs  François 
qui  côbatoicnt  pour  vn  Charles  & Ibubs  la  conduide  delà  main  de  Dieu 
A»ui.t»e  ^ prefencc  de  cefte  Amazone  champeftre , veindrent  les  furprendre  .à  Pa- 
tay.  Et  y fut  faid  tel  carnage  que  quatre  mille  Anglois  y lailferent  la  vie: 
Dtfdülc  & y eut  bien  trois  cens  prifonniers.  Entre  lefquels , comme  les  plus  remar- 
d ^âdy."  quez, furent  les  feigneurs  Talbot,  d’Efcallcs  & de  Hongrefort.  Celle  def- 
TdlU  fri  faide  leur  feit  recouurcr  lenuille.Lcs  Anglois  prindret  la  garite  vers  Cor- 
Jirmier.  (^ubs  l’cnicignc  dc  Ican  Fuflol , excellant  Capitaine  Anglois.  Lequel 
vcoyant  qu’il  balloit  mal  pour  eux  gaigna  au  pied.  Voila  le  premier  che- 
min & ouuerture  pour  le  Roy , pour  fe  pouuoir  porter  & dire  Roy  dou- 
blement: & par  la  fucceflîon  de  fes  predecc(rcurs,&:  pour  fe  faire  voye  l'eC- 
pce  au  poing  d'aller  au  facrc , difFcrc  il  y auoit  fept  ans , .à  c.iufc  que  l’cnnc- 
my  tenoit  occupez  les  chemins  de  Rheims:  & fcfloit  faify  des  villes  & pla 
trie  C7*  CCS  fortcs  dc  Bric  & dc  Champagne.  leanne  la  puccllc  qui  ne  defiroit  que 
mettre  a fin  ce  qu’elle  auoit  en  pcnfée,qui  clloit  de  vcoir  fâcrer  le  Roy , ne 
faifoitnuid&iourqucluyfuadcrlcvoyagc  dufâcre.  Et  pourcc  qu’elle 
fçauoit  6c  le  vcoyoit  deuant  fes  yeux  que  plufleurs,  voire  des  plus  grands 
feigneurs  dc  France  n’eftoient  point  dc  ccll  aduis  que  le  Roy  le  mcit  en  ha 
zarddefavie,  6c  qu’il  ne  falloit  point  tenter  fbnunc:qucft  elle  nous  auoit 
aydez  6c  fauorifez  en  quelque  cho(c:fi  nous  auions  rccouuertcs  quelques 
villes  ou  fortereifes  que  ce  n’clloit  rien , veu  que  le  plus  fort  reftoit  à faire: 
que  ce  feroit  grand  umplicitc  d’aller  loingpour  fâcrer  le  Roy,  6c  laifTcr  ce 

fendant  tant  dc  bonnes  ôc  fortes  villes  derrière,  par  le  moyen  dcfquclles 
ennemy  pourroit  leur  bailler  fur  la  quciic,  ou  bien  leur  couper  les  viurcs 
6c  deu.alifer  le  bagage.  Au  relie  qu’il  falloit  aller  par  lcsmcnus:qu’iln’e- 
floit  point  bcfbing  dc  h.izarder  le  certain  pour  les  choies  incertaines.  Et 
quand  le  Roy  voudroit  marcher  qu’ils  clloicnt  prells  dc  luy  faire  tout  fer 
uicc  : qu’il  luy  fbuucint  des  mal  heurs  palfcz  lefquels  le  pouuoient  auoit 
faidl  fage  pour  là  vic.Qu^ils  veoyoient  bien  que  leanne  parloir  c5mc  cou- 
rageulc,  ôc  pcutcllrc  infpircc  de  Dieu  : toutesfois  que  les  confèilsdc  la 
maieflc  diuine  font  inlcrutablc.  Par  ainllfcfaultgouucrncr  au  plus  près, 
par  ce  que  la  confoicncc  ôc  bon  confcil  dc  l’amc  nous  propofe.  Que  l’cn- 
nemy  leroit  deffaidl  en  délayant , 6c  le  Roy  fâcrc,prcnant  l’occafion  félon 
l’occurrence  des  chofes.  La  pucclle  oyant  la  conclulîon  du  confcil  ne  fut 
point  contente , ains  déclara  par  fi  harangue  quelle  elloit  fon  opinion: 
ôcmonflra  que  des  à prefent  falloit  que  le  Roymarchall  6c  allall  pren- 
dre polfclTion  Rcclledc  fon  Royaume.  Orfiittcloufcmblablc  fon  di- 
feours. 
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A dcfiîancc,  làcrc  & Royale  maiefté,&  infidélité  cftvnc 
des  faultes  les  plus  lourdes  & defplaifàntes  à Dieu  que 
l’homme  Içauroit  ne  pourroit  commettre  : & de  laquelle 
le  tout  puiflant  a le  plus  fouuent  prins  vengeance.  Au  cou 

traire  1 cfpoir  & foy  aux  chofes  plus  douteulcs  & inefpe- 

, rces  a laid  heureux  les  eftats  des  Rois  & des  Princes. Car  qui  arma  les  bras 
, foiblcts  du  pafteur  Dauid  contre  la  grande  mafle  de  chair  du  Philiftliccn, 

„ que  l’elpoir  qu’il  auoit  en  Ion  Dieu?  Le  mefine  encore  ne  rcnforça-il  point 
. le  Capitaine  Machabée  & le  rendit  vidorieux  à petite  main  d'vn  triom-  mirdm- 
. phant  & bien  armé  eicadron  de  Ibldats  couftumiers  de  vaincre?Il  (èmble- 
, toit, Sire, que  vous  creulllez  que  Dieu  fuft  comme  vn  homme, qu’il  variai! 

. en  les  promefles,  qu’il  fuft  trompeur.  Mais  ja  n’aduienne  que  voftrc  maie- 
, fté  l’oublie  iulques  là.  le  Içay  bien  que  les  Seigneurs  prelénsconduidsdc 
, la  railon  naturelle  vous  conlèillent  en  bons  guerriers  : mais  la  conicience 
« des  infpirations,ic  dis  certaines , la  promefle  du  Ciel  mefaid  parler  autre- 
„ ment,  me  faid  vous  admonnefter  de  voftre  profit  & Ibulagcment  du  peu- 
„ pie  Françoisipour  la  dcliurance  duquel  le  icigneur  vous  a choify,  &:  a for- 
„ tific  voftre  main  de  fi  belle  troupe  de  gendarmerie.Et  penfez  vous  que  ce- 
„ luy  qui  vous  a remis  comme  miraculeulcment  la  Beaufle  entre  mains,  & 

. à Icué  le  fiege  de  deuant  Orléans  ncloitaflez  puiHant  d’en  faire  autant  en 
„ Brie  & Champagne, voirepar  toutes  les  c5tréedel’vniuersîN’a-ilpas  faid 
. voye  à Moy le  par  la  mer  rouge  & par  l’infertile  Iblitude  des  delcrts?  Accu-  iuypfdf- 
. Icrez  vous  point  les  côlcils  & plaifirs  de  Dieu  comme  choies  incertaines, 

. pource  qu’ils  Ibnt  incomprencnfiblcs  ? De  quoy  fert  donc  qu’il  fe  foit 
. communiqucànous,&:nous  ayt  déclaré  les  moyens  de  noftrc  deliuran- 
, ce?  Non  Sire,non,aflcurez  vous  que c’eft  maintenant  que  Dieu  veult  que 
, vous  allez  au  làcrc,que  vous  receliez  Ibubs  voftre  làuuegardc  le  pai'sChâ- 
. pegnois  qui  ne  defire  que  voftre  venue.  Donnez  vous  garde  de  laifler  fuir 
. l’occafion  qui  le  vous  preicnte.  Aduilez  làgcment  à voftre  ennemy  efton- 
, né  & comme  hors  de  loy  ne  reprenne  cueur , ne  cognoifle  que  Dieu  eft  ir- 
. rité  contre  vous  : car  ce  ièroitlc  chemin  batu  par  lequel  non  feulement  il 
, vous  aflàudroir,  mais  feroit  encor  trifte  voftre  bonne  fortune  precedente. 

, Allons  donc  ô Roy  vidorieux  &aymé  de  Dicu,allons  où  le  Ciel  vous  ap- 
. pelle  : pourfuyuons  le  Vol  de  la  vidoiro  qui  f’eftant  môftrée  à voz  foldats, 

. les  rendre  cy  apres  inuincibles  : & vous  le  Roy  le  plus  admirable  del’v- 
, niuers:  veu  que  ce  n’eft  la  force  des  hommes  que  celle  qui  vous  fouftien, 

« ains  eft  la  dextre  du  tout  puiflànt  qui  vous  guide , fortifie  & pourfuit  voz 
, ennemys  pour  redre  la  France  ioyculc  &c  voftre  peuple  en  liberté  de  louer 
, Ion  Dieu,&  celebrer  là  hautefte  hors  les  troubles  & inlolencc  des  guerres. 

. le  ne  vous  conicillc  pas  de  laifler  rien  derrière , de  bailler  moyen  a lennc- 
. myde  nous  donner  furlaqucücou  couper  les  viures:  ains  bienpluftoft 
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de  ne  laifler  ville,  chafteau  n’y  fortereflç  où  vous  ne  fâciez  planter  les  efta- 
dars  & enfeignes  Françoilcs  : où  vous  ne  faciez  recognoillre  le  nom  de 
Charles, comme  ccluy  qui  leul,  & par  la  volôté  de  Dieu  Ce  doibt  dire  Roy 
de  France.  Ce  n’eft  pas  maintenant  qu’il  fault  delayer,  mais  bien  batrele 
fer  tandis  qu’il  eftenault.  Il  n’cft  homme  qui  ne  vous  redoute  &reuere: 
qui  cil  vn  argument  certain  des  choies  que  vous  diâcs  inccrtaincs,qui  cil 
non  vn  ligne,  mais  bien  l'cffcdl  des  œuurcs  de  Dieu  en  vous.Olcrcz  vous, 
trclpuilîànt  Roy,  & vous  cxccllcns  Princes  & vaillans  Capitaines  & bons 
Ibldats,olcrcz  vous  mclprilcr  l'oracle  li  dclcouucrt  & ailé  a cntcndrcîNô 
i’cfpcrc,  ains  marcherez  tous  d’vn  accord , & verrez  par  la  grâce  de  Dieu 
auant  que  Ibit  long  ten^ps  l'accompliircment  de  ce  que  vous  dis,&  l’clFccb 
de  voz  aifes  en  l'exaltation  du  nom  de  Dieu  fie  gloire  de  noArc  Prince. 

Ce  beau  fie  ChrcAicn  difeours  profère  d'vnc  fi  bonne  grâce  par  ccAc  fim- 
ple  fie  champcAre  fille,cA5na  tellement  le  Roy  qu’il  fc  refolut  de  la  croire. 
clrHf$w  Ainll  cAant  à Gicn  fur  Loire , il  feit  faire  monArc  generale  de  fon  armée 

Iiour  marcher  Ibudain  en  Châp.ignc.  En  ccAc  belle  troupe  fc  trouucrcnt 
CS  Ducs  de  Bourbon  fie  d'Alençon  : les  Comtes  de  Vcdolmc,dc  Dannois 
fie  de  Richemont. L’heur  du  Roy  conduiél  de  la  prouidcnce  de  Dieu  fût  fi 
grâd,qu’ayantcôtraintccux  d'Auxerre  de luy  bailler viurcs  pour  fon  cap, 
lire  M & «le  iurcr  de  n’attenter  rien  de  nouucau,il  print  làindl  Florentin.  Or  dans 
s.rlmtM.  Troyc  auoit  vnc  bonne  garnilbn  de  par  l'Anglois  ; là  mcit  le  fiege  le  Roy, 
sit^t  it  ^ pourcc  qu’il  craignoit  que  la  choie  allaA  au  long,y  ayant  demeure  neuf 
Tnjt.  iours,  fen  voulut  panir.  Mais  la  puccllc  luy  difluada  fie  feit  apprcAcr  tout 
ce  qui  cA  requis  tant  pour  batcric  que  lape  fie  alTault.Dcquoy  ceux  de  de- 
dans furent  11  cAonnez  qu’ils  demandèrent  compofition.  Laquelle  leur  fût 
ottroyce , que  les  gens  de  guerre  fen  iroient  vies  fie  bagues  ïâuucs,  que  la 
ville  demeureroit  en  l’obeillàncc  du  Roy , dans  laquelle  il  feit  l’cndemain 
E»trtei»  entrée.  CcA  clFcdl  confirma  mieux  encor  l’elprit  du  Roy  fie  de  fes 
Ei)*rnu  jç  Dicu  1 vcu  qu’voc  fi 

forte  ville  fie  garnie  de  fi  bons  hommes  fcAoit  rcduc  lâns  endurer  n’y  l’af 
finit  n’y  le  canon.  A l’exemple  de  Troyc  le  rendirent  Chaalons  fie  Rheims 
cr  n^imi  où  la  maicfic  fiit  facrcc  fie  couronné  aucc  tout  tel  plaifir  fie  applaufion  de 
fe  rraJeiu  fbn  pcuplc  quc l’on  pcut pcnlcr dc  ccux qui viucnt  longucmét  cn  dclit , fie 
“ à la  fin  iouylTcnt  de  ce  qu’ils  défirent.  Ce  làcre  fie  courônement  donna  tcl- 

Jm  Je  maicAc  à la  caulc  du  Roy,  telle  alFcélion  à Ibn  peuple  fie  effroy  à l’cnnc- 
^imi  que  ceux  de  Laon  lànsvouloircxpcrimétcrla  force  du  Royfcfbubs- 

meirent  à fon  obeïll'ancc.  Apres  le  làcre  le  Roy  fen  alla  à SoiAbns , où  il 
stijftiu.  rcceu  comme  ibuucrain  : fie  y Icjournant  rcccut  le  lcrment  de  fidelité 
ïr«  remi-  ùcs  villcs  dc  ChaAcaii-thicrry , Prouins,  Colombiers,  fie  Crccy  en  Bric. 
y5MftJ<;/Vcoyczicy  ccluy  qui  nie  quccs  caufes  fécondes  n’y  ait  quelque  chofe  fa- 
’clurks  que  l'heur  des  vns  cA  tout  diuers  à la  fortune  des  autres.  Qu^on  c5- 

tcmple  icy  la  vicilfitude  dcschofcs  fie  variables  cucncmcntsquiluruicn- 
nent  aux  nommes,  fie  verra  vn  Henry  Anglois  comme  dcchcu  dc  fa  for- 
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tunc,&  vn  Charles  Frlçois  cftably  en  la  place, lâilànt  à fon  louhaic  & plai- 
lîr,&  de  fortune  des  effcdls  ôcfuccesd  icelle.  Le  Duc  de  BefForth  regent 
en  France,  Henry  d’Angleterre  veoyant  l’heur  de  Charles  lî  euident  que 
rien  ne  luy  demeuroit  deuant  qu’il  n’occupaft,  inucta  vn  bon  moyen  pour 
cmpelcher  le  Roy  de  palier  outre  lequel  l’envenoit  droiâà  Paris.  Car  il 
amafla  bien  douze  mille  combatans,&  le  prefentoit  en  plullcurs  lieux  fai- 
gnant  ce  qu’il  n’auoit  delîr  de  faire,  de  vouloir  dôner  bataille  au  Roy . Car 
il  l’attendoit  que  par  ce  moyen  famortiroit  l’ardeur  Françoile , & que  le 
Roy  ayant  faute  de  deniers  ne  pourroitpasfitollrcnouucller  & refaire 
vne  autre  armée.  Et  alloyent  les  affaires  en  telle  Ibrte  que  les  deux  armées 
clcarmouchoient  Ibuuent  & drelToyentdc  beaux  faiéls  d’armes , & nom- 
mément auprès  de  Senlis,où  on  penfoit  pour  vray  que  l’on  viendroit  aux 
mains.  Les  Frâçois  veoy.ans  la  rufe  de  l’ennemy  veindrent  iufqucs  à lainél 
Denys,&  coururent  encor  iulques  aux  portes  de  Paris,  où  la  pucelle  fut 
blecéc  près  les  barrières  delà  porte  lainél  Honoré. Laquelle  vcoyât  qu’on 
perdoit  temps  en  celle  alfaire,fc  retira  à làinél  Pierre  le  monllier  lequel  el- 
le print,  & où  elle  mcit  gamifon  pour  le  Roy.  Le  Roy  fe  retira  en  Tourai- 
ne lailTant  le  Duc  de  Bourbon  general  de Ibn armée: lequel fe retira  aulll 
bien  toft  apres,  àcaulè  des  pillerics  & melchâceté  defquclles  vfoient  pref 
que  tous  les  chefs  de  fon  armée , par  faultc  d’eftre  fouldoyez.  Et  demeura 
en  Ibn  lieu  le  Comte  de  Vendofme.  Durant  ce  temps  le  Anglois  defireux 
de  rompre  la  fortune  des  noftrcs  veindrent  à lainéî  Scelerin , & à Lagny 
penlàns  les  emporter.  Mais  ce  vaillat  cheuallier  Ambrois  de  Lore  foppo- 
lààleursdcllcins,  & rendit  vaine  leur  elpetance.  D’autre  part  la  pucelle 
veint  à Lagny,où  elle  defteit  les  Anglois  &lcua  le  llege.Mais  l’heur  qui  l’a- 
uoitlïiyuie  iulques  à lors,  commença  à luy  tourner  vilage  &:  la  meit  au 
point  d’vne  infortune  pire  que  l’on  n’euft  elperé.  Car  ayant  les  Anglois 
prins  Compiegnc,clle  veint  du  pais  de  Berry  auantpourrecouurcrla  pla- 
ce. Ce  qu’elle  exécuta:  & y meitlesgarnifons  Françoifes  pour  deffendre 
le  lieu. Et  le  retira  l’Anglois  marry  qu’vn  tel  morceau  luy  fuft  clchappé , y 
veint  remettre  le  ficgc.  La  pucelle  non  iamaislalTéc  de  bien  faire  veint  au 
Iccours  des  alTiegez,&  eftant  entrée  en  la  ville  malgré  qu’en  eulTcnt  les  cn- 
nemys,  mais  elle  eut  courte  ioyc  de  ce  renfort.  Car  eftant  vn  iour  fortie  à 
l’efcarmouchcaucc  le  Icigneur  de  Flauy,gouuerncur  pour  lors  dans  Com 
piegnc,quand  le  veint  à la  ret4ade,ne  fçay  fi  a efeient  ou  pource  que  l’ An- 
glois chaulToit  les  elperons  de  trop  près  à noz  gens , la  barrière  fut  fermée 
lur  la  milcrable  fille  : laquelle  lailLéede  tous  pour  eftrc  menée  à la  bou- 
cherie par  les  liens  melmcs,  tomba  entre  le  mains  de  lean  de  Luxem- 
bourg : lequel  ioyeux  d’vne  fi  belle  prinle,  Içachant  qu’il  ne  pourroit  faire 
j^lus  grand  delpit  aux  François  que  la  rendre  aux  Anglois  qui  la  haïll'oient 
a mort  la  vendit  au  DucdeSomcrcet  Gouuerneurà  Rouen  pour  le  Roy 
Anglois,  Nonobftant  celle  prinle  les  François  ne  perdirent  point  cueur, 
ains  fe  defiendirent  par  l’elpace  de  llx  mois  que  le  llege  fuft  deuant  Com- 
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picgnc:  où  à la  fin  & en  bonne  heure  veint  le  Cote  de  V édofme  qui  à l’im- 
prouifte  chargea  fi  viuement  l’cnnemy , cnipefirhé  à le  deffendre  de  ceux 
de  dedans  qui  auoient faidvne  faillie,  qu’ils  furent  deiconfeis &chafl'ez 
du  fiege:  où  ils  laiflerent  & viures  & municiôs.Duranc  ce  fiege  le  feigneur 
de  Vignolles  Gafeon,  dcliura  ce  vaillât  Chcualier  Barbafân  de  la  main  des 
Anglois  qui  le  tenoient  y auoit  de-ja  neuf  mois  en  prifon,  au  fort  de  Cha- 
lleau-Gaillard.  Lequel  fut  prins  & ofté  aux  Anglois  pour  celuy  de  Vi- 
gnolles fiirnommc  la  Hyre.  Ce  fut  celle  faifoneiilan  de  noftre  Seigneur 
1450.  que  le  Duc  de  Somercct  feit  faire  leproces  à la  pucelle  leanne,  & ne 
trouuans  rien  qui  fuft  digne  de  mort  en  elfe  :quoy  qu’ils  luy  meilTentfus 
qu’elle  eftoit  forciere  & magicienne  & qu’elle  fentoit  mal  delafoy,luy 
propoferent  vne  fort  maigre  acculàtion  de  ce  qu’elle  trompoitfon  lcxe,& 
que  contre  les  loix  elle  elloit  accouftréc  en  homme.Toutesfois  ellans  iu- 
ges  & parties  en  la  caufe  leur  fut  fort  facile  d’accouftrer  le  procès  6c  fenté- 
cc  à leurailcjVeu  qu’il  n’eftoit  homme  qui  olaft  dire  du  contrairc.Par  ain- 
fi  la  miferable  & innocente  fille  condamnce(&  de  fàift  le  fut)  à eftre  bruf- 
lée  viue  pour  les  caufes  que  deflus.  Cellc-la  fut  brullce,  di-jc,qui  meritoit 
vne  vie  durable  & loz  immortel,  pour f dire  cxpolce  à tant  de  périls  pour 
la  defenfc  de  fbn  pais  & honneur  de  fbn  prince.  Et  cfl  digne  de  vitupère 
perpétuel  celuy  qui  fût  & fe  déclara  plus  cruel  &tyra  que  les  meûnes  Bar- 
bares, condamnant  à mort  celle  qu’il  deuoit  auoir  en  admiration,  plu  Aoll 
que  celle  vierge  Romaine  Clelie , qui  baillée  pour  oftage  au  Roy  Tofean 
Porfenne  le  fauua  paffant  le  Tybre  à gué.  Où  renuoyce  au  Tolcan  mérita 
pour  ce  feulfaiél&  la  vie  & liberté  de  fes  compagnes.  Etpenle  qucceftc 
cruautéfut  caufe  que  les  Anglois  de  l.à  en  auant  ne  feirent  plus  leur  profit 
en  France  : ains  peu  à peu  perdans  courage , ils  perdirent  en  peu  de  temps 
tout  ce  qu’ils  y auoient  conquis  l’cfpace  de  trente  ans.  Etnefalloit  point 
condamner  le  vouloir  immortel  de  Dieu  pour  le  fiipplice  de  celle  fille:  la- 

3ucllc  a efte  admirée  & louée  par  les  eferits  des  hommes  les  plus  excelles 
c noftre  aage , côme  d’vn  Pape  Pic  dcuxiefinc , & d’vn  Antonin  Euefque 
de  Florcncc.Or  reuenons  au  propos  commencé  de  noftre  hiftoirc.  Le  lie- 

f;e  de  Compicgncleué  quefutjl’Ànglois  cogneut  qu’encore  que  la  puccl- 
c fuft  morte,  les  François  ne  perdoient  point  cueur , ains  en  peu  de  temps 
les  veirent  Icigneurs  par  force  d'armes  de  Mclcun , Corbcil , Moret , &:  le 
fortduboisdcVicenncs.  Il  nefoublioit  ryfè  ou  fuprinfc  d’vn  collé  n’y 
d’autre  que  ne  fuft  ellayée  pour  fenayder.  Et  toutesfois  l’ennemy  fuccô- 
boit  toufiours,&  lentoit  que  les  iournées  palTécs  eftoyent  l’amorce  du  pé- 
ril prefent.  Car  entre  Chaalons  & noftre  Dame  de  l’Elpinc , le  feigneur  de 
Barbalàn  defeit  Icpt  ou  huit  mille  Anglois  à peu  de  perte  des  fiés. En  mef- 
me  làilon  fût  delFaiél  en  Dauphiné  le  Prince  d’Orenge  qui  eftoit  general 
de  l’armée  Bourguignonne.  Et  fallut  que  ce  Prince  fefauuaftànouenla 
riuierc  du  Rliofnc , quelque  profondeur  ou  impetuofité  qu’elle  ait.  Et  ad- 
ueint  de  celle  dcftaidle  que  tout  le  pais  de  Dauphiné  fut  6c  demeura  en 
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paix  (bus  l'obcifTancc  du  Roy  Charles:  lequel  de  foncoftcn’cftoit  pareil 
(eux,  (bit  qu*il  falluft  efFedlucr  quelque  bon  fàicl , ou  donner  conlcil  pour 
quelque  expédition.  L’an  me(mc  les  Princes  AngIois(blicitez  par  le  Pape 
leucrent  vne  armée  pour  courir  fus  aux  Bocfmes.  Et  eut  charge  de  cccy 
l’Euefque  de  Vuniceftre  Cardinal  du  tiltre  (âindl  Eufebe.Lequel  ayant  par 
l'aduis  du  con(cil  Anglois  faidl  amas  de  gendarmerie , au  lieu  de  fen  aller 
au  feruice  du  Pape,  veint  au  fecours  du  Duc  de  Befforth  au  voyage  que  le 
Roy  feitenBrie.  Voila  la  confcience  des  Eueiques  &vrayv(agcde  leur 
badon  padoral  que  de  le  conuertir  en  vne  lance  pour  prefeher  les  hereti- 
ques.Et  puis  (bus  ce  pretexte  aux  dc(pens  des  deniers  du  Crucifix  aller  fai- 
re guerre  aux  Princes,  peult  edre  & fans  doute  plus  Chrediens  & Catholi- 
ques que  ces  beaux  pilliers  del’Eglile.  L’an  (uyuant  qui  (ùt  1432..  le  mefinc 
Cardinal  Anglois  qui  auoitprins  la  charge  contre  les  Bocfmes , confeilla 
au  Roy  Henry  dAngleterre  de  palTer  en  Fracc,  pour  en  ce  faifant  & facrer 
& couronner  donner  plus  de  maiedé  à (à  Royale  pui(Iàncc,&:  plus  grande 
afFeûiô  au  peuple  de  luy  obéir,  & à lagendarmcric  de  le  defFcndre.Et  puis 
que  l’Angleterre  edoit  en  repos  que  (à  con(cicnce  feroit  caufe  de  fon  grad 
auancement  parmy  les  François  : lefquelsne  prennent  guere  grand  plaifir 
de  veoir  abfent  & edoigne  leur  Prince.Par-ainfi  le  ieune  Roy  aage  de  dou 
zc  ans  ou  enuiron  paifa  la  mer  & veint  à Paris , où  les  Parifiens  n’oublierét 
rien  de  leur  magnificence  à l’entrée  de  leur  Roy  prétendu  : lequel  fût  cou- 
rôné  en  l'Eglife  nodrcDame  par  les  mains  du  Cardinal  d’ Vunicedre.  En  ce 
facre  le  Duc  de  BefFonh  fiiifant  du  bon  valet , ôc  mondrant  ne  fçay  quelle 
bonne  équité  pour  prouuerle  droiél  de  ce  Prince  Anglois  (ùr  la  couron- 
ne de  France  admoneda  le  peuple  de  luy  obeir,à  le  rccognoidre  Roy  legi  - 
rime,  naturel  & vray,  comme  edant  fils  de  Henry  le  Qmnt,  qui  de  droiét 
deuoit,  tant  par  accord  que  fucceÜlon  porter  la  courône  & (ceptre  de  Frâ- 
ce,que  fil  y auoit  quelques  vns  qui  iuiques  alors  eulfent  fuyuy  leparty  du 
Duc  de  Touraine  (ain(i  appelloit-il  le  Roy  Charles)  qu’il  fçauoit  bien  que 
c’edoit  plus  par  erreur  que  conduit  d’infidelité  ou  trahifon.  A cede  caufe 
les  prioit  que  tous  ceux  qui  auoient  rompu  l’alliance  Angloifc  fe  reunif- 
fent  fous  l'obcilTance  du  petit  Henry,les  adeurant  que  ce  feroit  auec  toute 
impunité,  & (ans  que  le  Roy  (c  fouueint  de  telle  faultc.  Veu  qu’il  fçauoit 
bien  que  le  peuple  de  France  edoit  fi  fidele  & obeiflant  à fes  Rois,  qu’il  ne 
edoit  nation  foubs  le  ciel  qui  peu  d fclgaler  à luy  en  deuotion&  lcruicc 
vers  (bn  Roy.  Au  rede  leur  promettoit  vn  Roy  bening,doux  & affable,au- 
qucl  ils  ne  fçauroient  defirer  partie  digne  d’vn  bon  Prince,en  laquelle  il  ne 
rexerçad  : & qui  (croit  tel  à l’aducnir  que  le  peuple  (croit  non  moins  heu- 
reux de  l’auoir  pour  Roy,  qu’il  fcglorificroit  d’auoirles  fuicts  plus  loyaux 
& obcidàns  de  l’vniucrs.  Celle  harangue  confirma  l’cfprit  des  Parifiens  en 
l’afièélion  vers  les  Anglois,&  luy  promcirét  toute  aide  & faueur  contre  le 
Roy  Charlcs,&  ceux  qui  le  fuyuoicnt.Tous  ces  dfais  n’clbouucntcrcnt  en 
rien  noz  genstains  pédant  que  les  Anglois  edoient  en  licllc  (c  rcfiouylTans 
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au  couronnement  vfurpé  de  Henry,  le  Comte  de  Dunoisfeitvnc  entre- 
pnnfc  fur  la  ville  de  Chartres,  où  il  auoit  quelque  intelligence,  Sc  laqudile 
il  furprint, y mettant  foldats  François  accoutrez  en  marchons, armez  tou- 
tesfois  fous  leurs  accouftremens.  Et  y feirent  les  François  vn  merueillcux 
carnage,  ne  pardonnons  point  à homme  quel  que  ce  fuft,  fil  pouuoit  por- 
ter armes. Et  fut  ii  grande  leur  furie  que  l’Éuefque  du  lieu  paila  par  le  hl  de 
l’efpée,poiircc  feulement  qu’il  cftoit  natif  de  Bourgoigne.  Le  Duc  duquel 
pais  lors  n’eftoit  guère  bon  Anglois,  ains  fc  tenoit  en  fes  terres , preft  a of- 
rendre  ou  fc  deffendre  du  premier  qui  viendroit  l’aflaillir.  Vous  aucz  veu 
par  cy  deuant  que  le  Duc  de  Bar  auoit  adopte  René  d’Anjou  fils  de  Louys 
fécond.  Ccftuy  René  cftant  fuccedeau  Duché  defon  pcrc  adoptif,  cfpou- 
fà  Catherine  de  Lorraine  fille  de  Charles  Duc  de  Lorrainetdc  laquelle  for- 
tirent  Ican,Louys,Iolant  & Marguerite.  Charles  auoit  vn  frère  Comte  de 
Vaudemont  nomme  Anthoiiie , lequel  ^rcs  le  dcccs  de  fon  pcrc,  le  Duc 
Lorrain  voulut  fniftrcr  René  de  la  fucccflton  deuc  à là  femme  fille  duDuc 
dcccdc:Difànt  que  la  couffume  & vz  de  fà  maifon  portoit  quclcprochain 
lignager  en  ligne  mafculine  fuccedaft  à ccluy  qui  n’auroit  hoir  mafle  en  la 
maifon  Lorrainc.Renc  de  fon  cofte  monflroit  que  la  fille  légitime  ne  pou 
uoit  félon  le  droiét  élire  priuce  des  biés  & fucceffion  de  fon  pcrc:  & nyoit 
fort  & ferme  qu’il  y eut  loy,  coullumc,ny  vz  qui  portafTcnt  rien  de  ce  que 
le  Comte  mettoit  en  auant.  L’Angeuin  clloit  plus  fort  que  le  Comte,  tant 
pour  feflrc  faify  du  pais  Lorrain  que  pour  cllrc  fccouru  de  fon  frère.  A ce- 
lle caufe  le  Comte  de  Vaudemont  fc  retira  au  Duc  de  Bourgoigne  pour 
auoir  fccours,  lequel  luy  bailla  main  forte  de  Bourguinons,  Sauoifàns  6c 
Anglois:  là  où  René  auoit  force  François  conduisis  par  le  Seigneur  de 
Barb  azan.  Pour  direbref,  ces  deux  armées  fc  rencontrèrent  à Bcllcuille 
près  Nancy:  l’on  choque  & bataille  affez  longuement  fans  cognoillrc  dif- 
férence entre  les  parties  iufqucs  à ce  que  ce  vaillat  &bon  fcruitcur  du  Roy 
le  feigneur  de  Barbazan  fût  occis  au  confliâ  : car  fà  mort  ofla  la  hardieffe 
aux  François.  Et  par  confequent  au  relie  de  l’armée.  Laquelle  rompue  rc- 

' ’ ’ & René  Duc  de  Lorraine  & de  Bar, 

le  prcualoir  de  fa  rançon , en 
Vaudemont.  Ce  temps  pendant 
l’heur  de  France  fc  portoit  comme  à fouhait,quant  aux  affaires  de  la  guer- 
re : veu  que  ceux  mcfmc  qui  tenoient  le  party  de  TAnglois  en  Normandie 
cllans  contrains  de  batailler  contre  les  François , tournèrent  le  fer  contre 
les  Anglois:  & ioints  aucc  les  noflrcs,oflcrét  à l’cnncmy  Fefeamp  & lieux 
voifins  d’icelle  place.  Et  n’cfloit  point  en  meilleur  ordre  l’cflat  Anglois  en 
Anjou  que  là:  veu  que  le  feigneur  de  Villcby,&  Mathieu  Gots  que  les 
François  appcllct  Mathago,  qui  cfloit  du  pais  de  Galles  aucc  le  baflard  de 
Salbcry  veindrétà  main  forte  mettre  le  fîcgc  à fainél  Scclerin.  Le  Roy  qui 
vcoyoit  que  celle  place  luy  cfloit  de  confcqucncc  y enuoya  fccours  foubs 
la  conduite  du  feigneur  de  Lorc,  lequel  cfloit  gouuerncur  du  lieu  au  nom 

du  Roy, 
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du  Roy,  & Duc  d’Alençon , mais  fçaehant  que  l’ennemy  cftoit  en  embul^ 
che&quelelcigncurd’Armagne  fon  lieutenant  failôit  le  deuoir  d’hom- 
me de  bien  à deffendre  la  place, il  farrefta  à Beaumôt.L’Anglois  qui  eftoit  j 
toufiours  au  guet,lçachant  qu’vne  partie  dc^François  auoit  palTc  la  riuierc 
de  Surtre  leur  veint  dôner  l’arguë  &en  defFcit  vne  partie . Les  feigneurs  de  ^ 
Lorc  & de  Bucil  aduertis  du  deiâftre  de  leurs  gés  ne  les  laiflcrét  aller  loing 
lânsvcngeâce,  car  ils  coururent  fus  à l’ennemy,oùrecouurans  les  priibn- 
niers,  ils  feirent  beau  maflacre  d’Anglois.  Et  fut  prifbnnier  Mathieu  Gots 
vn  des  chefi  des  Anglois.  Ainlî  fut  Icué  le  ficge  de  fàinël  Scelerin  par  la  MtthU» 
prudente  ^reueoyancc  du  Rov,  & fàge  conduite  de  les  miniffres:  lefqucls  f'*'- 

obeïlfans  a la  fortune  de  Charles  veoyant  que  rien  ne  leur  eftoit  impoffi-'''"*^'^’ 
ble.  L’hiftorien  Anglois  ameinc  icy  vn  exemple  notable  que  la  conuoiti- 
fè  & efpoir  du  gaing  eft  bien  fbuucnt  caufe  de  la  ruine  & deffaiëfe  d’vne 
belle  armée.Car,dit-il,  lors  que  l’Anglois  eftoit  fiir  le  point  de  fà  vidloire, 
plus  fbigneux  des  dcfpouilles  & proye  de  ceux  qu’il  auoit  conquis,  que  de 
la  pourliiite  de  fà  fbrtune,d5na  ficcucur  ôcloifir  au  Frâçois. Lequel  veoyât  DtffiiSe 
ce  defordre , faida  du  temps  & occafion:&deffcitcnvn  rien  celuy  du- 
quel  ilpcnfbitn’aguere  eftre  la  proye  &prifonnier.  Le  Duc  de  BefForth 
cftonné  de  l'heur  du  Roy  & bons  fucces  de  fon  armée,  fè  meit  en  campa- 
gne, & alla  mettre  le  ficge  à Lagny:  & feit  fofloyer  & drefler  vne  tranchée 
du  cofté  de  la  Bric  : feit  baftir  vn  pont  fur  Marne , au  bout  duquel  il  feit7%»'- 
faire  vn  fort  boulcuert.  Et  ayant  drefle  fon  appareil  feit  les  gabionnades, 
braqué  le  Canon , contemplé  les  lieux  plus  foibles  pour  y tirer  & les  co- 
ftez  lübieds  à eftre  minez,  feit  batre  les  murs  de  la  ville.  Les  aflîegez  tein- 
drent  bon,&  deffendoient  fi  vaillammcnr,quc  quelque  brefehe  que  l’An- 
glois  eut  fiiiét,  fi  fiiifoit-il  confcicncc  de  donner  l’aflault.  Le  Roy  aduerty 
de  cecy  tant  pour  ne  perdre  la  place  qui  luyfcruoit  d’vn  rempart  pour  le 
païs  de  Brie,  que  pour  n’affoibiirfes  forces  par  la  mort  oupi^ndc  tant 
de  fbldats  gens  de  bien,cnuoya  pour  leuer  ce  ficge  le  baftard  d’Orléans, en 
la  compagnie  duquel  cftoientlefeigncurdeRicuxmarcfchaldcFrance, 

&le  feigneur  de  Saintrailles  &deVignollcs,&dcCulant.  Lefqucls  le 
premier  iour  à la  veüe  des  ennemys  auitaillcrentlaville,&fcmcirenten  «AJtu- 
deuoir  de  leur  donner  bataille.  Mais  l’Anglois  n’en  voulut  point  manger. 

Le  lendemain  l’on  rccômcnça  de  les  conuier  au  combat,  & y fut  bien  raiéh 
de  toutes  parts.  Toutesfois  eftansles  Anglois  adàillis  par  deux  ou  trois 
coftez,furent  dcffaiéfs  & renfermez  dans  leur  parc  ôc  trenchez  auec  grand 
perte  de  gens.  Et  toutesfois  noftreviéfoirc  ne  fût  fi  douce  qu’il  n’y  mou- 
ruft  bon  nombre  de  gens  de  bien,  entre  Icfqueis  fut  le  vaillant  &non  ia- 
mais  fàoul  de  combatte  Chcualier  le  feigneur  de  Saintrailles . Le  refte  de  ^ 

l’armée  fe  retira  la  nuiâ  dans  la  ville  & lendemain  fc  meit  en  campagne, 
laifTant  toutesfois  la  ville  fournie  de  toutes  choies  neceflaircs  pour  foufte- 
nir  vn  ficge.  Le  Duc  de  Befforth  comme  il  eftoit  bon  Cheualicr  & hom-  '' 
me  de  grand’  prudccc , veoyant  que  les  François  auoient  pafte  la  riuierc  de 
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Marne,  fc  doubla  qu’ils  n’euflent  quelque  intelligence  à Paris , & que  luy 
^bfent  ne  luy  donnalTcnt  quelque  eftorfe , leua  le  fiege , & fut  fi  hafté  qu  il 
upj.  laifla  & artilleries  Se  autres  munitiôs  au  lieu  où  il  eftoit  câpc.Dc  quoy  les 
Frâçois  le  preualurent:&  aucc  ce  dônerent  fiir  la  queue  du  cap, y gaignans 
& cncuaux  & harnois , & bon  nombre  de  prifonniers . Mais  il  fuffiloit  au 
Duc  Anglois  de  garder  ce  qu’il  tenoit  pluftoftquc  penlànt  embraircrl’vn , 
il  perdit  ce  qu’il  auoit  afleurcmet  pour  fien.Dc  là  en  auant  il  ne  fut  fi  chaut 
àcntrcprcnare,ains  enuoyoit  Capitaines  pour  exécuter  fes  defleins.  Aufli 
^ u’eft  il  pas  trop  fagement  faidl  qu’en  lieux  fi  perilllcux  fbit  ccluy , en  la  vie 

ou  ruine  duquel  gill  le  maI,ou  heur  d’vneProuince.  Orquelqueheur,ac- 
croiflement  & fuite  de  fortune  que  noz  affaires  fentilTcnt , fi  ell-ce  que  les 
Anglois  & François  eftants  en  altcrcas  de  l’Empire  Gaulois , de  la  dignité 
Royale  voire  de  la  vie,  l’on  ne  vcoy oit  en  Fracc  qu’vnc  face  côfiife  de  tou- 
• tes  choies , & nepouuoit-on  cacher  les  pafles  couleurs  d’vne  guerre  fu- 
. rieufe:Car  outre  le  fie  & ruine  des  villes , dcmoliflcment  des  forterefles  te 
degaft  de  challcaux,c’eftoit  pitié  des  volcrics,larcins,violcmcns,mcurtres, 
sUit/UtJt  &cruautezqui  fe  commettoientpar  la  France.  Et  tout  cccypource  que 
là  où  la  guerre  à ellably  fon  règne  iufticc  celFe,  & les  loix  n’ont  point  lieu. 
Encore  elloit  infupportable  la  pauuretc  tàt  des  champs  que  des  villes:veu 
que  l’on  auoit  laillc  le  labourage  n’eftant  point  le  pailant  feur  en  fon  châp 
maniant  le  foc , ou  conduifant  la  charrue.  Ainfi  eftoit  tou;  en  friche,  les 
terres  fertiles  fans  grclTedcs  vignes  iadis  bonnes  & abondantes  qui  ne  por- 
toient  que  des  l’embrufches.  Somme  la  beauté  des  labourages  eftoit  con- 
ucrtic  en  vne  folitude  telle , que  pluftoft  cela  fembloit  les  deferts  de  la  Ly- 
bic  que  celle  France  qui  eft  la  nourrice  des  pais  & nations  tant  voifines 
qu’eftrangeres.  Et  eftoit  la  mifere  li  grande  que  tout  le  monde  auoit  com- 
pallîon  de  ce  peuple.  Mais  l’inimitié  eftoit  tellement  enracinée  au  cueur 
des  deux  nations  ennemies  que  l’on  f’efbahiflbit , veu  ce  qu’elles  auoient 
enduré,  comme  il  cftoit|3omble qu’ils  peuflent  fbuffrir  la  calamité  & de 
la  guerre  & de  la  pauuretc  fi  cxtrcme.Lcs  gentils-hommes  qui  eftoient  du 
rifJfUn.  fief  A:  hommage  de  l’Anglois  ne  pouuans  comporter  l’Empire  & ioug 
cruel  de  l’Anglois,  fc  retiroient  au  Duc  de  Bourgoignc,pource  qu’il  eftoit 
amy  & allié  de  leur  Prince,afin  que  fils  fc  fuflent  rendus  aux  François,l’oiî. 
nclescutaccufcz  d’infidélité  & trahifon  : ceux-cy  faifoient  fçauoir  aux 
noftrcs  que  le  Duc  Bourguignon  eftoit  bien  affeéfionné  à la  Fnnce . Et 
fut  vn  chemin  heureux  pourla  paix  entre  les  maifons  de  Frâce  &de  Bour- 
goigne.Eugcne  Pape  qui  auoit  fuccedé  à Martin,  lequel  mourut  l’an  1431. 
lin.  marry  au  pofliblc  du  mal  heur  & calamité  de  ces  deux  pcuplcs,feflaya  d’y 
mettre  la  paiX’ Et  pour  ceft  affaire  enuoya  aux  deux  Rois  le  Cardinal  du 
mixLega  tiltrcfàinélc  croix  pour  les  inciter  à concorde.  Et  quoy  que  le  Cardinal 
putr  la  trouuaft  le  Roy  Charles  preft  a touteraifon , fi  cft-cc  que  l’Anglois  faifbit 
de  fi  exccflîucs  demandes  que  la  paix  & efpcrâcc  d'icellc  fcfùanouït.Tou- 
tesfois  trauailla  tant  le  mefl'agcr  du  Pape  que  les  Rois  feirent  trcfucs  mar  • 
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chandcspourfixans.Etfiitcccy  l’an  1434.  Plufieurscxpcditioiislcfcircnt 
auant  celle  trefùcs  comme  la  bataille  de  Gerberay  où  mourut  le  Comte 
d’Arondel  chef  des  bandes  Angloilcs,  deux  ans  apres  la  iournée,  elHt  me-  1454. 
né  prilbnnier  à Bcauuais.  Au<juel  temps  mourut  lean  Duc  de  Bourbon: 
lequel  elloit  prilbnnier  en  Angleterre, depuis  la  bataille  d’Azincour.Et  luy  j 
fucceda  Charles  qu'il  auoiteudeMarielbnerpoulc  fille  du  Duc  de  Ber- /««'• 
ry  : laquelle  mourut  en  mefme  failbn  à lyon,  & fut  enfeuelic  à Sauigny  en 
Bourbonnois.  Les  communes  & villes  de  Normandie  fufeitez  & attirez  meurt  ru 
par  les  lcruitcurs  du  Roy  qui  vlbient  de  toute  hônellc  office  debonslub- 
icéhenuers  leurs  Princes,  prindrent  les  mors  aux  dents  & lcreuolterent  Je 
contre  l’Anglois:  mais  le  peu  de  foy  & confiance  qui  ell  en  vn  peuple  fex- 
perimenta  en  cecy.  Car  bien  que  le  Duc  d’Alençon  ioyeux  de  tel  euene- 
mentyeutenuoyé  AmbroisdeLorepour  eflrc  conduéleur  de  ces  com-  nu»Jt. 
p3gnies,fî  efl-cc  que  les  rebelles  fe  réconcilièrent  à l’ennemy  .Il  falloir  aufïï 
que  tout  ainfî  que  l’Anglois  auoit  conquis  la  Normandie  à main  forte, 
que  le  Roy  vfâfl  de  mefme  effed,  tant  pour  accroiflre  fa  gloire,  que  pour  nji  fnnt 
aefracinerl’iuroye  & mefehant  grain  quigafloit  lepais.Ncantmoins  en  crnfriiu 
France  les  affaires  fc  portèrent  mieux.  Car  le  baflard  d’Orléans  Comte  du 
Dunois  feit  panic  contre  l’Anglois , & alla  fi  finement  en  befongne  qu’il 
print  la  ville  fainél  Denys , laquelle  depuis  fut  reprinfè  par  la  parefTe  des 
chefs  generaux  qui  auoient  promis  fccours  à ceux  qui  eftoict  affiegez  par 
l’Anglois.  Cefl  icy  qu’il  fàult  que  ie  die  le  reproche  que  de  long  temps  efl 
faid:  aux  François.  Ocfl  qu’il  n’y  à nation  fbubs  le  Ciel  qui  plus  brauemét 
mette  vn  fîcge , donne  l’affault  en  vne  ville  & qui  mieux  en  vienne  en  chef 
qu’auffin’cflfoldatplusbragardàladcffendre.  Mais  que  lem.irheur  efl  Trëfui  eu 
tel  que  leur  parefTe  efl  fi  grande,  ou  pluflofl  folle  arrogances  qu’il  ne  peu- 
uentgardcrlonguementce  qu’ils  prennent  fur  l’cnnemy.  le  ne  fçay  fi  c’eft  * 

de  long  temps  que  l’on  nous  aceufe  de  telle  imperfedion  : toutesfois  l’ef- 
fed  en  efl  fi  véritable  que  peu  de  bonnes  pièces  nous  font  tombées  en 
mains , lefquelles  nous  n’ayons  ou  perdues  par  fiiulte  de  les  remparer,  ou 
rendues  parafl'ezfimple^  compofitions.  Mais  iepenft  & efl  vray,queles 
Princes  ont  vn  confcil  en  leur  tcfle,duqucl  ils  ne  doiuent  rendre  compte  à ees,ut  vu 
perfonne,  & lequel  les  induit  à faire  ces  chofes  pour  plus  grand  profit  que 
n’en  mefurent  ceux  qui  parlct  de  leurs  affaires  fans  fçauoir  que  c’cfl.  Vous  ,sf^, 
auez  veu  que  plufieurs  nobles  François  fubieds  à l’Anglois  fc  retiroient 
au  Bourguignon  fuyons  l’infolencc  & cruelle  domination  des  officiers  du 
petit  Henry.  Ceux-cy  bien  affedionnez  au  Roy  Charles  feirent  le  deuoir 
debonsferuitcurs . Car  eflants  familiers  du  Duc  Bourguignon  luy  met-  Juj^^fir 
toient  fbuucnt  deuant  les  yeux  la  bonne  volonté  que  le  Roy  de  France  luy  ^ mirt  Ju 
portoit,  difânt  que  iamais  Charles  n’oyoit  parler  du  feu  Duc  Ican , qui  fut  ^‘*^^*** 
tué  àMontereau  fùryonncqu’il  n’en  pleuraflamcrcmcnt:&  qu’il  ne  difl  5c  ceupJU 
affermafl  fur  fa  foy,  que  iamais  il  ne  penfa  audid  mcurtrc,&  encor’  moins 
confentifl  à rexecuûon:&  quepar  force^ôc  n’ayant  autre  appuy  il  auoit  en 
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(à  compagnie  ceux  que  l'on  Ibupçonoit  d'auoir  perpètre  lediû  crime.  Ce< 
paroles  furent  des  caufes  & la  principale  de  l’accord  qui  fc  feit  depuis  en* 

' • tre  Charles  feptiefine  Roy  de  Fr.ince  & Philippe  Duc  de  Bourgoigne,ain- 

^ fl  que  verrez  bien  tort  apres.  Les  Parificns  durant  ces  menées  le  veoyans 
enuironnez  de  toutes  parts  des  gens  & foldats  du  Roy,craignans  quelque 
furprinfe, comme  ceux,la  conlcience  delquclslescondamnoitpour  les 
5 fautes  paflees,  menez  en  vn  demy  dcfcfpoir  pour  ne  pouuoir  fortir  de  leur 
ville  fans  d.anger  d’eux  & de  leurs  biens , ils  f’adrelTerent  au  gouuerncur  de 
^rmlkj  Ponthoilêjfcigneur  de  V uilby  Anglois , lequel  ils  prièrent  de  venir  à Paris 
ri.  pour  eftre  leur  Capitaine  contre  les  François , qui  de  iour  à autre  faifoient 
courfes  iufques  aux  portes  de  Paris . Celluy  comme  bon  feruiteur  de  fbn 
‘ Roy , veoyant  quelle  ville  c’eftoit  qui  demandoit  fon  fccours  & prefence, 

' laiflà  vn  bon  foldat  &:  vaillant  gentil-homme  à Pôthoife,pour  y tenir  bon 
& rcfifter  aux  François , fi  par  cas  ils  entreprenoient  quelque  cas  fur  icelle 
place.  Tou  tesfois  l’heur  de  Charles  qui  fentoit  la  ruine  totale  du  nom  An- 
glois en  France,  feit  tant  que  les  Ponthoifiens  fc  rcuoltans  contre  la  garni- 
rtHiktifi  ion  Angloifc,mcirent  les  gens  du  Roy  dans  Ponthoife , & donnèrent  plus 
mJu  4HX  dclbahillcmct  aux  Parificns  que  lors  que  noz  gens  tenoient  fiiinét  Denys, 
Ponthoife  feruoit  d’vnc  clef  & fàuuegarde  tant  à la  Norman- 
die que  lilc  &c  pais  de  France.  Audi  eftoit-cc  le  prefâgc  de  la  redudlion  de 
l'vn  pais  & l’autre  qui  fût  faidfc  apres  Ictraiéfé  d’Arras.  En  ce  temps  qui 
^ fut  l’an  i455.commcnça  le  Concile  de  Balle, lequel  dura  fept  ans,  tant  pour 

la  controuerfe  de  la  Plaute  que  pour  les  bénéfices  &:  caufes  priuilegées 
des  royaumes , qu’auln  pour  condamner  l’opinion  des  Bocfmes,  lefqucls 
tttfmtife-  feftoient  fouftuits  de  l’vniô  Scobeiflàncc  de l’Eglifc,depuis  que  Ican  Hus, 
«j/MM  dt  Hieromc  de  Prague  femerent  leur  dodtrinc  en  ce  pais.  Or  durât  ce  Cô- 
U dt$riM  enuoyez  deux  Cardinaux  p.ulc  PapcEugcne,cn  Fr.âcc,Bourgoi- 

^ icM  ‘ gne,&AngIctcrrc,pour  traiéfer  & côduirc  afin  la  paix  entre  ces  trois  mai- 
Ions.  Et  fut  cllcu  le  lieu  pour  le  pourparlcr  & alTcmblccs  des  députez  des 
itjiMidié  Princes  à Arras.Et  pourcc  qu’Eugcnc  vouloit  gainer  ces  trois  grands  fei- 
rjft  vni  gneurs  pour  appuy  de  Cx  caufe  au  Cécile,  ellàyoit-il  & haftoit  la  bcfbngne 
Irt  rnntts  paccotd  dclayât  le  reftcrpourcc  q ces  Princes  cftoieht  des  principaux  de 
la  Chreftienté  & corne  les  appuys  d’iccllc.Et  n’y  euft  prcfquc  Prince  Chre 
flien  qui  ne  femcit  en  deuoir  de  mettre  à fin  cefte  guerre.  Aflcmblcz  que 
furent  les  deputez,pourcc  que  le  principal  de  la  matière  confiftoit  entre  la 
ofrt  d»  France  & Angleterre , furent  propofez  par  les  Anglois  articles  fi  exorbi- 
4.7  iUn  tans  & peu  raifonnablcs , que  chacun  cogneut  apcrtcmcnt  le  peu  de  defir 
qu’il  auoit  de  la  paix.  Les  gens  commis  par  le  Roy  leur  offrirent  la  Nor- 
mandie & partie  de  Guicnnc,rcfcmant  les  hommages  feulement  au  Roy 
comme  fouucrain.Mais  tous  ces  offres  ne  feruirent  de  rien.  Ainfi  fiit  r«m- 
pu  le  pourparlcr  de  ce  coflé,&  fen  allèrent  les  Anglois,  ayât  pluftoft  prins 
iour  à autresfois  pour  en  traiéfcr  plus  amplement.  Reftoit  le  Bourguigné 
qui  cfloit  prefent  au  traiûé , unt  pour  eftre  plus  afFcââonnc  à la  paix  que 
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fAngloiSjOue  pour  cftrc  Arras  prcs  de  les  terres  &fcigncurics.Or  les  Car- 
dinaux de  lainfte  Croix  & de  Chipre  veoyans  qu’ils  n’auoyent  profite  à 
l’endroit  de  l’Anglois  propoiêrcnt  au  conièil  premièrement  le  faidl  de  la 
foy  fur  la  redudion  de  Bocfmes , la  reformation  de  l’EglÜê,  & l’vnion  des 
Princcs:à  laquelle  ayans  failly  d’vne  part, prièrent  fort  inftamment  les  Frâ- 
çois  &Bourguignons  donner  ouuerture  & faire  conclufion  en  ce  qui  tou- 
choit  leurs  charges  félon  la  volonté  de  leurs  feigneurs  & maillres.  Apres 
plufîcurs  propos  debatus,  Nicolas  Raoulin  Chancelier  de  Bourgoigne  re- 

3uis  de  propofèrparla  en  cefte  manière  :anîftant  la  Ducheife  femme  du 
efFunéUean  & Philippe  lors  Duc  de  Bourgoigne. 

Articles  projiojr^ar  le  Chancelier  de  Bourgoi^e  au  pourparler  etArraa. 


’Autantquelesgricfsfaiéfsàrendroit  desperlbnnes  illu- 
ftres  font  plus  fcandaleux  & preiudiciablcs,foigncurs  con- 
federez  & députez  pour  ces  affaires  & ceux  qui  les  ontcô 

unition,  mefmcmct  ou  foubs 


mis  en  mentent 


efpcccd’equité, l’iniquité  cft  traiftreufement exercé.  l’ay 
dit  cccy  pource  que  feu  de  bonne  & immortelle  mémoire  Ican  Duc  de 
Bourgoigne, pere  de  trefoxcellcnt  & tref  illuftre  Prince  Philippe,  Monfei- 
gneur&  maiftre,  ayant  efté  occis  autant  cruellement  que  marheureufe- 
ment,  pour  l’expiation  d’vne  telle  faute  & vengeance  d’vne  iniure  fi  gr^- 
dc,lcs  guerres  paflées  ont  eu  tel  cours  que  chacun  fçait,  & que  les  pauurcs 
pcuplesde  diuers  lieux  ont  fenty  au  grand  regret  de  tout  homme  de  fainéf 
iugemet.  Or  pource  que  l’innocct  ne  doibt  point  porter  la  penitence  pour 
celuy  qui  a commis  l’offence  S:  péché  : & aulh  que  tel  crime  ne  doibt  de- 
meurer impuny , foubs  l’aueu  & commandement  de  rcxccllcnce  de  Moa- 
foigneurlcDuCjparl’aduis  &:  meure  deliberation  defonconfcil,icvous 
propoforay  les  articles  qu’il  a capitulez  pour  le  traiâé  de  la  paix , laquelle 
fans  iceux , ô députez  pour  le  Roy  de  France  vous  ne  deuez  ou  pouucz  a- 
uoir  : & lefquels  accordez , Monfeigneur  vous  en  fera  telle  foy  que  de  rai- 
fon,  & la  maintiendra  comme  Prince  bon , iulle  & véritable , & celuy  qui 
aymelefalutdefon  ame.  Filant  donc  le  meurtre  perpétré  en  laperfonne 
du  Duc  deffunél , la  caufo  Sc  motif  de  la  guerre  &c  occafion  de  la  haine  de 
Monfeigneur  contre  le  Roy,  pource  que  foubs  tiltre  & pretexte  de  pour- 
parlerlccasfut  commis  cnlaprefcnccdudiélfcigneurRoy.  Affinque  le 
Roy  face  iuger  bien  de  fà  maieflé,&  ollc  de  foupçon  ceux  qui  pefent  qu’il 
ay  t faid  cômettré  le  meurtre,il  promettra  au  Duc  Monfeigneur  de  pour- 
fuiure  foit  par  iuflice,foit  par  armes,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  ceux  qui 
feront  nommez  ôcprouuczd’auoir  commis  ce  meurtre.  D’auantage  que 
pour  mémoire  perpétuelle  du  faid , le  Roy  fera  tenu  faire  baflir  vne  Cha- 
pelle au  lieu  de  Montercau  (eftant  recouucrtde  la  main  des  Anglois)en  la 
place  mefmc  ou  l’homicide  fut  commis, 6c  fera  dreffer  vn  college  de  Cha- 
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noincs  enrichis  de  rctes  pour  leur  vie  prinfes  fur  le  domaine  de  là  maiefte,  - 
î lefquelsIcruiromDieiicnlavillcdeMontereau.  Et  pourcc  que  lors  que 
le  Duc  fut  occis  l’on  faifit  les  ioyaux  & biens  meubles  du  deffundb,  Mon- 
feigneur  en  demande  reftitution,  ou  pour  ce  la  Ibmme  de  cinquante  mille 
efeus  payez  à paâes  & caniers , félon  que  trouueront  bon  les  députez. 

4 Que  le  Roy  donnera  au  Duc  &:  fes  hoirs  de  quelque  fexe  qu’ils  foyent,  les 
Icigneurics  de  Mafeon  & fain^l  Gengon  auec  leurappartenâces  fiels  arre- 
fiefs,patronnages,confiIcations,  & autres  droits  feigneuriaux,rhomm.igc 
feulement  refcruc  au  Roy.  Et  que  le  balliagc  fàindi  Gengon  feroit  annexe 
à celuy  de  Mafeon  reflbrtant  à la  coun  de  parlemôt  à Paris. Et  fera  au  Roy 
d’y  conftituer  luges, Baillifs,  & Capitaines  : lefqucls  toutesfois  feront  nô- 
mezpar  le  Duc  monfeigneur  qui  aura  les  amendes  &emolumcnsdclaiu- 
j llicc.  Que  la  maiefte  permettra  au  Duc  feulement  &. T fbn  premier  heri- 
tier leur  vie  durant  de  iouïr  des  foüages, aides,  fubuentions  & impofition 
de  tailles  qu’ont  de  couftume  prendre &leucr  es  pais  de  Mafeon,  Chaa- 
lons,Autun,  & Langres  : voire  de  toute  la  Duché  de  Bourgoigne , auquel 
^ article  fera  enclos  encorlc  Comte  de  Charrolois.  Que  le  Roy  renoncera 
.à  tout  droiél  de  fief  & rente  qu’il  tient  au  Comté  d’Auxerre,  & en  inuefti- 
ra  Monleigncur  & lés  hoirs  à perpétuité , lefquels  le  tiendront  de  la  cou- 
ronne en  hommage  & perric,&  rcfl'ortirontà  la  court  de  parlemét  de  Pa- 
ris.Outre  que  le  baillifdc  Scs  n’aura  que  vcoir  fur  la  iullicc  d’Auxcrrc,tou 
tesfois  celle  fbuueraincté  & Icuéc  de  tailles  ncdcmcurcra  point  en  la  mai 
fbn  de  Bourgoigne  que  viuant  Monfeigneur , &c  fbn  premier  heritienains 
7 eux  trcfpalTcz  reuiendra  à la  couronne  de  France.  Qi^  le  Chaflcau  de  Bar 
fur  Seine  fera  baillé  au  Duc  auec  fes  appartenances  en  la  forte  mcfmcquc 
fà  maicflé  le  tient,  làuf  toufiours  l'iiômagc  & pcrric  : & que  fà  iufticc  ref- 
g fbrtira  à Paris,  comme  à la  court  fouueraine.  Le  Roy  rcnôccra  en  la  main 
de  Monfeigneur  les  Chafteaux,  Villes,  Chaflelleincs , & Preuoftez  forai- 
nes de  Peronne,  Mornedier  & Roittanti  tant  aux  fiefs  que  collations  de 
bénéfices  ,&  autres  droits  feigneuriaux,  excepté  toufiours  la foy  d’hom- 
mage & perric,&  fbuueraincté  de  iuflicc,  qui  eft  dcüc  à la  court  fouucrai- 
p ne  feant  a la  ville  capitale  de  la  Fracc.  A cccy  & en  mcfmc  fonnc,fbubs  l’a- 
ucu , hommage  & fidelité  du  Roy  fera  baillé  à Monfeigneur  le  Comté 
d’Artois  auec  les  impofltions  & fubfldcs,  tels  qu’on  y Icuc  de  prcfcnt,m5- 
. tant  à la  fomme  de  quatorze  mille  fracs. Et  pourra  le  Duenommer  tels  of^ 
ficiers&  magiftrats  que  bonluy  Icmblcra,  lefquels  le  Roy  acceptera  &: 
to  confirmera  comme  fouiicMin  & Roy.Qirilnefcrafàiftou  donne  empef 
chement  au  Duc  en  la  Comté  de  Bqulongnc , n'y  à fbn  premier  heritier 
leur  vie  durant  & qu'eux  decedez  laiouïflancc  en  rctournc  àquiil  appar- 
II  tiendra.  Que  le  Roy  cédera  & fera  tr.infcort  à Monfeigneur  de  toutes  les 
Cite,  Villes,  chafteaux,  terres  & pofTelfions  appartenantes  à la  couron- 
ne de  France,  Icfquellcsfbnt  afllfcs  flir  lariuicrc  de  Somme  tant  d’vnc 
part  que  d’autre  : telles  que  font  fainft  Quentin,  Corbic,  Amiens,  Ab- 
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« bcuille,  auec  toute  Ja  Comté  de  Ponthicu,&  autres  terres  ioi^antes  au 
. Comte  de  Flandres  & terres  de  l’Empire.  Et  pourra  fa  maiefte  retirer  ces 
« places  nommées,  moyennât  la  fomme  de  quatre  cens  mille  efeus  vnc  fois 
« payeZjOU  à Monfeigneur,ou  à fes  hors  légitimés.  Que  le  chafteau  de  Gien  ii 
« auec  fes  appancnances,lc  comté  d’Eftampes  &lcigneurie  de  Dourdan  do- 
« nées  iadis  par  le  Duc  de  Berry  au  Duc  de  Bourgoigne  foient  mis  en  feque- 
« ftre  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourbon,iuiqucs  à ce  que  Monlèigneur  ait 
. faid  apparoir  des  lettres  de  don:iàns  que  le  Roy  puifle  alléguer  ou  fayder 
. dudroiéldcprelcription  de  temps,  & où  il  fera  apparoir  de  ce  qucdelTus 
« que  le  Roy  rcllituera  trente  mille  efeus  que  la  Comteife  d’Artois  auoit 
« mis  en  garde  en l’Eglilè de  Rouen,lelquels  furent  prins  parles  receueursof  ,j 

• ficiers  du  feu  Roy  Charles  fixicfme.  Que  les  bénéfices  vaquans.iufdicfes 
« terres  feront  de  la  cotribution  de  M5feigneur,cn  mefmc  forcc,&.iyans  ef. 

« gale  puiflânee  que  la  regale  : & que  tous  les  fuieéfs  du  Duc  iouyronrdu 

* priuifege  de  ce  trai6fé:pour  lequel  ratifier,c5firmer,&  redre  ftable  le  Roy, 

« a l’exemple  de  l’excellence  de  Monfèigneuriurera  entre  les  mains  de  Mcf~ 

. fêigneurs  les  Cardinaux  Légats  pour  le  Pape  &:  Concile  de  les  tenir  8c  ob- 
« feruer  fur  peine  d’excommunication.  Et  feront  les  violateurs  du  prefent 
a traiéfé  amendablcs  félon  la  conftitution  & volonté  du  fàinétfiege  Apo- 
. ftolique.Ceftlefommairc,MefTeigneurs,decequeM5feigneurdemâde, 

> c’eftle  moyen  de  la  paix  : vous  qui  eftes  commis  pour  la  maiefté  du  Roy 
4.  aurez  aduis,&  prendrez  confcil,afin  que  la  haftiueté  de  la  matière  ne  vous 
. prcfl'e  tant  que  vous  diéfes  puis  apres  que  vous  auez  efté  circonuenus.  La 
« raifon  eft  telle  & fi  iullc  du  cofté  de  Monfèigneur  ^ue  le  Roy  feroit  tort  à 
. fâ  reputation:&  preiudicieroit  à fon  royaume,  là  ou  il  ne  fatisfera  au  Duc 
. de  Bourgoipne,  qui  cft  tel,&  fi  proche  du  fimg  de  France  que  l’on  fçait  : & 

. lequel  a efte  ofFcncé  plus  que  irraifbnnablement.Maisvoftre  équité, la  b5- 
. té  du  Roy,  & affeélion  des  fiiicéfs  veoira  Monfèigneur,  fi  équitable  en  les 
« demandes,  que  chacun  en  fon  refped  & endroid  iugera  que  l’on  ne  pour- 
r roit  moins  fàire,que  ce  qu’il  vous  a mis  en  auant.  Les  députez  pour  le  Roy 

ayans  prins  iour,&  l’cftans  refolus,pourlcbiendu  royaume  à accorder  les 
articles  prtmolcz  par  le  Bourguignon , fâfTemblcrent  derechef  pour  don- 
ner refponfe  en  l’affemblée  des  Cardinaux,Duc  de  Bourgoigne  ôedeputez 
de  toutes  parts  pour  la  vuidâge  de  ce  differcnt.Et  print  la  parole  pour  tous 
l’Archcuclquc  de  Rheims  Cnâcelier  de  Francc,&  parla  ainfi  à l’aflcmbléc. 


Dijeours  de  [Anheuejque  de  Rheims  au  traiBé  pourparler  d’Arras. 

I noftre  Roy  & fouuerain  fcigneurauoitplusderefpedà 
fà  grandeur  & à ce  que  l’on  luy  doit,  qu’au  defir  de  l’vnion  Jt 

8c  paix  de  fon  Royaume  & tranquillité  de  l’Eglifc  : il  n’eft 
(Dieu  mercy)  tant  au  bas  qu’il  n’aye  encore  moyen  de  fc 

preualoir  en  toutes  fortes  de  ceux  qui  le  voudront  affail- 

lir.  Mais  eflan  t la  guerre  vn  fléau  qui  cflonnc  & abbat  auffi  bien  celuy  qui 
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vaincq  que  ccluy  qui  cft  vaincu,  &c  annichilc  les  forces  quoy  que  no  ^al- 
lementjdes deux panies.llfcll mis  & mct,&  àladuenirmcttracntoucde-  - 
uoir  de  fuyurc  l’aduis  & confeil  de  ceux  qui  aiment  ce  qu’il  defire:qui  cft-  - 
ce  que  i’aydiiftaiçauoir  la  paix,  & le  repos  commun  delà  Chreftienté.  Et- 
d’autant  que  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgoigne  cy  prelcnt  a fai6l  propo  “ 
fer  deuant  vous  les  Reuercndifllmcs  Cardinaux,  Princes,  Seigneurs  & au-  * 
très  députez  & aflemblcz  pour  la  paix , pluficurs  articles  pour  l’eftabliflc-  » 
ment  a icelle  : afin  que  Dieu  qui  ell  iufte  iuge  ne  condamne  le  vouloir  du  » 
Roy  monfcigncur:&  que  vous  aftîftans  au  pourparler  ne  penfez  qu’il  tien-  - 
ne  à fa  maiefte  que  la  paix  ne  Ce  face.  Nous  députez  pour  ceft  cffcil,  pour  “ 
& au  nom  du  Roy  acceptons  les  articles  propofez  &c  capitulez  pour  l’ex-  - 
ccllcnccdc  Monfeigneur  de  Bourgoigne  par  fon  Chancelier  aux  mefmes  « 
fins  que  dcflus,protcftans,  que  Ion  excellence  fera  le  Icrment  de  la  paix,&:  " 

, fe  déclarera  le  vray  & perpétuel  amy  & des  amys  & confederez  delà  cou-  - 
tonne  : & l'ennçmy  capital  des  ennemys  de  noftre  Roy  fon  fouuerain  fei-  - 
gneur  Sc  le  noftre.  Priât  le  tout  puiflant  que  tout  ainfi  que  celle  paix  .à  elle  » 
defirce,qu’cllefoitleprofitdespeuplesmbicdls  à ces  deux  fiexccllens&  - 
illuftres  Princes  : à la  gloire  de  la  maiefte  de  mon  Roy, honneur  de  l’cxccl-  " 
Icncede  Monfeigneur  le  Duc,  6c  perpétuelle  louange  devons  trefpuill'ans  » 
& tref-haults  Princes  qui  auez  tenu  la  main  à cefte  paix,  & à la  tranquilitc  - 
de  l’Eglife  : afin  que  chacun  de  vous  le  mette  en  deuoir  félon  fon  ranc  6c  » 
degré  de  pacifier  les  troubles  qui  y font , 6c  anéantir  les  abus  qui  régnent  • 
en  icelle.  Veu  que  c’en  l’vndes  points  principaux  pourquoy  le  Roy  cede  à 
pluficurs  chofes  que  le  droiél  plus  qu’aparent  luy  défend  de  fe  rcforuer  & 
r/iximi  garder  à la  couronne.  L’accord  iuré  d’vnepart  & d’autre  entre  les  mains 
tf  des  Cardinaux , fut  aflbupie  l’inteftine  guerre  d’entre  France  & Bourgoi- 
gnc.  Et  ccluy  qui  n’agueres  cherchoit  la  ruine  du  Roy,  cft  maintenant  en 
^»ïi  ^r.  peine  de  l’aider  & aggrandir:  tellement  que  le  Bourguignon  feruit  de  foor- 
pion  en  France , veu  que  d’vn  mefine  lieu  on  rcceut  6c  la  playe  & la  méde- 
cine. Telles  font  les  varierez  & fortunes  humaines:  tel  le  fort  qui  régit  le  , 
fucccs  des  hommes  : que  ccluy  qui  n’agucrcs  fe  fuft  volontairement  en-  , 
lànglanté  du  làng  de  fon  prochain , voire  de  fon  parent, cft  ores  fi  affediô-  , 
ne,  qu’il  cfpandroit  Icficnpour  fadefenfe.  Et^uis  vous  direz  qu’il  n’y  a . 
rien  de  dcftinc , 6c  que  tout  côfiftc  en  la  volonté  des  homes.  L’heur  6c  ma- 
l’hcur  d’iceux , félon  qu’ils  font  regis  par  la  prouidcncc  diuinc  caufent  ces 
confcils , Icfqucls  ne  font  que  reffeû  de  la  force  de  ce  fàinél  & incuitablc 
deftin  : fur  lequel  ont  elle  appuyez  noz  Charles , 6c  ont  faift  fléchir  p.ar 
leur  vertu  les  aguets  6c  effcéls  de  fortune:  d'autant  qu’ils  ont  aymé  iufticc,  , 
la  religion  & vénération  des  chofes  fàcrcs,elqucllcs  confifte  6c  dcfqucllcs 
dépend  la  force  des  Royaumes.  Voila  pourquoy  IcmifcrablcPhlcgiclic 
enfers  par  V crgilc  .idmoncftc  les  âmes  tourmentées  dilànt. 

Apprenn^par  mon  mal  de  pour  future  iuflicey  « 

£tmire::^vousenmoy,efnuiparimnfupptite,  « 
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Ccft  l’occafion  pourquoy  aufli  noftrc  Roy  à bafty  les  colonnes  de  fbn 
le  fondennent  & plant  de  pieté  & iufticc , afin  que  là  fatale 
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vertu  fc  rende  admirable  en  la  fuite  de  deux  telles  perfections , & eftablif. 
le  fbn  Royaume  dVn  ciment  il  bon  & ferme  que  iamais  le  baftiment  en 
(bit  & demeure  fans  eftrc  empiré.  Car  bien  qu’il  y ayt  quelque  change- 
ment fi  eft-ce  que  la  vertu  retiendra  ion  heur, comme  elle  feit  du  temps  de 
ce  bon  Charles  fepticfmc,  lequel  arrefta  & confirma  lapaix  iurée  à Arras. 

Ccft  accord  fcmbla  apporter  la  ruine  & diminution  des  affaires , & bon 
heur  des  Anglois  en  France,  veu  que  fur  le  point  d’iccluy , comme  le  vray 
pronoftique  des  mal  heurs  aduenuës,  dcccda  à Rouen  le  Duc  de  Bcffbnh 
regcntpourl’Anglois.  Les  Parifiens  quiveoyent  que  Dieu  aduifoitbc-  ^ ^ ^ 
nignement  le  Roy , fçaehans  lapaixdcdcuxmaifons,ladcbilit.ation  des 
forces  Anglcfqucs  ,lcs  dcflcins  du  Roy  furlcrccouurcmcntdcParis,fc 
fachans  de  viurcs  fi  long  temps  foubs  l’obeïflancc  d’vn  effranger, faifoient 
monopoles  & confcirations , donnoient  des  .aducrtiflemensàlamaicfté 
concernans  leur dcurdefefoubsmcttrcà leur feigneur  naturel  : toutesfois 
difoient-ils  qu’il  y auoit  deux  ou  trois  grands  cmpelchemcnts  pour  l’exe- 
cution de  leur  emprinfe.  La  force  premieremét  du  gouucrneur  de  la  ville;  umtftks 
les  ruics  & furueiflemens  du  Preuoft  de  Paris , qui  eftoient  cftrangemcnt 
affeCtionnez  à l’Anglois.  Aufqucls  eftoient  adioints  les  forces  & richefles 
de  Louys  de  Luxembourg  Euclque  de  Therouenne  & Chancelier  de 
France  pour  & au  nom  du  Roy  d’Angleterre.  Néanmoins  monficur  le 
Conncftablc  tourmetoit  les  Anglois  ayat  prins  la  ville  fainCt  Denys  apres 
quelque  dcffaiCtc  de  trois  ou  quatre  cens  ennemys  . Etdclàauant  fiifoit 
courlcs  iufqucs  aux  portes  de  fa  ville  & Cité  royale.Outre  ce  tcnoitle  fei- 
encur  Conncftablc  les  villes  & forts  de  Corbcil,  Lagny , Ponthoife,  Meu* 

Iant,le  bois  de  Viccnncs,(âinâ:  Denys  & Poiffÿ.Qui  eftoit  caufe  que  ceux  r». 
de  Paris  eftoient  en  telle  deftrefle  qu’ils  ne  pouuoicnt  auoir  viures  n’y  par 
eau  n’y  par  tcrrc.Cefte  ncccflîté  les  inftigua  d’auâtage  à fc  rendre  aux  gens 
du  Roy. Et  ayans  faidt  entendre  leur  deliberation  aux  feigneurs  Comte  de 
Dunois  & Conneftablc,lclqucls  paflerent  Seine  de  nuiét  au  pont  de  Poif- 
fÿ,  & le  trouucrcnt  au  point  du  iour  à la  porte  (âinél  Michel  à Paris.  Ican 
de  Villicrs  feigneur  de  rlflc-Adam  qui  du  viuât  de  Charles  fixiefmc  auoit  Uns  r«/» 
cfté  caufe  de  la  perte  de  Paris,  fût  le  premier  qui  aufli  occafionna  la  redü-  ^ 
dHon , le  monftrant  auftl  fidèle  au  Roy,  qu’il  auoit  cfté  bon  feruitcur  du  ' ^ ’ 
Bourguignon  en  la  première  cntrcprinlc.  L’Anglois  cfbahy  au  poffiblc  & 
pour  le  veoir  en  petit  nombre  en  vnc  ville  fi  grandc,&  pour  cognoiftre  les 
citoyens  mal  affedHonnez  à leur  party , vcoyans  l’cnncmy  à la  porte, & les 
partiaux  du  Roy  fcffbrccr  de  leur  faire  ouucrturc,nc  fçauoient  auquel  en- 
tendre car  l’cnncmy  qui  eftoit  dehors  brifoit  les  portes  : le  Citoyen  Royal 
tendoit  cfchcllcs  par  les  murs  pour  luy  donner  entrée  : les  autres  crioyent 
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ralarmc,&  luy  couroicnt  fus.Lcs  vns  tcndoiem  les  Chaînes, les  autres  plus 
furieux  les  maflacroient  cruellement.  Ainfi  afl'aillis  de  toutes  parts  donne- 
Fùtt  il  rent  lieu  & aux  foldats,  & à fortune,  & fe  fâuuerent  comme  ils  pcurent,a- 
grand  perte  toutesfois  en  la  BafHlle  fâinâ  Anthoine , attendans  la  fin 
" de  la  tempefte  : laquelle  continua  fur  eux  encor  en  la  BalHllc.Car  apres  le* 
grâces  rendues  au  tout  puiflant  de  la  reduftion  & recouuremct  d’vne  telle 
& fi  puill'antc  Cite,  les  Royaux  veindrent  lendemain  allàillir  & canonner 
la  Bafiille,  ou  feffoient  retirez  les  chefs  de  guerre &goiiuemeurs  tenant 
IcpartyAnglois.  Lefquclsveoyansque  c'efioitàbonefcienc  & qu’ils  ne 
pourroient  fe  preualoir , ou  deftendre  de  ccflc  troupe  guerriere  de  Ibldat* 
duRoyvidorieux, n’y  delà  furieufe  colere  du  peuple  qui  les  haïflbità 
mort  demandèrent  .à  parlementer.  Ce  que  leur  eftant  ottroyc , requirent 
Mfiüùtn  qu’on  leslaifl'aft  aller  leurs  vies  & bagues  fàuucs.  Or  quoy  que  les  fei- 
gneurs  François  veiflent  bien  qu’ils  ne  leur  pourroient  efehapper  ••  toutes* 
Anthmu.  fois  afin  de  gaigner  le  cueur  des  hommes  par  vn  exemple  de  counoifie  & 
douceur,  leur  ottroyerent  encore  celle  requefte  : & leur  feirent  mieux,  les 
faifans  côduirc  par  dehors  la  ville  iufques  aux  terres  de  l’Anglois;  afin  que 
le  peuple  mutine  &rqui  faifoit  du  bo  valet  ne  les  lâccageall  &meit  à mort. 
Quelle  chofe  plus  legcreou  muablclçauroit-on  veoir  qu’vn  peuple  le- 
i»  [mfU.  Quel  en  moins  de  rien  à plus  de  fantafies&  opinions  que  la  terre  aiuerfi- 
fiée  par  vn  printemps  n’a  de  couleurs?  Ne  (croit  pas  bien  fimplc  ccluy  qui 
polcroit  quelque  appuy  ou  clpcrance  en  telle  mobilité.  Il  fault  faider  de 
la  chaleur  précipitée  dVn  peuple  & de  fon  confeil  non  guère  mafehé  : car 
à la  longue  il  reuient  à fon  naturel , & met  en  auant  les  miids  de  fon  peu 
- ’ de  prudence.  Les  Parifiens  tant  que  l’Anglois  eut  vent  en  poupe  clloicnt 
J fes  obeïflans  : luy  Ibuhaitoicnt  tout  bon  heur,  & cherilToient  fes  officiers. 
Mais  des  que  fortune  luy  tourna  le  dos,quc  lèvent  luy  fut  contrairc;quâd 
ils  veirent  que  l’heur  des  Charles  rcluiloit  fur  le  Roy , & ^uc  la  vidoirc 
fuyuoitlcscmprinfcslapartoùilaIloit:ils  comméccrent  a lailTer  le  ioug 
Anglois  pour  fe  remettre  en  la  liberté  Frâçoifc.  Que  les  Roys  apprennent 
icy  de  tenir  en  bride  leur  fubicds,àncleur  donner  plus  de  licence  &au- 
Jtilrtgr!"  quederaifon  : q^u’ils  ne  falfuictilTcnt  aux  fantaifics  d’vnc  rpultitu- 

rtimro  iri  dc , qu’aucc  iullicc  ils  faccnt  fcntir  quels  ils  font,  & quelle  obcïlTancc  l’on 
*•  leurdoibt.  Que  tout  vent  d’opinion  ne  doibt  cflre  creu,  ains  fault  que  les 

choies  fe  poilent  à la  balance  d’equité.  Car  ainfi  feront-ils  rcucrez  ; & le 
, peuple  fiibicél  n’attentra  rien  qui  ne  redondc  au  lcruicc  dc  leur  maicllé. 

Llicureux  Scviéloricux  Roy  ayât  rccouucrt  la  ville  capitale  de  fon  royau- 
ci<rfr/  m 4“  y entrée  alla  vifiter  & confirmer  en  là  foy  les  pais  dc 

Langucdoc,Lyonnois  & Dauphiné,non  (ans  fe  louer  deux  &c  recomman- 
der leur  fidelité  : non  làns  promettre  beaucoup  aux  villes  & gentils-hom- 
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mes  qui  f clloicnt  mollrcz  plus  afleélionncz  a fon  lcruicc.  Ce  voyage  n’e- 
lloit  point  de  peu  d’clFcél,  veu  que  l’ Anglois  tenant  la  Gafeoigne  eut  bien 
voulu  donner  attainte  au  Languedoc.  Ce  pendant  le  traitoit  le  mariage  de 
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Louys  Daupliin  aucc  Marguerite  fille  du  Roy  d’Efeoffe,  laquelle  il  cfpou- 
fà  à Tours  le  zf.  luing  au  grand  plaifir  du  Roy  & contentement  de  tout  le 
peuple  de  France.Le  Duc  de  Bourgoigne  qui  par  cy  deuat  auoit  fenty  fon 
jcuple  obeïfl'ant  & feruiable,rexperimcnta  mutin  & feditieux:&  tout  par 
e moyen  dcl’Anglois  qui  fe  vouloir  veger  deluy,  pource  qu'il  auoit faiéh 
accord  au  Roy  François.  Et  entendez  comment  la  chofe  alla.  Le  Bourgui- 
gnon defireux  de  faire  quelquegrand  feruice  au  Roy  Charles, feit  & dref- 
fâ  vne  belle  armée , laquelle  il  mena  deuant  Calais , là  où  il  feit  li  peu  que 
rien  : non  que  peut  eftrc  il  ne  full  venu  à chef  de  fbn  emprinfe,  mais  il  fut 
laifle  de  les  propres  fubieéb,qui  aduertis  de  l’armées  Angloilc  qui  leur  ve- 
noitfus,fe  retirèrent  outre  le  vouloir  du  Duc  leur  feigneur.  Lequel  fût 
contraint  fe  retirer  autant  courroucé  que  la  raifonluy  commandoit  fc 
veoyant defemparé  defes propres fubieéls  &vaflaulx.  Qupy  quecefbir, 
le  Duc  encor  cnalTa-il  les  Anglois  qui  couroient  là  terre  quelque  petite 
troupe  de  gens  qu’il  eut  ,&  les  contraignit  fc  retirer  à Calais.  Apres  cccy 
luy  <jui  cftoit  homme  colcrc  impatient  & vindicatif,  aucc  le  relie  de  Ibn 
armée  l’en  alla  à Bruges  en  bonne  deliberation  d'y  faire  telle  iullicc  qu’il 
en  feroit  longue  mémoire.  Mais  la  fortune  luy  ioüa  vn  faulx  bond  : car  il 
fut  mené  en  telles  angoifles  qu’il  fallut  qu’il  gaignaft  vne  faucc  porte  pour 
le  làuucr  de  la  fureur  du  peuple.  Et  fut  tué  en  ceil  altercas  le  feigneur  de 
l’Illc-Adam:  ccluy  qui  auoit  prins  premièrement  Paris  pour  le  Duc,&  qui 
depuiscnchalTalcs  Anglois  pour  le  lcruice  fie  au  nom  du  Roy.  Le  Duc 
plus  enflammé  qu’au  parauantcncloüit  la  ville  de  Bruges  de  tous  collez, 
& l’affama  fi  bien  que  les  citoyés  d’icelle  rachetèrent  leur  vie,  liberté  fie  re- 
pos aucc  vne  grand  Ibmmc  de  deniers.  Ainfi  procèdent  fiepronnent  lin  les 
leditieufes  cntrcprinlcs  des  fubieéls  cotre  les  Princes,  fie  fen  enfuit  le  fruit 
de  mifcrc  fie  perpétuel  reproche . D’autre  part  les  François  fie  Anglois 
iouoient à l’cnuy  furlaprinfe  des  villes: les  vns  occupans  pais  d’vn  co- 
llé , les  autres  d’vn  autre.  Les  François  prindrent  Ponthoilc , fie  les  An- 
glois Montargis  aucc  autres  forts:lelqucls  toutesfois  furent  reconquis  par 
la  diligence,  bonne  conduite  fie  làgc  emprinfe  du  Comte  de  Richemont 
Côncllablc  de  France.  Apres  ce  alla  le  Roy  en  perlonnc  au  fiege  de  Môte- 
rcau  : là  où  les  Anglois  auoient  tenu  bon  l’clpace  d’vn  moys.  Et  fut  prinfe 
la  ville , le  pont  fie  le  Challeau  d’aflault , ou  moururent  beaucoup  de  gens 
de  bien  des  deux  collez.  Apres  toutes  ces  viéloires  le  Roy  qui  depuis  Ibn 
couronnement  n cftoit  entré  en  là  ville  de  Paris,y  feit  Ibn  entrée  aucc  tou- 
te telle  magnificéce  que  l’on  peut  pcnlcr,  tant  pour  vn  prince  Ibuhaité  que 
pour  le  relpcél  d’vnc  ville  fie  citoyens  qui  veulent  le  purger  d’vn  crime  de 
peu  de  foy , fie  faire  vcoir  que  la  ffiutc  ne  venoit  point  deux.  En  ce  temps 
fût  occis  milcrablcmcnt  fieen  grand  trahilbn  laques  premier  du  nom  Roy 
d’ElcoflCjduqucl  le  craignoient  plus  les  Anglois  que  d’ennemy  qu’ils  euf- 
fent.  Tant  pour  vcoir  les  feditions  de  leur  pais  que  pour  Içauoir  ce  Prince 
l’vndcsplusvaillansjlàgçs  fie  grands  entrepreneurs  de  Chreftienté.  Mais 
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ils  fiircnc  dcliurcz  de  celle  crainte  par  vn  (editieux  &:  homme  qui  alpiroit 
à la  dignité  Royale  nomme  Gautier  oncle  du  Roy.Toutcsfois  ceft  homi> 
eide  ne  luy  lucceda  point  comme  il  Ibuhaitoit.  Car  laques  Iccond  obteint 
couronne  & eut  plus  de  peine  de  (cdclFcndrc  des  feditieux  que  de  faire 
^rchéim.  guerre  aux  Anglois,lorsquele  Comte  du  Glacz  Archambault,  &Hu- 
idHlta-  gués  frères  de  ce  Comte  fellàycrent  d’ofter  le  Roy  delbn  throfne.  Mais 
iitfeux.  Dieu  qui  à en  foucy  les  Roys  & fouftict  les  cheft  des  Prouinces,  rompit  le 
confcil  des  coniurateurs,  & les  feit  tomber  entre  les  mains  du  Roy,  qui  en 
toute  telle  iuftice  que  de  railbn.Et  tout  cecy  enuiron  l’an  1457.  Reuc- 
rditun  m luns  à noUte  ptoposJ'an  1438.  la  guette  ayant  ap.iuury  les  terres  de  Fran- 
ce, la  famine  ayant  perfecutc  le  plat  pais , fenfuyuit  le  tiers  fléau  qui  cft  la 
pelle  : laquelle  Ci  mÜerablc  qu’eftans les  Françoys  contraints  de  tenir  gar- 
nifon  à Paris  pour  crainte  des  Anglois  qui  failoient  des  courfes  d’heure  à 
autre  deuant  icelle  ville , tomboient.en  tel  accelfoirc  que  làilans  la  ronde, 
le  fentoient  frappez  de  la  contagion  de  ce  mal , & demeuroient  roides  & 
ftîiiUntt  morts  aux  lieux  a eux  commis  pour  la  feurcté  &defence  de  la  ville.Or  c5- 
’ilna  bien  que  celle  affliction  full  grande , que  la  France  full  encore  en  affaires 
contre  l’Anglois  pour  vnc  bonne  partie  d’icèlle  quirclloitàrccouurerdc 
l’enncmy,fl  ell-cc  que  l’on  l’adonnaau  recouurement  de  la  terre  Sicilienne 
& Napolitainc.Louys  d’Anjou  fils  de  Louys  fecond,&  frere  de  René  Duc 
Lorrain  décéda,  auquel  furuefquit,  enuiron  vn  an  leanne  là  mere  par  ado- 
. ption:  laq^uellc  décédant  feit  Ibn  heritier  comme  fils  adoptif  René  d’An- 
Zt^lTÀn  jou  frere  de  Louys  : ce  René  qui  elloitprilbnnier  du  Bourguignon  depuis 
in  itetit.  la  bataille  de  Bclleuille  l’an  1431.  Or  celtuy  auoit  fàiâ  accord  auec  là  par- 
nent'dJt-  tic  le  Comte  de  Vaudemont,  auquel  il  donna  là  fille  .lilhée  en  mariage, 
fti  fdr  auec  certain  prefage  que  tout  l’heritage  &z  de  Lorraine  & d’Anjou  tombe- 
f/tlftiMit.  j.Qj[  mains  dudiCl  de  Vaudemont  : duquel  Ibnt  delcendus  les  trcfillu- 

^cnriic  llres,trelj)uiflàns  & pleins  de  prudence  Princes  mellieurs  de  Guyfe:  la  me- 
Ent  ddtc  moire  defquels  enuie  quclcôque  ne  pourroit  alToupir , n’y  traiCt  de  temps 
rjuJtmi.  ]çur  vertu  fi  enracinée , leur  generofité  tant  cogneüe  que  le 

orlpiH  Je  nom  d’vn  François  Duc  de  Guyfe  viura  comme  la  mémoire  d’vn  HeClor 
magnanime.  Et  ce  diuin  Prélat  Charles  Cardinal  de  Lorraine  lcra  admiré 
■ pour  ellre  le  premier  de  fa  robbe  qui  reluit  & en  bon  conleil  & en  grand 
Z.X,  Je  litcrature.OrRcné  IÇachât  la  mon  de  fon  frere,enrichy  par  nouuelles  fuc- 
ceflîons, faillut  aulfi  qu’il  payall plus  grand  rançon  au  Bourguignon , le- 
<?»#•  quel  compolà  plus  facilement  auec  luy , incité  par  les  prières  delà  Roync 
c^ïilZd"  de  France  lœur  de  René,commc  celle  qui  clloit fille  de  Louys  fecodDuc 
Je  Lenxi-  d’Anjou  & Roy  de  Sicile.  Pendant  que  René  efloit  en  peine  pour  trouucr 
deniers  pour  fàrançon,ne  voulant  atteter  rien  fans  premier  auoirabfbuls 
i0edH  ^ foy  à l’endroit  duBourguignô.Ifàbeau  fà  femmeveoyâtque  l’affaire  de- 
fimin  Je  mandoit  hafliueté,prenant  fes  deux  enfans  Louys  & lean,  fen  alla  en  Pro- 
Ene  en  ç]jg  drcfla  l’amiéc  & feit  auitailler  fes  nauires  pour  paffer  à Na- 

ples, & là  rompre  les  dclTeins  d’Alphonfc  d’Aragon , lequel  fe  mettoie  en 
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deiioirtîc^igncr&:  les  hommes  & le  païs.  Toutesfois  eftant  palR  de  Si- 
cile à Naples  auec  ion  armée  dc-mer,  fut  repoufle  parles  Napolitains,  & fy 
fût  contrainéb  fc  retirer  aux  ifles  voifincs , attendant  <]uc  l’occalîon  fofFrit  nitCK  in 
plus  opponunepour  parachcucrcc  qu’il  auoit  en  penfcc.  Apres  cccy  il 
veint  mettre  le  fiege  deuant  la  ville,ancicn  tombeau  de  la  nourrice  d'Enéc, 

& qui  encore  porte  fbn  nom,  c’cftafçauoir  Caietedaquclle  mal-affcâion- 
ncc  aux  Aragçnnois,(c  mcit  en  defenfc  contre  Alphonfe,&  fufeita  les  Gc- 
neuoisà  fbnfccourstlcfquels  eftans  amis  pour  lors  de  Philippe  Duc  de 
Milan , fous  latuition  & îàuuegarde  duquel  ils  feftoient  mis , prièrent  le 
Milannoisdefccourirles  Caietains  contre  la  fureur  des  Cathclans  &Sici-  TÀgénntit, 
lions, le  prions  qu’il  ne  foufFrit  point  que  la  Lygurie  fûft  inquiétée  par  l'Ef- 
pagnol.  Le  Milannois  foft'rit  & cher  &vraydcfcnfeur  de  celle  querelle. 

D’autre  part  le  Sénat  de  Gènes  feit  faire  grand  appareil  fur  mer  pour  cou-  miImm» 
rir  fus  à Alphonlè , lequel  ne  dormoit  pointrains  de  Ion  collé  feit  amas  de  f''" 
loldats  en  Sicile  & Naples, de  ceux  qui  tenoient  Ion  party  : fanant  venir  de  ncàttun. 
Efpagne  vne  grande  troupe  de  bon  loldats,  & nommément  de  la  noblellc, 
principalement  tous  ceux  de  fa  maifon,  f’alfeurant  qu’il  auroit  à faire  à ges 
expérimentez  de  long  temps  aux  guerres  & tcrrellrcs  & marines. Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent,  en  vne  ille  nommée  Ponce;où  le  Geneuois  quoy  Tout  iJU. 
qu’il  fûll  inferieur  en  nombre  à l’Aragonnois,  alla  de  telle  fureur  que  pre-  ^ 

miercmet  fût  prinle  la  nauire  où  elloit  le  Roy  dcNauarre  frere  d’Alphôlc, 
lequel  fut  conllitué  prilonnicr.  Mcfmc  fortune  courut  fur  Alphonfe,le 
Prince  de  Salernc , le  Prince  de  TOrente , & trois  cens  d’autres  grands  Sei-  ' 
gncurs,lelqucls  furent  amenez  captifs  à Milan.  Icy  fault  contempler  loge-  Mtiifliin 
nerofité  de  cœur  du  Prince  & feigneur  Milannois , qui  tenoit  tout  l’Italie 
en  fufpens  de  ce  qu’il  auoit  à faire  pour  l’exploidl  d’vnc  telle  & fi  exccllen-  uiLaun. 
te  viéloire  tenant  captif  vn  Roy  alfezlouangé  pour  les  viéloires.  Et  quoy 
qu’il  veit  bien  que  facilement  il  fc  pouuoit  faire  feigneur  de  ritalie,&  qu’il 
tireroit  vne  grade  rançon  de  fès  prifbnnicrs,fi  aima  mieux  le  Prince  vraye- 
ment  noble,  gaigner  le  cœur  de  fes  prifonniers  par  bénéfice  Se  plaifir  que 
f enrichir  de  leurs  defpouilles.  Auflî  ayant  faiél  bon  traiclementau  Roy  „ - 

' ‘ II-  /-  ■ n 1 I 1 -/T-  Il  /-  ^ Dtlmrtet 

Aragonnois  & aies  compagnons  alliez  ôduiects,!!  les  lailla aller  lans  ran-  i»j^^l 
çon  chacun  en  Ion  pais , promettant  à chacun  en  fon  endroiél  reljieéliuc- 
met  de  leur  donner  aide,  fecours  & faueur  .à  recouurer  leurs  terres,  & aux  jwm.”* 
autres  à maintenir  leurs  fcigneurics.  A ce  l’inlligua  d’auantage  le  Roy  Al- 
phonfequiluy  meit  deuant  les  yeux  combien  elloit  chofe  perilleufe  d’a- 
uoir  les  François  voilins,&  que  lean  Galeaz  fbn  pere  homme  tel  & fi  Cage 
que  l’on  fçait,  auoit  toufiours  eu  mauuaife  opinion  des  forces  Françoiles 
en  ritalic,laqucllc  ne  lcroit  iamais  en  repos  tant  que  les  François  y auroict 
quelque  puiiTancc.  Cependant  Yfabeau  femme  de  René  d’Anjou  veint  à 
Caiette,où  elle  fût  rcccuc  en  toute  rcuercncc:&  de  là  veint  à Naplcs,où  e\-  tnm  c*- 
Ic  feit  fon  entrée,  accompagnée  des  forces  de  Proucnce  &:  d’Anjou.  Là  le  ^ 
Bourguignon  ne  voulut  abfoudrc  le  Roy  René  de  fa  foy , que  premier  il 
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ne  luy  ccdall  le  v.'il  CalTcl , lequel  il  adioingnic  & contribua  nu  Comt^  de 
Flandre.  Apres  ceft  accord,René  ayant  fàiânouueau  amas  de  gendarmes, 
fcitalliance  aux  Geneuois  qui  auoient  quitte  le  Milannois:&:  fbnparty, 

[)Our  l’ingratitude  de  laquelle  il  auoit  vie  en  leur  endroift,  touchant  la  de- 
iurancc  des  prifonniers  Aragonnois:  veu  que  la  viftoire  eftoit  pluftoft  cf- 
cheue  par  leur  force,  dextérité  & armée  que  de  celle  des  Milannois.  QiTil 
fcmbloità  Philippe  qu’ils ftiifent (es exclaues, fie  qu’il  vfurpoit  cccy  fur 
eux  comme  de  les  fuieéls.  René  qui  ne  demandoit  qu’alliance  des  voifins, 
faida  de  celle  occafion:fic  renforcé  de  galères  Geneuoifes  fievailfeaux  Na- 
politains que  fa  femme  luy  auoit  enuoyé,  alla  prendre  pofleifionde  (bn 
royaume.  lufques  icy  alloient  bien  tous  les  affaires  de  Chreffienté,  quand 
vn  nouucau  trouble  offufqua  la  fplcndeur  precedente,  lors  qu’au  Concile 
de  Balle  Eugene  qui  auoit  fuccedé  à Martin,  par  le  confcil  duquel  ce  Con- 
cile auoit  efté  aflcmblé,  enuoya  fon  Légat  Iulian  Celàrin  Cardinal , contre 
l’opinion  fie  détermination  du  Concile , qui  demandoit  la  prelcnce  du  P.i- 
pe,  fi:  le  menaçoit  que  fil  ne  venoit  à Balle,  qu’on  procederoit  contre  luy , 
comme  contre  vn  contumax  fi:  rebelle  à l’Eglilc.  Celle  ffiçon  de  procéder 
ellonna  Eugene , fi:  fiit  plailàntc à Sigifmond  Empereur,  lequel  mourut 
l’an  1437. Et  luy  fucceda  Ion  gendre  Albert  Ducd’Aullriche.  Pleull  encor* 
à Alphonfe  Roy  d’Ar;^on,pourcc  qu’Eugene  fauorilbit  Bc  côfortoit  trop 
à fon  aduis  leparty  du  Prince  Angeuin.  Durant  cecy  le  Roy  Charles  déli- 
rant de  tenir  l’Eglife  Gallicane  en  les  droi(5ls,prerogatiucs  fi:  immunitez, 
ffiiâ  publier  aux  ellats  qu’il  feit  tenir  à Bourges  la  Pragmatique  S.inélion. 
Laquelle  conllitution  approuuée  & ordonnée  au  Concile  de  Balle,  dimi- 
nue grandement  l’auélorité  Pontificale , tant  fur  la  collation  des  bénéfices 
que  cognoiflance  des  caufes  fi:  matières  litigieufes  d’icelles.  Etm’elbahis 
bien  que  le  Concile  fut  lî  religieux  fi:  fins  affeélion  que  d’accorder  choies 
preiudiciables  au  profit  du  Pape.  Mais  Leon  dixielme  fut  meilleur  melha- 
ger  que  ccux-cy, car  l’an  151tf.il  traicla  fi:  accorda  prelqueauec  le  Roy  Frâ- 
çois  premier, l’abolition  de  celle  pragmatique  Sanélion.Rcuenantànollre 
propos  Eugene  qui  ne  voulut  point  bouger  d’Italie , afleuré  delà  mort  de 
Sigifmond  fi:  eleélion  d’Albert,  lequel  ne  fefoucioit  guère  des  affaires  de 
la  religion, feit  transférer  le  Concile  de  Balle  à Ferrare,où  le  trouuerent  les 
deux  Empereurs  de  Rome  6c  de  Conllantinople  : ce  que  iamais  Pape  n’a- 
üoit  veu.Ce  fut  en  ce  Côcilc  que  lean  Paleologue  Augulle  Grcc,conuain- 
cu  par  l’auélorité  de  l’Euangile , 5:  tcfmoingnage  non  feulement  des  au- 
theurs  Latins,  mais  encore  par  les  efcritsmelraes  des  .anciens  Grecs:  tels 
que  font  vn  Athanafe,Cirille,Didime,Chryfollomc  fi:Bafile  le  grand, aufi 
quels  cil  adioullé  Grégoire  Nanziazene,  confefla  Bc  aduoüa  que  le  fiinél 
Eljjrit  procède  du  Pcrc  fi:  du  fils,  fins  qu’il  y ait  inégalité  de  pcrlbnncs.  Et 
rccogneut  cell  Empereur  le  Pape  comme  Primat  de  rEglilcvniucrlëllc 
(peuït  cllrc)plus  pour  auoirfccours  des  La  tins, que  non  pas  qu’il  confcflàll 
qucccllcauthoritéfulldcucà  rEuclqucdcRomc.  Cependant  ceux  qui 
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cftoient  à Bade  & qui  auoicnt  rcfufé  d’aller  à Fcrrarc , cflcurcnt  pourfbu- 
ucrain  Euefquc  Aymé  dè  Sauoyc  qui  fut  le  premier  Duc  dudiâ:  pais  : 6c 
qui  pour  viurereligicufcmct  feftoit  retire  en  vn  Hermitage . Et  toutesfois  Ajm/J» 
cefte  fblitudc  ne  luy  ofta  point  le  defir  d’eftre  grand  : car  il  accepta  le  Pon- 
tificat  : 6c  fut  appelle  Félix  cinquiefmc.  Ce  trouble  n’eftoit  pas  fcul,  ains  nmmféf- 
failloit  que  Charles  Roy  qui  iamais  n’auoit  veu  la  fortune  Iwurcufe  en  fbn 
endroit  que  par  la  force  de  fà  vertu  & côtrainte  que  fbn  deftin  luy  faifoir, 
fentit  vne  reuoltc  en  fà  maifon,non  de  fes  fubieâs  ou  vafTaux,  mais  de  fbn 
propre  fils  aifhé  Louys  qui  luy  fucceda  depuis;&  fût  l'onziefme  de  ce  nom  m 
en  France.  Ce  ieune  Prince  efmeu  du  confeil  d’autres, peut  eftre  moins  fa- 
ges  que  luy,qui  le  raclioicnt  que  le  Roy  croyoit  Charles  d Anjou  frère  de 
René  plus  que  de  raifbn , comme  ils  pcnfoient,fe  retira  en  Guienne.  Et 
pour  commandement  que  le  Roy  luy  reit  ne  voulut  fc  retirer  iufques  à ce 
que  le  Roy  y alla  en  armes.  Lors  furent  contrains  6c  le  Dauphin  6c  Prin-  f^tryU 
ces  de  fon  alliance  de  veniràcompofition.  Et  leur  pardonna  le  Roy  l’of- 
fence,moycnnât  qu’ils  iurcrent  de  n’vfcrplus  de  tels  actétats.  En  l'an  1440.  ,^^o. 
Charles  Duc  d’Orleas  fils  de  Louys  que  fe  Duc  Ican  de  Bourgoigne  auoit  chvUt 
faid  tucr,fortit  de  prifon  où  il  auoit  efté  en  Angleterre  vingt  cinq  ans  de- 
puis  la  bataille  d’Azincourt;&  fi.it  dcliurc  par  le  moyen  du  Duc  de  Bour-  fi», 
goigne, auquel  il  fallia  6c  auec  qui  il  iurapaix,  alliance  6c  fraternité  perpe- 
tucîle,  moyennant  le  mariage  de  Marguerite  de  Cleues  niepee  du  Bout- 
guignonqueCharlesefpoufa:  de  laquelle  fbrtit  Louys  douziefme  le  bon  Miftmmt 
Roy  quifutperc  de  Claude  & Renée  : l’vne  Royne  de  France  6c  mere  de  clurUs 
l’illuftre  6c  vaillant  Roy  Henry  pere  de  noflre  Roy  : l’autre  DuchefTe  de 
Ferrare.  Cependant  le  Roy  Charles  folicité  de  fà  propre  vertu,  veoyant  fltitchdr 
que  l’Anglois  tenoit  plufîeurs  fortereflcsvoifincs  de  Paris,  & defquelles 
auant  ils  faifoient  courfes  iufques  aux  portes  de  fà  ville  capitale  y pour- 
ueut  aucc  tel  confcil  6c  diligence  qu’en  peu  de  temps  il  print  Crcil  & Pon- 
thoife  où  il  fut  en  perfonne  auec  la  plus  part  des  Princes  de  fon  fiing.  Et  en 
mefme  faifbn  volant  la  viéloire  du  Roy  par  tous  coftez,  vn  gentilhomme 
Normand  print  par  furprinfe  la  ville  d’Eureux  fur  les  Anglois.Le  Dau- 
phin  qui  veoyoit  que  le  Roy  fon  pere  ne  l’auoit  point  en  fi  bonne  opinion 
qu’au  parauant,  pria  fàmaicfté  qui  pour  lors [eftoit  à Poitiers  luy  don 
ner  congé  & forces  pour  aller  Icuer  le  fiegeque  le  feigneur  Talbot  An 
glois  tenoit  deuant  Dieppe.  Ce  que  le  Roy  luy  accorda  fort  facillcmcntj  /»■ 

& loua  grandement  le  cueur  & bonne  volonté  du  Prince  hardy  & entre- 
preneur. Lequel  fe  porta  fi  bié  en  fbn  voyage,  &:  gouuema  de  telle  fàgeflè 
en  fbn  expédition  qu’il  Icua  le  fîege,  rompit  les  fortifications  de  l’cnne-  Itfugtit 
my&fcitvn  grand  maflàcre  d’Anglois  deuant  Dieppe.  En  CalHlled’au- 
tre  part  femefloient  les  cartes  par  feditions  : car  la  Royne  fûpportéedes  s‘t\liiH»i» 
grands  du  païs  faifoit  tefte  àdom  Aluaro  Conneftable  de  Caftille,  lequel  CdJhlU  ü 
gouuemoit  le  Roy  Cafhllan  à fa  fantafie.  Mais  ainfi  que  l’ambition  aueu- 
gicles  hommes , l^s  fait-elle  dccheoir  de  leur  cfperancc.  Car  dom  Aluaro  c»fiUU. 

Ec  ij 
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fut  fi  dcfauorifc  de  fortune  qu’il  fut  contmindl  de  quitter  court  & royau* 
me.  Car  l’on  ne  le  pourfuyuoit  point  de  moins  qucpourluy  tollitlavic. 
Louys  Dauphin  de  France  ayant  Icuc  le  (icgc  de  dcuanc  Diepe  fifachanc 
que  le  Roy  ibuftcnoitlcparty  d’Eugene  contre  le  Concile  de  Bade,  .alla 
B.iflc,  & fattaqua  aux  SuilTc  qui  fouftenoient  les  Cardinaux  là  aifem- 
fjitUi  blcz.  Là  par  Je  fccours  de  Sigifmond  Duc  d’Auftriche  frère  de  l’Empc- 
J rcur  Alberr, il  vainquit  Scdclconfit  les  Suides,  en  ayant  tue  quatre  mille 
& contraint  le  rede  de  fc  retirer  par  les  deferts  &c  folitudes  de  leurs  pais. 
(■>*•  Or  reprenons  les  arres  de  l’heur  de  la  guerre  de  Naples,  laquelle  n’a  iamais 
mJ'd”  porte  .aux  François  que  ruine  & perte  d’hommes  &:  de  biens . L’an  1441. 
temxÂMX  Alphonfe  fut  contraint  leuer  le  licge  de  deuant  Naples  où  il  perdit  fon  fre 
rrjnftit.  j.g  Pierre  qui  fut  tue  d’vne  canonnade.  Mais  aulfi  toft  il  redreda  fes 
forces  & veint  pofer  le  fiege.  Ce  fut  lors  que  par  le  moyen  d’vn  fugitif  il 
fçcut  qu’il  y auoit  vn  trou  en  la  muraille  par  où  fefcouloient  les  ordures 
mefme  par  où  la  ville  auoit  efté  iadis  reg.aignéc  fur  les 
ufmun.  Goths  pat  Belifiiire  lieutenant  de  l’Empereur  luflinian.  Alphonfe  bien  ai- 
Pc  cecy,  fur  le  premier  fommeil  entra  dans  N.aples  & furprint  tellement 

les  François  que  René  à peine  fcfauuadans  le  Chadeau.  Et  n’ayant  autre 
Fm  Je  U remede  fon  fàlut  fut  contraint  d’accorder  à fon  ennemy  & luy  ceder  la 

gnernJe  Ainfi  finit  cedc  guerre  aduenuc  par  l’infolencc  de  deux  femmes , & 

3ui  feit  mourir  ne  fçait  quant  de  miliers  d’hômes,&:  fufeita  tant  de  difeor- 
cs  en  Chredientc  que  rien  plus.  René  pafla  à Florence  oùlcPapcedoit: 
& de  là  fen  veint  en  France.  Où  edant  de  retour  trouua  que  les  affaires  de 
la  France  edoient  fur  les  termes  de  quelque  accorddequel  fiit  mis  à fin  par 
fà  venue  : car  les  députez  des  deux  Rois  edans  adcmblez  à Calais  ne  pou- 
. uans  venir  à la  paix  finale,accorderent  la  paix  pour  dixhuidf  moisdaquelle 
Je  puis  apres  fut  prolongée  à trois  ans.  Et  fut  faid  le  mariage  de  Marguerite 
fene  m4-  ^Hc  de  René  d’Anjou  auec  le  Roy  Henry  d’Angleterre.  Ainfi  furent  les 
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deux  maifons  Royales  cùioinéfes  par  celle  alliance.  Car  la  Roy  ne  de  Fra- 
ce  cdoit  tante  de  l’Efpoufée , & le  Roy  Charles  oncle  de  l’efpoux  : lequel 
par  les  articles  du  mariage  rendoit  au  Roy  le  Comté  & pais  du  Maine. 
Ccqucfutc.iufcquclcRoy  Angloistombaenla  male  grâce  de  fon  peu- 
ple, lequel  porte  impatiemment  que  l’onrenderiendecequ’ilsconquc- 
rent  en  guerre , quelque  iniudieeque  la  chofefemblc  auoir.  Durant  ce 
temps  Henry  Roy  d’Angleterre  Prince  vrayement  bon  & fans  malice,  le- 
quel aimoit  mieux  le  repos  que  la  guerre,  & duquel  l’efpritfadonnoit  à 
toutcchofepitoyable,ncfe  méfiant  que  de  viure  prefquc  fblitairemcnt, 
laiffoit  gouuerncr  le  Royaume  à Humfroy  Duc  de  Clocedre  homme  en- 
Uiffiieier  tict  & cquitablc  : mais  qui  pour  fà  grande  feuerité  auoit  gaigné  la  haine 
du  peuple  & de  la  plus  part  de  la  nobleflc  AngloilTe.  Quirutc.iufcqueles 
, . enuieux  folicitoient  la  Roync  qui  edoit  femme  d’vn  hault  cueur , & de  la- 

quelle l’cfprit  n’edoit  point  oifîf , & qui  fc  fachoit  de  vcoir  que  ccd  hom- 
me entreprint  toutlc  maniement  du  Royaume.  A quoy  l’inftiguoic  cncôr 
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fonpcrc,  quitrouuoitmauuaisqucfàfillcdcpcndifl:  de  la  volonté  de  ce 
bon  vieillard,  lequel  adiourne  pour  rendre  compte  du  maniement  des  af- 
faires du  Royaume  : iaçoit  qu’auec  là  louange  & grand'  intégrité  il  eut  re- 
Ipondu  à ce  qu’on  luy  mettoit  fus  : toutesfois  eftant  ia  là  mort  iuréc  il  fût 
prins  de  nuiél,  & làns  autre  forme  de  procès  eftranglé  autant  cruellement 
' comme  iniuftement  il  cftoit  condamné.  Celle  dignité  de  Comté  ou  Du- 

' ché  de  Cloceftre  à porté  ne  fçay  quoy  de  fatal  à tous  ceux  qui  en  ont  porté 

le  tiltre,  comme  pourrez  lire  dans  les  Annales  d’Angleterre.  Voila  la  fim- 
plicité  trop  grande  d'vn  Roy,&  inlblenCe  trop  inique  des  ambiticux.Non 
que  ce  Ibit  choie  nouuelle  d’ouïr  dire  quelesiullcs  font  perlecutez,veu 
que  c'eft  vn  ordinaire.  Et veoit-on  plulloll  vn  iulle  iuge  efepofé  &c  dclmis 
de  fon  ellat,  que  celuy  qui  cil  comme  vn  loup  rauillànt  qui  ronge  & mal- 
làcre  le  peuple  fon  iulliciablc.  En  France  ellant  les  choies  en  repos, le  Roy 
làgcvcoyant  que  les  gendarmes  qui  tenoient  la  campagne  faifoient  plu- 
ficurs  cxtorliôs  au  peuple, & qu’il  clloit  impofliblc  de  les  garder  de  ce  foi- 
re, vcoyant  que  René  auoit  guerre  cotre  ceux  de  Toul  & de  Mets  qui  luy 
refufoient  obcilTancc,  comme  ceux  qui  fe  difoicnt  auoir  acheté  leur  liber- 
té depuis  le  voyage  que  feit  Godefroy  dcBuillon  en  la  terre  foinélc.  Pour 
ollcr  donc  celle  charge  de  Francc,lc  Roy  les  enuoya  à René,&luy  feit  en- 
cor l’honneur  d’y  aller  luy-mefmc  ; menant  en  là  compagnie  monfieur  le 
Dauphin  & les  plus  grands  Princes  du  Royaume.  Apres  quelques  villes 
prinlcs , le  Roy  mcit  le  lîcgcdcuant  Mets.  Etpourccquclc  camp  elloit 
grand,  le  Roy  qui  n’auoit  pas  affaire  de  tant  de  gens,  enuoya  le  Dauphin  à 
Ballc,& au fccours de Sigilmond  Duc  d’Aullrichc,d’où  il  l’cn retourna 
làns  guère  grand  choie  foire,  ainll  qu’auôs  dcduiél  par  cy  deuant.Et  pour- 
ce  fen  retourna  en  Lorraine,  où  le  Roy  tenoit  encor  le  llege  deuant  Mets. 
A la  fin  falché  du  liege , ou  peut  élire  qu’il  veoyoit  la  caulc  des  allîcgcz 
cllrc  bonne  le  retira  apres,  toutesfois  auoir  receu  deux  cens  mille  efous  de 
ceux  de  Mets  pour  les  frais  de  fon  armée.  Ainll  demeura  en  fulpcs  le  droit 
que  René  demandoit  fur  la  Cité  de  Mets  : & n’en  eut  autre  cas , fors  que 
les  allicgez  luy  quitteret  cens  mille  florins  qu’il  leur  deuoit  depuis  là  guer- 
re de  Naples.  Durant  cecy  mourut  Eugène  : & fut  elleu  vn  nommé  Tho- 
mas, lequel  fut  appcllé  Nicolas  quint.  Et  clloit  Gcncuois  de  nation,hom- 
mcd’.ill'cz  bonne  vie.  Mourut  aulll  Albert  Empereur  &:  veint  à la  couron- 
ne Impériale  Fcdcric  Duc  d’Aullrichc:maifon  ce  fomblc  fotalc  pour  te- 
nir l’Empire  Romain.  Parle  moyen  duquel,& parl’authorité  &confeil 
du  Roy  Charles  & du  Duc  de  Bourgoigne,  foifant  celle  menée  laques  lu- 
ucncldcs  Vrllns,ArchcuclqucdeRhcims  & Chancelier  de  France, Aymé 
de  Sauoye  dit  Pape  Fclix,ccda  & quitta  le  nom  & dignité  de  Pape  à Nico- 
las, & le  contenta  le  bon  vieillard  du  Chapeau  de  Cardinal,  & nom  de  Lé- 
gat en  fon  païs.Et  fut  tout  cecy  faicl  & palTé  en  deux  villes  de  Sauoye,  Gc- 
ncuc&:  Laulanne.  Elquellcsauiourd’huy  iepenlc  qu’il  lcroit  difficile  de 
faire  telle  menée,  veu  la  deuotion  qu’elles  ont  à l’Eglilc  de  Rome,  Et  fut 
, Ec  iij 
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tout  cecy  faiâ  1 an  144^.  L’année  au  parauant  le  Roy  aupit  fàiâ:  guerre  au 
Comte  d'Armignac  pour  certains  crimes  & rebellions,  & l’auoit  depofle- 
dé  de  fes  terres.  Mais  eftant  prie  par  les  Roys  de  Portugal , d’Aragon,  Ca* 
ftillc  & Nauarre,  préférant  mifericordc  à iufticc  luy  pardonna  fon  offenlè 
&luy  rendit  femme  ficenfans  qu’il  tenoitprifonniers,  le  remettant  en  fes 
terres.  Quel  plus  grand  exemple  de  debônairetc  & courtoifie  fçauroit-on 
foubaiter  que  ccftuy , que  de  veoir  vn  Roy  olFenfc , preique  trahy  de  (bn 
fubied,toutesfois  luy  remettre  non  feulement  la  coulpc  mais  encor  l’a- 
mende? La  mifere  du  temps  commandoit  au  Roy  de  retenir  les  terres  du 
Comte,  veu  que  dc-ja  l’Anglois  remuoit  mcfiiage  pour  rbprc  les  trefucs. 
Mais  fa  facilite  le  rendit  tel  qu’il  ayma  mieux  legaigner  par  bénéfice , que 
le  punir  par  feueritc.  Aûc  vrayement  Royal , & pleine  d’vnc  aflcurce  ma- 
idlé.Philippe  Galeaz  fils  de  Ican  Galeaz  pere  de  Valcntine  qui  cftoit  merc 
de  Charles  Duc  d’Orlc.ins,Ic  veoyat  opprefle  par  les  Veniticns,&  ne  pou- 
uant  plus  fijpportcr  leurs  aflaults  enuoya  demander  Iccours  à fon  nepueu 
d’Orléans , luy  promettant  en  recompenfo  prefonte  du  Iccours , le  pais  Sc 
Comte  d’All.  Le  Roy  lêcourut  le  Duc  fon  coufin  dedix  mille  hômes  tant 
.à  pied  qu’à  cheual  : Icfquels  arriucrent  à Ail , & en  prindrent  pofl'cflion  le 
iour  mcfme  que  Philippe  décéda.  Les  Milannois  qui  le  fafehoient  d’eftre 
ainfi  affligez  par  la  tyrannie  de  leurs  Ducs  le  meirent  en  deuoir  de  rédiger 
leur  Cite  en  forme  de  république , mais  leur  dellin  tendoit  autre  part.  Car 
apres  qu’ils  curent  deffaiâ  l’armcc  Frâçoilc,  ainfi  qu’ils  cuydoicnt  cllablir 
leur  libcné,  fie  fe  faire  Potenuts  en  leur  terre,  voicy  fortune  qui  leur  mcit 
en  tefte  vn  Capitaine  fi  excellant  &hault  à la  main  que  noftrc  aage  en  a 
veu  peu  de  telle  eftofte  & de  plus  grand  entreprinfe.  Ce  fut  François  Sfor- 
cc  qui  auoit  clpoulc  labaftardc  du  deffunéf  Duc  Philippe  nommée  Blan- 
che : .ayant  pour  ion  dot  la  ville  de  Crcmonne.Or  ayant  Sforcc  vaincus  &c 
deffaidfs  les  Vénitiens  à Caranage, ayant  entendu  la  mort  de  fon  beâ\ipcre, 
ne  laifl'a  efcouler  l’occalion  de  l’aggrandir,  ains  conuoiteux  de  regner,difi 
pos  aux  armes,Iage  en  confcil,fortifié  d’vnc  belle  Sc  puillantc  arméc,obcy, 
aimé, craint , 8c  reueré  de  les  foldats , commença  indifteremment  le  fiiifir, 
des  terres  Sc  cilat  deMila.  Laquelle  ville  no  encore  accouftuméc  à Ce  main- 
tenir en  liberté , vcoyant  que  les  faéhons  Sc  partialitcz  commençoyent  à 
croiftre,f’approchant  François  Sforce  Sc  la  tenant  prcique  affiegée,  le  ren- 
dit à là  mercy , luy  déférant  le  nom  Sc  obcïllàncc  de  Duc.  Ce  fut  ce  Sfor- 
cc qui  ofta  aux  Ducs  d’Orlcans  leur  iufte  héritage,  que  fi  l’eftat  Milannois 
deuoit  tomber  (comme  de  vray  il  fai^)  en  qucnoillc , c’eftoit  à Valcntine 
ou  à fes  enfans,  qui  cftoient  légitimes  à y fucccdcr:  non  pas  à Blanche,  qui 
cftoit  fille  d’vnc  concubine.  Et  encore  la  dernière  volunté  de  Philippe  fai- 
lànt  foy  de  cecy,  lors  qu’il  inueftit  fon  nepueu  d’Orlcans  du  Comté  d’Aft, 
vray  patrimoine  dcsDucs  de  Milan.Mais  quoy ?L’cffc£f  nous  aprend  aifez 
que  les  puiftànccs,rcgncs  Sc  feigneuries  font  aux  plus  forts  Sc  plus  efeorts 
conqucrcurs.  Qi^il  loit  ainfi,\rcxàdrc  le  Grand  quel  droit  auoit-il  que  de 
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• bien  fcancc  aux  terres  qu’il  conquit  au  fil  de  l’efpceîLcs  Romains  n’auoiét 
. point  plus  d’equité  en  leur  fàidl  : n’y  les  anciens  François , lors  qu’ils  fe  lài- 
•<  firent  de  la  Gaule.  En  fomme  celuy-là  eft  eftime  de  tout  temps  vaillant 
« Capitaine,  bon  Prince  & excellant  Roy  qui  en  quelque  forte  que  ce  fbità 
> amplifié  les  terres  de  fbn  domaine.  Aum  l'Empire  fie  régné  n’efl  pas  deu 

• à celuy  qui  eft  trop  c5fcientieux,fie  qui  craint  de  mettre  les  grmes  au  vent. 

En  ce  temps  viuoit  en  France  ce  riche  laques  Cucur,  natif  de  Bourges , le-  Utua 

quel  fut  depuis  tant  affligé  pour, comme  ion  fbupçonnoit , auoir  eu  intel- 
ligence  auec  les  Turcs:fic  leur  auoir  dcfpeché  harnois  fie  autres  munitions 
de  guerre.  Mais  ie  crains  que  fa  richefle  fie  deniers  contens  luy  feirent  plus 
de  ton  que  les  crimes  que  l’on  luy  auoitmisfus.  L'an  1449.  furent  rom-  ^ 
pues  les  tréfilés  entre  les  François  fie  Ànglois,  par  le  moyen  d’vn  Capitaine 
Anglois  nommé  François  de  Surcenne,fie  furnommé  l’Aragonois.  Lequel 
auoit  le  terme  que  les  trefucs  deuoient  finir,veint  clandcftinemcnt  furpre-  s'urè^nt  * 
dre  la  ville  de  Fougicres  afllfe  aux  frotiercs  de  Normâdie  fie  toutesfois  de  ««y» 
la  iurifdiéfion  fie  domaine  du  Duc  de  Bretagne.  Celle  furprinfefutcaufe  '’V"'"- 
que  le  Roy  qui  deliberoit  de  pafler  les  monts, fied’aller  conquérir  l’eftat  de  firfnnfi. 
Milan,auqucl  deuoit  fucceder  le  Duc  d’Orlcans,fe  defifta  de  l’cmprinfcifie 
laiflant  la  deliberation Milanoife  fe  mcit  en  deuoir  de  faire  raifbn  à Fran- 
çois  Duc  de  Bretagne , fe  plaignant  de  celle  furprinfe , fie  mefmement  du- 
rant  les  trefues.  Et  difbit  le  Breton  que  c’eftoit  au  Roy  de  venger  celle  in- 
iure , fie  luy  faire  reftituer  la  piece  qu’il  auoit  perdue  pour  fon  feruice.  Le 
Roy  courroucé  de  l’audace  du  Normand  rauilfcur,  enuoya  vn  Hérault  au 
DucdeSomercet,  lequel  eftoit  lieutenant  general  pour  l’Anglois  en  terre 
ferme , le  fommant  de  rendre  la  place  de  Fougieres , fie  fàtisfaire  à l’iniurc  s>mnat. 
faiéle  fie  à là  maiefté,fie  àla  foy  publique  iurée,fierecompenfer  le  domma- 
ge faid  aux  gens  fie  fubieds  du  Duc  de  Bretagne.  L’Anglois  quin’auoit  Difm»- 
point  defir  de  rendre  la  ville , fie  qui  le  fafehoit  de  la  paix , tenoit  noz  gens  a»- 
en  attente  : difânt  que  l’Aragonnois  auoit  ce  faid  fans  fbn  adueu,fie  enco- 
rc  moins  fans  le  congé  du  Roy , fie  qu’il  feroit  faid  raifon  fie  droit  à vn  cha 
cun.  Et  quoy  qu’il  promeift  beaucoup , fie  toufiours  la  place  neantmoini 
demeuroit  en  leurs  mains,fie  la  fortifioit  l’Aragonois,lequel  eftoit  des  plus 
fàuorits  fie  mieux  aimez  du  Roy  d’Angleterre.  Celle  prinlc  fut  la  voye  par 
laquelle  les  Anglois  perdirent  le  chemin  de  toute  la  France  : car  en  deux 
ans  confccutifs  la  fortune  leur  tourna  fîcftrangcment  le  viCige  que  les  fe- 
ditions  domeftiques  de  leur  Royaume  leur  feirent  perdre  le  labeur  fie  pei- 
ne de  leurs  predecefTcurs  en  France.  Le  Roy  encore  enuoya  vnAmbaflà- 
dc  en  Angleterre  auant  que  rompre  là  paix , afin  d’effayer  fi  Henry  vferoii 
de  quelque  iuftice  fie  fîtisfàdion.  Mais  veoyant  qu’on  ne  luy  refpondoic 
jue  chanfons,ayant  aflcmblé  fes  Princes  fie  confcil  à Chinon  leur  propofa 
on  deflein  en  telle  forte.  ~ 
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’On  vcoit  ordinairement  mes  coufins  & bons  feigneurs  Ce  - 
amys  que  lors  que  quelque  Comète , ou  autre  telle  fplen-  - 
deur  apparoit , que  tout  le  monde  contemple  bien  la  clar-  » 
té.  Mais  que  ce  font  les  (à^es  Iculs  Ce  (çauans  qui  aduilent  » 
de  plus  loing , & penfent  a la  lîgnifîcatiô  de  la  chofe  veüe.  » 
Aulliapparoillant  n’agucrene  fçay  quelle  courtoifie  Angloife  en  noftrc  - 
endroit, promettoit  de  prime  face  vn  repos  à toute  la  Frâce.Dequoy  Dieu  - 
fçait  quel  plaifir  i’euiïe  receu , tant  pour  le  bien  de  mes  fubieéls,  que  pour  » 
l’auanccment  de  mon  coufin  d’Orléans,  en  luy  faifànt  recouurer  ce  que  de  - 
droiét&fucccirionluyappanientauDuchc&cftatdeMilan.  Mais  vous  » 
veoyez  que  celle  Comete  lumineufe  faiél  maintenant  monllre  de  l'ardeur  - 
de  fa  clarté.  EtcognoilTez  quciamais,oupeufouuentrAngloisnc  fai(^  - 
paix  ou  trcfues,finon  pour  fe  fentir  le  plus  foiblc  en  gens  St  argét,  ou  pour  » 
élire  prefle  en  Ibn  pais  de  {éditions  ou  mutineries.  Vous  fçauez  le  tort  qui  •» 
cft  laiét  au  Duc  Breton , & par  conlcquent  à tout  le  Royaume  de  la  cou-  » 
ronne,  duquel  il  cH  homme  lige.  Vous  n’ignorez  encor  en  quel  deuoir  ic  ~ 
me  {îiis  mis  pour  obuier  aux  mal  heurs  qui  peuuct  enliiyuir  de  celle  guer-  » 
re.  Mais  ic  penfc  que  le  Ciel  à entreprins  quelque  choie  maligne  lur  l’An-  - 
glois  S:  que  le  dcllin  & fortune  veulent  remettre  fur  la  France  par  le  delà-  - 
lire  denoz  anciens  cnncmys,lefqucls  ne  font  que  délayer  & le  moquer  de  - 
nous,pour  ce  pendant  le  fortifier  contre  noz  forces , & nous  bailler  quel-  • 
que  croq  en  iambc.Par  ainfi  mes  bons  coulîns,  ic  fuis  d’aduis,8c  penfc  que  » 
vous  ferez  de  mclînc  opinion , que  nous  vfons  de  fortune  pendant  quelle  » 
folFre  opportune  : & que  nous  elfayons  à rendre  à l’Anglois  la  pareille  de  - 
là  defloyauté.  Qucdi-jelap.ircille?M.iisbicn  nous  fault  punir  ccluy  qui  - 
cllant  vallal  de  la  couronne  .à  ofé  commettre  crime  de  maiellé,  & enfrain-  « 
dre  les  loix  Scarticlcs  de  la  capitulation  de  noz  trefucs.  Ic  m’alTcurc  de  vo-  » 
lire  diligence  & fidelité.  Ic  me  faits  fort  de  voz  forces  Ce  prcfenccs.  l’clla-  » 
blis  mapuiHanccparlavollrc  Ce  par  la  làge  conduite  de  vollrcconfcil  par  » 
lequel  ic  pretens  me  gouucrner,&  duquel  i’cfpcre  prendre  les  moyens  » 
d’olFendrc  ccluy  qui  à tort  à commancé  la  guerre  , laquelle  ic  pen-  • 
fois  dlrealfoupic.  Ce  n’cll  pas  le  profit  ou  l’vtilité  qui  nous  guide,  ce  n’cll  •• 
point  l’ambition  qui  nous  fait  entreprendre,  c’ell  la  droiélurc  & iullicc  de  - 
nollrccaulc.C’ell  la  maiellé  du  nom  François  &:  auélorité  Roy.de  de  la  » 
couronne  du  lys  p.ar  laquelle  ie  peux  fiedoibs  punir  ceux  qui  ofent  cornet-  » 
trcfcllonnic&  crime  de  maicllc.  Iccroy  & cil  vray,  que  les  hommes  qui  » 
le  lêntent  h.iïs,commc  vn  lerpent  cil  pourchalfé  po'ur fon  venin  ôepoifon,  » 
à caulc  de  leur  mcfchanceté  Ce  peu  de  foy,  que  ccux-là,di-jc,n’olcnt  le  fier  » 
en  leurs  richclTcs.  Car  quelque  force  qu’vn  Loup,vn  Lyô,ou  autre  tel  ani-  - 
mant  aye,  quelque  dextérité,  ou  diray  encor  generofité,  fi  ell-cc  que  leur  » 
r.ipine  les  rend  odieux.  Aulllvn  tyran  quelque  force,  richclTc  oufaueur  • 
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"qu’il  ayt  pour  vn  temps,  fcvcoic  à la  fin  hay,chafle  & delaiflc  de  tout  le 
monde.  En  clperez  vous  moins  du  Roy  Anglois?  Vous  veoyez  de-ja  que 
l'on  murmure  contre  ceux  qui  ont  caufe  la  mort  du  Duc  de  Cloceftrc. 

Vous  veoyez  qu’il  ne  fault  qu’vnc  heure  pour  vcoir  le  peuple  mutine  con- 
tre luy&  les  officiers.  Et  ne  faulttrouuermauuais  de  l’aider  de  l'incomo- 
ditc  de  l’ennemy.Car  tout  ainli  qu’ont  faift  & les  prcdecclTeurs  & luy  fur 
&c  contre  moy,vcoyans  l’infortune  de  Monlcigneur  & pere  le  Roy  fixief- 
me  ( que  Dieu  abfoluc)laquelle  leur  dôua  l’entrée  & moyen  de  fc  faifir  de 
ce  qu’cncorc  ils  tiennent  en  noz  lèigneurie.La  ptoüelTe  doc  de  vos  cucurs: 
la  bonté  de  l’elprit,  la  lâgelTc  du  conlcil  & faiéls  valeureux  & illullrcs  de 
vous  tous  me  font  efpeter  que  la  Normâdie  & Guienne  feront  encore  cn- 
clofc  foub  le  lys  François , & verront  en  ioye  & leur  Roy  forty  de  la  tige 
des  anciens  Monarques  des  Gaules. Et  vous  mes  coufins  &bonsamys  qui 
ne  lailTerez  pall'er  la  fortune  prefentc  fins  fuiurc  la  viéloire  que  Dieu  vous 
mettra  en  main  lors  que  fuy  urez  mô  heur  & la  iufticc  cômune  de  la  Frâce. 

Les  Princes  & feigneurs  François  fort  contens  de  la  fage  ouuerturc  faiéle 
par  le  Roy  & elbahïs  de  là  prudence,  luy  offrent  tout  lecours  & diligence, 
d’autant  difoient-ils , que  le  fàiél  touche  au  Duc  de  Bretagne , il  ell  raifbn 
qu’il  en  foit  aducrty.fic  que  de  là  part  il  fc  mette  en  deuoir  d’offencer  l’An- 
glois  par  fon  collé  vers  la  Normandic.Lcs  Anglois  qui  veoyoient  bien  les 
appareils  de  guerre  qui  le  fàifoicnt  en  France , enuoyerent  AmbalTadcurs  j, 

au  Roy  & falTemblcrcnt  quelques  deleguez  de  deux  parts  pour  accorder  ^ 

le  different.  Qu^dvoicy  quelques  gentils-homes  François  vfans  de  meC- 
me  cautcllc  qu’auoit  vie  l’Aragonnois  à Fougicrcs , veindrent  au  Pont  de  Jt 
l’Arche  fur  Seine:  lequel  futprins  par  le  moyen  d’vn  voiturier  qui  donna 
entrée  aux  noilres,foubsomDre  de  porter  quelques  viurcsàlàindlOinft  Uif/m- 
que  les  Anglois  tcnoict.Lc  Duc  de  Somercet  requiert  rcllitutiô  de  ladiéle  f 
place, & les  François  du  lieu  de  Fougicre.  Ainli  elloicnt  tous  demandeurs,  cutm—: 
Quj  fut  caufe  que  ce  qui  au  parauant  n’clloit  que  quelque  courfe  fût  con-  "trte. 
uerty,  en  guerre  ouuertc.  D’autant  que  le  Roy  Anglois  fàilbit  ouucrtcmct 
guerre  au  Roy  d’ElcolTc  Ce  d’Elpagnc  alliez  de  France:  Ce  aulfi  que  les  An-  cr  x^4- 
glois  qui  elloicnt  en  France  fitifoict  mille  niaux,cllans  mafqucz  Ce  dclgui-  ^ 
fczlors  qu’ils  .alloicnt  par  les  champs.  Mais  ils  forent  rcchalfcz  Ce  conquit  j-„ 
le  Roy  en  peu  de  temps  la  ville  de  Vcrnucil  au  Perche,Gcrbcray  en  Beau- 
uoilîn.  Ce  Pontcau  de  Mer,  parles  Comtes  du  Dunois  lieutenant  general 
pourlc  Roy,  Ce  de  Vcndofmc  grâd  maillredc  France.  Veindrent  aullî  en-  grMd  mdi 
tre  les  mains  du  Roy  les  villes  Lylieux,  Coutanccs,  Gilbrs,  Mante 

Lo.  Outre  ce  forent  les  Anglois  le  melmc  an  1449.  dclfaits  en  EfcolTc  par 
le  Comte  du  Glaz:Et  y fut  prifonnicrlc  chef  Ce  colonel  dcl’arméc.Ce  que 
donna  tel  ellonncmcnt  aux  Anglois, qu’ils  ne  fiiifoicnt  plus  en  Normandie 
que  parer  aux  coups.  Ce  fe  delfendre auunt  maigremet  que  iadis  ils  auoiét  Knfcû- 
all’ailly  vigoreufement  la  France  : Car  ils  perdirent  encore  Felcamp,Ncuf- 
challcl,  Alençon,Ce  en  Galcoignc,  Mauleon.  En  quoy  ils  cogncurçnt  eut-  titnlnm.’ 
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dcmmcnt  la  main  de  Dieu:  car  quelque  force  ou  belles  compagnies  qu’ils 
euffent , quelque  lâgeflc , bonc  conduite,  vaillance  & dextérité  que  mon- 
ilralfent  leurs  Capitaines,  n ne  dcmcuroit-il  rien  deuant  le  Roy  Charles. 
Lequel  fur  là  vieillclTe  fentoit  l'heur  de  la  fortune  qui  l'aiioit  tant  tourme- 
té  en  là  ieuncflc.Or  rclloit  la  ville  capitale  de  Normandie  Roiicn,dans  la- 
quelle feftoient  retirez,  comme  en  vnAfilc&làuuegarde  le  Duc  deSo- 
1'  mercct  & le  vaillant  Capitaine  Ican  Talbot,  clpcrans  la  defendre,  & tenir 
contre  les  forces  inuinciblcs  du  Roy  ôc  de  tant  de  Princes  à luy  fubicéis  & 
alliez  là  alTemblcz.  Le  huiétiefme  iour  d’Oâobre  de  l'an  1449.  le  Roy  en- 
umm4tS  uoya  Ibmmcr  ceux  de  Roiien  à fe  rendre  auant  q^u’attendre  qu’il  les  con- 
‘ traignift  à ce  faire.  Or  quoy  que  les  habitans  delà  ville  fùlTcnt  alTcz  affe- 
dez  au  Roy,  fi  ne  peurent-ils  vlcr  de  l’efFed  de  leur  deuotion,  obflant  à ce 
les  Anglois  qui  tenoient  garnifon  dans  Roüen.Ce  qui  fc  veit  bien  lors  que 
quelques  Citoyens  voulurent  mettre  noz  gens  dans  la  ville  par  le  pan  d'vn 
taIUi  » niur,&  de  quelques  tours  defquclsilsauoicnt  la  garde.  Mais  le  îcigneur 
niiUiKtr  Talbot  qui  efioittoufiours  aux  efcoutcs,&  qui  nefe  fioit  non  plus  aux 
mWf»i  Normands  qu’il  veoyoit  aufll  ^ue  leur  affedion  cftoit  diminuée , faduilà 
de  la  foibe , & veint  au  lieu , ou  de-ja  les  François  eftoient  montez  & du- 
quel ils  les  feit  defeendre  vn  peu  plus  rudement  qu’ils  n’y  eiloient  montez 
& feit  punir  rigoureufement  les  traiflres.  Mais  tout  cela  ne  luy  profita  pas 
d'vn  fcllu , que  d'enflammer  d'auantage  les  afllcgez  à fe  rendre  : Icfquels 
« vcoy  oient  bien  que  le  Roy  faifoit  battre  la  villcauec  tel  tintamare  & tem- 

pefle  de  Canons , que  le  plus  afleuré  de  la  troupe  ne  l’attendoit  de  moins 
que  de  veoir  la  ville  prinfe  d'aflàult  & pillée.  A celle  caulc  l'Archcuefoue 
OU  lieu  & Efchcuins  veindrent  au  Duc  Somercet  luy  mettant  deuant  les 
fidelité  de  laquelle  ils  auoient  fi  longuement  vféenuers  le  Roy 
41)  Diu^it  Henry  :1e  peu  de  diligence  du  Prince  qui  aduerty  de  leurs  defiillre  & an- 
stmmtt.  goilTc  en  laquelle  ils  f ont  tombez , n’ay  e tenu  copte  de  leur  enuoy  er  quel- 
que aide  ou  confort.  Que  Ibn  excellence  veoye  en  quel  péril  cil  la  ville , 
ficquclell  le  courroux  du  Roy  de  France:  qu’il  luy  plailc  leur  permettre 
d'aller  parler  au  Roy , pour  trouuer  quelque  moyen  d’appointement,  afin 
de  dcliurcr  & eux  & la  ville  de  l'aflàultjdu  degaft  & pillage:  qu’ils  luy  gar- 
deront Ton  droit  en  tout  & par  tout.  En  fin  qu’il  valloit  mieux  le  rédre  que 
f’opiniaftrcr  & mourir  fans  refpit.  Le  Duc  de  Somercet  veoyat  celle  grâd’ 
multitude  du  peuple  en  armes  cogneut  fort  bien  qu’il  falloit  luy  accorder 
, fa  requelle,  à quelque  pris  que  ce  full  : veu  qu’il  n'elloir  pas  alfez  fort  n’y 

accompagné  pourles  tenir  en  bride.  Pource  relpondit  contre  fon  opinion 
à l'Arcncuefque  & Efchcuins  qu’il  elloit  courent  de  leur  parlement  : mais 
aduifafl’cnt  que  ce  ne  full point  à fon  prciudice , n’y  au  def  honneur 
dui 


U nom  Anglois.  Ainfi  accordé  que  fût  : les  dépurez  par  Icconlcildela 
ville  allèrent  vers  La  maielléheurculc  de  Charles,  & le  pricrét  qu’il  eut  cô- 
paflîon  de  les  ancics  & fideles  fubicéls:  que  la  rébellion  & tenue  qu’ils  lài- 
foient  proccdoit  4c  côtraintc  non  de  franche  volôté:  ce  qu’il  cognoillroit 
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fil  les  prenoit  à compondon,&  leur  fàtiuoit  & garantiflbit  Sc  leurs  vies  & 
leurs  biens.  Qu)l  pleuft  encor  à là  maieftc  d’ Accorder  que  les  Anglois  & 
ceux  qui  voudroientfijyurc  leur  party  , fen  allaflcnt  leurs  vies  & bagues 
fauues,  làpartoùbonlcurlcmbleroit.  Le  Roy  mifcricordieux  ôcquiay- 
moit  fon  peuple  fut  ioyeux  de  leur  humilité  : accorda  les  articles  en  toute 
telle  forme  qu’ils  les  auoient  demandez.  L’Anglois  entendant  cefte  capi- 
tulation n’y  vouloit  point  entendre  : mais  le  peuple  de  Rouen  commença 
vfer  de  main  mife  : & fût  contraint:  le  Duc  de  (c  retirer  auec  là  compa- 
gnie,partie  au  Chafteau, partie  au  Palais,  pour  fc  defendre  tant  des  citoy  es 
que  de  la  gendarmerie  Françoife.  Mais  il  batailloit  contre  re(guillon,&  fe 
defpitoit  contre  fortune.  Car  le  camp  Royal  fut  introduit  dans  la  ville,  & 
furent  les  Anglois  aflîegez  & aflàillis  de  telle  force  qu’ils  furent  contraints 
de  demander  à parlementer.  Ce  que  leur  eftant  ottroy  é,demandoient  d’e- 
ftre  rcceus  au  premier  traite  fait  par  l’Archeuefquc  ficEfeheuins.  Le  Roy 
leur  dénia  tout  à plat,pourcc  qu’ils  n’auoient  voulu  tenir  le  traité  des  le  cô- 
mcncement.Et  pource  leur  fut  dit  qu’ils  ne  fortiroient  qu’ils  ne  rcndÜTent 
Harfleu,Honncfleu,Tancreuille,Moruillier,&  Caudebec:cnlcmblc  qu’ils 
^ayeroient  cinquante  mille  efcuz  pour  les  frais  de  l'armée , & lailTeroient 
a Rouen  la  grolTc  artillerie  & prifonniers  qu’ils  tenoiét.Quc  pour  afleura- 
cc  de  cccy  Talbot  demeureroit  prilbnnier,  pour  la  râçon  duquel  (croit  rc- 
duë  la  ville  de  Falaifc.  Ainfi  furent  lailTcz  aller  les  Anglois  qui  feftoient  re- 
tirez au  Chafteau  & Palais  de  Roücn.Harflcu  fût  prins  quelque  refiftancc 
qucfcitlcgouiicrncurquclcDucde  Somcrcct  y auoit  mis.  Ce  pendant 
veint  vn  peu  de  (ccours  d’Angleterre  de  trois  ou  quatre  mille  homes , qui 
eftoit  rien  pour  les  gens  à qui  ils  auoient  à faire.  Ccux-cy  fc  meirent  foubs 
la  conduite  de  Mathieu  Goth,qucnozhiftoriés  appellent  Mathago.  Mais 
le  mal-heur  qui  auoit  fuiuy  Charles  au  commencement , leur  failbit  com- 
pagnie: car  ils  furent  rencontrez  entre  Carantan  & Bayeux  près  formigny 
parles  François,  & y furent  occis  (cptou  huit  cens  hommes,  & quatorze 
ou  quinze  cens  prifonniers:  le  refte  le  (àuua  à Bayeux  : où  ils  furent  fou- 
dain  aftîcgcz.  Et  ayant  fou(fcrt&  le  Canon  & quelque  adault  il  fc  rendi- 
rent. Et  fut  cccy  faiél  l'an  i45o.Cccy  fut  caufe  que  ceux  qui  tenoient  Caen 
afllegczparlc  Conncftablcôc  Comte  du  Dunoys  fc  rendirent  vies  & ba- 
gues (àuucs.En  fomme  le  Roy  par  (à  félicité,  bonne  fortuuc  & grand  ver- 
tu reconquit  toute  la  Normandie  en  moins  de  deux  ans:  pour  laquelle  co- 
querir  & garder  les  Anglois  auoient  trauaillé  trente  ans  ou  enuirb.  Et  pou 
uoit  dire  ce  valeureux  & plein  de  viéfoirc  Roy  ce  que  Cc(àrdi(ft:Icfuis 
venu,  i’ay  veu  & vaincu. Car  contre  l’opinion  de  tout  le  monde  il  veint  au 
deffus  & de  fortune  & de  (es  cnnemys  : Icfquels  il  commença  dompter  en 
Normandiepour  continuer  fon  heur  cnlaGuicnnc.  En  laquelle  eftoient 
fort  entetifs  les  Princes  du  (àng,tel  qu’eftoit  vn  Côte  d’Angoulcfmc  nom- 
mé Ican  frère  du  Duc  d’Orléans.  Le  Comte  du  Dunois , de  Longucuillc: 
qui  monftrcrent  leur  vaillantifc  &cxpcricncc  au  faiéf  de  la  guerre  Le  Duc 
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de  Bretagne  apres  auoirrcprins  furies  Anglois  la  ville  de  Fougieresdece- 
TcfrmT‘  fia  fur  la  lin  du  moys  de  luÜlec  1450.  & luy  fucceda  Pierre.  Auquel  depuis 
Tniféti»  l’an  i457.veint  à fucceflion  Artus  Comte  de  Richemond  & Conneftable 
franco-  A ceftuy  fucceda  François  fécond  du  nom  pere  dAnne.qui  fut 
fffrtr  J»  rnere  de  Claude  femme  du  Roy  Frâi^ois  premier  de  ce  nom.  Le  Roy  oyît 
que  le  Comte  de  Foix  commençoit  a illuftrer  la  vertu  & félicité  de  là  for- 
tuncenGuienneenfut  ioyeux  au  polfible  : & lors  qu’il  fefiouyt  en  ceft 
ntm.  heur, ce  grand  Capitaine  Normand  nommé  lAragonnois,  qui  auoit  prins 

rtfilfi  furie  Duc  de  Bretagne  le  veint  rendre  à fa  maiellé.  Ce  qui  luy 

«nrf/if.»-  feit  conceubir  meilleur  opinion  de  fon  fuccez  : veu  que  ceftuy  auoit  efté 
Jai  Artrn  yjj  principaux  miniftres  des  viéloircs  Angloifes.  Et  pource  fafleura  le 
sZuMfi  prudent  Roy  que  rAngloiseftoitdecheu  de  Ibn  bon  heur  & qu'il  l’eften- 
rt»A  4MX  doit  fur  la  courône  de  France  iadis  affligée  par  celuy  qui  fe  prelcntoit  pour 
la  deffendre.  Audi  eft-ce  rornement  d’vnc  court  Royale  que  de  veoir  de 
tels  hommes  qui  feruent  & de  confeil  & d’efteétuer  leur  deffein  : l.i  où  le 
f„'x.  Prince  aura  beloing  de  leur  diligence.  Le  Roy  donc  tenant  la  fortune  c5- 

rtu  me  liée  au  char  des  fes  triomphes,  donna  charges  aux  leigneurs  de  Guien- 
lf*y  cftoftnt  feruireurs  & fidcles  de  fuyurclcs  erres  du  Comte  de 
Foix  &des  leigneurs  delà  Rochefoucaud,Rochecouard:aufquels  fadioi- 
gnit  le  Vicomte  de  Lymoges  qui  gaignafur  1‘ Anglois  en  Perigort  Brege- 
rath , & en  Agenois  Genlac , & fainétc  foy  : places  aftîlès  fur  la  riuiere  de 
cmfac.  Dordonne.  Et  à fin  que  chacun  exploit  de  guerre  ne  nous  détienne  lôguc- 
Roy  auoit  en  vn  mefme  temps  quatre  camps  en  diuers  lieux , & 
ftuu.  en  diuers  fietfes.  Car  les  feigneurs  d’Albrct  Comte  d’Atmignac , Vicomte 
de  Lymoges  & fcigneurd’Orual , & deNoüailles  aflîegcrent  Arques  & la 
i77m.  prindrent.  Lefeigneur  de Saintrailles eftoit  deuant Rions.  LeComtede 
c^JliSm.  Pontliieurc  deuant  Caftillon  en  Perigort  liir  Dordône.  Et  les  Princes  Co- 
jjZnt  Dunois,de  Vcndofme,  de  Clermont  & de  Chartres  eftoient  deuant 

jjvdtmni  Fronfac , qui  fût  iadis  bafty  par  Charles  le  grand.  Par  la  prinfe  de  Fronfiic 
fut  rendue  encore  Lyborne,  laquelle  eft  à la  volée  d’vn  canon  du  fort  de 
MdfcZrtth  Fronlac  ; & eft  fiir  la  riuiere  de  Dortlonne , où  le  fleuuc  fengoulfe  dans  la 
CAfulit  mer.En  ce  deftroit  de  mer  le  veoit  dus  & reflus  de  la  chaleur  de  la  mer  du- 
l’eftc,que  le  vulgaire  du  pais  appelle  Maftareth.Lc  Captai  de  Bufehz: 
Dura  Uif  les  feigneurs  de  Montferant  & de  Duras  veoyans  l’heur  Fraçois  laiflTerent 
jj.  pjfty  AHglois  & promeirent  foy  & loyauté  aux  officiers  du  Roy  Char- 
^uritMx  Ics.Relloit  la  ville  capitale  & métropolitaine  de  Gafeoigne  Bordeaux,  où 
viSt  C4fi-  les  Anglois  auoient  retiré  toutes  leurs  forces.  Ceftoit  là  que  le  Ibldat  alpi- 
roit  pour  le  pillage,ayant  dc-ja  deux  fiecles  qu’elle  auoit  feruy  de  Maga- 
stricMx  fin  & retraite  pour  les  pilleries  Angloifes  &courfes  de  leurs  efeumeurs. 
fi  Mais  les  citoyens  veoyans  les  forces  du  Roy,&lepeu  de  nerf  &pouuoir 
Z95.«>«.  de  L'Anglois  fe  rendirent  au  Royauec  conditions  &priuilcges  bien  grands 
r^x^Uit  qui  leur  furent  ottroyez.  Ainfi  perdit  l'Anglois  prcfque  en  vn  moment  ce 
'ç7rJ^  qu’il  tenoit  depuis  deux  cens  nonootc  neufans,  que  Henry  fécond  Roy 

d'Angleterre 
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d’Angleterre  en  hérita  par  le  douaire  d’Elicnor  fille  du  Comte  Guillaume 
de  Poitou.  Et  deux  cents  vingt  deux  ans  depuis  que  Henry  tiers  recouura 
ladidc  Guicnne  de  Philippe  Dieu  donné  Roy  de  France,  en  l’an  de  noftre  FMiUt 
fàlut  1189.  Paul  Emile  appelle  ce  Roy  Andois  Richard  pour  dire  Henry, 

& tomba  ce  pais  en  la  main  du  Roy  Charles  fcptiefme  l'an  de  noftrc  fàhit  ' 

1451.  Ces  vidoires  cl^illonnoicnt  tellement  les  ciprits  des  François  que 
ûns  prendre  relâche  quelconque  l’on  veint  à Bayonne  ville  maritime  fur 
\é  fein  qu’on  nomme  Cantabriq:  ville  forte  & d'art  & de  nature.  Là  fût  af-  linu. 
failly  & défendu  autant  brauement  qu’en  fiege  où  les  nollres  aient  encore 
exécuté  grands  faits  d’armes.  Et  vncclîofc  naturelle conuertietoutesfois 
en  miracle  fut  caufe  de  la  reddition  de  la  ville.  CarlesBayônoisquipor- 
toient  la  croix  rougc,commc  eftant  ce  figne  la  marque  pour  diftinguer  & 
recognoillrc les  Anglois  d’auec  les  autres,  veoy âs  en  plein  midy  vne  croix 
blanche  en  l’air,  figurée  dans  les  nuéesdefquelles  bien  fbuuent  de  leur  na-  rtiittS 
turel  reprefentet  bien  tellcs.&  eftrâges  thofes,  prindrent  cela  comme  pre- 
fage  que  le  ciel  vouloir  & leur  demonftroit  qu’il  fu/Tcnt  fubieds  de  la  Frâ- 
cc:la marque  de  laquelle efUa croix  blanche.  Ainfi fc rendit  lavillede 
Bayonne  aux  Comtes  de  Dunois  & de  Foix  generaux  de  l’armée  Frâçoifê: 
où  fut  gardée  toute  telle  intégrité  qu’en  vne  ville  du  domaine  du  Roy. Le- 
quel  pour  attirer  & gaigner  le  cueur  des  hommes,quoy  qu’il  peut  fcmpa~ 
rerdes  terres  des  (cigneurs  qui  tenoient  main  forte  contre  fa  maieftetfi 
cft-ce  qu’il  les  reflituoit  en  leurs  iurifdiéliôs  moyennant  qu’ils  luy  feilTent 
le  ferment  de  fidelité  accouftumé  défaire  en  tel  cas.  Dcceftefic  pareille 
courtoille  vfà-il  au  feigneur  de  Duras,de  Montferand , & de  l’Eibarre.  Et  st!gne»rt 
quoy  que  le  Captai  de  BufcKvoulut  demeurer  en  la  foy  Angloife,  fi  don- 
na-il  les  terres  du  feigneur  Captai  au  Comte  de  Candale  fils  du  Captai  en- 
core  bas  d’aage,&le  meit  fbus  la  tutelle  du  Comte  de  Foix  fbn  coufin  ger- 
mainrafin  que  ce  petit  Prince  venu  à l’aage  de  cognoiflâncc  fil  vouloir  fer- 
uir  le  Roy  iouyft  de  ce  priuilege.  Là  où  au  contraire  le  Roy  ordonna  que  cmtiJe 
lafucccffion  viendroit  au  plus  prochain  lignager  qui  fèroit  de  fon  party 
Si  fùiuroit  fbn  feruice.  Et  afin  que  iuflice  fufl  obfcruée , que  fon  pais  de 
Guienne  ne  fuft  gallé  comme  terre  de  conquefle , il  erigea  vn  parlement 
Si  court  fouueraine  à Bordeaux,  tant  pour  tenir  les  Bourdelois  endeuoir,  Z,iZnt 
que  pour  obuier  aux  inuafions  des  héritages  de  ceux  quifefloicntabfèn-  âitritMx 
tezde  leurs  terres  durant  le  trouble  Sc  ardeur  de  la  guerre.  Roy  digne 
de  regner  & viurc  tout  vn  ficelé,  qui  les  armes  fanglantcs  au  poingfaifbic 
encore  luire  le  glaiuc  paifible  de  iuflice  au  milieu  de  fes  pa'i's  les  plus  in- 
quiétez. Ce  pendant  que  les  officiers  du  Roy  venoient  comme  à fouhait 
les  Gantois  pcupleinutin  de  Flandres,  fefleuerent  contre  le  Duc  de  Bour-  ^.‘^**'* 
goigne  pour  la  gabelle  Si  impofition  de  fcl  & autres  fubfides.  Et  furent  fi  OMfkfi- 
audacieux  que  de  tenir  la  campagne. Mais  ccftuy-cy  eftoit  trop  grand  & 
troppuiffant  pour  eflre  aifément  conduit  à faire  leur  volonté.  Auffiles 
chaffa-il  de  telle  forte , qu’cflant  allez  en  Henaulc  où  ils  brufloient  Si  fàc- 
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^ rt  cagcoicnt  mifcrablcmcnt  le  païs , il  les  combatit  & tua  eu  vne  rcncomrc 
enu  iron  vingt  mille.  Ce  qui  les  cftonna  fi  bien  qu’ils  defeendirent  à com- 
nofition  telle  qu’il  pleut  au  Due.  Lequel  leur  impolà  des  plus  infupporta- 
bles  & griefs  tributs  qu’ils  euflentiamais  payé  a Comte  de  Flandres.  En 
stJhm  en  Angleterre  les  fcditionselloicnt  plus  allumées  que  iamais.  Car  Richard 
DucDiorth  afpirant  à la  courônecommeceluy  qui  fedifoit  plus  proche 
qucceluy  quitenoit  le  Royaume.  Mais  à dire  la  vérité,  c’eftoie  vn  délit 
PHrth.  de  vengeance , non  contre  le  Roy , mais  bien  contre  les  officiers  qui  fou- 
blioyeiucnleurdeuoir  tant  en  les  pais  qu’à  l’endroit  de  là  perfonne.  La 
choie  procéda  li  auant  que  les  feditieux  gaignerent  deux  ou  trois  bauillcs 
contre  les  Royaux  : en  la  dernière  delquclles  fut  occis  ce  vaillant  Capitai- 
ne Mathieu  Goth  qui  par  l'efpace  de  vingt  ans  à fon  grand  honneur  auoic 
AeariJts  fjit  leruice  à Ion  Prince  aux  guerres  de  Frâce.Lcs  chofes  toutesfois  furent 
accordées  par  le  confeil  & fagcllc  du  Duc  de  Sommcrcet , lequel  appailà 
entnttix.  Diotth  : combicii  qu’il  fccut  que  c’elloit  fon  capital  cnnemy,  ô£ 

qu’il  ne  chcrchoit  que  là  ruine  & la  dcffaiâe  du  Roy.  Ainli  ayant  moyen- 
né  qu’il  fc  rctiraft,  & par  telle  retraite  l’cnuoioit  en  eXil,  il  print  le  gouuer- 
it  ctrii-  iicnient  du  royaume  auec  la  Royne  Marguerite.  L’année  precedente  celle 
n.tUtr>u-  cy,  le  Pape  Nicolas  auoitcnuoyé  le  Cardinal  de  Toutcuille  en  France,  & 
^"'^^^^rArchcucfquedeRauennequielloitdcla  mailbn  des  Vrlins  en  Anglc- 
jne  terre  pour  inciter  les  deux  Rois  à la  paix,  leur  propolànt  les  griefs  & torts 
Mtmitn  les  Turcs  failoicnt  en  Hongrie  : les  forces  dclqucls  mcnaUbicnt  délia 
Frtnce.  clloicnt  en  danger  que  fi  l’on  ny  prenoit  garde  que  les  differents 

te  guerres  des  Roys  Clvelliês  feroient  les  Turcs  poffclTcurs  de  toute  l’Eu- 
rope : en  laquelle  ils  auoient  mis  le  pied  fi  au.ant.  Les  Roys  acharnez  Tvn 
fur  l’autre  ne  feirent  pas  grand  compte  de  l’Ambaffade  du  Pape.  Aufli  von 
loit  Dieu  que  la  chrcftientéfuH affligée  & enfoy  & par  les  ennemis  com- 
muns de  la  religion.  Charles  plein  d’heur  fuiuydu  dcllin  &de  fortune, 
clS^'le'  ^°duit  de  là  vertu  alla  durât  cccy  en  Sauoyc  pourchaffer  le  Duc  de  quel- 
PKcdfS4-  t^ties  courlês  & extorfions  qu’il  failbit  aux  terres  du  Roy.  Lequel  eftat  en 


Bcauiolois  délibéré  de  côduire  le  Sauoifié  à telle  railbn  qu’il  auoit  dequoy 
le  contéter.  Le  Cardinal  de  T outeuille  qui  fen  retoumoit  à Rome  feit  tâc 
que  le  Duc  répara  l’offenfe  au  plaifir  du  Roy:  6c  f’en  retourna  le  Roy  bien 
cotent, &:  ayant  accordé  la  paix  au  Duc.En  la  làifon  mclmc  que  les  Gâtois 
faifoient  le  fot  à l’endroit  de  leur  Duc  & Seigneur,  ceux  de  Bordeaux , ne 
fçay  fi  cfincus  de  telle  exemple , toutesfois  Ibllicitez  par  quelques  lots  Sc 
peu  confiderez  Seigneurs  leurs  voifins:  tels  qu’elloient  les  feigneursde 
gxnr,  Je  Montfcrrand,de  Rofan,&  d’Anglades,  enuoyerent  ambaffades  vers  l’An- 
MStferrii  gjois , luy  mettant  en  .luant  qu’ils  ne  pouuoicnt  fupponcr  l’Empire  & in- 
des  Françoistle  priant  qu’il  luy  plcufl  prendre  fes  lùieéls  en  defen- 
Jes.frMii-  fe  & làuucgarde.L’Anglois  qui  ne  demandoit  pas  mieux, y enuoya  le  Sci- 
'jeeUx*"''  Talbot  affezbicn  accompagné  &garny  de  toutes  chofes  neccflài- 
res.  Lequel  arriué  qu’il  eft  en  Gafeogne  fut  bien  toft  emparé  du  pais  de 


335> 


LIVRE  TREIZIESME. 

Bourdclois , pourcc  que  les  eamifons  l’eftoient  retirées  ne  voulant  le  bon 
Roy  Charles  que  fon  peuple  fùft  foule  par  la  gendarmerie.  Mais  cefte 
grand  bonté  luycuidacoufter  cher.  Car  Talbot  ayant  reprins  Bordeaux, 

(c  ietta  en  la  campagne:&  partant  le  Dordonne  accompagné  des  (uldiéls 
feigneurs  Galcons  print  Caftillon,où  il  tua  la  garnifon  Royale,  & fc  iaifit 
delà  plus  parc  des  villes  voifmes.  Et  nommément  Fronfàcioù  veindrent  à reliée. 
fonfecours  fon  fils  & le  baftardde  Sommercet  auec force  viures,pour 
auitailler  la  ville  de  Bordeaux.  Le  Roy  qui  veoyoic  que  c’eftoit  à bô  eiciét 
qu’il  y falloir  faire , depefeha  lean  de  Bourbon  fon  gendre , fils  du  Duc  de  DtuJe 
Bourbon  pour  aller  charter  l’Anglois  de  Guyenne.  Lequel  fuyuant  la  ver- 
tu  de  (es  maicun  & fortune  de  Ion  Roy , accompagné  de  la  plus  part  des 
grans  feigneurs  & noblertè  de  France  veint  à Caftillon  fur  Dordonne  ; où 
fut  dôné  cefte  mémorable  bataille,  en  laquelle  mourut  le  meilleur  & plus 
vaillant  Anglois  qui  durant  ces  guerres  euft  parte  la  mer  : c’eft  le  Seigneur  C4flil 

Talbot,  auprès  duquel  fonfils  enuieux  de  la  gloire  de  fon  pere,  voulut 
ioüir  de  mcfme  heur,  & mourut  au  lié!  d’honneuf  en  feruant  (bn  Prince , 

& feflay.ant  de  végerla  mort  du  bon  vicillart  fon  pere. Celle  bataille  cll5-  itfin  fU 
na  tellement  & les  Anglois  & les  Galbons  qui  tenoient  leur  party,quc 
tous  fe  fauuerent  à Bordcaux.Et  furent  reconquifes  les  villes  de  Callillon,  ctfiilS,  il 
Liborne  & Fronlàc,  fie  le  lîegc  mis  deuant  Bordeaux  : où  l’on  refilla  pour 
quelque  temps:  A la  fin  contraints  fie  de  faim  fie  de  la  peur  du  mauuais 
traitement , fe  rendirent  à compofition.  Les  Anglois  fen  allèrent  faufi  fie  gU». 
quittes.  Mais  les  Seigneurs  du  pais  qui  auoient  faid  venir  l’Anglois  fu- 
rent mis  entre  les  mains  du  Roy  qui  en  bannit  les  vns,  fie  feit  grâce  aux  au- 
tres.Mais  le  Seigneur  de  l’Elpaire  fût  décapité  pour  auoir  perfillé  en  fa  tra- 
hifon.Et  afin  que  de  là  en  auant  les  Bourdelois  n’curt'cnt  moyen  de  renou- 
ueller  leurs  reuoltes,  le  lage  fie  prudent  Roy  feit  ballir  deux  forts  en  la  vil-  ” * 

le  : l’vn  lur  la  part  qui  aduife  la  marine , l’autre  vers  le  pais  de  Medoc , où  il  chdrttdHx 
meit  garnilbn  fie  mortes  payes.Et  futfaiâ:  tout  cecy  l’an  i453.j4.55.auquel 
les  Anglois  furent  totalemct  expulfez  non  fculcmét  de  Guyenne,  mais  en-  htjix  iur 
cote  de  toute  la  France,  fâufdeC.alais.  Laquelle  de  bonne  fortune  eftoit 
referuée  à l’heur  de  ce  Mars  Gaulois  Henry  fécond,  fie  à la  vertu,  vaillance 
fie  bonne  conduiéle  de  l’illuflre  Duc  de  Guyfc  François  de  Lorraine,  vray 
fouldrc  de  guerre  denoflrc  temps,  lequel  en  veint  a bout  en  la  fàifon  de 
l’an  la  plus  facheufe,qui  efl  l’hy  uer,  pour  donner  à cognoiflre  que  la  vertu  rw  Jl» 
Gauloife  nepeultricn  perdre  de  fon  effort  nypar  quelque  aduerfitéqui  Fp  » no 
luy  furuienne , ny  par  l’inclemence  du  ciel  ou  iniures  facneufes  du  temps.  ^Z"dh€ 
Voila  la  fin  des  plus  grandes  miferes  de  Charles  feptiefme,  non  de  fes  def-  it  a»ifi. 
plaifîrs:Car  fon  fils  LouysDauphin  qui  .au  parauat  fefloit  retire  en  Auucr- 
gne,fic  depuis  auoit  faiâ  accord  à fon  pcrc,veoyant  que  quelques  vns  qu’il 
n’aimoit  point,efloient  en  plus  de  faueur  qu’il  n’eufl  voulu  enuers  le  Roy, 
ne  pouuant  fupporter  cecy  fc  retira  en  fon  pais  de  Dauphiné,  ayant  demâ- 
dé  conge  au  Roy  pour  quatre  mois:  mais  c’eftoit  pour  bien  long  temps. 

Ff  ij 
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Le  Roy  fafclic  de  celle  dcfobciirancc,  veu  qu’il  luy  auoit  mâdc  qu’il  le  rc- 
pHnn""  drall,y  alla  à main  armce.Mais  le  fils  elbahy  &c(pouuité  tant  pour  la  for- 
ffMfhiHt.  ce  du  pere  que  pour  le  couroux  l’enfuit  en  Bourgoigne  : où  le  Duc  le  re- 
^ ^ ceu,  & fexculâ  enuers  le  Roy  tie  celle  réception:  d’autant  qu’il  ne  pouuoic 
irefinfU.  moiiis  faite  pout  fon  fcruiccquc  de  retirer  ccluy  quideuoiteftre  vn  iour 
fon  feigneur  & Roy:  qu’il  plailc  au  Roy  le  reprendre  en  grâce  & luy  refti- 
tuer  le  païs  & places  qu’il  luy  auoit  oftez  parle  confcil  de  ceux  qui  n’ay- 
moient  ny  le  profit  du  Roy  ny  l'auancement  de  Mellîcurs  les  enfans. 

Il  le  Roy  trouue  bon  que  Monficurle  Dauphin  foit  fi  longuement  abfcnt 
de  fa  perfonne , qu’il  luy  plaife  le  fccourir  d’argent  & gens , afin  qu’il  aille 
rmerjU  CH  Hongrie  3u  fecouts  duRoy  Venceflas  afflige  par  le  Turc.  LcRoyrc- 
monllraau  Duc  que  toutes  ces  belles  couuertures  elloient  autant  dede- 
Us^rJe"  Jsy  du  feigneur  Dauphin , qui  n’auoit  rien  moins  en  penfee  que  ce  voya- 
ge : encore  moins  de  venir  vers  luy,  qui  ne  defiroit  que  fon  bien  ôc  profit. 
Et  fur  tout  qu’il  Ce  côlcillall  à gens  de  bien,  non  à ceux  qui  le  plaiicnt  d’en- 
orüimÂcf  tretenir  guerres  & feditions  ciuiles.  Cela  demeura  ainfi  pour  lors.Ce  pen- 
Je  U grn-  Japt  le  Roy  auoit  ordonne  pour  le  bien  public,  & afin  d'auoir  fes  forces  à 
propos  quinze  cens  lances,  que  nous  nommons  les  gens  d’ordonnance:  & 
Ji  Frjnci.  cinq  mille  hommes  à pied  payez  fur  l’ordinaire,  aufquelles  clloit  défendu 
de  ne  vexer  le  peuple  au  plat  pais,  ny  les  villes  aufquelles  lcroient  en  gar- 
nilbn.  Ainfi  rcllaura-il  aucunement  la  difciplinc  militaire  en  Frâce.  La  où 
au  parauant  les  gendarmes  faifoient  pludoll  l’ellat  de  bouchers , pilleurs, 
& laccageurs  que  de  foldats.  Lacounoifie,honnedetc,iuilicc  & équité  ne 
doit  en  rien  edre  differente  de  la  police  (fvne  ville  bien  indituée.On  auoit 
fait  creuc  de  deux  mille  hommes  d’armes  pour  les  affaires  du  Royaume, 
cW«<;.  mais  les  villes  refùferent  de  les  receuoir  engarnilbn:quifut  caufequele 
Roy  les  bailla  aux  Florentins,pour  fen  aider  &c  preualoir  contre  Aiphon- 
fc  Roy  d Aragon,qui  couroit  6c  pilloit  le  pais  dcTofcane.Et  d’autant  que 
(J  fortune  dilbit  bien  à cede  Caualerie  en  l’expedition  Florentine , il  feroit 
»i>r»  lu-  paffer  au  Royaume  de  Naples.  René  d’Anjou  print  volontairemct 
lmu  Dac  la  charge  de  conduire  cede  belle  troupe  : cfperant  Ce  preualoir  d’icelle  c5- 
rrel’vfurpateurde  fon  héritage.  Mais  ainfi  qu’il  eutpafféle  Rhofneil  fut 
empefehé  par  Louys  Duc  de  Sauoyc  fur  le  paffage  des  Alpes,  lequel  fe  di- 
Ibit  amy,  allié,  & confédéré  du  Roy  Alphonic  & des  Vénitiens  : cnnemy 
outre  des  Florentins , & de  François  Sforce  Duc  de  Milan.  Ce  voya- 
gc  eut  edé  rompu  n’eut  edé  le  Dauphin  qui  apres  la  mort  de  Marguerite 
ch^l,,tc  J’£fcoffe  auoit  efpoufé  Charlotte  fille  du  Duc  Sauoifien , auec  lequel  il 
feù  tant  qu’il  permeit  le  paffage  au  Duc  Angeuin.  Non  content  de  ce  plai- 
Dd»  fir  le  Icigncur  Dauphin  côduit  l’armée  Fraçoifes  iufques  à Ad:  là  où  il  gai- 
Marquis  de  Môtfcrrat:&  luy  feit  laiffer  l’alliance  d’ Alphonic  & des 
Miaifrrdt  Vénitiens,  & qui  aida  de  viurcs  l’armée  conduite  par  le  Prince  Angeuin. 

Toutesfois  Ion  voyage  ne  luy  fut  de  guère  grand  importance:  car  en  lieu 
rdinMà.  d’aller  cotre  Alphôfc  il  courut  fur  les  Vcniticns.Dc  quoy  fâché  &hôtcux 
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cnfcmble  le  Prince  qui  eftoir  pafle  en  Italie  plus  pour  rauoir  le  lîcn  que 
pour  rcceuoir  lôulde  des  eftrangers,&  eftre  comme  Ibldat  mercenai- 
rc  du  Milanois  Ce  retira  en  France  fans  exécuter  vn  fcul  point  de  ce  qu’il  rrà  /«W. 
pretendoit  lors  qu’il  ibrtit  de  France.  Ce  fijt  en  ce  temps  que  Mahometh 
Hls  d’Amurath  le  plus  cauteleux  & fin  qui  onc  teint  le  keptre  Turc  en„„^h, 
main,gaigna  & print  d'afiault  la  Cité  de  Conilantinople,  où  ignominicu- 
l'ement  il  mania  8c  les  choies  lâcres , 8c  vlà  cruellement  de  la  vie  8c  fortu- 
ne  des  milcrables  Grecs  qui  perdirent  à lors  le  peu  de  gloire  qui  leur  re-  /«  r»r«. 
ftoit  des  Icmcnccs  de  leurs  predcceflcurs.  Ce  fût  ce  Roy  infidèle,  com- 
me nous  auons  monftrc  par  cy  deuant,qui  tourmenta  plus  les  Chre- 
lliens  8c  conquit  plus  de  terres  fur  eux,  qu’autre  d’entre  leurs  Monar- 
qucs:quiveit  Conftantin  mort  filsdeleanPaleologuc  cnladeffenfe  de 
la  cité.  Et  qui  pour  la  dilcorde  des  frères  de  Conftantin  defuni5l:,fcmpa- 
radelaMorée,Iàuf  quelques  villes  que  les  Vénitiens  y tiennent  enco-  «•"V'* 
re.  En  celle  mefme  làilbn  il  print  l’Empire , cité  8c  terres  de  l’Empereur  de 
Trapezonde , fàilant  efteindre  la  mémoire  de  la  croix  en  l’Afie , 8c  Grèce  Prinai 
Europienne:  ce  pendant  que  les  Papes  auoient  triomphé  en  leurs  Ichif- 
mes , 8c  les  Rois  fenlànglantoient  du  làng  8c  vie  de  leurs  voifins , que 
l’vn  païs  couroit  8c  farmoit  contre  l’autre.Nicolas  Pontife  de  Rome  mort  fUrtft. 
fut  efleu  Calixte  troifiefme , lequel  l’an  troificfme  de  fon  Pontificat  mou- 
rut,8c  luy  lûcceda  Pie  lccond,auparauant  nommé  Enée  Siluie,  homme  de  méEnü 
grand doélrinc  8c  erudition.Lequel  cfmeu  de  pitié  pour  le  mal’heur  adue- 
nu  à la  religion  vniuerfclle  des  Chreftiens  en  la  prinfe  8c  làc  de  Conftan- 
tinopleconuoquavn  Concile  à Mantoucioù  fut  alfemblé  la  plus  part  du  c,iuiU* 
clergé  Chreftien.  En  celle  làinéie  aflcmbléc  le  bon  8c  cloquent  Euelque 
feit  Ion  effort  de  perfuader  aux  Princes  Chreftiens  de  farmer  contre  le 
Turc  infolenr  8c  cruel:8c  via  de  telle  ou  Icmblable  maniéré  de  parler. 


Harangutdu  Pape  au  ConaUc^ajfmhléedel^lamoüe. 

^ Ombienquelcs  larmes  font  l’humeur  que  l’on  veoit  Icchcr 
J le  pluftoft  de  toute  humidité,!!  eft-ce  que  l’abôdance  peult 
^ lailler  la  mémoire  d’elles  Iclon  la  grauité  de  la  caulè  qui  les 
^occafionne.  Ceftpourquoy,Reuerends  Peres,  excellens 
Princes,8c  Légats  des  Rois,ie  parle  auiourd’huy  de  la  dou- 
leur commune,de  Tvniiierlcl  delplaifir  qui  deuil  fendre  8c  traniperepr  noz 
cueurs,veu  la  caulc  li  fàcheulc,  le  moyen  lî  périlleux,  pourquoy  l’aduis  de 
nollre  fiege  vous  a icy  conuoquez,comme  enfàns  de  lefusChrift, 8c  ailhez 


de  Ibn  Eglilc , laquelle  il  a clpoufée , 8c  à laquelle  il  a donné  pour  aires  de 
. mariage  I effulion  de  Ion  lâng  ; Et  pour  mémoire  perpétuelle , la  commu-  _ 

r nication  de  Iby  aux  làcrolàinéls  ûgnes  que  nous  appelions  facremens.Co-  cC^îim 


Sagie 


me  ceux  qui  prendrez  la  dcfenic  de  voftre  mere  amgée,  8c  la Ibulagerez 
contre  les  tyrans  qui  la  perfccutent.Ie  I^y  bien  que  l'homme  plein  de  bô- 
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ne  opinion, l’cfprit  rempiy  de  defir  de  bien  faire  n’a  point  befoin  d’homme  • 
qui  l’exhorte  a pourfuyurefondeuoir:mefmemcntoù  l’affaire  parle  de  * 
loy  & pour  foy.  Mais  bonté  de  DiculLa  calamite  de  noftrc  temps  cft  telle  " 
que  les  plus  lâins  d’entendement  font  ceux  qui  n’oyent  ny  veoyent  rien  de  “ 
ce  qui  préjudice  à toute  la  république  Chrefticnne.  Nous  n’auons  point  •• 
cebien,ccftcfaueur&graccquclacauIcfepuiffevuiderparfçauoir&do  " " 
ârine , confondant  l’opinion  de  noz  aducrlaires , que  nous  puiflions  clla-  ” 
blir  noftrc  perfuafion  par  l’effullon  de  noftrc  fang.  Car  le  Barbare  cruel , • 
carie  Turc  noftrc  cnnemy  demande  & la  démolition  destem  pies , & la  “ 
ruine  de  noz  citez, &:  l’extirpation  totale  de  noftre  religion.il  ne  vcult  rien  “ 
ouy  r de  raifon,veu  que  fa  loy  cft  fondée  en  la  force  du  glaiuc,plus  qu’en  la  “ 
Mm'  t'  de  la  parole  du  faux  Prophète  autheur  dclàlcde.  Ce  n’eft  point  * 

^rrins,  conttc  Ics  Maïuchécs , Arriens,  Pelagicns,  Chcrintiens,  Monothclitcs,  ou  “ 
rtUjim , Ebionites  que  nous  auons  à dilputcr.  Ceft  contre  vn  Alcoran  muny  de  " 
*Mt^'Cu-  clpcces  de  harnois,&  défendu  de  cent  mille  Ibrtes  de  bombardes.  ” 

fia , Etn.  D’vn  Alcoran  fouftenu  de  toute  l’Afic  & Afrique , & rcceu  en  vnc  partie  * 
JtuL  n 1 Europe.  Scra-il  bien  diû  que  l’yuroyc  furmontc  le  bon  grain  ? & que  " 
les  reliques  de  l’Eglifc  de  leur  gré  & fans  le  mettre  en  defenfe  fc  lairront  " 
mener  en  feruitude  ? Le  péril  des  voilîns  n’aura-il  quelque  force  de  nous  “ 

*'■  cfmouuoir  à défendre  & noz  terres, vies,honncur  & reIigion?Scrons  nous  “ 

moins  fidèles  que  les  anciens  luifi  contre  l’Egypticn,  Philiftéc,  Affiricn,Sc  “ 
depuis  contre  les  forces  des  Grecs , & puiffancc  inuincible  des  Romains  i “ 
Sommes  nous  moindres  en  caulc  & forces  qu’eux  ? Ils  auoient  les  figures,  “ 
nous  les  vrais  cffe£Is:eux  la  Icruitudc,nous  la  liberté.llslentoicntvn  Dieu  ” 
de  rigucur,dc  guerre  & de  vengeance,nous  le  vcoyons  paifiblc,mifcricor-  " 
dieux , & qui  pardonne  auffi  toft  que  l’on  le  requiert.  Lequel  quand  nous  " 
ferons  noftrc  deuoir,  & aiderons  noz  frères , voire  repoufterons  l’cnncmy  “ 
de  noz  limites,  nous  aidera:  comme  iadis  il  fcitgraccà  Ezechie  contre  le  " 
blalphemateur  AlGrien  : A Dauid  enfant,  contre  le  monftrc  & géant  Go-  ” 
liath.  Penfez  Rois,  Princes  & Légats  des  prouinces,  que  le  péril  vous  cft  “ 
voifin.  Ce  n’eft  pas  maintenant  qu’il  fiiult  courir  en  Barbarie,  qu’il  cft  bc- * 
foin  d’aller  conquérir  Nicopoly , ou  Adrianopoly , qu’il  fault  prendre  la  * 
route  de  Siric  ou  Palcftinc.  Tout  ce  beau  & bon  temps  cft  pafle  : ceft  aage  “ 
heureux  a prins  fin.  Ceft  icymcfmc  qu’il  cft  requis  de  fe  fortifier,  de  far- “ 
mer  & garnir.  Lcglaiue,  l’arc  & fimeterrcTurquois  menacent  voz  telles, 
le  fouldrc  des  canons  de  Mahometh  fenflamme , & pend  vers  les  murs  & “ 
fonereffes  de  deçà  la  mer.  Scra-il  bien  diét  à la  pofterité , qu’vnc  nation  fi  " 
forte  qu’eft  auiourd’huy  la  Chrcfticnté,fc  laiffe  ainfi  mariner,  moqucr,ba-  " 
trc& tuer  par  CCS  effeminez  Turcs  Afiatics,qui  ont  tant  de  fois  experimé-  - 
vaillance , gaillardife  &c.  vertu  de  voz  prcdeccffcurs  ? Où  font  ces  vail-  " 
MljoÊund,  lans  champions  de  la  foy  Godefroy,  Baudouin,  Bohcinond&  Hugues  le  ” 
"-4^'  ^ Grand, qui  laifferent  tout  pour  faddonner  au  foruicc  de  la  religionîEt  toy  “ 
saTû  ltmt  heureux  Roy  des  François  Louys, qui  mourut  en  Affriquepourrhonneur  " 
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” & exaltation  de  la  foy  : fi  tu  vcoyois  la  parcflc  & peu  de  deuoir  des  tiens , 

“ ru  rougirois  de  honte  de  veoir  que  pas  vn  des  Princes  Chreftiens  ne  fad- 
“ uance  pour  prendre  la  defenlc  de  la  croix,&  chaflerces  chiens  enragez  qui 
“ ne  feront  faouls  du  fang  Chreftien  que  l'Eglifc  de  Chrill:  ne  foit  démolie. 

* Mais  6 bon  & tout  puiifant  Dieu , puis  que  tu  as  promis  que  tu  feras  auec 

* ton  efpoufc  iufques  à la  fin  & conibmmation  du  fiecle , prens  en  main  la 
" caufe  de  celle  que  les  hommes  lailTent  fans  fecours  :fouftienceftcfterile, 

” QU  à tout  le  moins  oubliée  de  lès  enfans , afin  qu’elle  continue  à louer  ton 
“ faind  nom , & qu'elle  te  cognoilTe , celuv  qui  tentes  & donnes  forces  de 
" foufteniràceux  que  tuaymes.Et  vous  Rms,  Princes  & Légats  des  nations 
“ monftrez  voftre  deuoir,  afFeéhon&  volonté  à la  foy  de  Chrift.  Déclarez 

* que  c’eft  de  vous  que  le  Turc  fe  doibt  garder  & defendre.Faiéles  profeflîô 
“ de  la  fàinéte  guerre  & expédition , où  voz  anceftres  ont  acquis  & nom  & 
“ richeflcs.Ceft  par  la  fainÂe  mémoire  de  voz  maieurs  que  ievous  appelle  à 
' teldcuoiriPar  le  nôhaultainfic  admirable  de  ceft  home  Dieu  lefusChrift 
. “ qui  foufFrit  mort  pour  nous, que  ie  vous  prie  de  fouftenir  la  caulc  de  la  rc- 

“ ligion  qu’il  a plantée  par  là  parole , arroufée  de  fon  fang , & confirmée  par 

* la  doftrine  de  fes  Apoftres  & dilciples.  AlTeurez  vous  que  fi  d’vn  bon  vou 
“ loir,d’vne  fainûe  gaieté,&  hardieflè  volontaire  vous  entreprenez  celle  ex- 
“ pcdition.Dieu  vous  fera  & proteûcur  & rémunérateur,  ellant  luy  le  vray 

perc  de  famille,  qui  rend  à vn  chacun  Iclon  ce  qu’il  delTcrt , lôit  bien , Ibit 
“ mal,tandis  que  l’homme  vit  en  ce  monde.  Et  qui  fera  fur  voz  enfans  croi- 
“ ftre,germer&  fruélifier  la  benedidion  des  peres  en  longue  & perpétuelle 
’ mémoire  d’vn  fi  faind  6c  necelfaire  feruice  î Celle  concion  efmeut  bien 
pour  lors  les  Princes,  Prélats  ôc  Amballàdeurs  des  Rois,  Et promeit  cha- 
cun en  fon  endroit  de  moyéner  le  Iccours  necelfaire  pour  ceft  effed.  Mais 
ce  fut  tout,  auec  la  fin  du  Concile  qui  celfa  le  fixielrne  mois  apres  la  pre- 
mière felfion.  Mais  René  d’Anjou  qui  elloit  marry  contre  le  Pape,  pourcc 
qu’il  auoitlàcré  6c  couronné  Roy  cle  Naples  Ferdinand  fils  balurd  d’Al- 
phonfe  fon  competiteur,brouillaôc  troubla  tous  ces  delfeins , lors  qu’il 
emioya  lean  Ibn  fils  Duc  de  Lorraine  6c  gouuemeur  pour  le  Roy  Charles 
à Genes,qui  felloit  rendue  à là  maiellé  l’an  i44<>  .fur  le  païs  de  Naples  : le- 
quel fil  eull  Iceu  aulfi  bien  vlcr  de  là  fortune  comme  vaincre  l’ennemy , 
eull  lorslailféla  voyc  franche  6c  ouuerte  à fes  fuccelfeurs  de  ioüirdece 
royaume  tant  querellé.  Mais  ce  pendant  qu’il  famulâ  à prendre  quelques 
places  voifines  6c  lailfa  la  ville  capitale  du  royaume, fes  ennemis  le  renfor- 
cèrent fi  bien,que  Genes  fellant  reuoltée  au  Roy,  le  Duc  lean  futcotraint 
fen  retourner  6c  le  retirera  Sauône:aupres  de  laquelle  peu  de  temps  apres 
fbn  pere  perdit  deux  ou  trois  mille  hommes.  Ainfi  l’heur  ne  leur  fût  iamais 
amyaux  entreprinfes  d’Italie.  En  l’an  i4tfo.  l’Angleterre  qui  ne  peut  non 
plus  ellre  làns  leditions  que  la  mer  làns  mobilité  6:  flots  contraires , veit 
iefmeutc  des  Princes  contre  le  Roy.  Defquels  elloit  chef  Richard  Duc 
Diorth, duquel  auons  parlé  cy  deuant.Lequel  ayant  vaincu  6c  tué  Edmod 
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Duc  de  Sommcrcct  en  bataille,  fcponaf^burgouucmcur  du  royaume: 
mais  eftant  aceufé  deuant  Henry  Roy , de  conlpiration  contre  la  maiedé 
fut  chafle  de  Court.Qui  fût  caulc  que  depuis  il  enafla  le  Roy  de  fon  throt 
ne.  Lequel  aucc  la  Roinc&  Edouard  Ton  Hls,  fut  contraincLfe  retirer  en 
Efconc,&  demander  faneur  & aide  de  fes  capitaux  ennemis:dônant  quel- 
ques terres  à l'EfcofTois  qu’il  querelloit.  Ce  pendant  la  Roine  menant  fbn 
nlsjpalTa  en  France  pour  auoir  main  forte  de  fon  pere  René  d'Anjou.Mais 
cela  ne  luy  profita  gueres  : car  Edouard  Hlsdu  Duc  Diorthfcfàifitdela 
coutonnepar  l'ordonnance  du  Confcil&  Ellats  du  pars  tenus  à Londres 
en  h prefence  du  Roy  Henry, Itm  que  le  Duc  Diorth  fût  conllicuc  Regct 
d’Angleterre , & ordonné  que  Henry  mort  que  feroit,la  couronne  vien- 
droit  en  fucceflron  & vray  héritage  aux  hoirs  venus  légitimement  du  fàng 
& race  du  Seigneur  Duc  Diorth.  Voila  les  tragédies  fanglantes  qui  fe 
ioüoyent  pour  lors  en  la  Chreflienté  : les  changemens  des  régnés, la  ruine 
des  maifbns,  & degaff  des  villes  & plat  pais.  Veu  qu’en  Naples  vn  baflard 
tenoit  la  feigneurie  en  Angleterrede  feigneur  &Roy  naturel  eftoit  definis 
& chafTé  de  fon  throfne:fon  fils  priué  de  la  fbcceffion,  fur  laquelle  l’aficoit 
vn  qui  de  longtemps  & à peu  de  caufe  y pretendoit  auoir  quelque  droit. 
Durant  ces  troubles  apparut  vne  cometefiir  la  ville  de  Paris,  laquelle  Cu 
gnifioit  ce  que  bien  tolf  apres  adueint  : qui  fut  la  mort  de  trepui(Iant,trefi- 
chreftien  & vidborieux  Prince  Charles  fcptieCne  du  nom , lequel  mourut 
àMcunlex4.deIuilleti46i.  plusellant  attedié  de  faute  de  manger,  pour 
crainte  qu'il  auoit  d'eftre  empoifonné.  Et  fut  porté  en  l'ancien  repos  des 
corps  des  Rois  de  France  à Saini^  Denis  nonlàns  lepleurde  toutlcpeu- 
ple,qui  perdit  en  luy  vn  des  meilleurs, plus  (âges  & exccllens  Roys  que  ia- 
mais  la  France  ait  veu  luy  donner  loix  & eferire  ordonnance.  En  ce  Roy 
ont  plus  monftré  vertu , le  fort  & fortune  leurs  forces  qu’en  nul  autre,  veu 
que  fon  cours  eft  venu  prcfque  d’vn  ricn,ou  de  peu  de  cliofes  qui  contem- 
plem  en  quel  cftat  eftoient  les  affaires  lors  quil  veint  à la  couronne.  Et 
m’efb.ihis  que  ceux  qui  admirent  les  geftes  des  anciens  unt  Grecs  queRo 
mains , qui  f^laifcnt  à lire  les  poèmes  eferits  en  leurs  louanges,&:  qui  fça 
uent  faire  aufn  bien  ou  mieux  que  plufieurs  des  mieux  difàns  du  temps  ia- 
dis,  qu’ils  n’eftendent  icy  le  vol  de  leur  plume:  non  pour  chanter  vnHc- 
éfor,ou  Achille,ou  pour  louer  vn  Alexandre  côbatans  les  hommes  nuds, 
prenant  les  villes  peu  fortes.  Mais  bien  pour  magnifier  vn  Charles  abailTé, 
& foudain  remis  fus  par  fa  vertu  : vn  Prince  vidloricux  des  plus  braues  ôc 
hardis  côbatans  de  l’Europe.  Vn  Roy  qui  mefprifé  des  autres,  à fait  abaif^ 
fer  la  gloire  & caquet  des  plus  grands  &plus  puiffans  Princes  de  Chreftic- 
té.  Somme  verront  en  luy  vn  miracle  du  Ciel  8c  chef  d’œuure  de  nature: 
8c  en  ce  le  iugeront  admirable, qu’il  à laiffé  tel  hoir  8c  fi  fàge  fucccffcur, 
que  ceux  qui  l’ont  fuiuy  ont  trouué  en  fes  faits  dequoy  fepreualoirpour 
lemaintenementdeleurpuifTance.  Ce  fûtccLouys  onziefme,  duquel  le 
nom  ne  fera  iamais  efiaint , ny  la  mémoire  d’iceluy  efiacéc , tant  pour  la 
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grandeur  admirable  de  fes  gelWs  que  pour  auoir  ( en  imitant  l’heur  de  fon 
pere)  Jaifle  a la  France  vne  telle  image  de  fa  vertu  que  les  pais  eftranees  en 
fentent  encor  auiourd’huy  la  force, & veoyent  les  viues  eftincclles  ; fe  fou- 
uenants  des  fiits  heroiques  de  ce  nom-parcif  & non  imitables, que  par  vn 
Charles  le  Roy  Charles  huifticfme  fplendeur  de  fon  fang  & lullre  perpe-  ch^,  j. 
tuel  de  la  France,  duquel  feraorné  & paint  le  vif  tableau  de  mon  hiftoirc 
Et  en  fera  painte  la  pourfuite  des  Charles  qui  ont  commande  en  France 


DE  LA  VE  R TV,  F O RT  VNE, 
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Excellence  & bôté  cfvn  arbre  eil  en  ce  cogneuë 
quand  il  produit  les  fruidls  qui  ne  dernentent  4# 
point  l’opinion  qu’on  en  conçoit.  Auffi  iiige-l’on 
ordinairement  de  la  vie  des  parens  parles  fijccef 
feurs  qu’ils  delailTent.Car  quoy  que  d’vn  bon  pe-  oiift. 
re{comme  chante  Homere  en  Ibn  œuured’ Vlyf- 
le)  lortët  d enfàns  mauuais  & qui  degenerent  de 
, lavcrtudel’eftoc  paternel:  fi  eft-ce  que  la  force 
; de  nature  efl:  telle , que  le  pere  venueux  n’engen- 

I . ‘^'■^g“"f'=^°““‘'ntquefi:uidiafoyfemblable. 

Que  fd  y a quelque  imperfedion  elle  procédé  plus  de  la  nourriture  & 
mauuats  traitement  que  du  fang  ou  de  nature.  Et  ne  fault  point  mettre  en 
leu  les  grans  qui  foms  de  peres  fort  ges  de  bien  ont  dénigré  la  renommée 
de  leurs  anceAres.  Car  la  vertu  naifoe  a perdu  en  telles  g^ns  fon  effort  par 
Ja  familière habitudequ-ils  ont  eu  auec d’autres  tafehez  de  vices.  Par  ainfi 

LouysonzieCnevrayptron&exéplaired’vnRoyvrayementHeroique,  , , ^ 

le  forf J«^idi«ons  enL  Royaume^ui  délayant  d rompu  ÆS 
forces  de  les  ennemis,&  qui  par  le  moyen  d’vn  de  fes  enuieux  a chaftié 
les  autres.  Ccluy  qui  inftitua  l’ordre  ûinét  Michel  l’an  hiTj.  duquel  font 
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honorez  & prifez  auiourd’huy  les  Roys^c  recompcnicz  ceux  qui  font 
icruiccs  & grâds  ficmcmorablcs  àla  couronnc.Cc  Roy  Louys,di-jc, quel- 
que excellent  qu'il  ayt  cflc,quclques  conqucHes  qu’il  ay t faiâ,à  plus  obli- 
gé la  France  à la  vertu  par  le  fucccflcur  qu’il  a laide,  que  par  la  grandeur  de 
fes  geftes  : veu  que  la  France  pour  le  peu  de  temps  qu’elle  a eu  le  bien  d‘c- 
ftre  regie  par  ce  bon  & iufte  Prince , ne  fut  onc  plus  glorieule,  crainte  & 
eftimee  que  lors  que  Charles  huidfiefine  aponéle  feeptre  & couronne  de 
noz  Rois.  Eftant  donc  décédé  Louys  l’an  1484.  au  Plelfis  les  tours,  & en- 
Icuely  à Clery  en  l’Eglilc  qu’il  y auoit  faiél  baftir,veint  àla  courône  Char- 
les fon  fils  vnique,  auquel  le  peu  courtoispereauoiteftéfidur,  (mais  ce- 
la le  doit  donner  & imputer  à la  calamité  du  temps  ) que  le  faifant  nourrir 
à Amboilc,nevoulutqu’hommelefrequentaft,  qu’vne  bien  petite  trou- 

fc  degentils-hommes  commis  pour  Ibn  Icruice:  encore  delFcndoit-il  que 
on  ne  luy  apprint  point  le  Latin , ny  autres  lettres , fe  contentant  qu’il 
fccut  celle  fentence  en  Latin  : Qm  ne  Içait  dillîmuler , ne  fçauroit  aulh  ré- 
gner. Qui  a ellé  caufe  que  les  enuieux  & ennemis  de  la  France  ont  fauce- 
mcnttaxécebon  Prince  Charles  d’edre  lourd  d’elprit , grolfier  & Barba- 
re. Au  nombre  d’iceux  à ellé  vn  Raphaël  de  Volaterre,  & Pierre  Crinit  en 
Ibnhoncdcdilcipline.Maisquoy  qu'il  en  Ibit,  les  edeéls  ont  bien  mon- 
llré  du  côtraire.Car  combien  qu’il  ne  full  verfé  aux  lettres, ne  l’ayant  vou- 
lu foudrir  le  Roy  fon  pere,  11  auoit-il  telle  adcdlion  aux  Içau-ans  & à la  do 
élrine  que  fçaehant  lire  en  fa  langue  il  le  faifoit  tourner  les  bons  liures  en 
François  pour  y apprendre  la  vraye  inditution  d’vn  Prince.  Lelieclefien 
n’edoit  que  d’vn  point  mal’heurcux,  que  le  Roy  edât  dcUrcux  de  Içauoir, 
les  lettres  edoient  cachées  comme  dans  le  tombeau  d’oubly  : là  où  à pre- 
Icnt  mon  trefehredien  Sc  trefpuilTant  Roy  veoit  le  rayon  de  fçauoir  telle- 
ment elpandu  parl’vniucrs , & melmement  en  France , qu’il  n’y  a Ibrte  de 
dodrincquinelèpuilTe  traiter  en  là  langue  auec  autant  d’eloquence  6c 
douceur  que  11  c’eltoit  ou  en  Grec  ou  en  Latin.Q^  11  Charles  huiéliefmc 
eut  eu  ccd  heur, il  cud  effacé  le  reproche  de  ces  mcfdilàns,qui  aifeéliôncz 
à leur  païs,  lequel  il  auoit  conquis,  l’accufcnt  d’vn  vice  qui  ne  tôboit  point 
en  luy,  pourcc  que  le  bon  Roy  ne  Içauoit  point  les  lettres.  Que  la  crainte 
d’vn  tel  vitupère  elmouuc  noz  Princes  & les  face  làges  pour  l’aducnir.Car 
bien  que  tous  hidoriens  didlmulent  les  fautes  des  grands,  ou  bien  les 
couurcnt  de  quelque  honede  manteau.  Touüours  toutesfois  auront  les 
edrangers  licence  de  reprendre  noz  imperfeélions.  Mais  la  diligence  foi- 
gneulc  de  la  Roync.mcrc  du  Roy,  le  Ibing  diliget  des  Icigncurs  qui  ont  la 
charge  de  l’inditution  de  noz  Princes  fcr.i  l’obicél  pour  clorrc  la  bouche  à 
ceux  qui  ne  font  nais  que  pour  mcldire  &:  feruir  d’vn  Momc , qui  rep^rend 
& taxe  la  vie  de  tous  les  homes.  Cari’elpcrc  veoirmon  Roy  & meilleurs 
fes  frères  fi  bien  indruits , tellement  reuedus  de  venu  ,fçauoir,courtoille 
& adrclTc  en  toutes  chofesque  les  edrangers  changerôt  leurs  façons  d’ef- 
crirc  5c  les  nodres  feront  louez  d’auoir  il  excellent  Roy,  6c  tant  bien  indi- 
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tuez  Princes  ; & ceux-là  recon^^andez  qui  en  ont  la  charge.  Reuenans  à 
noftre  propos  : incôrinent  apres  la  mort  de  Louys,pource  que  le  nouueau 
Roy  eftoit  encore  bas  d’aage,  furet  les  eftas  aflcmblcz  à Tou  rs, là  où  eftoit  Eff^t  i 
permis  à chacun  ( comme  laraifon  le  veut)  dédire  franchement  & fans 
crainte  fbn  aduis.  Ce  que  n’auoit  point  efté  fai£b  viuant  le  Roy  Louys , le- 
quel a monftré  le  chemin  aux  Roy  s fuyuans  d’eflablir  leur  puilTancc,&  de 
ne  fe  laifTer  manier  qu’à  propos.  AiifTi  quand  tout  eft  dit,  pourquoy  eft  le 
Prince  chef  d’vn  peuple, fi  chacun  à fa  fantafie  fefleue  & prend  le  frain  aux 
dens,  fi  tort  que  le  Roy  dit  oufeiâ  quelque  chofequiluy  vientàcontre- 
cueur?  Si  les  Roys  precedans  eufTent  défriché  le  chemin  que  Louys  baftit 
depuis,  l’Anglois  ne  fefuftiamaisagrandy  en  France  comme  il  feit.  le  ne 
veux  point  ofler  le  confeil  à vn  Roy:ie  ne  veux  point  diminuer  l’auéforité 
de  ceux  qui  luy  afllftent.  Bien  diray-ie,  qu’il  ne  fàult  point  que  le  Monar- 
que  Ce foumette à laduis  de  chacun , & que  le  fuicét  abufe  & de  la  fami- 
liarité & de  la  patience  d'iceluy.  Car  la  malice  des  hommes  eft  fi  grande 
qu’vn  peu  de  mauuais  exemple  feroit  pour  caufer  la  diminu  tion  des  eftats 
éc  forces  d’vn  Prince.  Les  exemples  font  fi  patcns,les  mémoires  fi  frefehes 
quenozperes  en  ont  goufté  l’aigreur,  telle  qu’encorc  auiourd’huy  noz 
dents  en  font  agacées.  Aux  eftats  donc  de  Tours  cogneurent  les  Princes 
les  plaintes  de  lEglife,  delà  nobleflc,&  du  tiers  eftat.  Apres  plufieurs  cho- 
fes  conclues  il  fut  encore  aduifé  furlegouuernement  tant  de  la  perfonne 
du  Roy  que  des  affaires  du  royaume. En  fin  parl’aduis  des  Princes  &eftats 
de  France  fût  arrefté  qu’il  n’y  auroit  point  de  Regentfveu  que  la  mémoire 
en  eftoit  odieufe  & l’authorité  perilleufe  ) ains  feroit  le  Roy  mis  foubs  la 
charge,tutele  & gouuernement  de  Madame  Anne  feeur  du  Roy,Princeflc  Amjiw 
fâge  vertuèufe  & de  grand  confeil  : & à laquelle , en  grandeur , vertu , fà- 
gefle  & débonnaireté  à fuccedé  : Mais  à plus  iufte  tiltre  tref  haulte  & tref  miiejlc. 
puilfante Dame M.idame Catherine  de  Medicis, comme eftantl’efpoufc 
d’vn  Roy,&  mere  de  celuy  qui  commande  à la  France.Outre  fut  ordonné 

3ue  lé  confeil  vuideroit  tous  les  affaires,  lequel  feroit  compris  au  nombre  Â 
c douze  Princes  ou  grands  feigneurs:&  toutesfois  tout  fe  pafferoit 
vuideroit  foubs  le  nom  & authorité  du  Roy.  Tout  cecy  fût  fait  par  la  vo- 
lonté&derniere  ordonnance  du  Roy  defùnéf,  qui  voulut  que  Madame 
Anne  euft  celle  charge  : à elle  de  là  en  auant  fe  raportoient  toutes  les  re- 
queftes:  elle  defpechoit  comme  chef du  confeil  les  affaires,les  eftats  & of- 
fices de  France.  Et  fût  faiél  lors  Conneftable  Ican  Duc  de  Bourbon,  celuy  /«»  ^»e 
qui  en  fon  ieune  aage  vainquit  &defeitles  AngloisenGuienneàlaiour- 
née  de  Caftillon,  où  Talbot  & fbn  fils  furent  occis.  L’année  apres  qui  fût  icFrMct. 
de  noftre  fàlut  1484.1e  Roy  (félon  l'ordonnance  de  Charles  le  Quint)  par- 
uenu  que  fut  à l’an  qUatorziefme  de  fbn  aage  fût  fâcré  à Rheims,prefcnt  le 
Duc  d’Orleans,de  Bourbon,les  Comtes  d'Angoulefme,dc  Vendofme , de  £r«4 
Dunois,  & le  Duc  de  Lorraine  au  plaifir  & ioyc  de  tous  les  eftats , qui  fc 
promettoient  quelque  chofe  de  grand  en  ce  petit  Prince.  Ce  pédant  les  af- 
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faircs  d'Angleterre  cHoient  en  tel  trouble  x<iu’il  n’euft  pas  faillu  grand  cas 
pour  elbr.anflcr  tellement  leurs  forces  qu’on  euft  mis  leur  pais  & royale 
dignité  fans  defliis  delTous.  Vous  auez  veu  que  le  Duc  Diortli  chafla  Hc- 
ry  iîxicfme  de  fon  fiegc,&:  que  Edouard  fils  d’iceluy  Duc  fùtparle  confen 
tement  des  cllats  Roy  du  païs.  Celluy  cfiât  mort  Richard  fon  frère  le  plus 
cruel  & pernicieux  tyrâqui  fût  oncques,fc  làifit  &des  enfans  du  dcfFunft, 
& de  la  couronne  : & feit  puis  apres  mourir  les  nepueux.  Henry  Comte 
deRichemontqui  depuis  Edouard  cftoit  fugitif  en  France  ,&  qui  auoit 
eflé  long  temps  prifbnnier  du  Duc  Breton:eflant  en  liberté  & appcllé  tant 
parles  leigneurs  de  fon  païs  que  confcil  d’Elyfabcth  femme  d'Edouard 
deffunéf , palla  en  Angleterre,  fecouru  d'hommes  & d’argent  par  le  Roy 
Charles  : qui  en  li  bas  aage  commença  eftre  le  defenfeur  des  affligez  & 
fbullicn  des  vcufueSjôc  vengeur  contre  ceux  qui  vfbient  de  tyrannie.  Ce 
Richard  auoit  faiéf  tuer  mifciablement  les  enfans  de  fon  frerepour  plus 
aflcurémét  tenir  l’eftat  qu’il  auoit  occupé  par  tyrannie.  Henry  arriué  qu’il 
efl  en  Angleterre  fait  amas  d’hommes,  faifemblc  & conioint  auec  les  Pria 
ces  de  fà  faélion  : où  apres  plufleurs  rencontres  aduenuës,  apres  plufîeurs 
menées , conlpirations  tant  d’vne  part  que  d’autre , ils  eurent  bataille  près 
Rofuuerch  village  en  la  contrée  de  Loceftre,  en  laquelle  fût  tué  ceft  enne- 
my  de  toute  pitié  & bonne  affcéhon  Richard  tiers  de  ce  nom  : & veint  à 
la  couronne  Henry  qui  fut  de  ce  nom  fcpticfme  l’an  148^.  l’ay  mis  en  auât 
ce  difeours  pour  monftret  la  charité  du  Roy  Charles  enuers  les  affligez, & 
l’ingratitude  du  reftauré  &:  remis.  Henry  par  la  diligence  ôcfecours  des 
noftrcs  : comme  nous  verrons  difeourat  le  fil  de  noflre  hiftoire.  Quelques 
légers  troubles  fefleuerent  auffi  en  Frace  parl’inftigation  des  cfprits  fedi- 
tieux  qui  ne  pcuuent  viures  à repos , (inon  tant  qu’ils  veoyent  toutes 
chofes  en  péril  & guerre.  Car  Louys  Duc  d’Orléans  efmeu  par  quelques 
boutefeux,  commença  à porter  impatiemment  que  la  DamedeBeauieu 
lôcurduRoy  luyfuft  préférée  en  l’adminiftration  du  Royaume  :luy  qui 
choit  le  plus  proche  du  iàng  par  li^ne  mafculinc.Et  le  monhroit  fî  atfeâé 
à la  matière  qu’il  entroit  au  Palais  a Paris  comme  chef  du  Royaume,  8c  fê 
portoit  aux  confcils  comme  celuy  qui  auoit  la  prefeance  & authorité  du 
tout.  Mais  quoy  \ Le  confèil  8c  chats  ne  luy  auoient  pas  dénié  cchc  préé- 
minence pour  enuie  ou  defîr  d’auantager  la  fœur  du  Roy  : mais  bien  pluf 
tohpourlamefme  raifon  queiadis  foubs  le  Roy  Charles  fon  aieul , le 
Roy  Louys  choit  defeheu  de  la  Rcgcnce  qui  choit  vnc  trop  grande  ieu- 
nefl'e.  Cir  Louys  n’auoit  point  encore  attaint  l’aagc  de  vingt  quatre  ans, 
8c  auoit  plus  bcfbing  de  curattur  que  d’ehre  commis  pour  la  tutelle  des 
autres,  & mis  à la  charge  du  Royaume.  Cehaduis  toutesfois  dcfplaifbit 
tant  au  Duç  d’Orlcans,  qu’à  ceux  qui  le  confêilloient,  tendoit  dc-ja  l’affai- 
re à quelque  fedition  : veu  que  le  Duc  ne  bougeoit  guère  de  Paris  : 8c  là 
gaignoit  les  homes  ahls  8c  conhituez  en  dignité,  tachant  par  tous  moiens 
de  paruenir  à la  Regcce.Mais  Madame  la  fôcur  du  roy  obuia  à ces  emprin- 
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lès  : ce  que  (ceu  par  le  Duc  le  retira  de  Paris  à Orléans , où  Tes  fubieâs  luy 
refûicrent  l’entrée,  pource  qu’il  pretcndoit  là dreflcr  (es  forces  pourfcn 
preualoir  contre  les  gens  de  la  Régente.  A cefte  cauic  fen  alla  à Boiigcncy 
accompagné  des  Comtes  de  Dunois , de  Foix  & de  pluHeurs  Capitaines 
de  France.  Or  auoit-il  pratiqué  &c  mis  en  ià  ligue  le  Comte  d’ Angoulc&ne 
fon  coufln:  le  Duc  de  Bourbon , & le  feigneur  d’Albrct,  vn  des  plus  grand 
& plus  riche  de  la  Guienne.Mais  tout  cecy  fût  à la  hn  paciiîé  par  le  moyen 
desicigneursdeGié&deGrauillelelquclles  auoient  authorité  & crédit 
en  court.  Et  fut  comprins  à ceft  accord  Alain  feigneur  d'Albrct.  Enuiron 
ce  temps  mourut  Pape  Sixte  Cordelier,  qui  auoitfuccedé  à Paul  fécond, 
qui  fut  fucceffeurdePape  Pie.  A ce  Sixte  fucceda  Innocent  8.  Gcneuoi> 
enrani484.  L’an  fuiuant  qui  fût  1485.  le  Comte  de  Dunois  hômeefeort, 
vaillant  &de  grande  entreprinfe  &qui  eftoit  chef  & inuentcur  des  deffeins 
de  Louys  Duc  d’Orleans,le  retira  à Parthenay  en  Poitou,  où  il  commença 
dreffer  fortifications,  fofTez,  Cafemates,  Bouleuens , & autres  chofes  ne- 
cefTaires  pour  la  force  Sedeffenfe  d’vne  ville.  Le  Roy  qui  au  lieu  d’eAre 
nourry  délicatement  pour  la  fîmplicité  & peu  forte  complexion  fîenne, 
veoyoit  fès  affaires  aller  de  mal  en  pis:  craignât  vne  pareille  condition  que 
celle  qui  eAoit  aduenuë  aux  enfans  d'Edouard  Roy  Anglois, quelque  ieu- 
neffe  que  fùft  en  luy  feit  apparoir  le  lu  Are  du  deAin  qui  accompagne  la  for 
tune  vertueufe  des  Charles  : car  il  commanda  par  deux  ou  trois  meAages 
à Louys  d’Orléans  de  venir  vers  luy  à Amboife.  Lequel  feAant  exeufé  & 
veoyant  qu’il  ne  pouuoit  plus  délayer, au  lieu  de  prendre  le  chemin  d’Am- 
boifc,fàignantdalleràla  chafTefen  alla  fànsgùere  farreAer  en  Poitou, 
& de  là  en  Bretagne  vers  le  Duc  qui  eAoit  en  peine  & trouble  contre  fes 
fubieétSjàcaufc  que  lanobleffe  pourfuiuoit  la  mort  d’vn  nommé  Pierre 
Landois,  lequel  gouuernoit  le  Duc  tout  à fà  fantafie.  CeLandois  cAoit 
homme  de  bas  lieu , lequel  cAoit  hay  extrêmement  de  la  nobleffe,  pource 
qu’il  auoit fait emprifonner  le Chanceher  du  pais, homme  affez  aggrea- 
ble  à la  nobleffe.  Laquelle  vn  iour  veint  au  logis  du  Duc  François,&  vou- 
loir contraindre  fbn  excellence  de  rendre  ce  Landois  lequel  par  cas  eAoit 
en  quelque  Tienne  maifon  aux  champs.  Qm  fut  caufe  qu’il  fefauuaauant 
qu’dfuA  enclos  dans  la  AennemaifonchampeAre.  Le  peuple  quipenfbit 
que  les  nobles  attentaffent  quelque  chofe  cotre  leur  Prince , fc  meit  en  ar- 
mes, & les  gentils-hommes  auffi  de  leur  part.  Toutesfois  à lahneAant 
fccuë  l’occauon  de  tout  cecy,  l’accord  fut  faiâ  des  parties,  lefquelles  iure- 
rcntla  mort  enfemble  de  ce  Landois,  caufè  de  la  ruine  6c  troubles  de  Bre- 
tagne. Ainfî  Sclesvns  &les  autres  Ten  viennent  au  Duc  : douant  lequel 
parla  le  Chancelier,  qu’ils  auoient  crée  Tans  le  confentement  ny  adueu  du 
Duc  en  telle  forte. 
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Harangte  du  Chancelier  de  Bmaignr  au  Duc. 


E S cflàis,Mon{cigneur,quife  font  ou  drclTcnt  pour  l’vti-  - 
lit^  propre  & priuée  de  quclqu'vn , font  pluftoft fraude,  - 
dol  & péché,  que  chofe  qui  puifle  porter  nom  ou  filtre  de  • 

3uclque  honnefteté.  Mais  ou  le  bien  public, ou  l'honneur  » 

U Prince  & interefts  des  fuiets  cft  lié , c ell  là  que  tout  dol  » 

cede,  que  le  péché  P efface, & que  l’honncfteté  prend  & maintient  là  force.  - 
Les  Princes  bien  fouuent  faillent  par  l'opinion  d'autruy, d’autant  qu’ils  me-  - 
furent  la  côfcience  de  celuy  qui  leur  parle  àla  iulHce  & équité  qu'ils  fuiuét  » 
par  vn  inftinél  naturel,  qui  fuit  & nourrit  les  génies  des  Princes  aux  chofes  - 
bonnes,  Voilapourquoy voftre  excellence, Monfoigneur, a eftécircon-  - 
uenue  & trahie, par  la  cauteleufe  & fordée  bonté  de  Pierre  Landoisdequcl  » 
a foeu  fi  bien  pallier  fos  trahifons,menées  & circonuentions,qu'encor  qu’il  - 
coniuraft  contre  voftre  heur , vie , dignité  & fonune,  encor  vous  faifoit-il  > 
croire  le  contraire  de  ce  que  plus  il  pretendoit.  le  n’aceufe  point  voftre  ex-  . 
ccllence  de  peu  de  confoil  eftant  deceüe  foubs  tiltre  de  bonne  foy  : mais  ie  • 
côdamne  la  mefchâceté  du  trahiftre , qui  ofe  faire  parade  de  voftre  iuftice,  - 
pour  couurir  fos  vices  & mefohancetez.  le  ne  vous  argue  point  d’inimitié  > 
contre  voz  fuiets  : mais  ie  dy  que  l’enncmy  de  voftre  repos  eft  ce  Landois,  - 
qui  pour faggrandir,pourapparoiftre grand, ne faiélconfcience de  vous  » 
rendre  odieux  &c  aux  Princes  voifins,&:  à voz  fuiets  mefmes.  A voz  fuiets,  « 
Monfoigneur,qui  vous  crient  vengeance,  qui  vous  requièrent  iuftice;  qui  » 
ne  peuuent  lailTer  les  armes , (ans  que  premier  l’on  leur  deliure  la  pefte  qui  > 
enuenime  & gafte  toute  la  Prouince  Bretonne.  Vn  foui  homme,  & iceluy  • 
vicieux  & deteftable,  ne  doit  pas  eftre  plus  creu , fupporté , & fauorit  que  » 
toute  la  noblefTe,que  tout  le  peuple  dvne  Prouince. LesPrinces  font  efleus  ■ 
de  Dieu,  appeliez  aux  régimes  des  nations,  pays  & Royaumes , pour  faire  » 
droiâ&adminiftrer  iuftice  à vn  chacun.  Vous  eftes,Monfoigneur,&iufte  - 
& fils  des  plus  iuftes  &:  équitables  Princes  de  la  Chreftienté:Donncz  donc  . 
à voz  fuiets  ce  que  iuftement  ils  vous  requièrent  .Ils  ne  demandent  finon  » 
que  Pierre  Landois  foit  produit  en  iugement,  qu’il  vienne  deuant  les  iuges  . 
pour  refpôdre  aux  crimes  à luy  impofoz.Et  là  où  il  fo  iuftifiera,  la  nobleflc  . 
& peuple  voz  fuiets,Monfoigncur,luy  garderont  fon  bon  droicl,&:  obfor-  > 
ueront  le  refpeâ  que  l’on  doibt  à fon  foigneur  & Prince.  Vousnedeuez  « 
nous  nier  cecy,car  les  loix  nous  le  permettent  : le  fouuerain  qui  eft  le  Roy  > 
de  France, nous  le  maintient.  Vous  ne  pouuez  le  faire  de  puifiance  abfolui'  » 
fans  contreuenir  à voftre  confcience , veu  que  fo  feroit  eftre  iuge  8c  partie,  • 
en  voftre  c.iufo  propre.Par  ainfi  il  fault  faire  l’vn  des  deux  : ou  fuiure  iufti-  . 
ce  félon  le  deuoir  d vn  bon  Prince , ou  caufor  vnc  fodition  ja  aftez  allumée  » 
en  voz  terres.  Laquelle  feuitera,M5foigneur,fi  vous  nous  mettez  en  main  » 
ce  vaillant  boutefeu  Landois  : auquel  nous  iurons  à voftre  excellence  que  » 
ne  fora  rien  faiéf  que  par  aduis  iufte,  que  par  meure  confultation  8c  legiti-  » 
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me  iugement:  & tout  tel  que  yous  feriez , fi  ce  mal-heureux  ne  vous  auoit 
di.irmc  parles  miellées  & deteftablcs  illufions,&  par  la  vanité  mélbngere 
de  Tes  paroles.  Le  Duc  vaincu  non  de  la  perfiiafiondu  harangueur, mais  de 
la  force  qu’il  veoyoit  euidente,  leur  deliura  celuy  qu’ils  demandoient.  Le- 
quel interrogCjConuaincu  par  tefinoings, confrontez  & rccolcz,aprcs  tou- 
tes ceremonies  & forme  clciuftice  oblcruée  fût  pendu  contre  la  volonté 
du  Prince:  lequel  vouloir  qu’cncore  que  le  criminel  fuftattaint  & côuain- 
cu  des  cas  à luy  impofez,que  toutesfoisl’on  luy  donnait  la  vie.Cccy  eftoit 
aduenu  quelque  peu  de  temps  au  parauant  que  le  feigneur  Duc  d’Orléans 
veint  en  Bretagne  accompagné  d’vne  grand  troupe  de  Seigneurs  & Capi- 
taines de  là  fadion  & ligue.  Celle  venue  rcmeit  le  cueur  au  ventre  au  Duc 
Breton , lequel  fe  mcit  en  telle  de  venger  la  mort  ignominiculê  de  fon  Lâ- 
dois.  Ainfiil  vous  depofe  le  Cliancelier  qui  auoit  faiél  lare^uelle  pour 
auoirle  criminel  en  la  main  du  peuple  :Enlcmble  auoit  chafle  de  làmai- 
Ibn  & terres  les  feigneurs  qui  elloicnt  cliefs  de  rentreprinfe  contre  Lan- 
dois.  Encre lelquclles  clloit  vn  des  plus  nommez  le  lèigncur  de  Ricux.Les 
Bretons  bâny  le  vcoyans  en  telle  dellrefl'c,l’adrcirerent  auRoy,luy  remon- 
flrât  la  cruauté  du  Duc:&  cnfcmblc  l’auerrillcnt  des  menées  qui  le  failoicc 
en  Bretagne  au  grand  prciudice  de  là  maiellc  & de  là  couronne.  Luy  di- 
renr  que  Louys  ^'Orléans  delibcroit  de  lailler  madame  leanne  lôcur  de  là 
maiellé , laquelle  il  dilbit  n’ellre  point  là  femme , & que  c’elloit  à force 
qu’ill’auoit  elpouféc:&  qu’il  clloit  apres  d’elpoufer  Anne  fille  du  Duc 
Brcton;laqucllc  ellât  ailhéc,  luccederoit  au  Duché  de  Bretagne.  Mais  que 
le  Duc  l’auoit  de-ja  promife  au  Icigneur  d’Albret , parle  conlcntemcnt  de 
la  plus  part  de  la  noblelTe  de  Bretagnc.Requeroicnt  les  bannis  qu’il  pleull 
au  Roy  les  remettre  en  leurs  terres , où  fans  crainte  ils  peuflent  viurc  le  re- 
lie de  leur  vie.  Le  Roy  ayant  allraint  par  lèrmét  à Iby  la  fby  de  la  noblelTe 
fugitiuc  de  Bretagne  leur  prqmeit  faucur,aidc  &lûpport.  Et  pour  leur 
donner  plus  d’elperancc,  la  guerre  fut  iurée  cotre  le  Duc  Breton,  les  amys 
& confederez.  Etcecy  randcrincam.itionnollrc  Seigneur  1487.  L’ana- 
pres  cllant  prçll  tout  l’appareil  pour  la  guerre  de  Bretagne,  le  Roy  feit  fon 
lieutenant  general  Louys  de  laTrimouillc  quoy  que  bien  ieunc , comme 
celuy  qui  n’auoit  que  vingt  cinq  ans.  Celluy  auoit  clpoufé  Gabricllcde 
Bourbon  lœur  du  Comte  de  Montpenficr.  Et  entré  qu’il  cil  au  pais  des 
Hermines  il  prend  le  Challcau  de  Ploremcl.  LcDuclaiflànt  la  ville  de 
Nantes  entre  les  mains  ôclbubs  la  garde  du  Prince  d’Orangc,fenvcintà 
Malcllroitlieu  dclîcnlàble  & bien  muny  déroutes  choies  necelTaires  à la 
guerre.  La  Bretagne  ne  veoyoit  pour  lors  que  reluire  harnois  François  par 
la  campagne.  De  tous  collez  on  n’oyoit  que  le  bruit  & tempcllc  des  Bom- 
bardes , que  le  hanniflement  des  cheuaux , &c  qui  pis  ell  la  ruine  des  villes, 
degall  des  champs  & meurtre  mifcrablc  des  Citoyens.  Lcfqucls  conduits 
de  leur  propre  mal  heur  batailloicntles  vns  contre  les  autres  : & eftoienc 
commeiaproye  expoféeaux  François  quelque  party  qu’ils  fuyuilTcnt. 
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HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

Vcu  que  le  Duc  auoit  entrepiins  celle  partie  follicit^  des  François, & ceux 
qui  elloient  contre  le  Duc  cHoient  Iccourus  & IbuHenus  des  armées  Fran 
çoifes.  Ceux  qui  auoient  caufé  la  venue  du  Roy  fe  plaignoient  de  leurs 
deûftre:veu  que  pcniâns  caulcr  leur  rcllitutions  & donner  quelque  li- 
bené  à leur  pais  ils  en  edoient  la  ruine,  & capciuitc  pour  eux-picfmcs.  Di* 
foicm  en  outre  qu’il  leur  cuftellé  plus  fupportables  d’endurer  vn  exil  que 
de  vcoir  leurs  terres  enuelloppccs  en  la  commune  mifere  de  toute  la  Bre- 
tagne. D’autant  qu  apres  que  les  Ibldats  Royaux  curent  prins  & pillé  Plo- 
rtmet.  remel,rcccu  Vannes  par  compofition,  Dole  faccagée  & qu’ils  fen  allèrent 
de  deuant  Nantes  làns  rien  faire , ils  ne  lailToient  elpece  de  cruauté , làc  & 
pillage  qu’ils  ne  feiflent  expérimenter  aux  miferablcs  Bretons.  Au  fecours 
Hfiuy  7.  dcfquels  follicité  par  les  partiaux, Henry  y.Roy  d’Angleterre  ( le  premier 
fnmur^  dts  Rois  Anglois  qui  ordonna  gardes  pour  lalcurcté  dclaperfonne  du 
Roy)veint  pource  qu’il  luyfcmbloitq  cela  luy  pcutpreiudicicr.  Etn’cuft 
fnrlt  pas  cl^rd aux  plaints  receuz  de  Charles, làns  l’aide  & faucur duquel, à 
În;  cuft-il  porté  le  tiltre  &:  couronne  de  Roy  d’Angleterre.  Aufll  (es  eP- 

^tnt.  ions  ne  feruirent  que  de  mocquerie  pour  luy  en  celle  guerre  : quoy  qu’en 
tous  Tes  affaires  il  iüfl  vn  bon  & excellent  Prince.  Maisvn  fage  homme 
depuis  qu’il  commence  fcfgarer,faiét  ordinairement  tout  ainfi  que  l’Aua- 
rc  qui  drefle  quelque  banquet,  car  il  eft  & fe  rend  extrauagant  envoûtes 
fes  aûions:  iufqucs  à ce  qu’il  reprend  les  erres  de  fâ  première  façon  de  vie. 
Le  Duc  Breton  quoy  qu’il  fe  veit  fort  de  tant  de  Princes,qu’il  eut  auec  luy 
le  Duc  d’Orléans,  Prince  d’Orenge , les  Comtes  DunoisdeCominge,  & 
feignairs  d’Abret,  S:  le  Comte  d’Efcalles  Anglois , fi  auoit-il  ne  fçay  quel 
remord  touchât  celle  guerre.  Mais  il  failloit  dâcrr  puis  que  la  dance  eltoic 
14*8.  dreffée.  En  l’an  1488.  fût  donnée  la  bataille  (tant  renommée  entre  les  Bre- 
tMÜeJt  tons  ) de  fàinél  Aubin , où  le  Duc  d’Orlcans , & Prince  d’Orenge  furent 

faits  prifbnniers  ; &c  où  le  Roy  fut  viélorieux:  & y moururent  de  fîx  à fept 
uùii/or-  mille  que  Bretons,  Anglois,  Gafeons,  & autres  qui  auoient  fuiuy  le  party 
IcMi  frit,  des  Princes  & Seigneurs  fus  nommez.  Et  cil  à noter  vncchofe  autant  mé- 
morable que  l’onlilc  par  les  hifloites,fbient  elles  anciennes  ou  modernes, 
& que  i’ay  leu  ou  ouy  dire  à gens  dignes  de  foy,  qui  m'affeuroient  le  tenir 
leux  de  U de  ceux  qui  l’auoient  veu  (tefmoignage  plus  alTcuré  que  roüye)que  quel- 
lînr'tnt^'  auant  la  iournée  fâinél  Aubin  l’on  veit  en  la  place  meune  où  la 

bataille  Ce  donna  vnc  multitude  infinis  de  pies  & geais , qui  combatirent 
utMÜe  de  bec  & de  grife  auec  telle  opiniaflrcté  & cruelle  affeélion , que  deux 
lieues  à l’cnuiron  l’on  ne  veoyoit  que  les  charrongne  de  la  partie  vaincue, 
im.  le  côfefle  que  le  Chreflien  n’a  affaire  de  prefage,  que  les  augures,  vol  d’oi- 

feaux , ch.'ints  d’iceux,  ou  regard  d’entrailles  aux  belles  dclàcrifice  font 
hors  de  nollre  religion.  Mais  li  les  tremblement  de  terres  font  prelàges  en 
Jmch^ù  l’Euangile  pour  lîgnifiance de  noz  milcresrfi  le  dclbord  des  riuieres,  la  vé- 
hémence non  accoulluméc  des  vents  : l’ordre  prcpollcré  des  làifbns  nous 
donnent  quelque  clpouuantement  &:  alTcurancc  de  l’ire  de  Dieu  fur  nous: 
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<jui  me  niera  que  cccy  ne  fort  vn  prefàge  de  la  ruine  & calamite  de  la  mi- 
fcrablc  terre  Bretonne  ? Que  fignifîoit  la  lumière  que  le  Monarque  des 
Turcs  veit  vn  foir  entrer  en  Conftantinople  lors  qu’il  y tenoit  le  fiege:&  la  vnifdrU 
nuict  apres  fen  fortir , que  la  perte  prelâgice  de  la  clarté  de  noftre  religion  . 

“ en  celle  contrée  ? Dans  lorepne  .vous  liiez  de  lèmblables  choies,  de  voix 
“ enl‘air,&dans  le  temple,  pronoftiquans  la  dellrudion  de  la  Cité  de  le-  Jt 
“ rufalem.  Quant  à moy , ic  penlc  lins  fuperftitions  ny  folle  croyance  que  ^ 

“ Dieu  faiél  grand  grâce  aux  nommes  qu’il  aduertit  par  tels  lignes  : & qu ’i-  * 

“ ceux  font  mal’heureux  ^i  frappez  & aduertis  ne  prennent  garde  à leur  af- 
“ fiiire.  Mais  quoy  ? La  folie  de  Inommc  eft  fi  exorbitante  que  tant  plus  cle- 
“ rement  les  choies  luy  Ibnt  olFenes , c eft  lors  qu’il  l’aheunc  en  fon  opinia- 
“ ftreté  : 6c  Icmble  qu’il  doiue  batailler  contre  le  mefine  effort  du  Ciel , & 

“ confcil  infallible  du  fouuerain.  De  cecy  me  faidfoy  le  mefme  lofephc  en 
“ la  guerre  ludaique,  où  les  voleurs  qu’il  appelle  Sicaircs  ne  feftonnerent  sleJm 
“ onc  pour  prelâge  qui  leur  fùft  offert  du  Ciel,  en  telmoignagc  dclcurrui- 
” ne  : ains  fc  mocquoient  de  ceux  qui  declaroient  que  Dieu  amy  de  noftre 
. • fâlut  fe  manifefte  fouuent  par  tels  lignes , 6c  nous  aduertit  de  ce  qui  doibt 
.•  aduenir,  nous  donnant  l’heur  par  telles  choies  non  couftumieres  nature 
de  deuiner  l’ineffable  fecret  de  fon  fainél  confeil.  Qin  contemplera  icy  la 
mobilité  des  fucces  humains  aura  dequoy  felbahir&loüerletoutpuiC-  < 
fimtquienvnrien  &abailTcles  hommes  plus  honorez;  & met  en  hon- 
neur les  foiblcs  &qui  attédoient  vne  mauuaifc  fortune. Louys  donc  d’Or- 
léans le  veoit  icy  captif,  incertain  fi  le  cueur  du  Roy  fafprira  dauâtage  fur 
luy  pour  la  faute  commife  en  ces  troubles . Il  le  veit  encoffrer  en  la  grand 
tour  de  Bourges  à peu  d’elpoir  tfenlbrtir  ou  de  là  vie,  ou  pour  le  moins  *»««. 
delôg  temps.  Ettoutcsfois  Charles  tient  prilbnnier  ccluy  qui  luy  a à fuc- 
m céder  à la  courône:  qui  pour  Ibn  bon  maintenemet  en  icelle  a efté  appellé  Ut. 

« Icpercdu  païs  & du  peuple.  Grâd  iugement  de  Dieu  aux  grads  de  ne  le  lier 
. point  en  la  fortune  fi  elle  leur  rit  :ny  de  ne  perdre  cueur  fi  èlle  leur  tourne 
. Icvilàgc.  Car  l’on  aveu  tel  qui  eftoit  fur  le  point  de  perdre,  & vie &hon- 
. neurs , 6c  foudain  lors  que  moins  on  y penfoit  Dieu  à ouuré  en  luy  6c  l’a 
. delipré  de  captiuité.  Vn  Guy  de  Lufignan,Vn  Mathias  Hongre,  nous  fe- 
. ront  foy  de  celle  choie:  6c  les  exemples  paffez  côlîrmeront  ce  qui  aduien- 
_ dra  par  cy  apres  : afin  que  les  Princes  penlènt  qu’ils  font  hommes  plus  ex-  ^ 

. pofez  au  péril  de  fortune  que  les  petits  compagnons.  AulTi  veoit-on  ordi-  pitmMtf 
. nairement  que  les  vents  abattent  plus-toft  les  grands  chelhes  pour  la  hau- 
. teur  & précipices  des  monts,  qu’ils  ne  font  où  les  Tamaris,ou  les  rofeaux, 

, qui  obeilfentàleurvehemencc.  Etc’eftaulliauxhauts  & fuperbes  edifi- 
. ces  que  le  foudre  l’abat  pluftoll  qu’aux  logettes  & baffes  maifons  des  châ- 
peftres  & ruraux  bouiers.  Apres  celle  lànglante  bataille,  le  cueur  des  Bre- 
tons commença  fort  de  faffoiblir.  Et  les  noftres  le  renforçoient  d’heure  à 
autre.  LclcigneurdelaTrimoüillequi  eftoit  general  de  l’armée  enuoya 
fomondre  ceux  de  Rênes  de  fe  rendre  à la  mercy  du  Roy:  lefquels  refpon- 
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dent  qu’ils  font  lûbicdis  au  Duc,  & que  ce  ferait  vn  tour  de  lâcheté  & tra- 
turi^c  % hilbn  de  fe  rendre  fans  le  côfentcmentde  leur  Icigneur.  Qui  felbahiflbiét 
ifnfi  it  grandement  pour  quel  occafion  le  Roy  vcoit  & gaAoit  ainfi  le  païs  de 
"**  ^ Bretagne:  8c  mcfmemcnt  ce  colle  où  il  n’auoit  aucun  droit,  depuis  que 
le  Duc  luy  en  auoit  faiéH’hômage.Quç  Çi  maiellc  pclàll  qu’il  y a vn  Dieu 
au  Ciel  qui  faift  iullicc  à vn  chacun  félon  les  œuures  : 8c  qu’aulTi  bien  luy 
pouuoit  eftre  fortune  contraire  deuant  Renes  qu’elle  auoit'ellc  à Philippe 
de  Valois  à Crecy  : 8c  à lean  deuant  Poitiers,  (^rc  fi  quelques  vns  auoient 
offcncélâ  maicftéjcc  n’elloit  point  à eux  que  lelfcy  deuoic  faire  porter  la 
penicence.  Etpour  conclufionquelànsrexpresm.'indementdelcur  Duc 
ilsncfcrendroientiamais:ainsattendroient  plullollla  ruine  extrême,  8c 
fouffriroient  toutes  les  calamitez  que  la  guerre  apporte  à ceux  qui  endu- 
rent vnfiege.  Le  Icigneur  de  laTrimouille  fait  entendre  8c  là  fommation 
8c  la  refponcc  de  ceux  de  Renés  au  Roy  qui  elloit  à Angers.  Lequel  fai- 
lànt  apparoillrc  l’image  d’vnc  grand'  iuAicccnlàicuncHcjConuoqua  fon 
^ confeil,  où  apres  pluficurs  chofes  dcbatuè's  en  opinions  côtraircs,  par  l’ad- 

Jt  'idXè'.  uis  8c  iullcfcntencc  de  Guillaume  de  Rocherfort  Chancelier  de  France, 
fvt  chM-  fut  dit  8c  arrellc  que  gens  lcroient  députez  tantdelap.nrtdu  Roy  que  du 
“fZ»»  Duc  de  Bretagne  pour  vcoir  8c  décider  des  droits  tant  de  l’vn  que  de  l’au- 
ité»  itU  tre , prétendant  le  Roy  quelque  droit  fur  le  païs  8c  Duché  de  Bretagne, 
pour  vn  tranlport  faiél  par  lean  de  la  BrolTc  qui  auoit  cfpoufé  Nicole  de 
fc'Zinlt  Bretagne,  fille  8c  hcriticrc  de  Charles  de  Blois,qui  cull  guerre  contre  lean 
Je  trete.  dc  Moiufort  pour  la  mcfmc  chofe.  Mais  Dieu  en  difpolà  autremet,  8c  feit 
que  le  Roy  fans  plus  tourmenter  les  fubicéls  Bretons  il  vnit  la  maifondc 
France  aucc  celle  dc  Bretagne,  dc  tels  lacs  8c  liaifon  que  i’cfpcrc  que  ia- 
mais  l’on  n’en  verra  la  fcparation.  Ce  pendant  la  paix  fut  accordée  au  Duc 
Pdlx  Mtee  moyennant  qu’il  abbatift  quelques  foncrclTcs  en  fes  terres.  Etpeu  dc  teps 
lesreria.  mourut Ic bon  Princc  Breton:  8c  fût  cnfcuclv  à Nantes  audiélan 
FrMftle  1488,  Apres  la  mortde  François  Duc  dc  Bretagne  la  guerre  au  lieu  de  le 
refroidir  print  nouucllcs  forces  : car  Charles  qui  auoit  fiancé  Marguerite 
' dc  Flandres  fille  dcMaximilian  la  repudia,8c  mcit  fon  entente  à auoir  An- 
clxrUi  re  nc  fille  aifiiéc  du  feu  Duc Brctô:  laquelle  cftoit  dc-ja  promife, voire  cfpou 
^fiiu’j!lu  procureur  à Maximilian  Archcduc  d’Auftriche , eflant  morte  Ma- 

'ximitLn*  rie  fa  femme  fille  dc  Charles  Duc  dc  Bourgoignc,ccluy  qui  mourut  à Na- 
cy,  l’an  1477.  Le  Confeil  François  qui  vcoyoit  bien  dc  quelle  importance 
cccy  feroitau  Royaume  d’auoirvn  Princc  fi  puilfant,8cpcut  eftre  cnnemy 
mlfi/Md  en  leurs  terres , confeilloient  au  Roy  ces  nopccs  aucc  Anne.  Et  aufli  qu’ils 
ximdun.  vcoyoicnt  que  la  Bretagne  fcparéc  dc  la  couronne  (croit  autant  dc  pillc- 
ric  pour  les  païs  voifins , 8c  vnc  entrée  facife  aux  Anglois  qui  nc  deman- 
doient  que  troublcs:8c  qui  auoient  de-ja  faidl  vnc  courfe  iufqucs  à Boloi- 
AceerJ  4-  ghc.  Aucc  Icfijucllcs  Ic  Roy  fut  Contraint  d’accorder , 8c  les  renuoyaen 
xeef^x.  leurs  païs  aucc  quelque  fomme  d’argent  qu’il  leur  donna.  Et  quand  tout 
cft  dit, Henry  Roy  Anglois  fàilbit  plus  celle  guerre  contraint  de  les  (ùb- 
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icâs  que  d’afFcâion  mauuailè  qu’il  ponaft  ny  au  Roy,ny  à la  Franccrcom 
me  il  apparut  aflez  parla  traitc.Orrcftoit-il  de  rompre  l’autre  ennemy,du-  onimein 
quel  font  forties  toutes  les  guerres, qui  depuis  en  ça  dht  afflige  la  Picardie.  g*trm  ic 
Pour  tenir  bon  contre  l’Archeduc  eftoit  befoindegaignerlcsfeigneurs^'"’’'^"’ 
François  qui  elloient  enBretagne:&  melmemcnt  le  Sire  d’Albret:  auquel 
le  feu  Duc  Breton  auoit  promis  Annelâfille  aifnccaucclafucccfflonde  ”’’fi  «•» 
Bretagne  : auec  lequel  le  Roy  accorda  fon  facilement  & céda  Alain  d'Al- 
bretauRoyfonlcigneur.Ilfailloitgaignerla  filledaquelle  bien  qu’elle  ne  Je 
fuft  mal  contente  d'elpoulcr  Charles , li  auoit  elle  fur  le  cueur  la  foy  pro- 
mife  à Maximilian,  & craignoit  le  iugement  de  Dieu  de  la  fiucer.  Mais  la 
Dame  de  Laual  qui  l’auoit  en  charge  luy  dôna  untdu  bec  & de  l’aifle  que  fiimtimfi. 
elle  la  y feit  condelcendre  : pource  qu’elle  luy  remonftra  la  difficulté  que 
Maximilian  auroit  à maintenir  & garder  la  Bretagne,  qui  efl  païs  tout  en- 
uironné  des  terres  Françoilcs , que  le  Roy  fen  laifiroit  comme  par  bien 
{èance:£t  aufll  qu’il  y pretendoit  droiél  de  fuccelTion.  Quant  à la  ioy  pro- 
mife  & mariage arreltc auec  l'Archeduc, il feroit facile  le diifouldre par 
l’auftoritc  & difpenlè  de  l’Eglilc , laquelle  y pourueoiroit  pour  obuier  à 
tant  de  làng  qui  pourroit  ellre  elpandu  pour  la  célébration  de  fes  nopces. 

La  ieune  Princellc  quicroyoit  celle  Dame  comme  vn  oracle  conlcntit  au 
mariage  du  Roy , lequel  làns  trop  delayer  fût  célébré  au  plailîr  & conten-  wWi» 
tentent  des  natiôs  Françoilc  & Bretonnc,veoyans  que  les  anciennes  guer- 
res  fairoupiflbiennque  les  feigneurs  des  deux  pais  repoufleroient  plus  fa- 
cilement les  ennemis  qui  feflayeroient  de  rien  entreprendre  fur  l’vn  ou  fur 
l'autre.  L’Archeduc  qui  auoit  defja  fenty  le  vent  des  menées  du  Roy  fur 
ce  mariage,perdit  lors  toute  patience,quand  il  entendit  que  Charles  auoit  cherla. 
clpoufé  celle  qui  premièrement  eftoit  fienne.  Et  dés  lors  print  telle  haine 
au  Roy,qu’ilnelccontentoitpointdciurerlaguerre,lî  par  mefme  moyen 
iln’cuft  iniuriéle  Roy  l’appcllant  vfurpateur  duliél  d’auttuy  & fauccur 
de  foy  & promelTe.  Voilal’ouuerturc  de  la  guerre  en  Picardie  : où  le  Roy  . ; 

enuova  Philippe  de  Crcuecueur  pour  foppofer  aux  alTaults  & efforts  de 
l'Archeduc.  Au  fecours  duquel  eftoit  venu  Henry  Roy  d’Angleterre.  Mais  ««r. 
{comme  nous  auons  didl)  il  le  retira  n’ayant  peu  empoigner  Boloigne,  & 
ayant  receu  deniers  du  Roy  : & auffi  pource  que  Maximilian  ne  luy  peuft  "htJne.  '' 
tenir  promeffe.Pendant  queHenry Anglois  eft  à Boloignc,que  le  feigneur  ?T 
de  Crcuecueur  luy  rclîfte  & feffaye  de  le  chaffer  des  terres  du  Roy.  L’Ar- 
cheduc  ayant  intelligence  auec  ceux  d’Arras  la  print  d'emblée,  par  le  peu  ^n^fni 
de  foin  & garde  d’vn  gentil’homme  Breton  nommé  Carqucleuant,  qui 
eftoit  Lieutenant  d’Arras  en  l’abfence  du  feigneur  de  Cardon, qui  eftoit  al- 
lé  au  fecours  de  ceux  de  Boloigne.  La  ville  d’Arras  fut  pillée  & fàccagée 
auec  autant  d’inhumanité  quel’on  {çauroit  efpcrer  d’vn  Barbare.  Au  mef- 
me  temps  eftans  les  François  alentis  & deuenus  parefteux  en  leurs  af&i-  rm. 
res  perdirent  affez  lafohement  la  ville  Sainâ:  Orner  : en  laquelle  le  foldat  f 
Allemant  de  l’Archeduc  nefc  monftra  guère  plus  courtois  qu’à  Arjis.  C!,*'-'./'!; 
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Ainll  fucccdoicnt  les  affaires  alTez  à contrepoii  aux  noflres  voulant  Dieu 
punir  la faulte du  Roy  fur Ivllirpation  du liâ nuptial  dVn  autre.  En  cefte 
tempefle  cuida  eftre*cnuelopéc  la  ville  d’Amiens  par  la  furprinfe  des  gat- 
nifbns  d’Arras.  Mais  la  diligence  & veille  d’vne  femme  furent  plus  falu- 
ntfimmt  taires  à la  ville  ouc  le  corps  de  earde,rondes  ny  fcntinelles  des  foldats.  Lef^ 
gdrJe  fue  cjucls  oubüans  le  deuoir  de  la  difcipline  militaire, eftoient  afibupis  en  leur 
fommeil  quand  celle  femme  cria  l’alarme.  Ainfi  feruit-elle  d’vne  autre  lu- 
dith  &à  fes  citoyens  & à la  garde  laquelle  rechaffa  fûrieufement  l’ennemv 
des  murailles,  afin  de  lauerla  tache  du  reproche  qu’on  luy  eut  peu  bail- 
Mnximia  1er  de  celle  nonchallance.  En  l’an  148^.  Federic  Empereur  perc  de  l’Ar- 
fMCmft.  chcducauoit  faicl  compagnon  de  l’Empire  fonhls  Maximilian , lequel 
rfur^l  fucceda  à l’Empire  Sc  le  teint  fcul  l’an  1490.  Or  pource  que  celle  charge  e- 
lloitgrande,&  qu’il  ne  pourroit  prendre  elg^M^d  & aux  affaires  de  rÉm> 
pire  & à la  guerre  de  France, il  accorda  &feitpaix  finale  aueclcRoy 
Charles , lequel  luy  rendit  là  fille  & le  Comte  d’Artois  duquel  il  fe  dilbit 
crU  gtj.  vray  heritier,  & fuccelfeur  de  Charles  de Charrolois.  Voilalafinpour 
ck*rUi  guerre , & vn  commencement  plus  grand  de  l’heur  & félicité 

i Mirmi  du  Roy  :qui  pour  1 aage,  grandeur  de  corps,  oc  peu  d elpace  de  temps  qu  il 
Lm.  régna  fc  peut  nommer  le  plus  grand , heureux  & vidorieux  Prince  de  fon 
temps.  Et  ne  peut-on  donner  attaintc  fur  la  prouidence  de  Ibn  gouuer- 
Ji  jiult  nement,  qu’en  ce  que  trop  religieulcment  il  le  laillà  coiffer  à vnbeaupere 
^ Cordelier,corrompu  par  l'argent  & dons  de  Ferdinand  Roy  d’Efpagne,ôc 
rendit  la  Comte  de  Rouflillon , & feigneurie  de  Parpignan  au  Roy  fut- 
ile di,^.  Lequel  pais  le  feu  Roy  Louys  onziefme  auoit  achepte  300.  mille  et- 
eus.  Dequoy  il  en  bailla  5000.  comptant  l’an  i4di.Etfiit  incité  à ce  faire 
X.V»  «.  tant  par  ce  Cordclier  fon  Confelfeur  nommé  Oliuier  Maillard,  que  par 
Louys  d’Amboilc  Euefque  d’Alby.  Lefquels  feirent  tant  que  l’opinion  de 
uJilUrT  tout  le  conl'eil  Royal  fût  renuerféc  : lequel  aduilbit  & l’équité  & le  profit 
où  confiftoit  la  rétention  de  ces  places  & feigneuries.  Mais  la  fallacieufè 
exhoaatiô  d’vn  Moyne  àl’endroit  d’vn  RoyCatholique  & religieux  vain- 
quitlaiulliceduconfcil.  Etfut  non  lèuUement  rendu  le  Comté  de  Rouf- 
fillonau  Roy Elp.agnol,ains encor  luyquituleRoy les  5000. efeus que 
fon  perc  le  Roy  Louys  luy  auoit  prcllé.  le  n’accule  n’y  n’impute  à ton  aux 
Rois  d’auoir  des  minillrcs  de  l’Eglilc  à leurs  orcillcs,mais  qu’ils  fc  mcllent 
Iculemcnt  de  ce  qui  concerne  l’amc  & cllat  dcrEglilc.Car  les  affaires  mô- 
dains  & l’vfage  des  choies  làcres  ont  grand  différence  cnfemblc.Non  que 
les  Princes  qui  font  appeliez  aux  miniflcrcs  Ecclclialliqucs  ne  puilicnt  cn- 
Je  tendre  les  affaires  des  Royaumes:  mais  ic  dis  que  les  petits  font  aifez  à fle- 
hdilinxi-  chir  ; tant  pour  le  peu  d’cxpcrienccquc  pour  Icntir  ne  Içay  quelle  vihté  de 
{^[,g  qui  les  tranlportc  aux  choies  lemblables  & pareilles  au  lieu  de  là  où 
dt  il  i^rtent.  Et  adueint  celle  belle  redditiô  de  Parpignan  & Comté  de  Rout 
orlt^u  dtU  üiIqu  l’an  Auquel  temps  fut  dcliurédc  prifon  Louys  Ducd’Olcans 

par  les  inllantcs  prières  de  la  femme  Madame  IcanncfœurduRoy.  La 
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lâinâcté  de  laquelle  ne  Icra  que  louée  & cclcbr^e  tant  par  la  bouche  des 
hommes  que  eferits  des  hiftoriens.  Le  Roy  pour  monftrer  tant  fa  libérali- 
té qu’amitié  qu’il portoit  à fbn  (àng , oubliant  la  faulte  commife  par  le  fei-  /m- 

gneur  Duc,  le  rcmeit  en  tous  fes  eftats  & feigneuries  : & le  receut  au  plus  ^ 
Iccrets  de  fes  confeils  & deiTcins.  La  caulc  principale  qui  induift  Charles 
à faire  la  paix  auec  l’Anglois  ne  fût  pas  qu’il  ne  le  lentift  aflêz  fort  pour 
fbullcnir  & repoufler  les  forces  de  lAnglois , mais  il  auoit  en  fontaine  de 
rccouurer  le  Royaume  deNaples,  que  RenédAnjou  mourant  fonshoir 
malle  auoit  donné  par  tellament  au  Roy  Louys  perc  de  Charles  : par  la- 
quelledonation  tous  autres  y pretendans  en  font  fruHrez  :veu  que  René 
ne  l'auoit  par  autre  héritage  q^ue  donataire  en  fubftitutiô  de  fon  frere , par 
la  Roine  leanne  adopté  pouri'elFeéV  qu’il  la  preferueroit  des  aguets  & for 
ces  dAlphonlc  Roy  dAragon  & des  liens.  Il  obtempéra  encor  au  confeil 
des  fufdicfs  Louys  dAmboilc  &Oliuier  Maillard  touchant  Parpignant  chArU>rf~ 
pourfaftraindrelafoy  du  Roy  Efoagnol.  Par-ainfi  comme  Prince  bien 
aduile,  & celuy  qui  ne  vouloir  lailTerlcs  affaires  en  trouble  tandis  qu’il  fe-  ^ 
roitablcnt,elbntlôllicité  par  Ludouic  Sforce , lequel  auoit  haine  auec 
Ferdinand  fils  dAlphonlc , d'aller  fur  le  terroir  Napolitain,  il  attira  à fby 
prefque  tous  les  Princes  & potentats  de  la  Chreftienté,  ayant  ligue  aueclc  ";lrel‘^r 
Pape  Alexandre  lîxicfme  qui  fucceda  à Innocent.  Ceftuy  Alexandre  elloit  . 

vn  des  plus  conompus  hommes  que  iamais  le  fiege  de  Rome  ait  veu  com 
me  l’on  pourra  alfez  cognoiftre  par  les  difeours  fuy  uans.L’Empcreur  Ma-  fm  it f»j. 
ximilian.Le  Roy  Ferdinand  d’Aragon,  Henry  d’Angleterre,  les  Vénitiens 
& autres  Princes  compris  tous  en  l’alliance  à l’endroit  & en  la  court  deC- 
quels, Ic^gc  & prudent ieunc  Prince  tenoit les  AmbalTadeurs, nommé- 
ment aux  Vénitiens , vers  lefquels  elloit  allé  ceft  excellent  & indullrieux 
Icigncur  Philippe  de  Commines  : la  venu,  érudition,  & hiftoire  bien  tra-  rhiUfftit 
cée,duquelàcaufedu  ftilc  fons  fard  ou  mcnlbngc  cil  tant  recommandée  ctimmats 
que  les  cllrangcrs  fc  font  clludiez  à la  Içàuoir,  8c  la  remettre  tant  en  Latin 
qu’en  leur  langue  vulgairc.Ccftuy  feruit  fi  bien  le  Roy  en  celle  expédition 

3 UC  ce  fut  luy  qui  donna  les  aducrtilTemcnts  des  entreprinfos  du  Pape , 8c 
CS  Vénitiens , 8c  des  trahifons  du  Milanois  contre  la  maicllé  du  Roy  8c 
contre  le  lâlut  de  fon  armée,  fen  retournant  en  France.  Or  la  caufe  princi- 
pale de  ce  voyage  fortoit  non  tantdudcfirdu  Roy  qui  elloit  encor  bien  CAufis  J» 
ieunc,  comme  celuy  qui  pouuoit  auoir  pour  lors  vn  vingt  trois  ou  vingt  ^ 

quatre  ans  pour  le  plus,  quoy  qu’ilfùllfortefchaulFéàcc  voyage, ains 

(>roccdoit  de  ceux  de  fon  conlcil,  les  vns  fc  voulans  prcualoir  en  richclTcs, 
es  autres  en  gloire  immortelle  de  leur  nom  : les  autres  defiroient  8c  l’vn 
& l’autre.  Et  vn  quatricfmc  ordre  encorde  ceux  qui,lc  Roy  ablcnt,  falTeu 
roientdumanimcntdcs  affairesduRoyaume.  Entre  ceux  cy  elloit  com-  ^ 
mctcnâtlc  premier  lieu  à exhorter  le  Roy  Guillaume  BrilTonnet  fuperin- 
tendant  aux  finances  ; 8c  le  Seigneur  de  Gie  Marcfchal  de  France,  l’vn  des  c«  nunf. 
plus  cfoorts , vaillants  8e  expérimentez  Capitaines  de  fon  temps  : coqimc 
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cciuy  qui  pour  lors  auoit  ccil  honneur  en  France  d'eftre  iugé  digne  de 
gouucrncr  vne  armée  Françoiie.  A ce  cftoient  indignez  ces  feigneurs,. 
pource  que  quelques  Aftronomicns  auoicnc  prédit  qu^^n  Roy  de  France 
portant  le  nom  de  Charles  deuoit  tenir  les  Empires  d'Oricm  &d'Occi-! 
dcnt:Et  que  eeftoit  de  ccftuy-cy,  de  qui  parloir  la  Prophétie.  Et  peuteftre 
qu’elle  n’eufl  pas  elle  vaine  fi  le  Milânois  ne  luy  eut  coupé  l’herbe  Ibubs  le 

[>ied,&  n’euft  fiilcité  les  Princes  cotre  l’heur  & fortune  vertueufe  de  Char- 
cs.  La  venue  duquel  en  Italie  auoit  aulG  prédit  vn  religieux  nommé  frère 
Hieromc  Ferrarois  de  l'ordre  lainél  Dominique  : la  vie  duquel  eiloit  fi. 
lainélc  que  l'enuie  des  melchans  ne  peut  l'endurer  longuement.  Car  quoy 
que  les  Florentins  l’edimaircnt  vn  lainél  homme  ,&  teinlTcnt  les  paroles 
comme  Oracles  & Prophéties,  fi  eft-cc  que  l’on  l’accufa  d’cllrc  hérétique, 
pource  qu’il  reprenoit  aigrement  les  vices  d’Italie  & fautes  des  plus  grâds.> 
Qm  futcaufeque  le  pauurc  religieuxfiitpunydemon.Cellaullîlarc- 
compenfe  des  gens  de  bien:  car  iamais  la  vertu  ne  fiitquc  tourmentée  6c 
pourfuiuie  par  fon  contraire.  Et  pour  donner  couleur  à l’iniullice  des  ho- 
mes fur  l’extermination  des  vemieux , l’on  aceufe  les  vns  de  trahifon , les 
autres  de  larrccin  fur  les  deniers  Royaux  : & les  plus  iulles  & qui  craignéc 
Dieu  font  aceufe  d'impieté  & fauces  perfirafions.En  quoy  les  gens  de  bien 
fe  confolcnt  eftans  imitateurs  de  leur  pere  & feigneur  Iclüs  Chrift,  qui  n’a 
point  eu  meilleur  marché  des  melchans  que  d’cllrc  appellé  dcmoniaclc. 
le  dy  cccy  pour  la  iàilon  prefente  en  laquelle  le  moyen  de  tacher  le  renom 
du  plus  homme  de  bien  du  monde  confillc  fur  le  point  de  la  diuerfitéde 
la  religion.  Et  fuis  elbahy  ou  de  la  mefchanccté  d'vn  peuple,  ou  du  peu  de 
foucy  des  magiilrats  qui  ne  tiennent  compte  de  faire  oblcrucr  Ifs  loix  du 
Prince.  Mais  reuenons  à nollrc  propos  commencé.  L’an  donc  de  nollrc 
làlut  1493.  le  Roy  afl'euré  en  (à  deliberation  faiél  leucr  Ibldats  enfes  ter- 
rcs:&cn  feit  venir  tant  d’EIcoIfe  que  de  Suyflcs  en  alTcz  bon  nombrc.L’on 
ne  veoyoit  qu’appareiller  armes  & cheuaux,  que  nettoyer  Scaccoullrcr 
toute  cfpecc  d’Artillcric , qu’alTcmblcr pionniers  & galladous  pour  dref’ 
fer  les  voyes  pour  l’armée.  Voire  la  mer  n’eftoit  point  lâns  Icntirlescon- 
feils  & effeds  de  celle  guerre.  Veu  que  monicigneur  d’Orléans  fût  ordon- 
né pour  aller  en  Marfiillc  :&  là  faire  drelfertout  l’cquippage  necelTaire 
pour  vn  voyage.  Non  Iculemcnt  auoit-il  charge  de  munir,  faire  reparer, 
ou  auitaillcr  les  galcres,nauircs,galcaccs,&  autres  vailTcaux  fur  la  coilc  de 
Prouencc  : ains  aulli  de  le  mettre  en  câpagne  en  Italie  & autres  Prouinces 
voifincsdeNaplcs:afin  que  l’cnnemy  ne  lè  peuft  aider  d’icelles  contre  le 
Roy  quâd  il  feroit  paflc.En  fomme  l’heureux  &fatal  Pririce  nelailTa  point 
de  rufe  de  guerre  qu’il  ne  mcill  en  clFeét  pour  ofteràfonaducriàircles 
moyens  tant  d’offendre  que  de  ic  deffendre.  Aulfi  n’cfl-cc  pas  tout  que  de 
bien  conduire  vne  armée,  que  de  la  drefler  & mettre  fes  gens  en  ordre , fi 
dcloinglcs  choies  ne  Ibnt  preueucs , fi  l’on  n’olledu  chemin  de  l’cnne- 
my  les  chofes  qui  luy  Icroicnt  profitables.  Le  Roy  feit  tant  qu’ayant  fàiél 
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ligue  aucc  prcfquetous  les  Princes , Ferdinand  ne  peut  trouucr  home  qui 
Juy  voulut  faire  Iccours  d’vnfèul  homme.  Ileftbicn  vray  qu’Alcxanarc^rt!^ 
Papc,ce!uy  duquel  le  mal’heur  à elle  plus  grand  pour  auoir  eu  vn  fils  le  pi- 
re  de  tous  les  hommes,  <^ue  pour  auoir  efté  luy-mclme  aflez  léger  en  pro- 
mefles , & plus  prompt  a rompre  fa  foy.  Ce  Pape  donc  ioinû  aux  Floren- 
tins,  & à Guideoaut  Duc  d’Vrbin  feit  Iccretc  ligue  aucc  1 Arragonnois:  & 
drcflerentvnc  armée,  de  laquelle  cftoitchcflc  Comte  Petilian  quiclloit 
dclafamilledes  Vrlîns,lelquelsauin  elloicnt  de  la  ligue  de  Ferdinand,  rtmtms. 
Lequel  auoit  drclTc  vnc  belle  armée  nauale  pour  fortifier  fon  païs  limitro- 
phe  delà  mer:  &auitailler  quand  il  fcroitbclbinglà  ville  de  Naples.  De 
cefte  troupe  marine  eftoit  chef  Federic  frere  de  Ferdinand.  Lequel  enten- 
dant  & fçaehant  alTeurémct  (jue  le  Roy  le  mettoit  aux  champs  en  perfon- 
ne  pour  venir  en  Italie,veint  a Rome:où  en  plain  confilloire  deuant  le  Pa- 
pe  & Cardinaux  vfà  de  telle  ou  femblable  remonftrance. 


Harangue  du  Roy  Ferdinand  au  Pape,&-  affernhUe  des  Cardinaux. 

E Ibuhaîteroy  pour  le  bien  & làlut  de  l’Italie,  pour  la  con- 
fèruation  du  nom  Romain  & gloire  du  faindb  fiege  Apo- 
llolique,  Perc  fainâ,  trefreuerends  & illullres  Prélats  que 
iamais  la  race  Françoifeneufl  mcit  le  pied  en  celle  làinéle 

&fertileterrc,pourlcpeudeprofitqu’elley-aporté.  Car 

. depuis  que  ce  païs  à perdu  par  le  moyen  des  troubles  & partialitez  l’an- 
. cienne gloire  &nom  qu’il  auoit  acquis  en  l’exercice  des  armes:dcpuis  que 
« leplainr  des  expéditions  c’en  changé  en  vnc  douleur  lânglantc  &immor- 

- telle,  de  laquelle  l’alliance  des  Frâçois  à cllé  comme  la  nourrice  : vous  n’a- 

- ucz  eu  ny  cefte  ancienne  & augullc  maicllé,de  laquelle  & en  laquelle  voz 
. prcdeccllcursapparoiircnt  admirables,  ny  la  force  égale  pour  challicr  les 
« rebelles.  le  l^y  bien  que  les  François  Ibubs  Charles  frere  du  Roylàinél 

- Louys  ont  faiélfcruice  au  lainél  fiege  contre  Mainfroy  fils  de  l’Empereur 

- Federic  deuxiefinc:  mais  il  en  eut  en  recompcnlc  le  Royaume  que  ie  tiens 
« en  fief  de  TEglilc  : auquel  comme  il  fcll  gouuemé,qucls  y ont  cllé  les  Ibl- 
. dats  François,  me  feront  foy  les  vclpres  Siciliennes , & les  exaâions, torts 

- &pillcrics  aucclcfquels  ils  inquietoicnt  toute  l’Italie.  Laquelle  femblc 
. cftrercfufcitéc  de  mort  à vie, avant  fùy  d’entre  les  mains  fanguinaire  de 
« CCS  tyrans  François.  Et  ne  penicpointvollrc  lâinélcté,6chcfderEglilc 
. Romainc,quc  ic  parle  pour  mon  feul  rcfpcél,quc  ic  foy  fcul  qui  le  plainél 
. de  telles  infolenccs.  La  foy  baillée  tantparlcs  Vénitiens  qu’autres  Citez 
. libres  de  1 Italie  Ibntcaufe  que  leurs  AmbalTadcurs  le  taiflent  en  la  corn- 

• munc  milcrcs  de  tous.  Toutesfois  les  Florentins  ne  Ibnt  pas  fi  grues  qu’ils 

• ne  le  mettet  en  deuoir  de  dellourncc  celle  pelle  de  leurs  terres.  Les  Gcnc- 

- uoislbnt  en  Branllc:&la  Sicile  lcdeclairc.  Voftrclâinélcté,  Ibuucrain 
» Prélat,  ne  fera  pas  la  dernlcrc-àpouruoir  à tel  péril:  lequel  n’ellp.tsdrciré 
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feulement  cotre  cc  Ferdinand, quigillàvos  pieds  implorantlccours&ai- 
de  comme  bénéficiaire  & home  lige  de  l’Eglife  : mais  bien  contre  Içûiodt 
Itege  : les  forts  & villes  duquel  feruiront  aux  François  te  contre  rooy  & 
contre  la  libené  de  toute  l’Italie.  Vous  Içauez,pere  fainâ,  & vous  ô fainâ 
college  des  Cardinaux  ûicceifeurs  des  ApoHres:Vous  fçauez,que  les  Rois 
de  France  ont  ne  fçaic  quel  regret  contre  voftre  ficgc  de  puis  ce  temps  que 
Grégoire  douziefme  le  rellitua  à Rome , & que  voftre  lainâetc  cft  fulpc- 
£te  a Charles  de  France , fi  bien  qu’il  ne  fera  point  confcience  de  l’attaquer 
-'■■■  à vous. fil  entend  que  ie  foys  fortific,conforté  & fupponé  de  la  main 
inuincible  de  l'Eglife  : que  le  pais  d'Italie  me  regarde  en  amitié,  que  vous 
me  départiez  vos  forces  pour  en  renforcer  les  miennes , il  ne  fera  fi  hardy 
uJârtm-  (filn’cft  du  tout  téméraire  &horsdefens)depaftcrau  païs,tombeau  Cefe- 
Fràfti.  pulthre  des  Frâçois,  oui  fe  font  mis  au  mefine  deuoir  qu'il  pourfuir.Auftî 
n’eft  point  l’Italie  vuidc  n’y  d’hommes  illuftres  & experimetez  aux  armes, 
ny  ignorante  l'ait  & difeipline  militaire.  Encore  moins  a-elic  faute  de  ces 
héroïques  & gencreux  efprits,  qui  pour  le  falut  du  pais,  liberté  de  leur  vie 
' le  dédieront  volontairement(à  limitation  des  anciens  Romains  leurs  pre- 
dcceftcurs)  à l’heur  &:  liberté  delà  patrie.Etcombien  que  ie  ne  Ibis  Italien 
de  naiftance , fi  eft-ce  qu’y  eftant  elleué  & nourry  : y ay ant  mon  patrimoi- 
ne, ie  délibéré  efpandre  mon  fimg,  & expofer  prodigalement  ma  vie  pour 
la  tuition  des  terres  de  l’Eglife, & defenfc  du  nom  Ituien:  au  cueur  duquel  • 
pais  & en  l’ancienne  Grece , ie  fuis  Roy  par  fucceftîon , & par  la  volonté, 
& facrc  des  Euefqucs , & fainéb  prélats  qui  vous  ont  précédé.  Lamemoi- 
re  dcfquels  ne  fera  immortelle,  pour  à iamais  m’afluiettir  à vous,pere  tref- 
(ainû , 6c  reuerendilfimes  Cardinaux,  que  le  Roy  des  François  le  veult  e(- 
faycj  de  mettre  à bas  6c  ofter  de  vos  prééminences.  Le  Pape  qui  cftoit 
fiii  Efpagnol  naturel  6c  qui  haiiloit  les  noftres  de  tous  temps,encorc  que  Ion 
iu  féftd-  fils  Borgieeuftefpoulé  la  fille  du  feigncurd’Albret  au  grand  defplaifir  de 
'•  or^ôna  fecoursau  Roy  Ferdinand,  6c  luy  bailla  les  bandes  qu’il 
Jufinnr  auoit  fait  leuer  pour  la  garde  delà  Cité  de  Romc.Lcs  Parifiés  d'autre  part, 
jjQjj  pQuy  enarité  de  leur  Roy,  que  pour  crainte  de  côtribuer  deniers, 

à cefte  guerre,  enuoyerent  quelques  vns  pour  orateur  deuers  la  maiefté 
pour  prier  Charles  de  ne  fexpolcr  à tels  6c  fi  grands  périls . Or  fûtl’exhor 
ration  de  ces  AmbalTades  de  telle  fubftance. 
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E corps  dû  Royaurac,Sire,eftl9rs  làns  craintc,Ibupçon  ou  » 
danger,quand  il  veoit  Ion  chef 6c  prefent  6c  vny  aux  mem-  > 
bres  inferieurs  : le  falut , fupport  6c  force  defqucis  dépend  . 
du  Roy  qui  eft  comme  le  Soleil  de  l’vniuers  de  fes  feigneu-  . 
ries.  La  gencrofitc  de  voftre  elprit , le  defir  de  gloire , 6c  la  > 
iufticc  de  voftre  caulèlâcrc  6cRoy3lemaicfté,IbntccUesquivous  cfmeu-  . 
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“ ucnt  à laiflcr  voftre  France,  vos  fubicib  & fèruitcurs,  pour  plus  loing  fâi- 
" re  vcoir  les  cfFcfts  de  ce  que  l’im^c  de  voftre  vertu  promet.Nous  vcoyôs 
“ bien  qu’il  y a quelque  iufte  occauon  pour  laquelle  voftre  preftnee  eftne- 
« ceftaire en cefte  expédition.  Mais  contemplez, Sire, au befbing que vo- 
“ ftre  Republique  à de  vous,aduifcz  voftre  aage  & peu  de  iàntc.Penfez  que 
“ fortune  vous  peult  aufli  bien  eftre  contraire  qu’elle  fut  au  Roy  Alphonic 
“ en  la  guerre  cotre  les  Geneuois  & Duc  de  Milan.  Les  exemples  nous  font 
propolcz  non  lèulemcnt  pour  le  plaifir  de  l’eiprit  en  la  mémoire  delà  di- 
“ uerbtédesfuccez  humains:  mais  pluftoftafin  que  par  iceuxnousfoyons 
“ plusiàges  &pouruoyonsànozaffaires.  Nousiçauons  bien  que  vousa- 
" uezpaix  auecla  plus  part  des  Princes  Chreftiens:  mais  la  foy  des  hommes 
“ eft  11  lubrique  &denpeu  d’effcift  qu’en  vn  moment  leurs  opinions  font 
traniportées  en  raille  lieux  Ôc  mille  fentenccs.  Soit  encore  que  les  Princes 
“ qui  ont  fait  ligue  à voftre  maiefté,  Sire,  demeurent  en  leur  foy,  le  change- 
“ ment  de  l’air  içauroit-il  faire  moins  que  d'attirer  quelque  peu  voftre  fàn- 

* te?  Le  Royaume  de  France  vous  eft  n obeïflant  : les  Princes  fubieiftstant 
“ affedionnez  à voftre  feruice:  les  gentils-hommes  fi  atdans  .à  mourir  pour 
“ l’exploit  de  voz  commandements,  qu’aufll  bien  vous  abfent  queprefent, 
“ chacun  fera  fon  deuoir  en  ce  voyage,  lequel  foubs  la  coduite  de  voz  Che- 
^ ualiers  fera  trembler  & l’Italie  & la  Grèce  voifine.  La  (culedeuotion  que 

. “ nous  allons  à voftre  feruice,la  crainte  que  quelque  mal  ne  vous  aduienne, 
“ nous  faiift  tenir  ce  lang.ige.  Nous  ne  pouuons  moins  faire  que  de  déclarer 
“ ce  bon  & tcruiable  deuoir  à celuy  qui  nous  eft  & Roy,  & pere,&  confer- 
“ uateur  : que  d’exhorter  noftre  Prince  trop(fiiufla  rcuerence  de  voftre  ma- 
” iefté)ardant  à la  guerre  : Laquelle  fera  de  tant  plus  fafcheufo  que  ains  que 
" voftre  maiefté  foit  en  Italie,  vo*  aurez  l’hiuer  fur  le  dos.Plaiiè  a voftre(ma 
“ ieftcjSire)  & de  predre  en  gré  cefte  humble  remonftrance  de  voz  fubieûs, 
“ & des  habitans  de  voftre  bône  ville  de  Paris  : cnfcmble  leur  faire  cefte  gra- 
••  ce  que  de  bailler  la  charge  à autre  pour  le  voyage , & que  vous  preniez  c(- 
“ gard  aux  affaires  du  royaume, &à  fouftenir  les  abfens,lefquels  ferât  mieux 

* pourueuz  vous  leur  adminiftrant  les  chofosneceffaires,  que  fi  voftre  ma- 
**  iefté  va  participer  en  leurs  affaires  &neceftîtez.Pardônez  nous  Sire,fi  nous 

* parlons  librement , car  la  charité  du  païs,  l’amour  que  nous  portons  à no- 
“ ftre  Prince  nous  faidl  ainfi  auantager  : & vous  lùpplier  au  nom  de  tout  le 
“ Royaume  de  vous  déporter  &faire  exploiter  par  d autres  ce  que  voftre  gc 
“ nereux&  Royal  cueur  à deftiné:  afin  que  foubs  la  félicité  de  voftre  nom 
•"  & heur  des  enicignes  Françoifes,  voz  foldats  mettent  à fin  les  conceptiôs 
“ de  voftre  ame.Le  Roy  ne  print  point  pour  argent  content  cefte  harangue, 

corne  il  môftra  affez  par  la  rigueur,&  rudeffe  de  là  rclponlc  laquelle  ilfeit 
aux  Parifiens,  qu’il  n’eftoit  point  fi  ieune  ou  finiple  qu’il  ne  cogneuft  bien 
de  quel  pied  ils  clochoient.  Or  leur  parla-il  en  cefte  maniéré. 
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RjcJj>onfe  du  Rcy  aux  Parijiens. 

'Y  la  charité  du  p?ïs , ny  la  deuotion  & Icniicc  vers  voftrc  . 
Roy,  vous  cfmcutParificns  à caufer  celle  harangue  deuat . 
' moy,  qui  ne  demande  ou  prétend  demander  aucun  confeil . 
1 de  vous  en  cell  affaire  eftant  detja  & tout  confeilic  & tout , 
_ ï refblu  de  faire  ce  que  i’ay  entreprins.  Et  ne  penfez  auoir  af- 

faire  à vn  enfant  quife  laiffe  brider  & tourner  à tout  vent  de  pcrfuafîon.  . 
\Aisrt  Tt-  l’ay  dchberé  de  paffer  en  Italie  corne  chef  & general  de  mon  armée.  Vous  ; 

plaifir  & la  deliberation  de  mon  confeil  auquel  & fur  . 
fdrfcn,.  lequel  ce  n’ell  pas  a vous  de  donner  loix,ou  y entreprédre  quelque  chofe.  . 

Et  cuidez  vous  que  ic  ne  fçachc  bien  où  tend  vollrc  doux  langage?Penfcz  . 
, vousquevozconfiiltationsnemefbientfufpcéles  ? Si  font  ic  vous  pro-  . 

mets  ; car  ic  vcoy  bien  qu’elles  départent  d’vn  vouloir  faint  & plein  de  fal-  . 
lace , afin  que  ic  ne  m’ayde  pour  ce  voyage  des  richeffes  de  mes  fubiccls.  . 
Il  vous  doibs  fuffire,  Parifiens,  de  voflrc  arrogance  & indifcrction , en  me  , 
niant  fccours  pour  cefte expédition, fans  encor  paffer  outre,  vouloir  ex-  . 
horter  ccluy  qui  n*a  affaire  de  tels  & lî  peu  accorts  confeillcrs.  Au  rcflc  . 
qu  on  fc  retire,  car  ce  qui  ell  dit  & proféré  par  la  bouche  du  Prince  doibt , 
toulîours  demeurer  fiable:  Et  plus  cfl  loué  vn  Roy  pour  dire  la  vérité  que  , 

[lour  cflrc  viclorieux  d’vn  million  de  batailles.  Ainfi  renuoya-il  meflîcurs  , 
es  Parifiens  cotre  Icfquels  il  cfloit  courroucé  tout  outre.  Et  partit  au  mois  , 
'ty  d’Aoufl.i494.1aiffantà  Vienne  en  Dauphiné  Pierre  Duc  de  Bourbon,  le-  , 
Due  auoit  cfpoufé  Anne  fœur  de  fâ  maicflé,  fon  lieutenant  general  & Re-  , 

BtMrlt»  gent  en  France  : apres  auoir  mis  licutenans  & gouucrncurs  par  toutes  les  . 
Prouinccs  à luy  fubicéles  à celle  fin  que  rien  ne  fufl  ou  attenté  ou  fait,  qui  , 
tournafl  au  prciudice  de  fes  fubieéls.  A Vienne  flit  encor  mis  en  délibéra-  , 
yinneni  (jon  fi  Ic  Roy  deuoit point affiflcr en  ce  voyagc.Madamefâfàeur  ôclaplus 
" part  des  grands  cfloit  d’aduis  qu’il  demeurafl  en  France.  Mais  ceux  qui  y 
vcoy  oient  affez  clcremcnt  & cognoilToicnt  l’humeur  du  Roy  qui  fcfùfl 
^ annonchaiily  apres  les  fcmmcSjdcfquellcsil  cfloit  affez  coiffé, feirent  que 
mjjcdtfl  Roy  pcrfifla  en  fon  opinion.  Lequel  vcoyoit  bien  que  Charles  le  grand 
rnturJet  en  auffi  bas  aage , auoit  vaincu  les  Sarrafins  en  Efpagnc  : Le  défit  de  gloire 
ItlUt  D4.  J’efperonnoit,  la  vertu  luy  commandoit  le  voyage,  fa  félicité  & fortune 
luy  traçoit  le  chemin  : & fon  deflin  luy  promettoit  vn  fucccs  tout  tel  qu’il 
tjillif  Je  defiroit.  A ccfle  caufe  il  fut  facile  au  Baillifdc  Beaucaire,  & feigneur  Brif- 
fonnctdc  l’inciter  à paracheuer  ce  qu’il  auoit  commencé.  Ce  pendant  que 
le  Roy  paffe  les  mots,  qu’il  cfl  fcfloy  é & bien-venué  à Thurin  par  la  veuf- 
ucduDucdeSauoycàMontferrat,parlaMarquife  dulieu,Louys  Duc 
d’Orléans  qui  fc  tenoit  fur  la  mer  en  aguct  pour  furprendre  l’armée  de  fon 
cnnemy,  ainfi  qu’il  rcfraichiffoit  fon  armée  au  port  de  Gènes  aduint  que 
bien  près  de  Gènes  en  vn  lieu  nommé  Rapallo,  les  deux  troupes  fe  rcncô- 
trerent , noz  gens  c’cfl-afçauoir  Sc  l’cnncmy  :dc  laquelle  compagnic(com- 
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me  il  à efté  dit)eftoit  conduâcur  Dom  Fcderic  frcrc  de  Ferdinand, icy  fût 
l’aiTault  merueilleux  d ’vn  collé  & d'autre  tant  par  mer  que  par  terre.  Mais 
le  plus  qui  ofFença  le  Napolitain  fut  l’artillerie  Fraçoife , laquelle  tiroir  in-  jinid  fra 
ccllâmment  des  nauires  auant  contre  le  camp  de  l’ennemy . Auquel  par  ^ 
terre/aifoit  telle  Anthoine  de  Bafle  baillif de  Dijon  auec  les  compagnies 
&regimcnsdesSuilTcs,  accompagnez  des  Ibldats  Milânois  que  Louys  dtufid 
Sforceauoit  donnez  pour  le  lêcours.  De  celle  forte  batus  indifferemmet 
de  toutes  parts  les  foldats  Napolitains  furent  côtrains  de  le  retirer  & quit- 
ter la  place  aux  nollres . Et  pcfe  que  la  caufe  principale  pourquoy  ils  vein- 
drent  11  près  de  Gènes,  clloit  qu’ils  fattendoient  que  durant  la  bataille  les 
Geneuoisbaillaflcnt  fur  laquelle  aux  nollres.  Et  ell  vray-femblable  que 
leur  pretente  n’elloit  vaine,&qu’ils  auoient  intelligence  veu  que  quelques 
chefs  de  leurs  armées  eftoient  des  plus  grandes  maiibns  de  Genes.  Mais  dtctiHi. 
que  la  làgelTe  du  Baillif  de  Dijon  auoit  obuié  à cecy , tenant  les  Suifles  en 
bataille , & ayant  mis  en  embulchc  les  Ibldats  Italiens  que  Louys  Sforcc 
auoit  fourny  au  Roy.  L’ennemy  perdit  en  ce  confliél  enuiron  mille  hom- 
mes,&  des  nollres  en  tomba  trois  ccns.Etfen  ellant  fuy  Dom  Fcderic  fut 
fàift  priibnnicr  Fregolîn  ballard  du  Cardinal  Pierre  Fregolc  Geneuois.Et 
prindrent  les  François  d’alTault  la  ville  de  Rapallo,prcs  laquelle  auoit  cllé 
làiélc  celle  cicarmouchc.  Apres  cecy  quelque  faux  bruit  courut  à Ail  où 
le  Roy  fclîoumoit  que  le  Duc  d’Orléans  8c  fon  armée  auoient  cllé  def-  f”” 
faiéls  près  des  Genes:  de  quoy  le  Roy  fut  ôc  marry  & ellonné.Toutcsfois 
ce  foir  mefmc  fa  maiefté  récent  aducrtillcmcnt  certain  par  couricr  exprès 
de  la  part  du  Duc  de  la  viâoire  qjjc  Dieu  luy  auoit  donnée, 8c  que  fa  ma- 
icilé  cfperall  tout  bien  de  cclle'cxpedition , laquelle  luy  feroit  autant  heu-  u»jtd'or 
reufe,  comme  gaillardement  6c  geneteufement  ill’auoit  cntrcprinic.  Et 
peudctcmpsaprc$arriualefeigncur  DucàAll,qui  confirma  de  bouche 
ce  quil  auoit  afleuré  par  lettre.  Louys  Sforcc  le  plus  cauteleux  galant  que 
la  Lombardie  aduilâll  pour  Irirs , quoy  qu’il  cull  cllé  l’occalîon  de  la  ve- 
nue du  Roy  en  Italie , en  clloit  fort  marry  pcniànt  que  ce  lèroit  le  moyen 
delàruine.  ToutesfoisdilTimulancceqü’ilpcnlbit  veint  vers  la  raaiellé  à sfiruvtrt 
All,onilracrcialeRoy  delagrace  qu’il  Iqy  failbit  d’entreprendre  celle 
charge , follicité  de  Ibn  confcil,cn  laquelle  ne  gilbit  rien  de  difficulté: 
n’ayant  famaiellé  en  Italie  homme  qui  luy  fouhaitall  ny  mal  ny  defplai- 
ïlr,  fors  le  Pape.  Toutesfois  que  les  forces  elloient  peu  de  cas,  8c  qu’il  fe- 
roit impolfible  qu’il  fê  dcfFcndill  d’vn  Roy  fl  puillant  que  ccluy  des  Fran- 
çois, veu  qu’il  ne  pouuoit  rellller  8c  tenir  telle  aux  Colonnois  fes  cnne- 
mis.  Qiril  feroit  facile  au  Roy  ayant  conquis  Naples  de  pafler  en  Grcce 
8c  l’inucllir  de  Conllantinoplc  fur  le  Turc  qui  en  auoit  chalTé  les  nollres. 

Ces  belles  rcmonllranccs  lcruoient  de  beaucoup  à enflammer  vn  Prince 
icunc,  volontaire  8c  dcllreux  d'acqucrirloz  8c  honneur  : pourcc  aimoit-il 
ceux  qui  luy  vfoient  de  ces  harangues,  £t  le  cauteleux  Milânois  faidoic 
aullldccc  enquoy  ilveoyoit  quelc  Roy  prenoitplailîr.  L’occalîon  pour 
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laquelle  il  auoit  incite  le  Roy  contre  Ferdinand,  & puis  contre  Alphonfe 
le  icune  Duc  de  Calabre  proccdoit  de  ce  que  Louys  Sforce  fraudant  lean 
Galcaz  fils  du  frere  dudidi  Sforce , de  rauthorité  & vfufruit  de  l’cftat  de 
CMp  fite  Milan,  luy  laiflant  le  fimple  & lèul  tiltre  de  Duc,  n auoit  voulu  faire  droit 
^adch'^  quelcôque  à fon  ncpucu,ains  le  tenoit  fi  de  près  que  fa  vie  refentoit  mieux 
Itt  euitn  vne  prilon  & captiuité  que  vie  de  Prince.  À cefte  caufe  Alphonfe  luy  re- 
t^rrd^-  monftra  fà  faute,  comme  ccluyqui  trouuoit  mauuàis  le  traitement  que 
T^GdUdx.  ^ fiiilôit  à lean  Galeaz,  lequel  auoit  clpoufc  là  fccur.Induit  par  cefte  re- 

icnm  edftif  monftrauce  Louys  Sforce  à luy  brafler  la  menée , en  laqucllele  mifcrable 
Alphonfe  perdit  &le  Royaume  & la  vie  en  cefte  guerre  pourfuiuie  par 
leiLu/h  l’inuincible&viûorieux  Roy  Charles.  Car  Louys  enuoyaBalbianhom- 
it  ftrdi-  me  dodle  & cloquent  vers  le  Roy,  lequel  vfa  de  tels  & fi  perfuafifs  aigu- 
"^jtldn  ïïicnts,  remonftra  telle  & fi  infupportable  l’arrogance  Efpagnolle  : dilpu- 
ta  fi  bien  & viucmct  du  droit  qUe  là  maiefte  auoit  au  Royaume  &cftat  dé 
^ f’"'  Naples,  ramenteuft  aucc  telle  dextérité  & fubtil  langage  la  vertu , droitu- 
re  & courtoifie  de  les  prcdcccfTeurs  les  Rois  ficPrinccs  de  Frâcc,qu’il  ame- 
na le  Roy  en  fon  opinion.  Lequel  ne  penibit  moins  à lors  (comme  recite 
Thîliptic  Commincs)  qu’à  la  fucceüîon  de  Naples.  Le  Roy  Napolitain 

ctmlmtr.  ayant  enuoyé  en  France  Camille  Pandion  pour  remôftrer  au  Roy  le  peu 
d’occafion  qu’il  auoit  de  luy  courir  fus,&  que  la  foy  & allianceiuréedçn-t 
ttdr  tre  le  Roy  Louys  onzicfinc,  & Ferdinand  pere  d’Alphonfe  le  rompoit  par 

ï^rrd^:.  ce  moyen , luy  prioit  pour  le  bien  de  Chreftienté  qu’il  le  deportaft  de  ce- 
tuKdunj.  cmprinfe.Le  Roy  qui  eftoit  def  ja  relolu  en  les  defleins  renuoya  l’Am- 

balTadeur  d'Alphonfe  làns  aucune  rcfponcc.  Qm  dit  caufe  que  le  Napoli- 
chdAtsr^  tainenuoya  le  mefine  Camille  au  'Turc  Baiazeth  pere  de  Zolin  qui  en- 
Sultan  Solyman  pour  rattlfctàfiiligue  contre  le  Roy  : luy  mon- 
ji,H.  ftrant  de  quelle  confequcnce  eftoitle  voyage  du  François,  qui  ne  (c  con- 
point  du  Royaume  de  Naples :ains  auoit  en  deliberation  de 
^ feietter  fur  le  pais  de  Maccdonne:  & delà  (Dieu  Içait)  quelle  entrée  le 
luy  appreftoit  pour  courir  la  Morée  6e  la  Grèce  ‘.  6e  demandoit  fecours  de 
fix  mille  hommes,  fafleurant  de  la  force  Turqucique,  laquelle  il  auoit  n’a 
guère  expérimentée  ôe  à Otrante  6e  à V elitry  en  bataille  rangéc:cn  laquel- 
Turcittni  le Ics Turcs tant pietons  qu’hommes  d’armes  gaignerent  Icloz  de  bons 
.folJats  6e  hardis  Chcualicrs.  Ce  pendant  mourut  le  bon  Roy  Ferdinand, 
6e  luy  fucceda  Ion  fils  Alphonlè,  lequel  fut  couronné  à Rome  par  le  Pape 
Alexandre , 6e  làcré  Roy  de  Naples  ôe  de  Sicile.  Or  le  Pape  qui  n’ignoroit 
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point  qui  eftoient  ceux  qui  gouuernoientlcRoy  ,fçachant  que  Briflbn- 
Jicrid^j-  net  ne  haniflbit  à autre  auoinc  qu’à  auoir  vn  chappeau  dcCardinal,luy  feit 
'"trUr.met  o^^rpar  de(Toubsm.'iins,pourucu  qu’il  feit  tant  que  le  Roy  laiflàftAl- 
'•HiHitef  phonfe  6e  conuertift  fes  forces  contre  le  Milannois  pour  gaigncrfiir  luy 
ce  qui  eftoit  deu  àLouys  d’Orlcans  fur  l’cftat  de  Milan. Mais  tout  cecy  fiit 
rompu  tant  par  les  Ibllicitationsprelque  importunes  de  Sforce,  que  auftl 
que  le  deftin  du  Roy  y répugnoit:6e  quelque  diificulté  que  la  choie  mon*; 
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Que  de  cecy  en  grani plaifir  & ioye 

Le fort fatal  trouuera  tofl  la  'voye. 

Ainll  fut  cntrcprinfe  la  guerre.  Or  le  Roy  eflant  encor*  au  Dauphiné, le 
feigneur  d’Aubigny  edant  paffé  par  le  mont  mineur  ûinâ:  Bernard  auec 
la  compagnie  des  Suides  & Efcodbis , & trois  cens  hommes  de  la  cauale-  cint-ij 
rie  Françoife,fccut  que  Ferdinand  eftoit  party  de  Citta-dy  Caftello,&qu’il 
fen  alloit  en  la'Romagne  fadioindre  auec  les  forces  du  Pape, du  Duc  d’Vr  ,tMsfirn 
bin , & lean  Sforce  feigneur  de  Pefâro,  le  fûyuoit  à petites  ioumees  : non  JUgnn'^ 
qu’il  eut  intention  de  luy  donner  bauille , fi  la  necedité  ne  le  contraignoit 
bien  fort.  Finablement  Ferdinand  aucrti  de  la  route  des  fiens  à Rapallo  & 
que  le  Roy  Charles  eftoit  en  Piedmont , & marchoit  à grand  hafte  pour  le 
uirprcndre,  délibéra  de  donner  la  bataille  aux  noftres , quoy  qu’il  en  deuft 
aduenir.Le  Cote  Petiliano  d’autre  part  n’eftoit  point  d’aduis  d’adaillir  l’en-  ctmtePt- 
nemy  fortifié  d’vn  fod'c  qui  fcparoit  les  deux  armées  : lequel  fode  eftoit 
fai«ft  à la  ligne  par  les  habitans  du  pais  ,*pour  y planter  des  Saules  : & auftl 
qu’il  fçauoit  qu’ils  auoient  affaire  auec  des  Capitaines  efeorts  & exercez  Ltîfia 
au  faiéf  de  la  guerre:  En  fomme  que  la  fanterie  Françoife  eftoit  plus  apte  à 
vne  bataille  q la  leur , eftât  route  prefque  dredee  de  Suidesrqui  fût  caufe  q 
ces  deux  armées  fc  fèparerét  fans  coup  ferir  fàuf  quelque  petite  eicarmou- 


: Prince  pour  le  chagemet  de  l’air  tôba  en  vne  fiebure , apres  laquel 
le  luy  fortirent  quelques  puftules,que  l’on  appelle  la  petite  verole,  qui  luy 
difformerent  aucunement  la  face.  Mais  eftant  la  vehcmence  de  l’Autonnc  cLrltt  i 
adoucie, la  maladie  le  laida  : & lors  marcha  l’armée  Royale  vers  Pauie  an- 
cien  fiege  &:  demeure  des  Rois  Lombards  : & en  laquelle  il  fut  receu  fort 
ponmeufèment  par  Ludouic  Sforce.  Au  voyage  du  feigneur  d’Aubigny. 
fût  faiâe  fi  bonne  execution  qu’ayant  pris  quelques  villes  ils  gaignerent 
les  Colonnois,  lefquels  commencèrent  a fâfcher  le  Pape  dans  Rome  : qui  <<*•<>  <<cwe 
fut  lors  contrainél  de  retirer  les  bandes  qu’il  auoit  baillé  à l’Araçonnois: 

X ^ r 11  I i*^**^' 

qui  caula  que  Ferdinand  rompit  fon  camp  & fc  retira  a Facncc , laquelle  il 
rortifia  & munift  d’artillerie  fie  gens  pour  fbuftenir  vn  long  fiege.  Le  Roy 
eftant  à Pauie  quelques  vns  des  plus  familiers  de  fa  maieftéfê  meirenten 
deuoir  de  mettre  Ludouic  Sforce  en  fà  male  grâce,  monftrans  l'infidélité 
de  l’homme  fie  le  peu  de  fiance  qu’on  y deuoit  auoir.  Et  alla  l’affaire  fi  auat 
que  les  gardes  du  Pvoy  fie  le  guet  en  la  ville  fût  doublc.De  quoy  eftonné  le 
Milannois  veint  fexeufer  au  Roy , fie  rendre  no  vray-fcmblable  le  foup- 
çon  qu’on  auoit  de  luy.  Comment  (difbit-il)  feroit-il  podiblc(Sirc)quc  ic  sfneevm 
fùffe  que  bkn  affedionné  à voftre  feruice,  qui  ay  baillé  toutes  mes  forces, 
armées  fie  fortereffes  entre  voz  mains  fie  des  condudeursde  voftregen- 
darmerie  ? Et  qui  fuis  preft  mefmcs  de  faire  le  voyage  de  Naples  auec  vo- 
ftre raaicfté.Ne  fçay  d’où  procédé  tout  cecy  .Tant  y a qu’ayant  iufqucs  icy 
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velcu  en  homme  de  bien, ce  ne  lêra  point  contre  le  vengeur  de  mes  iniures  « 
que  i’vferay  de  quelque  forbe  ou  mcichanceté.  Pource  vous  plaira,  Sire,  « 
oller  de  vollre  eqirit  l’opinion  (fi  quelquVne  fi  eft  enracinée)  que  i’aye  en-  > 
treprins  ou  penfe  rien  contre  Vous,  ou  contre  voftre  armée,  ny  contre  au-  - 
S4  mti  priuémentde  ceux  qui  font  à voftre  fuite.  Le  Roy  qui  auoit  aprins  du 

^ ^ i Roy  fon  pere  que  qui  ne  fçait  diflimuler,  ne  fçait  pas  auffi  regner,  rendant 
{7Jr«t  iu  le  contre  change  de  difllmulation  à Sforce , luy  reipondit  qu’il  n’auoit  cô- 
ujüntu.  aucune  opinion  mauuaife  contre  luy , qu’il  ne  fe  fouciaft  de  rien,  qu’il 
auoit  en  luy  vn  Roy  fon  amy , & duquel  il  fe  pouuoit  aifeurer  comme  de 
foy-mcfme.  Et  qu’au  refte  il  luy  fcroitvnfingulier  plaifirfil  luyfaifoit 
veoirleDucdeMilan  lean  Galcaz  lequel  eftoit  fort  malade.  Ludouic, 
ifdm  Cd-  quoy  qu’il  ne  print  guere  gr.id  plaifir  en  cefte  vifitation  laquelle  feroit  foy 
impiété.,  toutesfois  mena-il  le  Roy  en  la  chambre  au  paticr, lequel 
<i»  Hîf-  gifoit  comme  tirant  les  derniers  fouipirs  de  fa  vie , & plaignit  le  defallrc 
qui  i’auoit  faiâ  fi  mal  heureux  que  de  tenir  tiltre  fans  prééminence.  Char- 
les qui  eftoit  Roy  autant  pitoyaole,  débonnaire  & courtois,  que  hardy  & 
magnanime , veoyât  l’eftat  de  ce  pauure  Prince  qui  eftoit  tenu  en  vne  tour 
comme  vn  oifeau  en  cage, le  câforta  par  ces  trois  ou  quatre  mots.  Le  ranc  » 
rrtfsJt  que  ie  tiens  &l’cftat  de  vous,  mon  coufin,me  contraignent  à aceufer  vo-  » 
chdrteid-  ftre  fortune,  qui  furla  fleur  devoz  ans  vous  à réduit  en  cefte  extrémité.  - 
HttCdltdi.  ^ penfant  puis  apres  que  c^eft  le  plaifir  de  Dieu  que  auflî  bien  les  grâds  - 

que  les  petits  eflayent  les  trauerics  des  miferes  humaines  : ie  vous  prieray  » 
tant  pour  les  Ibulas  & allégement  de  voftre  mal,  que  pour  contenter  voz  • 
amys  : & ce  qui  plus  eft  à côfiderer,afln  que  n ofFenfez la  maiefté  de  Dieu,  » 
de  ne  tomber  en  quelque  defly , ou  defelpoir  de  Ci  grâce.  Car  vous  fçauez  • 
bic  qu’il  chaftie  ceux  qui  luy  font  les  plus  chers  & qu’il  ayme.  Et  que  bien  - 
fbuuent  il  nous  effaye  par  ces  calamitez,  afin  de  nous  efprouuer.  La  patic-  - 
ce,m5  coufin,eft  celle  qui  feule  peut  vaincre  l’aflault  de  fortune,&  laquel-  - 
^ le  eft  l’affeuré  bouclier  cotre  tous  les  aftaults  &c  malheurs  qui  nous  pour-  « 

roientaduenir.  Ce  fera  elle  qui  vous  renforcera  & induira  en  quelque  efi  » 
poir , lequel  fbuftenant  voftre  vie , caufera  la  fànté  que  ie  vous  deure , & » 
que  ie  prie  le  tout  puiflant vous  oéiroyer.  Le  pauure  Duc  fondant  en  lar-  » 
mes,  & tenant  les  yeux  fichez  fur  ce  ieune  Roy  qui  le  confortoit  fi  amia-  - 
blement  luy  ditrieprie Dieu, Roy  trefpuiflant&tref-iliuftre qu’il  vous  » 
conduie  & face  profperer  en  vozdeffeins , & vous  rende  le  bien  & faueur  » 
que  ie  viens  rcceuoir  de  voftre  courtoife  remonftrance  : laquelle  ne  fera  • 
point  de  peu  d’effeâ  en  mon  endroit  ,iâi(ànc  que  mon  ame  laiffera  plus  » 
ioyeufement  la  prifon  miferable  ficfàfcheufe  de  ce  corps.  Duquel  auant  ■ 
que  fortir  ie  fupplieray  voftre  maiefté,  Roy  trcfpuiffanr,  qu’ayant  pitié  de  » 
moypourmeveoir  affligéde  maladie,  cefte commiferation  feftendefur  » 
mes  enfans,  lefquels  ie  vous  recommade,  & vous  fupplicpar  le  fàcre  nom  - 
de  voftre  Royale  maiefté  de  lesprcdreenfàuuegarde&leurfcruirdega-  - 
rant  : Car  ie  m’aftcurc  qu’ils  auront  beaucoup  à fbuflrir,fi  Dieu  & la  pitié  » 
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des  bons  Princes  qui  vous  reflcmblcnt  n’en  prennent  le  foin.  La  triftefle 
ferma  la  bouche  au  Prince  malade,  & contraignit  le  Roy  de  f en  partir; 
qui  {ans  la  prefence  de  Ludouic  eut  tenu  plus  long  propos  au  patient  : & 
eut  peut  eftre  accorde  quelque  chofe  fur  la  paix  auec  Alphonfeparles 
prières  d’Iiabeau  femme  du  Duc  malade  : laquelle  n’oia  parler  au  Roy, 
obftant  l’infolence  &:fuperbe  de  l’oncle  de  fon  mary.  Ainfi  le  Roy  partit  de 
Pauie  & fût  conduit  par  Ludouic  iufques  à Plaifance  où  fût  annoncée  la 
mort  de  leanGaleaz  qui  eftonna  toute  la  compagnie  de  chofo  fi  foudai-  i, 
ne.  Et  ne  dilfimuloit-on  point  que  l’oncle  auoitfaidauancerla  mort  au 
nepueu  par  poifon.  Parle  mefme  chemin  pafl'a  encore  le  petit  Francifque 
fils  de  lean , afin  qu’il  feit  place  à Ludo'uic  qui  vouloit  aulfi  bien  vfurper  le 
nom  de  Duc  de  Milan  comme  il  auoit  les  efFefts.  Ayant  donc  entendu  la 
mort  de  fon  nepueu  il  print  la  porte  vers  Mila.  Et  iaçoit  ce  qu’il  auoit  pro- 
mis  au  Rov  de  retourner  au  camp  il  faillit  aufli  bien  à cela  comme  il  hz- 
ftit  vne  trahifon  mal’heureufe  contre  le  Roy , f’en  retournant  de  Naples  *" 
viûorieux  & plein  de  loz  & fes  foldats  chargez  de  vidoirc.  Ainfi  acquirt  ^ 
il  le  Duché  de  Milan  par  mefehâs  arts  &par  trahifon, hay  &de  Dieu  &des 
hommes  ; tellement  que  iour  delà  vie  homme  ne  le  peurt  aduiièr  en  ami- 
tié,  ny  (ans  luy  fouhaiter  tout  mal’heur  & infelicité.  Le  Roy  party  qu’il  cft 
de  plaiiàncefçachant  que  les  Florentins  par  le  moyen  de  Pierre  de  Mcdi- 
cis  ertoient  affedez  à l’Arragonnois , fen  alla  mettre  le  camp  deuant  Serc- 
zane  première  ville  de  l’crtat  & terroir  de  Florence.  Et  ce  pendant  Gilbert  • 
de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  qui  ertoit  chef  de  l’auantgarde  Françoi- 
fe  feit  tirer  l’artillerie  à Cartel-nour  qu’il  print  d’aflault , & meit  tout  au  fil  caftl-nw 
de  l‘efpée,&  furprint  Francifeo  de  Montedoglio  qui  menoit  quelques  b£-  9” 

des  de  gensà  pied  pour  renforcer  les  gamifons  de  Serezane  : lefquels  aufli  Fr"H,'rn 
forent  taillez  e.n  pièce.  Les  Florentins  veoyans  leurs  forces  inégalé  à celles  ^ 
d’vnRoyfipuiilant  enuoyerent  Ambaflfadeurs  vers  la  maicrté,defquels  JrilLj/;. 
ertoit  chef  Pierre  de  Medicis,  auec  charge  d’accorder  au  Roy  tout  ce  qui  <ltJt  rU. 
ce  pourroit  faire  (ans  la  feruitude  & ioug  de  la  cité.  Orla  caufe pourquoy 
Pierre  voulut  certecommifljon,  fût  pource  que  luy  ertant  chefde  fa  Rep.  5^,©. 
auoit  charte  de  Florence  Laurens  & lean  de  Mcdicis,  qui  ertâs  de  fon  lang 
auoient  coniuré  contre  luy.  Or  ertoient  ceux-cy  au  camp  du  Roy  pratic-  tl" fiul 
quans  les  feimeurs  de  l’armée,  & les  incitans  contre  Pierre  leur  parent.  U/Houi» 
Mais  Pierre  homme  accord  ertât  à Petra-fanaafotrccueilly  parBriflbn- 
net,  le  icigneur  de  Beaucaire  au  nom  du  Roy;  où  apres  pluiieurs  pour-  R4. 
parler  il  gaigna  facilement  ceux-cy  qui  ertoient  les  mignons  & plus  fauo-  ^ 

rits  du  Roy.  Auquel  il  falla  prefonter  expofànt  fâ  charge,  que  les  Floren- 
tins  luy  oftroiét  le  paflàge  libre, & amy  par  toutes  leurs  terres  : en  tefinoi-  np. 
gnage  dequoy  il  feit  deliurer(mandât  contre  enfeignes  au  Capitaines  des  A» 

forterefles  ) aux  gens  du  Roy  du  corté  droit  delariuiere  Macre  Cartel- 
nour,Fofle-noüe:qui  fappellent  les  iadis  fofTcz  Papyrianes:&Villefrâche: 

& au  pied  de  l’Apennin  luy  fot  encor  baillé  Pontriemoly . Au  refte  le  Roy 
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dcmand.!  Screzanc , ce  qu’il  dift  ne  liiy  pouuoir  accorder.  Bien  oâroya-il 
au  nom  de  la  cite,  Pife,  Petra-fanda,Liuome,  qui  eft  port  de  mer.  AulC  le 
pttTé-pm-.  Roy  garny  & faift  fort  des  forterefles  Florentines  y meift  bonnes  gami- 
« Tir  ^ P"”'  chemin  vers  Pife , où  il  fut  receu  fon  honorablement: 
U Fhrm'  pource  que  les  Pifans  efperoient  par  le  moyen  & libéralité  de  ce  Roy  heu- 
reux  & courtois  cftrc  remis  en  leur  liberté , qui  eftoient  tenuz  en  vne  ex- 
pifinifit,-  treme  feruitude  par  les  Florentins, aufquels  ils  eftoient  tribuuires.  Le  Mi- 
Uti  i»  fU  Linois  Sforce  f eltant  retiré  apres  la  mort  de  fon  nepueu  laiflà  neantmoins 
au  camp  & compagnie  du  Roy  Ican  Galeazde  Saufeuerin , lequel  auoic 
efpoufc  fa  baftarde , homme  vaillant  & bien  expérimenté  aux  affaires  de 
stHjîatrin  la  gucfte,  & qui  n’cftoit  point  apprentis  à bien  drefler  vne  menée.  Acc- 
ftuy  faddreflent  les  Pifans , lefquels  fcfaifoientfbrtsd’impetrerduRoy 
la  hberté  qu’ils  pretendoient.  Mais  le  fin  & làge  Icigneur  penfoit  bien  ail- 
leur,  & deftinoit  en  fon  ame  les  confeils  de  fc  faire  Icigneurde  Pife  à l’imi- 
tation de  Ican  Galcaz  Vicomte  fon  prcdecelTcur,  & l’oftcr  non  de  feruitu- 
de, mais  bien  de  la  fubieéfion  &fcigneurie  de  Florence,  en  laquelle  ils 
Ttét»  AfHt  eftoient  tombez  par  le  moyen  & force  excellente  de  lean  Acut  capitaine 
Anglois  qui  les  laffa&  tourmenta  tant  qu’ils  furent  contrains  de  faire  le 
plaifir  &c  volonté  des  viélorieux.  A Galcaz  de  Saufeuerin  eftoit  adioint  vn 
maiftre  des  requeftes  ordinaires  de  la  maifon  du  Roy,lequel  tenoit  la  main 
aux  Pifans  fur  la  demande  de  leur  liberté.  Lequel  induit  le  peuple  à fc  pre- 
fenter  au  Roy  & luy  crier  mifcricordc,libcrt4&  allégement  des  tyrannies 
Florentines.  Il  eftoit  aifé  à vn  peuple  de  haultcucur,dcfircux  delà  liber- 
té, de  le  perfuader  à la  requérir  à vn  Roy  qui  le  pouuoit  faire , & qui  ne  fè 
monftreroit  point  trop  difficile  à l’oélroycr.  Ainfi  allant  le  Roy  par  les 
rues  de  Pife  le  peuple  confufémcnt  luy  veint  au  deuant  criant  &gcmiffant 
apres  fa  maiefté.  Le  Roy  icunc  & débonnaire  qui  auoit  pitié  de  tels  vrlc- 
mens  & pleurs , demande  qui  cfmcut  ce  peuple  à telles  lamentations.  Là 
plerrt  jy-  f offrit  Foccafion  à Pierre  Rabot  Côfeillcr  de  Grenoble  &maiftrcs  des  rc- 
Irtpurlti  queftes  de  parler  &:  rcmonftrcrau  Roy,  que  la  feruitude  mifcrablc  en  la- 
^ quelle  ce  peuple  viuoit  foubs  le  ioug  & fcigncuricdcs  Florentins,  les  cô- 

traignoit  d’implorer  fa  courtoific  fichbcralité  royale,qui  ne  pouuoit  mois 
faire  que  de  les  remettre  en  leurs  anciens  priuileges  & prcrogatiucs  de 
SjmtOr-  leurs  maicurs.  Encore  mcit  d’auantage  le  feu  en  la  tefte  de  ce  icunc  Roy 
la  harangue  libre  d’vn  citoyen  Pifàn nommé SymonOrlandy, homme 
alpre  en  fès  paroles,  amy  de  la  liberté  publique  de  fon  pais,  6c  cnnemy 
mortel  des  Florentins.  Ccftuy  vcoyant  le  chemin  ouucrt  pourdcclarcr 
ce  qu’il  auoit  fur  le  cueur , trouua  le  moyen  ( affez  facile  à chacun)  de  par- 
ler a la  maiefté  du  Roy , auquel  & deuant  lequel  il  parla  en  telle  fui>- 
ftance. 
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Harangue  de  Symon  OrUndi  Citoyen  Piftuym  R/y  Charles. 

! I iatnais  pauurc  peuple,  trclpuiflànt,  tref-illuftre  & viAo> 
ricuxRoy,àeuiu{leoccafîon  d’embraflcrles  genoux  des 
Princes  bénins, & d’cfpandre l'armes  pour  exprimer  là  paf- 
fîon,  ce  Ibnc  les  citoyens  de  Pile,  qui  doiuent  vfer  de  ce  de- 

j uoir  & hônefte  Hipplication  à l’endroit  & deuers  ce  Char- 

. les  Roy  des  François,  vray  foulticn  & efpoir  des  affligez,  & nay  pour  la  li- 
. bené  &iâlut  de  l’Iulie.  C’eft  celle  milerable  & captiue  cité  qui  experi- 
. mente  toute  telle  rigueur  & cruauté  des  Florentins  que  i’ay  horreur  feu- 
. Icmcnt  à le  pcnlcr,&  le  corps  me  tremble  d’vn  hônefte  dcfpit  de  veoirvnc 
. Cité  iadisliWaftcruieàrefflrcnéde  tyrannique  commandement  de  ceux 
. qui  en  cftans  vfurpateurs  vfent  d’elle  fit  de  fes  citoyens  comme  d’vne  bou- 
« cncrie  & des  aigneaux  que  l’on  y mene  pour  maftacrer.  Celle  Cité,  fouue- 
. rain  Princc,a  efté  iadis  (regie  de  les  loix)  triomphante  en  fait  d’armes, abo-  ^ 

. dante  en  richefles  fie  traHc  de  marchandife , comme  qui  de  foy  tenoit  telle 
. fie  aux  Florentins  (noz  anciens  ennemys  ) conduits  parvn  Capitaine  An*  o^ma- 
..  glois  qui  viuoit  à leur  foUtude:fie  à Galeot  Malctcfte  qui  encor  fuyuoit  le  ^ 

. party  Florentin.  Mais  depuis  que  l’orgueil  le  fut  enuelopé  parmy  les  de- 
„ ices  fie  richelTes  de  celle  miferable  ville,  les  fàâiôs  y prindrent  pied,  pour 
, les  ligues , altercas , fie  inteftines  difeordes  des  mailons  de  Gattibacorde 
„ fled'Aignadel,quifûtcaurequcreftat  denoftre  Republicque  tomba  en- 
« tre  les  mains  du  tyran  Jean  Appian:  fie  depuis  foubs  ta  feigneurie  de  celuy 
« Ican  Galeaz  qui  à cllé  l’homicur  de  la  mailbn  fie  làmille  des  Vilcomtes,  & 
m l’ornemét  en  Ibn  temps  de  toute  l'Italie.  Et  pleull  à Dieu,trcpuiirant  Roy,  ^ f‘P- 
. que  noftre  condition  fûft  pareille  à celle  de  noz  peres , pluftoll  que  nous 
« Icntillîons  d’vnc  ville  nourrie  en  liberté, vnc  extreme  lcruitude,  de  citoyés 
M côftituez  fieentretenuz  foubs  la  gardefie  làinéleté  des  loix  vnc  tyrannie  in- 
, fupportable.  Las,  Sire,  n’aura  pas  pitié  voftrc  Royale  clemence  de  la  cala- 
. mité  des  Pifans  qui  le  veoyent  de  iour  à autre  bannir , delpouiller  de  leurs 
. biens  fit  fortunes , fit  le  plus  lôuuent  mis  cruellement  à mort  ? Peut  voftre 
» maiefté  veoir  fans  cftre  efraeuc  la  ruine  des  mailons  des  bons  citoyens  de 
. Pile , la  demohtion  des  heux  publics , fit  des  mémoires  de  nozanceftres?  lifimi. 
.Ne  nous  releuera  point  ce  grâd  fie  nom-pareil  Roy  Charles,des  cxadliôs, 

. pcages,ports,fie  tailles  infupportables  que  les  Florentins  nous  ont  mis  fus 
m contre  toute  humanité  fie  iuftice?  Ne  nous  lèra-il  pas  libre  par  la  pcrmil^ 

« lion  fie  grâce  d’vn  Roy  de  France  nolbe  patsyn , d’ellrc  anranchis  de  ce  ''*■ 

. ioug  indigne  de  nous  fiedu  nom  de  noftre  ville?Si  noftre  mal’heur  n’eftoit 
. ü grand  qu’il  ne  rcceuft  ou  pcull  auoir  comparailbn , ie  me  tairoîs  volon- 
« tiers.  Mais  eftant  le  Pilàn  plus  chaîné  qu’il  ne  peut , f oufFrant  plus  qu’il  ne 
. doibtfiedelamain  fie  commandement  du  Florentin  iniufte,  violateur  de 
. toutdroitlàns  foy,  fans  amitié,  fie  qui  hayt  le  Roy  âmort,duquel  les  de- 
. partemens  Ibnt  pluftoll  contrains  que  volôtaires  à l’endroit  de.yollre  ma- 
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icilé  ; qui  pcn(cra  que  vous  nous  refufez  le  bien  de  liberté,  Sire , vous  qui  ' 
elles  venu  pour  le  foulas  des  pauures  & opprclTez  ? le  n'ay  affaire  de  de-  " 
gorger  deuant  (1  lainéle  ôc  Royale  alTtftancc , les  vices  detcAables,lcs  con-  * 
iurations,trahifoDs  & marheuttez  des  Florentins,  m’alTeurantde  lesvitu-  * 
perer  allez  en  me  plaignant  de  leur  tyrannic,Iaqucllc  fera  de  tant  plus  plei-  " 
ne  d’horreur  à voz  oreilles , cdmme  voftre  maiefté  vcoit  ce  peuple  charge  * 
de  larmes , & confeit  en  defelroir.  Cell  à vous , Sire , à elTuyer  ce  torrent  * 
de  pleurs,  à le  nourrir  & raflàuer  des  elfeâs  de  Ton  efperance  : laquelle  ell  * 
pleine  d’alegement,&  conllllc  en  la  liberté  que  Pile  & Tes  Citoyens  à hau-  * 
te  voix,  les  genoux  fléchis,  & aucc  grand  inuance  vous  requiert.  O quelle  " 
louange  fera  à iamais  à vn  Roy  de  France  (fauoir  rompu  l’clfort  des  tyras  '* 
& reflitué  les  villes  & citez  franches  en  leurs  anciennes  immunitez  & pre-  * 
rogatiues!  Donnez,  Sire,  à ce  peuple  tyrannifé,  & qui  priera  Dieu  pour  le  * 
làlut  & profperité  de  voftre  couronne  : donnez-le  à la  gloire  & propaga-  “ 
" ’ • " tion  de  voftre  renom  : lequel  combien  que  foit  & fera  immortel , fi  eft-cc  ” 
que  les  fuccefleurs  l’auront  en  plus  grand  admiration  de  ce  qu’au  cueur  & ** 
milieu  de  l'Italie  à main  armée  & inuincible , vous  aurez  monftré  non  l’a-  ” 

■ • de  d’vn ambitieux  vlùrpateur,  ou  amy  des  tyrans,  mais  vnfaiél  généreux  “ 

&:  digne  du  Roy  des  François:  quieftant  franc  & feigneur  d’vn  peuple  li-  " 
btc  & débonnaire , aura  vlé  de  la  Royale  & magnifique  libéralité.  Que  ic  ” 
■'  • ne  pane  point  d’icy  vuidc  de  confort.  Ceft  la  vertu  fa  plus  recommandée  ’ 

’ ' à vn  Prince  que  çefte  promptitude  de  fecourir  & Ibulager  les  affligez,  lef-  “ 

quels  ûmais  ne  doiuent  fortir  mal  contens  de  la  prefencc  du  Prince.Si  ma  ” i 
requeftp  rfeHiulle,  fi  mon  affeâionn’cft  félon  droit  & équité  naturelle, '* 

. que  ic  fois  fruftre  de  mon  attcnte:maispluftoftlby-ie  mis  & donné  proyc  ” 
aux  Florcnciiis  qui  pourfuyuront  ma  ruine  pour  ce  mien  deuoir,  pourla  " 
liberté  des  nrtiens.  Aulfi  vaudra-il  mieux,  & ic  le  fouhaite, finir  bien  toft  la  “ 
»■  vie  que  yfurc  fi  longuement  malTacrcz  ,pillcz,foulez,chalTez,&  hontoyez  ■* 
"V.,.v  î dcno;4  lôups  Icigneurs.  L’afflidion  véhémente.  Sire,  me  tranfi)ortc,rhor-  " 
rcur  de  la  tyrannie  Flotétine  me  fait  ainfi  parler.Et  n cftoit  l'elpoir  & flan-  ” 
ce  que  noz  prières  feront  exaucées  à l’endroit  devoftre  maieftc,ic  feroy  vn  ^ 
volontaire  làcrifice  de  ma  vie,  à l’ombre  de  mes  prcdecelTcurSjqui  ont  veu  " 
telle  celle  ville  que  i’cfpere  que  vous  nous  la  rendrez.  Ceft  alçauoir  libre,  ” 
^^‘dtsfù  couftumes  &c  priuileges , defliée  du  ioug  du  Lyon  Flo-  " 

nntiHi.  rentin;  afin  que  le  peuple  Pifimembralle  aucc  les  Françoislc  lys  Royal  & * 
^ férue  librement  la  couronne  de  France.  LcRovcfmcutantdclaiuftcdc- " 
ne  U ÙhJ-  tn^dç  du  Pilân  que  d’ync  gaieté  qui  cil  naturelle  aux  François  fur  toutes 
iê*Mx  Pi-  nations , monftra  &c  par  paroles  & par  geftes  qu’il  accordoit  au  peuple  la 
liberté.  Ce  que  entédu  de  celle  commune,  l’on  n’euft  ouy  choie  que  voix 
d’aplaufions  : & crioyt-on  publiqucmcnt,France,Francc,&  libené,  liber- 
té. Lefquellcs  parollcs  furent  de  fi  grande  efficace  que  le  peuple  cftantac- 
couru  à celle  heureulcnouuclle,  ietta  dans  le  cours  & précipice  du  fleuuc 
Pifi,  Arnc  vn  Lyon  de  marbre  planté  liir  le  pont , comme  eftant  l’cnfcigne  & 
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armoiric  de  Florence  hors  de  Pile.  Et  les  Pifàns  cûeurcnt  du  nombre  de 
leur  noblelTe  des  Priors , aulquels  eftoit  donnée  la  charge  d'aduifèr  que  la 
liberté  acquilc  par  la  libéralité  du  Roy,  ne  leur  fuft  oftée,  ou  par  force, ou 
parfurpriikc.  Sur  le  point  mefme  que  les  Pifans  faifbient  l'oflice  dude- 
chalTement  des  Florentins  hors  de  leur  ville:  les  Florentins  chaflerent  de 
leurs  citez  & iurifdiéhon  les  Medicis,  qui  eftoient  tombez  en  la  male-gra- 
ce  tant  de  leurs  citoyes  que  du  Roy  mefme.  Qui  fût  caufe  que  Pierre  eua- 
dé  qu’il  euft  la  main  du  peuple  Florentin,  lequel  vola  & làccagca  là  mai- 
fon,  appreftée  & parée  def-ja  pour  eftre  le  logis  du  Roy  Charlcs,fen-fuit 
à Venife,où  le  pauure  gentilhomme  fût  en  péril  de  ne  trouuer  point 
moyen  d’eftre  receu,fi  ce  n’euftefté  la  diligence,  induftrie  & moyen  de 
Philippe  de  Commines  Ambafladeur  Royalà  la  feigneurie  Veniticnne,le- 
quel  dill  & protefta  au  Sénat  que  le  Roy  ne  luy  auoit  rien  elcrit  de  haine 
ou  raauuais  vouloir  qu'il  portail  au  lèigneur  de  Medicis,&que  la  feigneu- 
rie le  pouuoitreceuoir,  Retraiter  làns  crainte  que  le  Roy  fon  maillrele 
trouuallmauuaisi,ainsplulloll  les  loüeroit-il  decourtoilîc&pitiéencc 
qu’ils  fauorilcroient  vn  tel  Sc  fi  excellét  homme,  l’infortune  duquel  il  fafi 
(curoit  eftre  fort  defplailàntc  à fou  Roy.  Ainfi  fut  receu  à V enilc,lors  que 
le  Roy  mefine  l’euft  faidl  reftituer  à Florence , fi  les  Florentins  enuieux  de 
l’heur  de  ce  bon  lèigneur  neulTent  mis  obftacle  par  le  moyen  dufeigneur 
de  Beaucaire  aux  delfeins  du  ieune  Roy  qui  n’eftant  moindre  en  équité  & 
iuftice  qu’en  heur  & vertu  aux  faiéls  delà  guerre,  fepouuoit  vanter  d’a- 
uoir  apporté  làns  aucune  peine  vne  liberté  ine^erée  à deux  telles  villes 
que  Pile.  & Florence  : l’vne  fubiuguéeparlàvoifine,  & l’autre  eftantca- 
ptiue  à la  volonté  & fantafie  des  feigneurs  de  la  maifon  & famille  de  Me- 
dicis. Que  l’on  veoy  e icy  l’appareil  de  vertu  & fortune  : l’vne  guidant  l’au- 
tre fuyant  les  viéloires  efmemeillables  de  ce  ieune  Prince,  & lors  chacun 
verra  que  fi  la  longueur  de  là  vie  euftcorrefpondu  à les  delfeins  & conce- 
ptions,qu’il  euft  cfté  le  plus  admirable  & entrepreneur  Roy  que  la  France 
ayt  veu  depuis  le  premier  Charles , qui  pour  là  generofité,  vertu  &c  bonne 
fortune  mérité  le  tiltre  & fiimom  de  grand.  Que  files  Pilàn?eulfent  efté 
aulfi  diligens  à conlcruer  & conftans  à fe  deffendre , que  le  Roy  liberal  à 
oûroyer  Sc  fidele  en  les  promelfes , ils  eulfent  vaincu  la  fortune  qui  de- 
puis les  a remis  en  la  feruitude  de  laquelle  Charles  les  auoit  delpeftrez. 
Mais  le  mal’heur  & la  volonté  muable  d’vne  multitude  nepeuuentque 
fijyure  Sc  effeéluer  leurs  aérions  : l’vn  fiiyuant  l’homme  parcireux,&  l’au- 
tre ne  pouuant  viure  en  paix , Sc  le  côtenter  de  l’heur  de  les  fuccez.Le  Roy 
party  qu’il  eft  de  Pife,  prenant  fon  chemin  Sc  route  vers  la  fuperbe  Sc  riche 
cité  de  Florcncc,l’arrefta  à Signe:  où  il  euft  les  Ambaflàdeurs  de  Florence: 
lefquels  (comme  au  parauant)  fc  foubsmettoyct  foubs  la  tutelle  Sc  fauue- 
gardeduRoy.  Aceufbient  nommément  Pierre  de  Medicis:  non  pourcc 
qu’il  auoit  deliuré  les  fortereftès  & places  de  Florence  à fà  maiefté , mais 
bien  qu’arrogamment  Sc  comme  vfurpateur  de  feigneurie  il  auoit  ce  faiél 
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en  fon  propre  & priuc  nom  : & que  c eftoit  à vn  Ambaflàdeur  d’attribuer 
là  charge  à ccluy  qui  l’enuoye , non  à fa  grandeur  ou  mérité  : citant  bien 
grande  la  düFcrcncc  de  ccluy  qui  commande,  à ccluy  qui  reçoit  le  com- 
mandement. Quclàmaicftéprintcnbonncpance  qui  auoit  cité  faiA  Sc 
pafle  à Florence  contre  les  Medicis  : veu  qu’vnc  cité  libre  ne  peut  endurer 
(que  par  force)  la  captiuité  & mcimcd’vn  de  les  citoyens.  LcRoyrcccut 
& cicouta  leur  propolltion  fort  cntcntiucmcnt  &lcurfcit  toute  telle  rc- 
Iponce  qu’ils  dcfiroient,  & fen  allèrent  fort  côtens  de  Ci  courtoilie  fie  ma- 
gnificence Royale.  Ce  pendant  le  Roy  auoit  laifle  bonne  6:  forte  garni- 
fon  au  fort  de  Pife , foubs  la  charge  du  Seigneur  d'Antragues  : fie  aux  au- 
tres lieux  foubs  les  Capitaines  les  plus  efeorts  fie  foldats  d’eflitc  de  fon  ar- 
mée. Les  Florentins  au  parauant  que  leur  AmbalTadc  eut  eu  rcfponce  de 
là  maicHé  cHoicnt  en  doute  d'vnc  Ci  forte  fie  puilTante  armée  pour  l’opi- 
nion qu’ils  auoient  que  ce  Roy  mal  affeélionné  à leur  ville  ne  rcllituall 
les  Mcdicis  en  leur  première  fie  plu^randc  autorité.  Mais  veoyans  que 
toutes  chofes  paiHblcs  auoient  rcülu  à leur  AmbalTadc  fe  délibérèrent  de 
monllrcr  leur  ioy  c à la  réception  fie  entrée  du  Roy  dans  leur  ville,  dans  la- 
quelle il  entra  en  armes,  accompagné  de  telle  fie  Ci  puilTante  force  de  là  ca- 
ualerie, fortifié  de  telles  belles  cohortes  fiecicaarons  de  SuilTcs  fieGa- 
feons , rendus  clpouantablc  par  le  grand  nombre  de  les  canons,  fie  artille- 
ries, de  telle  forte  que  le  Florentin  vcoyant  choie  lî  puilTante, bien  ordon- 
née Se  prcique  inuinciblc,  fatrrilloit  grandemét  d’auoirreccu  Ilfacileméc 
vn  lî^uilTant  fie  peu  amy  Prince  dans  lès  murailles  : fie  mis  en  Tes  maifons 
priuées  les  bandes  de  tant  braues  fie  brufques  nations  que  celles  qui  tant 
a pied  qu’à  cheual  fuyuoient  la  félicité  vertueufe  du  Roy  Charles.  Le  iour 
mcfmc  (jue  le  Pchnix  Se  vnique , entre  les  Princes  de  fon  tcps,Charlcs  feit 
fon  entrée  dans  Florence,  mourut  en  icelle  ville  l'incomparable  Sc  qui  n’a- 
uoit  fécond  que  foy-mcfmc  eniçauoir  leanPicdelaMiradolcenlallcur 
de  fon  aage  fie  regret  de  tous  les  amateurs  des  bonnes  lettres  : aufquclles 
il  auoit  II  bien  profité  que  les  anciens  ne  luy  fàifoient  point  honte , fie  les 
modernes  ent  en  quoy  prendre  exemple , veoyant  qu’vn  Prince  ieunc , fie 
nourry  en  delices  auoit  donné  telle  attabte  au  fçauoir  que  bien  peu  d'hô- 
mes  ont  peu  imiter  ce  qu’il  a gaigné  par  fon  elludc.  Celhiy  auoit  acquis 
pour  la  lînguliere  eruditiô  Iîcnnc,le  tiltre  fienom  de  Phenix.Q^lque  teps 
au  parauant  eftoit  encor  décédé  à Florence  Ange  Politian  vray  luftrefic 
ornement  de  noftre  temps  pour  fon  exquife  litcraturc.  Et  de  cccy  Se  cefte 
alFcélion  aux  bons  Arts  fut  caulc  première  en  Tofeane  ceft  excellent  CoC- 
mc  de  Mcdicis  qui  aux  deipcns  liens  fie  d'vnc  ambitieufe  volonté  de  Icruir 
àlapofterité,deIpouilla  prcique  toute  la  Grèce  de  bons  fie  exquis  liures 
pour  en  orner  noz  régions  Latines, fie  donner  exemple  aux  Rois  de  faire  le 
Icmblablc.  En  quoy  fc  monftra  plus  excellent  le  grand  François , premier 
Roy  de  France , qui  n’elpargna  frais  ny  defpcncc  tant  en  Tcntrciencmcnt 
des  hommes  doéf  CS,  qu’à  faire  recherche  par  les  pais  effranges  des  liures 
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dodles  & non  vcuz  cnnoftre  France;  d’où  efl  venu  que  ce  Royaume  pour 
le  lourd’huy  eft  le  mieux  gamy  de  f^uoir  que  regiô  qui  Ibit,  non  en  l’Eu» 
rope,  mais  encorlbubs  le  Ciel.  Le  Roy  Charles  qui  auoit  en  admiration 
le  Içauoir  de  ce  ieune  feigneur  delîroit  fort  de  le  veoir  & le  tenir  en  là  c5- 
pagnie:pour  l’amour  duquel  il  eut  faiâ;  plus  que  le  Romain  iadis  pour 
l’ingcnieur  Archimede  aulîcge  delaSicilience  Saragofle,llit  marryex- 
trememet  de  Ibn  trelpas,  pour  reproguer  l’opinio  de  ceux  qui  faignet  vne 
nature  Barbare  &abnorrcnte  des  lettres  en  ce  Prince  qui  les  aimoit  tout 
outre, & rcueroit  comme  Dieu  ceux  qui  par  leur  diligence  elloient  parue- 
nus  au  fefte  & comble  de  quclquelçauoir.  Ce  pendant  que  le  Roy  feiour- 
ne  à Florence  font  dreflez  les  articles  du  Concordat  d'entre  là  maicllé&: 
la  Rcpub.  Florentine,  par  lequel  eAoit  accorde  que  les  forts  & villes  qu’il 
tenoit  luy  demeureroient  pour  fon  feruice,  viuant  foubs  les  loix  du  Sénat 
Florentin , iniques  à ce  qu’il  feroit  retiré  en  fes  terres.  Qinl  ne  fe  mettoit 
point  en  deuoir  de  réintégrer  ou  remettre  les  Medicis  en  leurs  bics  ny  au- 
thorité.  Et  quoy  qu’il  euft  mis  en  liberté  les  Pilàns  lî  eft-ce  qu’il  n’empeC- 
choit  point  que  les  Florentins  ne  pourfuiuilTent  leur  drois  par  armes  con- 
tre la  rébellion  des  Pilàns,  aufquels  le  Roy  promcit  de  ne  donner  aide,  ou 
le monftrer  partial  d’vne part  ny  d’autre.  Que  les  Florentins  bailleroientà 
là  maiefté  cent  vingt  mille  elcus,  cinquante  mille  contens  & le  refte  à pa- 
rles. Ce  pendant  les  Cytoiens  de  Florence  iouyroient  de  l’amitié,alliancc, 
ligue  Sc  confédération  du  Roy  & maifon  de  France.  La  forme  de  cefte  ac- 
cord fût  publiée  par  tout.  Encore  feit  le  Roy  fignificr  corne  vn  edidvni- 
uerfel  par  toute  l’Italie  que  la  caufe  principale  de  là  venue  elloit  pour  le 
bié  & lalut  public,pour  la  libené  des  affligez,^  afin  de  le  ruer  for  le  T urc, 
là  où  il  verroit  que  les  Italiens  feroient  le  deuoir  de  bons  & loyaux  Chre- 
ftiens.  Qu^il  paueroit  par  leurs  villes  làns  nuire  à perfonne,  fans  rien  pren- 
dre qu’il  ne  payaA  argent  cotent.  Par-ainlî  les  villes  feroient  honneftemet 
delereceuoir  aucc  lamelmecpurtoilîe  de  laquelle  il  le  deliberoit  (Tvlcr 
enuers  vn  chacim.  Ce  pendant  que  le  Roy  appailc  alTez  heureufement  les 
alFaires  de  Tofoane,veindrent  vers  luy  déjà  part  de  la  feigneurie  de  Venife 
en  AmbalTade  Anthoine  Loreda,&  Dominique  Triuilîan,  lefquels  décla- 
rèrent leur  charge  au  Roy  en  telle  ou  femblable  maniéré. 

Harangu  des  Ambajfadews  Vénitiens  au  Rpy. 

'Ancienne  ligue  & confédération  des  Rois  trefchrclHens 
& de  la  feigneurie  & Rcpub.de  noftre  Cité,Sirc,eft  fi  bien 
fondée,  que  mutuellement  nousnepouuons  cAre  autres 
que  ceux  qui  elfcâucnt  le  deuoir  de  telles  alhanccs  : Icfi 
quelles  confiAent à fauorifcr,fecog.nr, donner  conlcilà 
« ceux  aueclclquelsl’ona  telle  amitié.  Laquelle  n’cAantbaAic  que  de  paro- 
■ les,  rcfemble  vne  nuée  vcnteulc,  laquelle  feuaporelàns  autres  elFeéh  ou 
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pluyc.Lc  Scnat  & fcigncurie  de  Venife  (Sire)  fçaehant voftre  defir,  l’ocça-  • 
tion  devoftre  venue  en  Italie , par  le  rapport  de  l’AmbalTadeurde  voftre  - 
maiefte , nous  a icy  mandez  pour  vous  congratuler , de  tel  deflein  & telle  - 
venue,  veoyant  bien  c^u’iln’y  a rien  de  caché,  dilTimulc,  ou  couuert:  Qi^  - 
voz  entreprifes  font  franches  &c  fins  preiudice  d’autres , que  de  ceux  deC-  » 
quels  vous  penfezeftreintereflé.  Et  combien  que  de  tous  temps  Dieu  ait  • 
éthitn  Jti  faiéf  la  grâce  à noflre  Scnat  d’eftre  l’arbitre  des  caufes,  difeordes  & dilTen-  - 
tions  des  Princes , & qu’afl'cz  hcurcufcmcnt  ils  ayent  vuidé  les  differents  ; • 
” ' fi  cft-cc  qu’eftans  voz  affaires  fiauant,voflrc  caufe  prétendue  fi  iufte:  • 
vcoy.ins  qucleconfeil  confifte  plus  au  6iéf  & iugcmcntdcs  armes  qu’à  - 
la  dccifion  des  paroles.  Nous  femmes  mandez  par  le  Scnat  & fcigncurie  - 
vers  voftre  maiefte , pour  vous  offrir  tout  deportement  & aide  que  aurez  » 
bcfbin  de  noftrc  villc:cc  que  félon  voftre  aduis  & volonté  vous  fera  baillé  » 
& adminiftré  à Rome.  Vousfùpplianttoutcsfois  que  tout  fbit  paifiblcà  - 
l’endroit  de  la  perfonne  du  fouucrain  Euefquc , enuers  & contre  lequel  • 
chacun  penfe  que  voftre  maiefté  fbit  irritée.  Nous  n’auons  pas  la  caufe  du  - 
Pape  en  main.  M.iis  ce  que  nous  en  faifbns  procède  d’vn  honnefte  defir  & - 
d’vnc  bonne  volonté, tant  pour  le  rcfpcéf  de  voftre  Royale  réputation  que  - 
pour  vcoir  que  le  Pape  a failly  par  ignorance,  ou  pour  l’affeéhô  d’vn  Prin-  » 
ce  affligé  & flcn  voifin.  Vousnouspardonncrcz,filvousplaift,finozrc-  - 
quelles  paflent  quelque  peu  hors  les  limites  de  noftrc  charge.  Au  refte;  » 
Sire,  la  Cité  & Repub.  Vénitienne  vous  cognoiffant  pour  amy&  alliée  - 
vous  pticvfcrdcla  diligence  & biens , dequoy  voftre  maiefté  nous  fera  - 
f^auoir  fonpiaifir,  afin  qu’en  vous  obcilfant  nousfàifions  la  volonté  de  - 
ceux  qui  nous  ont  enuoyez , & tref  humble  fcruicc  au  plus  puiffant  Roy  » 
de  la  terre,  & à la  Repub.  de  noftrc  Cité , la  plus  floriffantc  & équitable  de  - 
deflbus  les  deux  : Laquelle  aura  grand  contcntemcnt,fçachant  que  voftre  • 
maiefté  luy  demeurant  amic,fèplaift  en  noz  fcruicc  & deportement.  Le  » 
Roy  les  mcrcia  affcducufcmcnt,  fS:  Icutfcit  dire  qu’à  Rome  il  les  aduerti- 
roit  plus  amplement  de  fbn  vouloir.  Le  Seigneur  d Aubigny  lequel  nous 
auons  diél  dire  paffé  comme  auant-courcurdu  Roy  en  celle  expédition, 

. pendant  que  le  Roy  vfoit  de  fortune  à fonpiaifir  en  Tofcanc,fàifoitaufti 

n û fon  deuoir  du  collé  de  la  Romagne,  où  aucc  le  Comte  de  Gai.izze  il  print 

m4gKt.  Mordano,place  aflîfc  au  territoire  d’Imolc,cn  laquelle  ils  entrèrent  par  vn 
gcnùl moy cn.Car quoy  qu’ils euffent fai«ft baterie Ce brefehe allez raifon- 
tmU.  nabic,  fi  cft-cc  que  le  folié  cftoit  fi  creux  & rcmply  d’eauë  qu’il  cftoitim- 

ttnlt.  poflible  y donner  approche.  A celle  caufe , à nouuclle  necemté , nouucau 
confeil  : ils  braquèrent  leur  anillcric  contre  Ce  vers  le  pont  Iciiis  de  la  for-  ’ 
tcrclTc  afin  de  rompre  l’arbre  où  fc  tenoient  les  chaincs , qu’on  appelle  l’ar-  • 
bre  de  la  bacule.  Et  profpcra  fi  bien  leur  dclTcin  que  l’arbre  rompu  & le  ’ 
pont  abbatu  qui  ferupit  de  porte,  les  François  Ce  Suiffes  entrèrent  dedans  - 
le  fort  où  à caufe  de  quelques  vns  qui  eftoient  tombez  ainfi  qu’ils  entroiét  ’ 
à la  foule,  dans  les  foffez  pour  la  vengeance  dëlcur  ruine , ils  vferent  d’vnc 
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cruauté  inufitéc,  mettant  tout  au  fil  de  l'elpéc  fans  clpargner  ny  ieunc  ny 
vieux,  femme  ny  petit  enfant.  Ceft  exemple  de  fureur  donna  vn  grand 
efpouuâtement  à toute  Tltalic,  & tel  que  Catherine  Sforce  niepcc  de  Lu-  fiietsmjP 
douic  Duc  de  Milan , cfmeuë  de  cefte  frayeur  & follicitéc  par  Ion  oncle, 

3uittant  le  party  Arragonnois  faioygnit  à la  ligue  des  noftrcs.  Ferdinand 
Aragon  veoyant  que  laTofcanc luy  feilloit,troublé  de  ce  que  Catheri-  c^hcrinc 
ne  Sforce  l’auoit  lailTé,laquelle  eftoit  comme  la  clef  & limite  de  fes  terres: 
fçaehat  encor  que  le  camp  du  feigneur  dAubigny  eftoit  renforce  de  quel- 

3 UC  nouuclles  compagnies  de  ccluy  de  l’armcc  Royale,  fc  retira  demy 
cfcfpcré  vers  Caftro-caro , où  penfànt  cftrc  rcccu , à peine  peut-il  impe-  " - 

trcrviurcs  pour  fes  foldats  tant  eft  grande  la  trahifon  de  fortune.  Laquelle 
ayant  mis  vn  homme  en  ncccflité,cncorc  le  rend  contemptibic  à fes  féaux 
& meilleurs  amys,  tels  que  Ferdinand  cftimoit  les  habitans  de  Caftro-ca- 
ro.  Fruftre  qu’il  fe  veoit  de  ce  cofte , il  fen  va  vers  Ccfenc  en  laquelle  il  fut  nitutiiti 
rcceu  ; & y laifta  le  Comte  de  Petiglian.  Q^ntàluy  il  print  le  chemin 
d'Vmbrie  pour  aller  à Rome  ipourcc  que  Hannibal  Bentiuoglio  chefde  ctfhu. 
la  caualerie  Florentine  feftoit  retiré , cftant  l’eftat  des  Florentins  change, 

Sc  iceux  tous  à la  deuotion  de  Charles.  Auquel  fe  veint  ioindre  le  feigneur 
dAubigny  chargé  de  defpouillcs  en  Tofeane.  LeRoy  auoitenuoyé  vers  Him>Au 
le  Pape  pour  Ambaflades  &mcflàges  de  fâ  maiefté  Louy  s de  la  Trimouil- 
Jc,&  Ican  Gauaye  Chancelier.  Et  afin  que  ccux-cy  n cullcnt  rien  a fouftrir  lk^sJiU 
par  l’infidélité  Papale, il  enuoya deuât  çn  OfticLouys  du  Luxembourg,  TnmtiulU, 
&lc  feigneur  d’Alegre  aucc deux  mille Suiflcs.Cc  pcdatFerdinâd  fût  reccu 
à Rome  aucc  fà  gcndarmerietqui  fut  caufe  que  les  ambafladeurs  Royaux  alier  m 
fuflent  cfté  en  dâger  de  leurs  perfonnes,  n euft  cfté  que  le  bruit  courut  que 
le  feigneur  de  Ligny  fapprochoit  aucc  les  Suift'cs,  & fouftenu  des  Colon-  Lux/hurg 
nois  du  cofté  d'Oftic , que  le  camp  Royal  venoit  à grands  ioumcc.  Le  cr  Usn- 
Pape  cftât  en  telles  diflicultez  ne  fçauoit  de  quel  cofté  le  toumenveu  mef- 
mement  qu’ayant  peu  de  iours  auparauant  enuoye  vers  Charles  enTo- 
fcanc  Francefeo  Piccolomini  Cardinal  qui  depuis  fût  Papc,lc  Roy  n’auoit 
tenu  compte  dudiâAmbaflâdcurny  daigné  efeouter  rien  de  fâ  légation:  riettuL- 
pource  que  le  Pape  Pie  dcuxiefmc  oncle  de  ce  Cardinal  auoit  tenu  le  par-  rfi»»// 
xy  Arragonnois  en  la  dernière  guerre  de  Naples.  Le  Roy  cftant  à Sienne 
fut  rcceu  en  toute  telle  magnificence , & aucc  tant  d’Arcs  triomphans,  fê- 
lions & feillards,aucc  telle  braiiade  de  Comedies,&  autres  fpeéfacles , re-  '• 

fentans  ne  fçay  quoy  de  l’antiquité  Italienne , qu’vn  Cefâr  entrant  en  triô- 
phe  dans  Rome  y eut  eu  de  quoy  fc  contcntcr.De  làauant  le  Roy  <^ui  n’e- 
ftoit  pointvenu  pour  ces  mignotifcs,ains  pluftoft  pour  exécuter  ce  a quoy 
fbn  heur  ficdeftinrappclloicnt, craignit  qucl’cnnemy  nefemparaftde  Vi- 
terbe,  laquelle  les  admirateurs  & tcchcrchcurs  d’antiquitez  cftiment  cftrc  fiy  in  r<- 
baftic  de  celle-là  que  les  anciens  ont  appcllé  Formu-caflîum , veu  les  rui-  ""  jT 

* . i.i‘*  A T rv  n /Il 

Des  & mémoires  qui  encore  auiourd  huy  en  relient.  Le  Pape  cltonnc  de  la 
haftiuc  diligence  du  Roy , & veoyant  que  l’heur  de  Charles  Poppofoit  du 
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tout  à les  confcils  quoy  qu’il  eut  rcccu  Ferdinand  dans  la  grand  Cité,  q^u’il 
eut  mis  le  peuple  Romain  en  amies , fi  ne  peut-il  tant  le  fier  en  telles  for- 
ces que  la  peu  r ne  vainquift  tou  t ceft  efpoir.  Et  pou  rce  enuoy a-il  de  rechef 
les  AmbaflTades  au  Roy  lefquels  admis  & receuz  de  lâ  maiefié  vlcrcnt  de 
telle  ou  femblàbleremonftrance. 

Harangue  de  [Ambaffade  du  Pape  au  Roy.  • 

Vr  l’inftantd’vn  péril  prochain  (lâcre  & Royale  maiefté:)  . 
comme  il  n’y  ayt  rien  plus  dommageable  qu’vne  longue  . 
deliberation,  auflîn’y  a-il  rien  plus  pernicieux  quedelibe-  . 
rertoutàloifirles  chofes  qui  peuuent  dénigrer  le  renom  „ 
d’vn  homme  & excellent  & heroique, quelque  profit, vtili-  » 
té, ou  agrandiflemet  qui  C'y  prefente.  Car  au  confeil  de  delibenition  il  faut  . 
que  les  moyens  (oient  differensàceluy  de  refolution  : veu  que  les  (âges  » 
contemplent  toufiours  tous  les  moments  des  occafions  & temps.  le  fuis  . 
bien  alTcurc  (Sire)que  voz  côfiiltations  & defTeins  tendent  à entrera  main  » 
armée  dans  la  Cité  de  Rome.  le  fçay  bien  que  voftre  maiefté  eft  mal  affe-  . 
élionnée  au  Pape  : & peut  cfire  que  c’ed  à bon  droit.  Mais  quand  voUrc  . 
aduis  (c  référera  au  fruiéi:  d'vne  longue  deliberation , le  feu  des  premières  > 
conceptions  efiaint,  donnera  place  à celle  diuine  & incompamblc  (àge(^  » 
(c  qui  orne  & illufire  la  couronne  du  Roy  des  François,  pour  rembclliflc-  » 
ment  de  fes  grandes  & heureufes  viéloires.  Voftrc  maiefté,  Roy  trclpuÆ  » 
fànt,cft  Venue  en  Italie  pour  le  bien  public,  dequoy  elle  fera  à recomman-  . 
der  à iamais  : & de  cecy  à elle  faiift  1 eftay  en  Tes  deliberations  tant  enuers  u 
les  Pilàns  que  Florentins.  Quj  penicra  donc  qu’vn  Charles  imitateur  du  . 
grand  Empereur  fils  de  Pépin  foit  plus  farouche  contre  la  Cité  de  Rome  » 
que  des  moindres  villes,  & où  les  cnofes  facres  & mémoires  des  martyrs  » 
(ont  en  telle  fréquence  & honncur’Le  domicile  des  Apoftres,  le  fiege  des  » 
Empereurs  ne  doit  ny  ne  peut  e(perer  que  bon  traitement  du  meilleur  . 
^ Roy  qui  viuc.  Que  fi  le  Barbare  & cruel  Roy  des  Huns  Attileaj>orté  > 
quelque  re(pet  & .à  la  maiefté  de  l'Euefque  Romain,  & à la  faintete  de  la  » 
ville,que  fera  vn  Roy  de  France,fils  &c  amy  de rEgli(è,propugnacle  & deP-  . 
fen(bire  de  la  religion  & chofes  (âcres  ? Aura  bien  la  porferité  ce  de(âftre  . 
que  de  lire  qu’vn  Roy  Chreftien  ayt  profané  les  faints  lieux  par  l’infolen-  . 
ce  de  fes  foldats  & gendarmes  eftrangcrs?  Verront  point  les  Romains  que  » 
les  François  iadis  religieux  & deuots  vfent  de  termes  autres  que  ceux  def-  » 
quels  leurs  predecelTeurs  ont  &ornc  &enrichyccfte  fainte  &auguftc  » 
Cité  ? la  à Dieu  ne  plai(c , & ia  le  Roy  des  François  ne  goufte  le  poifon  de  . 
telle  impiété.  Le  Pape  (Sire)  eft  celuy  qui  parle  par  noftre  bouche  : eft  ce-  . 
luy  qui  fe  prefente  tout  tel  que  (êra  railon  qu’vn  chef  tel  qu’il  eft  Ce  mon-  » 
ftre.  Ilcftprcftàfaircledeuoirde(âchargc,pourucuau(fiquevoftrema-  . 
iefté  vfc  de  toute  telle  douceur  & courtoific , & que  le  nom  de  voftre  na-  . 


' LIVRE  QTATDRZIESME.  H 377 

r tion  porte, &quelelieu  oùvousvcnérlc-mcrifc  Le  Pape  n’a  rien  de  fè- 

• ueritc  ou  coIcre,n  a rien  oublié  des  anciennes  loix  &priuilege  de  l’Egli- 
“ le.  Ceftia  caulc  pourquo7,(.Sirc>.il'i’çftnjonftréxetif vers  vous, craignant 

• vne  ftucur  quifuitpasàpas.lcs  compagnies  cks  bandes  armées.  . Plailè  à 
“ voftrcmaiclléléfouucnir.quieft  ccluy  qui  vous  pric,&pour  raifon  de 

• quilarupplicatiOncftfaiûc.'Pcnfczftl  Yous  plaift  quelle  fera  la  louange 

• acvoftrcpictéàraducpir,,qùand  oubliant  ,vne£uj  te  priucc  prendrez  et 
“ gard  au  bien  public.  Ce  pendant  le  Pape  & Citoyens  ^ Rome  fofFrent  à 

- vous  donner  padàge  Sc  viurcs  pour.rarmée,en  encrant  que  noftre  reque- 
“ ftelcra  ouye,&  la  Cité  hors  de  periJ  : Et  vous  (Sire),  chargé  d’honncMü, 

“ pour  maintenir  en  liberté  Rome  chef  dé  toute  l’Eglife  Chrcfticnnc. 

LcRoyq^ui  IçaucithicnquclarroganceduPapcncfabbai/Toit  pour  au- 
tre occaiion  que  pour  fe  vcoir  inferieur  & moindre  en  force  qucluy, 

. feit  faire  celle  rclponce  parlbn  Chancelier  aux  nonces  du  Pape,  au  nom 
dclâmaicfté.  ; . 

....  J j:  ' , 

>.  RfJ^onfi  tiu  Chancelier  four  le  Roy  À l Am-  . - i- 

haffade  du  Pafe.  .>n  o: 

[ L Icmbleroit  à vcoir  par  les  propos  que  vous  auez  déduits 
; iulques  icy  pour  & au  nom  d’Alcxadrc  Euclquc  Romain, 

I que  les  Rois  & Princes  qui  viendroientà  Rome  u’culTcnC 
' autre  intention  & volonté  que  ty rannique:&  que  leur  dc- 

_ fir  fùft  vn  gouffre  dinlàtiable  ambitiô  Sc  conuoitilc.  Mais 

le  Roy  Monfeigneur  eft  d’autre  aduis  & volonté.  Et  quoy  qu’il  ne  fc  laifTc 
" point  brider  au  plailîr  de  chacun, £ a-il  vn  mords  en  fa  raifon  qui  luy  fâiâ; 

• modérer  fès  conceptions  defordonnées.  Le  Pape  requiert  ccqui  n’ell  iufle 

• ny  raifbnnablc  a 1 endroit  (fvn  Roy  qu  il  à offcncé  fc  rendant  partial  (où  le 
“ lieu  qu’il  tient  le  deiioit  faire  neutre  ) & rcceuant  dedans  Rome  l’ennemy 

- arme  de  celuy  qu’il  veut  priucr  de  tclJcfaueur  & licence. Qupy,Mefficurs 
“ les  députez  pour  La  fàin6lcté,quelleoccafîon  plus  iufle  auez  vous  d’intro- 

- duirc  l’Arragonnois  dans  voz  murs  Sc  d’y  nourrirfes  foldats , qucd’y  laif- 

- fer  entrer  &pafTer  le  Roy  qui  n’a  affaire  que  de  paffage?  Les  pèlerins  & 

“ ceux  qui  ont  faiél  vœux  de  vifîter  les  fâinéls  lieux  peuuét-ils  eflrc  fruftrez 

- fans  iniurc  de  l’cffeél  & executions  de  leurs  deuotions?  Non  pas  au  temps 

“ mefmc  que  les  guerres  font  les  plus  enflammées.  Le  Roy  auant  partir  de  ,, 
••  fes  terres  a voüe  de  vifiter  les  (ainils  lieux  ,011  le  Prince  des  Apoftres  eft  jçjr- 
« cnfcucly,  d honnorcr  les  reliques  & fàindls  monumens  de  tant  de  martyrs 

• qui  font  nar  les  temples  de  voflrc  Cité  : de  faire  la  rcucrence  au  Primat  de 

• 1 Eglifè , lequel  tient  ( ou  doit  tenir  ) le  premier  lieu  & rang  en  pieté , faine 
“ opinion  & lainélctc  de  vic.Seroit  bien  le  Pape  fl  peu  religieux  que  de  mef- 
“ prifer  1 affeélion  Chrcllicnnc  de  Charles  trcfchrcflicn  &pitoyablc  Roy  ôc 

• Monarque  des  François  ? Seroit-ilbicnûaucuglécnfonopiniaflrctéquc 
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dç  fctTaycr  de  clorre  le  paflage  aux  Françoir^  vient  de  telle  libéralité  & > 
courtoilîe  aux  Italiens,  qui  Icroicnt  bien  hors  de  leurs  lèns, l’iis  prenoient  » 
Qccalîon  de  le  plaindre.  An  refte  & pour  faire  court , afin  ne  vous  tenir  en  » 
ntftUtl,»  fufpcns  trop  longuemét  ; fi  le  Pape  veut  paix , accord  & douceur  du  Roy:  » 
^ fil  veut  vcoir  Rome  fans  alarmes  & fon  terroir  ûns  degaft  : qu’il  chafle  de  - 

la  Cite  Ferdinand  Ibn  ennemy  : qu’il  en  ollré  les  bandes  Arragonnoilès  & » 
Italiennes  quilbntdu  party  contraire  : qu’il  Icprcparc  de  donnerviures  » 
àl’armcc  Royale.  Que  lî  Alexandre  le  met  en  quelque  deuoir  de  relîfter,  - 
fil  veut  expérimenter  la  force  de  noz  Ibldats,  qu’il  fafleure  & luy  direz  le-  - 
lonl’oâîcc  devoftre  e(lat,qucle  Roy  Monicigneur  le  fera  voye  parles  - 
murs  rompus  & abbatus  delà  ville  & par  les  ponts  & ports  de  voAreri-  > 
uiere  : laquelle  verra  qu’vu  Pape  lira  caulc , que  le  Roy  qui  demande  l’en-  - 
trccpaifible,  luy  fera  changer  couleur  efpaimirant  fon  cours  trouble  p.ir  • 
le  lâng  des  citoyens  devoftre  Cité.  Aduilez  Icsfoldatspreftsdevousfor-  » 
cer  de  plus  près  qu’il  ne  vous  femblc.Remonftrez  à voftre  maiftre  que  ce-  - 
luy  qu’il  penfe  & iuge  fon  ennemy,  cft  ccluy  qui  luy  confeille  & fon  hon-  - 
neurfic  fon  profit,  conioint  à l'vtilité  de  tout  le  peuple  Romain.  Aduilez  • 
bien  combien  font  équitables  les  conucnanccs  & articles  que  le  Roy  met  » 
en  auant.  Et  ic  m’alTeurc  que  vous  iugerez  que  le  Pape  a ne  fçay  quelle  ar-  « 
deur  ôi  colère  en  tefte , qui  va  plus  loing  & procède  d'ailleur  que  de  l’cf-  • 
gard  de  la  làinifteté  des  lieux  &:  memoites  des  martyrs  : lefquels  le  Roy  a » 
en  toute  telle  reuercnce  que  doibtauoirvn  Prince  Chrcfticn.  Le  Roy  ne  « 
veut  ou  prétend  violer  rien  des  priuileges  ou  immunitez  de  rEjgli(è,nc  ~ 
cherche  point  la  ruine  des  chofes  làinâcs  ny  ne  le  fac  de  la  Cité!  Qt^  Il  - 
quelque  malheur  aduient  que  tout  foit  fur  la  confcicnccSt  faute  du  Pa-  • 
pc.  Car  le  Roy  demandant  &pourfuyuant  fon  droit  parlaiufticcdrsar-  • 
mcs,a délibéré, ce  que  i’ay  def  ja  dir,d’vfcrde  force,  ouïe conlcil  & admo-  » 
nition  n’auront  lieu  : & ou  le  Pape  ne  fe  monftrera  neutre , & n’oftera  de  > 
Rome  les  bandes  & compagnies  Arragonnoilès.  Cefte  conclufion  ainll 
prinic  eftôna  les  AmbalTadeurs  : aufquels  le  Roy  bailla  pour  adioint  de  fa 
siufjMt  part  l’EucIquc  d’Angers  qui  auoit  charge  d’expolcr  la  volonté  du  Roy  au 
Pape  publiquement  &en  face  & prefence  de  tout  le  peuple.  Alexandre 
contraint  par  la  nccelhté  du  temps  feit  tant  que  Fcrdinâd  deflogea  de  Ro- 
ftrJiiuHd  me.  Car  le  pauure  & douteux  Eucfque  eftoit  tellement  eflancé  de  peur 
ktridi^-  qu'il  ne  Içauoit  de  quel  bois  faire  flèches.  En  premier  heu  il  craignoit  la 
force  du  François  lequel  luy  eftoit  plus  que  fulpeéle  : & qui  eftoit  la  plus 
braue  & brufque  compagnie  que  l’on  eut  veu  de  long  temps  en  Italie.  E- 
ftoitencotcn  crainte  a caulc  que  le  Cardinal  Afeanio  fon  mortel  cnne- 
i'KUxtn.  my  auoit  grand  fupport  & faueur  enuers  le  Roy  Charles,  & afliftoit  pref- 
Jnfuury  queà  tous  fcs  confcils.  Ildoubtoit  que  ceftui-cy  ne  luy  drclTaft  quelque 
c»^  o-  partie,  veu  melmcmcnt  qu’on  l’auoitaducrty  des  menées  qui  fefaifoient 
SAutUtCdr  par  lediél  Alcanio , & les  Cardinaux  Colône  &:  Sauelle  & autres  partiaux 
tnUpxfJ  Colonnois,  lefquels  pratiquoient  vn  Concile  pour  là  décider  des  faits 
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& vie  d’Alexandre,  & le  faire  depofer  de  fon  pontif  car,  comme  ccluy  qui 
y cftoit  paruenu  parafent  & corruption.  Car  ce  (impie  & fcul  moyen 
d’allcmbler  Concile  eft  demeure  aux  Rois  pour  brider  Tinfolentc  ambi- 
tion & arrogance  des  Papes.  Lefquels  (fâilàns  les  loix  d'eux-mcfmes  Se  à 
leur  aduantange)fcftoient  émancipez  de  toute  cognoi(Iànce:voire  iufqu’à 
dire  que  le  Concile  ne  peult  rien  fur  cux.Mais  telle  attribution  trop  tyran- 
nique a eftétrouuéciriuolc  Se  abufiue.  Car  Louys  douziefme  appellade 
la  fentence  du  Pape  au  futur  Concile  r'd’autant  que  cefte  aflemblce  de  Pré- 
lats Se  Princes  vcoitvn  peu  plus  clerement  qucnefaidvn  Euefque  aflis 
cnlbn  (legc,Sequidcddecics  faiâsenlà  fantade,  comme  ccluy  qui  ne 
veult  point  qu'onlc  chatouille  ou  pince  qu’a  ion  plaidr.  Et  picuil  à Dieu 
que  le  Concile  euft  la  robe  femblable  àccsiàinâcs  congrégations  qui  (è 
Êiifbiènt  en  l’Eglife  ancienne,  où  tant  de  fatras,  de  controuerfes  bcneficia- 
Ics  n’eftoicntpointvcuës  ny  ouyes , eftant  lors  l'Eglife  painifle  de  fes  pro- 
pres coulcurs,Se  nourrie  de  la  viande  (blide  Se  faine  que  les  enfans  de  Dieu 
défirent  pour  leur  nourriture.  Mais  reuenans  à noflre  propos, ainfi  que  les 
AmbafTadeurs  alloicnt  d’vne  pan  Se  d'autre,  le  feigneur  Virgile  Vrhn  fça- 
chantquclc  Roy  cftoitàSutry  Se  prcftàfairefon entrceàRomc,cnuoya 
Charles  fbn  fils  à la  maiefte  luy  prefènter  fes  forterefles,  non  d’amitié  qu’il 
luy  portail , mais  craignant  que  par  dclpit  qu’il  elloit  chef  d’vnc  partie  de 
l’armce  Aragonnoife,lc  Roy  ne  feit  faccager  Se  Sutry  Se  Bracciano,T riui- 
gian,Se  Galcrc,qui  clloient  villes  de  fon  domaine  Se  alTifes  en  l’ancien  ter- 
roir des  Fidenates  près  le  lac  Sabatin , Se  la  ville  de  l’Anguillare.  Ainli  vne 
melinemailbnfuyuoitdcuxPrinces,  Se  n’ofoit  déclarer  là  volonté,  crai- 
gnant le  làc  d’vn  collé  ou  d’autre  par  l’ennemy  irrité.  Le  iourdonc  dernier 
de  Décembre  de  l’an  1494.  le  Roy  vi(^oricux  Se  redouté  Charles  fuyuy 
en  pompe  de  là  fortune,  enuironné  de  gloire  Se  vertu,  allillé  de  fon  dcllin. 
Se  orné  de  la  plus  belle  armée  que  la  Cnrellicnté  contempla  pour  lors,  feit 
Ibn  entrée  Se  pompeulcSe  triomphante  en  la  cité  de  Rome  parla  porte 
de  Popolo  au  grand  ellonnemcnt  du  peuple  Romain,  qui  n’auoit  point 
accoullumé  de  vcoir  ny  tel  charroy  pour  le  bagage,  ny  l’appareil  pour  les 
canons  Se  artillerie , ny  les  clcadrons  bien  ordonnez  de  la  Fanteric,  ny  les 
compagnies  armées  Se  fùriculcs  de  la  Caualcric.  Ce  leur  elloit  chofe  nou- 
uellc  de  veoir  les  Harquebutiers  foullenus  en  leurs  rangs  par  les  picquiers 
Se  accoliez  des  Arbalellricrs  Gafcons.Ils  admiroient  la  dextérité,  brauade 
Se  gaillardilc  tant  des  hommes  d’armes  que  chenaux  légers  François.  De 
veoir  encore  la  garde  du  corps  du  Roy,tant  des  ElcolTois  que  François,  Se 
l’cllite  des  nobles,  que  l’on  appelle  les  cent  Gentils-hommes,  tous  armez  à 
fauantage.  Se  allanty  en  trelbon  ordre,chacun  en  Ibn  carrier,  ordonné  par 
les  Marefehaux  des  Iogis,Se  Fourriers  des  compagnies.La  maiellé  du  Roy 
delcendit  au  Palais  làinél  Marc , où  feit  pofer  garde  : deux  mille  cheuaux 
au  camp  de  Fiore,pour  y foire  le  guet  de  tix  à fix  heures:Et  près  Ibn  Palais 
foit  braquer  bon  nombre  d’artillcnc,auec  nombre  de  gendarmerie  Se  de 

li  üij 


AÎtXémÀrt 
fdrutnm 
fâr  drgmt 
â»  finrifi» 

C4t. 

CociUt^ri- 
iefwrehd 
fittr  C$nfi~ 
Unct  dtt 
Pdfes, 
L$ujsdêif 

feiUdmPd 
fe  4H 
eiU, 

LtPdp* 
4ju*y  tpk  H 
dicrjijmùfi 
auCtuciU» 
FàrgiU  py- 
fin  tnuêjt 
ch4rUsfin 
fils4Up^* 
Sntjy 

in 

dêlHMMt 
iVtfin, 
ir4<cl4»ê, 
Triui^Um, 
Cdltrt  CP 
Ftiendttt 
Ldc  SéAd- 
Un  «/f». 
ffùlUrt, 


Sntrdetno 

fhdnttdt 

chdritsJds 


PdMtertff 

CdMdUrit» 

Cdriein 
ttrfstijdlm 
PdldisS, 
MdrtéSf 
dp  Fi$rê» 


iXUxidrt 
MM  ChM-^ 
Jit4M  féint 

Cdr^MMX 

^ersltT9j> 

^UfétM- 

Jria. 


Ctutu-ve^ 

che, 

Ctftr  B$r- 

ptft. 
Ojlitd  /». 

Ou. 


P If  lit 

ft  dt  LM~ 
Xfm^Mrg 
f$nt  fsiti 
CsrdmMUx 
Cemtm  fit 
Tt  dm  Turc 
rtndm  4M 

hdilU  U 

Turc  4M 
p4ft  fàr 
etnuttttfid 
KdticéM  4 

AUxudre 

tru^rt. 

Cetrges 

J>4Utit  V4 

vers  U 
Turc  ftur 

U pdft, 

l^trtdtCt 
mtu  féBi- 
Jet  entre  le 
Turc  U 
fdft. 
Cemen  de^ 
eede  defti 
fin. 


380  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

bons  n>Idats.  Voire  n y eue  rue  en  Rome  quene  veit  la  fplédcur  des  âmes 
Françoifes , & les  vi(à^  Martiaux  des  Aletnans  6c  Gafeons,  qui  venoiét 
le  principal  lieu  de  la  fantcric  de  celle  bcllcami^e.  LcRapequj<caignoio 
que  tout  le  courroux  ne  tôba  fur  là  telle,  l'elloit  retire  auchalleau  iainâ: 
Ange  aucc  vne  partie  de  fes  fauorits  Cardinaux  : defquels  il  enuo^a  le  PaL 
la-ricin,Aleflandrin,Caruay3l&RiareverslcRoy  pour  le  priorp^urlo 
falutde  la  làinileté,  6c  luy  déclarer  de  là  pan  qu  il  elloicprclld’enteiidrc  ^ 
toutes  honnclles  6c  équitables  conditions  de  paix  aucc  le  Roy.  Et  Ait  ac- 
corde que  le  Roy  lcroit  fonamy  en  temps  depaix  8c  de  guerre,  félon  la 
couftume  de  lès  prcdcccflcurs  : Que  le  Pape  dcliurcroit  à li  maiefte  Ciui- 
ta-vcclieaucclafortcrclTcjàccllcfin  queVarmée  marihc  Royalef’yrcd- 
ra(l:  que  le  Pape  luy  baillcroit  CefarBorgia  fon  fils  pour  ollagc,  lequel 
fuyuroit  le  camp  Royal  quatre  mois.  Que  l’onrendroit  Icibrtd^Oftie  au 
Cardinal  Iulian  : qu’il  feroit  pardonne  8c  à ccftuy  8c  à tous  autres  Cardi- 
naux qui  auroient  lliiuy  Icparty  du  Roy  taufqucls lcroit  rcndii  tout  ce 
qu’on  Icurauroit  rauy  ou  pille,  durant  la  fureur  Arragonnoife:  qu’Alc- 
xandre  ne  fauoriferoit  d'armes,  gens,  viurcs , ou  aducnillcmcns  les  enne- 
mis de  Charles  : 8c  qu’il  feroit  deux  cardinaux  tels  que  IcRoyluy  nom- 
meroit.  Et  furent  pourcc  faits  Cardinaux  Guillaume  Briçonnoit  Euclquc 
de  fainèl  Malo,  8c  Philippe  de  Luxembourg  Eucfquc  du  Mans.  En  finque 
le  Pape rcndroitGcmcn, autrement  nomme  Zezin  frère  du  Türe^aia- 
zeth  qui  auoit  efteprins  fur  mer  par  le  feigneur  d’Aubuflen  grand  maiftre 
de  l’ordre  lainû  Ican  de  Rhodes  : lequel  vaincu  d’ambition  d’auoir  vn 
Chappeau  rouge  le  rendit  au  Pape  Innocent  prcdeceflèur  d’Alexandre. 
Ainfi  les  chofes  compofccs  à Rome , le  Roy  allaau  Vatican  làluer  le  Pa- 
pe, où  ils  feirent  fort  grandes  carclTcs, 8c  teindrent  longuement  propos  fe- 
crets  cnfcmblc.Lc  Pape  ce  pendant  qui  cftoit  plus  rempiy  de  trahilon  que 
de  deuotion  ou  làin<5fcté,auoit  enuoye  vers  le  Turc  GeorgesDautio  pour 
l’aduertirdcs  defleinsdu  Roy  8c  le  prier  d'cmpclchcr  que  ce  icune  Prince 
François  n’entrcprinll  rien  fur  la  Grèce.  Le  Barbare  Baiazcthclbahy  de 
l’impicté  de  l’Eucfquc  Romain, le  mcrcia  néanmoins  8c luy  promeill 
(pourucu  qu’il  feift  mourir  Gcmcn  fon  frère  furnomme  Zezin)  la  robbe 
fans  couAurc  de  Iclùs  Chrift , 8c  deux  cens  mille  clcus  : 8c  que  ce  pendant 
il  ne  feroit  guerre  quelconque  à la  Chrcftientc.  Cecy  fut  caulè  eftant  par- 
ty  de  Rome  8c  arriuc  à Gaiette  le  milèrablc  T urc  Gemc  mourut , comme 
il  eft  vray-lcmblable,de  poilbn.Car  l’on  dit  qu’ Alexandre  luy  feit  mixtiâ- 
ncr  fon  fùcre  duquel  il  vfbit  en  fes  bruuages , ne  beuuant  point  vin  félon 
la  deffcnce  de  l’Alcoran , de  quelques  poifons  blanches  8c  lentes , 8c  lef- 

Quelles  peu  à peu  luy  rougeoient  les  entrailles,  comme  il  aducint,au  grad 
cfplaiur  du  Roy  qui  efperoit  bien  de  fe  feruir  de  ce  Turc  homme  vaillât^ 
efeort,  8c  fàge  :8c  auquel  ne  de  defàilloit  rien  pour  reprefènter  lagenc- 
reufè  maiefre  de  la  race  des  Othomâs.Alphonlc  ce  pendant  veoyant  que 
nozgens  {cfaififToicntauectellefclicicc  que  rien  ne  leur  demeuroit  de- 
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uant , & des  villes  de  plat-païs , & des  forts  voifins  de  la  marine  : Eftaiis 
tombez  entre  les  mains  du  Roy  tous  les  forts,  villes  & chafteaux  qui  font 
for  le  Lac  Fucin.D'autrc  cofte  Ican  de  la  Rouerc  foigneur  Piedmontois.a-  lm  i». 
uec  lean  Paole  Cantelme, occupèrent  le  pas  de  Sorc  & la  ville  de  l’AquLla,  "■ 


/MH  itl* 


prinfe  for  les  Arragonnois,&  le  Royauec  le  plus  fort  de  fon  armée  forcca 
la  ville  de  Mont-fortin , laquelle  il  redit  aux  Colonois  qui  rcceuoient  fol- 
de  en  fon  camp.  Alphonfe  donc  vcoyant  fes  eflais  vains, là  diligence  inuti- 
le  délibéra  de  quitter  la  couronne  à fon  fils  Ferdinand  : tant  dVn  remord  AjuiU. 
de  confoiencc  qui  l’affligeoitd’auoirfàiâmourirplufieurs  des  plus  grans 
& riches  de  Naples,  les  amys  & parents  duquel  le  nayflbicnt  à mort  : que  ^ck!r(t7. 
pour  la  crainte  de  là  future  ruine,  laquelle  il  veoyoit  comme  toute  appa-  ^tfhn/è 
rente  deuant  fes  yeux.  Et  quoy  qu*il  fe  fort  tounours  monllré  home  vail- 
lât  & fage  en  fes  affàircs.  Ci  eft-cc  que  lors  perdit  cueur  pour  ne  fçay  quel-  « 

le  fatale  mal’heurté  fe  defpouilla  des  habits  & dignité  Royale,  en  faififlànt 
fon  fils  en  prelènce  des  Princes  &foigneurs  Arragonnois  & Napolitains 
non  làns  pleurs  & foulpirs  & du  pere  & du  fils,  & de  ceux  qui  alhlloient  à 
jfi  piteux  & trille  fpedacle,lequerrira  les  larmes  des  yeux  des  plus  confias  • 

& alTeurez  de  celle  troupe.  Or  parla  Alphonfe  à fon  fils  en  celle  fone. 

I 

Kemonjhrance  du  Roy  Alphonfe  à Ferdinand fin  fils. 

f 

I l'art  & diligence  de  garder  cequeheureulèmentàiadis 
conquis  ce  diuin  & d’ctcrnelle  mémoire  Bilàieul  Alphon 
fe,  & conferué  Ferdinand  mon  pere,  auoit  defaily  en  foy, 

& fi  à l'heur  de  mes  predecefleurs  i’eulfeadioufiénefçay 

' quelle  parelTe,  ie  m’acculcrois  à prclènt  (mon  fils)&  con- 

fefleroB  la  fottife  de  mon  conlcil  & peu  fongneulc  maniéré  de  ma  diligc- 
" ce.Mais  ayant  fai£l  ce  quVn  Roy  & chef  de  guerre  doibt  faire  pour  la  def- 
" fence  & conferuation  des  liens  & de  fon  efiat,  tant  en  amalfant  & drelTant 
“ mes  forces,fortifiant  mes  villes,pourfuiuant  l'alhance  & fecours  des  Prin- 
« ces,Potentats,&  Repub.  tantvoifines  qu’efirangeres,  & qui  plus  efi  ayant 
“ eflàyé  de  pacifier  le  cueur  inlàtiable  de  ceieune  Roy  François , qui  foiuy 
“ de'nc  Içay  quel  heur  n’a  iamais  encor  Icnty  les  trauerlcs  de  fortune  ayant 

- cherché  les  moyens  d'accord  entre  là  maifon  fie  la  mienne,  n’ayveu  autre 
“ foccez  que  tout  venir  au  rebour  de  ce  que  iedefirois.  Toutes  ces  choies 
" amoncelées,  fie  ainfi  côfiderées  ie  iuge,  neppuuant  faire mieux,que quel- 

- quemal'heur  fatal  me  pourfoit:  que  lafonune  efi  armée  contre  mon 
“ premier  h eur , fie  qu’il  fault  que  ie  cede  Se  à l'vn  fie  à l'autre.  Mais  encore, 

“ pour  parler  plus  làinement,ie  croy  q la  grauité  de  mes  fautes.  Se  énormité 
• de  quelque  mienne  coulpe,efi  caufe  que  mes  fobieéts  Icntent  l’enuielliire- 

- ment  de  l'heurde  mes  predecefleurs  :veu  que  i'ay  eu  par  cy  deuant  fie  le 

' temps  fie  l'occafion,  fie  la  fortune  fi  fouorable  que  mes  gefies  peuucnt  ren-  nifigA- 
“ dre  aflez  de  foy  de  ce  que  ic  dis.  Mais  quoy  îLc  pardon  d’vn  péché  ne  fob- 
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tient  point  par  le  récit  de  les  louanges.  Il  refte  que  ie  demande  pardon  à ■ 
Dieu,  & que  mes  Citoyens  penfent  que  la  déloyauté  de plufieurs  à cfté  • 
cauicquciemciùis  eniànglanté  ficlbuillé  du  (àng  d’aucuns  qui  m’ont  fait  * 
changer  de  naturel, & attirer  la  nourriture  de  ma  icunciTe-Ic  Içay  bien  que  * 
la  cotiferuation  & vray  cftablilTemct  des  Royaumes  côfifte  en  biens  Éûts,  - 
largefle,  courtoifie  & facilite  :&  que  lecueur  genereux  ne  âelchit  point  - 
jar  aucune  contrainte,  ou  nature  illebcralle  : que  les  dominations  cruel-  “ 
es  font  & fuipeftes  &infupportables  aux  hommes  nourris  en  quelque  U-  “ 
berte.Mais  qui  confidereraîa  mefchancetédes  mutins  & audacieux, & en  " 
combien  de  fortes  ils  trauaillent  ôcpeuuent  bouleuerfer  l’cllat  bien  eda-  " 
bly  d’vne  Repub.Vous  iugerez  que  ma  (cucritc  eftoit  neceifairc , & que  ie  * 
fuis  excufablc  en  ceft  endroit.  Mais  puis  q i’efprouue  le  courroux  de  Dieu  ■ 
fur  moy,quc  fa  main  me  taflc  & touche  u au  vif^il  fault  que  ie  luy  obeifle,  " 
que  ie  n’clfay  e point’ d’auantage  la  fureur  de  fbn  ire,  & que  parmy  le  nom-  - 
bre  de  mes  mefchancetez  ie  ne  fy  enuelopjpe  : que  tu  ne  portes  point  la  ” 
penitcce  de  mon  péché,  & tes  fubieâs  la  deflcrtc  de  mes  vices.  Et  afin  que  ” 
moy  par  qui  celle  calamité  cil  aduenue , face  l'expiation  d’icelles , & que  ” 
par  mon  exile  ignominieux  l'Italie  refente  quelque  relâche  de  fes  miferes:  " 

3ue  tes  oncles  maternels  te  traitent  plus  doucement , Icfqucls  pour  dcfpit  “ i 
c moy  te  font  la  guerre.  En  fomme  afin  qu’ils  fbient  contcns,&  toy  fou-  - 
lagé,ie  lailTcray  & quitteray  la  couronne  & feeptre  que  ie  tiens,c5mc  l’hc-  - 
riticr  de  la  race  Arragonnoife,&  vray  fuccelTcur  du  fils  du  grad  & immor-  “ 
tel  Alphonfc.Reçoy  donc  mon  fils  auec  le  Royaume  le  defîr  de  le  garder,  “ 
lecueur  de  t'expofer  aux  périls,  & la  volonté  dcviurc  en  la  réputation  de  ” 
ccluy  qui  ayme  Dicu,fuiuy  de  fortune  & guidé  de  bon  côfcil,rcngcras  tes  - 
ennemis  à ta  volonté, & rccouurcras  celle  fonunc  que  m’.iyant  trompé, & - 
abandonné  mon  ancienne  induflric,  me  contraint  t'inueftir  de  ce  que  ne  ’* 
puis  tenir  fans  faire  tort  & à ma  réputation  &à  la  fuccefllon  qui  t’cfl  dcuc.  " 
Celle  parole  ferma  la  bouche  du  pauurc  & calamiteux  Roy  : & en  baillât 
les  ornemens  Royaux  à fbn  fils,  if  pantheloit  non  moins  que  fil  eut  tiré  au 
dernier  pas  de  fa  vie.  AufTiiepenfe  que  ccluy  quiàvcfcu,obcy,  reuerc, 
&craint  de  tous,fent  vn  non  vulgaire  creuccueur  lors  qu’il  fc  veoit  deffai- 
fyôc  fruflréde  fâ  puiffancc.  Car  fi  les  Royaumes  font  les  plus  heureufes 
félicitez  & plus  grands  honneurs  de  ce  monde , fi  l’homme  naturellement 
conuoite  & defire  de  commander,  qtii  me  niera  que  ccluy  qui  efl  fruftré 
de  ce  bien  ne  foit  & malheureux  & defeonforté  tout  le  temps  de  fa  vie?  le 
n’ay  pasgrâd  affaire  de  l’exemple  de  deux  ou  trois  qui  ont  (vaincus  de  foi- 
blevieilîcfre&afrcurcz  de  leur  eflat)  quitté  leurs  dignitez.  Car  fils  l’euf- 
fènt  fait  par  vne  telle  & pareille  cotrainte  à ccflui-cy,ie  penfe  & croy  qu’ils 
euffent  perdu  ou  quitté,  6c  patience,  6c  fermeté,6c  contenance.  Ferdinand 
dôcfùtfaluéRoy  6c  accepté  du  peuple  auec  telle  acclamation  6c  ioye  que 
l’on  peut  penfer  que  fait  vn  peuple  à l’endroit  d’vn  Prince,  duquel  il  cfpcrc 
bon  6c  doux  traitement.  Les  François  ce  pendantprindrent  le  mont  fainét 
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Ican  apres  y auoir  faidl  brclchc , & fût  tout  mis  à feu  & (àng.  Qui  fût  cau- 
fè  que  les  villes  voifines.aduerties  de  ce  péril  Se  cognoiflànt  qu’il  n’y  auoit 
muraille  qui  peuft  refiftef  à l'effort  & tempefte  de  l’artillerie  Françoife,ny 
compagnie  qui  ofàft  faire  tefte  (fans  fon  preiudicc)  au  fôldat  qui  fiiyuoit 
la  fbnune  de  Charles  ferendoient  à l’enuy  : Et  conquit  le  Roy  tout  ce  qui 
cft  le  long  duflcuue  Gariglian  anciennement  nommé  Lyris.  Ferdinand 
feftoit  fortifié  dans  fàind  Germain, ville  fone  affife  auprès  du  mot  Caffin, 
& qui  eft  arroufé  d’vne  infinité  de  belles  fontaines , lefquclles  fe  vont  en- 
goulfer  dans  le  courant  du  Gariglian  à Pont  Courbé.  Mais  l'Aragonnois 
fçachât  que  le  Roy  venoit  d’vn  collé,  & que  le  Seigneur  de  Guife  nommé 
laques  de  Lorraine  venoit  de  l'autre,  que  le  Marefchal  de  Rieux-auoit  pris 
fur  les  fiens  Mont  Cancel  difbnt  defàinâ  Germain  enuirôn  fix  mille, crai- 
gnant d’eflrc  enueloppé  de  tous  coflez  de  l’armée  Fraçoife,&que  auflî  il  fc 
doutoit  de  quelque  trouble  à Naples,il  fe  retira,  & foudain  le  Seigneur  de 
Guife  fcfâil  lit  du  fort  de  fainéb  Germain.  Ce  fut  là  que  le  Roy  feit  publier 
corne  vn  ediél  que  tous  ceux  qui  auoient  eflé  chaflczdc  leurs  poffelfions 
qu’ils  tenoient  du  temps  de  la  Roinc  Jeanne  par  les  Aragonnois,  qu’ils  rc- 
tournalTcntfcurementioüir  de  leurs  terres,  que  le  Roy  vouloir  & enten- 
doit  que  chacun  full  tenu  aux  priuileges  & coufhimes  anciennes , qu’il  ne 
venoit  point  pourles>tenirefclaues,  mais  plus-toft  pour  leur  donner  plus 
de  liberté  que  de  couflume.  Encore  fc  monftra  liberal  & courtois  à ceux 
de  TAquilc  leur  donnant  des  franchifes  plus  qu’ils  n’auoient  du  temps  des 
Rois  les  predecefleurs  : entre  autres  chofes  le  droid  & licence  de  battre 
monnoyc.  Ainfînonpas  par  tyrannie  fegaignent  les  cueurs  des  hommes, 
& liet-on  raifedion  des  Citoyens  à ellre  fcruiables,  obeifTans  & amis  des 
commandemens  du  Princedequel  porte  ce  tiltre  plus  pour  là  douceur  que 
pour  fcmonftrcr  cruel,  & en  cllablit  plus  viuement  fa  puilTancc.  Cepen- 
dant Ferdinand  quiveoyoit  que  l’Apennin  auoit  cédé  à la  force  & indu- 
flric  Françoifc,lors  que  par  les  pendans  d’iceluy  l’armée  Royale  efloit  en- 
trée en  la  campagnc,fc  retiraàCapue,  ville  baflic  près  la  riuierc  Vulturne, 
& loing  de  la  mer  enuiron  douze  mille,en  laquelle  il  fût  rcceu  fcui,lcs  fol- 
dats  laiflcz  hors:car  defja  les  Capuans  fêntoicnt  le  dclâflre  qui  fuyuoit 
l’Aragonnois , & veoyent  que  la  nobleffc  le  delaifloit  peu  à peu , & fc  rcti- 
roit  vers  le  Roy  Charles.  Et  pourcc  faddrcfTcrct  les  mifcrablcs  Citoyens  à 
laqucs'Triuulcc  qui  efloit  chef  en  la  villc,&  le  priét  d’auoir  egard  aux  mi- 
fcrcs  du  pais  que  les  François  tenoient  en  leurs  luicdions.Cardcquoy  fer- 
uiroitdc  bataillcrpourlaciténuc,  les  champs  de  laquelle  cfloicntgallcz 
& ruinez  parlcsfoldatsde  Charles?  Dcquoyprofitoitde  fouflenir  l’af- 
faultdc  l’cnncmy  quiauoitgaignélcplusprccicuxdc  l’Italie  ? Pourquoy 
bataillcroicnt-ils  pour  ccluy  qui  efloit  defpouillé  de  fes  cflats,  loüangc,& 
renom  defes  anceftres  ? Le  Comte  de  Petiglian  & le  fcigncur'Triuulcc  en- 
tendans  cccy  confultcnt  cnfemblc,&  en  fin  cil  délibéré  & conclu  qucTri- 
uulceiroit  vers  Charles  pour  la  paix  Sc  pour  luy  rendre  la  villc.Cc  Triuul- 
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384  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

cc  cIloitMilânois  home  (âge  &cn  paix&cn  guerre, fùgidf de  (on  pais  pour 
auoir  entreprins  iadis  quelque  choie  auec  Louys  Sforcc , pourquoy  il  {‘c- 
ftoit  retire  vers  les  Arragonnois.  Ceftuy  donc(nel^ylihonnefteracnt) 
foubs  couleur  dAmballâdcur  pour  ceux  de  Capue  le  retira  vers  le  Roy,& 
fut  receu  en  Ion  Icruicedequel  feit  tant  que  le  Roy  receuat  Capue  permeic 
à Vergile  Vrfin  & au  Petiglian  de  le  retirer  à Noie, ou  ailleur.  Ainfl  fût  rc- 
duc  celle  belle  & fiorilTantc  ville,  où  iadis  fattenua  & afiToiblit  le  camp  de 
ce  grand  Capitaine  Carthaginois  Hannibal,  pour  la  delicateflc  & bons  vi- 
ures  de  la  riche  Champagne.Le  Roy  y lailTa  en  gamilbn  deux  bons  & bra 
ues  hommes  de  guerre,  & qui  en  ceAe  expédition  auoient  faitdeuoirde 
gens  de  bien  & bons  Ibldats,le  Icigneur  d'Aubigny  proche  parent  du  Roy 
d’£IcoITe,&  Prôlpere  Colone  gentil’homme  Romain,  qui  fâche  de  l’info- 
lence  P^ale  feftoit  mis  aux  gages  & folde  de  la  maiefte  du  Roy  Charles. 
Lequel  lortant  de  Capue  fut  aduerty  que  lesCitoycs  de  Naples  te  ^choict 
du  ioug  Arragônois , & que  volontairement  il  receuoient  (à  maiellé  dans 
leur  cite.  Cecy  adueint  lors  que  le  Roy  Ferdinand  feftant  retiré  à Naples 
où  entendit  refmeute  de  Capue  l’en  y alla  pour  y mettre  ordre:mais  aduer 
ty  que  Triuulce  auoit  receu  le  party  Fr£çois,que  fes  gens  auoient  elle  def- 
faits  deuant  les  portes  de  Capue  lùr  les  murailles,de  laquelle  il  veoyoit  les 
enfeignes  Fri^oifes,craign.int  de  tôber  en  quelque  fbudain  péril  le  retira  à 
NapIcs.Mais  quoy?  Le  mal'heurqui  le  fuiuoit  pour  l’accabler  du  toutluy 
feit  veoir  cobien  vn  Prince  infortuné  le  doit  fier  à la  foy  d’vn  peuple,  met 
mement  qui  le  refent  de  quelque  calamité  &mal’heur  receu  par  le  moyen 
du  Prince.  Car  Ferdinid  penfant  entrer  dans  Naples  & là  lè  renforcer  & y 
receuoir  les  garnifons  elparics  par  le  plat  pais , fut  deceu  en  lôn  elperance, 
veu  que  les  Napolitains  luy  denierétTentrée  tout  à plat  auec  armée.  Quit 
àluy  il  fut  receu  dans  la  forterelTe:mais  il  faillut  veoyant  l’inlblcnce  popu 
laire  qu’il  fe  fauuall  Sc  fe  retira  en  l’iflc  Ilchie:  lailTant  Alphonfe  d’Aualon 
en  l’vn  des  Challeaux  & forts  de  Naples  auec  quelques  bandes  d’Alemas. 
Icy  eft  à noter  vne  chofe  rare  & admirable  par  laquelle  l’on  iugera  côbien 
les  Rois  font  Ibullenus  de  la  main  de  Dieu.  Car  Ferdinand  eftantenl’lfle 
llchie,  le  Capitaine  du  fort  nommé  IuAeiniuIlemct&  en  rraiflredenioit 
l’entrée  à Ion  feigneurdequel  detja  délibéré  de  feife  voile  en  Sicile  fut  re- 
tenu par  Ion  dellin  & retourna  prier  les  Ibldats  nom  pour  nom,de  luy  fai- 
re ouuerture.La parole  du  Roy,laprcfence  de  là  maieAé  eurent  telle  force 

3ue  les  Ibldats  cotraignirct  le  Capitaine  à receuoir  celuy  qui  feul  meritoit 
e comander  à toute  l’IIle.  Que  l’on  veoye  icy  II  les  Rois  font  choies  vai- 
ncs,&fil  y a quelque  maicllé  au  vilàge  d’vn  Prince  qui  les  rend  & plus  au- 
gullcs  & admirables  que  le  relie  des  nomes.  Iadis  Caye  Marie  elpouucta 
de  Ibn  Icul  regard  le  foldat  de  Sylle  qui  cllbit  venu  pour  lemalTacrcr.  Les 
Rois  Ibnt  conllituez  minillres  de  Dieu  Sc  exécuteurs  de  là  lêntence,  qui 
me  Elit  penlcr  que  leur  preicnee  participe  en  quelque  choie  de  la  diuinité. 
La  terre  clloit  ja  rcueAuë  de  là  beauté,  lors  qu’au  mois  d’Auiil  mil  494.1e 

Roy 
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Roy  veint  ayant  accordé  aux  Napolitains  tous  priuilcgcs  & immunitcz, 

& y ellant  allez  en  ion  nom  le  Seigneur  de  Beaucairc  & Ican  Ganay  Chan 
celicr  pour  iurer  les  articles  de  l’accord  aux  citoyens  de  Naples  : les  murs 
de  laquelle  furent  abbatus  en  quelque  endroit,  afin  que  le  Roy  cntrafl  c6'  itépta  *- 
me  viéforieux  & triumphant.  Il  fût  receu  de  tous  les  ordres  & fexes  auec 
grande  ioyc  8c  applaufion.  A luy  Ce  rendirent  alors  les  CarafFes , famille 
ancienne  de  Napies , lefquels  auoient  grandement  expérimenté  la  cour-  Cdrafa/i 
toifîe  Aragonnoife.  Et  furent  rendus  les  chaffeaux  de  l’Oeuf,  la  Citadelle  * 

6c  Cafte-nouo  au  Roy , moyennant  quelque  accord  & liberté  paéfifée  tat  ftnt  Je 
auec  Fedcric  frere  de  Ferdinand  que  Thomas  Fregofe  & Dalnalon , d’où 
veint  que  le  Roy  feit  fon  entrée  generale  8c  Royale  en  la  ville  de  Naples , 
apres  auoir  fàiéf  faire  la  monffre  à toutes  fes  compagnies  8c  payé  la  (bide 
à chacun.  Les  citoyens  curent  vn  extrême  contentement  de  ce  que  le  Roy 
diminua  les  tailles  8c  fubfidcs  impofez-parlcs  Rois  prcdcccücurs  de  lidimirntex, 
maicfté.Mais  ce  plaifîr  ne  fût  de  longue  durée  aux  Napolitains  enuieux  8c  ' 
gens  (ûicéfs  à troubles  8c  changemes.  Lefquels  penfoient  que  le  Roy  auec 
fa  venue  deuoit  changer  les  oÔiciers  du  pais  qui  y auoient  efté  mis  par  l’A-  fiieds  k 
ragônois.Mais  le  bon  Prince  qui  fins  raifbn  ne  vouloir  priuer  lesvertueux 
de  leur  eflat , tomba  en  la  malc-grace  d’vn  peuple  qui  ne  fçauoit  que  vault 
vn  bô  Roy.  AulG  les  grands  de  fà  maifbn  adonez  plus  au  profit  qu’à  la  lou- 
ange de  leur  maiflre  (lequel  ils  manioycnt)ne  donnoient  aucun  accès  à ce 
peuple  nouuellemct  receu  àfubicéUb,  pour  prefenter  8c  déduire  (es  plain-  ^ma- 
tes au  Roy.D’où  plus,q  d’autre  occafion  adueint  q depuis  les  noflrcs  furft  •rs»eilUi^ 
chalTez  de  Naples.  Le  Roy  cftat  ententifà  faire  droit  a chacun,  8c  ayàt  cn- 
uoyé  fes  Capitaines  en  Fouille , Calabre  8c  Châpagnepour  les  réduire  au 
plaifîr  8c  obeilTance  de  fà  maiefté , veint  à Naples  luy  faire  la  reuercnce  ce 
PicrrcdcMcdicisquiefloitfûgitifdcFlorence, lequel  le  Roy reccutfort  p!erreJe 
courtoifemét  8c  de  bon  cueur.  EtchafTantVrfcVrûnCôtcdeNo^  8cle 
Duc  d’Afcoly,le  Roy  en  feitfeigneur  le  Baillifde  Bcaucaire  qui  auoit  cflé  vmUfp. 
l’authcurdc  celle  expédition. fil  eut  auffi  bien  inucté  les  moyés  de  rc- 
tenir  que  de  c5qucrir,tant  de  ges  de  biés  ne  fuflent  point  morts,qu  i depuis  ^ 
cfpàdircnt  leurlàng  aux  fànglats  rencôtres  faits  8c  aduenus  depuis,tàt  par 
la  naturelle  haine  que  ceuxdu  pats  portoient  aux  noflres:  qu’euât  toute  e- 
ftrag  ere  donunatio  odtcufe  a tout  peuple,  qu  aufïî  les  Fraçois  alors  auoiet  jit  temia 
ne  f^v  quoy  de  rude  8c  infblct,  qui  auec  le  tépsfcll  changé  en  eux,  8c  y a 
formé  vne  counoifîe  fl  naïfûe  qu’elle  ne  peut  auiourd’huy  receuoir  côpa- 
raifbn:veu  q le  Frâçois  en  ce  téps  àgaigné  ce  point  qu’eflat  inuincible  aux 
afTaults,fage  à la  côduite  de  la  guerre,il  fçait  vfer  hôneflcmct  d’vne  vidloi- 
re,8c  fc  ciuilife  8c  adoucit  auprès  de  ceux  qu’il  a alTuiettis.  Aufll  côferucnt 
mieux  nos  Rois  ce  qu’ils  coquicrent  que  ne  fàifbict  leurs  predecc(reurs,lcs 
lieutenâs  defqls  auoiét  vnc  fàçô  de  faire  trop  fuperbe  pour  fc  faire  craindre 
pluflofl  qu’aimerdà  où  au  côtraire  vn  chef  craint  efl  hay:  8clc  paifiblc  côlli 
tue  les  pieds  8c  racines  de  fà  puifTance  pour  les  faire  durable  8c  immortels. , 
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DE  LA  VERTV.FORTVNE, 

ET  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE^ 
quijhubscenomde  Charles  ontmûdjindechojèsmerueilleujès. 
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Eluy  Icmblc  indigne  de  dominer  qui  ayant  la 
puiflance  en  main  n'en  vie  corne  il  cfoir,  & laiflc 
cfcouler  l’occafion  qui  fe  luy  prefente  pour  efFe- 
Auer  les  conceptions  de  fon  cfprit.  Le  Pape  ho- 
me impatient  d’iniure,  qui  fc  la  fàifoit  à croire 
auoir  rcccu  grande  du  Roy  Charles , aullî  tofl: 
que  l'armée  Françoife  fût  fortie  de  Rome,  déli- 
béra d'vfer  de  l'vn  des  feeptres  qu’il  a en  main,  & 
branflerle  glaiuefainél  Paiil,vcu  que  les  clefs 
fâinâ  Pierre  ne  luy  pouuoict  feruir  cfe  rien.  Tel- 
lement qu’eftant  hors  delà  peur  qui  l'auoit  fàifi , les  Fraçois  eftans  dans  la 
Cite,  il  dcfpecha  Ambafladeur  & mefTages  par  toutes  les  Prouinces  loing- 
taines  & dans  l’Italie  : & y alla  fi  finement  que  lors  que  moins  on  y pcfbit 
il  dreflbit  le  rauage  qui  cnuelopa  tant  de  gens  debien  en  ce  péril  commun, 
& leur  feit  fentir  la  fortune  & mal'hcur  d’vne  guerre  douteufe.  Eteeluy 
qui  plus  trauailla  cncecy  fut  Anthoine  Foufeque  Ambaffadeurpourle 
Roy  Fcrdinâd  de  Cafiillc , lequel  laifTant  le  party  du  Roy  fallia  &:  ioignit 
aux  confêils  & menées  fecrettes  du  Pape,  auiquellcs  il  feit  entedre  & ioin- 
dre  Ibn  Roy  Sefeigneur,  qui  oublia  la  libéralité  grande  de  Charles  pour 
faccômodcr  à l'ambition  d'Alexandre.  Lequel  craignoit  fur  tout  que  no- 
ftre  Roy  deuenu  grand  en  l'Italie  ne  rongeaft  les  aifles  au  vol  trop  fuperbe 
des  PontifsiCe  qu’il  auoitdcfja  fait  apparoiftre  par  les  Ambalfadcs  & cn- 
uoyées  & receucs  de  Turquie:  Oùle  Turcfutplushonneftccnn’cxccu- 
tantpointlàpromefTc,queleP.ipe  iufte  demandeur,  cherchant  fecours 
à l'enncmycômmun  8c  immortel  de  noftre  religion.  Philippe  de  Cômi- 
nes  Ambaffadeur  pour  le  Roy  à Venife , feigneur  digne  d'vne  telle  charge 
qui  fedoibt  bailler  à ceux  quifçauct  que  c’ellque  de  manier  affaires,  ayât 
finement  tiré  les  vers  du  nez, 8c  à celuy  qui  efloit  pour  le  Caftillan  à Veni- 
fe , 8c  meûnes  à quelques  gentils-hommes  Vénitiens  de  l'eftat  auquel  les 
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affaires  eftoient,  aduertit  le  Roy,qui  fadonnoit  à tout  pafle-temps  & plai- 
lîrs  dans  Naples, qu’il  print  garde  de  bien  près  à Ion  retour  ; veu  que  le  Pa- 
pe,  l’Empereur  Maximilian , les  Vénitiens , Ferdinand  Roy  tf  Efpaene , & 

Ludouic  Sforcc  auoient  conlpiré  &£iit  ligue  contre  làmaieHé,acaufe 
qu’ils  craignoient  que  l’cftat  de  Naples  appaifé  en  la  puiffance  des  Frâçois,  • 
celle  force  ne  vilîtall  leurs  terres:  elbns  faits  liges  parla  calamité  du  Roy 
Arragônois  leur  voilîn.  L'Empereur  quelque  accord  qu’il  eut  fait  au  Roy 
fût  facile  à fadioindre  à celle  ligue , le  Ibuuenant  encore  de  l’iniure  rcccuc 

far  Charles  lors  qu’il refùlâlemariage de lilîlle'.rElpagnolpource  que 
Arragonnois  luy  clloit  parcnt,&lequel  il  ne  pouuoit  fans  grand  lafeheté 
permettre  qu’5  le  defheritall  en  celle  Ibrte.Slorce  d’autre  part  difoit  qu’il 
auoit  iuffe  caufe  de  changer  & fon  vouloir  & ü foy, d’autant  qu’il  fe  dilbit 
véritablement  inllruiél  que  Louys  d’Orléans  lins  dillîmuler  fa  penfée,  le 
vantoitdeluyofterrdlat  & Duché  de  Milan,  duquel  il  clloit,  comme  il 
dilbit , vray  & légitimé  heritier.  Les  Vénitiens  plus  cauteleux  & aduifez  sftm. 
que  tous  les  autres  ne  le  plaignoicnt  point  du  Roy  ny  de  fon  voyagetbien 
difoient-ils  qu’ils  elloient  entrez  en  la  ligue  cômune  de  toute  l’Italie  pour  tiemt. 
ne  fembler  oillfs  & partiaux , & pour  n’ellre  veu  melprilcr  ce  que  le  relie 
de  leur  pais  craignoit  le  plus . Tout  cecy  tira  & fçeut  le  lèigneur  de  Cômi- 
nes,auant  que  la  feigneurie  l’aduertill  de  celle  ligue , laquelle  ils  pallioient  ' 

de  la  delcente  du  T urc  &:  couuroient  du  manteau  de  la  religion  & deHèn- 
le  de  leurs  pais,  & luy  chargeoient  d’en  aduertir  le  Roy  fon  maillre.  Et  fai 
Ibient  tout  cecy  les  V enitiens.  pour  fentir  l’opinion  de  l’AmbalTadcur  Frâ- 
çois.  Mais  luy  qui  elloit  endurcy  aux  coups  & fçauoit  comme  & en  quel- 
le forte  les  failloit  prendre  vûnt  de  meCnc  dilfimulation  & pareil  gfaiue 
duquel  il  fe  fentoit  poindre,  leur  relpôdit  qu’il  auoit  def-ja  adueny  le  Roy  ><«•  «i’Ar 
fon  maillre  de  tout  cecy,fic  que  le  Roy  luy  auoit  donné  aduertiffement  du 
tout  auant  que  partir  de  Rome.  Ce  mot  toucha  au  vifle  cauteleux  Véni- 
tien qui  penfoit  emporter  la  gloire  première  entre  ceux  qui  tiennent  & là- 
gementleur  confcil  &lc  cac&nt  en  fecret  auec  grad  religion  & diligence, 

Ce  pendant  que  les  armes  Françoifes  reluifoient  en  Calabre  &Ottrâte,lcs  o-mmU» 
Turcs  qui  elloient  en  gamifon  le  long  de  la  colle  d’Albanie  ( iadis  nômée  . 

Epirc)  & de  Macedone  eurent  telle  frayeur  que  la  plus  part  d’eux  laifferct  cmt  »»- 
leurs  forterelTcs.Ce  qui  fût  caufe  queplulieurs  Grecs  fe  fouucnans  de  leur  ^ 
ancienne  hberté  fcmaciperent  vn  peu  trop  (eu  elgard  de  la  punition  qu’ils 
en  ont  depuis  rcceuc)tuansmifer.ablcmcnt  les  Turcs  quiclloictlàconlli-  it  U a>i- 
tuez  pour  gardes  &gamifons  du  pais.  Sur  tous  felleuerent  les  Albanois 
. qui  font  aux  montagnes  de  la  Chimere  vis  à vis  de  Corfù  (Ifle  tant  celcbrc  âentumet 
„ loubslenom  deCorcyrc  dans Thucidide,& pour  laquelle fourdit iadis 
, }a  guerre  entre  le  PcloponeireSc  le  pais  cTAthenien.)  Ce  peuple  vainemet 
cfpcrantlalibcrté.pourlavenuëdu  François  donna  argument  au  Turc  de  mitrJt  U 
Icuer  força  pour  challicr  la  peu  forte  reuolte  dé  ces  Grecs  dcf-accoulla- 
..  tpcitàfuiHrclaguerrc.  Le  Roy.  clloit  fur  leconlcil  de  f en  retourner  en  g. 
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France  apres  auoir  fiiit  V ice-Roy  en  Naples  au  nom  de  là  maiellé  Gilbert 
de  Bourbon  Duc  de  Mont-penfiertPrincc  expérimenté  & fage  & qui  mô- 
Uroit  à fes  cxplanades  Segeues  valeureux  qu’il  edoit  de  l’ancicne  & vraye- 
ment  heroique  tige  de  la  maifon  de  France,  foubs  lequel  comme  Prêteurs 
de  Prouinces  & gouuerneurs  des  Citez,la  maiellc  luy  laifla  la  plus  part  de 
fes  Capitaines  & liges  condudeurs  auec  l’eflite  prelque  de  fon  armée, lors 
qu’il  entendit  que  les  ligues  auoient  drelTé  leur  camp  fi  fort  &bienmuny 
que  l’on  difoit  qu’il  lùrpaflbit  le  nombre  de  50000.  combatans  à pied , & 
vn  bon  nombre  de  hardis  cheualiers  choilîs  comme  à l'cflite  parlesPro- 
uinccs  fubiedes  aux  Princes  confederez.  Le  Vénitien  Tentant  que  le  Roy 
auoit  vn  trop  hn  feruiteur  que  Philippe  de  Cômines  & qu’il  auoit  feeu 
toutes  leurs  menées  ouurirentleur  penTéeàrAmbairadeurRoyal,luy  dcT- 
couurirentlesconfeilsdelaguerredequoy  Cômines  auoit  deTjaalTcuré 
le  Roy,  comme  en  citant  acenené  par  les  cfpies  qu’il  auoit  par  toutes  les 
maiTons  des  autres  AmbalTadcurs,  voire  des  plus  grans  de  la  Tcigneurie.Ec 
pourcc  le  retira  l’AmbalTadcur  apres  auoir  rcmonïlré  aux  V cnitiens  la  Tau 
te  qu’ils  commettoient  de  guerroyer  le  Roy  contre  leur  foy,&  lins  que  le 
Roy  eut  vfé  d’autre  chofccnucrs  cuxqucd’vn  bon  amy  & voifin:&  qu’au 
refte  Dieu  cftoit  fi  bon  iuge  qu’il  ne  laiflcroit  point  ce  péché  impuny . Ce 
pendant  la  fcigneuric  dclpefcha  vncAmbaflide  vers  le  Roy,  tant  en  leur 
nom  que  de  toute  la  ligue.  Le  Tommairc  de  la  propofition  dcfquels,confi- 
lloit  en  autant  de  fubllancc,cômcils  auoient  railbn  de  Tattaquerau  Roy. 
Cell  qu’ils  prioient  le  Roy  de  faire  droit  à Ferdinand  d’Arragon , lequel  il 
auoit  depofledé  de  li  terre  ôevray  patrimoinc.Quc  fil  auoit  en  fantafic  de 
Te  rclcrucr  l’eftat  de  Naples,  qu’il  ollall'dc  l’Iralic  celle  grâd  troupe  de  gc- 
darmerie,  & qu’il  allait  ( comme  il  deuoit  & auoit  promis  ) faire  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Le  Roy  falchéd’vnc  Ambaflidefi  impertinente  & tant 
mal  à propos  rclpondit  fur  le  champ  autant  éloquemment  que  fuccindte- 
ment,  & auec  quelque  clchaulFcmcnc  de  courroux 

RffJrorKeJuRoyaMxAmhaJfadeursdelaliffteduPape. 

[ Es  François(ô  Ambaflideurs)  ont  iulques  icy  eu  la  gloire  » 
d’entreprendre  la  guerre  pour  la  rcligiô  fans  le  conIcil,lè-  - 
«cours  ou  heur  des  autres  nations  :ayans  eu  cclt  honneur  • 
1 d’cllrc  les  fculs  qui  ont  rellauré  la  chrellicté  & replanté  le  - 

ïbaptclmecnOrict,prcfqucoubliéparlaparciredcGrecSi  - 

Et  ne  fault  point  ^uc  voz  maillrcs  loient  fi  audacieux  que  de  commander  • 
ou  prelcrire  loix  a ccluy  qui  commande  à ceux  qui  chaltient  telles  inlblc-  - 
ces.  Quant  à rendre  à Ferdinand  ce  que  le  droit  & lùccélTion  m’adiuge  & ► 
ce  que  i’ay  conquis  au  fil  de  rcfpéc  & au  trauail  & Tueurde  mes  foldats  & » 
Capitaines,  ie  ferois  d’aduis  que  l’Arragonnois  redemandait  ce cjuciniu-  - 
ftement  Tes  prcdccelTeurs  ontvTurpélurlaraccd’Anjou^hcriticrèparla  * 
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**  donation  des  deux  Royncs , & confirmation  Se  des  Papes  Se  Conciles.  le 
“ fuis  d’aduis  que  les  Vénitiens  fc  rendent  iuees  de  ma  caufe,  qu’ils  me  con- 
" {cillent  d’eftre  conlcicntieux , là  où  ils  ne  font  point  confcience  de  piller, 
“ dcfpouillcr  &appauurir  mifcrablcmcnt  leurs  voifins.  Voila  de  vaillans  c6- 
“ {cillcrs  & hardis  Toldats , aufqucls  cft  mieux  feant  de  manier  vne  rame 

* qu’vne  lance  : de  (è  pourmencr  en  Gondole  que  de  piquer  les  cheuaux  en 
“ vnconfliâicnfommc  de  fuiure  le  trafic  de  leur  marchandife  pluflollquc 
“ Ce  méfier  des  affaires  Se  guerres  des  Princes,  Icfqucls  ils  ont  couftume  d’a- 

* nimer  les  vns  contre  les  autres,  afin  que  leur  difeordfoit  l’argument  Se 
“ moyen  de  raggrandifTcmcntde  ces  braues  confeillcrs,lcfquels  ont  trouué 

cefte  menée  Se  drelTé  ce  tumulte  lequel  rompra  vn  iour  la  cbainc  d’aymàt 
“ qu’ils  eflimentimpoffiblc  d’eftre  difToutc.  Iclçaybien  que  le  Papequcl- 
“ que fàincleté  qu’il  diffimule  à tiflii  cefte  toile,  que  les  Vénitiens  l’ont  or- 
“ die,  les  autres  de  la  ligue  l’ont  filée.  Or  ne  refte-il  qu’vne  efguillc  pour 
" parfaire  l’oEuiire,  à quoy  (Dieu  aidant)ie  mettray  tel  ordre  qu’ils  n’auront 
“Icloifirdefc  mefler  des  affaires  de  France^  Et  u l’on  fteflaye  de  me  faire 
“ tort,  ou  empefeher  mes  dcffcins,ils  cognoiftront  que  mes  foldats  n’ont 
" point  tant  goufté  de  dclices  champenoifes  Se  Napolitaines,  qu’ils  n’aycnt 
" encor  le  cueur  viril  Se  rcfpritconftanr.  Se  le  corps  endurcy  au  trauail.  Au 
^ refte  ils  feront  mieux  devenir  ccquileurdcfaultqucdedonnerconfcilà 
“ ccluy  qui  ne  cherche  point  de  tels  confcillcrs,qui  iugent  plus  pour  le  pro- 
fit  que  pour  la  confcience  ou  équité  de  caufe.  Ainfi  alloicnt  les  chofes  en 
Italie  :&  en  France  le  Duc  de  Bourbon  cftoit  enfbucypour  le  Roy  fça- 
chant  la  coniuration  des  ligues  : tellement  qu’il  renforça  le  camp  de  mon- 
flcur  d’Orlcans  en  Lombardie,&  meit  bonnes  garnifbns  par  les  frontières 
d’Efpagne,  craignant  que  le  Caftillan  n’attentaift  quelque  chofe  en  faucur 
de l’Arragonnois.  Ayant  donc laiffélc Roy  àNaplcs(commc il  a cftédit) 
pour  Viccroy  le  Duc  de  Mont-penfier,  Se  mis  à Gaieté  Se  par  toute  la  ter- 
re de  labeur  le  Senefchal  de  Beaucairc , auquel  il  auoit  encor  commis  les 
finances  du  Royaume,  au  pais  d’Abruzzo , a l’Aquile  Se  à Sulmon  le  Bail- 
lif  de  Vitry  : le  feigneur  d’Alcgrc,fumommé  de  Perfy  à la  Bafîlicatc,  L’Ef- 
parre  à Ottrante  : Et  le  feigneur  d’Aubigny  Côncftable  de  Naples  fut  lieu- 
tenant pou  r le  Roy  au  pais  de  Calabrc.'Tout  cccy  ainfi  apprefté  &fagemét 
ordonné  Charles  plein  de  gloire  & honneur,  orné  de  viéîoirc  fc  meit  en 
chemin.  Se  emmena  quant  Se  foy  Virgile  Vrfin  Se  le  Comte  de  Petiglian, 
contre  ce  qu’on  leur  apoit  promis:  veu  quel’on  cftoit  en  doute  fils  cftoict 
prifonniers  de  bonne  raerre,  qui  auoient  eu  fàufconduit  de  fen  aller  vers 
Nolc,&  où  bon  Icurfemblcroit  lors  que  lean  laques  Triuulcc  fc  rendit  au 
Roy  à Capuc.ToUtcsfois  le  Roy  n’y  alloit  ou  proccdoit  point  par  malice: 
mais  prenoit  c^ard  à fbn  profit,cognoilIànt  que  ces  deux  cxccllans  hom- 
mes & bien  voulus  du  Napolitain  luy  pourroient  plus  faire  d’cmpcfchc- 
ment  à Naples, qu’il  ne  leur  faifoit  d’iniurc  de  les  retenir.  Et  afin  qu’il  drefi 
fàft  mieux  fbn  voyage  il  enuoya  vers  IcPapcl’Archcucfque  de  Lyon  pour 
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l’aduertirdc  fon  retour  à Romc,&  qu’il  ne  felpouuentaA  en  rien,veu  qu’il 
ne  feroic  que  palTer  autant  amyablement  que  fil  eftoit  au  milieu  & cueur 
de  fes  terres.  Que  le  Roy  eftoit  fi  iufte  & débonnaire  que  f’il  parlemétoit 
auec  {à  fainûetc  il  fe  monllreroit  le  vray  fils  de  l’Eglife,  & celuy  qui  à fon 
primat  en  grand  rcucrence.  Au  refte  que  lePapen’auroit  point  d’occafion 
de  le  douter  de  la  foy  & intégrité  de  vie  de  fà  maiellé.  Alexandre, foit  que. 
la  confciencc  le  remordoit  pour  eftrc  chef  de  la  ligue,ou  qu’il  doutail  que 
. ^ le  Roy  ne  voulut  venger,  le  tort  que  luyauoit  faiél  CemBorgie  fils  du 
Fjfi'ipt.  ^y»  9^°y  9“*^  ^ baille  en  oftage  ; ou  bien 

n»fi.  qu’il  craignift  d’offenfer  les  Princes  conrederez , parlementant  d’accord  a- 

II ce  l’cnncmy  de  toute  la  ligue,  fenfuit  à Peroufe,  fuiuy  de  la  plus  part  des 
Cardinaux  fie  officiers  de  la  court  de  Rome.  Le  Roy  fe  veoyant  fruftré  fut 
fort  marry  : nonpourtant  laiffa-il  de  palTcrà  Rome , fie  y entra  le  premier 
luing  de  l’an  1495. fie  fe  logea  au  carrier  d’outre  le  Tybre:d’où  trois 
J4H,  nimt  iours  apres  il  deflogca,fie  veint  à vne  ville  entre  les  voyes  Caffienne  fie  Au- 
relienne  nommée  'Tolcanelleifaquellc  voulant  ou  penfànt  faire  choie  ag- 
grc^hle  au  Pape , en  empelchant  le  paffiage  aux  noltres,  fe  filb  la  corde  fie 
hmnt.  rcth  où  milcrablement  elle  fut  enueloppée.  Car  apres  la  battrie  fùrieulc 
du  canon,  trois  heures  ^res  l’on  y donna  l’alTault  auec  vne  telle  gaillardilc 
inÿlv.  que  la  mifcrable  ville  eltant  forcée,les  François  y laifTcrent  vn  exemple  de 

challiement  pour  ceux  qui  de  là  en  auât  voudroient  imiter  les  Tolcanel- 
lans,lefquels  lurent  tuez,  pillez  fie  menez  captifs,  fie  leur  ville  embrafée 
^ par  les  foldats  qui  fuiuoyent  le  bafiard  de  Bourbon:  d’où  Ibntlbnis  les  ge 
nereux  fie  illuftres  feigneurs  enBigorre  les  Vicomtes  de  Lauedan.  Ceuc 
fit  il  ntt  punition  refroidit  les  villes  qui  eu/Tcnt  (peut  eftrc)  imité  la  folie  Toftanel- 
^/nitm  veint  le  Roy  à Sienne , où  l’cftat  de  la  ville  eftant  troublé  il  le  re- 

mcit  en  fon  bon  point  fie  ordre:  là  où  Philippe  de  Cômines  donna  aducr- 
cktrltin-  tiflcmcntàlàmaicftédunombre  de  fes  ennemis  fie  de  leurs  entreprinfes: 
T'fnî'tn‘  eftoit  ncceflairc  que  le  Roy  marchaft  à plus  grandes  iournées , auant 
lier.  que  les  ennemis  fùflcnt  vnis  : fie  qu’au  refte  le  Roy  feroit  bien  de  ne  fe  def- 

faire  de  les  Ibldats,ou  les  laiftcr  en  gamifon,faftcurant  fort  bien  que  là  ma 
ctnfalit  iefté  en  aurok  affaire.  Qupy.quc  le  confeil  de  ce  bon  vieillard  fie  làge  fei-  ' 
phihffeit  gneur  fuft  fie  prudent  fie  làlutairc,!!  eft-cc  que  le  Roy  eftant  icune,8e  à qui 
çimuia.  bouilloit,cfcouta  pluftoft  l’opinion  des  ieunes  qui  cftoient  rauis  de 

mefme  defir , fie  aufquels  Icmbloit  que  rien  ne  fùft  ou  peuft  eftre  impofti» 
ble.  Ce  pendant  le  Roy  déclare  en  Ion  conicil  que  les  Florentins  (qui  Iculs 
reftoientpour  la  maiefté  hors  de  lali^c  Italienne  ) luy  auoient  offert  les 
3oooo.clcus  qu’ils  luy  auoict  promis  a prefter.  Et  encor  au  par  fus  70000, 
efcus:fie  mille  hommes  d’armes,auec  deux  mille  foldats,Ibubs  la  cùduiéf  e 
FrMeifim  Jg  Francifquc  Ciccc  homme  experimeté  à la  guerre , pourueu  qu’il  pleuft 
au  Roy  leur  rendre  les  fortereffes  qu’il  auoit  eu  fie  d’eux  fie  de  Pierre  de 
Medicis.  Et  propoloient  encor  que  les  compagnies  Tolcanes  fuiuroient 
là  maiefté  iufques  à ce  qu’il  Icroit  en  France  : Donne  fiehonnefte  denundc 
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& laquelle  le  Roy  ne  deuoic  pas  refufer , veu  les  affaires  qui  luy  eftoient  à 
dos.  Les  feigneurs  de  laTrimouille  & Triuulce  furent  d’aduis  que  le  Roy 
accordafUa  demande  des  Florentins , leur  rendant  tous  les  forts  excepté 
Liuome  port  de  mer^ui  luy  feruiroit  pour  fes  expeditiôs  en  Naples.Mais 
Louys  de  Luxebourg  ( voyez  quelle  eft  la  force  inuincible  & enragée  d’a- 
uarice)  ayant  receu  quelq^ue  fomme  de  deniers  des  Sicnois,feit  que  le  Roy 
laiflà  garnifbn  en  leur  ville.  Et  aulll  par  les  prières  des  Pifàns  les  requeftes 
& conditions  du  Florentin  furent  à tort  reiettées.  Les  Florentins  vcoyans 
que  le  Roy  fc  laifloit  gaigner  à ceux  qui  eftoient  corrompus  des  Pifàns, ou 
pour  mieux  parler,  qui  auoientpitié  de  la  miferede  leurpafTéeferuitude, 
fc  meirent  aux  armes  & commencerct  la  guerre , où  ils  ont  receu  de  grâds 
& infignes  dommages.  Les  Pifàns  qui  fentoyet  bien  que  le  Cardinal  BriC- 
fonnet&lefeigneurdeGieiointsau  Chancelier  Gauayefauorifbientles 
Florentins,  allèrent  vers  leRoyauec  la  pluipart  de  la  nobleffe  Françoife 
qui  eftoitgaignécpar  l’honnefteté  & bon  traitement  des  Pifàns  : & aucc 
vne  longue  fiepamonnée  harangue  prièrent  le  Roy  de  les  maintenir  en  la 
liberté  qu’ils  auoient  receu  de  fa  maiefté  : qu’il  n’efeoutaft  point  ceux  qui 
tranfportez  de  l’affeéüon  d'autruy  oublioient  & la  réputation  de  la  gran- 
deur Royale,&  le  rang  mefme  qu’ils  tenoient.  Que  le  Roy  auoit  plus  d’ho- 
neur  conferuant  Pife  en  fbn  entier  que  pour  l'auoir  mifè  en  libcrté,&  puis 
la  laifl'er  en  la  gueule  des  loups,  qui  ne  béent  qu’apres  le  fàng  des  Citoyens 
de  Pife.  Le  Roy  qui  eftoit  pitoyable  &counoys,quoy  qu’il  n’accordaft 
du  tout  la  hberté  aux  Pifàns , ny  ne  la  leur  niaft  : ne  voulant  point  reffem- 
blerpariure  à l’endroit  des  Florentins,  fi  fecolcra-il  fort  & ferme  contre 
ceux  qui  ofoient  mal  parler  & accufèr  ceux  defquels  fà  maiefté  auoit  trefi 
bône  opinion.  Ainfi  laiflà  le  Roy  à Pife  le  feigneur  d’Antragues  auec  quel- 
ques bàndes  Françoifeà  pour  les  fouftenit  contre  le  Florentin  : & diuerfeS 
compagnies  en diucrsaiitrcs  lieux, dcfquellcs  depuis  les  Capitaines  mc- 
furans  leur  foy  par  iVtilité  prefente, vendirent  qui  ^à*qui  làauecafTez 
mauuaife  opinion  d’vn  chacun  fur  leur  fidelité.  Veu  que  l'efprit  de  celuy 
qui  fc  laiffc  vaincre  par  la  beauté  de  l'orne  fera  iamais  autre  que  vil  6c  fàns 
nul  bon  cfFcéf , cftant  l’or  fi  attraélifquc  la  vertu  naturelle  faltere-&  con- 
uertit  par  tel  moyen  en  vn  vice  dcteftablc , 6:  indigne  de  tomber  en  vn  cfi 
prit  gencreux.Pcndant  que  Charles  foccupc  à retenir  les  Pifàns  en  leur  li- 
Dcnc , qu’il  confultc  fur  les  affaires  de  Gènes , qu’il  dcfpcchc  par  les  priè- 
res du  Cardinal  d’Oftic , Philippe  de  Sauoyc , frère  du  Duc  Sauoificn , & 
Hugues  d’Amboifc,&  Claude  de  Polignac,aucc  quelques  compagnies  de 
caualcrie  vers  Gènes:  car  le  Cardinal  fbuftenu  en  fbn  opinion  par  Paul 
Fregofe  & Hyblcto  Flifeo  chafTez  de  leur  pais , affeu  roit  le  Roy  de  gran- 
des chofes,  & fè  fonifioit  fur  les  Fregofes  qui  eftoient  aux  montagnes  de 
France  par  le  commandement  du  Rcgcnt  Duc  de  Bourbon,.cftoicnt  ve- 
nus huid  brigâtins:Mais  tout  cccy  fût  rompu  & deffait  par  Ludouic  Fli- 
feo, & lean  Adomc  Gencuois  ennemis  de  la  fadion  Fregofe,  au  lieu  mef- 
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me  où  les  François  l'année  precedente  auoicnt  dcfTait  leurs  ennemis  par- 
tiaux & liguez  auec  les  Arragonnois  (ôubs  la  conduire  de  monneur 
d’Orléans  dcuant  la  ville  de  Rapallo  : & fen  faillit  bien  peu  que  les  Car- 
dinaux lulian  & Paul  & Philippe  de  Sauoye  ne  fuflcnt  prins  par  les  Gcne- 
uois.  Orcftoicnt  ceux-cyaux  fauxboui^  de  Gènes  attendans  que  ceux 
de  leur  ligue  feiflent  & attentaflent  quelque  nouuellctc  & furprinfe  pour 
eux  en  la  Cite.  Mais  ils  furent  plus  que  trompez  de  leur  elperance:&  con- 
trains (c retirer  vn  peu  plus  haftiuement  qu’ils  n'eftoient  pas  venuz.  Ainlî 
n’adueint  point  à ce  trel-illuHrc  Prince  race  des  ValoisLouys  d'Orleâs,lc- 
uel  irrite  contre  Sforce  tant  pour  le  fçauoir  vn  des  principaux  autheurs 
e la  ligue  contre  le  Roy  que  pour  le  droit  qu’il  pourfuiuoit  en  l’edat  &c 
Duché  de  Milan.  Etaufl'i  que  le  Roy , luy  auoit  eferit  qu’illcuaft  tout  tel 
nombre  de  foldats  qu’il  pourroit,  tant  pour  fàfcher  Sforce  quepour  luy 
venir  au  deuant  fur  les  pafTages, auoit  def-ja  en  fa  compagnie  quelques  cô- 
pagnies  d’hommes  d’armes  François , & quelques  bandes  de  SuilTes , qui 
puis  peudeioursençaauoientpaflcles  Alpes.  Durant  ce  mefmc  temps 
que  le  Roy  feiournoit  à Pilc.monfieur  d’Orléans  luy  feit  fçauoir  fa  bonne 
fr-rrm  fortune  qui  cdoit  telle  que  par  l’intelligence  qu’il  auoit  eu  auec  Innocent 
cttci*.  Caccia,  accompagne  du  Marquis  de  Saluzzes,il  eftoit  entré  dans  Nauarre 

totUm  propre  iour  lainft  Barnabé,où  il  auoit  mis  fi  bonne  garnifon  qu’il  ne  fc- 
frtniNt-  roit  point  facile  de  forcer  le  lieu  qu’auec  vne  infigne  perte  de  ceux  qui  le 
tum.  viendroient  affaillir  : veu  qu’ils  auoicnt  encor  fàify  la  forterefle  & roque 
de  Nauarre  par  le  peu  d’expcricnce  aux  armes  de  lean  Calcho  qui  cfloit  le 
Capitaine  pour  les  Sforccfques.  Cefte  nouuclle  d’autant  qu’elle  fût  plai- 
fapte  au  Roy  & à fon  armée, fût  en  fon  etfeâ  cuifànte  & de  mauuais  goufl 
Ut»  ctU  à Ludouic  Sforce.  Lequel  quoy  qu’il  fuft  homme  courageux  feftonna de 
dufrri  U telle  forte  au  récit  de  cefte  prinfe  de  Nauarre  que  luy  clbint  à Milan  veine 
au  logis  de  Hicronymo  Leony  Ambaftadeur  Vehitien,auquel  (contre  la 
uimnjm  grandeur  & qualité  de  fon  rang  ) il  vfà  de  trcf-humbles  prières,  Icfquellcs 
eftoient  accompagnées  d’vne  friflbn , lignifiant  la  peur  qui  tenoit  laify  le 
cucur  de  ce  Prince  eftonné.  Et  fupplioit  bien  humblement  lediéf  feigneur 
Leony  de  recommander  l’cftat  de  Milan , le  fàlut  ficn  &c  de  fa  maifon  à la 
iiUigiu  feigneurie:  d’autant  que  durantl’ihiquité  6c  reuoltc  de  cefte  fornine,il  n’a- 
uoit  ne  cherchoit  autre  recours  ou  fauuetéqu’au  Sénat  & fèigneurs  de  Vc 
nife.  Que  c’eftoit  à elle  à pouruoir  non  aux  fculs  affaires  de  Lombardie, 
ains  encor  au  fàlut,  profeit  & conferuation  du  nom  & eftat  entier  de  l’Ita- 
lie. Eftant  les  chofes  11  mal  en  point,  ou  par  quelque  fatal  dcfàftre,  ou  par 
la  faute  d’vn  chacun:  que  qui  ne  pourueoira  de  bonne  heure,  l’on  baillera 
ôc  temps  & moyen  au  François  &:  de  fc  fortifier  6c  de  fùiure  fà  fortune:la- 
quclle  eft  opportune  à ceux  qui  la  fçauentfâifir  opportunément.  Ceftoit 
aux  Vénitiens  qui  eftoient  reputez  les  plus  fàgesdc  l’Europe  à pourucoir 
àcc  péril  prefent,  afin  de  remédier  pour  l’aduenir  aux  affaires  communes 
de  l’Italie.  Que  luy  eftant  amy  des  Vénitiens,  fbnpaïsvoilin  des  terres  de 
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lalcigncuricnccaufà/llaruincdcsvns  & des  autres.  Le  péril  de  tant  plus 
ellant  proche , deuoit  ellre  plus  redoutciveu  melmcraent  que  les  deux  ar-  , ^ 
mées  ae  France  font  en  deliberation  de  fe  ioindre  : Qi«  f"!!  adulent  il  eft  n 

impoffible  que  les  forces  d’Italie  puilTent  endurer  l’effort  du  cap  puiflant 
& drefle  de  ÎI  brufques  & guerrières  nations , enorgueillies  des  vidloires 
pafTées  -.aguerries  pour  auoir  vaincu  6c  expérimenté  la difeipline  militai- 
re des  Italiens.  En  ibmme  qu’il  failloit  hauer  le  pas  6c  courir  fus  à Char- 
les, auant  que  le  Duc  d’Orléans  luy  veint  à fccours  : car  l’vn  dcfFait, l’autre 
{croit  aife  à furmonter.  Ixs  Vénitiens  aduertis  par  Lconi  des  fûcccz  Fran- 
çois vcoyans  que  le  tarder  cfloit  dangereux , que  le  Roy  les  auoit  en  mau-  urhtltfti 
uai{c  opinion  au  rapport  de  Barbadelco  leur  dogé,arrcftcrcnt  la  guerre 
contre  la  maicHc  de  l’heureux  6c  fatal  Charlcs.Et  pour  ceft  efFcâ  créèrent 
prouidadours  en  leur  armée  deux  gentils-hommes  de  {îngulierc  vertu , 
afçauoir  Mclchior  Triuifàn,  6c  Luca  Pifani  faifàns  general  de  l’armée  Frâ-  TrimfiM, 
çoisGonûguc  Marquis  de Mantouë.  Qui  quoy  que foftieunc  d’ans,  fi  fc 
monflra-il  tel  en  confcil  6cgcftcs  valeureux,  que  les  plus  cxcellens  en- 
uyoicnt  fa.  fortune  6c  prudence.  Ce  pendant  le  Roy  aduerty  de  tout  ce  qui 
paffoit  entre  les  confierez , fe  hafloit  de  palier  le  mont,  afin  de  fc  ioindre 
au  Duc  d’Orléans  auant  que  les  forces  ennemies  qui  trauerfoient  le  Po  prAtiféi 
fuffent  vnics , Icfquellcs  cfloient  en  propos  6c  deliberation  d’aller  coupper 
paffage  au  Roy  fur  le  deftroit  du  mont.  laques  Triuulcc  qui  (comme  fage 
6c  accort  qu’il  cftoit)vcoyoit  le  péril  prcfcnr,c5fcilla  au  Roy  de  foire  cou- 
rir le  bruit  qu’il  venoit  en  Lombardie  pour  remettre  Francifque  Galcaz  In- 
ique Ican  mourant  luy  auoit  rccommandé)cnfon  patrimoine.  Et  que  par  rriàfjnt 
ce  moy  é l’on  attircroit  les  habitans  à fon  party.  Le  Roy  qui  auoit  le  cucur 
vrayement  royal  6c  l’cfprit  généreux  6c  fans  fraude  refufa  tel  confeil  com- 
me  indigne  de  fo  réputation,  6c  mal  feant  à la  maicflé  d'vn  Roy  de  France. 

Ainfi  il  enuoya  le  Seigneur  de  Gic  pour  occuper  aucc  l'auantgardc  les  Al- 
pes:mais  plus-tofl  les  Suiflcs  irritez  par  l’infolcncc  de  ceux  de  Pontremoil  r,mvmm! 
auoient  pillé  6c  làccagé  la  ville  abondante  en  richeffes  : quoy  que  le  Roy 
fc  fufl  mefmc  mis  en  deuoir  de  les  appaifèr,  6c  les  Capitaines  fe  folTcnt  tât 
humihez  que  de  les  prier  de  furfcoirccflc  vengeance.  La  bataille  cflant 
dans  les  Alpes,lc  Roy  fût  contraint  demeurer  cinq  ou  fîx  iours  pour  foi- 
re paffer  l’artillerie  en  laquelle  prcfquc  confîfloit  pour  lors  toute  fo  force, 
veu  le  peu  de  nombre  d’hommes  d’armes  qu’il  auoit,qui  ne  pouuoit  mon-  ftul- 
ter  plus  hault  que  de  quatre  mille  cheuaux,tant hommes  d’armes  que  chc- 
uauxJcgers  : 6c  huiét  mille  honuncs  de  pied:  toutesfois  hommes  clleus  6c 
dignes  chacun  de  commander  à vne  armée.  Ce  fot  là  que  les  Suiffes  6c 
Allcmansfèrcpcntans  de  leur  foute  6c  rccognoiffans  combien  ils  auoient  - \ 
failly  en  l’ordre  6c  difeipline  militaire,  déquDy  ils  font  corne  vne  naturel- 
le profcfhon,{cprefenterentau  Roy  (pour  expier  âcnettoyci  leur  crime  de 
dcfpbcifrancc)a  paffer  l’artillerie  par  les  afpres  6c  raboteux  cofbux  de 
rAppeiuiin,àfotcedebcas.âcd’efpaule,àcaufoqacronncpouuoitpoinc  ' 


reitx  des 
Smjfet  cr 
^lUméxs 


99r;gt  dî 

Vàl  dt 
Tânf. 


ftmtHt, 


Af'tttftdt 

Ttrmut. 

Efrddiêts 

Crées, 

^yfntêni» 

^nmente 


ffém  Cdft 
tdine  Sm/^ 

A 


AUrtfifutl 
deCiert- 
gdiine  U 

msMf, 

sAfilette 

dm  CM  fie 
Ctnnemjr, 


35>4  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES,  ' 

atteler  les  cheuaux  coulhimiers  de  telle  charge  en  pais  lî  tortu  & entre- 
coupé. Le  Roy  fe  monflra  de  prime  face  inexorable  à ne  pardonner  la  fau 
teauxSuüTcs  fans  griefue  punition.  En  fin  vaincu  des  prières  du  feigneur 
delaTrimouille&deladcuotionafFeâionnéedelès  loldats  auxiliaires, 
leur  pardonnant  leur  faute  côicntit  qu’ils  purgealTent  leur  vice  par  le  traf- 
port  de  l’artillerie:  laquelle  ils  paflerent  de  telle  gaillardifc  f entreliâs  deux 
a deux,  & y adioudans  quelque  cheual,qu’ils  paflerent  le  deflroit  du  mot, 
6c  parueindrent  iufques  à Borgo  di  val  de  Tarro  : ainfi  nomme  à caulc  de 
la  riuicreTarro  courant  le  long  de  ce  coflau.  La  pieté  du  foldat  François, 
l'aflèdion  du  gentil  homme  à l’endroit  de  (bn  Prince  apparut  en  celle  dif- 
hculté.  Car  n’efloit  point  tîls  de  bonne  merc  que  quand  les  Allemans  6c 
Suides  trainoient  l’artillerie , il  ne  print  vn  boulet,  qui  fur  lès  elpaulcs,  qui 
fur  fon  cheual,  & le  portad  iufques  à ce  val  de  Tarro  : duquel  auât  la  voy  e 
fedar^it  de  plus  en  plus  iufques  à Fornoue,par  où  commença  à defeendre 
l’armcc  Françoife  lecinquiefme  iour  deluillet.  Etfûtcnuoyédeuant  a- 
ucc  bonne  trouppe  de  gens  de  pied  6c  à chenal  le  Marcfchal  de  Gic  condu 
élcur  de  l'auanrgarde , 6c  Antoine  Budarier  chef  6c  colonncl  des  Suides: 
aufqucls  cdoit  donné  pour  compagnon  le  feigneur  Triuulce  (duquel  le 
Roy  fe  doit  beaucoup  ) alm  qu'ils  choilîdent  lieu  propre  à Fornouepour 
adeoir  le  camp , là  où  farreda  l’auantgardc  attendant  que  le  Roy  fappro- 
chad,  lequel  marchoit  adez  tardiuement.  Or  edoient  les  deux  arm^  afi 
lez  voillnes,  & feparées  par  le  torrent  précipité  de  l’Appcnnin  du  flcuue 
Tarro,  lequel  fedendoit  ondoyât  par  les  campagnes  voilines,à  la  dn  le  va 
rendre  dans  lePo.  Aind  que  noz  gens  approenoient  de  Fornoue,  Gonlà- 
gue  Marquis  Mantoüan  colonel  6c  general  de  l’armée  Veniticnne,onuoya 
quelques  Grecs  qu’ils  appelloyent  Edradiots  Ibubs  la  côduiâcd’vn  Dal- 
matien nômé  Antonio  Ammonio,  lefquels  combatans  d’autre  façon  que 
les  nodres  en  feirent  quelque  madacre , & rapportèrent  les  tedes  aux  Vé- 
nitiens , qui  cruellement  les  payoient  pour  u lânguinolent  facridee.  Vn 
bien  de  cede  elcarmouchcadueint  aux  François  chadez  iufques  à leur  a- 
uantgarde.  C’ed  quVn  Capitaine  d’entre  les  Suides  nommé  Hans  edant 
prilbnnier  tomba  entre  les  mains  du  Comte  de  Caiazzo , duquel  il  auoit 
edé  fon  familier.  Ce  Suide  par  vne  necedaire  menfbnge  dit  caufe  que  l’a- 
uantgardc  Françoife  efloignée  du  Roy  ne  tomba  en  péril  d’edre  rompue 
& defaiéle.  Car  edant  enquis  du  nombre  d’icelle,  il  en  dit  vne  moitié  plus 
qu’il  n'y  en  auoit,  fuddeiafànterieoude  lacaualerie.  Encore  leur  dit-il 
que  le  Roy  edoit  adez  près  auec  la  bataille,  & que  le  feigneur  delaTri- 
mouillc  fe  hadoit  aucc  rarriercgardc.Lc  feigneur  Marefcnal  de  Gie  voyae 
qu’il  cdoit  inégal  aux  forces  de l’cnneray,  & qu’il  n’y  fàifbit  pas  bon  de  les 
aflàilllir,  regaigna  le  Mont.  Et  de  fait  d le  Marquis  de  Mantouc  adioùdâc 
foy  au  Suillc  n’eut  diflùadérentrcprinfe,l’auâtgarde  Royale  cdoit  eh  grâd 
d.'inger.  Le  camp  de  l’cnnemy  cdoit  pofé  du  codé  gauche,  & en  la  plus 
large  hue  du  flcuue  Tac^0.prcs  d’Oppian  : les  François  edoient  flir  Irppu- 
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rant  de  la  riuicrc  & à cofte  droit  : & auoient  à gauche  la  ville  deMedelàn. 
Vne  choie  les  aidoit  qu’ils  tenoient  les  collaux  & collines , par  Icfquels  ils 
iugeoient  du  nombre  du  camp  ennemy , qui  fe  monftroit  elpouuantable 
aux  noftres , qui  au  pris  de  l’Italien  n’elloient  qu’vnc  petite  poignée  d’ho- 
mes. Mais  le  nombre  bienfouuent  ne  donne  pas  la  viéloire  ; comme  ia- 
dis  les  Grecs  à peu  de  compagnies  feirentlcntirà  Xerxc  Roy  Perün:  & de 
noftrc  temps  les  Hogres  àia  multitude  innombrable  des  Turcs:&  lors  les 
François  à l’ellite  d’Italie  qui  elloit  triple  en  nombre  plus  que  les  noftres. 
Le  Roy  veoyoit  bien  qu’il  failloit  qu’vne  viéloirc  luy  feit  voye , & que  le 
chemin  de  fes  foldats  pourpafler  en  France  deuoit  eftre  tracé  fur  les  corps 
des  morts:ou  bien  qu’eux-mcfmes  demeuraflent  là  pour  gage  aderuiflent 
de  proyc  aux  Grecs  Eftradiots,&  de  mocquerieaux  Vénitiens, qui  le 
monftroient  les  plus  elchauffez  en  cefte  belle  expédition.  Or  furent  tout 
ce  iour  les  deux  armées  l’vne  déliant  l’autre,  pendant  que  le  Roy  enuoya 
vn  Hérault  aux  Prouidadours  Vénitiens  : lequel  leur  remonftraft  que  là 
maiefté  fefmerueilloit  bien  fort  qui  les  auoit  elmeus  de  prendre  les  armes 
contre  les  François  qui  ne  les  auoient  ofFenfez  en  rien:pourquoy  eft-ce 
qu’ils  fc  m’eftoient  ainfi  fur  les  deftroits,  luy  empefehans  le  paUage,lequel 
de  tout  droit  équitable  que  les  hommes  ledoiuent  Nn  à l’autre,  luy  de- 
uoit eftre  ottroyé.  Demandoit  là  maiefté  quel’onleiaiftàftpaftcr&ai- 
daftdeviuresauecfon  argent.  Que  fils  faifoient  ainfi,  le  Roy  feroit  con- 
tent de  la  feigneu rie  Vénitienne  ; là  où  au  contraire  il  lèroit  force  que  les 
gedarmes  François  non  Iculemét  (c  feroient  faire  largue  le  fer  aux  mains, 
ains  encor  paueroient  le  chemin  à leur  Prince  des  corps  de  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  luy  empecher  fà  voie.Le  V eniticn  comme  fil  foft  quelque 
Cenicur  ou  fouucrain  Magiftrat  furies  Rois,refpondit,  que  fi  le  Roy  ren- 
doitOfticauPape&oftoitfèsgarnifonsdeNouare,  &laiftaft  fesentre- 
prinfes  d’occuper  l’Italie  ils  eftoient  près  d’entendre  à l’appointement  : ou 
au  contraire  les  armes  au  poing  ils  feroiét  veoir  qu’ils  ne  font  point  moin- 
dres que  les  François  à exécuter  leurs  entreprinfos.  Et  tendoyent  les  cho- 
ies à quelque  bône  fin:  veu  que  Philippe  de  Cômines  &:  le  Cardinal  Brif- 
fonnet  qui  fotfaitpeu  de  temps  apres  Chancelier  de  France  eftoient  au 
camp  ennemy  pour  confiilter  ou  de  la  paix  ou  de  quelques  trefocs  &du 
palTage  du  Roy,lequel  Luc  Pilàni  & Rodolphe  Gôlaguc  luy  accordoient. 
Mais  Frâçois  Gonuguc  & Melchior  Trcuiiàn  fy  oppolcrent  obftinémét; 
qui  fut  caulc  que  les  AmbalTadeurs  retirez  chacun  le  meit  en  deuoir  de  té- 
ter le  péril  & hazard  d’vne  bataille:  combien  que  plufieurs  des  noftres  qui 
veoyent  la  différence  & inégalité  des  forces  eftoient  d’aduis  que  l’on  ac- 
cordait quelques  cas  aux  V enitiens,pourueu  que  cela  ne  touchait  ou  pre- 
iudiciaft  l’honneur  & authorité  de  makfté.Màis  Ican  lacques  Triuulcc 
vray  foldac  & expert  Capitaine  leur  rcmeit  le  cueur  au  ventre , & remon- 
ftraque  ce  n’eftoit  rien  que  d’auoir  affaire  à pas  vn  de  toute  cefte  troupe 
ramalTée  Vcniticnc,qui  Içauoient  Iculement  manier  les  lances  en  vn  tour- 
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noy, ou  au  pa/Tctéps  de  courir  la  bague.  Mais  qu’au  confliâ  où  il  va  delà 
vie  il  n’y  auoit  rié  plus  couard,  ou  itnbecille  que  ces  Damerets  cheualiers. 
Et  pour  dire  vray  les  François  les  paignoiencplus  braues  & robulles  qu'ils 
ne  meritoient  d’en  porter  le tilcre.  £nfm,diloit  Triuulce,ceuxqui  con- 
fultent  des  douteules  aduentures  de  la  guerre  lors  que  le  péril  eltprefent 
fc  doiuent  pluftoil  enquérir  des  moyens  delàuucte  &viâoire  que  d’ac- 
cord auec  1 enncmy,  lequel  deuient  fort  & furieux  par  ceft  indeuoir.  U ell 
JnltflL  grandement  befoing  d’vne  magnanime  execution,  & cfFed  du  côfcil  plut 
ia.  toft  que  d’abufer  fon  courage  & fe  lailTer  vaincre  à la  peur , laquelle  fou- 
uent&  trop  couflumierement  apporte  quant  flcfbyvnc  mortelle  ruine. 
Ainfîiefuisd’aduis  qu'oublians  toutes  autres  opinions  & deliberations, 
nous  confultions  en  gens  de  guerre , ceft  afçauoir  l’armet  en  tefte  &i  lan- 
ce au  poing,  auec  Icfqucls,  & hardiefte  de  noftre  courage  nous  enfonçons 
l’ennemy,  & nous  ftiifons  chemin  Sc  large  & facile  parle  milieu  des  E(ca- 
drons  fuperbes  & infolens  de  noftre  aduerfaire.  Ce  petit  motconfola  gra- 
dementlcfoldat  François,  qui  attendoit  lendemain  en  bonne  deuotion 
defemonftrertouttelque  laneceftîtélerequeroit,&quelaprefencc  de 
fbn  Prince  le  meritoit  bien.  Lequel  le  iour  flxiefme  de  luillet  ayant  palTé 
prefque  toute  la  nuiift  en  veille  &oraifbn,apres  auoir  fortifié  le  loldat  d’vn 
petit  defieuner,  armé  plus  à l’aduantage  pour  la  bonté  du  harnoisque  ri- 
chement, monté  fur  vn  cheual  tout  noir,  & non  trop  richement  appareil- 
lé, mais  qui  donnoit  lignification  dedeliurerlbn  maiftre  de  péril.  Apres, 
dy-ie,  auoir  mis  par  ordre  & Efeadrons  fes  batailles  : ayant  au  cofte  droit 
pour  faire  l’cfle  de  la  bataille  le  feigneur  de  la  Trimouille , & les  feigneurs 
de  Gie  ficTriuulce,  enl’auantgardetil  ordonna  pour  la  garde  de  fàper- 
fbnne  fept  ou  huit  gentils-hommes  choifis , comme  l’eflitc  de  toute  l’ar- 
chtlxJc  mée  : lelquels  furent  accouftrez  de  mefme  parure  que  fa  maicfté:dcfquels 
ctntils  h»  les  noms  fenfuiuent  : Matthieu  de  Bourbon , fùmommé  le  baftard,  hom- 
me  fi  vaillant  que  c’eftoit  prefque  le  fcul  auquel  le  Royfe  fioitleplus. 
nrfti»  Louysde  Luxembourg ‘.les  feigneurs  de  Picnnc,Bonnc-val,d’Archiac& 
Genollac.  Et  du  cofté  gauche  cftoit  Robinet  de  Fraxinclles  lieutenant  de 
rifuim  la  compagnie  du  Duc  d’Orléans.  En  l’auantgarde  fiiifbit  beauveoirlc 
smfa  O*  branllement  des  picques  des  Suiflcs&Allemâsdreflcz  en  vn  bataillon  car- 
./flUiium  ei^oient  adioints  les  arbaleftriers  Gafeons,  fouftenus  de  trois 

AritOt-  cens  Archers  de  la  garde  du  Roy  qui  les  y auoit  enuoiez  pour  parfaire  les 
/iw/  a*.  compagnics.Et  l’artillerie  qui  eftoit  côduite  par  Guy  de  Louuieres  & lean 
delà  Granchc  fut  braquée  & contre  le  fleuuc  & contre  les  ennemis.  Le 
cvdeLm  Roy  vcoyant  fbn  cas  fibienordonnéremply  d’vne  maiefté  non  accouftu- 
mée  & gaieté  grâde,donnoit  efpoir  prefque  affeurc  de  la  viéloire  à fes  fbl- 
tiUmt.  dats,  lors  qu’il  vfà  de  cefte  briente  ôc  necclTairc  concion. 
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' Stant  trompe  par  vne  mefehante  fraude  des  Vénitiens,  & 

I Louys  Sforce , mes  vaillans  Capitaines , foldats  & bons  a- 
mis,qui  foubs  le  malquc  de ic  ne (çay  quelle  amitié  fe  font 
I comme  aflaffincurs  oppofez  à noftre  paflage,  i’ elpcre  que 

la  iuftice  diuine  nous  en  fera  bien  toll  la  raiibn , Ci  vollre 

. gaillardilén’a  rien  faidt  de  diminutio'n  dece  que  ic  l’ay  expérimenté, & c5- 
» tre  les  Anglois , Bourguignons  & Flamans  : fie  contre  ceux-cy  meime  qui 
~ oient  (aueuglcz  en  leur  mefchanceté)ic  venir  afronter  à voz  bras  non  ia- 
> mais  lafl'cz  de  combattre.Si  vous  ne  fçauicz  qui  (ont  ceux  à qui  vous  auez 
. affaire,  ic  ne  ferois  pas  fi  hardiment  téméraire  que  de  nous  précipiter  tre- 

• ftous  en  vn  péril  par  trop  euident.  Mais  veoyant  fie  fçachantquetoutlc 

• luftrcdcleurvaillance  confiftcplus  en  l’opinion  de 'leurs  maicurs,  qu’en 
. l’cffedt  fie  adhons  des  pre(ens:confiderantauin  la  différence  du  faire  au  di- 
'•  re,ie  ne  vous  propolcray  autre  cas  finô  que  l’ennemy  que  vous  veoyez  de- 
m uantvouseft  celuyquepar  tout  ce  voyage  vous  auez  vaincu  fie  talonne 
. tout  à vofirc  aile.  Ils  le  vantent  de  nous  offerce  qu’auons  conquis.  Mais 
« trefmagnanimes  Capitaines  fie  vailKins  foldats,  plus  de  mons, moins  d’en- 
••  nemis  : nous  leur  ollcrons  le  moyen  d’cxecuter  celle  furieulc  fantafic.  Ic 
« m’alfeure  que  fi  nous  nous  ioignons  aux  mains,  pied  contre  pied,  iamais 
X ils  n’endureront  l’impetuofité  de  voz  armes  ny  l’ardeur  de  vollre  alTault. 
X len’auoy  pas  encor  eu  le  moyen  de  vous  recompenfer  de  voz  trauaux, 
X mais  les  riches  delpouillcs  de  l’enncmy  làtisfcront  fieà  mon  defir  fie  à mon 
X dcuoir:lefquclles  vous  raporterez  comme  vaillans,  d’hommes  fiinsvail- 
X lanCc,  comme  bons  foldats  de  ceux  qui  ne  Içaucnt  que  brauer  en  leurs  de- 
X lices.  Et  qui  ell  celuy  qui  cognoiflant  les  François , ne  iuge  (afin  que  ic  ne 
■ X face  trop  de  compte  de  nollrc  force  ) que  l’cnnemy  (cra  puny  de  (on  am- 
X bitieufe  conuoitilê  fie  téméraire  audace?  Ne  veoyez  vous  pas  que  l’aduan- 

- tagedu  lieu  ell  nollrc,  nous  ayans  les  collaux  fie  collines  fie  le  long  de  la 
X riuicrc  pour  les  flanqueger  fie  chatoüillcr  à grands  coups  de  canons?  Ne 
X vous  efiouit-il  point  : fie  certainement  ie  vcoy  que  fy,  que  noz  frères  fie  al- 
'x  liez  les  Suides  fie  Allemans  ne  Ibuhaittcnt  que  la  bataille?  Auonsnous 
X point  faute  de  bonne  caualcrie?C’cll  elle  qui  fait  trembler  l’cnncmy,  quel- 

- que  grand  troupe  qu’il  le  veoyc  : ils  marchent  trop  lentement:  ils  ont  trop 
X peu  de  gaillardilc  fiefiircur  aux  vilàges.Cccy  me  lcrt  d’vn  prefage  feur  que 
X les  miferablcs  le  vont  cnlèuclir  dans  leurs  propres  armes.  Que  la  multitu- 
« dcncvousclbahiirepoint,laquellebicnfouuent  lèdeffaitdcfoy-mcfme: 
X fie  l’vn  empêchant  l’autre  prépare  la  voye  devidoire  au  plus  petit  nom- 
X brc.  A ccuc  caufe  ô Ibldats  magnanimes , marchons  hardiment  combat- 
X tons  fîcrement , car  vous  tenez  la  proyc  que  vous  délirez  fur  rennemy,en- 
X clole  dans  voz  paneaux.  Pouffons  vaillamment  fie  ellonnons  ces  braucs  fi 
X bien  qu'il  n’en  efehappe  pas  vn  qui  ne  foit  ou  mort  ou  prins.  Nous  auons 


lir»x  4M4' 


398  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

v.iincu  & vaincu  tellement  qu’il  ne  fera  iamais  que  le  Vallon  de  Fornouc  - 
lamentable  aux  V enitiens,  & honorable  par  là  mémoire  aux  Fran-  » 
ItxiHU.  çois  & peuples  de  Ton  alliance.  Ce  bruit  &:  tempellc  celelle  monllre  le  » 
courroux  du  fouuer.iin  contre  ceux  qui  rompent  Icurfoy;  Allons  aidez  » 
du  Ciel  & fuiuis  de  bonne  fortune  contre  ceux-là  qui  entre  noz  glaiues  • 
tranchans  ont  à combatre  contre  fortune,  voire  contre  leur  propre  con-  « 
fcience,  qui  les  elguillonne  trop  viuement  furie  record  de  leur  foy  violée.  - 
Courage  donc  vaillans  Cheualiers , courage  gentils  Ibldats  : fàiétes  ientir  » 
à l’ennemy  que  vault  la  prefence  de  celuy  qui  vous  prie  d’obicruer  la  ma-  » 
iefte  de  fa  couronne,  & de  preferuer  celuy  que  vous  admirez  & reuerez,  » 
comme  le  Prince  qui  Ibrty  de  vous  fe  fie  en  voz  mains,  &:  apres  Dieu  y c5  » 
met  là  vie,  fon  honneur,fortune  & richefles.  » 

Tous  d'vne  voix  & auec  lignes  d’.alegrelTe  monftrerent  qu’ils  vouloient  5c 
viure  5c  mourir  en  fon  feruice.  D’autre  part  le  Marquis  Mantoüan  drellà 
gfiéJnHs  bataille  en  neuf  efeadrons , referuant  quelques  compagnies  tant  pour 

il  ttnm-  donner  fur  le  bagage  du  Roy  que  pour  courir  aux  Flâcs  & mettre  en  del^ 
"V-  ordre  les  noftres,  lors  que  la  bataille  lcroit  la  plus  elchauffce.  Mais  les  no- 
llres  fiirent  làges  en  cela  que  toufiours  ils  fe  teintent  en  lcrre:  Et  l'ennemy 
quelque  gay  etc  qu’il  monllraft , alloit  tant  à l’cftourdy  5c  obfcruoit  fi  peu 
D'iffinlti  1 ^ nccclTairc  qu’il  cftoit  facile  de  le  rompre.  Aufli  à dire  la  vc- 

fiJtin.  rite  les  François  clloicnt  en  lieu  auantageux , 5c  failloit  que  les  ennemis 
• palTalTent,  foit  à gué  Ibit  autrement  les  torrens  impétueux  du  Tarro  : le- 
quel outre  les  précipices  rendoit  le  pais  plus  làchcux  à caiife  des  pluyes, 

, qui  fiiifoicnt  la  riuicrc  non  gucablc  Sc  falchculc  à pafler.  Encore  cftoit  le 

chemin  tortueux  5c  tout  chaîné  dclàufaycs  lymoneufes  qui  cmpcchoit 
Icnncmy  de  fe  tenir  en  fon  ordrc.Quj  fut  caufe  que  les  noftres  cftans  vnis 
du  cofté  que  l’on  entroit  fur  cux,rcpouftbicnt  facilement  ce  rauage  des 
Italiens  qui  dcfccndoicnt  comme  du  pcrcipicc  du  Torrent  : 5c  y auoit  en 
leur  fait  plus  de  force  que  d’art  : 5c  briefùcmcnt  ils  eftoient  conduits  d’vne 
r»ht  il  mauuailc  fortune.  Les  Frâçois  au  contraire  iaçoit  que  de  prime  face  pour 
[iiuntgir  ]a  foudaineté  de  l’ennemy  ils  fùflcnt  en  danger  de  rompre  leurs  ordres,  fe 
iiiuUm-  fçrrcrent  ncantmoins  5c  rcceurcnt  de  telle  gayeté  les  premiers, qu’arriuant 
la  caualcric  au  fecours  des  Allemans  de  l’auantgarde , les  ennemis  furent 
contrains  tourner  le  dos.  La  caualcric  de  l’ennemy  qui  confiftoit  en  Ma- 
cnet  cedoniens  5c  Albaniens  eftantrcpouftecparlcs  hommes  d’armes  Fraçois, 
fie  lancèrent  comme  gens  nais  plus  au  pilage  qu’à  la  vraye  gloire  d’vn  bon 
5c  cfoort  combattant,  fur  le  bagage.  Ce  qui  auoit  cftéaduifé  commodé- 
ment par  les  chefs , afin  que  fi  petite  troupe  ne  fuft  foulée  fi  viftement , 5c 
auflî  que  l’opinion  de  viâoirc  auoit  aucuglé  l’cnncmyiqui  caufà  que  cha- 
cun pelant  eftrc  au  bout  de  fes  affaires  fe  lançoit  fur  le  bagage.  Et  fors  noz 
conduûeurs  faidâs  de  leur  fortune  leur  courent  fus  5c  en  fontvn  làuuage 
5c  pitoyable  maffacrc.  Et  fut  cccy  vn  des  principaux  moyens  à noftrc  ad- 
uâtgardc  à repouffer  les  liguez  fecourus  parla  batailledaquclle  fut  fioufte- 
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nue  brauement  de  l’amercgarde.Mais  ce  qui  plus  donna  de  force  & vojrc 
à la  viûoirc  pour  les  noftres  furent  les  cnrans  perdus,  qui  effondrerent  les 
Allcmans  du  colle  cnnemy  ; lelquels  felloient  icttez  lur  nollre  artillerie, 
lean  Galeaz  furnommé  San-lèucrin  auoit  alTailly  le  Marcfchal  de  Gie  : 
mais  il  fût  rechafle  de  toute  telle  fiirie  que  les  autres  par  le  moyen  des  pi- 
quiers  Allemans  Bc  arbaleAriers  Gafeons , & archiers  Elcoflois.  Le  lei- 
gneur  de  Gie  ne  fçaehant  comme  l'on  faifoit  en  la  bataille,  Sc  en  quel 
cllateftoit  le  Roy  ne  voulut  point  pourfuiure  les  fuyans.  Le  Roy  enui-  cktrln  a 
tonné  de  l’cflitc  des  liens , Içachant  que  c’clloit  luy  fcul  que  l’ondcman- 
doit,auoit  fiit  deuoir  non  de  Prince  vaillant  feulement, mais  encor  de  fol- 
dat  bien  expérimenté.  Carcllant  la  bataille  empclchée  à fuiurelcnnemy 
qui  prenoit  la  garitc,le  Royenveit  mener  par  Gonlâguelcballard  de 
Bourbon  prifonnier,lequelnefenalloitpointlàns  auoir  fait  cognoillre 
la  valeur  de  là  perfonne.  En  là  prinfe  fut  encor  troulTé  le  Icigncur  de  Mia-  uurlt» 
Icns  par  Alefo  Bclacuto.  Toutesfois  furent  chaflez  les  Vénitiens  &con-  ^ 
duits  à coups  (fefpécs  & de  MalTes  iufqucs  dans  leurs  trenchées.  Cciour 
fembloitfauoriferlcsnollrcs  que  lors  que  les  ennemis  elloicnt  enfuyte,  Me- 
ils  furent  affligez  extremément  de  pluies,grelles,fouldre  & tempcllc  : tel- 
lement  que  l’on  pouuoit  iuger  facilement  que  Dieu  cAoit  propice  à la  caù' 
fè  des  François.  Aufquels  le  loz  demeura  mcfrne  par  la  confeûion  de  l’en- 
nemy.  Et  aulfi  que  la  fuite  fienne  monftroit  bien  qu’il  n’auoit  pas  du  meil-  frÿmi,, 
leur.  Et  ne  fault  point  amener  pour  arres  de  leur  victoire  ou  pluAofthon- 
nefte  retraite  qu’ils  auoient  enuahy  le  bagage  Royal  : car  c’eltoit  l’amorce 
pour  prendre  vn  poillbn  11  goulu  de  pillage  que  le  Grec  & Vénitien.  Et  ne 
peuuent  pas  le  vanter  d’auoir  emmené  rartillcrie  : car  le  bagage  ne  lcruoit  f»'  t'**' 
qued’amufer  & l’artillerie  de  les  offlendre.  Pendant  que  le  Roy  combat-  ^'*^'**' 
toit  le  Côte  Petielian  & Virgile  Vrlin  prilbnniers  de  la  maiefté  fc  delrob- 
berent  ; & f en  alla  le  Petiglian  au  camp  de  l’ennemy  cuidant  le  rauigorer: 
mais  il  perdit  fon  temps , penlànt  encourager  ceux  qui  auoient  efté  battus 
alTezlourdement.Quantà  Virgile  Vrlin  ilfût  plus  honnefte  &lc  retira  en  etirtntU 
fa  maifon,  & fut  depuis  bon  feruiteur  &amy  de  la  couronne.  Etncfflult 
point  que  l'Italien  le  hontoye  li  vn  petit  nombre  de  Frâçois  les  a vaincus, 
veu  que  le  François  ne  leur  derogue  rien  de  leur  honneur  & bragardife,  le 
contentant  d’auoir  eu  l’heur  de  vaincrevne  li  gaillarde  nation.  De  laquel- 
le moururent  entre  le  grand  de  prelque  inhny  nombre  de  Ibldats  à pied  & 
bonne  troupe  de  cheualiers  & caualerie  Icgere,  des  chefs  mefmes  qui  ren- 
dirent la  bataille  & plus  mémorable  & pleine  de  plus  grand  douleur. Car 
Rodolphe  Golâgue  oncle  du  Marquis  François  y lîna  les  iours  & fût  trou 
ué  tout  défiguré  entre  les  morts.  A ceftuy-cy  teindrent  compagnie  ces  Ca-  c^pj/nt 
pitaincs  de  caualleries  Ranuccio,Iean  Picinim,Galeaz  de  Corregc,Robcrt 
Strozzi , &:  Alexandre  Berald,  Antoine  Scarampe,  Bernard  Fottebrachie, 

& autres  làns  nombres.  Et  y furent  blcccz  Hannibal,Bentiuoglio,Gilbett 
de  Carpy,  Galeot  de  la  Mirandole,  Antoine  Mantouc , qui  auoit  pielqiie 
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misnoflre  arricrcgardc  en  route.  Du  camp  François  furent  deffaits  enui- 
ron  mille  hommes  cqmbatâs.  Que  11  l'on  comptele  bagage  l’on  peut  bien 
pcnicr  qu’il  y eut  du  meurtre  : & mcfmcmcnt  cftans  barbares  ceux  qui  fy 
chargeoyent  comme  nourris  aux  montagnes,  fie  entretenus  plus  de  vollc- 
ries  & allafineraens  que  de  leur  bien  propre.  Le  Roy  en  ligne  de  vidoirtf 
foupaaulieu  mefmeoù  auoitefte  donnée  la  bataille,  fie  y coucha  la  plus 
part  de  la  nui<S-,fc  fiant  au  diligent  guet  des  Suifics,  qui  de  toute  la  nuià  ne 
reirent  que  fanfarer  fie  fefiouir  pour  monftrerà  l’ennemy  quel  vouloir  ils 
portoyent  au  Roy,  fie  f il  feroit  bon  les  venir  retrouuer.  Pour  ce  (cruice  le 
Roy  leurfeit  lédemain  deliurer  trois  ou  quatre  cens  elcus.  Et  quoy  qu’il  y 
eut  au  câp  faute  prefque  de  toutes  choies, eftant pille  le  bagage, il  fut  l’heur 
fie  deilin  du  Roy  tant  lié  à fa  vertu  que  tous  egalement  feiiouiiToycnt  en 
leur  mifere , fie  louoyentJe  tout  puilfant  de  ce  que  fins  trop  de^eril  auec 
leur  hôneur , fie  iàuueté  delà  peribnne  du  Prince  il  les  .luoit  oilc  de  tel  dâ- 
ger  que  de  fortir  fi  aifément  de  la  main  des  Italiens,  qui  iadis  eiloy  ent  eili- 
niez  indomptables,  fie  qui  pour  la  perte  de  ceile  iournce(<à  leut  confcillon 
mcfmc)  font  tombez  en  mefpris  fie  rifee  prefque  déroutes  les  autres  lu- 
tions.  Aufllceluy  qui  fexalte cil toufiours humilié:  fie cft  plus  lourdela 
cheute  d’vn  grand  arbre  que  d’vn  qui  obéit  à tout  ibufflet  de  vent.  Lende- 
main de  la  bataille  fut  parlementé  des  deux  coilez , tant  y a que  treues  fu- 
rencfiiiéles  pour  deux  iours , à fin  que  l’on  peuil  traicler  fie  articuler  quel- 
ques conditions  de  paix.  Charles  qui  vcoyoit  ion  péril  pour  autant  qu’ils 
auoycntfaultedc  viurcs,  laiccondenuiél  iàns  faire  bruirquelconque  IciM 
fon  camp  fie  print  la  route  de  Tortone.  Et  quoy  que  le  Comte  de  Caiàzzo 
le  fuiuiiLfi  cil-ce  qu  eilant  empefehé  par  la  grand  rauine  d’eau  qui  couloir 
par  tout,tant  des  monts  fie  cauernes  des  Rochcrs,que  du  Tarro,il  ne  pcult 
ou  nevoulut  attaindre  l’armcc  Royale  pourluy  donner  fur  la  queue.  Et 
certes  il  ciloit  vray-femblable  que  luy  qui  ciloit  de  la  maifon  des  Sanic- 
iirinsjqui  auoyent  eilé  preique  toufiours  bons  François, fie  luy-mefme  qui 
auoit  bataillé  pour  les  noftresen  Romagne  contre  l’Aragonnois,  auec  le 
feigneurd’Aubigny  ,nefe  foucioit  guère  de  pourfuiureles  François  : ou 
pcult  cilrc  qu’il  craignoit  la  touche  du  iour  precedent; fie  auilî  qu’il  ne  pre- 
noii  pas  trop  grand  plaiiîr  de  vcoir  que  Sforcc  faggrandiil  tant  en  l’Italie. 
Parainille  Roy  fans  faire  grande  pene  des  fiens,fen  alla  fain  fieiâufiuf- 
ques  a Ail  : où  il  rafrcchit  fon  armée  afles  mal  en  point.Ce  pendant  que  le 
Roy  batailloit  pour  l’honneur  fie  pour  la  vie  .au  val  de  Tarro,  Philippe  de 
Sauoyc  fie  lulian,fie  Paul  famefes  Cardinaux  eiloyent  campez  à Terra-al- 
ba , lieu  ailés  près  de  Genes  fie  ailîs  fur  la  riuiere  du  Territoire  auec  fept  ou 
huiél  mille  hommes  de  pied,  fie  huid  cens  cheuaux  fie  fept  pièces  de  cam- 
pagnc;qui  ciloit  caufe  qui  n’ofoyent  fc  hazarder  de  venir  canonner  la  ville 
de  Gencs,ains  attendoyent  qu’il  y cuil  quelque  cfmeute  entre  les  citoyens 
d’icelle.Mais  Ie.an  Adorne,fie  Louis  Fliico  feirent  fi  bien  leur  deuoir  qu’ils 
chjil'ercnt  les  noilrcs  de  Rapallo , que  Monficur  d’Orlcans  auoit  pris  l’an- 
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née  prcccdéte.Ainfi  fc  retirèrent  ces  compagnies  qui  fuiuoientic  icigneur 
dcBrcflèSauoifien.  Ainfi  commença  fortune  tourner  ledosauxnoftres, 
non  qu’il  n’apparut  toufiours  qu’elle  craignoit  de  fattaquer  à Charles, qui 

Quelque  part  qu’il  fe  tournaft  (âprefence  heureufe  captiuoit  fonune  à fes 
efirs  : laquelle  (le  Roy  abfcnt)  raifoit  aflez  mauuais  vifàge  aux  François^ 
Car  apres  la  défaille  &routedeFomoue,Louys  Sforce  qui  fc  doutoit 

3 u*vn  fi  bon  morceau  que  Nouare  luy  fuftoftédubec,faidadufecours 
es  ligues:  & auec  quelques  compagnies  d’Allemans  que  Maximilian  luy 
auoit  n'agueres  enuoyé  : & renforce  des  bandes  Italiennes  qui  efehappées 
du  tumulte  de  la  bataille  de  Fomoue,  feftoient  retirées  à Parme , ioignit  à 
icelle  le  camp  Vénitien  Ibubs  Gonfiigue  Marquis  de  Mantouë , veint  po- 
fer  le  fiege  deuat  Nouare, dans  laquelle  cftoit  le  trefiilluftre  Prince  Louys 
Duc  d’Orléans  : qui  au  parauant  eftantaflaillant,failloit  que  feit  l’office 
d’aflàilly  & affiegé.  Et  ains  que  pofer  le  fiege , Sforce  auoit  reprins  fur  les 
noftres  CaIâlogiano,Burgaro.  Etfur  le  chemin  de  Verceil  Arca-mariano, 
où  iadis  Caic  Marie  vainquifl  heureufement  les  Cymbres.  Et  pourcc  por- 
te tel  nom  comme  l’arc  triomphant,  & trophée  de  viéloirc  de  Marie.  Et 
pour  plufloft  affiamer  les  François  alïîcgez  des  Italicns,trouucrent  moyen 
de  defiourner  le  cours  des  riuieres  Ogonic,Terdulio  & More,quicou- 
lans  auprès  de  la  ville  fe  delborderent  pour  ce  deftour,fi  furieulèment  que 
les  moulins  en  furent  tout  delpeccz  & rompus.  Ainfi  les  choies  allans 
de  mal  en  pis , Monfieur  d’Orléans  bien  qu’il  fuft  aymé  & reueré  des  Ibl- 
dats,  ne  fçauoit  toutcsfbis  comme  les  contenter.  Il  eicrit  au  Roy  l’aduer- 
tirtement  de  là  neceffité , &c  de  quelle  importance  luy  clloit , non  la  perte 
de  la  ville  feulement,  mais  encor  de  tant  de  foldats  gens  de  bien , qui  efi 
chappasdu  glaiue  &c  canon  failloit  que  mourulTentd’vne  mort  trop  igno- 
minieulc  telle  qucla  faim.  Qif  il  pleull  à là  maiellé  contempler  tout  ce- 
cy , & auoir  pitié  & de  luy  qui  luy  eftoit  fi  proche , & des  foldats  fi  bons 
Icruiteursde  la  couronne.  Et  qu'aulllpour  Ii  peu  defècours  & viures  que 
l’on  luy  pourroit  enuoyer  que  l’on  n’animaft  point  les  SuilTcsàle  lait- 
ier & fen  aller  mal  contens  de  luy , qui  eftoient  &auoientefté  toufiours 
prompts  & appareillez  au  Iccours  & lèruicc  de  France.  Le  Roy  eftoit 
pour  lors  à Tnurin,  où  la  veufuc  de  Sauoye  l'exortoit  grandement  à pren- 
dre àcueur  la  guerre  contre  l’vfurpateur  de  Milan  ta  laquelle  fadioin- 
gnoit  le  Cardinal  BrilTonnet  & l’Archeuefque  de  Rouen, lequel  eftoit 
bien  afficélionné  au  Duc  d’Orléans  : & auquel  apres  auoir  veu  que  le 
Roy  auoit  deffieché  Antoine  Ballcic  Baillif  de  Dijon  vers 
les  S uillcs  pour  auoir  nouueau  Iccours , clcri- 
uità  Monfieur  d’Orléans  en 
telle  fubftance. 
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Lettres  de  fArcheueJque  de  Koum  au  Duc  d’Orléans. 

î Onfcignciir  fi  voftrc  fortune  à quelque  cas  d’extreme,  Ceft  • 
I aufll  le  chemin  d’immortalifer  voftre  nom , afl'cz  illuftre  ” 
par  les  faits  prccedans  de  voftre  excellence  : aufqucls  y au-  • 
; roit  altercation  fi  les  fuiuans  n’alloient  en  accroiflancc.  Le  • 
) Roy  a bonne  opinion  de  voftre  vertu , & admire  le  confeil  * 
duquel  vous  vfez  en  voz  affaires.  Et  tellement  que  fi  vous  fouffrez  encor 
vn  peu,  vous  fèntirez  le  redoublement  & de  l’opinion  du  Roy  &duloz  * 
de  voftre  conftance  ; auec  ce  aurez  tel  & fi  bon  fccours , que  l'ennemy  au-  * 
raaftez affaire  à fedeffendre, ayant  en  tefte  CCS  légions  qui  n’agueres  luy  - 
ont  rompu  la  tefte, & les  nouueaux  fccours  tant  de  France  que  des  Suiffes.  “ 
Ayez  & paticcc  & bon  cucur  : cfpcrcz  que  Dieu  ne  vous  oublira  point, at-  " 
tedez  vous  au  Roy,  qui  feroit  bien  marry,  comme  mcfmc  fans  fidion  il  le  - 
confefle , qu’vn  fi  vaillant  & fi  proche  Prince  que  voftre  excellence  tôbaft  » 
en  quelque  pcrihdequoy  letout  puilTant  vucillc  preferuer  voftre  excel- 
lence. Cefte  admonition  & promeffe  donnoit  quelque  renfort  au  Prin- 
cc,mais  le  ventre  affame  n’ayant  point  oreilles,  à grand  peine  reçoit-il  c5- 
rfittrt  tf-  eftoit  fi  affamée  que  l'on  cftoit  à la  ncccmté  démanger  les 

f^mc  n'd  cheuaux  : Et  encor  le  foldat  n’auoit  pas  vn  foui.  Le  feigneur  Duc  feit  bat- 
tre  monnoy  c de  cuiurc , & iura  au  foldat  que  luy  hors , de  la  leur  faire  va- 
loir argent  la  guerre  parachcuée.  La  vigilance,  counoifie,  bonté,familia- 
jtdult  rite  enrrcmcflccd’vne  Royale  maiefte  de  ce  Prince,  gaignoit  tellement  le 
2m»»  tor  hommes,  que  les  plus  cruels  fie  terribles  eftoient  vaincus  de  fon 

Uddi.  humanité  : fie  fc  rengeoient , cfmus  d’iccllc,  à toute  raifbn.Or  ayant  reccu 

ces  lettres  il  les  monftra  aux  foldats,lcs  priant  d’auoir  patience  .auec  luy  :fic 
les  enflâma  à paracheuer  les  fortifications  : l.à  où  fon  exemple  faifoit  eucr- 
tucr  fie  les  foldats  fie  les  citoyens.Car  bien  qu’il  fuft  importuné  d’vnc  grau 
uuriXor  de  nuladic , fy  mcttoit-il  lamainàToeiiurc  des  premiers.  Il  ne  fcxcufbit 
nft  rn  poiot furiccllc qu’il nalloft vifitcrlcs fcntinclles,n’cnuir5naftla villc, n’at- 
udttxerei  tcndift  3UX  plaintes , fie  nc  feift  tout  deuoir  de  guerre;  n’eftargnant  rien 
fiUdn”'  *1'”  feruir  ou  au  renfort  de  la  ville , ou  au  fupport  de  fes  foldats.  Ce 
pendant  l’on  portail  quelques  viurcs  à Nouarc.  Et  cftoit  chef  de  la  con- 
^//cishf  feigneur  de  Caftillon.  Mais  le  Mantoüan  aduerty  par  ces  cC- 

dititdilU  pions  de  tel  auitaillcmcnt  ordonna  vnc  bonne  troupe  de  Cau.ilcric , de 
A'»»4rr.  laquelle  eftoit  condudeur  vn  grâd  feigneur  de  Bcrgamc  nommé  Coglio- 
nc,qui  entre  la  ville  de  Lcmenogue  fie  du  village  de  Monticellcfurprint 
les  noftres,lefquels  furent  mis  en  routc,fauf quelque  peu  de  viures  qui  fu- 
lumicflu  dcdans.L’ennemy  commença  de  preffer  plus  fort  les  affiegez  tant 

’ pour  la  honte  qu’vnc  fi  belle  armée  demeuraft  tant  deuât  Nouarc  qu’auC- 
fi  pour  auoir  entédu  que  le  camp  du  Roy  fortifié  de  tous  collez  fie  de  tou- 
itCcmnt,  tes  chofesvenoit  pour  Icuer  le  fiege.  Le  Roy  ce  pendant  enuoia  le  fei- 
gneur d’Argenton  Philippes  de  Cômines,qui  par  vn  trompette  feit  enten- 
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dre  au  camp  cnncmy  que  II  les  Vénitiens  vouloient  entendre  à quelque 
compoiltion  qu’ils  verroient  le  Roy  aflez  affeûionncàlapaix.  Cecy  fut 
receudcfortboncueurdetous  qui  fe  laiToicnt  def^ja  de  fa  guerre.  Ainfi 
furent  commis  deleguez  d’vn  cofte  & d’autre  pour  capituler  les  articles. 
Du  colle  François  eftoit  le  Prince  d’Orcnge,lclcigneurd’Argenton,le 
Marcfchal  de  Gie  & le  Icigneur  de  Pienne.De  la  part  des  ennemis  le  Mar- 
quis de  Mantoüe&Contarni  Vénitien.  Où  apres  plulîeurschofcsdeba- 
tues  & ne  venant  point  à la  relblution  furent  prinfes  trefùesdcdixiours, 
& licence  au  Duc  d'Orléans  de  fbrtir  de  Nouare.  Et  Ci  la  paix  ne  Ibrtoit 
fbneffedlque  le  feigneur  Duc  le  renfermeroit  encor  en  attendant  la  for- 
tune du  Hege.En  fin  tant  fût  debatu  & dilputc  que  lesRoyaux  demandans 
Genes  tributaire  & allrainte  par  foy  de  long  temps  aux  Rois  de  France:& 
le  Milannois  voulant  rauoirNouare  &autres  lieux  détenus  des  nodres  en 
l’edat  de  Milan , fut  conclud  quelque  cmpefchcmcnt  que  la  cautclle  Vé- 
nitienne y voulut  mettre,  que  îa  gamilbn  Royale  citant  dans  Nouare  def- 
logeroit  dans  le  jiremicr  iour,lâuf que  le  fort  demeureroit  entre  les  mains 
du  Roy  iulques  a ce  qu’il  en  lêroit  autrement  délibéré.  Que  le  Milannois 
mettroit  entre  les  mais  d’Hercules  d’Ellc  Ibn  beau-pcrc  le  fort,Gencs(du- 
qucl  d’Ede  le  Roy  le  fioit  grandement)  pour  la  garder  à là  maiedé.  Et  la 
pourroit  Charles  faire  equipper  tel  nombre  de  vaidcaux  que  bon  luy  fem 
blcroit.  Que  Sforce  feroit  tenu  de  faire  redituer  aux  nodres  ce  que  fes  A- 
dornes  Gencuois  auoient  prins  à Rapallo:  & que  Louys  Sforce  n’aideroit 
ny  de  gens,  viures  ou  argent,  ny  de  vaidcaux  l’Arragonnois.  Finabjement 
qu’il  bailleroitau  Duc  d’Orléans  cinquante  milleducatscontens  pour  les 
nais  de  cede  guerre  : & que  les  prilbnnicrs  tant  d’vnc  part  que  d’autre  fe- 
loicnt  rendus.  Ainll  fut  exécuté  : & eut  la  charge  Ludouic  de  Saluzzes , ôc 
AnanolebanSuilfc  de  faire  Ibrtir  lagarnifon  de  Nouare,  laquelle  edoir 
fl  atténuée  & defaite,quc  les  ennemis  mcfmcs  en  auoient  pitié,  & loüoict 
grandement leurbrauade, bon cueur  ôc  fidelité.  LcRoy  pour dôner cou- 
rage aux  autres  d’imiter  la  vertu  de  ccux-cy  feit  penfer  leurs  malades:don- 
na  pendons  aux  cnfàns  des  trcfpadez,&  traita  fort  humainement  les  làins, 
les  mcrciant  de  leur  lcruice,  & leur  promettant  rccompenfe  de  plus  grand 
choie  ouc  la  foidc  qu’il  leur  feit  dcliurcr.  Le  Roy  edant  fur  fon  départ  à 
Verccil , les  Suides  que  le  Baillif  de  Dijon  cdoit  allé  quérir , fc  mutinent, 
&pcuf’cnfàillut  qu’il  n’y  eut  dclafblic:carilscommançoicntàfèlàidr 
des  grands  fei^neurs  pour  les  emmener  & en  tirer  rançon.  L’on  ne  pou- 
uoit  remédier  a cecy  que  par  vnc  extrême  libéralité  : le  Roy  fc  retira  fie 
laidà  le  Prince  d’Orenge  qui  conduit  l’affaire  fi  prudement  qu’ayant  payé 
lalbldcàchacun  encor  leur  feit  dcliurcr  argent  pour  quinzaine,  afin  de 
fe  retirer  en  leurs  mailôns.  Là  apprint  le  Roy  de  ne  fier  iamais  fon  làlut  en 
la  main  des  edrangers , qui  viennent  pludod  pour  la  conuoitilê  que  pour 
l’amitié  au  fcruicc  des  Princes.  le  ne  dis  pas  qu’il  ne  foit  bon,  plus  pour 
l’alliance  fie  pour  oder  le  moyen  à l’cnnemy  de  nous  nuire,  d’auoir  des 
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cftrangcrs  àlbn  fccours.  Mais  la  force  principale  doit  conHIlcr  aux  Icgiôs 
dreffées  des  fubicâs  naturels  du  Prince.  Ce  grand  Alexandre  n’a  eft^  veu 
inuincible  { apres  l’effort  de  l'heur  qui  le  fuiuoit)  que  pour  eftrefuiuy  & 
enuironne  de  les  Phalanges  Macedoniques.  Les  Romains  ont  fait  trem- 
bler tout  l'vniucrs  au  lîmpie  record  des  légions  & bandes  de  leurs  Vete- 
rains,  lefqucls  pour  cffrc  naturels  ponent  toufiours  affeâion  au  Prince  & 
condudleur  eftant  de  leur  nation  & nourry  de  leur  fubilancc.  Et  certes  le 
foldat  effranger  effant  mcrccnnaire  changera  auffi  toff  fa  foy  que  l’on  luy 
offrira  vne  plus  grande  compobtion  &auantageux  appointcment.Et  puis 
que  l’on  veoit  les  mal  heurs  qui  fen  enffiiuent , & H ce  ne  Ibnt  pas  les  pre- 
miers qui  nous  vainquent , pource  qu’ils  fçauent  en  quoy  c’eft  que  nous 
abondons  ou  défaillons,  quelles  font  noz  forces, quels  noz  confcils  & de- 
libcrations,&  la  maniéré  de  noz  conduises  &ordrcs.Quiàgafféla  Hon- 
grie &Tranfiluanic,nnon  que  les  Rois  de  CCS  nations  ont  introduit  les 
T lires  à leurs  fecours  : lefqucls  allichez  du  butin,  admonneffez  par  la  dif> 
(ention  des  noffres  (c  font  ruez  depuis  fur  ceux  mefmcs  qu'ils  auoient  dé- 
fendus.le  ne  feroy  de  tel  aduis  fi  les  plus  (âges  guerriers  & grands  Capitai- 
nes n’auoicnt  vne  mcfinc  opinion  : & fi  les  maux  qui  fen  cnfiiiuét  ne  nous 
monffroicntquclaraifoncff  denoffrepart.  Car  de  quel  cucur  fcxpolcra 
l’effranger,  & qui  ne  fait  rien  que  pour  argent,  à défendre  noff  re  pais  & li- 
berté ? Ce  qu’il  fera  fera  toufiours  à regret  : il  vous  voudra  affuiettir  à fes 
fantafies  & façons  de  viure;  il  cfpuiffe  voz  threfors,fiins  que  vous  en  ayez 
autre  profit  que  les  frais,&  les  voff  rcs  le  rcculcmét  qui  feffimeroient  heu 
rciix  d’effre iugez  tels  qu’ils  fiant, ceff  bons  guerriers  & fidcllcs  tout  ou- 
tre à leur  Roy.  Touten  vncmefinc  fiiifonles  François  feveircntaffaillis 
en  trois  diuers  lieux,  à Rapallo  près  Gènes,  à Fornouc  defqucls  nous  auos 
parlé, & à Naplcs,où  Ferdinand  fût  receu  autant  ioyeufement  qu’ignomi- 
nieu  fement  il  en  auoit  eff  é chaffé.  Car  les  Napolitains  qui  d’vn  cfprit  léger 
& inconffantprennent  plaifirau  changement  des  Rois , apres  que  Char- 
les fe  fut  retire  fc  commencèrent  à facner  de  la  courtoifie  & facilité  gran- 
de des  noffres , pour  de  rechef  expérimenter  l’infolence  & fuperbe  Arra- 
gonnoife.  De  cccy  adueny  Ferdinand  laiffant  Ifchie  où  il  feffoit  retiré 
veint  à Meffinc  aucc  quelques  nauircs  de  guerres  : & cccy  par  l’cnhortc- 
ment  du  Pape  Alexandre  &du  Cardinal  Afeanio.  Et  mefmement  que 
Conlàlno  furnommé  depuis  le  grand  Capitaine  le  plus  excellent  entre  les 
Efpagnolseffoitpaffé  en  Sicile  auec  le  IccoursdelbnRoy  pourreffitucr 
l’Arragonnois  en  fes  terres  & fcigncurics.  A Mefline  donc  l’affcmblerent 
les  forces  de  l’Efpagnol  & Arragonnois  : & de  prime  arriuée  fc  lancent  en 
Calabre,  où  il  prindrent  fur  les  noffres  Regio , où  prelquc  tous  les  Fran- 
çois de  la  gamifon  furent  cruellement  & de  façon  Barbare  maflacrez.  En 
Fouille  fiiilbit  pour  Ferdinâd  Federie  fbn  oncle  accompagné  de  Grimani 
chef  de  farmée  des  Vcnitiens.dequel  afliegea  Monopofy,  & en  fin  la  print 
d’aff'ault.  Mcfinc  heur  ne  fuiuit  point  Pandoné  qui  veint  fur  le  fèigneur  de 
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rErparrcàBrindefè.  Car  ainfi  qu’il  faifoit  quelque  courfè  au  plat  pais,  il 
fut  iurprins  près  vn  village  nommé  Mifâgna , où  ce  vaillant  Pandoné  fut 
tue  de  la  main  d’vn  Contadin  & vilain,  Lefeigneur  derEfparrc  veoyanc 
fbn  compétiteur  & cnnemy  mort  fen  alloit  trop  gaiement , & ne  fc  dou- 
tant de  l’enncmy  fut  furprins  aulTiparla  caualerie  Arragonnoilc.  L’Arra- 
gonnois  encor  l’cflay oit  de  recouurer  Tarente  : mais  y cftant  lâluc  parle 
François , & du  fort  auant  & du  haute  à grand  tempefte  de  canons  & ar- 
tilleries tourn.ant  voile  vers  Je  Cap  des  armes , laifla  le  Cap  d’Otrante,& 
print  là  route  vers  Naples  pour  y continuer  l’effeil  de  ce  que  fortune  leur 
y appareilloit.  MonficurdcMontpcnfier  n’ayant  peu  appaifer  le  tumulte 
populaire  de  Naples  craignant  la  ruine  de  fby  & des  fiens  Ce  retira  à la  Ro- 
que. Ce  pendant  les  Caietans  admonnellcz  par  le  feigneur  de  Montpen- 
lier  de  contribuer  quelque  argent  pour  le  fupport  des  garnifons  Royales, 
follement  fereuolterent:  leur  fcmblant  mal  Itant  a l’opinion  conceuc  de 
la  courtoifie  Frâçoife  que  l’on  vfaft  d'impofition  en  leur  endroit. Et  pour- 
cc  enuoyerent  leurs  orateurs  à Dom  Roderigo  Comte  de  Môderifo.pour 
luy  demander  fccours.  Ceftuy  ne  faillit  point  à faire  vn  feruice  tant  remar 
que  à fon  Prince  : & alla  à Caiette  auec  quelque  nombre  de  Bifeains  dans 
quelques  vaifleaux  légers  que  l’on  nômeCaraucles.Mais  le  Duc  de  Mont- 
penfier  y pourucut  fi  bien  que  lors  que  obftincment  le  Caiettans  vouloiét 
empcfchcrlcsnoftres  d’entrer,  & eux  &leur  fecours  furent  cnucloppcz 
dans  vne  mefme  mifere,  & fut  reprinfe  la  ville  le  mefine  iour  qu'elle  auoit 
cfié  conquifè.Ce  pendant  le  Roy  Fcrdinand&Dom  Confaluo  ayans  cou- 
ru la  Calabre  entendans  que  les  feigneurs  d’Aubigny  Efeoflbis,  & de  Per- 
fy  François  de  la  maifon  d’Alcgre  auoient  amarte  les  garnifons  du  païs 

fiour  les  chaffer  de  la  contrée,  pcnfiuis  qu’ils  ne  fùflent  guerre  forts , fc  dc- 
ibererent  de  leur  donner  fus.  Les  François  parrans  de  Terre-nouc  ve- 
noient  droiét  à Seminarc  : & eflans  là,  veoyant  d’Aubigny  que  Ferdinand 
ordonnoit  fes  gens  fêic  le  femblable , fie  leur  vfà  de  telle  ou  pareille  re- 
monflrance. 
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Harangueii Aubi^  en  [*rmée  de  France. 

Audra-ilbien,mes  compagnons  ficvaillans  (bldats,que 
le  Royaunicacquis  par  nofire  brauade , foit  reconquis  par 
l’cnnemy  rcceu  parnoftre  lafchcrc  fie  couardife  ? Les  bons 
principes  feront-ils  l’occafion  d’vne  fin  mal’heureufe  ? No- 
ftre  vertu  auta-clle  point  fait  la  création  de  quelque  chbfc 
« bonne  pourpuis  apres  y rcccuoir  le  fubicét  d’vn  mauuais  fiefiniftre  cuc- 
« nement?  Les  François  feroicnt-ils  bons  conquereurs,  fie  lafehes  conferua- 
* tcurs  des  chofes  conquifes  ? Faudra-il  que  Seminare  foit  la  fcmence  por- 
- tant  le  fruid  de  noftrcmarhcur,  fie  que  d’vne  Terre-noue  forte  l’cfFait  de 

« noflrc  deffaitcî  Non  mes  foldats:  allons  hardiment  fie  nous  affeurons  d’v- 
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ne  vidoirc  & deue  k promife  aux  foldats  du  Roy  Charles , Icfquels  ont  - 
vaincu  les  précipices  inacceflibles  des  Monts,  la  profondeur  cfpouuenta-  - 
blc  des  vallées  & la  meitne  fureur  de  la  Marine.  Allons  contre  ce  Ferdi.  - 
nand,  la  force  duquel  dépend  de  la  foiblepuiiranced'vnEuefque.  Etquâd  • 
les  grands  Rois  luyfcroient  à fccours,  encore  eft-ce  luy  qui  a cédé,  armé,  » 
fùiuy  & obey  des  ficns , & vfurpez à l’enfcigne  de  nolîre Roy,  foubs  la-  • 
ucllc  auiourd’huy  ou  ie  mourray , ou  auec  vous  retoumeray  vaincueur  - 
e ce  peuple  ramaifé  & compagnies  mal  drelTécs.  Ferdinand  qui  fciloit  > 

. trompé  au  nombre  & force  des  noftres,  veoyant  que  le  feigneur  de  Per- 
fy  eftoit  de  la  partie  fut  clbahy  au  pofTible  : mais  veoyant  qu’il  &Uoit  pat 
ferparlà& fiiiiàntdenecefliiévertu  CefaReurat  pariexterieurdecequ’il 
sV  n eiperoit  point  en  fbn  efprit  parla  à Conlàluo  en  cefte  forte. 

Ferdt/und  Roy  â Dom  Confkluo  Ej^a^L 

C*. 

£ n’ell  pas  maintenant  qu’il  fàult  fabaftardir  & repofer  > 
fans  combatte  où  la  fortune  nous  dit  fî  bien  que  nous  fur-  > 
pafTons  l'ennemy  & de  force  & de  confeil , & de  faueur  > 
des  nations.  Silecueur  ne  nous  default  point  ce  fera  à ce-  • 
ftc  heure  que  les  François  fentiront  que  la  fortune  paflée  » 
n’a  rien  moins  que  cefleprofperité  qui  les  a conduis  iufques  icy  en  toutes  > 
rStiref  leurs  menées.  Vous  fçauez  que  la  viâoirecfl  aidée, qu’elle  fuit  &accom-  - 
p^ne  les  entrepreneurs  & nardis  guerriers.  iV ous  n’ignorez  aullî  que  « 
l'heurcftiournaliert&queceluyquioreseftoitgrandelt  envn  moment  » 
rédigé  en  vne  infortune  déplorable.  Si  ien’auois  tels  foldats  en  ma  com- » 
Btw'nor-  voftres,iefcroisconfcience  d'adâillir  le  François  ou  Aile-  « 

man.  Mais  fçachantquel'Efpagnolfe  donne  gloire  de  fattaquer  aux  plus  » 
braucs , allons  hardiment,  & donnpns  dedans  ces  beaux  Efeadrons  : que  •> 
d’autant  plus  ils  font  elpais  & bragards , tant  plus  de  gloire  nous  appre-  « 
fful.  dent,  & pour  la  viéfoire  de  foldats  fi  bien  adextre^à  la  guerre  : que  pour  » 

le  gain  de  leurs  richedes  & recouurement  de  mes  terres. 

DifàieJt  Ces  paroles  pouuoicnt  bien  encourager  le  foldat,  mais  non  pas  changer 
encor  le  marheur  de  Ferdinand,  lequel  fût  rompu  & défait  par  les  no- 
ésnmiurr  ftrfj  ; n’cd.int  point  Ic  cheualier  Efpagnol  fûffilàntdefatt.iquer  àl’hom- 
rnJimai  d’amie  François.  Et  eft  à veoir  vn  exemple  de  fingulicre  pieté  d’vn  gc- 

itlmriJt  til’homme  Napolitain  à l’endroit  de  Ferdinand,  lequel  fuyant  la  foreur 
**"■  Françoife  tomba  de  fon  chcual  les  pieds  contre-mont,  tellement  que  fi  ce 

fditinj;-  cheualier  ne  l’cuft  reloué  & remonté  fur  fon  propre  cheual  (celuy  du  Roy 
gne  itu:  citant  recreu)Ferdinandainfiincoghcufuftcftétué  fans  aucune  6utc;Ôc  y - 
vJU.  demeura  pour  gage  cepitoyable  gentil  homme,  digne  pour  ce  fait  d’ellrc 
cniti  iei  loué  à iamafs  : le  nom  duquel  fût  leon  d’Alta-ville.  Celte  deffaite  & route 
Mi/u  Ferdinand  nerdtonna  pas  fi  fort  qu’il  perdit  fbn  efperance.  Audi  ont 
yârar.  les  Kois  ie  ncfçay  quel  Génie  qui  preucoitlcs  choies  fututcs,&y  adbit  iu- 
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gcmcnt  & qui  les  elpcrcr , là  où  les  roturiers  & petits  verront  vn  deC~ 

efpoirineuitable.  Rompu  donc  qu’il  fùtfenveintbrauader  de  nombre  de  , 
vaiHcaux  lans  gens  deuant  Naples  : où  il  donna  tel  elbahilTement  que  l’ar- 
mée  de  mer  Françoife  luy  fejj  l’argue  : & veint  l’Arragonnois  Ce  camper  le  A* 

long  du  Canal  qui  eft  près  feycbetho  fleuue  chantépar  les  vers  de  San-  ^ 

nafar  Napolitain  qui  eftoit  de  ce  temps  là,  & qui  auec  Gennare  CarafFe  & ^ 

Bcancacce  fuiuit  le  party  de  Ferdinand.  Ceci  ioindià  la  naturelle  (édition 
& mutinerie  du  Napolitain  fût  çaufe  que  des  (éditions  telles  & fi  grandes 
fe  leuerent  à Naples  que  les  François  veoyans  que  Ferdinâd  y eftoit  rcceu  fw»f»ir/î 
Ce  retirèrent  comme  ils  peurent  dans  les  forterefles , ainfi  qu’auons  deCja 
déduit.  Car  en  la  rue  Cathelane  lean  de  Monte  & le  comte  de  Monderi(b  Cd- 
tenoyent  tefte  au  (cigneur  de  Môtpenfier,  & d’Alegre.Mais  l’anillerie  du 
fort  batant  Curia  rue  feit  faire  place  fi  bien  quele  Marquis  de  PeCcarepar- 
tial  Arragônois  Ce  retira:&  les  noftres  bié  Cuiuis,  & miculx  encor(c  defen- 
dàs  entrerêt  dâs  les  forts.  Voila  la  fiacc  qu’on  doit  auoir  à vn  peuple , & de 
quelle  foy  il  v(c, quelle  rai(bn  le  guide, depuis  qu’vne  folle  opinion  l’aueu-  ncii7"^* 
gle  & le  tire (btement  hors  defon  premier  deuoir.  Apres  celte retraitte  fût 
combatu  hardiment  & (ûrieulcmét  au  grandMole,  près  l’Ar(cnat,duquel  cnni  u» 
auantles  François  nuifoyent  fort  aux  gens  de  Ferdinand.  Etquoyquela  l*ifNd- 
tuerie  fuft  plus  grande  des  Arragonnois  que  des  noftres,fi  eft-ce  qu’ils  fu-  ^ 
rent  rédigez  en  vraye  forme  d’aliiegez. Durant  lequel  temps  ProCpere  Co- 
lonne  homme  plus  vituperable  d’auoir  confenty  aux  perluafions  du  Pape 
fon  mortel  ennemy , que  d’auoir  rompu  fa  foy  au  Roy,  auquel  il  eftoit  re- 
deuable  & de  (à  vie  & de  fes  biens,  ingratement  & traiftreulcmct  veoyant 
que  nos  affaires  Ce  portoyent  mal  à Naples  Ce  retira  à Ferdinand  : & nous 
(cit  plus  de  maulx  que  ceux  qui  de  longue  main  & ouuertement,nous  fei- 
foyent  la  guerre. Or  adueint  tout  ceci  apurât  le  voyage  du  Roy  vers  Aft.Et 
la  miCere  ia  déduite  procéda  d’vn  mal’heureux  quiportalanouuelleau 
DuedeMontpenfier  que  les  François  ayans  perdu  la  ioumee  de  Fornoue,  icNdfla. 
le  Roy  eftoit  demeuré  entre  les  morts.  Cecidelcouragea  les  noftres,  crai- 
gnans des  troubles  en  France :&  parainfi  delclperans  d’auoir (ccours, fut 
auftî  caulê  que  le  Ceigneur  de  Montpenfier  afliegé  au  (brt  & citadelle  de  UcitdJd- 
Naples  promeit  la  redre  auec  le  chalteau  de  L’œuf,la  Tour  Cainû  Vincent 
& le  chaftel-nour,fi  dans  certains  temps  il  n’oyoit  nouuclle  de  France , on  A 
nauoit (ccoursde Cesvoifins.Et pour affeurace dequoy,il  bailla oftages les  f«r Ax. 
(cigneurs  d’Alegre,de  la  Marche  & de  Genlis.Ce  pédant  le  Roy  chei choit  ckdflèL 
les  moyens  de  parlementer  auec  Louvs  Sforce,  a(fin  de  re(bulc||edu  tout  »*»•. 
fur  les  affaires  de  leurs  controuer(c#Mais  Nfiirpatcur  de  Milan  cognoÆ 
(ànt  que  la  veue  des  grands  n’apporte  que  mal’heurà  leurs  eftats  ôcrecom- 
mencemét  de  haine , euite  ce  pourpaler.  Et  toutesfois  (^1  (lift  delcendu  au 
traidkc  il  eftoit  affeuré  que  (bn  cas  fuft  allé  bien.  Car  le  Roy  ne  prenoit  pas  "* 

trop  grand  plaifirqueleDuc  d’Orléans  Prince  magnanime  & bon  guer-  vùriu^s 
lier  faggrâdift  en  la  Lôbardie:de  laquelle  auat  il  pourroit  naarcher  & gai- 
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gncrpaïsen  la  Ligurie.  Et  quand  bienill’cuft  voulu  veoirgrand,(lcft-ce 
qu’il  ne  fouhaittoit  point  rompre  cefte  paix  pour  gratifier  au  vouloir  du 
Duc  d'Orlcans , & exécuter  les  defleins  d’iceluy  qui  ne  tendoyent  qu’a  la 
guerre  & recouurcmcnt  de  Ton  duché  de  Milan.  Etpourccquclamaieftc 
de  Charles  auoit  des  Confeils  de  nouuellc  expédition  en  telle , il  renuoya 
cSmmes  Icicigncur  d’Argenton.à  Venifeen  Ambaiïadepour  Içauoir  l’ils  preten- 
doyent  accorder  les  articles  prtmofezenlapaixlàiéleparfamaieltcaucc 
inr  ire-  le  Milannois.  Que  l’il  eftoit  ainh,  qu’ils xendid'ent  aux  nollres  Monopoly 
•“fi-  prife  par  Grimani  en  la  Fouille,  & qu’ils  retiraflent  du  feruice  de  l’Arragô- 
nois  François  Gonfague,  qu’encore  ils  declaraflcnt  que  le  Roy  Ferdinand 
n’clloit  point  contenu  en  la  ligue  du  Pape  ny  de  l’Empereur.  Les  Véni- 
tiens , comme  efl  leurcouftume  ( foubs  pretexte  de  confulter)  de  delayer 
les  matières  ,.teindrent  vn  temps  l’ Ambafladeur  François  en  lùlpens.  A la 
Ks^octies  fin  ils  refpondirent  que  de  leur  propre  mouuemcntils  n’auoicnt  fâitguer- 
rtnitimt.  quelconque  au  Roy  : qu’ils  auoient  Iccouru  Sforce  leur  voifin  fie  allie 

fiource  que  le  Roy  le  vouloir  ietter  de  fon  cllar.  Au  furplus  fi  le  Roy  vou- 
oit  entendre  à vne  paix  finale  qu’ils  trouueroient  moyen  que  l’Arragon- 
nois  tiendroit  Naples  corne  tributaire  fie  homm.igeable  des  Rois  de  Fran- 
ce : en  figne  dequoy  il  feroit  vne  penfion  annuelle  au  Roy  de  cinquante 
mille  ducats:  fie  que  ce  pendant  la  principauté  de  Tarcntedcmcuraftàlà 
rerponcefen  retourna  de  Commincs  au  Roy:  fie  en 
i'  palTant  remonftra  à Sforce  qu’il  veit  bien  que  (à  foy  promifeau  Roy  ne 
s/irct.  fuft  rompue  : Que  les  Rois  ont  les  mains  longues,  que  leur  vengeance  fe- 

ftend  bien  loing,quc  ce  n’dloit  point  à luy  de  promettre  vn  fie  faire  vn  au- 
rnmcjfcdt  tre.  Sforce  fcxcula  fur  le  delay,  fie  promcit  d’enuoycr  lean  Galeaz  de  San- 
sfirn.  feurin  auec  les  nauires  promis  au  Roy  en  Calabre  pour  le  Icruice  de  là 
maiellé.  Durant  ces  troubles  les  Pifans  fie'Florentins  failbient  rage,  tous 
deux  Iccouruz  des  François  : mais  diuerfement.  Car  le  Florentin  auoit  en 
là  compagnie  le  Icigneur  de  Lille  parent  du  Cardinal  BrilTonnet:  lequel  a- 
exprès  commandement  du  Roy  fie  patentes  pour  commander  au  Ici- 
cr  rUrem-  gncur  a Antragues,  vaflal  du  feigneur  de  Ligny,  que  les  prelcntes  veuës  il 
ne  faillill  de  rendre  la  Citadelle  Se  fort  de  Pile  aux  Florétins.  Mais  ceftuy- 
AHtrxguei  cy  rant  pour  haine  naturelle  qu’il  auoit  aux  Florentins, que  pour  dclpit  du 
w venir  Cardinal  Chancelier  qui  auoit  induit  le  Roy  à faillir  de  promefle  aux  Pi- 
f2ns>que  auflî  qu’il  eftoit  amoureux  d’vnc  belle  fille  Pilane  : iura  Se  pro- 
mcit  aux  citoyens  de  Pile  qu’il  ne  rendroit  point  la  forterefle  aux  Floren- 
tins, quand  bien  le  Roy  mefinc  luy  maderoit.Ainfi  quand  le  Sieur  de  l’Iflc 
luy  moifffra  les  patentes  il  reipondit*^e  quand  le  Roy  luy  manderoitla 
contre-en feigne  qu’il  luy  auoit  baillé  en  luy  deliurant  la  forterefl'e,qu’il  ne 
citMe  f^udroitny  à Ion  deuoirny  à fa  réputation.  A lafind’Antragues  (nediray 
mJneanx  comme  delbbeiflànt  ) rendit  la  Citadelle,  non  aux  Florentins,  ainfi  que  le 
rifimt  f4r  Roy  luy  auoit  mandé,  ains  aux  Pifiins.  Lefquels  la  deûnolirent  fur  l'inftât 
^Mtr.  * " de  la  reddition.  Mais  fie  Antragues  fie  les  autres,  qui  comme  luy  ou  rendi- 
rent 
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rent  ou  vendirent  les  places  fortes  ou  aux  Piiàns , Lucquois  ou  Geneuois, 
furent  bannis  à iufte  droit  de  leurs  biens  & païs  naturel.  Durant  cecy  le  (ci- 
gneur  de  Perfÿ  auec  le  Prince  de  Bifignano  veint  près  d’Eboly,  ville  non  tainn  fû 
loing  du  fleuueSilurijafTife  fur  vn  mont  & de  toutes  parts  enuironne  de 

1>ronfondes  vallées.D'autre  part  eAoit  le  Comte  de  Matalon,qui  elloit  de  luUe. 
a famille  des  Caraffes.  Ceftuy  contre  l'opinion  des  autres  chefs  fut  d’ad- 
uis  de  courir  fus  aux  nollres , leur  remonftrant  que  les  François  n’eftoient 
plus  de  ces  pairs  de  France  fibuleufemcnt  introduits  dans  les  Romans  des 
Paladins:  qu’il  eftoitaifédelesdeffaircpluftoftparbrauade  de  guerre  que 
traîner  ainfî  par  ru(cs,aufquelles  les  inuenteurs  d’icelles  tomboient  le  plus 
fbuuent  les  premiers.  Celte  remonftrance  elloit  bonne  fi  le  harangueur 
eut  elle  guerrier  ; ou  fi  ceux  defquels  il  parloir  fulTcnt  ellé  aulll  peu  expe- 
rimétez  au  hazard  des  guerres  que  luy.Mais  il  fentit  bien  toll  qu’il  y auoit 
dilFercce  du  faire  au  dire , & que  ce  n’ell  pas  aux  beaux  deuifeurs,  ains  aux  Jj' 
bons  Ibldats  à deuifer  vn  bataillon  : Car  ayant  drelTé  CaralTe  là  bataille  en  /r». 
cinq  Elcadrons,  fut  facilement  rompu  parnollrc  caualerie  & mis  en  fui- 
te,  où  fut  faite  vnelànglante  tuerie  a Arragonnois.  Lefquels  à grand  pei-  amu  it 
ne  le  retirèrent  dans  Eboly.Ferdinand  ayant  entendu  celte  perte  balançoit  ^uttUn. 
en  Ibucy  fie  crainte  : ficcraignoit  que  les  Napolitains  aduertisdeladeffai- 
te  des  partiaux  de  Ferdinand,  ne  fallialTent  encor  auec  les  François,  feit  Ic^  . 

mondre  Moniteur  de  Montpenfier  de  rendre  les  forterefles  deNaples:luy  /'*'***ir- 
remonllrantque  contre  le  vouloir  des  Princes  de  la  ligue , il  faifoit  meil- 
leur compolkion  que  l’on  ne  luy  auoit  confeillé.  Q^ulcpropofall  dans 
cciourde  luy  rendre  relponcc,  autrement  qu’il  fçauoit  comme  il  le  de- 
uoit  gouuemer.Les  François  qui  ne  fçauoient  rien  de  la  bonne  fortune  du 
feigneur  de  Perlÿ,  accordèrent  que  fi  dans  certain  iouril  ne  leur  furuenoit 
fccours,  fut  par  met  ou  par  terre, par  lequel  le  camp  Arragonnois  full  rc- 
cul^  & le  retirall  dans  les  villes,  ifs  rendroientlesforterelTes  euxfains  & 
fàufs,bagucs&armesemponccs. Q^deuantcetempsleurlèroientcom  Kafla. 
muniquez  viures  de  la  Cite  en  payant.  Ce  pendant  le  feigneur  de  Perfy 
veint  vers  Naples  droit  à Pozzuofo  par  le  doz  de  Pofilipo.  Mais  Ce  veoyât 
l’ennemy  en  barbe,  & que  ceux  des  forts  &:  Roques  de  Naples  ne  Ibrtoict  /V* 
au  lècours  où  defehargeoient  l’artillerie  : ayant  entendu  les  trefues  de  noz 
gens  auec  l’Arr^onnois,veoyant  qu’il  ne  pouuoit  pénétrer  la  Grotte  de  perfifirt- 
Pozzuolo,ny  fattaqueràl’ennemy  fans  grand  danger  des  fiens.  A celle 
caufe  lùr  le  Iccôd  guet  & veille  de  la  nuidl , il  retira  fon  armée  par  la  Grot-  cnne  im- 
te,  laquelle  leur  elloit  d’autant  admirable , que  pour  vne  opinion  con- 
ceuc  des  clprits  noâurnes , il  leur  Icmbloit  ouir  des  voix  humaines , & 
bruits  de  grand  frayeur  ; tellement  qu’ils  cllimoient  que  ce  que  la  main  de  rmiUé» 
l’homme  a fait  en  celle  concauitc , &:  chemin  creufé  dans  le  mont,  fûll  art  ^ 
diabolic  de  fait  à force  d’enchantement.  La  ville  de  PomiÜan  porta  lende- 
main la  fureur  du  courroux  des  Icigneurs  François,ellant  pillée  dcbrulléc.  simfUdtJ 
Ainfitrop  légèrement  de  aucepeu  de  conlêil  le  feigneur  de  Montpenfier 
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accorda  de  rendre  à l’Arragonnois  tous  les  forts  de  Naples  contre  l’opi- 
nion du  Prince  de  Saleme,qui  parla  à luy  en  celle  Ibrtc. 

RjmonpranceJu  Prince  de  SaUme  au  fàÿieur 
deMontfenfier, 

I Ant  que  la  fonune  fuit  les  delTeinSjelTais  &a£lions  des  ho-  • 
I mes  illullres , c’en  fimplicité  ( Princes  trefinagnanime)  de . 
I la  repoulTer,&  la  croire  plus  difficile  ou  aduerlc  qu’elle  ne  . 
femonllre.  La  ville  de  Naples  ell  lâilîe  de  l’ennemy  par . 

_ ' l’infidelitc  d’aucuns  : mais  l’ennemy  n’a  point  le  cueur  de  . 

tous.  iTy  en  a vne  bonne  panie  qui  font  Ci  bons  feruiteurs  du  Roy, que  des  > 
que  nous  recommencerons  entrer  en  lice , & reprendrons  les  armes,  ils  ne  ■ 
faudront  point  de  nous  Iccourir.  Et  au  relie  (Prince  trelmagnanime)nous . 
auons  encor  deux  ou  trois  armées  entières  lelquellcs  pourront  nous  lè-> 
courir , & bailler  affiiire  à l’ennemy  de  toutes  parts,  lequel  ell  ellonné  des  • 
rencontres  paflees.Nous  tenons  les  villes  principales  du  païs&forts  plus  à . 
redouter. Que  fi  vollre  excellence  veult  tenir  promelTe  à l’Arragonnois  & . 
farrellcr  fur  noUre  capitulation  : ie  fuis  efaduis  qu’on  ne  le  mette  point  • 
FniiiuiU  entre  lès  mains,  n’vfant  Ferdinand  de  foyny  de  loy  quelconque.  Ainsi!  > 
fdruêrt.  YQyj  ( 5 Prince  gencreux  ) tombiez  en  là  puiflance,  il  cuideroit  gaigner  le  . 
rclledu  Royaume  par  vollre  captiuité.  le  n’accule  point  qu’ellant  au  péril . 
auquel  vous  vous  veoyez  celle  trefùe  ait  ellé  accordée.  Mak  ie  detelle  la  . 
fonune  qui  a fait  oublier  ce  vaillant  Capitaine  & illullre  condudleur  que  ■ 
le  feigneur  de  Montpenfier,  à craindre  l’clFort  de  l’ennemy.  Ne  vous  lou-  ■ 
SéUrne.  cieztoutcsfois(Princc  trefinagnanime)  toute  la  force  ne  confille  point  en . 
vn  lieu  : elTayons  feulement  oc  nous  làuuer  & de  Ibnir  hors  la  puiflance . 
de  l’Arragônois,  auquel  par  trop  de  loyauté  nous  faifons  voye  pour  exer- . 
cer  lès  cruautez , lefquellcs  feront  fentiraux  Napolitains  que  la  diuerfité  ■ 
de  leurs  defirs  leur  a^ponera  vne  telle  compofition  & confiture  de  dou-  ■ 
leurs  &c  trillcflcs,  qu’a  iamais  ils  confefleront  que  la  douceur  trop  grande  < 
uJiUcAti.  des  François  les  a fait  oublier  en  leurs  honnelles  façons.  Par-ainli  mar- . 
chons  versla6afilicate,ramaflbns  noz  forces  & reprenons  celle  fonune . 
qui  nous  lèmble  ellre  elchappée.  Lelbn  des  cholès  humaines  à vne  liai- ■ 
Ion  & viciflîtude  que  non  fans  caufe  les  làges  anciens  ont  alTis  fonune  fur . 
vne  roue  tournant  £c  virenondant  inceflàmment.  Ce  qui  nous  femble  d£- . 
gereux  & de  mauuaife  digellion , vne  autre  fois  fera  adoucy  & Icger  à di- . 
gerer.  Quantàmoy  ie  me  voue  & confacreàlamon  pourlelèruicede . 
mon  Roy  : aufll  ne  me  relle-il  aucun  lieu  de  grâce  ou  pardon  à l’endroit . 
del’Arragonnois,quipour  dcfpit  de  mon  Roy  mehaitàmon, pource  . 
que  i’ay  inité  les  François  à celle  guerre, laquelle  ie  vous  fupplie  côtinuer, . 
pour  effacer  la  faute  Icgere  qu’auez  cômife  en  vous  rendant  fi  facilement. . 
Ainfi  lè  retira  le  lèigneur  de  Montpenfier , & laiflà  les  Capitaines  dans  les 
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forts  aucc  charge  de  les  rendre.  Ce  qu’ayans  faille  retirèrent  auec  leurs 
oftagcsàGayete,fapprcftansdcrcnouuelJerlaguerre  contre l’Arragon- 


dn, 


nois , & reconquérir  ce  que  fi  indiierettemét  ils  auoient  laifle  perdre.  Peu 
Mres  cecy  Alpnonlcpere  de  Ferdinand , veoyant  que  l’heur  luydifoitaf  "**• 
fez,  comme  il  cfioit  de  Ion  naturel  ambitieux , remonftra  à Ion  fils  qu’il 
luyauoit  renonce  la  dignité  Royale , 6c  donné  fes  threfors.  En  cognoif-  dtfinJtn 
lance  de  quoy  il  le  prioit  de  luy  oâroyer  la  Roque  de  Capoüane,  laquelle 
re^ardoitfiir  le  plaifant  lieu  de  Poggio  Reale,  que  luy-mefmcauoit  édi- 
fié: afin  qu’il  peut  là  palTer  le  relie  de  les  iours  en  paix , 6c  contemplations  A*?*' 
des  chofes  celelles.Mais  l’ingrat  Ferdinand  qui  fçauoit  6c  l’humeur  de  fon 
pere,  6c  cognoiflbit  la  mobilité  6c  inconitance  du  peuples  de  Naples, 
n’ayant Ibucy  de  pieté  nydevergon^ne  quelconque, pourueu  qu’il  re-  A'^- 
gnaft,  dénia  tout  à plat  celle  requelle  a Ion  pere  : luy  propolànt  l’ancienne 
inimitié  du  peuple  6c  nobleflc  contre  luy  : que  fil  reuenoit  en  dignité  ôc  J‘dfFtr- 
fedonnoit  communicable,  lè  {croit  pour  retrancher  toute  l’clperancc  de 
fon  fils  de  ce  qu’il  cômençoit  à embralTer,  veu  que  non  feulement  clloit-il 
hay  des  Napolitains , ains  encor  des  Arragônois,  qui  pourroit  caufer  que 
les  François  rccouurcroient  en  rien , ce  qu’ils  auoient  perdu,  le  deffendant 
vaillamment.  Celle  froide  6c  impitoyable  relponfe  caulà  tel  trance  au 
cueur  du  pere , que  feftant  retiré  en  vn  conuent  de  moyncs  à Mefiîne  il  y mirt  m 
fina  fes  iours , aj^rant  fait  clchan^c  de  là  vie  voluptueulè  à vne  contempla- 
tiuc.  Etfelloitfibicnaddonnéàrelludedcslâinélcs  lettres  qu’il  n'clloit  nurt  m 
plusCcll  Alphonic  charnel  6c infupportablc,  qui  auoit  tyranniquement 
commandéaNaples:ains  clloitou  rclTembloitvndeccs  anciens  fainéls 
Hcrmitcs,qui  viuoicnt  iadis  par  les  delcrts  de  Thebaidc.La  mort  glorieu-  Difins  it 
fè  du  pere  ne  deliura  point  le  fils  dutiltrc  d'impieté  6c  ingratitude  : 6c  ne 
luy  olla  point  la  punition  que  Dieu  donne  à ceux  qui  mcfpriicnt  les  com- 
mandemens.  Car  il  ne  furuefquit  pas  trop  à Ibn  pere  pour  iouïr  de  ce  qu’il  JU 

auoit  dénié  à ccluy  qui  l’cn  auoit  fait  polIcflcur.Lc  Roy  qui  elloit  aflez  ad- 
uerty  que  lès  affaires  n’alloicnt  gucre  bien  àNaples,  feit  drcllcr  vne  armée 
)our  y enuoyer  par  mer , laquelle  quelque  dilation  ou  cautelle  de  laqucl-  ^ 
e vfail  le  Milannois  Sforce,  print  la  route  de  Gaieté.  Et  le  Icigncur  Vergi- 
e V rfin  qui  auoit  cllé  prilbnnicr  du  Roy,  6c  qui  en  la  bataille  de  Fomoue 
f elloit  oué  des  liens , leua  encor  quelques  bandes , 6c  le  racit  en  campa-  tÿt. 

K es  contre  l’Arragonnois  : 6c  conquit  fur  luy  pour  lcRoyT«rano,  6c 
■bruzzo,  6c  Tontello , laquelle  fiit  pillée  cruellement.  Les  Vénitiens  (la 
conuoitilê  dclquels  cil  inlàtiablc  ) rcfulcrcnt  Iccours  à Ferdinand  iufqucs  Tnuiu. 
a ce  qu’il  leur  engagea  quelques  villes  en  Pouille,lclquclles  font  lur  la  ma-  initiât 
rinc  : telles  que  font  Trani,  Monopoli, Polignan,Molc,  Ottrante,  6c  Brin- 
dclc , Idqueilcs  demeurèrent  du  domaine  "Vénitien,  iulques  à ce  que  Fer-  ^ ^ 

dinandeutrembourfélafcigneuric  de  l’argent  dclpcndu  en  celle  guerre.  4/^ 
Ainfi  ce  que  l'amitié  6c  hguen’auoit  peu  impctrcr,rauaricc  6c  ambition  rninutU 
feit  attaindre  à Ferdinand.  D’icy  en  auant  l’cnuic  des  chefs  François  caulà 
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la  ruine  & d’eux  & de  leur  armée.  Car  le  feigneur  de  Perly  tenoit  tellemct 
fie  Ut  Suifles  à Ibn  commandement , & prefquc  tout  le  refte  de  l'armcc  pour 
f«».  la  gloire  qu’il  auoit  acquife  à Eboly  & à Seminare  fur  les  Arragonnois, 
qu’il  feflayoit  par  tout  moyen  d’obfcurcir  le  loz  du  feigneur  de  Montpc- 
ctri-eOt.  fier,  pourrinfclicitc  qui  luy  clloit  fuccedé  rendant  les  Roques  & forts  de 
FrMiem.  Naples. Qui  fut  caufe  que  les  François  tenant  le  fiege  deuat  Cerccllo  furet 
contrains  le  leucr,  pour  aller  au  fecours  de  Frangetto,  que  l’ennemy  auoit 
exprès  pour  deliurcr  Cercello.  Et  neantmoins  perdirent  les  noflrcs 
Us  ntfm.  la  place  par  faute  du  Capitaine  du  licu,qui  affeura  les  Frâgettâs  qu’ils  n'au- 
roient  point  fecours.  Encorvn  autre  marheuradueint  aux  noftres  qui  al- 
fecourir  Frangetto , les  Suifles  mutinez  pour  ne  fçay  quoy,  refufe- 
tMÜtr.  rent  de  bataillcr:cn  la  force  defqucls  cofifloit  l’effort  de  noftre  armée,  qui 
ofta  vnc  belle  occafion  de  vidfoire  au  feigneur  de  Montpenfiendequoy  il 
faigrit  tellement  cotre  Perfy  que  fi  l’aduerfité  ne  luy  eut  refroidy  fon  cou- 
roux,  l’audace  de  Perfy  clloit  en  branfle  de  rcccuoir  punition  de  fa  témé- 
rité, d’auoirdcfobcy  au  Viccroy  & general.  Ainfi  l’armée  Françoife  qui 
^tdU.  fbuloit  tenir  la  Campagne  fc  retira  lors  dans  Atcllc:  où  Ferdinand  le  fui- 
rHtm*  ^ chemin  print  furnoz  gens  Andrctta  & Padcmo.Lcs  Frâçois 

cflansàAtclle  Virgile  Vrfin  homme  d’vnc  prcucoyancc  grande  admon- 
ncfloit  les  chefs  François  de  laiflcr  Atellc  aucc  quelque  garnifon , & fe  tc- 
cmfiiUe  ïii'"  en  la  Campagne :vcu  que  fils  fenfermoient  ainfi, fc  feroit  donner 
nritUn-  cucur  à l’cnncmy  fortifié  & du  fecours  du  Pape  & de  la  venue  de  Confal- 
uo  Efjiagnol , & de  fa  fortune  mcfmc.  Le  feigneur  de  Montpenfier  bien 
qu’il  veit  que  ce  confeil  fufl  bon,  fi  cfl-cc  qu’il  luy  rcfpondit  en  telle  forte. 

ReJJtonce  du  Prince  de  'Montfenfier  au p:i^eur 
yirgtle  yrjin. 


I Eveoybien  feigneur  Virgile  que  la  grade  expérience  des  » 
; chofes  vous  fait  preueoir  ce  que  iepéfc  encor, commede-  . 
S uincr,  & que  Atcllc  pourra  cflrc  toute  telle  aux  Fran-  . 
I çoisqucfùt  iadisCapuc  à l’armée  de  Hannibal.  Laquelle  » 
^ r-jT— fy  débilita  pour  les  dclices  & plaifirs  du  lieu.  Et  Dieu  » 
t!uur*r-  tcfmoing côbicn  ic dcfirc  d’cfFcélucr voflre côfcil.  Mais  vous  veoyez  . 

mnitHî-  en  quel  tial’heur  nous  fommes.Noflrc force gifl  aux  bandes  Allemandes  . 
mU.  ^ regimets  de  Suifles,  que  d’heure  à autre  par  faute  de  paye  nous  font  des  » 

algarades.  Or  penfez  ie  vous  prie,  fi  ic  les  mets  en  Campagne  en  quel  ha-  - 
zard  ils  me  mettront,  quelle  ruine  ils  apporterôt  .aux  autres  qui  pcrfiflcnt  » 
en  leur  deuoir.  Ic  fuis  contraint  pour  ccflc  caufe  les  tenir  icy  en  mue , afin  . 
qu’y  viuans  gratuitement,  ils  recognoiffent  ma  douceur.  Et  aime  mieux» 
conferuer  les  miens  annonchaliflàntccs  Barb.arcs,  que  fi  fur  le  point  de  fài  • 
rc  quelque  cliofc  de  bon,  ils  fallioient  des  ennemis,  & me  bailloicnt  vnc  » 
efeorne  de  laquelle  ic  ne  me  peufle  pas  puis  apres  prcualoir  qu'auec  grand  « 
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dommage.  Cependant  i’cfperequelcRoy  n’aura  pas  moins  de  (ôucy  de 
nous,  qui  luy  fawns  de  fi  remarquez  feruice , qu’il  a de  fc  vanger  de  l’Efi- 
pagnofjliiy  ayant  couru  fês  terres  du  co/lc  de  Narbonne  :&  ayant  prins 
vaillammcntprcs  les  monts  Pirenées  en  Cathcloigne  le  fort  mémorable 
de  SaufTes,  & prcfque  défait  toute  lanoblelTe  Cathelane.  A cefte  caufe,té< 
porifonsvnpeu  & Dieuparfiigracepourueoiraànozaffaires. 

Virgile  vcoyoit  bien  que  la  nccefiîte  contraignoit  le  bon  Prince  à fuiure 
ce  peu  profitable  confcil  : & pource  demandoit  queronl’enuoyallàCa^ 
labre  pour  iccourir  & côfcruer  ce  que  les  François  y tenoient.  Mais  il  fail- 
loit  qu’il  courut  pareille  fortune  que  celle  qui  attendoit  les  autres. Et  d’au- 
tant que  nous  ibmracs  tombez  lur  le  propos  du  Roy  d’Efpagne,  pendant 
que  Charles  fe  mettoit  en  deuoir  cfenucy  cr  fecours  à Naples , & que  lean 
Jacques  T riuulce  faiibit  & dreflbit  l’appareil  pour  courir  fiis  le  Milannois 
(duquel  païs  il  elloit)efpcrant  tirer  de  la  armes,viurcs,cheuaux  &autre  ic- 
cours.  Mais  eftant  aile  Confaluo  par  le  comandement  de  Ferdinand  d’EC- 
pagne  qui  auoit  efpouic  Yfabelle  de  Caftillc , à Naples,  & par  cefte  expé- 
dition rompant  la  paix  auccle  Roy:fuft  queiàmaieftéeftoicnce(fi  fon  de- 
ftin  l’euft  laifle  viure)pour  vaincre , non  pour  fc  laifler  manicr,dc(pccha  le 
feigneur  de  fàinil  André  Charles  d’Albon,ayeul  de  ce  grand  Marelchal 
lâinét  Andrc,qui  de  noftrc  temps , tant  par  confeil , que  quelque  maiefté 
qui  ne  fe  peut  exprimer  à cfté  le  plaifir  & ame  des  Rois, delà  prudence  du- 
quel fc  fait  veoirfingulierc  en  routes  chofès,d’Albon  homme  expérimen- 
té en  l’art  militaire  & vaillant  de  fa  perfonne , veint  mettre  le  fiege  deuant 
SaufTcs:fort,quoy  quenontrop  elloigné  de  Perpignan  en  la  plaine  de 
Rouftillon  : fi  eft-cc  que  la  difficulté  des  lieux  & paflages  cmpcfchc  que 
l’vne  place  ne  peut  point  fccou  tir  l’autre.  Les  Efpagnols  fc  mocquoient 
de  l’appareil  de  noz  gens, mais  le  fait  leur  reüffit  fi  bien  que  la  battrie  faite, 
l’aflauft  durant  neuf  ou  dix  heures,  à diuerfes  fois  rccommécc , l’Efpagnol 
fut  contraint  de  quitter  la  place , & tomba  SaufTes  entre  les  mains  des  no- 
llres  auec  grâd  perte  des  plus  vaillans  d’entres  les  Efpagnols.  En  fin  y euft 
quelque  appointement,  ou  pluftoft  trefues  entre  les  deux  Rois.Et  ce  pen- 
dant noz  gens  qui  eftoient  au  Royaume  de  Naples  fappareilloient  d’endu- 
rer le  fiege  que  Ferdinand  pofbit  deuant  Atelle, ayant fâifivn  mont  près 
la  ville  de  Calitra , lequel  du  cofté  de  Septentrion  auoit  fbn  regard  fur  A- 
tellc  & fur  les  champs  voifins.  Or  cft  Atelle  deferite  par  loue  en  celle  ma- 
nière , Atelle  cft  fitucc  en  plaine  campagne  : mais  ainfi  qu’on  fefloignc  de 
la  ville  enuiron  vn  mille , ils  fc  veoyent  des  monts  fentretenans  : lefqucls 
peu  à peu  & fans  fafeherie  au  monter , fcflcucnt  iufques  à la  hauteur  de 
trois  quarts  de  mille  : Mais  ils  font  rendus  raboteux  & difficiles  par  l’art 
des  laboureux  & vignerons  qui  ont  coupé  les  lieux  les  plusvuids  pour  la 
c5modité  des  vignes  & labeur  de  fruidliers,lcfquels  en  rond  ceignét  preC- 
que  toute  la  ville.  U me  femblc  qucienefçauroyemieuxparagonncrlc 
plant  d’AtcUc  que  de  luy  efgalec  la  deferiptiô  de  Cahors  en  Quçrcy,  pref- 
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que  bafty  6c  enuironne  de  Monts  de  merme  Eiçon  qu’AtclIe:  laquelle  po- 
léeenla  campagne  fait  forme  d’vn  Thcatre  aux  yeuxdeccux  quiyar- 
riucnc.  A main  droite  l’on  veoit  de  grandes  & elpaiflcs  forets  ; & à la  gau- 
che cft  aflîle  la  ville  de  Mollette.  Du  cofté  de  l'occidct  coule  vn  petit  ruif 
feau,  lequel  tournoyant  &:  faggrandiflant  fait  moudre  quelques  moulins 
qui  Ibnt  de  grand  vlàge  à la  ville  : à la  Hn  fcfpandant  l’engoulfcnt  dans 

lariuiered’Ophante.  Ducofte  d’Orient  l’on  veoit  la  ville  Rina-c.indida, 
vers  laquelle  cftoit  l’accès  leur  à noz  gens  allans  ou  au  fouragcs,ou  à la  pe- 
coric  : pource  Rina-candida  eftoit  tenue  de  noz  garnilôns , 6c  le  plat  païs 
cftoit  vrayementalFcftionné  aux  François.  Dom  Confaluo  grand  & ex- 
cellent Capitaine  El^agnol  arriué  qu'il  cft  au  camp ennemy  (comme il 
cftoit  expert  6c  fageala  guerre)  print  le  collé  vers  les  moulins.  Etquoy 
que  pluucurs  fois,&  lagarnilbn  des  moulins,  6c  la  lallics  de  ceux  de  la  vil- 
le luy  euflent  rompu  Ibn  cntreprinlc , fi  cft-cc  qu’à  la  fin  il  en  veint  au  lus, 
& priuanozgcnsdcrvlagcd’iccux.  Icy  Icmonftrercnt  vaillans  noz  gens: 
&cntrc  autres  le  Icigncur  de  Limcil,  Ibrty  de  la  race  héroïque  des  Vicom- 
tes de  Turcme  : mais  la  bragardife  des  gens  de  bien  ne  fçauroit  furmonter 
le  deftin.  Car  Ferdinand  apres  auoir  ofte  par  force  Rina-candida  aux  Fra- 
çois  remua  Ibn  camp,  & le  meit  en  la  plaine  lùr  le  chemin  de  Venofe  vis  à 
vis  d’AtclIc  : & tenoit  les  noftres  fi  cftroittcmcnt  qu’il  n’y  reftoit  aucun  cf 
poir  de  làlut.  Et  ce  qui  plus  les  cftôna  & alFoiblit  fut  que  les  Allemâs  peu 
a peu  le  retiroient  aux  Arragonnois.  Q^i  fut  caufc,(iointc  à cccy  la  plain- 
te du  relie  de  l’armée)  que  le  Icigncur  de  Pcrlÿparlcconlèntcmct  de  tous 
alla  parlera  Ferdinand  pour  capituler  de  la  paix.  Or  furent  telles  les  parol- 
les  de  Perly  à Ferdinand.  Il  Icmblc  railbnnablc,Fcrdinand,  qu’entre  tous  » 
les  François,  moy  qui  vous  ay  affligez  par  deux  remarquées  dclconfitu-  » 
rcs,vous  apporte auiourd’huy  nouucllcs  &ioyeulcs  & trelàggrcablcs  d’v-  - 
ne  paix  future:  afin  que  ce  mien  deportement  efface  les  mauxqueievous  » 
ay  faits.  le  demande  trois  iours  de  trefucs,  afin  que  commodément  on  de-  - 
libère  6c  traite  ce  qui  appartiendra  à la  compofition  6c  condition  delà  » 
paix;  K-iquellc  fera  que  nous  Icmblcrons  auoir  cfté  plus  vaillans  à conque-  » 
rirqueperdre  ce  Royaume.  Et  vous  Ibuucnt  vaincu  porterez  le  tiltre  de  » 
Prince  bien  fortuné  6c  viélorieux.  Sur  quoy  vous  fouuiennc  que  ceux  qui  » 
l’alTeurans  d’vnc  viéloirc  ne  rabattent  rien  de  ce  que  l’équité  d’vnc  ifluë  in-  - 
certaine  requiert , lors  qu’ils  défirent  chofes  extrêmes  6c  immodérées,  en-  - 
courent  l’aducrfc  violence  de  la  guerre , laquelle  n’cft  pas  toufioiirs  en  vn  > 
cftrc.Puis  adiouftc:Tant  y-a  que  nous  rcccurons  alaigrcment  ce  que  vous  - 
accorderez,  foit  que  voftrc  elprit  incline  à la  paix,ou  à la  guerre  : car  vous  » 
trouuerez  les  inuincibics  cucurs  des  François  toufiours  & vaillammct  ap-  > 
pareillez  6c  à l'vne  6c  l’a^itre  fortune. 

Ferdinand  vcoyant  la  liberté  de  langage  de  ce  Icigncur  & les  rcqucftcs 
honncftcs  qu’il  propolbit,  & audi  que  la  guerre  le  falchoit  beaucoup , ac- 
corda 6c  la  trefue  de  la  refblution  fur  la  paix , qui  fut  telle  : Que  le  Duc  de 
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Montpenfier&  Virgile  Vrfinpromcttroicnt  de  fen  retourner  en  France 
auec  toute  leur  gedarmerie  : fi  dans  trente  iours  ils  n’auoient  iufte  fecours 

&clgalà  ofterlcs  allâillans  du  ficgc:&qu’aucc  ce  ilslaiflTeroient  toutes 

les  artilleries  & cheuaux  quiferoientmarquez  des  Marques  de  Fcrdinâd: 
qu’ils  rendroiét  toutes  les  places  fortes  du  Royaumes,  faufTarente,Veno- 
le  & Caiete  : Que  les  prifonniers  fe  rendroient  tant  d’vn  cofté  que  d’autre. 

Et  que  fi  le  feigneur  d Aubigny  & autres  qui  eftoient  départis  par  les  gou 
uernemés  vouloient  entendre  à mcfmes  articles , qu’ils  y {croient  rcceüs: 

& que  ce  pendant  le  Roy  leur  feroit  donner  viures , & les  feroit  conduire 
pour  fen  retourner  en  France.  Et  furent  baillez  & rcceüs  oftages  tant  d’v- 
ne  part  que  d’autre.  Le  feigneur  de  MontpenfiercnuoyaauRoylacopic 
des  articles,  lequel  failbit  guerre  en  Cateloignc,commcilaeftédir.  Ce 
pendant  le  camp  François  commença  defloger  : mais  ainfi  que  quelques 
compagnies  arriuerent  à Callel-amarc , vne  ne  {çay  quelle  maladie  les  en-  cajltl  *- 
uahit  que  l’on  vcoyoit  les  haures  tous  ionchez  de  corps  morts.Lcs  vns  rc- 
ferent  cccy  à l’indifpofition  de  l’air  & trop  cxccflîucs  chaleurs  du  pais  : les  MdUJitd 
autres  à la  manière  de  vie  de  noz  gens  qui  mangeoient  raifins  & fruiéls 
fans  diferetion  ; d’où  proccdoit  celle  corruption  d’humeur , qui  leur  eau- 
foitlafiebure.  le croiray  bien  tout, comme  cfbnt  les  raifons  allez  vrai- 
fcrablables.  Mais  la  plus  laine  &c  rcccuë opinion  de  tous,cll  que  les  viures 
que  l’on  delpccha  à noz  gcns,&  principalement  les  vins,clloicnt  mixtion- 
nez  de  drogues  vcnimculcs  & mortelles.  En  celle  mal’hcurté  Sc  dellin  in-  riam  m. 
fortune  fut  cnucloppé  le  trcf-illullre  & trcfprudcnt  Prince  Gilbert  de 
Bourbon  DuedeMontpenfier:  lequel  fcllant  retiré  à Pozzuolo,  finales 
iours  d’vn  flus  de  ventre  : mais  il  clloit  caufe  de  véhémence  de  poilbn  : y 
ayant  belbignc  la  dclloyautc  de  Fcrdinâd,  qui  cllant  impie  à fon  pcrc,pou 
uoit  bien  cllrc  delloyal  à les  ennemis , quelque  réconciliation  qu’il  y cull.  Af.»//;/» 
Ce  qu’il  monllra  allez  par  le  conlcil  du  plus  raalitieux  homme  qui  fut  ia-  j 
mais,  le  Papc,car  incite  de  luy  Fcrdinâd  contre  là  foy  & articles  de  la  paix,  *’ 
rcteint  Virgile  Vrfin  & Jourdain  Ibn  fils.  Et  faifoient  tout  cccy  & le  Pape 
& Ferdinand , afin  de  fair^  mourir  les  plus  illullrcs  hommes  de  toutes  les 
fadlions.  Mais  le  tout  puilTant  qui  iamais  ne  lailTe  les  péchez  fi  griefs  im-  tAmgt». 
punis,  y mcit  la  main.  Et  lors  que  Fedcric  oncle  de  Ferdinand  alloitmct- 
trelçficgcdcuant Caiete, Ferdinand  trcfpaflà  d’vnc  diflcntcric , laquelle 
proccdoit  de  paillardifc,  fcllant  trop  clchauffc  apres  là  nouucllc  femme, 
fille  propre  & naturelle  de  fon  aicul  Ferdinand.  Ainfi  les  delloyautcz  fien- 
nés,  les  trahifons,  & nopces  inccllueulcs  le  menèrent  au  iugemet  de  Dieu  J,  Fedmii 
par  vne  mort  cruelle  en  lafleurdclbnaagc.  Et  lors  qu’il  pcnlbit  le  plus 
iouyr  de  ce  qu’il  auoit  reconquis  : à quoy  fut  appelle  Fedcric  fon  oncle. 

Lequel  apres  que  les  François  curent  vaillamment  deffendu  & Ibullcnu 
le  fiege  mis  deuant  Caiete  fc  rcndircr.Et  mcfme  feirent  ceux  qui  tenoient  fienit  i 
Abruzzo.  Telle  fut  la  fin  de  celle  fûrieufe  & clpouuantable  expédition  en 
Italie,  en  laquelle  les  François  nom  rienacquisquclenomdcvaillans  6c 
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liberaux  guerriers, q le  tiltre  de  loyauté, n’avâs  iamais  fait  furprilc  qu’a  ba- 
FmJ^  taille  ouuerte , qu’a  force  de  bras,&  à pareilles  armes.  Et  cft  vraifemblable 
^Us.  que  leur  trop  grande  verni  parmy  vn  peuple  fi  cauteleux  leur  cftoit  dom> 
mageable , veu  qu’il  fault  velHr  la  peau  du  loup  quelque  fois  pour  le  prc> 
ualoir  de  les  rulcs.  La  fimpliciteeft  louable:  mais  le  plus  Ibuucnt  elle  eft 
nuifibic,  & mefinement  en  cliofes  de  telle  confequencc  quelamaiefié 
slnfUeitt  Royaume,  & où  l’on  a affaire  aucc  des  difiîmulateurs , & hommes 
de  peu  de  foy.  Ce  fût  lors  que  Charles  dreffa  l’expédition  contre  Sauffes, 
JHU.  ^ fur  le  païs  de  Cathcloigne,cfpoinçonnc  de  trifieffe  pour  la  perte  de  Na- 

Fles:&  pource  que  le  tout  aducint  envnmcfine  an;&  prefquc  l’vn  faillanc, 
autre  eut  fon  principe.Ie  l’ay  inféré  cy  deuant  fur  rexpeditiô  du  fiege  d’A- 
tclle.  Quelc^ue  temps  au  parauât  le  Roy  fentit  vn  prefage  de  fbn  mal’heuct 
Car  ellant  a Lyon  du  retou  rdc  fon  voyage  il  eutnouuelledcla  mortde 
durits  Ion  fils , qui  luy  efloit  refte  de  trois  que  Dieu  luyauoit  donne  :dequoy  il 
fniv»n  conceut  telle  douleur  que  l’on  peult  iuger  que  fait  vnperetel,&n’ayani 
autre  qui  luy  fuccede  de  fon  fâng  & fubftance.  Et  toutesfois  enuoya-il  & 
lettres  & hommes  propres  pour  confolerla  Roync,laquclle  fatriftoit  im- 
modérément pour  telle  perte  :fMfànt  l’office  &deChrefticn,fhumiliant 
foubslamampuifTante  de  Dieu  ,&  d'homme  confiant  ne  fuccombant  à 
pas  vne  aduerfité.  La  guerre  d’Efpaignc  finit,  le  Roy  Ferdinand  ayant  cn- 
u/isinif*  Mauleon  de  l’ordre  de  fainél  Frâçois  :auquel  genre  d’homes 

ce  bô  &:  religieux  Roy  adioulloit  vn  peu  trop  de  foy:  Et  Icfquels  > comme 
rhilifft  dit  le  Sieur  d’Arpntô,il  appclloit  au  plus  fecret  de  fes  côfcils,  de  quoy  il  fe 
Jcctssims-  ftoitbicn  trouuc  fur  laredditiô  de  Perpignan,  à luy  faiéle  par  Charles,vers 
Koit  it  lequel  veint  ce  McfTcr  Cordelier , & aucc  lequel  le  Roy  renuoya  René  de 
m;.  Clcry,&  Michel  de  Grammont  Gafeon  : Icfquels  feirent  quelques  trefues 
‘ pour  certain  temps,attendans  la  conclufion  d’vnc  paix  finalc^Voila  le  fuc- 
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ces  de  l’an  1495.  & jtf.  Voila  ce  que  les  Fraçois  perdirent  en  ce  voyagc,qui 
fembloit  l’ordifrcmct  d’vne  toillc  d’araignc,où  les  groffes  mouches  paffenc 
fans  eflrc  offcnfccs.  Mais  du  gain  que  les  noflrcs  en  apporterent,la  poflc- 
rité  fen  cfl  refende  : veu  que  ce  mcfme  temps  que  les  François  cfloyent  à 
^ Naples  apparut  vne  contagion  & maladie  fidangcreufcquelesplus  ex- 
médecins  d’alors  ne  fçauoyét  de  quel  nom  la  baptifer, Portant  l’occa- 
tn  Frdsict.  fion  d’iccllc  dcs  aâcs  vénériens  & plaifirs  voluptueux  de  paillardifc.Ccfle 
maladie  commençoit  par  les  genitoircs,&  continuant  fc  trainoit  dans  l’in- 
tpriftS  tcricur  des  mouclles , affoibhfl'ant  les  ioinélurcs , & faifânt  défaillir  par  ne 
la  vert-  Içay  quel  cnroidiircmcnt,lcs  nerfs.Encores  vne  certaine  cfpecc  de  puflulcs 
6c  vlccrcsdifformoyent  tellement  le  vifàgc  des  attainsdeccftcinfcélion, 
que  les  ladres  cfloyent  plus  bcauxffàns  comparaifon  ) que  ces  vcrolczfcar 
ainfi  appclloit-on  celle  maladie) pource  que  les  puflulcs  qui  fortoyent  au 
vifagcauoycnt  quelque  fimilitude  aucc  vne  maladie  quiaduientauxpe- 
tis  cnfans:Ô£  laqucllclcs  François  appellent  la  pcdtcverolc,à  la  différence 
de  ccflc-cy  que  les  Italies  ont  nommé , il  malfiranccfè,6c  les  noflres,le  mal 
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de  Naples.  Mais  foie  quoy  qu’il  foit,ceftvne  maladie  enuoyée  pour  pu- 
nition des  énormes  & exécrables  pcchez  des  hommes,  & mefmement 

f)our  l’infeélion  de  la  paillardifc,&  abhomination  qui  régné  auiourd’huy, 
aquellecft  fl  exorbitante  que  les  hommes  demaintenantyfemblcntcô- 
Aitucr  leur  fbuueraine  félicite.  Lesremedes  eAoient  h difficiles,  lors  que 
plufieurs  par  faute  d'eftre  fecourus , furent  rongez  miferablement  par  ce- 
fte  gangreneufe  corruption,&finoicnt  leurs  iours  côme  celuy  qui  le  vcoit 
bruller  à petit  feu,  vn  membre  apres  l’autre.  Toutesfois  aucuns  qui  ay.ins 
eu  quelques  autres  roignes , fcltoicnt  bien  trouuez  de  l’ondlion  de  l’on- 
guent de  Mercure  en  vloicnt,&  le  trouuoicnt  aucunement  allégez.  Mais 
cefte  allégeance  eftoit  le  purgatoire  de  ces  miferables  perlecutez:car  en  o- 
ftant  l’exterieurils  fortihoient  t.int  plus  la  corruption  des  humeurs  alté- 
rées parle  dedans.Les  autres  plus  làges  Sc  qui  Icntoient  que  c’eAoit  vne fu 
perflue  abondance  d’humeurs  corrompues  f abftenoient  de  viandes  grof- 
fiercs  & trop  humides , & faifoient  la  diette  tant  recommandée  mainte- 
nant. Ceux-cy  fembloient  les  mieux  aduifez  pource  qu’ils  fuyoient  les 
mains  fulphurées  & gluantes  des  Médecins , qui  en  mettent  plus  dans  les 
tombeaux  qu’ils  n’en  oAent  de  la  fonte.  Le  tiers  genre  de  guerilbn  fembla 
fonir  du  lieu  d’où  l’on  dit  que  les  Elpagnols  l’ont  apporte  en  noAre  Euro- 
pc,quieArAmeriqueIndienne.CeAoitleGaiacfouuerain  remede  pour 
faire  la  quinte  eAcnce  du  corps  des  verolez.  Car  encor  la  Sulzc,pcrille  ny 
le  boys  d’Elquilles  n’eAoient  point  en  force.  Et  pource  que  quelques  vns 
trouueroient  cArange  que  ic  die  que  l’Elpagnol  à porté  ce  mal  en  l’Euro- 
pe,ie  m’aideray  du  tefmoignage  d’AmouIt  de  Perron  enl’hiAoirc  de  Fran- 
ce,qui  ayât  fccu  par  la  relation  des  pilotes  tout  cecy,dit  que  la  mefme  ma- 
ladie procédant  de  l’aâc  Venerée  que  nous  appelions  vérole,  tourmente 
cesfàuuagcs  Amériques, iefqucis  appellent  ce  mal , les  Pians  : & qu’ils  y 

ftoumeoiét  par  la  decoétion  du  Gaiac.  Or  eA-il  vray  que  ChriAophle  Co 
omb,  comme  récite  Pierre  martyr  en  (es  nauigations,  fût  le  premier  qpi 
fbubs  Ferdinand  Roy  des  Efpagncs,&  Ifàbelle  fa  femme  feit  le  voyage  de 
ces  Indes , & les  Efpagnols  qui  allèrent  auec  luy,  ayans  conuerfé  auec  les 
femmes  Indiennes  empoignèrent  ce  maldequel  depuis  ils  portèrent  à Na- 
ples,y  eAans  venus  auccdom  Confaluo  au  fecours  de  Ferdinand,&  Fede- 
rie  Roy  de  Naples.  Voila  ce  que  ie  puis  dire  de  ceAe  belle  6c  heroique  en- 
feigne  des  amoureux '.laquelle  fcA  A bien  plantée  en  France  que  les  plus 
cAorts  fe  glorihentd’auoirpafféAubsfon  ombre:  eAans  noAre  mi  Arc  A 
déplorable  que  le  vice  nous  lcrt  de  loiiange.  Q^nt  aux  dcAouucrtes  fai- 
âos  dc  noArc  temps  aux  Indes  Moluques  & Peru,  ou  par  l’Efpagnol,  Por- 
tugais, ou  François,  l’on  pourra  lire  Pierre  Martyr,rhiAoire  delà  conque- 
Ac  de  Merique,  par  Iefqucis  vous  ferez  acertenez  &:  de  la  vérité  de  ce  fait 
&dc  la  dcAouucrtc  d'vnc  quatriefmc  pattie  du  mode. Et  encore  qu’on  fen 
cnquicrc  au  feigneur  de  'Villcgaignon  quiafuiuy  auec  l’armée  du  Roy 
toute  la  terre  Ethiopique,&àcouru  iufques  au  milieu  del’Ameriquet 
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l’allcguc  tous  ccnx-cy  pour  ne  les  frauder  de  leur  louanges  méritée,  veu 
monftrc  & par  leurs  voyages  &par  leurs  eferits  que  les  Aftrolo- 
giens  ^ Géographes  anciens , ont  eu  &peu  dcfçauoir  ôêmoinsd'expe- 
riencc,quiontprinslahardicflcauec  froides  &:  Éiuoles  raifons  de  mon- 
ftrer  que  le  monde  cftoit  inhabitable  outre  l'cquateur.  Heureux  certes  no 
Are  fîecledauoir  de  tels  hommes  :&  eux  plus  heureux  dcAre  nais  en  vn 
temps  où  l'exercice  de  fi  excellcns  hommes  eA  cAime  des  Rois,&  honoré 
chtrtit  K tic  ceux  de  médiocre  fortune.  Reuenat  à noAre  propos,  Charles  fe  veoyât 
Màtr.  aAàilIy  de  fortune,  ne  fûccomba  pourtant,  ains  au  milieu  des  loix  & Edits 
qu*il  donnoit  par  fon  Royaume  pour  le  tenir  en  iuAice  &c  droiture,cfmeu 
de  la  religion , affiAant  aux  diuins  feruices,  immonahfànt  fâ  mémoire  par 
baAimés  autentiques , il  manioit  encor  le  record  des  armes , il  deffeignoit 
/vnfutn  le  voyage  de  Naples  d'.autre  façon  & plus  fage  conduire  que  le  premier. 
Il  feit  pour  lors  ba  Air  .ilTez  pompcufcmct(pour  le  teps  & nombre  d'archi- 
teéfes  qui  entendiflent  bien  l’art  &c  proponions  mathématiques  de  l’archi* 
ckd/eM  teéfure)le  chaAeau  d'Amboifc.Ce  pedât  le  bon  Prince  fadônoit  à ce  pour- 
quoy  les  Rois  ont  eAc  efleus,à  faire  iuAice,à  aAîAer  aux  iugemens,â  pour- 
fildff/.  ucoirles  fuffifâns  &gens  de  bien  des  offices  de  ludicature,  à retrancher 
toutes  chofes  fuperflucs  de  fà  maifon , & rédiger  les  tailles  en  vnc  cer- 
taine & fupportable(pour  le  peuple)  fbmme  de  deniers  pour  le  maintene- 
ment  de  fbn  Royaume.  Il  donnoit  les  benehees  non  aux  gens  qui  feruent 
au  plailîr  & voluptez  desPrinces,mais,qui  parflncerité  de  vie  & fîngulier 
f^uoir  fe  rendent  dignes  de  telle  charge.  En  fbmme  le  changement  de  la 
vie  de  ce  Prince  promettoit  vn  heur  tout  tel  à la  France  que  iadis  la  ludée 
smUwuh.  foubs  Salomon  : ou  Rome  foubs  AuguAe  : c*cA  vne  paix  Aable,vne  a- 

bôdancc  de  tout,&  la  fàinâe  côAitution  de  vcrtu,laquelle  auoit  prins  vne 
fî  folide  racine  au  cueur  de  ce  Prince  qu’il  ne  Aiifbit  ou  pcfoit  chofè  qui  ne 
^ monAraA  qu’il  cAoit  iuAc,  équitable, magnanime,  héroïque  & religieux. 
Les  eArangers  ont  vitupéré  quelque  vice  en  ce  Prince:  mais  qui  eA  l'hom- 
me fl  celeAe  qui  viue  exempt  de  toutes  fautes?  Vn  feul  lefus  ChriA  de  fbn 
naturel  à eAc  vuidc.Si  d'autres  ont  eAé  fànspeché,ça  cAé  grâce  &non  na- 
lUsau  fl*  turc,cAans  tous  enclins  à mal  faire.CcA  de  luy  que  Platine  home  doéle  Sc 
UvU{\  fins  affeéfion  fait  ce  iugement;  Charles, dit-il,  non  aAcz  loüc  pour  auoir 
ItxUn  e.  illuAre  pour  les  ffiits  aux  armes  & câfeil,  accoAable  & facile  aux 

parolles  & acccs,ne  cedant  à homme  en  religion,pictc  ou  clemence:iaçoit 
qu’il  fù  A petit  de  Aature , il  auoit  neantmoins  l'efprit  fie  cueur  inuinciblc. 
CcAuy  en  vn  craitfie  moment  de  temps  affubiettiflant  toute  l’Italie,  rendit 
l’Europe  fie  Afie  fi  effrayez  delà  mémoire  fiebruitdefbn  nom,quclcTurc 
i4tpuiS4  cAonné défi cfpouuctablc chofe demeuroit en attcntc,non d’aflàillir,mais 
itht.  bien  de  fe  deffendre. Voila l’opiniô  de  Platine.CcAc  fcntccc  cA  approuuéc 
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par  l'opinion  de  lacqucs  Sadolct,qui  dit, que  le  Turc  auoit  délibéré  de  laifi- 
fcrrAlbaniefie  Macedonc  fie  fe  retirer  en  ConAantinople , pour  là  deffen- 
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fcmbloit  digne  de  régner,  tant  pour  cftre  iufte  que  courtois, viuant  fort  fà 
miliercment  auec  fes  counifans  & domeftiques,fort  bening  & mifcricor- 
dieux  enuers  les  dciinquans , liberal  à l’endroit  des  affligez  & necefflteux. 
En  fomme  tel  que  la  France  le  perdant  péfbit  auoir  veu  la  ruine  de  fa  fleur 
& puiflance.  Veu  que  ce  mirouer  de  tout  l’vniuers  & ornement  de  France 
mourut  en  l’an  de  Ion  aage  zS.l’an  de  noftre  làlut  1497.3  Amboife  : où  vn 
iour  eftant  en  vne  galerie  du  Chafteau  d’Amboilc  aduilànt  ioüer  les  gen- 
tils-hommes de  là  maifon  à la  paume,ainfi  qu’il  tenoit  propos  à l’Euefque 
d’Angers  fur  les  pechez  & fautes  commifes  le  temps  paffé , & proteflât  de 
n’y  retourner  delàen  auant,pourueu  qu’il  pleuft  à la  toute  puiflance  de 
Dieu  luy  pardonner.  Difànt  ces  mots  le  Chreflien  & religieux  Prince  fur 
les  deux  heures  apres  midy  le  fèptiefme  iour  d’Auril , tomba  fbudain  d'v- 
neappoplexiequilcfaifît,  & fût  porté  en  vne  chambre  voifine  des  gale- 
ries, vn  peu  moins  honnefte  que  la  maiefté  d’vn  fi  grand  Prince  ne  reque- 
roitdà  où  il  mourut  quelque  temps  apres.  Et  fût  porté  en  app.ireil  & pope 
Royale  à fàinéf  Denys  : y fàilànt  fbn  deuoir  Louys  Duc  d’OrIcans  qui  luy 
fucceda  à la  couronne.Quç  les  plus  aflcureziugemés  aduifent  icy  la  diffé- 
rence de  ce  Roy  conqucreur,à  la  vaillantife  de  fes  predecefleurs,&  me  cô- 
fefleront  aifément  que  cefte  prouidence  diuine  que  nous  auons  fondé  des 
le  commencement  pour  la  fortune  & deflin  de  noz  Rois , à fbullenu,  for- 
tifié & guidé  cefluy  comme  miraculeufcment.  Que  fi  les  chofes  fortuites 
ont  quelque  vigueur,ie  péfc  que  leur  enuie  à rauy  ce  Roy,  afin  que  le  mo- 
de ne  ioüifl  point  de  chofe  fi  parfàite-.laquelle  ayant  commencé  d’illuflrer 
la  France,  f’apprefloit  de  luy  rendre  les  mefines  honneurs  Sctiltres  qu’a- 
uoit  iadis  porté  Charles  le  grand , Roy  des  François  & Empereur  de  Ro- 
me. Mais  toutes  chofes  principiées  tendent  naturellement  a leur  fin.  Char- 
les huidfiefme  aprepare  & tracé  la  voye  à ce  Charles  neufiefme  trefehre- 
ftien  & tref  illuftre  : lequel  guidé  de  la  prouidence  diuine,fuiuy  d’vne  for- 
tune naiflante  en  la  maiefté  de  fon  vifâge , & gouueraé  par  fà  vertu  eftant 
venue  à fà  perfe<SHon,paracheuera  les  concepts  de  Ces  prcdecefleurs,&  d5- 
nera  argument  aux  bons  efprits  de  fexercer  a la  defeription  &pubücation 
de  fes  loiiangcs.  Moy  ce  pendant  attendant  l'heur  d’vnebonne  fortune  & 
d’vn  Ciel  bening,me  prepareray  à la  publicatiô  mieux  efflgiée  que  iamais, 
des  &its  héroïques  & geftes  genereux  de  tous  les  Rois  Gaulois,  répétant 
leur  origine  tant  ancienne  que  moderne  des  lieux  les  plus  honorables  & 
plus  proches  delà  vérité.  Mais  ce  fera  toufiours  fbubs la fplendeur  & 
gloire  de  mon  Roy  trefchrcftien.Lcquel  fuiuat  les  deux  inftinéfs  de  fà  ma- 
iefté,verra  de  quel  profflt  &confêquence  eft  & peut  tourner  la  leéf  urc  des 
faits  de  tant  d'hommes  illuftres  : & mefmeraent  de  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  fatal  & diuin  de  Charles.  Lequel  bien-heurant  fà  couronne  luy  pro- 
met tout  le  comble  de  la  félicité  des  Charles  prcccdans. 
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L ne  fil  fl:  guère  que  d’vn  bon  arbre  les  fleurs  n’en 
fûflcnt  focucs , & le  fruiCf  beau  au  regard, & au 
gouft  (àuourcux.  Aulli  eft-ce  vne  fcntence  pro- 
nocée  par  le  grand  prophète, où  il  ditqu’vn  bon 
arbre  fait  bons  fruits  & met  prcfque  foubs  ira- 
poflibilité,  qu’il  dégénéré  dételle  produCfion. 
le  dis  cccy  à caufe  que  côtinuant  ceft  heur  Gau> 
loys  coduit  de  la  prouidéce  que  nous  auons  iut 
ques  icy,  pour  bon  rc(pefl:,appellée,fortune,  & 
cnofe  fatale,  quoy  que  rien  de  fortuit  ne  tombe 
en  icelle,  mais  d’autant  qu’il  fcmbleainfi  aux  hommes  là  où  laliaifon  y eft 
enchefnéc, comme  d’vn  fuccez  perpétué!  des  affaires  humains.  Conti- 
nuant  donc  cefte  félicité  des  Charles  François,&  veoyant  ccluy  qui  à pre-  '"fi” 
fent  eft  efclercy  du  Ciel , fàuorifc  par  fortune , & louange  pour  les  vertuz 
qui  croiflTcnt  en  luy,n  eft  aucun  qui  ne  iugc,vcoye  & cognoifle  cleremenr, 

& querimagedefo  predecefleurs  Monarques  des  Gaules,  & riieur,maie- 
fté,  & vertu  reluyfent  en  luy,  tellement  qu’il  eft  impofllble  que  d’vne  fleur 
tant  fcmblable , & reflentant  la  perfeûion  de  l’arbre  d’où  elle  eft  tirée,il  en 
puifle  fortir  autre  cas  quVn  fhiiâ:  de  bonne  odeur,&  roèiicté.  Et  d’autant 
que  nous  mettons  en  auant  la  tige  d’où  ce  fleuron  àprins  eftrc.Il  vous  fbu- 
uient  qu’apres  le  decez  du  vaillant,fage  & vertueux  Roy  Charles  huiéfict 
me,  côme  il  n’cuft  aucun  hoir  qui  luy  fiicccdaft,Louys  Duc  d’Orléans  fbr- 
tydvndes  enfansdeceluyDuc  Orleannois,qui  fut  occis  à Paris  par  les  ^jcoAms. 
mences  du  Bourguignon,parueint,  côme  le  plus  proche  du  fàng,  à la  cou- 
ronne, & dignité  royale  de  France,  côme  eftant  de  la  tige  du  Roy  Charles 
cinquiefme  qui  cftoit  iffii  de  lean  fils  de  Philippe  de  Valois  :&  duquel 
Charles  eftoit  fils  ce  Duc d’Orléans  maflàcréainu  que  deflus.  Et  d’autant 
que  lheur  Gaulois  auoit  efte  grand  foubs  ce  bon  & fige  Roy  Charles 
quint,  Dieu  feit  tomber  le  royaume  en  la  mefme  ligne  quoyqucLouys 

Nn 

. r 


Frifii.  I. 


CtmfdTdl- 
fin  it  Fri 
f«  frt- 
mitr  dure 
Cefir  Ad- 

gofit. 


Hnry  fi~ 
ftni  htm 
dimt  dt 
Jmfmflt, 


tn^itU 
grjnt  mt- 
rtJ»  tfj. 


411  HISTOIRE  DES  IX.  ROTS  CHARLES, 

douzicfmc  Ibrty  de  ceft  cftoc , mouruft  fans  hoir  mafle  laidant  Iculcment 
deux  filles , incapables  (félon  la  loy  làlique  tant  ancienne)  de  fucceder  à la 
couronne.  Et  pourceveint  ceft  heureux  royaumeheureufement  entre  les 
mains  de  François  premierdu  nom  fils  de  Charles  Comte  d’Angoulefmc 
forty  delà  fouche  Valloife,  & du  mcfmc  Roy  Charles  quint  fus  mention- 
nc.Or  quel  a efté  ce  François, combien  loüc,&  recommandé  entre  les  na- 
tions cftranges,  de  quel  ornement,  & |>rofEt  aux  fiens,&  cfpouuentement 
au  X ennemys  ie  laifle  le  telmoignage  a tant  de  bôs  Princes  & feigneurs  qui 
ont  eu  l’heur  de  viure  familicrcmct  en  (à  compagnie.  Vn  cas  diray-ic  bien 
que  Rome  ne  deuftiamais  plus  à fon  grand  Oélauie  furnomme  Augufte 
pour  fes  haults  faits  que  la  France  à ce  grand  François,  lequel  à efte  vn  mi- 
roir de  perfedrion  en  fon  temps,  foit  à renouueller  l'art  militaire  par  trop 
abaftardy  en  noftre  France,  ou  a policcrlcs  citez , ôc  à faire  rcuiurc  les  bô- 
nes  lettres,  lefquellesauoicnt  elle  chalTccs  par  longs  ficelés  hors  des  vni- 
ucrfitez,où  feitoit  plantée  vnc  ignorance  aucc  vnc  côfufion,  & ténébreux 
ordre  en  toutes  les  icienccs  tant  diuines  que  pro&nes, liberales, que  Méca- 
niques. A ceftuy  à fuccedé  vn  fils  fuiuant  les  venus  du  pcrc , voire  le  fur- 
montant  en  courtoifie  pour  laquelle  il  a tant  efté  aymé  'que  quelque  grâd 
guerre  qui  l’ayc  contraint  a affliger  Ion  peuple  d’impôts  ,&  cxaéiions , fi 
cft-cc  que  toufiours  les  fubiedls  ont  côtinué  en  la  rcucrcncc  & bonne  afte 
dUon  enuers  le  counois  &patcrncl  vouloir  de  leur  Prince, (bubs  lequel  les 
armes  font  venues  à telle  perfedrion  que  iamais  les  légions  Romaines  ne 

Î gardèrent  fi  cftroidlcmcnt  Icsloix  militaires  qu'on  les  a vcücsobfcruer  à 
a gendarmerie  Fraçoifc.Or  tout  ainfi  que  François  auoit  efté  heureux  en 
clpoulc  qui  auoit  produit  à la  France  de  beaux  fleurons  du  Lys,aulTi  Hen- 
ry euft  pour  le  comble  de  fon  heur  vnc  cfpoufe,lavcrtu,fâgefre,prcuoyan- 
cc  & magnanimité  de  courage  dclaqucllen’acftécogncuciufqu’àccque 
les  grands  affaires  ont  affailly  la  Fnincc  de  tous  coftez.  Et  comment  fçaic 
l’homme  que  ceft  que  de  pauureté , fi  toufiours  il  a vefeu  en  délices  & a- 
bondancc  de  toutes  chofes?  Ccluy  qui  ne  fuftonques  malade  à grand  pei- 
ne peut  il  dire  au  vray  les  biens  & commoditez  que  nous  apporte  la  fànté. 
Tandis  auffi  que  ce  rayon,&  exemple  de  conftance  Catherine  de  Medicis, 
vrayement  digne  de  la  charge  telle  qu’eft  le  royaume  de  France,a  efté  ca- 
ché fbubs  la  volonté  d’vn  mary , ne  maniant  point  les  affaires  qu’entant 
qu’il  cftoitbcfoing  pour  le  fbuîagcmét  des  oppreflez,  défqucls  elle  auoit 
vn  fbing  & foucy  extrême,  la  France  ignoroit  fa  valeur,  6c  cxcellccc:  mais 
des  que  les  troubles  font  venus,  que  cefte  dame  fans  per,  SeRoyne  non 
imitable  a manié  la  France , on  a veu  que  les  hommes  n’ont  rien  dauanta- 

{;c  fur  les  côfcils  des  dames  bien  nées,ains  cft  aduenu  de  noftre  temps  que 
afculcfageffcdc  cefte  Princeffe,  aboulcucrfé  les  deffeins  des  plus  fages 
& ru  fez  tant  elle  eft  preucoyâte  en  toutes  chofes.  Auffi  Dieu  regardant  ce 
païs  en  pitié,  nousiagardoit  en  vne  faifbn  telle  que  la  France  ayant  perdu 
vn  Roy  Heroic  grand,  6c  redouté,  elle  tombant  fbubs  la  ieuncife  fort  haC- 
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fe  des  enfans  royaux,  cefte  Royne  à elle  comme  vn  pilier  Ibullenât  le  faix, 
& comme  vn  rocher  expofé  à tout  flot  & vague  d’angoifle  & tribulation, 
veoyât  Ton  mary  mon,  les  enflins  bas  d'aage,les  partialitez  entre  les  grâds, 
le  peuple  elîneu,ia  nobleflc  tranfponée  par  les  ligues,  & en  lin  le  tout  ten- 
dant à mutinerie,  fedition,dcruoiement,  & maudite  rcbellion.Et  d’autant 
que  ie  ne  pourfuis  que  le  bon-heur  des  Charles , ie  laiflcray  auflîi  à pan  ce 
quifeflpalTé  du  temps  que  François  fécond  fils  ailhc  de  celle  Dame,  & 
Roy  de  France,&  d’Elcoll’e , à règne,  lequel  temps  combien  que  foit  bre^ 
ü eft-ce  qu’il  ell  comme  le  prognollic  & prelâge  de  tous  les  maux  qui  de- 
puis font  aduenuz,  & que  1 heur  nailTant  de  nollre  Roy,foubs  le  confeil  Sc 
conduire  de  la  Royne  îk  mere,  a aflbupis  & tellemét  mis  à bas,que  veoyât 
les  choies  comme  elles  font  on  ne  peut  efperer  qu*vn  lîecle  heureux  foubs 
vnRoy  débonnaire,  Cathohque  & religieux,  ayant  la  mere  qui  aime  le 
profile  de  Ibn  enfant  & auancemet  de  fon  royaume  Ibubs  vne  pure  obfer- 
uation  de  la  làinâe  dodlrine  Apollolique,&obeiirance  deüe  aux  palleurs 
légitimés  conllituez  en  l’Eglilc  de  nollre  Dieu.  Encore  ell  honore  nollre 
Roy  en  ce  que  fa  maiellé  ell  Iccondée  en  force , bonne  volonté  & religion 
par  fes  lireres  tref  illullrcs  & excellens:  comme  aullï  il  ell  feant  à tels  Prin- 
ces que  ceux  qui  Ibnt  de  la  vraye  tige  de  la  maifon  de  Frâce  efquels  relui- 
fe  l'image  de  la  counoilîe,vaillance,dexteritc,  amour  enuers  le  peuple  tel- 
le qui  a reluit  en  leurs  predecefleurs , y adioullans  la  làgelTe,  pieté , & bon 
efprit  de  leur  mere  tref-honorée.  Et  comment  peut  la  France  ellre  elbran- 
lée  ellant  Ibullenuë  par  tels,  & fi  bons  deflenfeurs,  Icfquels  aymez  du  Ciel 
en  leur  innocence  & religion,  fuy  uis  de  fortune  f cllcndât  fur  eux  de  l’heur 
de  leur  Roy,&  bien  afledionné  frere,reuerez  du  peuple  qui  prie  incelTam- 
ment  pour  le  ûlut  du  Roy,  & lànté  de  melTeigneurs  du  lang  & aflcélion- 
né  à mourir  en  leur  feruice  pour  la  grandeur  & deflence  de  la  couronne 
de  France  ? Ainll  fûll  le  royaume  ellably  à Charles  cinquiefme  quoy  que 
plulîeurs  luy  couruflent  fus  (ainll  que  i’ay  dit  ailleur  ) ayant  fes  frétés , qui 
elloient  les  fldelles  exécuteurs  de  la  volonté,  lors  qu'il  feoit  à Paris  faifint 
à vn  chacun  iullice.  Ainll  en  fûll  aduenu  à Charles  llx , H Ibn  cher  firere  le 
Duc  d’Orleans,de  la  louche  duquel  (Dieu  y ayant  ainll  pourueu)font  for- 
tis  le  Roy , & ûl  mailbn,eull  tenu  la  main  au  gouuemement.  Au  relie  l’e- 
fbblilTement  de  la  force  de  nollre  Roy  côlUlant  plus  en  la  grâce  de  Dieu, 
& Iccours  d'enhaut  qu’au  confeil  & delTeins  des  hommes , me  fait  touf. 
iours  reuenir  laque  les  Charles  qui  ont  régi  la  Frâce,ayans  eu  ne  l^y  quel 
Genie  &elprit  celelle  qui  les  aguidez  en  toutes  leurs  alFaires,plus  prelque 
qu’autres  cne6  ayans  régi  le  peuple,  ont  aulll  exécuté  de  plus  grandes  cho 
les  que  tous  autres  : & ne  voulant  point  icy  reiterer  ce  qui  a eflé  déduit  cy 
deflus  de  huit  Roy  s qui  ont  poné  tel  nom,  m’arrelleray  fur  le  bo  loUas  de 
nollre  temps,  c'ell  fur  ce  grand  Roy  des  François  Charles  neulîefme  qui 
prelque  des  le  berceau  ,aumoins  en  là  tendre  enfance  a goullé  les  aflaults 
de  fortune,  laquelle  neantmoins  vaincue  de  Ibn  heur  quelque  tendre  qu’il 
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flift  encore, nous  à feit  vcoir  de  chofes  fi  grandes,  rares,  5c  merueillculcs, 

ufrniii-  fâifoit  plus  qu'alTeurez  nous  les  tiendrions  cotn- 

(tdimne.  me  aficurce.  Et  c’en  en  quoy  nous  veoyons  l'effort  de  cefte  diuine  proui- 

dencc  que  où  les  hommes  n’y  veoyent  goutte,  c*eft  là  qu’elle  fait  polfibles 

chofes  qui  portoient  fur  le  frôt  vne  marque  (fimpoHibilitc.  Audi  quâd 

■</»  Athalic  Royne  de  luda  faifbit  occir  le  fâng  royal  en  Icrufàlem,  qui  donna 

cueur  & forceàvnecouraceufcdamc  & Princefledu  fane  royal  de  fâuucr 
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loaz  pour  rcgnervniour,li  ce  n’elt  celte  proujdence  quidifpcle  auec  rai- 

fon  les  affaires  de  ça  bas, & tient  les  Roys  en  fà  main  5c  difpofcdes  royau- 
Exeureit  ^ principautez  félon  fon  bon  & fâindl  plaifir  5c  volonté  ? Qu^aucun 
[duinr.  ne  penfc  point  que  ic  vucille  pour  cela  inférer  qu’aucun  euft  entreprins 
d’enuahir  le  royaume, car  mon  intention  ne  fc  raporte  qu’à  louer  Dieu  de 
veoir  qu’vn  Roy  enfant  à efte  guidé  fi  heureufement  de  fa  dextre, qu’il  ay  c 
peu  afloupir  auec  fon  innocence  le  feu  fi  cruellement  allumé  en  fes  terres, 
ce  que  (comme  i’ay  fait  aux  autres)  i’impute  à fà  venu,  heur  & bonne  for- 
tune, mefurant  toufiours  Chrefliennement  ces  vocables,  ainfi  que  des  le 
commencement  ie  les  ay  (ce  me  femble)  aflez  bien  déduits  & interpreteZi 
Cdn/ifnn  Nc  pretcns  au  refte  m’amufer  à chercher  curieufement  les  caufes  des  trou- 
l’lcsaduenus,mefuffifantdefuyurc  mon  deffeinqui  eftvn  Panegirique 
wxtftmif  des  faits  des  Charles  fans  employer  mon  efprit  en  difeours  qui  ne  lerucnt 
rnimmitre.  qu’à  dcmolir  pluftoA  qu’à  ediner  & offenfent  plus  qu’ils  ne  portent  de 
proffit.  Et  auifiiray-ie  parler  à la  volée,  comme  vn  tas  de  fols  eferiuains^ 
des  chofes  de  grand  confequence,  des  confcils  des  Roys  que  ie  ne  gouftay 
oneques,  des  deffeins  des  feigneurs  qui  oncnc  m’y  appcllcrct,  & des  pcrjc 
fées  des  hommes  qui  fontcogneucs  à vn  fèul  Dieu  ? Seray-ie  fi  fot  que  dè 
mcfurcrlcs  deffeins  Scconcepts  de  l’amcdes  grands  félon  la  rudeapprehé- 
lion  de  ma  petitcffeîla  à Dieu  nc  plaifc,ains  me  fufhra  que  mô  Roy  vcoye 
que  ic  fouhaitte  de  le  fcruir,quc  i’admirc  les  ceuures  de  Dieu  en  luy,&que 
ic  rccognoy  que  ce  qui  fcA  palfé  à cAé  la  main  du  tout  puiffant  qui  a char 
Aié  la  France  : fans  que  ic  paffe  outre  que  de  quelque  narration  fiiifànt  à U 
gloire  de  mon  Prince  pour  lequel  ie  fais  ccftœuure,&  quand  ce  fera  fbh 
mnmeji-  1^0"  plaifir,!  cntreprcndray  lors  de  parler  plus  aduantageufêmét  5c  à m’efi. 
rMifdr  gaier  pour  tous  les  fubieâs,  & de  paix,&  de  guerre,  d’attentats,complotÿ, 
Usfctits.  machinations  5c  menées:  & ce  pendant  me  limiteray  des  bornes  que  ie  né 
pretens  point  outre-paffer,car  ie  fçay  que  le  feruiteurqui  fingereplus 
qu’il  nc  doibt , fa  rccôpenfc  eft  auffi  toute  autre  qu’il  nc  defire.  Et  quay-iè 
, affaire  de  tomber  en  male -grâce  d’aucun , là  où  i’eferis  feulement  ce  qui 
doit  plaire,&  contenter  mon  Roy,auec  la  purité  de  l’hiAoire  armée  de  vc^ 
rité,&  efloignée  de  toute  calomnie?  Ic  fuy  la  vertu  5c  ayme  fimpli* 
cité,  comme  ic  fçay  que  mon  Roy  eft  vertueux,  courtoys  fiedebonnaii 
rc.  Apres  le  trefpas  donc  de  François  fécond  du  nom  Roy  de  France  5c 


t.  mê$truf 


r<»  ijtfi.  d’Efeoffe,  qui  fuft  le  cinquiefmc  iour  de  Décembre  i5^i.fbudain  l’heur  for 
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cfloient  comme  en  vn  bourbier  de  troubles,  & toutes  paintes  de  craintes 
& foupçons,  furent  mifes  en  euidence  au  grand  contentement  de  tout  le 
peuple  de  France,en  ce  mefmement  qu’il  ne  fuit  plus  befoing  que  la  maic- 
fte  Royale  fùft  enuironnéc  parmy  les  fiens  de  troupe  de  gendarmerie, co- 
rne fi  f euft  clic  la  perfonne  de  quelque  tyran  d'entre  ceux  qui  cnuahilicnt, 
ou  la  Icigneuric  d’autruy , ou  la  libené  de  quelque  cite , ou  peuple  né  en 
franchilc.  Aulfi  où  le  Roy  cil  naturel  du  pais , donné  de  Dieu  par  fuccefi 
fion  de  pcrc  en  fils,  aymé  & rcucré  de  fon  peuple,  obey  & luiuy  aucc  cha- 
rité de  la  noblcirc,quc  lcruct  les  cnlcigncs  dcfployécs , ny  les  armes  relui- 
fantes  pour  la  garde  de  Ibn  corps , veu  qu’vn  fimplc  lien  commande- 
ment fait  trembler  tous  Tes  fubicéls , & la  grand  multitude  de  fon  peuple. 
Plus  ont  cllé  craints,  obcïs , & rcucrcz  Augullc  Cefar,  Traian , Marc  Au- 
rélie auec  leur  longue  robbe  allants  conlùlter  aucc  le  relie  desConfcilliers 
dans  le  Sénat , que  ceux  qui  fc  font  arrcllcz  parmy  les  bandes  armées , qui 
ont  des  Ibldats  toufiours  à leur  collé  qui  n’ont  rclcnty  que  fer  & Cmg , car 
les  vns  ont  vclcu  longuement  en  paix  &:  les  autres  hais  du  peuple,  ont  en 
fin  goullé  la  furie  des  glaiucs,au  trcnchant  defqucls  ils  auoient  fiées  Sccô- 
milclcurlàlut&  vie.  Ccll  pourquoy  des  le  commencement  du  règne  de 
nollrc  Roy  on  donna  hbre  accez  a chacun,  on  olla  tout  Ibupçon  de  crain- 
te, la  Royne  falTcurant  parmy  vn  peuple  fidelle  &tcnant  pour  cenain  que 
tout  ainfi  que  le  François  à veu  durable  le  cours  de  la  monarchie  Françoi- 
fè,aulll  ncl’cftilfouruoyéqucbienpcu,&appallédcccqui  plusluy  cil 
aggrcable , qui  cil  le  nom  du  Roy , oc  Ibn  deuoir.  Et  d’autant  que  la  deui- 
fc  de  noftrc  Roy  prclàgcoit  vn  accomphll'emcnt  heureux  de  lâinéleté  par 
(bn  royaume , portant  en  elle  les  piliers  &c  colonnes  de  pieté  & iullice , at- 
tournans  les  armoiries  de  France  :1e  commencement  aufll  de  fon  règne 
fùll  donné  par  les  cffcéls  de  celle  deuilè,  en  ce  que  Iclon  les  anciennes  cou 
Humes  du  royaume,  les  cllats  ja  publiez  à Orléans,  & les  députez  des 
Prouinccs  & bonnes  villes  y cllans  tous  aflcmblcz  des  le  temps  de  Fran- 
çois fécond,  y furent  tenuz  Ibubs  le  règne  heureux  de  Charles  neufiefine. 
le  n’ayicy  affaire  de  mettre  en  auant  la  fohe  des  panieuhers  quiferom- 
poient  la  tcAe  à vouloir  décider  de  cequitouchoitàlalèulc  volonté  des 
Princes,  ou  à la  generale  ordonnance  des  cllats  fur  le  gouucrnement  du 
Roy  enfant  & du  royaume:  & moins  veux  difputcr  par  niions  friuoles  a- 
ucc  ceux  qui  en  vouloient  priuer  la  Roync , veu  que  la  mefmc  nature  ba- 
taille contre  eux,  & que  de  toute  antiquité  lacoullumccllcn  France  que 
la  charge  dé  l’cHat  cil  Ibubs  la  main  de  lamcre,tandis  que  le  Prince  Ibn  fils 
ell  mineur;  Moins  encor  mevcux-icahcurtcrfurcecnquoy  pluficurs  fc 
piailcnt,  qui  cil  à blalbnncr  les  Princes  & grans  lcigncurs,pour  les  tenir  en 
haine  & nourrir  en  leur  clprit  vnc  dclfiancc  les  vns  des  autres , mettans  en 
lépnclçay  quels  complots  &:  machinations  d’vnemailbn  contre  l’autre, 
^.àoùcnfiatclselcriuainslèvcoycnt  fruilrez,lors  qu’vnc  paix  vnill  les 
grands,  Sclque  l’innocence  réciproque  des  parties  fût  telle  dcfiiance  cil  c£~ 
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cicrcic  en  veue  de  tout  le  monde, 6e  eft.ins  les  grads  ainfi  amys  8e  fefiouiC- 
lans  enfemble , ce  pendant  ces  femeun  de  dilcordc  fe  rongent  les  ongles  à 
tous  propos , ôe  creuants  de  defpit  6e  ialouHepour  telle  vnion  demeurent 
le  cul  entre  deux  Telles,  haïs  des  vns  6e  en  rien  careflez  ou  fauoris  des  au- 
tres. Reuenons  à noz  dilcours  6eàcequiaeftc  partout  ce  liurepropofé 
touchant  la  fortune  8e  vertu  des  Charles,  8e  verrons  que  iamais  le  delalire 
n’a  elle  lî  grand  fur  la  vie  de  Princes  portans  tel  nom,  que  l'heur  ne  l’en  ay  t 

f>ortéeftansles  deux  balancez  par  celle  fonuneprouidente,  qui  conduit 
es  génies  de  ces  Roys.AulTi  veoyons  fi  Dauid  pourfuiuy  parSaül,8eprefi' 
que  hay  8e  mocque  de  fes  propres  freres  ell  aneaty  fi  le  defiiAre  l’accable, 
8e  fi  fon  heur  perd  rien  de  la  force  8e  grandeur.  Non,  non , ains  fuyant  de 
Spclonquc  en  Spelonque  8e  viuant  comme  vagabond  par  les  montagnes, 
celle  prouidence  luy  alfille , 8e  l’huylc  duquel  le  Prophète  Samuel  l’auoit 
oin6ktenoitenellrelabenedi£lion  qui  bien-heuroit  8efailoit  prolperet 
toutes  fes  entreprinfes.  Lcmefmc  miracle  reluit  en  nollrc  Charles  en  Ion 
enfance  guidé  de  Dieu  parles  lâinds  côfcils  delà  Roy  ne  fa  merc,  des  Prin 
ces  du  fimg , d’vn  Chancelier  fage  a l’elgal  de  la  mefmc  làgelTe  8e  foigneux 
de  l’ellat  plus  que  de  fon  proffit,  ou  de  l’amitié  d’homme  qui  viue.Rcluir, 
dis-je,  en  noftre  Charles  efleu  de  Dieu , 8e  fon  oinû  pour  élire  le  Monar- 
que des  Gaules  8elc  foullien  heureux  de  la  lâinéle  foy  CathoIique.Ce  qui 
ne  fc  peut  mieux  veoir  ou  cognoillre  que  par  les  cfFeéls , où  l’amc  Royale 
cllant  comme  vn  clprit  commun  de  les  fubieds,  ainfi  qu’il  cil  chef  du 
corps  François  fefpandant  par  les  intelligences  8e  concepts  de  ceux  de  fon 
confeil,ellcncpouuant,pourlafoibleircdesfens  frellcs  8e tendres  de  là 
raifon  encor  voilée  foubs  les  mignotifes  d’vne  grade  ieunelTe,agir  de  foy, 
inÜualcsRoysdelàperfeélionainfi  cachée  en  l’cfprit  de  ceux  qui  luy  e- 
Iloictautheur.  Et  ainfi  toutempelchementollé  8e  tout  nuage  feliianoüit 
fuit  àla  vcnucdeccclerSoleil  coulouré  depicté,  8eiullïce  les  ellats  fu- 
rent comme,dit  ell,  celebrez  en  la  ville  d’Orléans  : où  alGllerent  les  maie- 
llez  du  Roy,  8e  de  la  Royne  la  mere,Monlîeur  fon  frere,8e  madame  Mar-* 
guerite,  la  Royne  de  Nauarre,8e  la  DuchcOe  de  Ferrare:  les  Cardinaux  de 
Bourbon,  de'Tournon,  de  Lorraine,  de  Guife,8e  de  Challillon:  monfieur 
le  Prince  de  la  Rochcfur-yon,lc  Conncllablc,lc  Duc  de  Guife  grand  Mai- 
llrc  de  France,  fAdmiral,  le  Chancelier,  8:  les  Marefehaux  dcBrillâc,8£ 
lâincl  André, aucc  grand  nombre  de  Cheualiers  de  l’ordre, 8e  Icigncurs  du 
Confeil  priué.  le  lailTe  à pan  l’ordre  tenu  en  leur  fieges,  les  prefeances  deS 
feigneurs,  8e  caulcs  d’icelles,  pourcc  que  ie  n’ay  délibéré  que  de  me  palTc# 
le  plus  Icgeremcnt  qu’il  me  fera  pollîble  fur  tout  ce  difeours , tant  pour  ce 
que  plufieurs  en  ont  eferit  fi  peu  veritablemct,  que  ic  m’en  raporte  à cciix 
qui  fans  traniponlifent  leurs  liures:  mais  quand  à moy  y ayant  plus  veu 
que  l’hilloirc  ne  porte,  ie  vous  alTeure  que  ie  tiens  leur  dire  pour  fuÿcâ^i 
8e  au  relie  (comme  i’ay  diél  fouuent)  ic  ne  veux  entrer  au  lècret  du  cueuri 
8e  au  cabinet  des  dcûcins  des  Rois  8e  Princes  fans  y ellre  appellé,  ny  dlti; 
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plus  que  la  capacité  de  mon  cfprit  ne  porte  ou  plus  que  ic  n’ayvcuôc  re- 
ceu  par  le  récit  de  ges  vertueux  & dignes  de  foy.  Celle  fainéle  compagnie 
aflèmblce  ainfi  pour  l’honneur  de  Dieu,  & Icruicc  d’iceluy,proffit  du  roy- 
aume & allégement  des  Hiicdb  du  Roy , & aufll  pour  ofter  le  Roy  de  tant 
de  debtes,  elquels  la  maifon  de  France  eftoit  plongée , à caufe  des  grandes 
guerres  qui  l\:lloient  palTées  du  temps  & viuant  du  feu  Roy  Henry  pcrc 
de  la  maiellé  de  noArc  Prince:Monfieur  le  Chancelier  Michel  de  l’Holpi- 
tal,appellé  pour  les  lîpuoir,  vertu  & intégrité  à cefte  charge,  apres  la  mort 
de  Monlîcur  Oliuier  qui  trefpafla  durât  les  tumultes  d'Amboife  l’an  i5<>o. 
propolà  Icpremier  deuant  l’alfillance  que  le  changement  de  Roy  n’appor- 
toit  auec  loy  aucun  changement  de  cholèquelconquc,ayantàlâ  venue 
effacé  tout  trouble , voire  touché  de  fi  près  iufques  dans  l’ellomach  des 
Princes  & grans  Seigneurs , qu’aucun  chatouilleux  n’auoit  occalîon  de  fe 
penlèr  preualoirde  leurs  querelles  le  Roy  les  ayant  tellement  allbupies, 
qu’il  n’y  a maifon  ou  famille  où  les  frères  foient  vnis  en  plus  grad  accord , 
qu’elloicnt  les  Princes  enlcmble auec  vne  affeclion  deuoticule  de  trellous 
faire  humblelcruicc  àla  maieffé,  & de  pourucoir  aux  affaires,  & repos  du 
royaume.  Li  deflus(commc  il  cft  doéle  & bien  verfé  és  hiftoires  tant  grc- 
ques  que  latines)il  admena  pluffeurs  exemples  de  grans  chefs  & fèigncurs 
des  anciens,  qui  durant  le  temps  de  leurs  charges  & magiffrats  delpouil- 
loient  toutes  haines  & querelles  particulières , afin  de  n offenfer  en  rien  le 
public:&  qu’ainfi  en  auoient  faiéi  les  grans  Seigneurs , qui  non  pour  quel- 
que temps  ains  à toufioursauoient  getté  tout  venin  âepoifon  de  haine, 
qui  euff  peu  couuer  en  leur  ame.  Et  adiouffoit  que  cefte  amitié  caulcroit 
vn  grand  bien  pour  rendre  le  Roy  obey,tandis  qu’il  feroit  gouuerné  foubs 
la  enarge  diligente  de  la  Roync  vne  des  plus  liges  & mieux  aduiféc  Prin- 
ceffes  de  la  terre,  & que  tout  cecy  eftoit  vn  don  de  Dieuquilcmonftroit 
fauorable.àlaFrance.  Etvouloit  y habiter,  veu  qu’il  y fiiifoit  ainfi  reluire 
la  paix,  de  laquelle  il  eft  lautheur,  & fins  laquelle  aucune  compagnie . ou 
focieté  ne  luy  agrée  point.Meit  puis  apres  en  auant  comme  il  y auoit  dc-ja 
quatre  vingt  ans,ou  enuiron  qu’on  auoit  dilcontinué  d’allcmbler  les  eftats 
generaux  en  France.  Et  que  pource  ils  deuoient  I^uoir  que  c’eft  que  tenir 
les  eftats,a(çauoir  vne  communication  fiiéle  parle  Roy  auec  lesfiibieéls 
touchant  lès  plus  grâds  affaires,  afin  d’y.  prédre  aduis  par  leur  câfeil,âc  auifi 
fi  d’entendre  leurs  plaintes  & doleancc^ôc  y pourueôir  iuftement  comme 
auftl  il  doitiufticc  elgallement  à chacun.  Remonftra  qu’on  les  affèmbloit 
pour  diucflcsraifons,maistoutesYigentcs,âc  qui  (cprcnoict  de  l’occur- 
rcce  des  temps  & affaires,fiift-cc  pour  policerlcroyaumc,&  refformer  la 
iuftice  & autres  eftats,  où  pour  demandée  fècoiirs  de  deniers  au  peuple 
pour  fubuenir  tant  à la  maifon  du  Roy,  qu’aux  charges  de  la  guerre.  Il  dU 
iputa  longuement  de  l’office  des  Roys,lclqiicls  il  dift  auoir  efté  ellcuz  pre- 
mièrement ponriaice  droiià  chacun,  car  lairelagnerrc,finon  eftanr  irrité, 
fènepluftoft;  le  naturel  d’vn  tyran  qù’vn  bon  Roy,qui  cft  caulc  que  dans  le 
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Sécl  de  France  on  ne  vcoit  point  comme  en  pluHeurs  autres,  vn  Prince  i 
chcual  & armé  de  toutes  pièces , mais  pluftolt  Icant  en  fon  throCie  com- 
me celuy  qui  faiûiufticc.  Semcitidilcourirquc  leRoy  nedcuoitpoint 
veoir  par  les  yeux  d'autruy,ains  Içachant  les  hiitoircs,  (c  façonner  Iclon  la 
vie  des  bons,  làns  accabler  Ibn  peuple  defublldes,  ou  faire  des  defpences 
ruperflucs  &cxtraordinaires,&  liir  tout  de  ne  vendre  point  aucun  eflat  de 
iudicatureivcu  qu’il  faut  que  celuy  qui  achette  expofe  en  vctc  fes  denrées. 
Et  pareil,  voire  pire  danger  eftoit  de  donner , & pourueoir  d’Euelchez,  & 
Abbaïcs  ceux  qui  en  font  indignes, veu  que  c a eué  la  porte  de  tous  temps, 
par  laquelle  les. loups  (ont  entrez  en  la  bei^erie  &ont  fait  vn  (1  piteux  ma(l 
fàcrc  du  troupeau.  Adioufta  que  c’clloit  bien  fait  que  les  Roys  prennent 
confëil  dcleursfubieéls,3cau(c  que  lors  vne  choie  à plus  de  durée  com- 
me mieux  elle  eft  clfablie  & comme  le  fondement  en  e(l  meilleur,&  plus 
folide.  Apres  cccy  reuinft  a ce  point  que  les  derniers  cftats  tenuz  en  Fran- 
ce furent  alTemblez  au  commencement  du  régné  de  Charles  huiélicfme, 
mais  ont  c(f  é difeontinuez  par  les  Roys  fuy  uans,non  que  par  ce  moyen  ils 
f'eifabliiTent  vne  puiiTance  plus  forte,  ou  qu’ils  craignilfent  de  donner  trop 
d'audforité  à leurs  fubieâs.  Veu  que  tous  ont  efté  fort  populaires , & ay- 
mans  le  prouâit  du  peuple.  Et  ne  le  chargeant  (înon  lors  (^uepreilez  de 
guerre,  ils  ont  effé  contraints,ayant  vuidé  leurs  cofFres,alicne  leur  domai-> 
nc,&:  fait  mille  eilays  de  fc  garder  de  telle  affliâion , ont,  dy-ie,  eifé  con- 
traints d’employer  leurs  fubieâs,  &impofer  tributs  extraordinaires.  Au 
rcfle  que  François  fécond  auoit  délibéré  tenir  les  cAats , â Fontainebleau 
auoc  fon  confeii  ,où  clVoient  les  plus  grands  du  Royaume , afin  d'appaifer 
les  Méditions,  qui  (’allumoicnt  par  ce  Royaume , a caufe  d'aucuns , qui  ne 
troUuoient  point  bonne  ne  fumfante  pour  leur  lalut  la  religion  de  noz  an- 
ceftres:  Icfqiiels  quelques  edits  qui  ayent  eftéEiits  & concrclcs  affemblécs 
illicites,  & contre  tout  port  d’armes  i n’ont  laifl'é  de  continuer  en  leurfo- 
lio,  ains  ont  hiit  pis  que  iamais  & ont  tenu  les  champs , & fait  de  û énor- 
mes fàits,que  le  Roy  a e(l^  contraints  d'v(cr,à  Ibn  grand  regret, de  force  & 
d’cflanccr  fon  Royaume  fcfaifîfTantdes  villes  6;  platpaïs.  PouroReren- 
cox  l’occadon  de  plaintcâ  ceux  qui  accufoientràbon  aroiéf,  le  peu  de  de- 
uoiedes  Prélats , auoit  cfté  ordonné  queehacunfc  retireroiten  (bn  Euel^ 
dié,ahn.que.par  Texeniple  de  leur  bonne  vie,&par  le  minillere  de  la  paro- 
Iecliuinc&conrinuellcs>0raifons,ils  peu(rent  attirer  à la  cognoi (Tance  de  la 
vetwé , & abiurement  d’erreur,  ceux  qui  i*ditoicnt  deuoyez  de  l’Egli- 
(c;  âc  vraye  doârine  diccH&.Lediâ  feigneur  Chancelier  continua  en- 
cor fur  les  feditions , & mcit  en  auant  les  mofyens  de  les  appaifer,  faits 

deifortc  qu’il  n’enfoit  plus  pour  i’aduenir,  & pource  difoit  que  pour  gue-i 
rir^neh  e(lrarigemaladio,il  &illqit  £^UDirlac.iufe  ficfbun:cd’icclle',’i3c 
qn'ijlneÉiulcpamtdiirduclrc  lecorpsypourguerir  vne  parue  qui  fetrouri 
Ùemal^'pouriàyuancqueblitrhrouuçmlcs  punitiohsxigOiircuies  ontcau- 
ü dcgrands'taaaux  pouçje'defd^ir.de  ccux;qui  cfloiemattaiiu  de'qaeU' 
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que  crimc.Non  que  pour  cela  il  voulut  inférer  que  la  (édition  ne  (bit  cho 
(edctcftablcj&punilTable  de  morciveu  qu’il  di(bit,  qu’il  valoit  mieux  à 
vn  homme  de  perdre  tout  ce  qu’il  a de  cher  en  ceftcvic  qucdccaufcrdi-  ’ 
uidon  entre  les  fubiedb  d ’vn  mefme  Prince , qui  eft  proprement  ce  qu’on  x>’.i  fr». 
appelle  fedition , & ce  encor  qu’il  euft  iufte  occadon  de  fe  mclcontenter, 
car  tel  vice  ne  procédé  guere  que  d’vn  autre  vice , &c  padiô  de  lame , afça-  * 
uoir  melcontentcmcnt  (bit  d’iniure  rcccuc , ou  mefpris , ou  de  crainte  d'e- 
(Ire  e(clairc  de  près,  & fouucnt  prend  (burce  de  pauurcté  guidé  d’oiductc, 

& qui  dedre  viure  en  grandeur,  & à fon  ai(c.  Ce  djft  icy  la  où  il  monftra 
(bn  zele  & éloquence,  di(ânt  que  nul  eftoit  oiFencé  en  biens , ou  eftats  de-  ' 
çuis  la  mort  du  Roy  Henry , & que  tout  fubicél  tant  grand  (bit  il,  doibt  fiMh.  ‘ 
a fon  Roy  feruice  du  bien,  & de  la  vie,  chacun  fc  deuoit  au(Ti  contenter  de 
ce  que  le  Roy  faifoit  à l’endroit  des  dens  (ans  en  murmurer,  ou  fenquerir 
de  la  caufe:&  qu’au  relie  vn  chacun  des  edats  (è  deuoit  arreder  fur  ce  qu’il 
ed,(ânspa(rer  les  bornes  deraifon,&  faire  tort  à autre  pour  (bnvtilité. 

Que  pour  paruenir  au  repos  de  chaeû  le  Roy  deuoit  oder  toute  ambition 
delon  cueur,  fc  contentant  de  (es  terres,  fans  afpircr  à la  côquede  des  pro- 
uinces  de  (es  voidns , à caufe  que  le  cueur  ambitieux  ne  fçauroit  viure  en  "*"• 
tranquillité,quand  bien  il  (c  auroit  alTubicély  tout  le  monde.  Que  c’ed  au  cmme  Ut 
Roy  de  fe  contéter  aulTi  de  fon  reuenu,  à caufe  que  le  bien  des  fubieâs  cd 
den  pour  y commander,  & non  pour  en  vfer  comme  de  (bn  patrimoincj  ^ 
falTeurant  que  c’ed  le  vray  moyen  d’edre  aymé  & obey  : ncantmoins  aucc 
cede  courtoide  il  rcqueroit  vne  maiede  (Sc  douce (cucrité  au  Roy,  par  la^ 
quelle  il  feit  garder  fes  edits  & ordonnances , (ans  permettre  qu’aucun  les 
enftaignid,ou  violad.  D’autant  que  tout  homme  (le  feul  Roy  excepté)cd  rtmfitU- 
fubieâ  à la  loy  ayant  edé  vne  fois  publiée  en  (bn  nom,  & par  fon  authori-  uStiU  . 
té.L’Eglilc  auoit  pour  oificc  en  rccognoilTant  la  puilTance  qu’elle  a fur  noz 
âmes , qu’cllefc  (buucind  aulTiquc  tes  richelFcs  (ont  de  la  libéralité  des 
Roys  & feigneurs  du  Royaume , & que  les  minidres  d'icelle  (bnt  admini- 
ftrateurs , & occonomes  de  tels  biens , de  l’vlàge  defqucls  ils  fe  doiucnt 
nourrir,  & départir  le  redeaux  pauures , pour  lelquels  ils  ont  edé  donnez 
& non  pour  en  nourrir  vn  (cul  homme  en  Ces  delices , (ans  que  déformais 
on  prinid  or  ny  argétpour  ladidribution  des  facreméts,&  qu’on  ne  finge-  «'/»■'  Ut 
rad  de  vendre  les  chofcsdtinéles  ainfi  ^u’on  auoit  faiy>ar  cy  deuantau 
grand  fcandalc  de  toute  la  chrediente^  Sur  la  nobledc  il  auoit  mis  en  ' 
auant,  qu’elle  ed  tellement  vnic  auec  la  maiedé  du  Roy,  que  c’ed  elle  (eu-  ^ 
le,àquicfchéent  les  grandes  dignitez  du  Royaume  (bit  en  paix,  ou  en 
guerrc,comme  edats  de  Conncdable,grand  Maidrc,Marcfchaux,Baillifs, 

& Sene(chaux,  ôc  quelle  au(Ti,  par  la  feule  libéralité  des  Roys,  cdoit  fran- 
che de  tous  (ublîdcs , gabelles,  tailles, fie  impo(itions,ayans  inhnis  priuilc- 
ges,  que  pour  cela  nul  ne  deuoit  haucer  (bn  cueur,ains  pen(cr  que  la  vraye 
noble(Tc  ne  deped  point  du  (àng,ainsfault  que  fa  marque  prenne  couleur 
de  la  feule  venu;  fie  par  ainfi  fauloit  que  cede  nobledjb  vlànt  de.foo  deugir 
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f aflcruift  à la  volonté  du  Roy,  & princ  les  annes  contre  les  ennemis  cfice- 
^fUshn-  la  conferuation  du  peuple  furlequelellcacommandement.Ex- 

feux  f «r  hone  au(U  le  peuple  à fe  contenter  de  (à  fortune,  laquelle  il  dit  eilre  bien> 
a»xjm  heu  reuiê  pour  auoir  plus  derepos  d'efprit  que  ceux  qui  manict  les  grades 
aftaircs,&rcAat  d’vne  republique  (ans  que  pour  cela  ce  tiers  eftat  fc  foucie 
de  ce  qu’on  fait  plus  de  copte  des  autres  que  de  luy,(c  fbuuenant  que  la  où 
font  les  grands  honneurs, aulfiyfontlesgrandscharges  flcEtfcheries.  Et 
voila  quand  au  point  du  mefeontentement  qui  elloit  fonailcàvuider. 

. , Mais  Icdiû  feigneur  Chancelier  amena  vn  autre  point  plus  chatouilleux, 
& lequel  de  tout  temps  à feruy  de  grandecouuertureàpiuficurs  voulans 
faire  quelque nouueauté  en  leur  republique.  Ce  point  efloitceluy  delà 
religion  qui  luy  Icmbloit  impolHblc  que  pour  icelle  on  fulcitall  fedition 
aucunc:aumoins  fi  ce  qu'on  eltimoit  religion,auoit  quelque  chofe  qui  ap> 
prochaft  feulement  de  ce  qu’on  peut  dire,  ou  cllimer  bon.  Car  fedition  & 
religion , difoit-il,  font  aulTi  incompatibles  enfemblc  que  l’eau,  & le  feu, 
iUimfim-  d’autant  que  la  religion  cAant  bonne,  & la  fedition  chofe  mefehante  6e 
abhominable , il  eftoit  hors  de  raifon  qu’on  peut  ioindre  ces  deux  pièces 
enfemblc,  pluftoA  tourner  en  confequence,quc  quiconque  feroit  autheur 
de  fedition , par  ce  fcul  moyen , il  le  diroit  cnnemy  tout  outre  de  toute 
vraye  religion,  à c.'iufe  que  Dieu  qui  a planté  la  religion  enterre  parfes 
làinâs  Amba/Tadeurs,  ell  le  Dieu  de  paix,  non  de  troubles  & diflcnlions. 
Dauantage  quand  toute  autre  efpece  de  religion  permettroit  les  armes, 
que  cela  ne  fc  doit,  ou  peut  efpcrcr  de  la  doélrme  donnée  aux  chrclHens, 
iteMfi  a qui  il  ell commandé  de pludoU  fouifrir  force  que  de  Étire  iniureàfon 
prochain,  tant  fenfault  de  troubler  l'elbtde  la  republique.  Qu^aurefte 
férxrmti.  n’cft  3 eux , ny  à homme  de  dclFcndre  la  caulc  de  Dieu  laquelle  ne  fe  def- 
fend  point  aucc  glaiues , 6c  piftolles  : ains  auec  patience  en  aduerlité  : fils 
n'tfifn-  portent , difoit  ils, pour  fc  deffendre , cccy  n’a  force  à l’endroit  du  Roy, 

miiJrfxr  conttc  Icqucl  nc  les  magiftrats,ny  officiers  n’cft  loifiblc  où  permis  au  fub- 
mer  nmtrt  jç^  jg  fatmcr,  non  plus  que  contre  fon  prtmrc  pcrc  foit  à tort  foit  à droit: 
& entant  que  le  Roy,6c  ceux  qu’il  enuoye  font  du  corps  de  la  république, 
l’vn  le  cher  d’iccllc  6c  les  autres  les  membres  principaux,il  eft  plus  fuppor- 
tablcdcdefobeïràfonpcrc  qu’au  commandement,  6c  volonté  du  Roy, 
DnxrtU-  y eftant l’cxprcs  comandement  de  Dicu,6cl’allcurancc  de  l’eftablilfomcn^ 
6c  plan  folidc  de  la  police.  Toutesfois  ne  marcha  fi  rudement  en  là  pour- 
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fila  t»  ne  môftraft  bien  que  la  diffitrence  des  religions  eft  la  caulc  plus 

m.  prégnante  6c  motiuc  dedilTenfion  que  toutes  autres  qui  foient  ou  puiftène 
cftrc  entre  les  hommes , tellement  qu’il  eft prclque  impoffiblc  qu'en  telle 
diuerfité  on  tienne  les  parties  fe  fentant,  6c  fortes  6c  olfcncécs  réciproque* 
ment  de  venir  aux  armes  t Parainfi  eftoit  d’aduis  lêlon  ce  qui  auoit  efté^ad- 
uifé  à Fonteinebleau  qu’on  moyennaft  qu’vn  làinâ  Concile  general  fiift 
célébré,  6c  qu’en  attendant  on  fc  teint  en  bridc,qu’on  attendift  aucc  bonne 
clperance  que  le  Roy  veinft  à perfciftion  d’aagc  : pria  chacun  de  demeurée 
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en  dcuoir  de  ne  ricnimmucr,  à caufc  que  ccfte  particularité  d’opinios  pou 
uoit  caufer  la  ruine  de  tous  les  cftats.  Accula  (comme  de  railbn)  le  clergé 
d'indeuoir,  & maluerfàtion,  &:  que  leur  pareiTe  auoit  efté  caufe  de  la  naif- 
lànce  des  hcrcfies,les  exhortât  à îc  porter  dorlènauant  mieux  en  leurs  char 
ges  :&fefouuenir  combien  vaultl’oraifon  allîduëd’vn  homme  iuftede- 
uant  DieUjCarce  font  les  glaiues, canons,  piftoles  & harqucbufes  dcfquel- 
les  ont  vfé  les  làinâs  peres,  que  les  oraifons,  prières  aumofoes  fermons  & 
toute  chofe  feruant  à l’exercice  de  pieté.  Euoit  d’aduis  qu’on  ollaft  ces 
mots  pleins  de  partialitez,  de  Papilles, Huguenots,  Luthériens,  & autres  à 
caufe  que  telles  diuillons  ont  efté  iadis  preiudiciables  à l’Italie  for  la  caulè 
des  Guclphes,  & Gibcllins.  Difoit  en  outre  que  fil  y auoit  des  mutins  & 
feditieux  à qui  les  mains  demangealTent  tant , qu’ils  ne  peulTent  viure  en 
paix,  que  les  bourgeois  des  villes  y pourueuflcnt,faifans  punir  telles  pe- 
lles de  republique:  que  fils  en  vouloient  prendre  la  charge  chacun  en  Ion 
corps  de  ville,  que  le  Roy  leur  mettroit  les  armes  és  mains,  auec  l’authori- 
térequilê  en  tel  affaire,  que  cela  leur  clloit  plus  fopportable  qued’auoir 
des  foldats  en  garnifon  dans  leurs  villes  & maifons  defquels  le  Roy  lcroic 
contraint  faider  fi  telle  reuolte  continuoit , & fi  ces  gens  chatouilleux  ne 
celToient  de  broüiller  les  cartes.Promeit  en  outre  le  dcuoir  futur  de  la  ma- 
icllé  a refFormer  la  police,&dc  la  noblclTc  il  falTeuroit  qu’elle  ne  manque- 
xoit  point  cncc  àquoy  elle  ell  tenue,  & aulfi  fc  côfortoit  forl’cllat  des  Ec- 
clcfialliqucs  qu’ils  remettroient  le  tout  en  bon  ordre.  Alafîn  propolàla 
pauurcte  de  la  maifon  du  Roy , luy  chargé  de  grands  debtes  plus  que  ia- 
mais  ne  flift  pupille  ayant  perdu  fes  parens  : trois  grands  mariages  à paier, 
& pour  fon  plus  grand  delâllrc,&rccullemcnt  de  pouuoir  fatisfairc , il 
vcoyoit  q le  domaine,  les  greniers  à fcl,  les  aides  & parties  des  tailles  élire 
aliénez  pour  fubuenir  aux  affaires.  Que  le  Roy  veut  &prctcd  de  fatisfairc  à 
la  volôté  de  fes  prcdecdfcurs,&de  les  aquitter  de  leur  foy,fe  foumettant  à 
toute  telle  mclurc  q de  raifon  pour  fon  train  entât  que  fa  maicllé  le  pour- 
ra fupportcr  làns  trop  d’abaiffemet:  & ayant  fiiiél  ces  remonftranccs,  il  diél 
que  le  Roy  & Roine  entendoient  que  chacun  propolàll,  & mcit  en  auant 
les  doléances  & rcqucllcs  fans  rien  craindre , & en  route  liberté , promet- 
tant que  gracicufcmcnt  ils  lèroicnt  efeoutez , & qu’on  y pourucoiroit  de 
telle  forte  que  chacun  cognoillroit  qüe  le  Roy  comme  pallcur  & pcrc 
gracieux  cfl  plus  foigneux  du  profit  de  les  foieéb  que  du  fien  propre , & 
qu’il  ne  demande  qucvcoirlc  tout  fi  bien  que  Dieufoit  honoré,  & luy 
obey  comme  miniftre  de  Dieu , & le  peuple  viuant  ioüiffant  de  fes  biens 
en  toute  tranquillité.  Qm  ne  loiiera  celle  harangue  fi  làinélcmcnt  propo- 
fée,&  en  laquelle  ne  reluit  rien  que  l’honneur  de  Dieu , robcïlfancc  deuc 
au  Prince  & le  foulagemcnt  du  panure  peuple?  Et  plcullàDicuquctout 
ainfi  qu’il  a bienheuré  le  Roy  en  bon  & lâgc  confeil , nous  le  gardant  lans 
aucune  tache  d’hcrefic,quc  de  mcfmc  cull-il  regardé  la  France  en  pitié,fai- 
ünt  que  tous  les  cllats  fc  folfent  arrellez  au  conlèil  &làgcs  aduis,  &re- 
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monftranccs  de  ce  fagc  chef  de  iufticc,  lequel  comme  inlpirc  de  1 ame  ten- 
dre , mais  fainâc  de  noftre  Roy,  nedefiroit  que  paix , & n’afpiroit  finon  à 
delayer  temps  & faire  pafler  les  ans  tendres  de  (on  fcigncurlans  trouble 
aucun , pour  quand  il  feroir  grand,  que  de  foy , & auec  (à  fagefre , 6c  aduis 
des  Tiens  il  pourucut  à ce  qui  fuccederoit  en  Ton  royaume.  Mais  quoy  1 les 
di(po(îtions  pour  le  gouuernement  de  ce  monde  ne  (ont  point  en  la  main 
6c  puilTance  de  l'homme , Dieu  Taidant  de  nous  pour  (à  gloire,  6c  pour  la 
punition  mefmede  noz faulces  6c  pechez.  Mondeurle  Ch.incelierauoic 
propole  ce  qui  eftoit  bon , confcilloit  les  choies  necelTaires,  prcucoyoit  le 
mal  qui  pouuoit  Tenfuyuir  (1  l’on  Ty  gouuernoit  autrement,  mais  tout  ce 
fuft  rien , veu  que  de  tant  de  bonnes  conftitutions  ordonnées  en  ces  eftats, 
n’eny  apasprelquevnequifoitobferuée,  là  où  on  faiél  garder  eftroiâe- 
ment  vn  tas  de  Ioix,qui  font  fans  grand'  édification , 6c  où  le  Roy  fent  peu 
de  feruicc  6c  Ton  peuple  vn  brin  de  repos  Çc  allegement:6c  le  tout  non  que 
les  cerneaux  des  grâds  Tefgarent,  mais  pourfaccommoder  au  peruercifle- 
zetJ^th  ment  du  temps  6c  corruption  de  toutes  choies.  Celle  harangue  donna  à 
'prsd't-  pcnferaplulieurs  des  députez  pour  les  trois  eftatslefquelsjdcmandoient 
delay  de relpondre  attendansnouuellescommiHions, 6c aduertilTements 
des  Prouinces,  comme  file  Roy  mort  eull  eu  autre  inrention  que  bonne 
pour  le  lâlut  de  les  fiibieéls,  6c  Ibulagement  de  Tes  terres,  6c  comme  Tils 
eulTent  eu  à déduire  leurs  faits  deuant  vn  ellranger,6c  non  deuant  la  maie- 
llc  d’vn  frere  du  Roy  delTunél , 6c  deuant  la  mefme  Royne  qui  eull  allifté 
comme  mere  6c  tutrice  aulli  bien  du  viuant  de  Frant^ois,  que  régnant  le 
bien-heureux  Charles.Comme  fi  les  Princes  du  fang,  les  leigneurs  du  C5- 
feil,  les  officiers  de  la  courône  ne  fuflent  alTemblez  en  ce  fainél  parlcmenr, 
ou  comme  fil  falloir  renouueller  mandement,  ou  ilslçauoient  de-jala 
caufe,  pourquoy  ils  elloient  là  venuz , 6c  afl'emblez.  Mais  le  confeil  priuc 
obuiant  à tout  ce  qui  fe  pourroit  dire,  6c  veoyat  qu’il  y auoit  quelque  ma- 
lice qui  couuoit  foubs  cefte  requelle  ordonna  qu’il  Teroit  palTc  outre  : 6c 
parainli  chacun  des  ellats  harangua  à diuerfes  fois , 6c  propolà  ce  qu’il  a- 
uoità  dire  chaeû  en  Ibn  endroit,[efommaircdes  harâgues.  delquelfes  i’ay 
rccueilly,  6c  le  vous  vay  déduire  le  plus  fuccindlement  qu’il  me  lcra  polfi- 
ble,  l’vn  pour  vous  contenter, 6c  l’autre  pour  ne  vous  détenir  trop  longue- 
ment, 6c  qu’aulTi  ienepourfuis  pas  volontiers  vn  fubieâ  traiâc  par  tant 
de  perfonnes.En  la  première  conuocation,dâcques,qui  fut  faiéle , vn  Ad- 
uocat  de  Bordeaux  nomme  l’Ange,  harangua  alTez  eloquemment,  com- 
\Aiiuci  tue  celuy  qui  ell  ellimc  par  ceux  de  Ibn  pais  vn  Demollhene,  où  Cicéron, 
fMT  U auquel  la  douceur  Françoife  ne  defailloit  aulTinl  propolà  félon  fa  charge, 

tm  ^ Içauoir,  commençant  Ibn  dilcours  par  les  gens  d’Eglilc , 6c  dilànr, 

que  l’aduis  du  tiers  cllat  elloit  que  les  malheurs  aduenus  de  nollre  temps 
elloient  caulez  par  trois  vices  principaux,  delquels  les  Ecclefialliques  e- 
entachez, afçauoirAuarice, Ignorance, 6c  fupcrfluë  defpence,6c 
que  ces  vices  ollcz , il  clloit  aifé  de  rappeller  à l’alTemblée  des  catholiques 
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qui  jPcn  eftoient  dcfuoycz.Monftra  que  l’ignorance  (ce  qui  n’cft  que 
véritable)  eftoit  fia  delcouuert  que  mefmc  les  aucugleslapouuoiéc 
veoir,  fie  les  plus  ladres  en  auoir  quelque  Icntimcnr, tant  les  fieges  elloicnt 
vuides  de  dodcurs,&  la  bergerie  de  Pafteur  qui  feit  fon  office. Que  le  peu 
pie  auoit  iufte  occafion  de  le  plaindre  de  tel  indeuoir , tant  pour  les  trou- 
bles que  foulfroient  leurs  âmes,  lefquelles  eftoient  comme  des  feftuz  agi- 
tez par  le  vent,nc  fçaehans  à qui  croire, d’autant  qu’ils  veoyoient  leurs  pré- 
lats le  defdaigner  d’adminiftrer  la  parollc , quand  ils  l’euircnt  voulu  fai- 
re, ce  n’eftoit  en  leur  puiflance,  tant  mal  ils  auoient  eftudié  & fi  peu  de 
compte  ils  faifoientdu  fçauoir,&  de  ceux  qui  en  faifoient  profeffion.Quc 
c’eftoit  pour  vray  que  l’ignorance  eftoit  la  vraye  merc,&  mignarde  nour- 
rice de  tout  erreur  & herefie  : & que  depuis  ^ue  ces  chiens  muets  eftoient 
entrez  en  l’EgIife,que  le  loup  fy  eftoit  ingère  pour  maflacrer,perdre  &de- 
ftruire.  Dit  qu’il  fçauoit  bien  que  lesfàindsperes  le  temps  palK  anoient 
cfté  fi  bôs  mefnagers  que  preueoyans  cefte beftife  des  pafteurs  lelquels  ne 
fçauent  rien  moins,  que  la  lâincfte  eftriture,  aordônc  que  par  toutes  Egli- 
fes  Cathedrales,ou  Collegiales,  (croit  dreflevn  eftatdc  Maiftrc  d’Eftolle, 
afin  que  ccluy  qui  en  auroit  tel  reuenu  feit  proffiter  la  icuneftè,&  que  d’i- 
celle on  fc  peut  (cruir  pour  le  (èruice  de  rEglift  foit  es  leûures  ou  fermes, 
& exhortations  au  peuple.  Et  depuis  les  conftitutions  de  l’Eglifc  Gallica- 
ne auoient  cftably  des  Chanoinies  affcéiccs  à vn  Théologal  en  chacune 
Eglife  Cathcdralle,lcquel  prefehaft  au  peuple,  & Icuft  l’clcriture  à ceux  de 
fon  Chapitre  : mais  le  temps  à efte  fi  milcrable  que  les  noms  (culs  cftans 
demeurez , & l’appetit  de  tirer  le  prouffit  enraciné  au  cueur  des  hommes 
fans  fc  fbucier  de  la  charge  d’vn  cftat,&  les  maiftres  d’Elchole  &lcs  Théo- 
logaux ayans  quelque  fuperficicllc  érudition  ont  defdaignélcureftatcô- 
tens  de  viurc  auffi  oififs  parefleux  que  ceux  pour  lesquels  ils  entroient 
en  cefte  lice. Auffi  peu  y a il  proffité  l’ordonnance  des  Graduez  nommez, 
àcaufèquc  ces  ne  Içay  quelles  nominations  ont  pre(queoftélclçauoir 
lâinét , & fiicrc  des  Eglifes , y introduifiint  des  ergoteurs,  chiquaneux , Sc 
plaidcrcaux,lefquels  en  lieu  de  prefeher  eftoient  par  les  couns  des  parle- 
mcnsàpourfuyurcIescaufcs,!aoùlcminiftre  de  Dieu  ne  deuftfçauoir 
que  c’eft  que  de  plaiderie  ou  contention  humaine.  Ainfitoutee  delbord, 
confiifion,  & beftife  auroit  elle  caufe  qu’on  ne  vcoit  parroifte , où  le  Curé 
Iccut  rendre  tant  peu  foit  rai(bn  de  fit  foy,  8c  moins  y introduire  8c  cn- 
Icignerccux  qu’il  a en  charge,  8c  qu’il  doibt  repaiftre  de  la  parole:  tout 
ainfi  que  chacun  d’eux  defire  de  Icucr  les  difincs  , iouyr  des  offran- 
des , 8c  fengreffer  du  bien  du  Crucifix , viuant  ^l’ombre  (ans  rien  faire. 
Dilbit  en  outre  que  ledift  tiers  cftat  foffenfoit  grAidement  que  les  grands 
ayans  quitté  l’office  de  prcfthcr.les  petits  fuy  uant  leur  exemple  en  raifoict 
de  melmc  dedaignans  8c  le  fçauoir  8c  le  deu  de  charge , y commettans  vn 
tas  de  petits  vicaires  qui  à peine  (çauoient  lire  leur  meffe  parrochiale,aucc 
laquelle  feule  ils  penloient  làtisfiiire  à leur  deuoir , y adiouftans  vn  profile 
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qui  ncchantoit  qu’vnc  mcfmc  chofe , & quifcruoitàtoutc  làifon.  Que 
c’en  au  paftcur,non  feulement  de  facrifier  & adminiftrer  gratuitement  les 
Iâcrcmens,ains  encor  d‘y  adioufter  la  parole,  par  laquelle  I ciFetfl  de  la  foy, 
& l'effeft  ou  intelligence  de  l’efteâ  des  làcremens  eft  comme  caraâeré  en 
l'efprit  du  pauure  peuple  : lequel  cllant  rude,  auoit  befoing  de  réitération 
de  fermons,  & efloitneceifaire  que  pour  le  moins  tous  lesdimenclicsrE- 
uangile  leu  en  la  mefle,  luy  fud  interprète  par fon  palpeur,  afin  que  félon 
.Xwr/rt  iceluy  il  formall  & façonnai! fa  vierPropola  aulfi  que ledidl eftat  trouuoit 
mtmfifit  fort  ellrange  qucl’auarice  fui!  autant  ou  plus  manifcAe  entre  les  gens  d’E- 
glife,qu’elIoit  l’ignorance,&  quepourvray  l’vnefortoit  de  l’autre:  à caufe 
que  celuy  qui  ne  lift  point  les  laindseferits,  & n’y  entend  chofe  quelcon- 
(|ue , à grand’  peine  entendra-il  ce  palfage  de  l’elcriture,  qu'aucun  ne  pcult 
lcruir  à deux  lcigncurs,nyobciràDieu,  &àMammon,ouricheflestout 
dSiux,  cnlcmblc.QueCeftlànsfaulte  que  ceux  qui  iadis  ont  deuotieufcmentdô- 
ne  leur  bien  aux  Eglifes,n’eftoit  point  pour  en  nourrir  vn  ventre  parclTcux 
ou  afin  que  les  parens  d’vn  miniftre  d’icelles  en  fùftent  enrichis,  ains  feule- 
ment pour  luy  fubucnir,&fesfcmblables&cn  nourrirlespauures,qui 
font  les  vrais  membres  de  Icfus  Chrift , & reparer  les  faindls  lieux  dediez 
pour  le  feruicede  Dieu:  que  l’il  en  reftoit,  que  cela  fuft  garde  comme  vn 
depoftz  ôcthefordes  panures  pour  le  temps  defamine&  necclfité,quc 
c'eft  l’intention  des  peres  anciens,  qu’ils  en  ont  ainfî  ordonné  par  leurs  de- 
crets ez  lâinéis  conciles  légitimés  & generaux,  & que  c’eft  ainfi  qu’en  ont 
vfé  les  lainéis  pafteurs  de  l’Eglife  primitiue.  Adioufta  que  le  tiers  eftat  lou- 
haitoit  reformation  en  cecy,à  caufe  que  ce  vice  diminuoit  grandement  de 
Zütjjiui  la  deuotion  des  plus  petits,  & donnoit  grand’  entrée  à ceux  qui  farmoient 
contre  la  foy  vniuerlclle  del’Eglife,  non  moins  que  la  pompe  & fuperflui- 
té  en  toutes  chofes  des  Prélats,  qui  cftoit  le  troiÿclme  vice  duquel  le  tiers 
eftat  fe  plaignoit  contre  les  Ecclefiaftiques:  Difant  que  la  grandeur  & ma- 
iefté  d’vn  Euefque  ouplushault  depé  ne  confiftoit  point  en  habits  de 
foyc,  ny  en  fuite  d’hommes  pareille  a la  court  & magnificence  d’vn  Roy , 
ains  giloit  en  bon  cxcmplc,faindcté  de  vie,  intégrité  de  foy,  libéralité  aux 
pauures,  &au  deuoirde  prefeher  la  parole,  & le  tenir  près  de  leur  trou- 
peau, afin  que  le  loup  ne  dilhpaft  la  bergerie.  ces  bobans  font  contre 
toutes  conftitutions  anciennes, & contre  l’honnefteté  de  l’cftat,qui  ne 
doit  rien  fentir  que  fimplicité,  fuy uant  l’imitation  de  celuy  pafteur  celcfte 
de  noz  âmes , lequel  en  humilité  & patience  a vaincu  le  diable,  la  chair,  fie 
le  monde.  QiVil  feroit  plus  beau  veoir  vn  Prélat  dans  vne  loge  gentille  &c 
parée  Ibbrement , fie  dans  vn  cftude  richement  eftoffe  de  bons  hures , que 
parmy  tant  d eftafliers  dans  vne  falle  tapiflee  fuperbement , mufqué  com- 
me vne  courtilânne,fie  paré  corne  vne  idole  ancienne  de  Venus  : l’excufoit 
dclbndircfurlaveritédu  feiâ:luppliâtlamaieftédu  Roy  d’y  pourucoir 
félon  là  bôté,  fie  la  Roine  d’y  tenir  la  main  durant  la  minorité  A Roy  fbn 
fils.  Pluficurs  chofes  adioufta.-il  touchant  l’allegement  du  peuple  des  tri- 
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buts  & impolis , & des  grieft  foiilFcrts  parles  officiers  de  la  iullicc  qui  taf- 
choient  ferembourfer  de  l’achapt  faiâ  de  leurs  offices,  promettant  tout 
' feruice , deuoir  & obeiflance  à fa  maiellé , que  le  fuicâ  fidele  Ôc  obeiflànt 
peult  & doibt  promettre  de  Iby  à Ibn  Ibuuerain  Prince.  Celluy-cy  qui  di- 
Ibit  pour  le  tiers  ellat  ayant  hny  fa  requede  faduança  laques  de  Silly  feP 
gneur  de  Rochefort,  gentilhomme  autant  biendifant  comme  il  eft  bien 
verfé  en  toute  elpece  de  fçauoir,  lequel  ellant  député  par  la  nobleflc,  parla 
en  la  fubdance  telle  que  fenfuit,  & les  chefs  des  articles  de  laquelle  haran- 
gue  ie  vous  deduiray,  quoy  qu’eloquemment  il  dilcouruft  deuant  les  ma- 
iellez  du  Roy, de  la  Roine,&  les  excellences  des  Princes,  & en  prelcnce  de 
tout  le  confeil.Donc  il  meit  en  auant  la  toute  puilTance  de  nodre  Dieu  Ici- 
gneur  vniuerfel  de  ^ut  ce  qui  a edre,  & diieourant  fur  l'ordre  de  ce  qu'il  a 
créé, il  mondra  comme  ce  tout  puiflant  auoit  approuuc  la  monarchie  fai- 
fant  le  foleil  comme  feul  conduâeur,  6c  chef  des  autres  adres,  lefquels  il 
fcmble  touts  induer,  & tel  qu’ed  c’ed  adre  au  Ciel , il  a faiâ  les  Rois  en  la 
terre  bons  & puiflans.  Bons  pour  bien  faire  à chacun,  & fc  mondrer  peres 
& tuteurs  de  leurs  fuiedls , & puiflans  pour  chadierles  mefehants  : & c’ed 

Suoy  auffi  l’Apodre  diâ  que  non  fans  cauicles  Rois  portent  le  glai- 
j'auoir  pour  le  fbulagement  des  bons , vengeance  & chadiment  de 
ceux  qui  viuent  contre  la  loy  & iudice.  Pour  mettre  auffi  différence  entre 
les  Rois  & les  autres  hommes , Dieu  les  appelle  fes  oinéls , l’cfcritureles 
baptifedunom  d'Ange  de  Dieu,  & de  dieux  & fils  du  fouuerain  comme 
l’image  d'iceluy  & les  exécuteurs  de  ià  (àinéle  volôté:en  edant  la  dignité  (1 
làinéle  que  Dieu  n’a  point  deidaigné  d'appeller  Nabuchodonofor,&:  Cire 
Rois  l'vn  d'Affirie,  l'autre  de  Perfe  iês  feruiteurs , iaçoit  que  tous  deux  fut 
lent  adonnez  au  fcruice  abhominable  des  idoles.  Pourle  fàlutdu  Roy  a 
voulu  Dieu  que  fbn  peuple  fidele  en  la  fÿnagogue  feid  prières  continuel- 
les,ordonnant  que  le  peuple  luy  fûd  afluieây  comme  au  fbuuerain,&  aux 
Princes  & magiidrats , comme  à fes  commis,  & lieutenans  & aduoüez  des 
Rois  ayans  toute  puiflance.  Ditl  que  pour  ce  refpeft,  les  François  edants 
nais  en  France  auec  leurs  Rois,  leurs  ayant  toufiours  edé  fideles  & obéit 
fans , il  fe  prefentoit  à fâ  maiedé  pour  luy  offrir  le  fidele  6c  tref  obeiflTant 
feruice  de  toute  la  nobleflc  de  France , laquelle  f offre  de  continuer  en  fbn 
deuoir,  ffiruenir  aux  affaires  de  fâ  maiede , & employer  fes  corps  6c  biens 
pour  l'exccutipn  de  fon  commandcmcnt:fuppliant  ce  pendant  (à  maiedé , 
que  puis  que  librement  chacun  cdatpouuoit  déclarer  fes  doléances,  que 
auffi  il  pretendoit  luy  expofer  celles  de  la  nobleflc:  qu’il  luy  plaifê  d'efeou- 
ter  de  bô  cueur  ce  qu'il  auoit  charge  de  luy  dire.Pourtât  que,difoit-il,Sirc, 
voz  ieunes  ans  ne  pouuans  permettre  que  feul  vous  gouucrnicz  le  royau- 
me que  Dieu  vous  a mis  en  main,  ny  entrepreniez  la  charge  de  tant  d'affai- 
res qui  y pourront  ffiruenir,  la  nobleflc  loue  Dieu  quecefoitlaRoincvo- 
ftre  tref  illudre  6c  vertueufe  mcrc  qui  a edé  employéc,non  fculcmct  pour 
auoir  la  garde  de  vodre  pcifonne , mais  auffi  pour  le  maniement  des  gram 
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affaires  du  royaume  : loue  & approuuc  qu’à  voflrc  confcil  foient  appeliez 
le  Roy  de  Nauarrcôc  Princes  du  lâng,defquclsla  nobleflc  prend  plaifir 
d’ellre  commandée , comme  de  ceux  qui  ne  demandent  que  le  falut  & c5- 
feruationdu  royaume,  & que  vollremaicftc  ne  fçauroit  faire  plus  beau, 
ou  meilleur  chois  pour  Ton  confcil,  que  d’y  appcller  les  feigneurs  qui  y 
font  àcaufede  rcxpcricnce  qu’ils  ont  des  affaires  ,&  qu’auffi  chacun  fc 
tient  affeuré  de  leur  fidélité  auflî  bien  que  de  la  fuflîfâncc.  Iladmcnaplu- 
lîcurs  exemples  des  hiftoirespar  Icfqucls  il  monftroit  comme  vn  Roy 
cftoit  bien  feruy,  ayant  des  figes  & expérimentez  Confcillcrs  tant  pour  le 
conleil,  que  pour  dire  chefs  de  guerre;&:  que  le  Roy  cflant  inllruidl  par  fi 
gens  de  bien, il  ne  fc  pouuoit  faire,  qu’auec  fbn  bon  naturel,  il  n’cfgallafl  la 
suUmi»  figeffe  de  fes  prcdcccflcurs, Icfqucls  à mcfmc  aage  cflj^cnt  venuz  a la  cou- 
en  ronnc,  voire  les  furpaffant  comme  vn  fécond  Salomon,  lequel  prcfquc  en 
fnenfMce  enfance  cftoit  crainél  & rcucré  de  fon  peuple,  à caufe  que  la  figeffe  dt 
Dieu  rcluifoitcnluy  : & quemoinson  n’cnacuoit  attendre  de  luy,  qui 
cfloit  aufll  l’oindldu  Seigneur,  & Roy  fur  vn  peuple  Chrcflicn&  fidèle. 

. Difoit  en  outre,fuy  uant  la  dodlrine  de  Salomon  que  le  confcil  du  Roy  cfl 
' ■ le  cueur  d'iccluy,  & que  par  ainf  i il  en  failloit  choifir  de  tels,  qui  ne  fuffent 

[)ointpIusamysdclcurproffit,qucdcccluy  du  Roy,  & de  foncflat:&: 
cfqucis  entendent  tellement  aux  affaires , t^uc  le  Roy  mcfmc  en  puiffe  rc- 
fpondre  fans  que  tout  cflât  conduit  au  plaifir  de  ceux  qui  cmpliflcnt  leurs 
bouges  le  Roy  en  fcntc,mais  tard,lcdômagc,  & que  de  tels  faits  en  cfloiet 
fortis  de  grands  cfclandrcs  & incommoditcz,&  aux  Princes  & à leurs  fub- 
icdls , entant  qu’il  cfl  notoire  que  iamais  homme  adonné  par  trop  à fon 
proflît  ne  fc  foucia  onede  l’honneur,  & moins  du  bien  d’autruy  ,&  falut 
d’vn  peuple.  Et  fur-cc  il  amena  pluficurs  hifloircs  tant  Françoifes  que  Ro- 
maines, & puis  propofid’où  cfloit  que  procedoient  les  doléances  qu’il 
pretendoit  faire  pour,  & au  nom  de  toute  la  noblcffe  de  ce  Royaume. 
Difant  que  les  nobles  ont  eflé  ordonnez  de  Dieu  pour  la  fidelité , & def- 
jfun"*  de  leurs  Roys , entant  qu’ils  font  prins  de  la  noblcffe,  l’inflitution  de 
llejfe.  laquelle  efl  de  longue  main , ainfl  qu’il  fe  vcoit  entre  les  Ifraélites  les  fc- 
ptantc  anciens  choifis  des  plus  nobles  du  peuple  pour  affifler  à Moyfe  & 
gouuerncr  le  peuple  ia  grandement  multiplic,&  que  le  temps  paffé  il  ny  a- 
uoit  que  deux  cflats,afçauoir  la  N oblcffc,&  les  Artifans,  à caufe  que  la  iu- 
flicepaffoit  foubs  la  main , & authorité  de  la  noblcffe  comme  eflant  du 
. corps  des  Roys,&  de  là  efloient  fortis  les  Sénateurs  à Rome,  auât  que  l’c- 
tifulnf-  populaire  y cufl  place.  Et  qu’auffi  encor  les  prcflrcs  ny  tenoient  fi  grâd 
fêrtitl'nr  ranc  qu’ils  Ont  fait  dcpuis , iaçoit  qu’à  la  vérité  ce  foitvn  des  plus  forts  pi- 
liers  de  l’eflat  public  d’vn  royaume.  Difoit , que  quand  il  contcmploit  l’e- 
ftat  d’vn  royaume , il  luy  fembloit  vcoir  l’harmonie  du  corps  humain , où 
n’y  a que  deux  parties  principales, efqucllcs  gifl  le  fondemét  de  la  vie  d’ice- 
luy,  afçauoir  la  telle  qui  reprefente  le  Roy,&  le  cueur  fignifiant  la  nobleff 
fiti&quc  l’vnc  ou  l’autre  d'iccllcs  ne  peut  eftre  altérée, fans  que  tout  le  rcfle 
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du  corps  n’en  fente  l’altcration , & blefllire.  Mcit  auflî  en  auant  qu'au  Ciel 
Dieu  à pofé  deux  grands  luminaires, afçauoir  te  Soleil,  & la  Lune,  qui  ont 
la  figure  du  Roy,  & de  là  noblefle , de  forte  que  li  ces  clartez  f^ohicuidf- 
lent  il  ne  fe  peut  faire  que  la  terre  demeure  làns  tenebres,&  obfcurité.  Qui 
cft  caufe  que  pourvue  neceflàire  commodité  d’vn  pais,  il  fault  que  le 
faccorde  auec  les  Nobles,&  qu’il  les  maintienne  en  leurs  droits  & immu- 
nitez , afin  qu’il  en  reçoiue  lcruicc , que  les  Nobles  le  deffendent  & foient 
toulîours  prompts  à marcher  pour  Ion  lccours,comme  l’on  les  a veus  iuf. 
ques  icy  au  grand  prciudice  de  leur  bien , & diminution  de  leurs  familles. 

Que  pour  cerefpeét  ils  ont  iadis  elléauthorifez,  & ont  eu  des  priuile- 
ges  particuliers,  comme  d’aller  à cheual,  de  feveftir  plus  richement,  Sc 
porter  marques,  enfeigncs,armes,&habits  que  les  autres  n’euflent  ofé  por 
ter  làns  punition  :&cjuoy  que  les  Roys  de  France  ayent  tafehé  de  conti- 
nuer cesprcrogatiuesalcurnobleire,li  cll-ce  que  lesautresfelbntinli- 
nuez  iufque  à enfuy ure,&  fe  fàçonner  félon  la  grandeur  deuc  au  Icul  gen- 
til'homme  : & ell  ce  mal  venu  des  anoblilTemcns  fuft  en  ceux  qui  eftoient 
potentats,  fit  grands  au  gouucmcment  deJ’ellat  & affaires  publiques , ou 

3 ui  fellans  portez  vaillamment  en  guerre  aiioient  raportc  quelque  tiltre 
’honneur  : ou  d’autres  auoient  gaignélenom  denoblelTe  ayansinuenté 
quelque  art  proffitable  à la  republique.  Mais  en  cecy  ie  diray  ,&  n’en  deC- 
plailc  audit  ficur  harangant  deuantlamaicfté,que  ceux  qui  manient  les 
grands  affaires  à l’elgal  des  Roysmelmesdelqucls  ils  Içauent  le  lècret  &: 
delTeins,  portent  à iufte  tiltre  le  nom  de  Nobles,  l’elht  de  foy  les  ennobli^, 
lànt,  & fi  les  gentilshommes  ne  trouuent  bon  vn  tel  auantage , qu’ils  eftu- 
dient  fi  bien , & façonnent  tellement  leur  vie,  qu’ils  le  rendent  capables  de 
fi  grands  eftats , & quand  à moy  ie  Ibuhaitcroy  qu’autre  ne  maniaft  la  ré- 
publique , ny  ne  iugeall  des  differents  du  peuple  que  la  noblelfe , laquelle 
ell  à ce  ordonnée.  Qiynd  à priucr  les  foldats  qui  ont  bien  fait , de  l’exem- 

f)tiond’ellre  mis  au  rancdi^euple,  ce  feroit  (uufmeilleuriugemét)ollcr 
a gloire  à la  mefine  noblelIe,entant  quelle  a en  là  force,  & eflablilTcmenc 
plus  du  maniement  des  armes,&  dcffcnce  du  pais  que  d’autre  chofe:  & ne 
fault  point  melî)rilcr,nydeniprer de  tiltre  de  Vilain  ceux  qui  de  la  char- 
rue font  venuz  a commanderala  guerre,  veu  que  les  plus  grands  d’entre 
les  Romains  iadis  furent  tirez  du  charroy  & labourage  au  maniement  des 
affaires , & à la  conduite  d’vne  armée  generale  des  citoyens  de  Rome  r & 
aulfi  qui  ell  celuy  qui  cherchant  de  longue  main  les  ancellres,  ne  le  glori- 
fie de  veoir  la  tige  de  là  race  auoir  ellé  petit  compagnon , & lequel  auec  là 
vertu , & vaillance  ell  paruenu  à tel  fefte  de  gloire , que  d’auoir  rendu  là 
race  glorieufc,&  cogneuê  des  grands  par  longues  années,  & plufieurs  fie-^"".^' 
des  elcoulcz  ? Nous  Içauons  bien  que  les  Roys  des  le  commencement  ne 
font  pas  nez  auec  le  Iceptre  en  main,  & la  couronne  fur  la  telle  ains  elleuz 
de  Dieu  du  milieu  du  j)euple,admirez  de  chacun  à caufe  de  leur  vertu,onc 
ellé  haucez  à tel  degré  & maicllé.  Et  aurcllc  nous  en  vcoyons  en  France 
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tels  qui  marchent  pleins  <fc  gloire,  &illuArez  de  plufîeurs  grands  faidVs 
d'armes,  honorez  de  grans  tiltres,  defquels  la  France  fe  tiendra  heureulc  à 
iamais  d’en  auoir  edé  la  mere,&  toutesfois  on  fqait  qu’ils  font  les  premiers 
gentils-hommes  de  leur  race,  neantmoins  les  FLois  les  ont  carellez,  la  no- 
blelTe  ne  les  defdaigne,  &c  le  peuple  les  a en  rcuercnce  : & pourquoy  priue- 
nAltftp  les  autres  d'vn  tel  bien , puis  que  c’en  l’honneur  qui  les  guide,  & 

non  le  profit,  y eftant  de  peu  d’efficace,  & puis  que  leur  cueur  nefenten 
vertu.  rien  l’audiflcment  qui  eft  comme  chofe  naturelle  à ceux  de  baffe  cftoffe, 
veu  que  nous  fçauons  que  la  nobleffen’eft  point  dénaturé,  ainsconquife 
par  la  vertu  & par  les  armes  ou  fçauoir?  l’ay  faift  ceft  incident , non  pour 
vi'cr  de  contradidion  à l’endroit  du  feigneur  de  Rochefort,  fçaehant  fa  lâ- 
geffe  &c  fçauoir,  mais  pour  môftrcr  à d’autres  qui  n’ont  gloire  que  de  leurs 
predecefleurs , q^ue  les  armoiries  nouuellement  acquifes  auecvaillance  Sc 
vertu,  font  plus  a eftimer  que  celles  qui  fappuyet  en  la  Icule  force  du  nom 
des  anciens,  lequel  appuy  iaçoit  qu’il  foit  lortable  & fuffifant  tefmoing  de 
la  generofité  d’vne  race,  fi  eft-ce  qu’il  y eft  requis  quelque  autre  cas , alça- 
uoir  la  continuation  des  fiids-de  ceux  qui  ont  donné  commencements 
tel  luftrc,afin  que  parla  on  iuge  que  tel  lion  & branche  ne  dcfmcnt  en  rien 
la  mere  tige  du  bon  arbre.  Mais  reuenons  à propos  &c  pourfuyuons  le  dif- 
cours  de  la  harangue  faide  pour  la  nobleffcdaquelle  meinc  vne  raifbn  v.i- 
lable  touchant  l’cmpefchemcnt  de  tant  quife  difent  nobles,  afçauoir la 
perte  du  reuenu  du  Roy  : & vn  milcrable  meflange  & defordre  de  toutes 
chofes  parmy  le  peuple  : fil  eft  permis  à chacun  indiffcrcmmentd’cftre  at- 
tnemme-  franchy,&  de  fe  dire  gentirhomme,&  de  nom  & d'armes,d’autant  que  ce- 
iuff"'"  fouffert , il  y auroit  danger,  comme  auffi  les  choies  fy  appreftent,  qu’il 
n’y  euft  fi  petit  artiian  qui  ne  vouluft  trancher  du  noble,  & îc  dire  Capitai- 
ne. Vne  autre  incommodité  difoit  cftre  aduenuë  àla  nobleffe,  laquelle  vé- 
ritablement eft  fort  grande , & laquelle  iaçoit  qu’elle  foit  fortie,  & aye  eu 
fource  d’vn  bon  zelc,fi  eft-ce  que  ceux  mefme  qui  en  ont  efté  cauic,cn  ont 
les  premiers  porte  la  penitenceiCcft  que  les  nobles  iadis  ayans  voulu  fuy- 
ure  l’exemple  des  Rois  voz  predeceifeurs.  Sire,  lefquels  à bonne  & iufte 
occafion  auoient  remis  les  Papes  en  leurs  fieges,  & faid  baftir  tant  d’Egli- 
fes  & mon.ifteres,dontlenomvousen  demeure  de  Trefchrcftien.  Les 
Nobles  àleurpouuoir  imitans  ce  zele,  ont  tant  donné  que  le  patrimoine 
en  eft  demeure  fort  petit  à leurs  enfàns , & fur  tout  en  ce  qu’iceux  nos  pre- 
deceffeurs  ont  commis  la  iuftice  àl’Eglifc,à  qui  l’effufion  de  iàng  n’eft  per- 
i»pct  ne»  niiic  en  quelque  forte  que  ce  foit. Que  les  moyens  eftant  oftez  à la  noblet 
ieut  MX  fc  par  le  trop  de  puiffancc  du  Clergé , elle  ne  peult,  comme  elle  voudroit , 
venirau  mandement  du  Roy,pour  luy  faire  feruice.  Rcqucroitdonc,  que 
meuùfiug  l’Ecclefiaftique  nefuftplus  embrouillé  en  ce  qui  eft  de  plaideric  & ez  a£< 
faires  du  monde  feruant  de  fcandale  au  peuple,&  qu’il  fe  contentaft  du  re- 
uenu pour  ion  iouftcnemcnt,fadonnant  à ce  à quoy  il  eft  appellé,qui  eft  à 
prier  Dieu,  & inftruire  le  peuple  comme  eftant  choify  pour  ta  lumière  du 
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monde.  Quec*eftau  Roy  àpourucoiràcecy,.àcau(èqu’eflant  l’cftatdc 
l’Eglilc  vn  des  membres  du  corps  public , il  cft  aiïuicdly  aux  loix  du  chef, 

& fault  que  ce  chef corrige  les  faultes  de  ceux  qui  luy  font  fuicûs  : & que 
ainfi  en  oqt  fai£t  iadis  les  bons  Rois  de  luda , & depuis  les  Rois  de  Fnance, 
aufli  foigneux  de  la  reformation  de  leur  Eglife,  comme  ils  eftoient  vrais 
&vaillans  deffenfeurs  tant  d’icelle  que  du  refte  de  leurs  fuieds.Et  d'autant 

3ue  le  reiglement  des  preftres  eft  tref  neceflaire  pour  tenir  le  peuple  en 
euoir,il  difoit  que  cela  fe  feroit  aifémét  quand  tout  le  Clergé indifferem-  d’E^ 
mentlc  tiendroit  en  les  Eglilcs  & que  les  bénéficiez  tant  grands  fiaflent-ils  nectjfétre 
iroient  feruir  leurs  charges  ez  Euefchez,&  refideroient  fur  leurs  bénéfices,  ‘‘"Z 
ainfi  que  de-ja  il  y auoit  efté  pourucu  par  plufieurs  edits  & ordonnances.  ^ 

Remonftroit  encore, que  les  bénéfices  deuoient  eftre  donnez  à gens  capa- 
bles félon  les  decrets  des  làinéis  Conciles  generaux  & détermination 
de  la  fâinâe  Eglife  catholique  : & que  fi  l’Eglife  eft  gouuernéc  (corn- 
me  en  la  plulpartelle  eft)  par  gens  ignorans  & incapables , que  le  peuple 
auflî  eftant  mal  inftruiél  à Ibn  fàlut,  oubliera  fon  deuoir  enuers  le  Prince, 

Dieu  le  permettant  pour  la  punition  de  telle  faulte , & la  deffiis  il  .idmena 
les  exemples  d’aucuns  Rois  morts  milcrablement  pour  auoir  diftribué 
les  bénéfices  à gens  incapables,par  faueur  &r  par  argent, d’autant  que  la  loy 
y eft  tellement  violée  que  le  Roy  viuant  ainfi  rompt  tout  deuoir  d’equit^  fff 
&deiuftice:nefijffilàntàvn  Royd’eftre  bon  en  loy,  fi  cefte  bonté  ne  re- 
dôdefur  fes  fuieds,  & fi  clic  ne  profite  au  public:qui  cft  la  caufe  que 
que  mal’hcur  aduenant  en  la  republ.lc  peuple  l’impute  toufiours  aux  gou-  niU.ctm- 
uerneurs , & penfe  que  ce  Ibit  la  faulte  de  fon  Prince,  d’autant  qu’il  doibt 
auoir  l’oeil  atout,  & fcfoignerde  ceux  que  Dieu  luy  a donnez  en  gar- 
de  : & de  cccy  il  donna  l’exemple  de  Marc  Aurcllc  bon  Empereur  loué  de  ti  f‘*r  la 
tout  le  m'ondc,  & dclbnfils  Commode  pour  les  mclchancetez  duquel 
chacun  cftimoit  que  Dieu  affligeaft  le  monde  ; d’autant  que  Ibuuct  le  peu- 
ple porte  la  pénitence  pour  les  faultes  de  Ibn  Roy, ce  qui  fe  vcoit  en  l’clcri- 
ture,Ilfacl  affligé  de  famine  pour  le  péché  de  Saul,  & vexé  de  pefte  pour  la  W*» 

faulte  du  Roy  Dauid.  Aufli  cft-cc  par  ces  moyens  que  Dieu  aduertift 
les  Princes  de  leur  deuoir  : Veu  quc,en  quoy  que  ce  Ibit  que  les  Rois  fail-  n. 
lent,  comme  did  Homcre,cc  font  les  Achiucs,  c’eft  à dire  les  petits  qui  en 
portent  la  folle  enchère  : mais  le  moyen  le  plus  aflcuréàvn  Roy  pour  fe 
tenir  longuement  en  cftat  (ans  mefpris,  c'eft  la  iufticc,  fans  laquelle  ne  plus 
ne  moins  qu’vn  nauirc  ne  peiilt  eftre  conduid  fans  pilote , aufli  vn  royau- 
me  ne  pcult  eftre  en  fon  entier.  Toutesfois  parmy  la  iufticc  ne  fault  que  fe  /intjiàpH 
renge  vn  défit  de  vengeance  ains  fault  pluftoft  oublier  vn  tort,qu’cn  pour- 


fuyuir  rigoureufement  la  punition  qui  eft  la  fàgc  loy  d’Amncftie  publié 
iadis  parle  iâge  Thrafibulc,  apres  qu’il  eut  chaffé  les  tyrans  de  fa  ville  : par  ib. 
laquellcloy  ilpropofoit  vnc  oubliante  de  toutes  faultes  paflecs.  Les  Rois 
de  France  ont  dés  toute  antiquité  efté  recommandez  pour  leur  courtoific, 
làns  auoir  efté  fànglans  en  leurs  royaumes  : Bien  cft  vray  qu’il  fault  admi- 
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niftrcr  iullice,  carcc  n’cft  fans  caufc  que  vous  portez  le  glaiiie , & poiircc 
cllbcfoin,  quetomainfiquele  Roy  donne  la  charge  de  fes  regimensaux 
guerres  à des  Capitaines  expérimentez  aux  charges  & affaires  delà  guer- 
re:ainfi  fault  eflire  des  hommes  fuffilâns  & cap.ibles,  pleins  de  confeil,fça- 
uoir  & intégrité, non fuiets à effre  flclchis  pardons, preicnts  ou  amitié 
vers  quelqu’vn,  lapuritédeuëauxiugemens  lelqucls  fault  que  Ibient  ba- 
Linccz  félon  les  loix  & ffatuts  diuins, n’acceptant  perfonne, ne  mefurant  fé- 
lon la  pauureté  & richefle , ains  iugeant  chacun  iuftement , & à yeux  clos 
jtnji  The  ainfi  que  l'on  paint  le  SenatThebain  : & n’eft  conuenient,  difoit-il,quc  les 
eftats  de  ludicaturefoient  vendus,  veu  que  cefl  acqueft  fàiél  par  argent 
ofte  beaucoup  de  la  maieffé  d’vne  chofe  fi  làindfe  &:  vertueufe qu’eft  la  iu- 
iHce,  laquelle  porte  cetiltrequederendreà  vn  chacun  ccquiluy  appar- 
tient. Difoit  en  outre  que  la  pluralité  d’officiers  caufc  confufion  en  l’cftat, 
ftrÙfU-  y vns  comme  pour  augmenter  le  nombre  fans  profit,  comme 

rMi-ef-  .aufli  ils  y entrent  par  moyens  illicites,  & confirma  cccypar  l’exemple  de 
/«en.  jj  rçpi,l,.c]cs  Romains , laquelle  cftant  gouucrnéc  par  petit  nombre  de  Sé- 
nateurs faifbithranllertoutlc  mondeîbuslacr.iinétcdc  fonnom.  M.iis 
depuis  que  les  Magiffratscftoientprcfquccnaufri  grand  nombre  que  le 
peuple  mcfmc,  & qu’ils  naiflbient  d’heure  à autre  comme  les  champignôs 
auec  la  pluye  en  vnc  nuiéf , le  tout  mis  en  confufion,  l’eftat  public  aufli  fe 
1.1  tulU^e  fcntifl:  du  defordre.  Auffi  que  feruent  tant  d’officiers  que  de  vuider  les  the- 
fors  du  Roy,vcu  qu’ils  viucnt  aux  dcfpcns  du  public,  & que  tant  plus  il  en 
éuxi^e-  y 2,  plus  âuflt  ils  engendrent  de  querelles , & deftruifent  tout  le  monde,  & 
meau.  chacun  cftat  auec  leurs  plaidcrics?  Admoneftoit  le  Roy,  qu’à  l’exemple  de 

la  volonté  du  grand  Roy  François  fon  aycul , il  employaft  la  noblcflc  aux 
iugcmcns,conflituant  arbitres  de  fbn  corps,  gens  approuucz  fçaehans  que 
TétJeU'ix  cefte  part  du  corps  public,  tend  plus  à l’hôncur  que  pas  vn  des  autres,  pour 
lautilei.  dcffcnce,&  conlcruation  duquel  ilncfc  foucicd’y  employer  la  vie. 
QjVon  veoye  fi  l’on  vcoit  tant  de  chiquaneric  cz  pais  où  l’on  iuge  par  les 
arbitrcs,&  où  l’on  décide  les  procès  félon  les  loix  Municipales  de  chacune 
ville  fans  tant  ergotter , & fcillctcr  de  cayers  en  Balde  & Bartollc  pour  en- 
uelopperSc  eftonner  l’cfprit  des  parties,  & fans  nourrir  tant  de  Brouille- 
papiers  qui  béent  comme  vn  Caméléon  dans  les  palais  apres  l’argent  des 
partics:difànt  en  outre  que  du  temps  que  le  palais  fût  bafty,lc  Roy  Philip- 
rhilipfele  pe  Ic  Bcl  y logeoit,  à caufc  qu’il  n’auoit  ja  crainéfc  d’auoic  la  tcflc  rompue 
l'ifàfo'i  folicitcurs,  n’y  ayant  telle  mangcric  qu’à  prefent,  à caufc  auffi 

que  les  officiers  eftoient  en  certain  & légitime  nombre  appeliez  pour  leur 
fçauoir  & bonne  vie,  & à qui  les  offices  eftoient  pour  cela  donnez  gratui- 
. . tement.  Se  plaignift  auffi  de  ce  que  les  confifeations  fc  donnoient  auant  la 

condemnation  d’vn  criminel , comme  fi  cela  fùftvn  preiugédcfon  defà- 
hea.Mje  ftre , & qu’elles  fiiflcnt  conuerties  non  au  profit  des  grands , ôc  pcult  cftrc 
me'fiJ^-  follicitcnt  la  ruine  des  condemnez,  ains  à la  nourriture  des 

dame',  pauurcs , Sc  autres  ccuurcs  charitables,  & pleines  de  charité.  Et  ainfi  con- 
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cluant  il  difoir,quc  l’Eglifc  cftant  reformée  en  fes  miniftres,la  nobleflc  co- 
feruée  en  fes  priuUegcs  & fecourant  le  Roy  par  armes  en  fes  affaires,  & la  ^ 
iuftice  ellant  bien  adminiflrce  ce  feroienc  vrayement  les  trois  eftats  par  ttn/rrmer 
lefquels  vn  royaume  auroit&  rcceuroit  vn  tel  renfort , que  homme  n’y 
fçauroitfaircbrefchepoury r5prcriédefonordre&beauté:&  quecefe- 
roit  le  vray  moyen  pour  accabler  toute  fedition:que  c’eftoit  au  Roy  à par- 
faire cecy,  que  Dieu  l’a  ordonné,  & cfleu  pour  le  fâlut,  & bien  de  fon  peu- 

file,&  a eftably  l’cftat  des  nobles  pour  la  deffencede  fà  profpcrité,  & pour 
uy  confèruer  les  pais  & feigneuries  ce  que  chacun  délire,  & que  tous  en- 
femble  luy  iurent  & promettent.  Conclud  par  vne  fupplication  à la  maie-  . 
fté,dc  continuer  la  noblelTe  en  les  priuileges , ffanchiles  & libertez , d’aulfi 
ancienne  mémoire qu’eft  vieille l’inftitution des  Roys  & Monarques,  & 
parainfi  tellement  ioinélc  auec  l'eftat  royal , qu’il  n’en  peult  eftre  faiâe  fc- 
paration  fans  altérer  tout  le  corps  enfèmble.  Et  ainfî  ilfîniflaueccemot, 
que  la  France  eftoit  taxée  & moquée  des  ellragers  de  faire  de  belles  & bô- 
nes  alTemblées,mais  qu’il  n’y  auoit  point  de  reloluti5,&  que  rien  de  ce  qui 
y eftoit  propofé  ne  reüflillbit  point  fbn  effeft.  Ayant  acheuéledid  Sieur 
de  Rochefort,flit  prelcntée  quelque  requefte  au  Roy  de  la  part,  difbit-on, 
de  la  nobleire,tendant  à ce  qu’ils  demandoient  d’auoirles  temples  en  Fran- 
ce  pour  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée  comme  ils  commencerct 
lors  à fe  nommer.  Et  ce  pendant  fapprefta  celuy  qui  deuoit  propofcrfic 
haranguer  pour  le  clergé  : qui  eftoit  vn  Doéfeur  ez  droifts  Canons  nom- 
mé Qmntin  homme  de  grand’ erudition,&  bonnes  lettres,&  cogneu  pour 
tel  par  la  plufpan  des  bonnes  villes  & vniuerfitez  de  France , où  il  auoit 
hùét  profeflion  de  ce  fçauoir.  Ccftuy  apres  feftre  afleuré  dés  le  commen- 
cernent  de  fa  harangue  d’obtenir  de  la  maiefté  du  Roy,  & de  la  Roine,  des  la  ectùfu 
Princes  dufàng,  & Seigneurs  du  Confeil,  les  requeftes  qu’il  auoit  .1  faire 
pour  le  clergé,  & que  par  mefine  moyen  il  feroit  efeouté  en  fès  doléances, 
commença  fon  difeours  fur  fentreprinfe  du  Roydeffunft  touchant  les 
cftats  continuez  par  fa  maiefté,  en  quoy  il  loüoit  Dieu  d’auoir  fûfcité  fbn 
fâintft  Efpfit.cn  noftrc  Roy  fortîeune,  ainfi  que  iadis  il  feit  en  Dauid  vain-  sMmm’ 
quant  le  Pltiliftéc,  en  Salomoniugeant  iuftement,  en  loflas  reformant  l’e- 
liât  de  l’Eglife , & en  Daniel  conuainquant  les  faulx  iuges  fur  l’innocence 
de  la  chaîle  damoifcllc  Sufanne , & mettant  en  ieu  que  ce  fàinél  Efprit  FrMfvfi 
auoit  tellement  guidéJes  anciens,  qui drefferent la  république  Françoife 
en  erigeant  là  monarchie,  qu’ils  lafcirent  auftî  participer  en  l’Ariftocratie  ntrehUo- 

fc  rendant  airevfè  ■ytrifiter4 


du  confeil  des  fiens,&fcvcoyeftirhaulfé  entre  les  Gens  me  ^ ifînqué 
par  luy  ils  viucnt  en  paix,frâchifè'&  liberté,comme  aufli  ils  enont  lenom, 

& comme  ils  font  nais  francs  fous  leurs  Ducs,  Rois  & Capitaines  : & que 
dés  toute  antiquité  la  conuocation  des  cftats  a eu  place  en  Gaule,  priant 
Dieu  que  Cofte-cy  tourne  àfophonneur,  au  profit  du  Roy,  & allégement  f,w. 
du  pcuplc.Mit  en  auihtcommc  iadis  les  trois  eftats  n’ont  eu  iamais  qu’vne 
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bouche  vn  cucur,  & vn  corps,  dcfqucls  fa  maiefte  cft  le  chef  & lame,  1 or- 
gane & bouche  faulc  que  (oie  l'Eglife  : mais  trouue  cArange  que  les  deux 
autres  eftats  demeurans  vnis, veulent  dire  quelque  chofe  à part, (ans  y ioin 
dre  l'organe,  &:  celle  qui  va  deuant  qui  cft  rEglilcrmais  furleuft  d’en  parler 
d'auantage,  touché  pcult  eftrcdela  vérité  qui  luyiâifoit  veoirqu’a  bon 
droiél  les  autres  eftats  auoient  quelque  cho(e  particulière  à propo(èr  con- 
tre ceft  organe  qui  feftoit  ain(i  enrouée , que  les  plus  eler  oyans  n’enten- 
doient  guere  rien  plus  de  fa  voix  & moins  vcoyoit-on  rien  de  (on  deuoir 
en  ce  dequoy  elle  cftoit  chargée.  A cefte  caufe  Quintin,  propo(à  (culemct 
la  cau(c  qui  auoit  induit  la  maiefté  à conuoquer  les  eftats,  &c  en  rendit  trois 
raifons  principales,  & icelles  fort  vrgentes  : La  première  dc(qucllcs  eftoic 
rhonncur,veneration,  amour  & feruicc  de  Dieu  que  le  Roy  veult  & com- 
mande que  foient  gardez  & obfcruez  en  fon  royaume  en  toute  intégrité,! 
caufe  qu'en  pourftiyuant  cefte  iufticc  du  royaume  de  Dieu  toutes  cho(cs 
nous  font  accordées.  La  féconde  cftoit  pour  ouyr  les  griefs,  doléances  8c 
plainéVes  de  ceux  qui  font  affligez,8c  y pourueoir  par  (à  bonté  naturelle 
counoifie  : 6c  loüoit  cefte  bonne  afEcéfion , veu  que  l’office  du  Roy  cft  de 
Elire  iugement  6c  iufticc  : 6c  de  deliurer  la  veufûe  6c  orphelin,  6c  ceux  que 
roppreffeur  6c  calomniateur  afflige  6c  opprime  par  (à  violence.  Et  la  troi- 
(îcfmc  caufe  parloit  de  la  bonne  volonté  6c  pure  courtoifîc  royale,  entant 
que  fa  maiefté  vouloit  confcfTcr  deuant  tous  ce  que  fes  fuicts  font , 6c  ont 
raiél  pour  fon  (cruicc,  comme  (il  les  mercioit  de  tel  deuoir,  8c  rccognoif^ 
foir  le  plaifir  reccu  dcs(îcns,rcicttantlavoix  pleine  de  tyrannie  de  ceux 
qui  (ans  raifon  6c  crucIlcmcntdKcnt  que  tout  appartient  au  Roy,interprc- 
tans  mal  6c  les  loix  6c  la  faiiiâc  cfcriturc,cfautant  que  les  Rois  ne  font  que 
les  miniftres  de  Dieu , miroirs  de  (à  bonté , 6c  les  exécuteurs  de  (à  indice 
fur  les  mefehans.  Quant  a la  première  caufe  de  cefte  conuocation  touchât 
ce  qui  concerne  l’honneur  6c  feruice  de  Dieu , il  confefTa  franchement  ce 
que  tout  homme  de  bien  d’entre  les  Ecclefiaftiques  nevoudroit  nier,  que 
tous  y ont  failly,  6c  que  les  Prélats , 6c  iufqu’au  plus  petits  chacun  feftoit 
efgaré  de  la  droiéle  voye  non  (ans  (candale  du  prochain,  6c  indignité  cTvn 
fl  fainél  eftat , que  de  ceux  qui  portent  les  vaiflèaux  du  Seigneur.  Toutes- 
fois  les  autres  y eftoient  compris  à caufe  de  leur  rébellion, 6c  vie  deprauce, . 
ayant  rcietté  le  ioug  de  leur  mere,  viuans  defbrdonnément , 6c  fans  difei- 
pline  : 6c  que  pour  cela  Dieu  auroit  induit  (ür  eux  non  des  pafteurs , mais 
bien  difCpateurs  6c  tels  que  plus-toft  les  (âges  y ontcogneu  la  fureur  de 
Dieu  allumée  contre  fon  peuple  que  non  pas  (à  grâce  6c  faucur,veu  que 
rEglifeacftéregie  par  des  chiens  muets,6c  par  des  mercenaire5,quinecer- 
choient  qu’à  tirer  le  laiéb  6cla  toifon  des  brcbis,(àns  fe  foucier  de  leur  don- 
ner p3ftu1c.Cc  que  tous  confeflcnt(di(bit'il)dcuant  voftrc  maiefté  Sire,6c 
non  (ans  confufion  de  leur  face:  6c  le  fupplient  que  puis  quils  n’y  peuuent 
mettre  rcmede,  ou  ne  (c  remettent  en  voyc,  que  ce  (oit  fa  maiefté  qui  les  y 
teduife  par  fon  authorité  6c  puiffance:d’autant  que  l’Eglifè  eftant  (ws  ride 
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& fans  macule, & n’ayant  bclbin  de  reformation  en  fby,fault  reparer  & re- 
ftitucr  en  leur  entier  ceux  qui  en  font  les  minillrcs,  afin  que  dignement  ils 
miniftrent  en  la  maiibn  de  celle  qui  eft  l’elpoufeeflcuéde  lefus  Chrift,  & 
famic  tout  entièrement  belle , ûns  tache , ou  foiiilleure , ains  parfaide  en 
perfedion.  Ceft  au  Roy  d’admoneftcr,cxhoner,  (blliciter  voire  contrain- 
dre les  mioillres  de  l’Eglife  à ne  plus  deshonorer  celle  qu’ils  feruent,  ne  la 
fouiller  & palier  : & c’eft  à luy  à leur  en  ofter  les  moyens,  mais  de  toucher 
à l’Eglife , a fbn  eflence,  iaindetc  & puritc,  à iuger  de  la  Hiérarchie  & or- 
dre , entant  que  ce  corps  eft  aflemblç,il  n’appartient  à homme , tant  grand 
ibit-ihear  c’ell  le  corps  de  lefus  Chrift,lequel  ne  permettra  que  (bn  elpou- 
Ic  foit  ainfi  foulée.  Difbit  en  outre,  que  le  Roy  eftant  infpiré  de  Dieu,  de- 
uoit  en  celle  corruption  des  minillrcs  fuyure  l’admonition  que  feit  fiiinét  ^ 

Grégoire  le  Grand  à quelques  Rois  de  France , afçauoir  Tneodoric,  & 
Theodebert  qui  regnoientenuiron  l’an  «03.  lequel  parlant  aux  Rois  tou-  z^j/f.114. 
chant  les  maiiuais  Prélats  de  France,  difoit:  qu’il  falloit  craindre  qu’vne 
grande  calamite  n’aduint  au  pais , où  perfonnes  11  indignes  elloient  mifes 
cntelreng,&  conllituées  en  telle  dignité:  que  le  Roy  deuoit  prendre  ce 
mot  comme  adrclle  àluy,  & qu’il  deuoit  trauaiilcr  à faire  aflemblcrvn 
Concilc,aiiquel  les  Prélats  d’cux-mefmes  recognoilTans  leur  faulte,  refor- 
meroient  le  tout  en  Ibn  entier:Que  là  maîellé,imitant  le  Roy  loas,  vcoyât  4.  dts  f}» 
la  vie  dilToluê  des  prellres,  deuoit  tenir  la  main  à l’ccuurc,  & tafeher  de  re-  “’ 
Aaurer  le  temple,  & les  ruines  de  la  fainâc  maifon  de  Dieu.  Au  relie  que 
tout  cecy  contemplé,  & le  Roy  aduerty  de  fondeuoir  à l’endroit  de  ceux 
qui  mal  verfenr , il  fupplia  fa  maicllé  de  mettre  deuant  fes  yeux  l’exemple 
du  bon  feigneur  Mathati.as  peredes  vaillans  Macabées , lequel  mourant 
recommanda  l’honneur  du  laind  temple  à fes  enfans,&  qu’ils  fuyuilTent 
la  trace  de  leurs  prcdccclTcurs  au  faidde  la  religion;&  que  les  Rois  Char- 
les  le  Grand , Louys  le  débonnaire , Philippe  Augufte,  lainft  Louys,  n’ont  In  *•"  * 
iamais  porté  ces  tiltres  que  pour  auoir  laid  ce  dequoylc  Clergé  fupplie 
le  Roy , afçauoir  de  farrellcr  à la  voye  des  anciens,  lelqucls  n’ont  voulu  mfthn. 
onc  foufiFrir,  non  plus  que  les  autres  Rois  baptizez  de  ce  royaume,  que  les 
temples  fuflent  demolis,lcs  autels  abatus,l’vlagc  des  làcremens  innoué  au- 
trement que  l’Eglilc  ne  l’a  iamais  accoullumé , que  les  Ecclclîalliqucs  fut 
lent  chalicz  de  leurs  benefices,les  Moines  delFroquez,les  Nonains  defuoi- 
Jces,tout  vœu  violé,l’abllinencc,  continence  & challcté  chalTécs  de  l’Egli- 
lc,afin  qu’à  bride  aualléc  vn  chacun  le  vcautrall  en  les  ordureslbuslctil- 
trc,&malqucd’vnc  ne  Içay  quelle  liberté  chrcllicnnc.  Et  que  le  Roy  fat 
feure  que  ceux  qui  ont  tafehe  d’aint  peruertir  l’ordre  qui  elt  en  l’Eglifc,  & 
fbuflraire  clwcun  de  l’obcinance  de  l’Egliic , qu’ils  ne  feront  pas  plus  con- 
feientieux,  fils  peuuent  trouuer  la  voye  ouuertc,  d’en  faire  autant  à l’ordre 
qui  eft  gardé  en  la  police  &:  adminiftration  de  l’eftat  public  : & que  les 
Princes,  Seigneurs,  & Magiftrats  auoient  à fc  donner  de  garde  de  tels  hy- 
pocrites, quifbntles  vrais  miniftre$  du  diable,  lequel  eft  defcnchaifhé,  ôe 
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qui  iouc  (es  ieux  parle  monde.  Propolâ  en  outre , que  les  Rois  prcdcccf^ 
leurs  de  fa  maiellc  n’eftoient  paruenus  .au  fcHc  fi  hault  de  gloire  &:  làin- 
ûetCj&iufqu’à  ponerlcnomde  Tref-chreftien,  en  pcmicccant  que  ces 
loups  encradentau  royaume  ,&  qu’ils  y femaflem  leur  faullc  doârine. 
Que  Dieu  luy  a mis  le  giaiue  en  main  pour  chader  ces  renards,  & extirper 
leur  endiablée  dodrine  de  Tes  terres , afin  que  les  bons  fenient  la  douceur 
de  leur  Roy,  & les  mefebans  la  feuerité  du  iugement  de  Dieu,  par  le  mini- 
Aere  de  là  maieUc.  Quçfiquelqu’vntrbuueeftrangequc  l’Ecclefiaftiquc 
mette  en  auant  la  rigueur  du  giaiue  au  Roy, que  foudain  auflî  il  doibt  pen- 
lèr  que  l'herefie  eA  vn  mal  pernicieux,  ôc  capital  ; & l'hcrctique  coulpable 
‘l  où  fenfuit  qu’il  cA  iuAiciable  & fuiet , non  feulement  aux  cen- 
fures  de  l'Eglife,  defquelles  il  le  moque,  mais  aulTi  au  giaiue  du  magi  Arar, 
- qui  le  porte  pour  punir  les  mefehans.  SupplioitlamaieAé  de  fe  faire  lire 
mtnt.  ^ 1 biAoire  de  les  prcdeceflcurs  Rois,  & lors  il  cognoiAra  que  depuis  Clouis 
premier  Roy  CbreAiendes  François  depuis  l’an  500.  iulques  au  régné  de 
^ là  maicAé,  qui  Ibnt  lotfo.  ans  la  France  a perfeueré  en  mcfme  religion  que 
celle  que  nous  ten5s,fous  vne  Foy,vne  Loy,&  vn  Roy:feAas  toufiours  les 
bons  Rois  oppofez  aux  bereti^ues  qui  vouloient  prendre  pied  en  leurs 
terres  & feigneuries.Requeroit  a Ci  maicAc  de  faire  tout  ainu  que  Charles 
le  Grand,  lequel  en  lès  editsfcditbit  Roy  &gouuerneur  du  royaume  des 
François,  & raÉFcdionnc  & deuot  deffcnlcur  de  l’Eglife  de  Dieu,  & celuy 
qui  bûblemct  la  fecouroit  en  fes  angoiffes.  L’Eglife  cAoit  celle  mefme  qui 
cA  a prefcntjfcs  ordres  en  pareil  degré,melme  exercice  de  religion , pareil 
vfage  de  lâcrcmés,&:  toutes  telles  les  ceremonies  delquelles  à preAnt  nous 
vfons  pour  la  gloire  de  Dieu,&  pour  tenir  le  peuple  en  deuotion.C’eA  vne 
aide  pareille  que  le  Cierge  requiert  du  Roy  que  celle  que  failbit  Cbarle- 
itittnirt  magnc  fuppliant  fa  maicAc  de  luy  cAre  proteÂeur  &delFcnfcur,&  de  gar- 
U rrfmn4  cnipcAbcr  qu’autre  religion  que  l’ancienne  ne  prenne  pied,  & n’aye 

point  cours  en  Ibn  royaume,  & que  par  la  prétendue  reformation  des  Ec- 
clefiaAiqueSjOn  ne  change  rien  en  ce  qui  eA  de  la  fobAance  de  l’Eglife, que 
les  fâcremens  ne  foient  point  poilus,  ny  les  ordonnances  des  peres  abo- 
lies , ains  que  le  Roy  A tienne  Aus  l’obcilTance  de  la  Aindle  EgliA  Apo- 
Aolique  & Romaine  Catholique,&  vniuerfelleien  laquelle  le  Clergé  pro- 
tcAe  vouloir  viurc  & mourir,d’autant  que  hors  icelle,irs  ne  veoyent  point 
de  Alut  & .alTeurance.  Puis  propo A quelques  requeAes  qu’il  diA  cAre  ne- 
celTaires  pour  l'vnion,  paix,  & tranquillité  du  royaume,  pour  la  conArua- 
tion  de  l’ancienne , pure  & légitimé  religion , & pour  le  feruice  de  Dieu , 
lefqucllcs  il  ditl  cAre  en  la  main  du  Roy,qui  a cite  cAeu  de  Dieu  pourceA 
cAcbt , & pour  viurc  félon  An  Aindl  euangile.  En  premier  lieu  A quelque 
rcnouucllcur  d'herefies  de  long  temps  dctcAces , condemnées  &:  abolies, 
vouloit  introduire  quelque  nouueautc  en  France  (ainfl  que  de-ja  quel- 
ques vns  ont  fâiél  ) & qu’A  demanda  A temple  pour  l’exercice  de  telle  per- 
uerluc,queceportc-nouuelle  &mcAage  d’impietefoie  luy-mcfmc  tenu 
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pour  hérétique  & qu’on  procède  contre  luy,  comme  les  {àinftcs  conftitu- 
tions  des  pères,  & (iiindls  Empereurs  & Rois  Chreftiens  en  ont  ordonné. 
D’autant  que  c’en  vnc  marque  de  Sathan  que  de  vouloir  drefler  eglife  co-  Dim  n‘t]k 
tre  eglife, Se  autel  contre  autel , & que  Dieu  n’eft  point  Dieu  de  difTcnhon 
ains  de  paix,  & de  concorde:  que  ces  impictcz&  audace  Satanique  fûft 
long  tempsacondamnce:&  ncfuftonc  làinélRoy  ou  Euefquc  pitoyable, 
quip’aye  trouuc  mauuailcceftc  façon  de  faire.  Admenala  reiponcedu 
bon  Athanafefaidcà  l’Empereur  Confiance,  fils  indigne d'vn  h fainél& 
catholique  père  qu’eftoit  Conflantin  le  Grand.  Car  comme  ce  Prince  peu 
religieux  & infede  du  venin  Arricn  demandaft  audiél  Athanafe  quelque 
cghfc  dos  la  cité  d’Alexâdric,  afin  que  là  les  Arrics  fê  peulTcnt  alTcmbler,  le  n^. 
faind  Euefquc  luy  rcfpondit  : C’eft  raifbn,Sirc,quc  l’on  vous  obcifié,mais 
ic  vous  fupplic  m’odroycr  auffi  ce  que  ievous  requiers,  qui  clique  par  < 

les  villes  qu'ils  ont  lcduites,&  delquclles  ils  occupent  les  temples,  iis  nous 
laiflent  quelque  place  vuidc, afin  que  nous  puifllons  nous  v retirer  pour 

• /-  e / f ^ ■ J*  I-  • I ’n  ^ ^ Serm-latr. 

prier  & lacnhcr,&  taire  tout  autre  exercice  de  rcIigion.L  Empereur  accor 
da  cecy  àlEuclque,  mais  les  Predicans  de  l’Arrianifine n’y  voulurent  en- 
tendre, aimans  mieux  élire  priuez  d’Alexandrie,  & de  toute  l’Egypte,  que 
permettre  que  les  Catholiques  prefchalTcnt  ez  villes  de  leur  conqucllc: 

De  mcfmc  en  feit  làind  Ambroifeà  Milan  a l’endroit  de  Valentinian  Em-  Inififf. 

Sx.du  nom  auquel  il  rcfulâ  tout  à plat  templcpour  les  Arriens  en  là 
:Milan.  Mcit  encor  en  auant  ce  que  Chryfollomedill  à Gainas  ge- 
neral de  l’armcc  de  l’Emp.  Arcadic,lequcl  follicitoit  l’Emp.  pour  auoir vn 
temple  dans  la  cité  de  Conllantinoplc.Si  tu  es(diâ:-il)dc  la  religion  de  ton 
Roy,les  eglilcs  te  font  ouuertcs  toullours,vicns  y prier  quand  bon  te  fem- 
blcra,mais  Ci  tu  n’en  es  point,  il  n’ell  point  licite  de  te  donner  lieu  pour  fai- 
re des  conucticulcs,mais  fault  plus-toll  te  chalTer  côme  vn  traillrc  hors  de 
rEmpire:par  ces  trois  cxcples  il  côcluoit  que  les  hérétiques  deuoient  élire 
reiettez,  làns  qu’on  leur  odnall lieu  pour  falTcmbicr,  voire  ny  accez  quel- 
conque en  tout  le  royaume:veu  que  c’en  le  naturel  d’vn  tel  clprit  feditieux 
& plein  de  troubles  deiamais  nefe  contenter,  ficqu’auiourd’huy  ayant 
obtenu  vn  poinél , demain  il  demandera  chofe  plus  importante  & de  plus 
de  conlcquence.  Feit  encore  vne  autre  rcqucllc,  pour  & au  nom  du  Clcr-  sUfUm 
ce  fondée  fur  vn  ediél  & protellation  faiéle  par  l’Emp.  Charles  le  Grand , 
lequel  for  la  fin,&:  dernier  chapitre  de  fes  ordonnances  dit,  qu’il  forcera  & 
contraindra  chacun  à viure  félon  le  canon, & reigles  des  peres,que  ainlî  en 
deuoit  faire  là  maicllc,nc  permettant  point  qu’aucun  feiioignall  des  com- 
mandemens  de  la  làinélc  Eghfe  vniucrlêllc , ny  des  loix  ordonées  par  tant 
de  fainéls  Roys , qui  ont  heureufement  manié  les  affaires  de  ce  royaume. 

Que  le  Roy  cllant  trel-chrellicn , en  portant  le  nom , & fouhaittant  d’en 
auoir  l’cfircÂ  ne  deuoit  auHî  foulfrir  qu’vn  tas  de  blalphematcurs  folTent  lî 
hardis  que  d’appellcr  les  làinéls  pères  rcfoeurs,&  dire  que  les  Conciles 
font  pleins  de  icfoeries , & farcis  tous  de  blalphcmes  & impietez,  & veri-  * 
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tablcmcnt  c*cft  vnc  parolle  exécrable , & laquelle  toutesfois  eft  à prelcnt 
en  la  bouche, ie  ne  diray  pas  des  doâcurs  du  Caluinifme , ains  encore  des 
voleurs,  ruffiens  & paillards, lefquclsoremparlerde  Dieu,  & décider  des 
choies  (acres  au  milieu  de  leurs  abhominations.  Difoit  en  outre,  que  qui 
^ aura  elgard  auxlàifons  elqucllcsces  Conciles  ontcAé  tenus  & conuo- 
trédUii»  quez , il  verra  qu’il  n’y  a aucune  contrariété  ou  répugnance , ainfi  que  ces 
i fémRs  dcfuoycz  calomnientdefqucls  en  cela  fuyucnt,non  leur  inuention  (encore 
qu’ils  foient  accons  & lubtils  Inuenteurs  de  racnibnges  ) ains  celle  des 
untmht  Montaniftes  quifcllimoicntcfgaux  aux  Prophètes  (àinâs,qui  auoient 
predift  de  la  venue,  & ailes  de  nollre  feigneur  lefus  Chrift , indubit.able- 
ment  il  conuainquoit  les  CaluiniHes  d'eÀre  tombez  en  l'erreur  de  Mon* 
tan,d'autant  que  ceux-cy  (ont  (î  temeraires,arrogans  & prefumans  de  leur 
fçauoir,  & perfeilion,  qu’ils  ont  ofc  dire  & elcrire,  que  depuis  800.  ans  en 
ça  l’euangile  de  nodre  Seigneur  auoit  demeure  en  tenebres , & que  à pre- 
fent  les  defuoyez  Luthériens  & Caluinides  & autres  (brtis  de  leur  efcole, 
luy  auoient  donné  ludre  & vray  e l'imiere.  Sur  cede  abhominable  parolle 
il  allégua  ce  que  Tenulian  rcipond  aux  Montanides,  qui  feuls  (e  penfoict 
ftuiÿw.  auoir  rcccu  le  faincl  Elprit , en  fraudans  & les  Apodres  & dilciples  : mais 
(dilbit  Tenulian)  vous  verrez  que  la  vérité  les  attendoit  fculsà(bn(c- 
cours,  ti  qu’autrement  elle  cdoit  perduc:qu’ain(î  en  edoit-il  deTEuangile 
fl  ces  vénérables  ne  l’cuITent  interprété  à leur  fantade  & reietté  l’interpre- 
tation  de  tout  tant  de  (âinils  & doiles  perfonnages  qui  y ont  fué  & ahan* 
né  toute  leur  vie,  là  ou  ceux-cy  font  fçauans  tout  incontinent , & des  aulfi 
tod  qu’ils  ont  ouuen  le  liure.  A caufe  de  telle  prefomption  il  dilbit  que 
auoient  appeliez  tel  genre  d’hommes  GnodiqueSjCedàdire, 
grands  clcrcs,&  de  grande  cognoi(Tance,mais  Cedoit  par  moquerie.  Allé- 
gua les  Côciles  célébrez  en  l'Eglife  Gallicane  à Magence,Rheims,  Tours, 
cSciUi  e»  Ch.ialIons,  & Arles  & celuy  qui  fût  le  plus  fameux  à Aix  la  chapelle  viuât 
rrttt  fm  Louy  $ le  débonnaire , efquels  on  veoit  fil  y auoit  telle  ignorance  des  fain- 
ukjiMî  lettres  que  difent  & calomnient  ces  reuerens  Gnodiques  & toutefois 
tous  furent  célébrez  plus  de  cent  ans  apres  ces  800.  ans  qu’ils  cottent  pour 
môdrcr  leur  vérité  cachée,&:cuâgilc  obicurcy  & non  entendu.Remondra 
que  (î  le  (âinél  Efprit  auoit  guidé  Balîlle,  Cirillc , Nazianzcnc,  Athanale, 
Cy prian , Ambroife,  Hierofme,  Augudin,  Leon  i.  & Grégoire  le  Grand, 
tous  (âinéh  & exccllens  perfonnages  qu’il  edoit  impofTible  qu’il  habitait 
auec  les  Caluinides,  veu  qu’en  vie,  meeurs  & doélrine  ils  (ont  contraires  à 
ces  faindls  & admirables  prefeheurs  de  vérité.  Concluant  comme  dcITus 
que  le  Roy  ne  les  deuoit  point  e(couter,&  moins  receuoir  leun  rcque- 
des,  ou  y refpondre  felonleur  fouhait  : d’autant  que  fe  (budrayans  de  l'o- 
beilTancc  de  l'Eglilè,  il  ny  auoit  Roy,  ne  magidrat  qui  deud  fc  der  en  eux, 
it  hu  its  & q^ue  leur  but  cdoit  (quelque  dilTimulation  de  laquelle  ils  vient)  de  ren- 
c4umiH.  monde  fans  Prince  ne  Potentat,  afin  de  viurc  en  toute  licence  & im- 
punité de  maux.  Q^il  n’edoit  raifonnable  que  les  hérétiques  (ùITent  ho- 
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norcz du  tiltre  d’Egli(c,vcu  qu’ils  en  cftoient  hors,H  ce  n’eftque  rallcm- 
blce  des  malins  fe  puifTe  dire  telle,  & que  la  iàinfte  Eglilc  Apoftolique, 
Catholique  & Romaine  auoit  efté  par  fuccellion  des  pères  (ans  difeorde 
necontrouerfede  moeurs, prédication  & dodrine  qui  (ont  les  deux  vrayes 
vniques  & fingulieres marques  delà  vraye  ficparhiite  Eglife.Suppliapour 
cecy  le  Roy  de  ne  laifler  en  ralfemblce  des  Cnrefliens  ceux  qui  ne  le  font 
point,  ce  qu’il  di6b  auoir  efté  fai<£I  par  les  anciens  Empereurs,  lelquels  def- 
fendirent  aulTi  que  nul  heretique  fuftfi  ofc  de  fe  dire  Chreftien,  & vfurper 
le  nom  de  celuy  qu’il  pcrfècute,  ains  fùH  appelle  du  nom  abhominable  de 
celuy  duquel  il  fuyuroit  ladodrine  fàulfe  & abhominable.Et  puis  que  les 
defuoyex  fe  font  condemnez  d'cux-mcfmes  fortans  de  rEglife,comme  in- 
dignes d’vn  fi  (àinâ:  lieu,  que  c’eftoit  raifon  que  le  Roy  ne  les  laillâft  point 
entrer  (ans  pénitence  ôc  abiuration  de  leur  peruerfité,  & moins  foulfrir 
qu’ils  dient  que  leur  dodlrine  eft  bonne, & re(galler,voire  la  dire  plus  (àin- 
Üe  que  lanofire  qui  eft  appuyée  ez  eferits  des  Apoftres,decrets  des  (àinéls 
Conciles  generaux,  & détermination  des  peres,làoù  ils  n’ont  antiquité 
qui  les  approuue,  ne  Concile  qui  loue  leur  interprétation,  ains  fe  font  for- 

Î ;ez de nouueaux  dieux,  ainfi  qu’ils  font  renouuclleurs  des  fantafies  &:  il- 
ufions  diaboliques  des  anciens  faulx  prophètes  & dogmatizeurs.  En  ou- 
tre pour  le  profit  du  royaume  : & intégrité  de  la  rcligion,fupplia  le  Clergé 
la  maieftédu  Roy  que  déformais  tout  trafic,  nommément  de  liuresfuft 
interdit  à tout  heretique  & fauteur  d’iceluy,&  à tout  defFenfeur  de  doélri- 
ne  ja  condemnée,&:  à tout  homme  qui  doubte  en  la  foy  de  la  (àinéle  Egli- 
fe  Romaine:d'autant  que  telles  gens  eftans  excommuniez  par  leur  propre 
peruerfité  nedoiuent  en  forte  aucune  eftre  hantez  ny  ftequentezpar  les 
fidèles  & catholiques,qui  font  les  enfans  humbles  & obeiflans  de  l’Eglifo. 
Diél  que  les  ennemis  des  âmes  font  plus  à craindre  que  ceux  qui  (è  ruent 
fur  noz  biens  & noz  corps  :&  toutesfois  des  qu’il  y a guerre  entre  deux 
Princes,  foudain  tout  trafic  eft  defFendu , afin  qu’il  ne  fe  ace  aucun  mono- 
pole contre  le  falut  du  païs , fous  couleur  & pretexte  de  tel  exploiâ  de 
marchandifë.  Souhaitoitquele  Roy  (efeit  lire  les  edits  des  Emper.Con- 
ftantin  le  Grand,  Theodole  le  ieune,  & Martian,  lefquels  condemnent  les 
heretiquesàbanni(rcmcnt,confi(qucntleurs  biens,  (Scieur oftent la  puif- 
fance  de  tefter  eftans  à l’extremité  de  leur  vie.  Pour  cefte  requefte  de  la  def- 
fence  du  trafic  des  heretiques,  ildiftque  particulièrement  le  Clergé  de 
Bourgoigne , & d’Autun  uipplioit  fa  maiefté  à cau(c  qu’ils  en  eftoient  les 
plus  endommagez,  pour  raifon  des  (erpens  qui  fortoientde  celacinfeét 
de  Lofiinne  Sc  Geneue,  que  me(me  requefte  feit  iadis  (àinâ  Irenée  contre 
les  Gnoftiqueséc  Valentinians,&  ne  voulut  onc  permettre  qu’ils  habi- 
talFent  fur  la  riuedu  Rhofne , afin  qu’ils  ne  gaftafFentle  peuple  fidelede 
Lyon.  Difoit  que  cefte  fupplication  eft  fondée  fur  le  commandement  de 
Dieu,auquel  le  Roy  doibt  obeir,âe  que  tout  heretique  eft  pris  par  TEglifo 
comme  Idolâtre,  & Gentil  aliène  de  la  loy:fic  noftre  Seigneur  defFend  d’a- 
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uoir  confcdcratio,.imitic,  ny  alliance  aucc  telle  manière  de  gcns,ains  vciilt 
qu’on  les  chafTe  de  la  terre, qu’ils  foient  batus  &c  ftapez  iufqu  a la  mort  afin 
Dtiêttr.ij.  (dit  Dicu)qu’ils  ne  te  facét  pcclier  cotre  moy,&  que  ma  fureur  ne  fapprif- 
fe  contre  toy,6c  que  ie  t’efface  du  tout.  Admonefloit  le  Roy  Ô£  Roine  de 
craindrè  ces  efpouuentablcs  menaces  de  noAre  Seigneur,  qui  cA  ialoux  de 
fon  honneur , & a en  recommendation  la  purité  de  fbn  Eglifc  : Et  afin  que 
la  maicAé  ne  fcxcufâA  fur  fon  enfance,il  luy  admena  les  exemples  de  Hic- 
nltrtm.  I.  remie  deAiné  prophète  en  fa  grande  ieuneAe,  & Daniel,  qui  à ii.  ans  con- 
vmkI.i.  iiainquit  &condemna  les  deux  paillards  qui  en  leur  grande  vieillefl'craf- 
choient  à corrompre  la  chaAetc  d’vnc  honcAe  matrone  : Samuel  aufiî  qui 
en  fa  grade  enfance  repriA  Hcly  fouucrain  Euefque  de  fes  faultes  & fouf- 
pj^nces  que  fesenfans  abufâAentdc  l’cAat  defàcrificature:  Salomonfut 
fai(A  Roy  au.  ans,  & tout  le  monde  fçait  les  grandes  chofes  qu’il  feit  en  fi 
4.  bas  aage  ; Aucun  auffi  n’ignore  que  lofias  fut  falüé  Roy  du  peuple  luif  à 
l’aage  de  hui<A  ans,  & toutesfois  tout  fôudain  il  purgea  le  temple  de  Dieu, 
feit  lire  la  loy,&  chaAa  les  hcretiques,  & fedudeurs  de  fon  royaume  : que 
!..  la  main  de  Dieu  n’cAoit  point  accourcie,  & que  lefâinâ  Efprit  faifant 
luire  fâ  grâce  au  Roy, luy  donneroit  à commencer  & parfaire  ra'uurc,aiiC- 
fi  bien  qu’aux  Rois  lüldits,  luy  cAant  oin£f  & fâcré,  Roy  d'vn  peuple  fidè- 
le, & quiguereinmais  ne  fut  infcdfc  de  telle  vilennie,  & luy  eflant  Prince 
fbrty  de  pareils  trd-chrcAicns,  & dcAcnfcurs  de  tout  temps  de  la  liberté 
& bics  de  l'Eglifc.Puis  addreflant  fà  parole  à la  Roine  luy  propofâTcxem- 
sjmtlec*  pie  de  ceAc  faindfc  vierge  d'Alcxanclric  d’Egypte  nommée  Catherine,  rc- 
t!fîu7 Jf.  nommée  & pour  la  nobleffe  & grandeur  de  les  anceAres , mais  plus  pour 
UxdMirit.  fon  fçauoir  & faindctéiElleconfutalesraifbnsdesdodfeurs  deMaxencc, 
& le  Clergé  de  France  fattendoit  que  ceAc  grande  Catherine  Roine  & 
meredu  Roy  de  France  feroit  le  Amblable,  extirp.int,  chaflant  & abolit 
faut  la  mémoire  des  faulx  doéfeursdclafcdfe  CaluiniAcique  c’eAoitcc 
qui  plus  bleAoit  rEglife,quc  vcoir  telles  peAes  en  ce  royaume , & que 
pourcc  ilsfc  retiroientau  Roy,comme.iufeul  (apres  Dieu)&  luffifant 
médecin  pour  remédier,  & guérir  telle  playe.  Propofâ  en  outre  deux 
points  de  grand'  importance  pour  le  clergé,  l'vn  concernant  les  pcrfbnnes 
! EeelefiaAiques,  l’autre  les  biens  de  rEglile,defquels  les  EcclefiaAiques 
font  les  adminiAratcursifuppliant  le  Roy  d’ouyr  en  patience  ce  qu’il  auoit 
à dire  là  deffus.  En  premier  lieu  il  confeflà  que  les  affligions  qu’ils  endu- 
roient,procedoicnt  de  leurs  fâultes  & peche2,&  que  l’hercfic  fcAoit  cfpâ- 
due  pour  la  punition  de  leurs  démérites,  fans  que  pour  cela  il  y euA  aucun 
des  cAats  qui  en  feit  fon  profit,  ou  qui  feretiraAde  fà  mauuaife  vie:  ôc 
nlfrtm  t pourroit  dire  d’eux  treAous  ce  que  Hieremie  diéf  des  cAats  de  lu- 

Bfut.  jff.  décrie  n’ay  trouué  iu  Aiccnc  foyrics  preAres  Je  pcuple,Ies  grands  ont  rom- 
pu leioug,&  IicndcIaloy:Tu  les  .ns  affligez,  & ils  n’ont  voulu  fèdouloir: 
Tu  lésas  attirez,  & ils  fe  font  endurcis,  fans  vouloir  reccuoircorrcéfion, 
ne  difeipline.  Ncantmoins  proteAa-il  douant  le  Roy,  que  le  Clergé  vou- 
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loit  & protcftoit  d’obcir  à Dieu,  à fon  cglifc,S:  au  Roy  qui  cft  leur  Prince 
(buucrain  & naturel,  foffrans  de  combattre  de  leur  pouuoir,  & félon  leur 
deuoir  pour  luy  & pour  les  fîens,&  fexpofer  pour  la  profperité  du  royau* 
me,  & auancementdu  peuple  François.Q^  leur  combat  feroit  fpirituel, 
leurs  armes,pleurs,orailons  ôc  gcmillcmens,ieulncs,  veilles  & aumofnes  : 
&fuppliansce  pendant  fa  maiefté  d’auoir  pour  recommandez  ceux,  qui 
prenoient  lefoucy  defoniâlut,  & d’auoir  compaflîon  defes  ccclcfialli- 
ques  fî  aiFedlionnez  à luy  faire  feruice  : qu'il  pleull  les  conferuer  en  leurs 
priuileges  & prerogatiues  odfroy ces  & par  les  mcfmes  Emp.  Ethniques , 
puis  par  les  ChrefUens,  & parles  Rois  de  France  predecelTcurs  de  fà  maie- 
fté  tref  chrefticnne  ; Or  quels  eftoient  ces  priuileges  il  le  déclara  en  cefte 
forte.  Les  perfonnes  ecefefiaftiques  font  Ipecialcment  vouées  & confà- 
crées  au  fcruicedc  Dieu  fêul:&c’e(fpourquoy  ils  font  oinâs  extérieu- 
rement comme  fâcrez , effant  deffendu  à tous  de  les  toucher , ou  leur  faire 
iniure  foit  de  faiâ,foit  de  parolle,  en  laquelle  immunité  il  prie  le  Roy  de 
les  conferuer  à caufe  qu’il  a le  glaiue,&  que  quant  à eux  ils  n’ont  autres  ar- 
mes, que  la  patience  fie  la  parole  de  noflre  Dieu.  Q^nr  aux  biens,  il  fup- 
>lia  aulll  le  Ro^  d’auoir  eigard , fie  donner  ordre  à deux  requeftes  que  fon  ^ 
lumblc  cierge  auoit  à luy  faire , Icfquelles  efloient  fondées  fur  le  lalut  de 
’amc  d’vn  chacun.  Et  fur  toute  chofe  ils  fupplioient  la  maiefté  que  la  fain- 
£fc  fie  canonique  liberté  d’eledion  cz  prelatures  fie  ordres  ecclenaftiques 
fùA déformais  permifeà  rcglifc,quc  chacune cflife  librement  fie  canoni- 
quement  fon  Prélat , afin  que  Dieu  foit  feruy  fie  qu’on  obeifle  à fon  fainâ 
commandcment:veu  que  c’eft  de  l’ordonnance  des  fainéfs  Conciles  gene- 
raux,defqucis  les  Rois  de  France  ont  toufiours  cAé  les  deffenfeurs  fie  con- 
foruateurs.Dicf  qu’il  fçait  bien  que  fà  puifTance  cA  fbuuerainc,fiefàns  con- 
tradiction, toutesfois  il  fe  fie  tant  en  la  modcAied'vn  Roy  fl  débonnaire, 
que  encore  que  le  Royjno  foit  point  fuiet  à la  loy,toutcsfois  vouldra-il  vi-  thu  fmf 
ure , fie  faffuiettir  à iccllaloy-humainc , c’cA  afçauoir  : carà  la  diuine  fàult 
neceffairement  que  touccpuiflàncefice  hommagc,fie  luy  Aefchiflè  les  gc- 
noux.C’cA  au  Roy  à deîAcndrc  le  drDiCt,à  maintenir  les  loix  en  force, d’au- 
tant quec’cAdc  la  loyque  les  Rois  ont  leur  eAablifTcmcnt , fie  qu’icelle 
cAant  ruinécjl’eAat  du  Roy  ne  demeurera  en  fon  entier.Cecy  difoit-il  tout 
à propos,  d’autant  queJes  Prélats  qui  ne  viennent  par  eleCtion  femblent 
cArc  larrons  fie  mercennaires^  fi:  monAra  comme  Dieu  auoit  edeu  Aaron 
for  le  tabernacle,  fie  quelcfus  ChriA  baAiffant  les  fondemens  de  fon  eglife 
conuoqua  vne  grand'  trouppe  fur  la  montagne , fie  d’entre  tous  il  en  eûeut 
douze  pour  l'accompagner,  puis  en  cAcut  encore  fèptante  : CeA  ordre  d’e- 
leCtion  fut  gardé  par  les  ApoArcs  apres  la  paflîon , refurreCtion  fie  afoen-  sxtÀ.  it* 
don  de  Icfus  ChriA  leurmaiArc,  d’autant  que  les  vnzeen  choifirentvn 

1>our  tenir  le  lieu  de  cclay  qui  fen  cAoit  fouAraitentrahiffant  fon  maiAre: 
es  mefmcs  ApoArcs  ordonnèrent,  fie  efleurent  les  diacres  en  l’eglife , fie  waSo.jJ 
depuis  eol'cglifc  d’Antiochql’cfpiitde  Dieu  conunanda  qu’oneAeuAfic 
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choifîft  Paul&  Barnabaspouilcmiiiifterc  de  la  parole  aux  Gentils.  En 
(btnme  depuis  Claude  TibereEmp.iu(qu'àTraian,quicftlctcnipsdcla 
vie  des  Apoftres,  il  ne  Te  trouueEuefque  autrement  mis  en  degré  que  par 
y,  clcâion  & impobtion  des  mains  de  l’aircmbléc  des  preftres,  & quel’eglilê 
a faiû  & garde  depuis  vn  tel  & femblable  ordre , que  de  cecy  font  foy  les 
aâes  publics  des  Conciles,  & en  fomme  tous  ceux  qui  ont  cicrit  rhiAoire 
‘ Ecclcfiallique. Quant  aux  Conciles  tant  generaux  que  nationaux  vne  mef- 

delUijl*-  me  chofe  y a touliours  eAc  ordonnce:Comme  au  concile  de  Nice  l'an  3itf 
a ccluy  d’Antioche  l’an  340.  & en  France  l’an  536.  du  temps  des  enfâns  de 
’cnaU  1.  Clouis  au  concile  fécond  tenu  à Orléans  fût  ordonnée  l’cfedHon  légitime 
iorltMs.  ^ canonique  des  Prelats:Charles  le  grand, & fon  fils  Louys  le  débonnaire 
commandent  que  les  Euefques  (clon  les  Aatuts  & decrets  des  Canôs  Ibiét 
efleusau  Seigneur  de  leur  propre  diocefe  félon  le  mérité  & làindleté  de 
leur  vic,&  la  lâpiéce  & fçauoir  qui  feront  en  eux:De  pareilles  ordonnaces 
on  en  vcoit  les  regiftres , Icfquellcs  furent  publiées  du  temps  de  Philippe 
AuguAe,  de  Louys  fon  fils,  & du  Roy  làinû  Louys,  de  Philippe  le  Bel,  de 
Louys  H utin,Ican,Charles  lcptiefine,Louy  s vnziefme,&  de  Ion  filsChar- 
. les  huiûielme  : que  le  Clergé  attend  mefme  reformation  de  la  maieAé  de 
fon  Roy  : à caufe  que  c’eA  chofe  plus  q véritable  q depuis  qu’on  a forligné 
du  droiél  chemin,  & que  les  Aatuts  anciens  ont  eAémclprifez  toutes  met 
chancetez  (ont  venues  au  monde , & l’eglilc  a eAé  vexee  & affligée  indi- 
’ gnement  tant  des  paAeurs  ignorans , que  de  la  peruerfité  des  heretiques. 
ufiûrit  Qulilfoitainfi,il  monAra  qu’au  mefme  temps  que  l’abrogation  des  ele- 
ttirtgdii:  (AionsfuAfaiéle  qui  fut  l’an  1517.  ce  fut  lors  que  Luther  commença  à fai- 
l’eglifc,  & farmer  contre  le  (àniAuaire-.ficque  la  noblclTe,  l’egli- 
**  lc,la  iuAice  Se  le  peuple  commencèrent  à fe  corroinpre , & aller  tout  (ans 
defius  dcA'ous , le  tout  tendant  à certaine  ruine..  Ce  fut  lors  que  les  Prélats 
V furent  mis  fans  approbation  en  l’eglife  qu’on  fc  foucioit  de  pourueoir  vn 
• homme  d’vnbeneiîce,ôi:  non  le  peuple  de  bon  palficunque  fi  chacune  egli- 
fe  cfli(bit  fon  redeur , il  n’en  feroit  pas  ainfi  ,carcjn  tafeheroit  d’efine  les 
idoincs:S:  ainfi  l’herefie  ne  prendroit  tant  le  pied, les  religions  ne  (croient 
fi  defreiglées , les  monaAcres  fi  mal  drelTcz,  ny  les  eglifes  démolies , voire 
les  bics  eeelefiaAiques  ne  fcroict  defpedus  fi  definefurémet,  Sc  en  de  folles 
& fuperflues  dcfpcces.  Etayât  loué  au  long  Icbicn-quc  telles  elediôs  font 
.vv  à l’eglilèSi:  à tout  le  royaume,  il  monArc.au  Roy  que  d’allerà  Rome  pour 

" l’examen  S£  confirmation  de  ccluy  qui  cA  cOeu  Ic’cA  choie  (upcrfluc  : car 

cela  (c  doibt  faire  en  Etancc  par  le  fupcrieur,où  l’cAeu  cA  cogneu  en  fa  vie 
^ fçauoir  ô:  non  à Rome  où  l’on  n’en  a aucune  copioi(Tance,Se  où  l’argct 
jb.  de  France  fen  va  en  Annates,  vaquans,  courlcs,  bulles  & autres  telles  cho^ 

fes  plus  abufiucsque  d’édification.  Et  puis  quclc  Roy  cA  cAcu  de  Dieu 
(buucrain  magiArat,qucc’cAauAîàluy  à pourueoir  que  les  paAeurs  d« 
.f  (bii  royaume  ncfbicnt  mal  propres  àleur  charge,  car  fi  le  faix  de  la  polied 
^ maniement  des  daofes  temporelles  cA  de  grand  fiiix  à (à  n\aieAé,Sc  quh 
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vn  iour  il  fauldra  en  rendre  copte  deuat  Dieu  : a plus  forte  railbn  fil  fouf. 
fire  que  l’eglifc  aye  de  melchans  minières , & qu’il  fentremette  d’en  y met- 
tre à Ûl  polie  fans  auoir  clgprd  à la  fuffilânee , il  fera  en  danger  d’eftre  puny 
de  mefme  que  les  mclrncs  palleurs  qui  auront  mal  faidt  leur  deuoinà  cau- 
(c  que  la  vie  du  miniftre  eft  imputée  deuant  Dieu  àceluyqui  Icfàiftmi- 
niftrer,  & qui  conlcnt  à Ton  minillerc, tout  ainlî  qu’aux  Rois  d’Ilraél  fût 
impute  le  péché  des  prclfrcs  de  Baal,  à Caufe  qu’ils  les  ellilôient  à leur  fàn-  />rXv« 
talie , & les  faifoient  miniftrer  illégitimement,  que  l’eleéfion  eft  de  Dieu  **•' 

pour  le  bien  du  peuple  lequel  y doibt  eftre  appellé  : non  toutesfois  que  cc"^’ 
ne  foit  au  Roy  à côlentir  & veoir  H celuy  qui  ell  cfleu  eft  fuffilànt  & idoi- 
ned’vnetelle  & fi  grandccharge.  La  féconde  doleance,  fur  laquelle  il  le 
difoit  auoir  charge  de  le  remôllrer  efioitraneâtiU'emet  des  biens  de  l’cgli-  f,»r  Uidt 
fcjde  forte  que  non  feulement  perceuoit-on  les  fruiéls  temporels  des  egli- 
fes,  que  encore  en  plufieurs  lieux  on  fattaquoit  à ce  qui  efl  fpirituel,  alça- 
uoir  aux  offrandes  pour  le  payement  des  décimés  qu’ils  payoient  quel- 

r:fois  huiél  ou  neuf  fois  en  vnan.  Que  l’on  a pafle  outre  & faiâ:  vn  or- 

aire  de  ce  qui  eft , & doibt  eftre  extraordinaire,  afçauoir,  de  leur  faire  ‘ 
payer  tous  les  ans  les  décimés, & eft  allée  la  chofe  iulqu’à  là,  que  de  drefter 
vne  recepte  defdites  décimés  en  eftat  qui  eft  falarié  parlcmefote  Clergé. 

D’où  eft  aduenu  que  les  eglifes  font  demeurées  fans  ornemens  & calices 
tombans  en  cefte  neceftîté  de  tout  vendre  pour  fàtisfâire  à tel  impoft; 

Pource  fupplioit  la  maiefté  de  ne  plus  prendre  don  gratuit,  décimés,  clo- 
chers,emprunts,fubfides,impofts,amortilTemens,  confirmations  de  priui- 
leges  qui  ont  de-ja  plufieurs  fois  efté  amortis  & payez,  difànt,  que  la  con- 
foience  fauue,  le  Roy  ne  pouuoit  demander  ces  choies  à l’eglife,  ny  les  cc- 
clefiaftiques  les  luy  accorder.  Mais  d’autant  que  le  Roy  eft  fouuerain , le 
péché  en  eft  fur  les  preneurs,  & non  fur  ceux  a quionoftc,quilelaiftcnt  ' 
aller  n’y  confentans  point  : & que  depuis  que  l'eglife  a veu  les  Emp.  Chre- 
ftiens  & les  Rois  catholiques , on  ne  içacnc  que  pas  vn  d'eux  iè  (bit  atta- 

3ué  au  iàn(ftuaire,&  aye  ailuieifty  à taille,à  contribution  les  biens  qui  font 
ediez  à l’eglifo.  Que  ceux  qui  ont  dreilé  telles  confiftations  fur  les  egliiès 
n’onc.iamais  pieu  à Dieu,  ce  qu’il  prouua  par  les  exemples  des  Princes  qui  njUlm. 
iadis  meircntlamain  aux  chofes  iacresau  temple  deHieruiàlcm,puis  mô- 
ftra  combien  lei  Rois  de  France  feftoicntabftenus  de  telles  façons  de  foi-  iecr^jfm 
ré,&  mefraement  Clouis&Charles  le  grand  auoient  foiéi;  des  conftitutiôs 
tendant  à ce  que  aucun  ne  portaft  dommage  à l’eftat  ecclefiaftique , ny  ne  cS/itMtSs 
prift  rien  for  le  clergé.  Louys  le  débonnaire  en  feit  autât,deifendât  queau-  ^ 

cun  preftre  ne  foft  côtraint  à py  er  aucun  cens,  tribut,ou  redeuâce  aucune 
temporelle.  Supplioitdonc  leRoy,qiril  luy  pleuft  à l’imitation  de  fes  ma-  ttgU/i, 
leurs  les  remettre  en  leurs  liberoezic  ffanchifes,&  qu’il  leur  permift  de 
viure  en  leurs  anciens  priuileges,  & quece  foifont  il  fera  vn  grand  icruice  à 
Dieu, & vn  allégement  à fon  royaume.Puis  difont  que  l’eglife  (comme  el- 
le eft  veiûablcment } eftla  vraye  nourrice  de  vertu , elle  le  prioit  d’auoût  . i 
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Ibucy  de  la  noblcfle  vcrtuculè  de  ce  royaumc,Iaquelic  iour  & nuiâ  expo^ 
fe  vie  & biens  pour  la  dcfFence  de  la  couronne  & maintetieinent  des  au- 
tres ellats , defquels  il  deuoit  eAre  foigneux , fur  lefquels  Ion  royaume  ^ 
throfneeli  appuyé.  Et  fur  tout  fur  la  nobleüe,  comme  lùr  trois  pilliers 
forts, fermes  & ftables  : & fupplioit  le  Roy  pour  le  tiers  eftat,  le  requérant 
rv4nmt.  qu’il  ne  fouiFrill  point  qu’on  le  foulaft,&que  Ibn  bon  plailîr  fùH  de  le  (bu- 
lager  de  tant  de  charges  qui  iufqu’alors  l’auoient  accablé,  & lelquelles  16- 
guemet  il  auoit  porté  en  patiéce.Fcit  encor  fupplicatiô  au  Roy,qucpuis q 
les  Rois  régnent  par  iuAice  que  les  offices  de  iudicature  ne  fùlTcm  plus  vé- 
dus,  ains  donnez  gratuitement  à gens  de  bien,&  de  fçauoir,  aymans  vertu, 
équité  & droiéture  : Car  loubs  tels  iuges  on  ne  verra  fedition,tumulte  ny 
herefie  fefpandre  par  ce  royaume,  à caufe  que  d’vn  oeil  droiâ  ils  regarde- 
ront ce  qui  elIiuAe,&  verront  que  Dieu  eAceluy  qui  les  iugera  fans  ap- 
pel & en  dernier  rclTort.  Lequel  a conAitué  les  Rois  en  fi  hault  degré,  ann 
qu’aucc  ccAe  puiffance  ils  iugent  le  peuple,  lequel  cA  à luy,  comme  auAl  il 
cA  fouuerain  fur  tous  Rois&  Princes.  Enfin  il  conclud  parle  comman- 
X)«rtr.  17  dement  de  Dieu  faiâ  aux  Princes , lors  qu’il  diA  à Moyfc , que  le  Roy  ap- 
prendra des  Leuites  & PreAres  à craindre  Dieu , & à garder  (es  comman- 
demens  & ceremonies.  Et  quelediâ  Roy  ne  fera  point  orgueilleux,  & 
ne  foulera  point  fbn  peuple , n’aura  point  multitude  de  femmes , ny  de 
cheuaux  à (à  court  & à (à  fuyte,  ilneferaamas  dcfmefuré  de  thefbrs, 
ayant  fon  coeur  adonné  à l'auarice  : & fera  droiû  à chacun  fans  flefehir 
par  faueur , ou  tranfport  d'afficélion  en  Airtc  quelconque . Et  en  fomme 
parlant  de  ne  retourner  point  en  Egypte,  monArc  que  le  Roynedoibe 
permettre  que  fon  peuple  laiffimt  (a  religion  ancienne,  coure  apres  les 
opinions  & fantafies  des  faux  doûeurs  & prophètes.  Et  ayant  amené  vn 
Icmblable  paffagedu  prophète  Efaye,  dit  que  f’il  vit  ainfîjl’Eglife  priera 
deuotieufement  pour  luy,la  Nobleüe  combatra  vaillamment,&  le  peuple 
obéira  auec  toute  patience  & humilité.  Les  bons  prélats , les  iuAes  iuges 
cauferont  le  bien  clu  royaume,  & l’obeiflance  du  Roy  aux  commandemés 
de  Dieu  & de  r£glife,fera  que  tout  Aefehira/bus  luy,comme  A)us  la  main 
.«U  puilTante  de  Dieu , duquel  il  eA  le  Lieutenant  au  monde.  Et  ainfî  le  Roy 

^ ayant  vn  amé  & vn  efprit  & vouloir  auec  fes  fuiets,ce  fera  commencer pa- 

J radis  en  ce  monde,vers  lequel  ces  vertus  achemineront  le  Roy , ayant  nny 

le  cours  heureux  de  (à  longue &bien-heurée  vie.  Ce  fu  A ht  harangue  de 
Quintin  qu'aucuns  ne  trouuerent  point  de  trop  bonne  digeffion,  pour  ce 
« queelle  les  cbatouAloit  de  trop  pres,qui  a cAé  caufe  qu’aucuns  ont  calom 
nié  ce  bon  per  Aannage  cTauoir  autremet  parlé  qu’il  ne  Icntoic,  & qu’on  luy 
< auoit  chanté  là  leçontmaislaiAbns  les  refueries  de  telles  gens,  pouradmi- 

rer  l'heur  de  noAre  Roy,qui  veoyoit  les  Princes  en  paix , le  tout  fachemi- 
cSiuettHn  ner  à vne  bonne  voye  de  pacification , & l’Eglifc  qui  fe  mettoic  en  debuoir 
d»  cunHt  4c  refformer  lcsabus  commis  par  fes  miniArcs:  Car  le  fbuue  tain  Eucfque 
&priiaatvniuctIclfeamauficgedeRome,Pic4.  auoit ^âconuoquer 
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le  concilcgencral  àTrentCjOÙ  il  promift  toutclibertc  aux  proteftans,  lait 
lànt  la  liberté  d’opiner  à chacun  félon  la  forme  anciennement  tenue  par 
les  faindis  pères , ainfl  qu’on  peult  recueillir  par  la  bulle  qu’il  enuoyapar 
toutes  les  Eglifcs&  Prouincesqui  recognoiHent  la  mere  matrice,  & le 
faindlflegeapoftoliquede  Rome.  Quifutcaufè  que  le  Roy  commanda 
aux  Euefques  de  fon  royaume  de  fè  préparer , affin  de  facheminer  à chofe 
de  11  bonne  & fàindle  entreprinfe , telle  qu’elloit  ce  faindl  & general  Con- 
cile,tant  ncceffaire  à la  chrellientc:  & fur  tout  à ce  royaume , qui  branfloit 
& eftoit  prefque  fur  le  point  de  fe  defuoyer  du  droidi  chemin.  Et  affin  que 
diuerfifiant  monhiftoirc,iemonftre  toufîours  comme  celle  fortune  de 
Charles  ell  vainquerellc  de  celle  qu’on  paindl  comme  aucuglc  & incon- 
ftante,à  caufe  que  celle-cy  cil  guidée  de  vertu,côfond  &c  anulle  l’autre  qui 
fe  fonde  és  cas  fortuits.  llfault  veoireequi  fe  negotia  en  Piedmont  entre 
la  maiellé  de  nollre  Roy , & les  députez  pour  icelle,  auec  l’Altcflc  du  Duc 
de  Sauoye , félon  les  articles  de  la  paix  faidlc  à Callel  Cambrelis  aux  pays 
bas,cntrc  le  Roy  Henry  & le  Roy  Catholique,en  l’an  1559.  Et  nommemét 
ce  qui  ell  contenu  en  l’article  3 4.  du}.  d’Auril  audidl  an , où  ell  traidléle 
mariage  deladidlc  AltelTc  duleigneur  Duc  de  Sauoye,  & de  Ma-dame 
Marguerite  de  France  Cœur  vnique  du  Roy.  A caufe  qu’il  y auoit  quelques 
rcllridlions  &i  limitations  de  temps,  & lelqucllcs  expirées , ledidlfcigneur 
Duc  rcqueroit  la  pcrfedlign  & accomplifl'ement  de  ce  qui  auoit  ell&capi- 
tulé  &c  arrellé  audit  traité'dc  Cambrclîs.  Et  affin  que  le  ledleur  nedemcurc 
frullré  en  fon  cfprit  du  dilcours  deu  .à  l’hilloirc,ie  luy  propoferay  les  mots 
contenus  audidl  34.  article  du  jraité  de  la  paix , qui  font  de  telle  fubllance. 
Sera  ledit  mariage  folennifé  en  face  delâindle  Eglife,  ficconlbmmé  entre 
eux  (parlant  de  Monficur  le  Duc  de  Sauoye,  fie  Madame  le  lœur  du  Roy  ) 
dedans  deux  mois  prochainement  venans  : fie  deflors  fera  baillé  fie  dclaiflc 
audidl  Icigncur  Duc  pour  luy,fcs  hoirs,  fuccefleurs,  fie  ayans  caulc  l’cntie- 
re  fie  pleine  poflclfion  paifible  tant  du  Duché  de  Sauoye,  pars  de  BrelTe, 
Bengey,fie  Veromcy,Mauricnnc,  Tarentaife,  fie  viccairie  de  Bercclonnet- 
te,commc  de  la  principauté  de  Piedmont,  Comté  d’All,  Marquilât  de  Ce- 
ue.  Comté  de  Coronat,  des  terres  des  langues  de  Gatiercs , fie  terres  de  la 
Comté  de  Nice , de  là  du  Bar,  que  Icdidl  Roy  treCchrcllien,ou  autre  quel 
qu’il  foit  de  fes  feruiteurs  fie  fuiets,  tient  fie  poflede , fie  tout  ce  que  le  feu 
Duc  Charles  Ibn  perc  tenoit  quand  il  fut  mis  hors  de  Ibn  pais  du  viuant 
du  feu  Roy  François  premier  de  ce  nomrfors  fie  excepté  les  villes  fie  places 
dcThurin,  Quiers,  Pinerol,Chiuas,fie  Villeneufùe  d’All  auec  les  finages, 
territoires,  mandcmens,fie  iurifdidlions,fie  autres  appartenâces  des  places 
fufdites  de  Thurin,  Chinas  fie  Villeneufue  d’Afl , ainfi  qu’elles  fellendent 
fie  comportent.  Et  de  celles  de  Pinerol  fie  Quiers,  des  finages,  territoires, 
mandemens  fie  iurifdiélions  tant  fie  fi  auant  que  lediél  feigneur  Roy  treC- 
chrellien  cognoiftra  élire  necefTairc  pour  la  nourriture  fie  munition  défi- 
diéles  places , y comprenant  les  viurcs,  qui  le  tireront  des  fuldiélcs  trois 
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places  leurs  finages  & territoires  le  tout  en  bonne  foy.  Ce  qui  eft  & de- 
meure à fbn  arbitre, & bon  plaifir  pour  icelles  places, finages, territoires  & 
iurifdidions  & appartenances  tenir  par  le  Roy  treCchreftien,  ainfi  que  dit 
cftjiufqu’à  ce  que  les  droids  par  fa  maieftc  prétendus  contre  le  Seigneur 
de  Sauoyc  foient  vuidez  & déterminez  : A quoy  lefdids  feigneurs  l’obli- 
gent faire  dans  trois  ans  pour  le  plus  tard  làns  autre  prolongation  ne  re- 
tardement. Et  lefdits  trois  ans  efeheus , le  Roy  lailTeroit  la  poflcllion  au- 
didl  Duc  pour  en  iouyr  comme  de  (es  autres  terres , pourueu  toutcsfbis 
que  le  retardement  ne  procédé  de  la  part  dudiâ  feigneur  Duc,  comme 
aufli  le  Roy  tref-chreftien  promet  n’en  faire  aucun  de  fa  part , à peine  de 
defeheoir  de  les  pretenfions  6c  poflcHions  : N’entendant  toutesfois  par 
ced  article  aucunement  preiudicier  aux  droidls  & railbns  dudiâ  Duc  de 
Sauoyedefquels  dilFcrcnts  le  vuideront  félon  les  concordats,  & ainfi  qu’il 
cH  accouAumf,  quad  aucuns  differcts  fe  font  efmeus  6c  offerts  entre  ceux 
de  la  maifon  de  France,&  de  Sauoye.  Et  là  où  ne  pourront  eftre  apaifez  ne 
déterminez  par  ce  moyen,feront  dans  Hz  mois  apres  la  confbmmation  de 
ce  mariage  choifis  & députez  arbitres  de  commun  accord  6c  confêntc- 
ment  pour  procéder  le  plus-toft  que  faire  fc  pourra  à la  détermination 
defdits  differents.  Voila  la  teneur:Et  eflantmort  le  Roy  Henry,  au  grand 
J regret  du  peuple  de  France,  le  Duc  de  Sauoye  requiflla  reflriâion  & li- 

fMtje  mitation  deldidles  finages , qui  luy  fûfl  accordée  parle  Roy  François  x. 
fturUn-  ainfi  qu’il  appert  parles  patentes  adreffées  au  feigneur  Marefchalde  Brif- 
lieutenant  general  pour  fâ  maieflé  en  Piedmond , lefquelles  patentes 
i’ay  mis  encor  icy , comme  i’efjserc  y eferire  6c  pofer  tout  ce  qui  feft  négo- 
cié en  ceft  affaire,afin  de  donner  dequoy  fc  recréer  au  leéf  cur  fur  la  variété 
de  rhifloirc,&  vérité  des  négociations  des  minières  des  Princes  : d’autant  ‘ 
que  c’cftlà  quegifl  l'affcurancc  de  rhifloireplus-toff  quede  fappuyerà 
vn  bruit  commun, où  au  rapport  de  quclqu\n  qui  en  parle  à la  volée. 
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Lettres  patmtes  du  Rn  François  deuxiepne^our  U repiUion  &•  ùsmtafton 
’ des  finages^coraées  en  fàueur  du  Seigseur  de  Saucyeyoutrt 


deffsa  lediil  traiHéde  la  faix. 


outre  iy  far 


Rançois  par  la  GRACEj&c.Anoftreamc&fcal 
couûn  le  Seigneur  de  Briflàc  Chcualier de noftre  ordre, 
Marcfchal  de  France , gouucmeur  & noftre  lieutenant  ge- 
neral en  Piedmont  falut  &c  diledtion.  Sçauoir  vous  faifons 
que  nous  inclinant  à la  requelle  & inftance  que  nous  faiâ 
noftre  treC-cher  & amé  onclele  Duc  de  Sauoye,ôe  voulant  en  ceft  endroit 
luy  gratifier  pour  la  fingulicrc  & parfaiâe  amitié  que  nous  luy  portons: 
A iccluy  auons  accordé  & accordons  de  grâce  fpeciale, pleine  puifTancc  & 
audlorité  royale  par  ces  prefentes,  la  rcftridlion,  limitation  & réduction 
qu’il  deflre  cÂre  faiâe  des  finages  des  cinq  villes  & places  que  nous  rete- 
nons audid  pais  de  Piedmont, lefquels  finages  n'auront  eflenduc  que  dVn 
mille  Picdmôtois  feulement  àla  ronde  pour  chacune  defdites  villes, enco- 
re que  tous  lefdits  finages  &:  territoires  defdites  villes  nous  ftiflent  entiè- 
rement delaiffez  & des  autres  à nollre  diferetion,  félon  qu’il  efl  porté  par 
le  traiâé  de  la  paix , dont  quant  à ce  auons  exempté  & exemptons  6c  dif' 
penfbns  lediéf  feigneur  Duc.  A la  charge  toutesfois  que  par  les  lettres  pa- 
tentes expédiées  en  bonne  & valable  forme  il  nous  promettra  & affeurc- 
ra  que  dedans  vn  mois , ou  fix  fcpmaines  pour  le  plus  tard  apres  la  requi- 
fition  qui  fera  faide  à luy,  ou  à fes  miniftres , par  noftre  Lieutenant  gene- 
ral,ou  autre  ayant  la  fupcrintendenceà  la  garde  defdites  cinq  places,u  fera 
fournir , bailler  6c  deliurer  aux  commifTaires  députez  de  par  nous , ou  no- 
flredit  Lieutenant  general  telle  quantité  de  bleds , vins  & autres  grairu  & 
munitions  6c  cfpeces  de  viures  qui  fera  befoing,pour  la  fourniture  6c  pro- 
uifîon  de  chacune  defdites  cinq  villes,  & places,  & des  forces  qui  feront 
dedans  : afçauoir  à Thurin  trois  mille  bouches,  à Qmers  trois  mille  bou- 
ches:àChiuaz  i5oo.bouches,à  Villeneufûe  d'Aftautres  i5oo.bouches,&  à 
Pinerol  autres  1500.  bouches:  6c  ce  pour  iS.mois  entiers  chacune  fois  que 
lefditcs  places  fauitailleronr,  ou  à la  ratte  du  temps  que  Ton  renouuellera 
Icfdites  prouiflons  de  viures , qui  fera  de  neuf  en  neuf  mois , pour  la  di£R- 
culté  quifepourroit  trou ucr  de  faire  tout  à vncoup  l’enticrc  fourniture 
deprouifîô  defdits  i8.mois,fàns  leur  laifTerauoir  aucune  fàulteou  neceflî- 
té,  en  payant  par  nous  raifbnnablcment  félon  le  cours  6c  pris  ordinaire  du 
marché  fans  rien  angaricr,ny  enchérir.  Aufh  permettra  ledit  feigneur  Duc 
aux  habitans  defdites  cinq  villes  défaire  amener  & conduire  en  icelles 
leurs  bleds,  vins , foins,  fourrages  & autres  efpeccs  de  viures  de  leur  creu, 
& héritages  quelque  part  qu’ils  foientafTis  6c  fîtuez  en  payant, c efl af^- 
uoir  des  qu’ils  feront  venir  de  leurfdits  héritages  fîtuez  dedans  le  deflroit 
6c  iurifdidlion  defdites  cinq  villes  & places  outre  le  mille  du  finage,  les 
droits  6c  deuoirs  anciens  & accouflumez  :&  de  ce  qui  fera  dedans  leurs 
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autres  héritages  affis  hors  la  iurilHidion  defclites  villes , payeront  IclHits 
droits  à l’elgJ  des  autres  fuicts  dudit  Piedmont.  Semblablement  permet- 
tra ledit  feigneur  Duc  que  ceux  des  fufdits  habitans  qui  refident  actuelle- 
ment dans  Icfdiftcs  villes, & qui  ont  accouftume  d'exercer  letrahc&cô- 
merce  de  marchandife , &c  faire  le  trafic  d’icelle , puillent  librement  conti- 
nuer leurdit  train, trafic  & commerce.Et  pour  ceft  cft'câhantcr  & frequé- 
ter  les  foires  & marchez  dudid  pais  de  Piedmont,  & autres  circonuoüins 
y mener  & conduire  de  leurs  marchandifes  pour  les  y vendre,  troquer  & 
efehanger,  5c  en  amener  d’autres  efdites  villes,  qu’ils  auront  acheptées,  et 
changées , ou  troquées  ,pour  en  nourrir  & accommoder  lefditcs  villes  en 
payant  par  lefdits  marenans  ou  condudeurs  des  marchandifes  Ibrtans 
defdites  villes  les  droits  & fubfidcs  à l egal  des  autres  fuicts,  hors-mis  des 
chairs  & bcftial  qui  fe  pourront  amener  du  Dauphine , & autres  noz  païs 
circonuoifins  pour  la  prouifion  defdites  cinq  villes,  &viures  de  noz  fbl- 
dats,  & gens  de  guette  eflans  à la  garde  d’icelles.  Sur  quoy  ne  fera  mis,  ny 
iinpofé  aucun  nouucau  fublîde,  ne  dace , mais  feulement  feront  payez  les 
droids  & deuoirs  anciens  & accoutumez.  Et  aduenât  qu'il  fut  bclbin  de 
faire  quelques  réparations  en  aucune  defditcï  pl.ues , fe  feigneur  Duc  y 
fera  venir  belb igner  de  fes  fùiets  fil  et  ncccirairc  de  fen  aider  en  les  payât 
raifonnabicment:  Auflî  là  où  nous  vouldrions  faire  mener  & conduire  de 
nofdits  pais  aucuns  viures  pour  en  accommoder  nozfoldats  y ctans,  ad- 
uenant  qu’ils  eullcnt  fàultc  ou  nccetîté  faire  le  pourrons  fninchcmcnt  & 
quittement  detOus  droits , deuoirs  & paflages,  fans  ce  qu’à  l’occafionde 
cctc  permiffion  il  foit  faid aucun  abus  p.ir  les  condudeurs  defdits  viures 
fbus  pcined'etre  punis  comme  fraudeurs  de  gabelles,  & autrement  félon 
l'exigence  du  cas  Si  vous  mandons,  commettons  &enioignons  par  ces 
prefentes  fîgnées  de  notre  main  que  du  contenu  en  icelles  faitez  iouïr  5c 
vfer  plainement  notredit  oncle  fans  aucun  contredit,  trouble  ou  empef' 
chement  quelconque  : aucc  charges,  qualitez  5c  conditions  cy  detus  dé- 
clarées 5c  fpccifiées,&  ainfî  que  plus  à plain  fera  porté  par  les  lettres  paten- 
tes que  nous  doibt  fournir  5c  bailler  notredit  oncle  pourl'obferuation  & 
entretenement  defdites  conditions.  C.ir  tel  et  notre  plaifir  : Donné  à Pa- 
ris le  zxiiij.  de  luillet  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  5c  de  notre  régné  le 
premier: Ainfî  fîgné  François,&  au  bas  parleRoy,laRoinemcre  prefente, 
duTbier,&féelléenfîmplequcucencire  iaune.  De  tout  cecy  feit  ample 
dcliurâce  le  feigneur  Marefchal  de  BrifTac,  ainfî  qu’il  appert  par  lettres  du- 
dit Seigneur  quelques  difficultez  qui  fe  fiifl'cnt  efmues  pour  &touchant  le 
delaiilcment  defdits  pais  de  Piedmont,  Comté  d’At,  5c  autres  territoires , 
& commencent  iceflcs  lettres  Charles  de  Coté,  & ce  qui  fenlùit,  ctans 
datées  du  az.  du  mois  d'Aout  1559.  fîgnées  Britac,  5c  au  bas  contrefîgné 
Girard:&  ay  obmis  lefditcs  lettres  à caufe  qu’elles  n'y  font  pas  trop  ncccf 
fàircs,  non  plus  que  celles  de  l’altcfledu  Duc  de  Sauoyc  fur  Icconfcnte- 
roem  de  écllcs  que  le  Roy  defpecha,  & que  ic  vous  ay  mifes  cy  detus  : qui 

fera 


LIVRE  SEIZIESME. 


457 


fera  caufe  que  paflans  en  l’an  ijtfo.  tfi.  «ft.  nous  déduirons  vn  peu  particu- 
lièrement les  affaires  & négociations  démences  en  Piedmont  par  les  mi- 
nières députez  parla  maiefte,  aucc  le  feigneur  Duc  de  Sauoye,&  ce  eèant 
lcfeigncurdeBourdillon,depuisMarcfchaldeFrance,LicutcnantgeneraI 
& gouuemcur  de  ce  que  le  Roy  tenoit  en  Piedmont. 

Mais  cmbclliflans  noftre  hiftoire,  ne  veux  oublier  ce  qui  Pcft  paffe  par- 
my  les  nations  cftranges  ; d’autant  qu’en  ce  mcfme  temps  les  Mofeouites 
veoyâs  l’infidélité  des  Chcualiers  de  Liuonie , qui  abufoient  de  tout  droit, 
depuis  qu’ils  auoient  rcccu  l’cuangilc  de  Luther,  fc  veint  ruer  fur  leurs  ter- 
res , & gaftant  le  païs  prié  par  force  la  grande  cite  de  Torpat , où  il  feit  vn  ^ 
aûe  aflez  digne d’eftre  récité , venant  mefmcmcnt  d’vn  Prince  enncmy  de 
l’cglifc  Latinc,lequel  vfânt  de  toute  cruauté  fur  les  Luthériens  qui  auoient 
briie  les  images,  demoly  les  cgliics,&mcfprifé les  fainéles  relliqucsdes 
(àinéh  & martyrs,  ncantmoins  donna  licence  aux  Catholiques  de  fc  rcti- 
rer  où  bon  leur  femblcroit,&  les  feit  conduire  par  fes  gens,  afin  que  les  carMijut 
Tartarcs  ne  les  fâccagcalfcnt  & pillafTcnt.Et  en  celle  mcfme  faifbn  fut  def-  chnjlitiu 
faite  l’armée  du  Roy  Catholique  aux  Gerbes  en  Afriquc,plus  par  la  faulte 
des  chefs, que  des  foldats  qui  eftoient  en  bonne  deliberation  de  combatte, 
tefmoins  les  Chcualiers  de  Malte , lefqucls  vcoyans  le  peu  de  defir  que  le  * 

chcfauoitdc  batailler,  & qu’il  vouloitpaéhfcrauec  l'cnncmy  pariurc& 
infidèle, fc  retirercnt:afin  de  n’cftrc  point  cnuclopcz  en  la  commune  ruine 
qu’ils  vcoyoient  prochaine  à l’armée.  Or  reuenans  à noftre  propos,  tou- 
chant Picdmôt  & affaires  négociez  en  iccluy,  le  Duc  de  Sauoyc  ayât  faiél  i» 

publier  vnedit  par  lequel  il  deffendoit  à tous  fes  fùicts  faifàns  profclfion 
d’armes  d’aller  au  feruicc  d’autre  Prince  que  luy , fans  fbn  exprès  congé  6c 
liccnccrvcoyant  quclc  Seigneur  de  Bourdillon  droit  cecy  à confcqucncc,  silgimr 
& comme  chofe  quieftoitau  prciudicc  du  feruicc  de  la  maieftédu  Roy 
fôn  maiftre  , en  fi.it  vn  autre  modifiant  le  premier , par  lequel  il  mon—  Jn 
ftroit  n’entendre  point  qu’en  iccluy  fiiffent  compris  ceux  qui  eftoient  ori- 

Î;inaircs  des  cinq  villes  fufditcs , ou  qui  à tout  le  moins  y habitoient  auant 
a paix,  lefquels  il  cftimoiteftre  autant,  que  ficns,  puis  qu’ils  eftoient  au 
feruicc  de  la  maiefté  du  Roy , 6c  fuft  fîgne,  6c  datté  ceft  cuit  du  i8.  de  luil- 
let  ijtto.  féelléen  placart  fur  cire  rouge.  Etpourccque  telles  chofes  ne  fc 
font  fans  difeours,  négociations,  demandes  6c  rcmonftranccs  réciproques 
d’vne  partie  à autre,6c  qu’auffi  ce  négoce  feftant  ainfi  vuidé  en  l’enfance  de 
noftre  Roy  6c  fouucrain  Prince  ; afiin  qu’on  veoye  l’heur  de  ce  Monaraue  ' 

naiffant,  guidé  par  fà  vertu  encor’  voilée  fous  la  fimplepromcffc  6caflcu- 
rancc  qu’on  fc  paignoit  en  la  phyfîognomic  de  ce  Prince.  le  deduiray  vnc 
bonne  parue  accès  négociations,  defquelles  le  Icélcur  apprendra  quelle 
diffcrcnccilyaàmanicrvn  Royaume 6c  d’cndifcouriràtablc,fànsena-  Jeinfaim 
uoir  expérience , ou  d’en  difputer  en  vnc  cfcolc , fûyuant  les  refucrics  d’vn 
Platon  ou  Ahftotc , lefqucls  fans  auoir  efté  Rois  ou  Monarques , vcullent 
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dcfirrirc  l’office  de  tels  hommes  & fans  auoir  manie  les  affiaires  publiques, 
tafehent  par  leurs  eferits  à drefler  l’ordre  parfait  d’vne  republ.  bien  ordon- 
née : & ce  auffi  lagement  que  celuy  qui  harangua  de  l’art  militaire  deuant 
ce  grand  guerrier  Hannibal,iaçoit  que  tel  homme  n’eull  lamais  expéri- 
menté que  c*eftoit  que  de  la  guerre , & auffi  pour  recompenfe  il  fut  moc- 
qué  de  celuy  qu’il  vouloit  cnlcigner.  Tout  auffi  tofldonc  que  noftre  Rby 
flirt  venu  à la  couronne , furent  defpechez  aucuns  députez  par  fâ  maiertc, 
Icfquels  r’artcmblcrcntà  Lyon  pour  & afin  denegotier  auecceux  que  le 
Duc  de  Sauoy  e y deuoit  enuoycrtoù  les  minirtres  &:  députez  de  la  maicrtc 
feirent  les  demandes  fuyuantes  cotre  ce  que  ledit  feigneur  Duc  demâdoit 
luy  ertre  oélroyc.  Premièrement  rcmonftrcnt  que  les  terres  &:  feigneurics 
de  Nice,  Villcfranchc,  & autres  dépendances  font  du  vray  & ancien  corps 
& patrimoine  du  Comté  de  Prouencc,  &:  en  ont  les  Comtes  de  Prouence 
ioüySc  ertc  rccogneuz  feigneurs  de  tout  temps,  ioüiflant  fous  le  nom  & 
qualité  de  Comtes  de  Prouence  des  fiefs  de  lurtice  & reffiort,  des  rentes , 
rcuenuz, gabelles  & autres  profits  qui  fe  perccuoient  en  telles  feigneuries. 
Et  mefmcmcnt  laRoinc  leannc  fille  de  Robert  Roy  de  Sicile,  & Comte 
de  Proucnce,laquclle  en  ioüirt  iufques  en  l’an  i38o.qu’elle  feit  don  de  tous 
fes  biens  à Louys  premier  Duc  d’Anjou,lcquel  Louys,&  apres  luy  la  Roi- 
ne  Marie  veufue  pour&  au  nom  de  Louys  z.  Duc  d’Anjou  en  ont  paifi- 
blcmcntioüy  en  vertu  de  ce  don,  comme  Comtes  de  Prouence.  Difent 
lefdits  députez  du  Roy , que  pendant  les  guerres  que  les  ducs  d’Anjou  eu- 
rent contre  les  Aragonnoispourle  royaume  de  Naples,  la  maifon  de  Sa- 
uoye  fans  tiltre  ny  couleur  que  de  bicnfeancc  feftoit  emparée  des  ter- 
res de  Nice,  Villcfranche,  & autres  qui  en  dépendent.  Etquoy  que  les 
Princes  de  Sauoycaycntfouucnterté  requis  à vuiderlefdites  terres  n’ont 
tenu  compte  d’y  entendre.  Qi^  les  Rois  de  France  ont  iiffie  occafion  de 
quercllerlurcecy , le  monrtrent  par  ce  que  venant  à mourir  Charles  der* 
nier  Duc  d’Anjou,  qui  furtl’an  1480.  le  Roy  Louys  vnziefme  furt  erta- 
bly  heritier  vniucrfcl  dudit  Duc,  & apres  luy  les  Rois  fes  fuccelTeurs 
confecutifs.  Et  par  ce  moyen  concluoient  lefdits  députez  qu’auant  qu’on 
entendift  à autre  chofe , l’alteflc  feit  raifbn  des  terres  fufdites , S:  les  rerti- 
tuartau  Roy  qui  en  crt  le  feigneur  & heritier  légitimé.  Furt  mis  en  auant 
encor  que  la  principauté  de  Piedmont  flirt  iadis  auffi  du  corps  & ancien 
patrimoine  de  Prouence,  & en  ont  les  Comtes  de  Prouence  erté  reco- 
gneuz  feigneurs  fous  certe  qualité  de  Comtes  de  Prouenecs,  & mcfme- 
ment  en  l’an  de  grâce  ijotî .furt  faite  l’vnion  de  la  principauté  de  Piedmont 
auec  ledit  Comté  de  Prouence.  Et  qu’il  foit  ainfi  leannc  Roinc  de  Naples, 
& ComtcfTcdc  Prouence  flirt  vioicntcmcntchafléc  delà  principauté  de 
Piedmont  en  l’an  1 j<>  j.  qui  caufâ  qu’elle  rcquirt  les  crtats  de  Prouence  que 
on  la  fccoururt  de  dcnicrs,afin  qu’elle  peurt  rccouurcr  fon  patrimoine,  du- 
quel on  l’auoit  chartcc.  Maislapauurc  Princeffe  ne  pouuant  fc  prcualoir 
contre  l’vfurpatcurdcfon  bien  auec  fes  forces  furt  contrainte  de  donner 
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lôn  droit  à Louys  i.  Duc  d’Anjou  : & Charles  dernier  de  la  tnaifôn  d’An- 
jou en  donna  la  fùcceflîonàla  mairon&  couronne  de  France  :&  ainfi 
concluoient  du  Piedmont  tout  ainfi  que  des  villes  de  Nice,  Villefranchc 
& autres  qui  en  dépendent.  Mais  c’eftoit  aller  quérir  les  chofes  de  trop 
loing,&  quereller  en  lieu  de  foder  la  paix,  que  pour  lors  le  Roy  cherchoit 
comme  à luy  trel^neceflaire  veoyant  tout  fon  pais  en  trouble  à caufe  des 
differens  efmcuz  pour  le  fait  de  la  religion,  ;\in(i  que  verrons  cy  apres. 
Remonftrcrent  en  outre,  que  le  Comte  d’Allefloitvray  patrimoine  de  la  c^^AJl 
maifon  de  France  : entant  que  c’ell  le  douaire  que  lean  Galeaz  Duc  de  Mi- 
]an  donna  à Valentine  fa  hile  elpoufedu  Duc  d’Orléans , defqucls  & de 
laquelle  Valcntine  le  Roy  eft  delccndu  par  droite  ligne, & par  confequent  rtiaaim 
la  iouy  flance  luy  en  eft  deue,  comme  fans  raifon  Charles  Duc  de  Sauoye 
fcti  cftoitlâiiV  fur  les  vrais  & légitimés  heritiers , & concluoient  que  le 
Duc  quittaft  ledit  Comté  au  Roy  auecfès  dépendances,  luy  reftituant  les  Dued  or- 
fruifts  depuis  l’vfurpation  faite, iufques  au  iour  prefent.  Et  de  mefme 
pourftjyuoicntqueralteflcfburniftauxarrefts  interiettez  fur  le  different 
d’entre  la  maiefte  des  Rois  predeceffeiirs , Ducs  de  Sauoye  touchant  le  Jt  s*lnnt 
Marquilàt  de  Saluccs  que  le  Roy  preted  cftre  fic,&:  luy  appartenir  tous  les 
droits  qui  en  depédent.  Au  refte  meirent  en  auant  qucMonfieur  le  Duc  de 
Sauoye  deuoit  l’hommage  au  Roy  à caufe  du  Dauphinc,pour  les  terres  de 
Geneue  & Fouftîgny , Sc  autres  comprifes  ez  traitez  defdites  foy  & hom- 
mage , ainfi  qu’il  appert  par  les,  recognoiffances  faites  parles  Ducs  de  Sa- 
uoye: Se  qu’ainfi  il  falloir  qUe  fonalteffc  recogneuft  lamaiefté  comme 
fbuuerain,acaufe  defdites  terres  qu’il  tenoitau  Dauphiné.  En  outre  mei-  pkitlffi 
renten  ieu  que  dés  l’an  1471.  Monfieur  Philippesde  Sauoye  Duc  dudit 
pais , auoit  efpoufé  Madame  Marguerite  de  Bourbon , laquelle  apporta  fumtetU 
pourlôn  dotaudit  Duepour  elle  Scies  fienslalbmmedetfoooo. eftus, 
auec  plulîeurs  meubles  précieux,  Sc  en  iceluy  traité  de  mariage  y a don 
pour  le  premier  enfant  mafle  en  fortant  d’iceluy  des  Comtez  de  Baugé  Sc 
chaftellenie  de  Bourg  en  Breffe  en  prccipu  Sc  aduantagé  par  deffus  tous 
autres  enfans  mafles  ou  femelles.  EteftdiélSc  accordé  que  les  enfans  du- 
dit mariage , Sc  deftendans  d’iceux  repreftnteront  la  perfbnne  de  l’aiïhé 
apres  luy , Sc  fucccdcront  aufditcs  terres  Sc  Icigneuries  félon  l’ordre  d’ai- 
neffe  Sc  droit  de  primogeniture.  Madame  Marguerite  meurt,  Sc  laiffe  de 
ce  mariage  deux  enfans , afçauoir  monfeigneur  Philibert,  Sc  dame  Loylc  Je  rrif^e 
qui  futmereduRoy  François  premier  de  ce  nom.  Apres  ce,  le  Duc  Phi- 
lippes  conuola  à fécondés  nopccs,  defquelles  entre  autres  eft  iffue  vne  hile  ujf!^ 
laquelle  deceda  Cuis  hoirs  de  Iby , toutainfi  que  fcitle  Duc  Philibert  frère 
de  madame  Loyfc , laquelle  furuefquift  à les  frère  Sc  (ôeur  :Sc  pource 
concluoient  lefdits  députez  en  ceft  article  cinq  inftances  Sc  demandes  en- 
uersTaiteftè,  qui  eftoient  telles  que  ledit  Seigneur  Duc  deuoit  recognoi- 
ftre  icelle  dame  Loyfc  hcritierc  par  moitié  de  madame  Marguerite  là 
metc  Sc  beritiere  aulGde  Monheur  Philipp.es  fon  pere  cz  biens  efquels 
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cllopcult  fucccder.  La  doibt  encore  recognoiftre  pour  celle  (jui  fuccede  à 
monfieur  Philibert  fon  frère  par  precipuez  terres  deBaugé,&  Bourgen 
Breflc  fuy  uant  le  traite  & loy  du  mariage  fufdit,  defqucls  elle  eftoit  illue  : 
Qu]clle  deuoit  auffi  eftrc  recogneuë  hcritiere  dudit  Philibert  ez  autres 
biens  efqucls  elle  a peu  fucceder.  Et  en  fomme  qu’elle  doibt  eftre  heritjerc 
de  la  fille  dudit  Philippe  félon  la  part  & portion  qui  luy  efehoit.  Deman- 
dans  à l’altcflc  de  faire  raifbn  de  tout  ce  que  deflus  : mais  comme  i’ay  dit, 
la  faifon  eftoit  mal  à propos  pour  fonder  telles  demandes,  veu  que  tout 
feftoit  aftczvuidcez  articles  de  la  paix,  encore  que  le  droit  du  Roy,  ne  fc 
pcult  perdre  : parainfi  fefcoula  fans  autre  profit  ceft  abouchement  de  l’an 
1561.&  fur  l’an  1561.  commença  la  deliurance  des  cinq  villes  du  finage  def- 
quelles  auons  parlé  cy  deflus  fuyuant  les  patentes  du  Roy  François  i.  de 
ce  nom.  Mais  auant  que  continuer  en  cefte  narration  tant  pour  diuerfifier 
l’ordre  de  noftre  hiftoire,  que  pour  ne  laifler  rien  en  arriéré , fàult  reuenir 
aux  affaires  félon  ce  qu’ils  le  comportoient  en  Francefurlcfaiifrdclare- 
ligion, ligues,  & partialitez  des  grans  au  grand  preiudice  du  royaume,  & 
ehdrkt  f.  reculement  des  affaires  du  Roy  qui  eftoit  en  baffe  enfance,  charge  de  deb- 
tlurgéia  tes  des  Roisfes  predecefleurs  defquels  accable,  le  moyen  luy  eftoit  ofté 
deliurer , eftant  contraint  de  faire  la  guerre  Sc  la  fouftenir  contre  les 
ditrfjnri.  liens  mefmes.  Or  vous  ay-ie  protefté  des  le  commencement  de  ne  vouloir 
m’cnqucrir  auecvnefotte  curiofîtédelacaufe  originaire  de  cefte  guerre 
la  référant  à la  volonté  permifliuede  Dieu,  tant  pour  lespechez  de  fon 
Die»  »uu  peuple,  que  chaftiment  aes  grans , qui  foublioient  en  leurs  charges  & de- 
^jhefdT  yQjjj  ^ gj  qu’aufli  il  vouloir  faire  luire  la  gloire  naiflante  de  Charles , fous 
lequel  les  guerres  ont  efté  aflbupies  ,.quoy  qu’on  penfàft  qu’elles  prinflent 
pluslongtrait,&par  lequel  tout  fera  mis  en  fon  eftat,  la  religion  refor- 
mée, le  peuple  foulagé,  la  nobleflc  maintenue,  la  iuftice  gardée,  & l'Eglifc 
tenue  en  fon  entier.  Nous  auons  veucy  deuant  l’ordre  tenu  aux  eftats 
d’Orléans  fans  que  grand’  chofe  fen  enfuy uift , fors  vn  efpoir  de  quelque 
• reiglcmentcn  France,  durant  Icfquels  fut  occis  par  vn  grand  defàftrcpar 
ie^kJ»~“  vnchcualle  Marquis  de  Bcaupreau  fils  vniquede  Monfieur  le  Prince  de 
freMjlli  la  Rochc-fur-yon  au  grand  regret  de  plufieurs  & vn  diieil  infupportable 
marry  de  perte  fi  infîgne.  Au  mefme  temps  fûft  mis  en  auant  pour 
U Kjche-  le  foulagement  de  la  France , & afin  que  le  Roy  euft  moyen  de  faquitter 
, qu’on  cafleroit  les  penfions  données  aux  eftrangers,  mais  la 
* chofe  eftoit  plus  profitable,  & belle  que  neceffaire  au  Roy  en  temps  fi  cha 

touilleux , pource  ne  fuft  paflé  outre,  fors  que  la  garde  Efeofloife  fuft  caC- 
fée  icne  fçay  à quelle  occafion ,&  plus-toft  que  les  autres,  veu  que  dés 
toute  antiquité  cefte  nation  a efté  fidele  en  l’amitié,  & fetuice  des  Rois  & 
couronne  de  France:ainfi  que  i’ay  ja  monftré  en  la  vie  de  Charles  le  Grâd. 
friiutie  Vousfçauez  commc  monfieurle  Prince  de  Condé,  ne  fçay  pour  quelle 
cei^JtU-  fbupçon  auoit  efté  faiél prifonnier  à Orléans  du  viuant  de  François,  & 
deliuré  furfâ  foy  Charles  vçnantà  la  couronne,  mais  le  Roy  fen  allant 
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d'Orleans  à Fontainebleau, fuft  ledit  Prince  mandé  pour  Oy  trouuer  le  tout 
afin  d’appaifer  les  querelles  qui  pouuoient  l'allumer  à caufe  de  cefl  empri- 
jfbnncment , ainfi  qu’il  en  aduint  par  l’heur  fatal  de  noftrc  Roy  qui  n’cft  ne 
en  ce  monde  que  pour  la  paix,&  afin  de  pardonner  aux  humbles  fabbait 
fans,  & chafticrles  fuperbes,  feditieux  & rebelles.  Durant  lequel  temps  le 
Pape  Pie  quatriefine  fouhaitantlc  repos  des  confcieuccs,&la  reforma- 
tion tant  neceflàire  des  ecclefiaftiqties,  feit  publier  le  Concile  general  cô- 
mencc quelques  années  au  parauant  par  fes  prcdeceffeurs  Paul  3.  & Iule  3. 

& voulut  quefuft  célébré  & continué  à Trente,  fcfoumettant  à tout  de- 
uoir  auquel  vn  paflcur  tidclc  le  peult  fbumettre,  fàuf  toufiours  le  preiudi- 
ce  du  fainél  fiege , contre  lequel  il  fçauoit  que  les  hérétiques  abayoient  à 
toute  outrance  : & entre  autres  vn  Paul  Vergerie  Italien  Euefque  i.idis,  & j<mI  nr- 
depuis  defuoyé  dcTeglife , & proteftant  de  religion  lequel  efcriuit  contre 
celle  fainâe  alTemblée  comme  file  Pape eftoitccluy  qui  Icul  fàifôitles 
ordonnances , &c  non  plus-toll  la  lacre  Ibcieté  des  Euefqucs , qui  Iuyu.ans  mijut. 
l’inflitution  des  Apoftres , & decret  des  anciens  Conciles  ratifient  par  leur 
auftorité  ce  que  les  peres  ont  ordonné  pour  la  police  de  l'^lilèj&mon- 
ftrent  la  vraye  & pure  interprétation  des  eferitures  : & de  qui  efl-ce  que 
nous  ladeuons  attendre:  qui  cH-cc  qui  plus  ofFcncc  cescfprits  chatouil- 
leux, lefqucls  veulent  & ibuhaitent  d’cflre  creuzfêuls,&  auoir  le deflus 
en  l’opinion.  Et  quoy  qu’il  me  fàfche  de  m’attaquer  aux  ombres , fi  eft-cc 
q[u'il  fault  que  la  vérité  lojtc  quelque  part  qu’ellcfbit  cachée,  d’autant  que 
en  mcfmefuiet,  fur  lequel  feftoit  amufé  ce  vcncrable  Euefque  Vergerie 
contre  l’auâoritéde  rËuefqucfouuerain,  illêtrouuavndoâclurifcon-  Mnlm. 
fuite  François  qui  facharna  de  plus  belle  fous  vnbeau  pretexte  de  traiter 
des  immunitez  de  fcglifcGallicaney  mais  à parler  pr(^remét,c’cftoit  auec 
intentiô  de  plaire  aux  grans,  lefquels  il  fçauoit  cftre  cotraires  à la  profcfTio 
qui  fc  fait  en  l'eglifè  Catholique  6c  Romaine.  Mais  laifl'ant  àpart  ces  cccr- 
tielleZ , viendrons  au  neudde  la  matiae  : de-ja  les  nouucaux  Euangelifles 
drelToient  les  cpmes  par  le  royaume , fafTembloicntlàns  congé,  ny  auélo- 
rïté  du  Roy , du  magiftrat,  d’où  fourdirent  de^^ans  fcandalcs  & {éditions 
tant  ez  villes  que  plat  pa'is,  6c  nommément  en  Q^rcy , où  les  païfans  fe- 
ditieux ficabreuuezyurogncm<ntdeladoâxinedeCaltliin,fcrucrentfur  ti4]purt 
leur  propre  feigneur,  qui  eftoit  le  Baron  de  Fumcl,  lequel  ils  malTacrerent 
piteufement  au  grand  ptciudiccdos  çioblesqtii  donnent  trop  de  licence  à 
jcefie  belle  cffr.çaée  ^iânsraifon  de  peuple,  qui  doibcplus-tofl.cflrc  tenu 
enhridc,quçartn^pArlapermiflion  &audloritédc{bn  feigneur.  Et  en  la 
mefme  faifon'fùA  fait  va  maüàcre.dahslavillede  Cahorsen  Qucrcydc  siimnl 


ceux  de  lan<>dPîilcteligjq;i,lcfquols.l?cftoientafrcmblczcniccllcpoury 
faire  ieur  prcfirii^  cdntr.oid  vpiontéde  l’Euefiqtie  du  lieu^auquel  fe  mef” 
ferable  ils  dcuqiçnt  pdnîçtl^lque  rcfocél  BctibeifTance,  vtu  le  reng  qu’il  « 

tci^it,&  qu’ajuijyçuf  façp,oc  foire  a’fcftoitpointauâoriCc  ; Et  quandrlle 
l’çuijLefté,  cnçprc  les  edits  fuyuans  foits  en  leur  faneur  n’ont  iamais  permis 
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qu’ils  dogmatizaflcnt  cz  terres  des  Seigneurs  qui  ne  vouldroienc  tel  exer- 
cice eftre  fait  en  leurs  Icigneuries.  Etc’cft  pourquoy  onn’a  point  trouuc. 
UMftte  plaigniflcnt , ou  vouluflentauoir  raifondu  fai£l  du 

dilrin  f»  Sieur  de  la  Motte  Gondrin  lieutenant  pour  la  maiellé  en  rabfence  du  Duc 
mft  futU  Guyfc  au  pais  du  Dauphiné,  lequel  feit  mourir  quelques  predicans  qui 
lumidtU  feftoient  ingérez  fans  charge , ou  vocation  que  d'eux-melmes  à prefeher 
rtkgii»  en  la  ville  de  Valencc,&  en  celle  de  Vienne  : feulement  enhardis  de  ce  que 
***  ' les  Euefques  defdits  lieux  lembloicnt  fauorifer,  ou  fupportoient  ouuerte- 
ment  ladite  religion  prétendue  reformce;&  ce  fùft  comme  vn  fondement 
des  guerres  qui  depuis  font  furuenucs,  fans  que  ie  m’amufe  à la  fantahe  6c 
deflein  des  grans,& moins  à difeourir  fur  leurs  pretentes , veu  qu’il  n’y  a 
homme  flfimplequi  nef^ache  bien  que  iamais  le  peuple  ne  prift  les  ar- 
mes en  ces  troubles,  que  pourladeffence  de  la  religion  a laquelle  il  efloit 
afFcélionnc,  &croy  que  la  nobleflc  n’eftoit  guidée  d’autre  fantafîe. 

Ce  pendant  les  affaires  de  court  Ce  pafloict  en  telle  forte , qu’il  fùft  accordé 
entre  les  Princes, que  la  Roine  receuft  en  l’affociation  du  gouucrnement  le 
Nauarre,  lequel  fuftdeclairé  Lieutenant  general  du  Roy,repre- 
(,/é»  pu-  fentant  fa  perfbnnc  es  terres  & feigneuries  de  fà  maiefté,  & fuft  diéf  que  la' 
urmmét.  Roine  ne  feroit  rien  fans  fbn  aduis  6c  confentement , & feruift  cccy  pour 
clorre  la  bouche  à vn  tas  de  turbulents  & chcrche-noifes,  qui  fc  plaifbient 
à veoir  altercas  & contention  entre  les  Princes, tant  affin  qu’ils  pefehaffent 
en  eaue  trouble , que  pour  auoir  meilleur  moyen  de  mettre  diuifîons  6c 
partialitez  parmy  le  peuple.  Mais  Dieu  regardant  fon  aymé  & pafteur  des 
François  encor’  tendre  de  ieuneffe  en  pitié,  luy  feit  profperer  fon  royaume 
6c  le  deliura  de  ces  mal-hcurs , comme  iadis  le  berger  Dauid  fùft  preferué 
de  la  gueule  des  Ours  & Lyons  fànguinaires:Et  ainflCharles  en  fon  enfan- 
ce eftant  feigneur  6c  chef  des  François , careffant  les  grands  comme  fes 
aU'effeurs , a dreffé  vne  voye  pour  quelque  iour  foubs  la  main  puiflantc  de 
Dieu,eftrc  le  feigneur  des  nations  effranges  6c  Barbares,  feftant  foubs  fon 
ombre  ainfî  affoupic,  vne  querelle  que  les  ennemis  de  fbn  heur  & gradeur 
dcfîroient  que  fùft  durabi^e,  6c  encore  ne  fouhaitent  ils  que  de  veoir  le 
royaume  en  troublcjaffin  que  par  l’abaiffement  prétendu  d'autruy,ils  dref- 
fent  & baftiffcntleur  foible  puiffance.  Mais  quoyî  puis  que  les  Rois  font 
j(>»  mlm-  miniftres  de  Diéu , 6c  enuoyez  comme  fes  Anges  en  ce  monde , ainfî  que 
fini  di  Daniel  monftre  en  fes  prophéties:  Qui  eft  celuy  qui  ne  branflera  fous  leur 
faix,&  qui  ne  tremblera  fous  le  feul  mouuement  de  leur  parolle?Ia  ne  faut 
farrefter  fur  l’iniquité  mal’heureufe  du  tcmps,a«  |>our  ceft c occafion  mef 
. . prifer  la  maiefté  royale:  Car  Dauid  eftant  dclaiffeprcfqucdl:  tout  le  tnôdc 

17;  lors  que  fon  fils  Abfalon  fè  reuolta  contre  luy, ne  fuft  oncdelaiffé  de  Dieu 
'*■  _ quiJuy  aflîfta&  fortifia  fà  main , flé  au  contraire  auilift  le  confeif  des  fages 
*1“*  eftoient  à la  fuyte  de  l’cnfànt  rebelle.  Loys  le  dcbôrinairè  Rôy  de  Fran- 
cutlfur  ce  & Empereur, fentift  les  trauerfes  defortune  ^ chaffé  de  fon  royaume',  6c 
A'T"'.  confiné  en  vn  monaftere  parles  enfànsfle  parles  mcfchants,quine^u- 
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noient  compatir  aucc  ià  vertu  & innocence , mais  en  ün  il  efl  redintegré,  à 
cauiè  quencore  que  le  {bleilfbufFrequelque  Eclip(c,n  eft-ce  quetouC 
jours  vient  il  à môllrer  là  clarté, & reprendre  là  force  reluyfantc.  Âinfi  no- 
ftre  Roy  a en  Ibn  enfance  elle  vn  fccôd  Cire  & vn  Dauid  pcrfccuté  (com- 
me on  luy  faidf  à croire)  par  fby mefme , & fbn  règne  abaifle  aucunement 
en  le  penfànt  deffendre,  quoy  qu’au  vray , ce  fufl  vn  accablement  (fl  Dieu 
ny  euft  mis  la  main)&  de  fa  maiefte  & de  tout  fbn  eftat.  Ce  que  tout  fàigc 
homme  confefTera  aucc  moy,qui  contemplera  en  quel  eftat  a efte  la  Frâce 
pour  quelque  temps.  A dire  la  vérité  aufll  c’eftoit  pitié  que  de  veoir  le  châ- 
gement  de  religion  tel  que  les  moins  confeientieux  fcfufrcntofFencczdu 
defordre  : par  ainfl  ne  fault  fcfbahir  fi  pluflcurs  fe  retirèrent  en  leurs  mai- 
(bns,  non  pour  eftre  chaflez  de  court , comme  aucuns  difent , ains  pour  ne 
pouuoir  veoir  fans  regrer , qu’on  parlaft  ouuertcmcnt  en  court  de  ce  qui 
deuoit  eftre  traité  feulement  entre  les  docteurs  & Prélats, afin  de  reformer 
le  tout  félon  la  parole  de  Dieu:  Et  ce  fut  l’occaflon  qui  donna  hardicflè 
aux  defuoyez  d’entreprendre  plus  qu’ils  ne  deuoicnt,&  que  les  grands  fc 
fcparerent  les  vns  des  autrcs,de  forte  qu’en  vne  mefme  famille  on  veoyoit 
de  druers  intelleâs  & opinions  contraires  fur  le  fiiél  de  la  religion. En  cel- 
le année  on  pretendoit  continuer  les  eftats  tenuz  à Orléans,  à Pontoife,  & 
pource  furent  depultes  lettres  à ce  que  ceux  de  la  preuofté  & vicomté  de 
Paris  fuffent  tenuz  en  leur  particulier , où  iaçoit  que  pluflcurs  fàges  hom- 
mes ftiffent  aftcmblez , fl  cft-ce  que  la  folle  multitude  famufant  fur  ce  que 
elle  ne  deuoit,  & en  lieu  de  parler  d’allegcr  le  Roy  de  fes  debtes , on  fc  mit 
ddifputerdu  gouucrncment,&  ainfitoutfûft  &ns  concluflon, comme 
auftl  ils  auoient  efté  afiêmblez  fans  ordre  : & quant  aux  debtes  du  Roy , il 
ne  fen  parla  autrement , fors  qu’on  eftoit  d'aduis  que  ce  fiiflent  les  Ecclc- 
(laftiques  à qui  cefte  endofle  fuft  liurée.Ce  pendant  le  Roy  guidé  dcDieu, 
fuyuydcfà  bonne  fortune,  & de  l’heur  fatal  commun  aux  Rois  qui  ont 
poné  ce  nom  de  Charles  alla  au  facrc  à Rheims  félon  la  bonne  & ancien- 
ne couftume  des  Rois  fes  predccefTcurs,  de  la  magnificence,  folennité,  ce- 
remonies & fàinéfeté  duquel  iefurfby  d’en  parler,  à caufe  que  d’autres  y 
ont  employé  leur  efprit , & que  ce  feroit  repeter  vne  chofe  traitée  par  tant 
d’autheurs.  Vncas  diray-iequccefùftlàque  fuftarreftée  l’aftembléedu 
mois  de  luillct  des  Princes  & Seigneurs  du  confcil,  laquelle  fut  faite  fo- 
lenncllcment  à Paris,  & ce  pendant  furent  lettres  patentes  depechées , que 
rien  nefuftinnoué  (uriefaiâdela  religion  iufqu’à  ce  que  les  Princes  en 
cuficnt  conclu,  l’arrcft  defquels  on  efpcroit  deuoir  eftre  gardé  inuiolable- 
ment:Cc  qui  tourna  tout  au  contraire,ainfl  que  verrons  cy  apres.  Aufll  les 
patentes  de  non  recerchcr  perfbnne,  de  laiflcr  chacun  en  fà  liberté  fentoict 
ne  flpy  quoy  de  mal’heur , qui  depuis  a fi  chaudement  eftonné  la  France  ; 
car  par  icelles  on  derogeoit  à la  maiefté  des  parlemcns , attribuant  plus 
<juc  de  raifon  aux  Baillits  & Senefchaux,la  plus  part  defquels  fauorifoient 
tacitement  i la  nouucllc  doéfrine , ainfl  que  plus  à plein  a efté  cogneu  du- 
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rant  tous  ccs  troubles.  Vers  la  fefte  Dieu,  le  Roy  fen  veint  .1  Paris  accom- 
pagne de  tous  les  Princes  & feigneurs,  à caulc  qu’on  craignoit  quelque  Ic- 
dition  en  la  grand’  Cite,  pour  le  faiâ  de  la  religion , touchant  ceux  qui  ne 
vouloicnt  point  tendre  deuant  leurs  maiibns  durant  que  la  proccllîon 
palTeroit.  Et  fuft  choie  de  nouueau  exemple,  de  veoir  que  pour  telle  diui- 
llon  il  falluft  qu’en  la  ville  chef  d’vn  tel  royaume  que  celluy-cy , les  Prin- 
ces & officiers  de  la  couronne  allalTcnt  en  armes  luyuans  les  procellions , 
afînd’euitcr  les  fcandales  qui  pouuoicnt  aduenirpar  la  témérité  de  ceux 
qui  ne  fouhaitoient  que  chofes  nouuelles.Là  veit-on  vn  ConcAable  mon- 
Itrcr  l'afficélionncc  deuotion  qu’il  auoit  à là  religion , & au  feruice  de  Ton 
ieune  Prince  : lequel  il  reueroit  comme  fon  fouuerain  & duquel  il  prenoit 
la  tuition  & deffence  comme  tuteur  & le  premier  & plus  grand  officier 
de  la  couronne  : Apres  toutes  ces  choies  toulîours  l'heur  fuyuant  le  Roy, 
iaçoit  quetoutfacheniinallà  quelque  trouble,  aduint  la  iulblîcationde 
Monficur  le  Prince  de  Condc,  laquelle  fuH  auerce  & publiée  à la  requclle 
du  procureur  general  en  la  Court,  apres  que  tous  ceux  du  Confcil  hirent 
requis  Tils  auoient  aucune  charge  vers  eux  ^uifcill  contre  ledit  Seigneur 
Prince:mai$  rien  ne  le  trouuant , fuft  déclaré  innocent  des  cas  à luy  impo- 
fez , Ion  recours  relèrué  contre  qui  il  appartiendroit  pour  telle  réparation 
que  requeroit  là  qualité  de  la  peribnne  : ic  ne  mets  |K>int  icy  les  caufes  de 
Ion  cmprilônnement , pour  n’en  eftrc  rien,  ou  peu  Ibrty  en  euidence,  H cç 
ncH  quelques  loupons  du  temps  de  François  x.  touchant  ce  qui  fepallà 
à Amboirc,quc  l’on  difoitauoircllé  fait  fous  l’adueudc  quelque  grand 
Princc,&;  tenoit-on  que  c’elloit  luy , induits  de  ne  I^y  quelles  légères  ap- 
prehenllons  pour  ce  qui  felloit  fait  à Lyon,que  quelques  tefmoius  auoicc 
dit  cAre  fait  par  le  conlentemcnt  dudit  feigneur  Prince.  Mais  rien  de  tout 
cela,  ainlî  qu’il  acAé  veu  par  l'arrcA  de  fa  iuAiiîcation,  lequel  fuA  pronon- 
cé en  la  court  de  Parlement , les  chambres  alTcmblécs,  & huis  ouuerts,  co 
robes  rouges  en  la  grand’  chambre  du  plaidoyéoùallîfterentle  Roy  de 
Nauarre , & Cardinal  de  Bourbon  frères  dudit  Icigneur  Prince,  le  Duc  de 
Monpcnlîer , le  Prince  de  la  Roche-fur-yon  coulins  d'iceluy , ISc  auec  eux 
les  Ducs  de  Guy  fe , de  Neuers,  & de  Mommorcncy , & les  Cardinaux  de 
Lorraine , Guylc  & ChaAillon.  Et  véritablement  ce  Prince  doibt  louer 
Dieu , ôe  lc  mercier  dps  grâces  & faueurs  rcceucs  par  là  làincle  mifcricorr 
de:  & né  fault  que  penlc  à vengeance,  ny  à mémoire  quelconque  deibo 
dcIaArc , feulement  qu'il  aduife  qu’il  auoit  commis  quelque  péché  pour 
lequel  noAre  Seigneur  l’auoit  ainlî  vilîté  & chaAié  en  cholc'qui  ne  luy  a 
en  rien  talché  ny  dénigré  Ion  hôneur , plus-toA  luy  a appris  à fujiporter  00 
patience  les  affliélions  que  Dieu  nous  enuoye  pour  nozfaultes.  Etence- 
eyfuA  encor’ vn  image  de  iuAicc,fortant.du  Génie  qui  guidoitl'clprit  du 
Roy , lequel  ne  pouuoit  veoicfancantilTcment  de  ceulx  quiont j’honneur 
d'eArc  parens  du  Roy,&  d’cAre  fonis  de  la  louche  de  la  maifon  de  France: 
ayants  pour  le  chef  de  leur  làng , çç  bon  Roy  làinâ:  Loys , lequel,  puur^ 
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haults  faits  & (âinâetéa  edé  cogncu  par  tous  les  coings  de  la  terre.  A pro- 
pos auec  le  feigneur  Prince  furent  abfous  la  Dame  de  Roye  belle  mere  du 
Prince , le  Sieur  de  Cany,  & la  Haye  Confeiller  en  la  Court  : & apres  fûft 
déclaré  abfous , & innocent  le  feu  Vidafme  de  Chartres  nomme  François 
de  Vendofme  Prince  de  Chabanois, homme  cogneu  en  France,  & ailleurs 
tant  pour  fà  vaillance  que  libéralité, & comme  effant  autant  bien  apparen- 
té que  Seigneur  de  ce  royaume.  Mais  la  fortune  fè  ioue  auffi  bien,  & quel- 
quefois plus-toll  desgrans , que  de  ceux  qui  font  en  peu  de  compte  deuat 
le  monde.  Pompée  mil  vn  des  célébrés  & plus  excellens  Capitaines  que 
jamais  Rome  florifTànte  aye  produit,  & neantmoins  fà  fin  fufl  mifèrable 
cftant  occis  en  terre  effrange , & par  le  moyen  de  celuy  à qui  il  auoit  don- 
né vn  beau  & puiflànt  royaume.  Aureltc  eftla  courfedes  chofes  deçà  bas 
& rouent  auec  telle  mobilité  que  celuy  qui  naguère  Ce  promettoit  de  gra- 
des chofes,  fe  veoit  abaifle  fur  tout  abaiffement , là  où  ceux  qui  veoyoient 
leur  vie  ne  pendre  qu’à  vn  filet  ont  eflé  hauflez , faifans  tout  trembler  fous 
la  grandeur  de  leur  nom,&  demeurans  honorez  de  leurs  ennemis  mefme. 
Parainfl  ne  fault  que  le  grand  fe  glorifie  en  fà  grandeur,ny  le  fort  en  fà  for- 
ce:veu  que  & l‘vn  & l’autre  ell  à vn  doig^res  de  fon  defaflre  & cheute,  Sc 
ne  fàult  qu"vn  fîrnple  fbufflement  de  delïaueur  pour  les  reculer  plus  en  vn 
jour,  qu'ils  n’auront  efféauancez  en  toute  leurvie.  Mais  pafTons  outre: 
Vous  auezouy  cy  deffus  ce  qui  auoit  efléarreflé  au  fàcredu  Roy,  touchât 
rafTemblée  qui  fe  deuoit  faire  à Paris , afin  de  regler  l’elfat  du  royaume  fur 
le  fait  de  la  religion  : qui  effoit  plus  neceflàire  beaucoup  que  non  pas  la 
conuocation  des  effats , veu  la  diuerfité  en  la  fantafle  des  hommes  : d’au- 
tant que  plufîeurs  villes  du  royaume  infeélées  du  Caluinifme  demandoiét 
temples  au  Roy  pour  l’exercice  de  leur  religion  prétendue.  Ce  qui  effoit 
choie  pleine  de  nouuelleté,  & parainfî  dommageable  en  vne  république , 
comme  feruant  de  fèmence,&  occafîô  de  troubles  : Et  n’en  veux  autre  teC- 
moing  quclafàine  confcicncedeceuxqui  iugent  des  chofes  au  vray,6c 
fans  trop  fafFeéfionncr  aux  matières  : & fuis  affeuré  que  tels  iugeront  que 
toutes  telles  nouuelletez , quelque  chofe  qu’on  puifle  dire  au  contraire,  & 
quelque  exemple  qu’on  nous  fçaehe  amener,  ne  peuuent  produire  que 
mal’heur,  & bouleucrfèment  de  tous  effats.  Ce  quifeff  veu  par  efFeétau 
grand  prciudicc  non  feulement  de  ce  royaume  : ains  encore  a la  ruine  6c 
confufion  des  plus  belles,  riches  & florilTantcs  prouinces  de  toute  l’Euro- 
pe. Au  mois  de  luillet  donc  en  l’an  ijfii.  furent  aflemblez  les  Princes  au 
Palais  de  Paris  pour  aduifer,  confulter  & décider  furies  affaires  fl  vrgents 
pour  le fiiit  de  fa  religion,  qui allumoientde-ja ne fçay  quoyde  mauuais 
par  ce  royaume.  Là  comme  les  paffions  effoient  diuerfès,  6c  les  affeéliôs 
incitées  de  diuers  aduis , furent  aufli  mites  en  auant  plufîeurs  chofes , les 
vns  qui  effoient  le  plus  mondains,&  moins  foigneux  de  la  purité  des  con- 
fciences  farrefferent  à ne  fçay  quelle  prétendue  police  & reiglement  fous 
Ja  fimple  volonté  du  Roy  touchant  la  liberté  de  chacun  de  viure  en  fà  re- 
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ligiô  (ans  cftrcrccherché:&  qu’ainfi  il  failloit  ccflcr  de  piuiirceux  quel  on 
tcnoit  pour  hérétiques  ( opinion  de  mauuais  exemple  & de  grand  preiu- 
dice  à la  maiefte  Royale  ) iufqu’à  tant  qu’on  eull  célébré  vn  Concile  na- 
tionnal  où  tout  fuft  décidé  : mais  celle  opinion  clloit  du  tout  dommagea- 
ble, vcii  que  tel  Concile  ne  pouuoit  eltre  canonique,  ny  légitimé  eu  et 
gard  que  les  Caluiniftesnc  trouuoicnt  rien  de  iulle  ou  bien  fait , II  l’cllat 
ccclcGalliquc  y prclîdoit,  auquel  Dieu  a commis  Ton  troupeau  ,&  à qui 
appartient  félon  l’efcriturc  iuger  des  maladies  de  tout  le  troupeau.  Et  au 
relie  vn  Concile  nationnal  ne  fcll  guère  iamais  alTemblé  lâns  l’audoritc 
du  Pontife  Romain,  ou  lâns  vne  vrgentc  ncccfllté,  ou  bien  manifclle  tyra- 
nie.  Car  quand  Recarede  Roy  des  Elpagncs , & depuis  luy  Sifebut  feirent 
alTembler  des  Conciles  à Tolède  l’cglilê  Romaine  n’y  perdit  fon  auélo- 
ritc  quoy  qu’elle  full  opprelTéc  par  la  tyrannie  des  Goths,  ains  le  raportc- 
rent  du  tout  les  Euefques  là  aflemblez  à la  volonté  & iugement  du  fainék 
fiege , qui  ell  caulc  que  ces  Conciles  font  mis  au  reng  &c  en  mefmc  force 
& vigueur  que  ceux  que  l'on  dit  generaux  En  France  vncvrgente  necclll- 
té  feit  que  Clouis,  Contran, & autres  ont  conuoqué  des  Conciles  nation- 
naux  pour  la  reformation  des  membres,  mais  vcoyans  les  canons  q^ui  y 
font  décrétez , il  n’y  a rien  qui  fefloigne  des  articles  tenuz  en  reglife  de 
Rome,  &:  qui  depuis  n’ayent  ellé  approuuez  par  l'Eucfque  fouuerain 
d'icclle,cc  qui  fc  veoit  aifement  par  ceux  qui  aimans  la  vérité  de  l’hilloirc, 
lalifentd’vn  bout  à autre  lâns  y rien  tronçonner  ny  gallcr.  Que  fi  on  le 
rapportoit  àvn  Concile  nationnal,  celuycull  ellé  légitimé  qui  fut  célé- 
bré contre  Louys  le  débonnaire,  là  où  les  Princes,  Prélats,  & autres  des  c- 
llats  furent  allemblcz  contre  vn  bon  Roy  & lâinél  Monarque , qui  grat- 
toir de  trop  près  la  roigne  des  vns  & des  autres , & où  ce  bon  Prince  fut 
depofé  delà  royauté  & empire,  où  depuis  il  fut  remis  par  lanobleflede 
France.Par  manifelle  tyrannie  ont  ellé  célébrez  des  Conciles  nationnaux, 
où  alTilloient  les  Iculs  hérétiques , comme  du  temps  des  enfans  du  grand 
Conllantin , où  les  fainéls  &c  catholiques  Euefques  cHoient  condemnez 
tout  ainfi  que  fils  fuflent  fehifmatiques.  Et  en  d'autres  les  catholiques  fu- 
rent conuoquez  non  pour  y parler  franchement,  ains  afin  qu’aucc  fraudes 
& calomnies  on  trouuall  quelque  occallon  de  les  chalTer,  tourmenter,  6c 
ollcr  de  leurs  charges, ainfi  qu’il  aduint  en  Afrique  du  temps  de  Genfericq 
&:  Hunricq  Rois  des  Vandales,  & tachez  tous  de  l'infcifrion  de  l'arrianil- 
me.Et  voila  quantaux  Conciles  nationnaux,  non  que  pour  cela  ic  préten- 
de condemner  telles  faindes  alTcmblées , qui  fe  font  félon  la  necellité  du 
temps  par  la  deuotion  6c  bon  zcle  des  Princes  chacun  en  fon  royaume  6c 
lbuucraincté,(âns  deroguer  rien  à l'vnion  commune  de  l'Eglifr  liée  6c 
vnic  fousvn  chef  lefus  Chrift,  &vn  Euefque  fouuerain  qu’il  a laifle  en 
l'eglifr,'pour  y paiflrc  les  brebis , 6c  la  grandeur  duquel  fault  que  conflflc 
plus  en  la  fpiritualitc , que  cz  chofes  du  règne  temporel , & de  l'eftatd'vn 
Prince.  EnraiTembléedoncfl  fblcnncUe  des  Princes,  où  l'on  ne  pouupit 
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acciifcr  rien  de  fauorablc  y ayant  des  hommes  qui  auoient  liberté  & puit 
fâncc  de  parler, & qui  neantmoins  fauorifoient  ouucrtcmcnt  i la  religion 
dcsCaluiniftcSjians  que  homme  foppofaft  pour  lors  de  l’ordonnâcc  cotre 
ce  qui  fuft  décrété,  apres  plufieurs  altercations  tant  du  coftéque  d’autre 
endiuers  refpeds , félon  la  miièrc  & neceffitc  du  temps  (plus  pour  eftre 
veuz  que  pour  la  gloire  de  Dicu,6<:  fouftien  ou  maintenement  de  fqn  egli- 
fc)  fuft  fait  l'edid  de  luiller,  ainfi  nommé  à caufe  du  mois,  où  il  fut  publié 
& drefle,  & lequel  a eu  plus  de  nom  que  d’cfFcd,foit  par  la  malice  des  ho- 
mes, & faulte  des  luges  prouinciaux,  & des  fouuerains  qui  n’ont  tenu  cu- 
re de  le  faire  garder  : ou  que  Dieu  l’aye  ainfi  permis  pour  chaftier  les  énor- 
mes pcchez , defquels  toute  la  France  eftoit  entachée.  La  fubftancc  de  l’e-  bHH  it 
didl  fuft  tcllc:Que  les  fûiets  du  Roy  viuroient  déformais  en  amitié  &con- 
corde  fins  finiurier,  ou  calomnier  fous  quelque  tiltre  de  religion  que  ce 
fuft , & à ce  eftoit  impofée  peine  de  la  vie.  Qû^aucun  ne  feift  aucun  cnrol- 
Icmenr,  fignature,  ny  autre  chofe  tendant  à confpiration,  partialité,  ligue, 
ny  fedition.  Toutes  aftemblées  & conucnticules  deffendus  fulfent  ils  pri- 
uez  ou  publics  auec armes, ou  fans  armes,cfquelsonprcfchaftouadmi- 
niftraft  les  facrcmcns,  autrement  que  félon  la  forme  & vfâgc  reccu  en  l'E- 
glife  Catholique,  Apoftolique  & Romaine , & de  depuis  que  les  Rois  de 
France , & Prélats  d’icelle  ont  rcceu  la  Tby  chreftienne  les  ceremonies  de 
laquelle  nous  fontlailTécs  des  toute  antiquité:  Et  d'autant  que  plufieurs 
prefeheurs  efmeuz  de  zele,  ou  (peult  eftrc)  tranfportez  de  trop  d’affeéHon 
oufollicitez  decc faire,  parloicntvn  peu  plus  Iiault,&  indiferettement 
que  la  modeftie  chreftienne  ne  requiert  tant  contre  les  grands , que  pour 
cfmouuoir  l’afFcélion  du  peuple  à fe  ruer  fur  les  Caluiniftes  : fuft  aufli  or- 
donné que  nul  prefeheur  vferoit  de  paroles  tendantes  à fedition,  partiali- 
té ny  efmotion  en  leurs  fermons,  feulement  fccontinflent.i  exhorter  le 

S le  fuyuant  le  texte  de  reuangile,&  le  contenir  en  repos  & obeiffancc, 

(ju’ileft  ordonné  par  la  parole  de  Dieu:&  eftoit  impofée  peine  de 
mort  a ceux  qui  viendroient  contre  ladite  ordonnance.  Et  la  cognoiftancc  .. 
de  toutes  ces  feditions  eftoit  donnée  en  fbuueraineté  (ce  qui  fuit  le  mal  & enmtmc^ 
danger  de  toute  la  république)  aux  iugeseftablis  parlcsPrefidiaux.  Mais  ftiitrjiiu 
quant  au  crime  d’herefie  on  voulut  que  les  gens  d’Eglifcen  cogneufTcnt 
fanspafler  plus  outre,  I.1  où  on  alla  trop  doucement,  veu  que  l’Eglifc  eft  fMic. 
fansglaiue  qui  foitfanglant,  feulement  qui  retrenche  les  membres  pour- 
ris  d’auec  les  fains,  Sc  les  chafte  de  la  compagnie,  & affemblée  des  haelcs.  f 
Et  d’autant  que  l’Eglife  ayant  trouué  vn  homme  conuaincu  d’hcrefie,a  de 
couftume  le  liurer  au  bras  feculier , afin  que  félon  les  loix  & conftitutions 
impériales , & fuyuant  ce  que  les  Rois  trefehreftiens  en  ont  ordonné,  les 
luges  en  facent  punition:il  fuft  preueu  &eftably  par  l’edift  qu’on  ne  pour- 
roit  impofer  plus  grande  peine  aufdits  conuaincus  que  de  les  bannir  de  ce 
royaume,  fans  y adionfter  rien  de  plus  gricf,iufqu’àccquelc  Concile  y 
euft  pourucu , ou  que  l’afTcmbléc  des  Prélats  de  France  prochaine  à faire  y 
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cuft  mis  quelque  ordre.  Fuftoâroyéc  gmcc  & pardon  à tous  ceux  qui 
iufqu’alors  auoient  failly  furlcfaid  delà  religion , pourueu  que  défor- 
mais ils  vefquiflcnt  paüiblcment  & catholiquement, fuyuant  cequicft 
ordonné  par  l’eglifc  catholique , & félon  les  coutumes  & ordonnance 
d’icellc  : & fuft  ordonnée  peine  contre  ceux  qui  accufcroicnt  quclqu’vn  à 
la  volée  & faulfement  du  crime  d'herefie  : & en  fomme  tout  çort  d’armes 
deffendu , & mefmement  de  pilloles  & harquebuzes , finon  a ceux  que  le 

!»riuilegc  du  Roy  en  difpenfoit  pour  l'elgard  de  fon  feruicc.  Voila  quant  à 
a fubftance  de  l’edid, lequel  par  fon  effort  & vigueur  vouloir  que  les  Pre- 
dicans  de  toute  nouucllc  dodrinc  fuffent  chaffez  de  France,  puis  que  tout 
autre  exercice  de  religion  eftoit  interdit,  làufccluyqu’aiioient  fuyuyles 
anciens  Rois,  & Prélats  de  France  : & dequoy  fert  le  prcftre,où  le  (acrifice 
eff  du  tout  .innichilé  : ny  le  luge,  où  vn  chacun  vit  à là  fantalîc  ? Aufl'i  ces 
predicans  eftoient  fuperflus  en  lieu,  où  leur  dodrine  eftoit  condemnée  : (î 
on  ne  les  y cuft  appeliez,  ainfi  qu’orrez  à prefent.  Il  n’y  a rien  plus  dange- 
reux àvn  malade,  que  d’auoirvn  médecin  qui  le  date,  & qui  fuyue  plus 
toft  la  fantafie  de  fon  patient , que  la  purité  5c  droidurc  de  Ion  art  : Ainli 
aufli  en  vn  cftat  5c  maniment  de  république , rien  ne  gafte  tant  le  cours  du 
bien  public,  5c  le  repos  du  peuple,  5c  nediminucT’audoritédu  Prince  II 
cftrangcment  que  fait  la  conniuencc  des  magiftrats  qui  faignent  ne  veoir, 
ou  ouïr,  ce  qui  leur  eft  trop  plus  que  notoire . le  dis  cecy  à caufe  que  tout 
Ibudain  apres  ceft  edid , voire  au  parauant , ceux  de  la  nouuellc  Religion 
làns  audorité  ny  congé  du  Prince  fàilbyent  prefeher  leurs  dogmatiîàns, 
non  plus  à cachettes,  ains  publicquement  au  grand  mépris  de  ce  que  tous 
Jes  Princes  en  auoyeiic  ordonné  5c  alloyent  aux  prelchcs  en  armes  6c  en 
plufieurs  lieux  de  France , fouftenus  5c  guidez  parles  mefmes  officiers  du 
Roy,lcfquels  prenoient  leur  exeufe  fur  Tapeur  qu’ils  auoient  qu’aucun  t^j- 
multe  populaire  ne  fuft  cfmeu,excufc  par  trop  froide,veu  que  cela  le  polq. 
uoit  mieux  faire  fi  on  euft  fait  entretenir  les  ordonnances  6c  deffendu  toutt 
attentat  de  nouuelleté.  Et  penfe  quant  à moy  que  (quoy  qu’il  en  fbit)  cefte- 
hardieffe  ne  le  fuft  fi  toft  plantée  au  cueur  5c  opinion  des  François , n’euft 
cfté  la  conuocation  trop  libre  qu’on  feit  des  miniftres  en  France  pour  con- 
férer fiirlcfaid  delà  religion  auec  les  Prélats  de  ce  royaume,  afin  qu’on 
meift diligence,  6c  tafehaft de conuaincrc  par  laparolede  Dieu  ceux  Icf- 
quels  felont  Iculsiugcs  5c  véritables  interpréteurs  d’icellc.  Etmelbahis 
que  tant  de  iàges  Princes , Seigneurs  5c  Prélats , 5c  gens  de  iufticc  qui  font 
en  France , n’ay  ent  penfé  que  les  chefs  des  fehifmatiques  font  fi  obftinez,  à 
caufe  de  leur  ambition  5c  pour  ne  perdre  rien  de  ce  qu’ils  ontgaignépar 
leurs  nifes,qu’ils  ne  cedent  a homme,  iamais  ne  fe  confeffent  vaincuz , ont 
toufiours  la  vérité  de  leur  cofté , 5c  parlent  à leur  aduis  par  les  infpirations 
5c  particulières  reuelations  de  l’efprit  de  Dieu.  Lifez  la  vie  des  Manichées, 
Arrics,Maccdonics,  6c  autres  telles  peftes  du  temps  paffé , 5c  vcoy  ez  com- 
bien fen  font  conuertis  (ie  parle  des  chc6  des  feàcs)  5c  iem’allcurc  que 

vous 
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vous  verrez  que  fils  ont  fàidl:  quelque  abiuration,  ne  pouuants  re(pondrc 
à la  vérité  propofee  des  Catholiques  ; c’a  efte  par  diflîmulation , & pour  fc 
defueloper  des  aflcmblées , afin  de  femer  (bubs  le  nom  de  fîdelle , de  pluf- 
grandes  infidclitez  en  l’Eglife.Les  exemples  en  font  fi  communs  que  nous 
n’auons  affaire  d’y  emploïcr  plus  longs  propos, à caufe  que  de  noz  propres 
yeulx  n’a  pas  long  temps  la  vérité  nous  en  a cflé  plus  cfclercic  qu’il  n’eftoit 
de  befoin.  Et  croy  que  les  plus  (âges  en  ce  temps  la  refooient,ou  que  Dieu 
les  auoit  aueuglez:  pour  ce  que  plus  y eftoit  regardée  l’ambition  & partia- 
lité de  quelques  querelles  particulières , que  non  pas  le  repos  public , & la 
gloire  de  Dieu, à laquelle  tous  noz  ditz  & aétions  fe  doiuent  raporter.il  en 
y a qui  acculent  vn  certain  grand  Prélat  de  France , de  fieflre  vanté  que  luy 
foui  le  faifoit  fort  de  conuaincre  par  la  parole  de  Dieu , tous  les  minières, 
&que  cefte  hardie  promeffe  auoit  encouragé  les  Princes  &:  feigneurs  du 
confeil,à  permettre  la  venue  des prcdicans  en  France.  Mais  ie  ne  fois  fi  fot 
de  pcfor  qu’vn  fi  fàgc  Prélat  fort  fi  téméraire  d’attribuer  tant  à fon  eruditiô 
& gentilefle  d’cfprit(quoy  qu’elle  foit  rare)que  de  fieftimer  foui  fçauant,& 
faire  tort  par  fà  prefomption  à tout  le  refte  du  clergé , où  il  y en  a de  fulîî- 
fâns  &c  qui  ne  refuforoient  iamais  la  lutte  contre  quel  que  ce  foit  des  Cal- 
uiniftes.  Etferoit-ontort  àtoutle  confoildu  Roy,  Princes,  Seigneurs  & 
Confoillcrs  des  courts  fouueraincs,  fi  on  leur  fiiifoit  à croire  qu’ils  euffont 
fié  chofo  de  fi  grancf  importance  aux  forces  & capacité  d’vn  foui  cerneau , 
ainfi  que  iadis  on  finilToit  les  batailles  ,&  querelles  de  grand’ importance 
parle  duel  & combat  hazardeuxde  deux  hommes.  le  ne  fais  point  de 
ooubte,queMonfieurlc  Cardinal  de  Lorraine  ( car  c’efl:  luy  que  les  met- 
difans  chargent  de  parole  fi  temeraire)  veoyant  l’inclination  de  plufieurs 
à faire  venir  les  miniflrcsen  France  pour  les  affronter  aux  Prélats,  ne  fo 
foit  afTeuré  tant  en  la  grâce  de  Dieu , &c  fçauoir  des  Prélats  & Dodeurs 
Théologiens  de  ce  royaumeiqu’il  n’aye  bien  ofé  dire  qu’il  eftoit  en  eux  de 
conuaincre  par  les  fainds  eforits  les  erreurs  des  Caluiniftes  : afin  qu’on  ne 
pcnfàft point queleclergén’ofàftentrer en lice,&queles  Catholiques  fe 
deffiaffent  de  la  iuftice  de  leur  caufo,  laquelle  dépend  purement  de  l’infti- 
tution  Apoftolique:Et  ainfi,eftant  vn  faire  le  fault,  ce  n’eft  inconuenient  fi 
le  fufdit  Seigneur  fo  fortifia  & conforta  fi  hardiment  fur  la  capacité  de 
ceux  de  fon  ordre , & autres  qui  font  miniftres  légitimés  en  l'Eglife  de  no- 
ftre  Dieu.Et  dequoy  euft  foruy  aux  Prélats  de  f oppofor  à cccy,  d'admener 
l’ordre  tenu  de  toute  ancienneté  en  l’eglifo,  dene  vouloir  parler  à ceux  qui 
de  15g  temps  eftoiét  déclarez  hérétiques  par  i’eglifo,  puis  que  c’eftoit  tout 
refolu,  qu’il  failloit  difputer,  & auoir  le  paffe-temps  de  tel  combat,  fans  y 
aller  auec  non  moins  d'efgard  & refped,que  qui  feroit  Combattre  les  Do- 
gues aucc  quelque  furieux  Taureau?  Aufliaronveu  de  quel  profit  a efte 
celle  affemblée  qui  a porté  tiltre  de  colloque  de  Poiffy,  à caufo  que  ce  fuft 
en  celle  ville  près  faind  Germain  en  Laye , & fur  la  riuiere  de  Seine  qu’op 
célébra  ce  Concile  fans  grandes  difputes  de  nul  eftcéf,  & fans  conclufion 
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quclconquc.Et  diray  encore  ce  mot  en  ^alTant  que  ce  colloque  elloit  dou 
ble.&fortmcflé.àcaiifequed’vncofteles  Prélats conferoient  cnlapre- 
fence  du  Roy,  & de  la  Roinc,  du  Roy  de  Nauarre,  & Princes  & Seigneurs 
aucc  les  miniAres  : les  icunes  Gentils-hommcs  ce  pendant  difeouroient  de 
leurs  menus  affaires  auec  les  religieufes , en  la  maifon  delquclles  fe  faifoit 
celle  aflembice  auec  trop  peu  d’elgard  de  l’integritc  de  telles  mailbns , &: 
de  la  pudicité  que  chacun  dcllre  en  celles  qui  luy  atiouchent  de  fang  & pa 
rentc.Or  n’clloit  feule  la  France, où  ceux  du  Caluinifme  fullént  apres  leur 
nbcrtc , & dcmandaflcDt  licence  de  faflcmbler  auec  autant  d’importunité 

3ue  feirent  iadis  les  Arriens  du  temps  de  l’Empereur  Arcade.  Caries  Vau- 
oisluiets  au  DucdeSauoye(ctenansenlavaléedeLucerne&  celles  de 
Angroigne,de  la  Peroufe,  & de  fainél  Martin  fuyuans  leur  ancienne  here- 
fic  condamnée  & punie  iadis  par  les  Rois  de  France  : vcoyans  que  l’altelTe 
ne  prenoit  point  plailîr  en  leur  la^on  de  faire,  & detelloit  leur  uiperllition 
comme  celle  qui  contrarioità  l’vnionde  l’eglife  de  laquelle  ils  felloient 
foudraits  : & qu’il  leur  auoit  fait  commandement , comme  à les  fuiets  de 
chafTcr  leurs  prcdicans , rcceuoir  la  mefle  comme  le  relie  des  Chrediens 
qui  viuem  fous  l’obcilTance  & vnion  de  l’Eglifc  Catholique  & Apodoli- 
quc:&  qu’autrement  faifans  il  talchcroit  de  les  punir  comme  delobeidans 
& rebelles. Vcoyans  donc  ce  commandement, ils  fc  confcflcnt(ainfi  qu’eft 
lacoudtime  hipocritc  de  telles  gens  ) d'edre  les  hdelcs  & humbles  luicts 
& feruitcurs  dcraltcllc,maisà  l’clfcddccc  commandement  ilsdifoient 
ne  pouuoir  obcir,à  caulc  qu’ils  feroient  contre  leur  confciencc  de  laquelle 
ils  auoient  à refpondrc  deuant  Dieu  : au  rede  tafeherent  de  mondrer  leur 
caulc  edre  iude  par  certaine  confclTion  de  foy  pareux  prefentée,  quidc- 
claroit  qu’ils  croyoient  ce  qui  ed  contenu  au  vieil  & noiiucau  tedament , 
& acceptoient  ce  qui  cd  contenu  au  lÿmbolc  des  Apodres,  & en  celuy  de 
làin«d  Athanafe,approuuans  & rcccuans  les  quatre  premiers  Conciles  ge- 
neraux , & les  elcnts  des  anciens  doéleurs  en  ce  qu’ils  le  conformoient  Sc 
raportoient  à la  parole  de  Dieu.  Mais  le  Seigneur  Duc  qui  Içauoit  bien  â 
quoy  tendoient  ces  limitations,  & q^ucfaulfementils  farmoient  des  an- 
ciens conciles  defquels  ils  reiettoient  les  conditutions,  lînon  entant  qu’el- 
les feruoient  à leur  fantalîc , & les  tronçonnoient  à leur  appétit , tout  ainlî 
qu’ils  font  des  lâinéls  clcrirs  : rcietta  leur  requede  & feit  vn  commande- 
ment itératif  tel  que  le  premier , voulant  que  les  luicts  n’eu  dent  autre  reli- 
gion que  celle  qu’il  fuy  uoit,  & laquelle  il  tenoit  de  les  maieurs:ordonnant 
que  les  iuges  & la  noblclTc  y teinflent  la  main  à faire  garder  fon  ordonan- 
cc,&  à punir  ceux  qui  viendroient  au  contraire.  Ccsfidellcs  obcilfants 
aux  Princes  (comme  ils  fc  vantent  en  tous  leurs  clcrits)  Il  tod  qu’ils 
veoyent  que  leur  feigneur  procédé  de  voycd'effcél,  & que  par  iudicc  il 
faiél  punir  les  rebelles , & entre  autres  Icsminidrcs  qui  font  trouuezés 
Vallées  : en  lieu  dcfhumilicr  & obcir,ou  pludoddcquittcr(àrcxcplcdcs 
anciens  martyrs,  delquels  ils  fc  vantent  edre  les  fucccflcurs)  tou  t leur  bien 
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& fen  aller  en  cxille  volontaire,  ils  prennent  les  armes, & fuyuans  plufloft 
les  cnfcignemcnts  de  l’Alcoran  de  Mahometh , que  la  ilmplicitc  de  l'cuan- 
gilc,  qui  n’aprcnd«jue  patience , foppofent  fùrieufcmcnt  aux  entreprinfcs 
des  officiers  de  leur  Prince.  Mais  apres  plufieurs  aflauts  & deffaitcs,  en  fin 
ils  ont  efté  fubiugucz , & leur  a le  Duc(follicité  d'aucuns  qui  fauorifoient 
à la  cauic  des  Vaudois)  permis  plufieurs  choies  contre  ion  intention  pro-  iiSMtjt. 
pre,les  laüTant  en  aucuns  lieux  en  liberté  de  leur  confcience  iufqu’à  certain 
temps,ainfi  que  plus  amplement  pourrez  lire  dans  certain  liuret,que  ceulx 
de  leur  icâe  rneime  ont  compofe  iur  ce  propos,  fiir  lequel  ne  me  veux  au- 
trement arrcfter,me  fuffiiànt  de  feulement  vous  en  toucher  la  mémoire  en 
pailànt.Cefic  pefie  d'Herefie  taichoit  auifi  de  f’infinuer  en  Eipaigne  par  le  Bmfit  m 
moyen  des  Flamans  qui  y hantent , mais  au  mefme  temps  le  Roy  Philippe 
(Prince  vraiement  Catholique,&  vn  vray  & fidelle  appuy  de  r£glifc)y  via  rhiUff» 
de  telle  & fi  bonne  diligence,  qu’il  efclercit  le  nombre  des  defuoycz  en  Ef 
paigne,  iufqu’à  punir  rigoureufemcntdcmortdebicn  grands  feigneurs, 
qui  f’eftoient  opiniaftrement  aheurtczàces  nouuclles  opinions  &refue- 
ries.Et  en  Flandres  (païs  amy  de  nouuelleté  & changement)  fefueilla  l’er- 
reur des  Anabaptilles,  tellement  que  ce  pauure  paysfe  veoyoit  balance 
entre  le  droiél  ôc  l’iniullc  : entre  ce  qui  eit  lainft,&  les  chofes  prophanes  : « 

LesCatholiques  iè  faichoient  du  deportement  de  tout  heretiquc,IcCalui- 
nifie  regardoit  de  mauuais  oeil  le  Lutherien,hayoit  le  Papille,  &c  detelloit  Diutrfit 
(à  bon  droit  ) l’Anabaptiftc,  lequel  auoit  en  horreur  tous  les  trois , à caufe  fiSa » 
qu’il  ne  les  eftimoit  point  cftrc  paruenusà  ià  iuftification  imaginée.  Et 
voila  comme  la  Chreftienté  eftoit  en  ce  temps  barbouillée,  bigarée,&  c5- 
duite  parles  malins,  qui  netaichoient  que  de  rompre  le  repos  commun 
& bouleuerfer  les  cftats  les  plus  afleurez,  & confondrcTordre  bien  dreifé 
des  républiques  bien  inlliiuées.  Et  ne  me  ibucie  de  ce  beau  fard  de  paroles 
duquel  vient  ceux  qui  deffiendent  lacauic  de  ces  inquietateurs  de  paix,  . 
que  l’on  les  condamne  fans  les  ouyr,&  que  le  droiél  ne  peult  cftrc  cogneu 
où  l’audience  eft  déniée  à la  partie  aceufée , qu’ils  fuyucnt  ce  qui  eft  de  la 
purité  des  eicritures  & autres  telles  belles  éc  magnifiques  couucrturcs 
pour  pallier  leur  malice:  Car  ayant  leu  les  hiftoircs  anciennes  ,&  veu  en 
icelles  paintes  les  rufes  de  telles  gens , ie  fuis  contraint  de  dire , qu’il  faulc  it  frfent 
faire,  comme  le  ierpent  qui  eftouppc  l’oreille  de  ià  queue  pour  n’ouyrla 
voix  de  l’enchanteur.  Et  leur  femblc  qu’ils  gaignent  leur  caufe,  parlans  de  j,, 

paillardifcs,adultcrcs,larcins,blafphcmcs  qu’ils  dctcftent:Sc  nous  en  accu- 
fent  comme  fi  nous  fculs  cftions  tels , ôc  qu’ils  fuifent  iàns  pouuoir  faillir, 

& comme  fi  la  doéfrine  apportoit  telle  corruption;En  quoy  ils  font  trom 
pez,  car  fi  telles  abominations  régnent  plus  entre  nous  qu’en  leur  troupe , 
auifi  noftrc  nombre  eft  plus  grand  : & auifi  n’auons  nous  affaire  de  pallier 
noz  vices  fous  vnc  hipocritique  fainfteté  ainfi  qu’ils  font,  afin  de  tromper  t EgUfe  tH 
fous.ee  &rd , la  confcience  des  fimples,  d’autant  que  nous  allons  ronde- 
ment  âe  fi  mal  nous  viuons,  ce  icra  noihc  dam,  non  la  faulte  de  la  perfua-  mJ, 
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fion  qui  cft  en  noftrc  Eglifc , ny  des  prcfchcurs,  qui  nous  aducniflent  plus 
que  tous  les  iours  de  nollre  lualuerfàtion  nous  propolans  les  iugemens 
de  Dicu,&  là  iuftice  ou  toutesfois  Ca  mifericorde  n’eft  p«int  oubliée  à ceux 
qui  le  repentent.  le  ne  propofe  point  cecy  lins  caille , Içachant  que  les  en- 
nerays  du  nom  Romain,  ont  toulîours  en  bouche  que  les  Papilles  Ibnt 
yurongnes,  paillards,  adultères  & autres  telles  impuritez  qu'ils  leur  impu- 
tent, & font  fi  impudents  d’allraindrc,  & lier  ces  vices  auec  le  nom  de  lup- 
polls  de  l’Eglife  Romaine.Enquoy  ils  font  tort  à toute  rantiquitc,&  char- 
gent d’infamie  ceux  dcfqucls  ils  font  delcendus,lefquels  font  morts  en  ce- 
lle cglifc.Mais  lailTons  ce  difcours,c5me  chofe  peu  fàifant  à nollre  propos 
afin  de  côiinucr  le  cours  & fil  de  nollre  hilloire.  Au  temps  que  les  chofes 
mefines  fe  palToict,on  côtinua  les  cllats  cômccez  àOrleâs,en la  ville  dePô- 
toilêjoùplufieurs  choies  furet  debatues  pour  trouuerlemoyendedefen- 
debter  le  Roy,&ledefchargerdu  faix  duquel  Ibn  feu  Seigneur  &pere  le 
Roy  Henry  auoit  laifle  charge  fon  royaume.C’elloitvn  plaifir,mais  méfié 
de  côfufiôjd’ouyt  vn  tas  defolsquivouloict  que  certains  Seigneurs  redit 
fent  copte  de  ce  qui  felloit  dcfpédu  du  depuis  la  iournée  S.Laurens,  corne 
fi  alors  le  Roy  cull  cômencé  à faire  des  impolis  fur  Ibn  peuple, on  eull  ap- 
pris à rccôpéler  fes  fidcles  feruiteurs  auec  la  libéralité  royale.  Mais  c’elloit 
vnc  enuie  cotre  deux  ou  trois  maifons,  qui  auoict  eu  vogue  apres  ce  téps, 
là  où  ils  n’oloicnt  rechercher  le  pafle  àcaufe  qu’ils  ne  vouloient  offenlcr  la 
maifon  demonfieurlc  Connellablc,&  leurlcmbloit  aduis  que  palTans 
plus  arriere,ledit  Seigneur  feroit  compris  entre  ceux  qui  Icroientcompra- 
blcs.  Toutefois  leur  fimplicitc  eftoit  trop  grande  en  ce  que  tous  ces  Sei- 
gneurs auoient  cllé  aggrandis  Ibus  vn  Roy  maieur , & vImi  de  les  droits , 
lequel  cognoilloit  bien  le  mérité  de  ceux  qui  luy  auoient  fàiél  feruice; 
plus-toll  falloit  aduifer  où  alloient  à prefent  les  finances , & comme  elles 
clloicnt  employées,  afin  qu’en  la  minorité  du  Roy,  rien  nefùllgallé,ny 
mal  employé , n’ayant  fa  maiellé  guerre  à aucun , & pouuant  fe  conicnter 
de  peu  de  fuite.  Et  en  outre  (comme  ailleurs  i’ay  dc-ja  dit)  on  ne  fenque- 
roitpasdu  palTé , feulement  requeroit  le  Roy , qu’on  aduifall  les  moyens 
les  plus  amiables , & où  fbn  peuple  fufl  le  moins  foulé  de  l’aquitter  de  fes 
debtes.  Sur  quoy  à la  fin  on  prinfl  aduis,  & tourna  toute  la  confideration 
de  ces  moyens  fur  l’eflat  Ecclefiaflique, mettans  plufieurs  poinds  en  auâf, 
lefquels  il  me  fbuuient  .auoir  ouy  déduire  il  y a quinze  ans  pour  le  moins 
au  feigneur  de  la  Renaudic , ic  dis  celuy  lequel  fuft  occis  durant  les  trou- 
bles d'Amboife  : afin  quecesnouucaux  faifeursde  defleins  ne  fc  vantent 
point  d’auoir  eflé  les  premiers  qui  ont  mis  en  parade  ceflc  pratique  : La- 

3uelle  pour  vray  a eflé  vn  fléau  aux  Ecclefiafliques  par  la  iuflc  pcrmiflîon 
c Dieu  pour  les  punir  des  bobans&fuperfluitez  qu’on  veoit  entre  eux, 
au  grand  fcandalc  de  l'eflat , & vacation  a laquelle  il  a pieu  à Dieu  les  ap- 
pellenafinde  leuroflerTinflrument &moyendeviuretantàleuraife,& 
ronger  ces  grands  reuenuz , lefquels  leur  font  oublier  Dieu , & le  deuoir 
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auquel  les  aftraint  leur  tninifterc.  Et  d’autant  que  chafHmentnelc  veoit 
point  en  leur  vie , ne  (croit  que  bien  fait , ou  d’y  mettre  d’autres  difpcnfâ- 
tcurs,ou  de  ronger  Ci  gentiment  les  morceaux  à ceux-çy , qu’ils  (û lient  câ- 
traints  de  le  rccbgnoiftrc.  Or  voicylcs  moyens  aduilez  par  Icscllatsiùr 
l’eglifc  pourauoir  deniers  (ans  fouler  le  peuple,  &làns  encore  appauurir 

f ar  trop  le  clergé , ainfi  qu’on  le  difoit  & pcn(bit , on  fàignoit  le  pcn(cr  en 
a(Tembléc.  Auant  que  toucher  au  Clergé , on  propo(à  & rcquid  que  les 
pendons  cxcedîues  fudent  diminuées , mais  les  (àiges  pouuoientcognoi- 
ure  parlà,oùtcndoitlebut  de  telle  rcquc(Ie,afçauoir  pour  aliéner  les 
SuylfeSjôc autres pendonnaires de  l’alliance  du  Roy,a(îndc(^enaidcrcn 
leurs  deliberations  : 8c  de  cecy  nous  (âcc  (âges  ce  qu’en  aducint  au  Roy 
Loys  11. voulant  faire  le  bon  mc(hagcr, lequel  déniant  accroift  de  pendon 
aux  Sui(Tcs  fen  repentift  du  depuis  tout  à (bn  aife , car  par  ce  moyen  il  en 
perdit  l’cftat  de  Milan.Audl  ne  diult  refaire  des  amis,  & fallieràvncnatiô 
pour  puis  apres  fc  la  rendre  ennemie  : & vaudroit  mieux  la  tenir  en  fu(pés, 
afin  que  durant  voz  affaires  elle  ne  firritaft  fi  tort,  n’ayant  caufe  de  f’offen- 
Ièr,ou  vous  nuire.  Si  on  euft  fuyiiy  ce  con(cil,lc  Roy  euft  efté  maigrement 
Iccouru  durant  les  guerres  qui  depuis  font  furucnucs  en  ce  royaume,  oà 
il  a failluquelcs  Suydcs  8c  Allcmans  ayent  cllé  (buldoycz  pour(bn  (c- 
cours , 8c  ayent  faicl  voleter  leurs  enfeignes , 8c  reluire  leurs  armes  au  mi- 
lieu du  royaume  : ce  qui  n’auoit  encore  edé  veu  en  France  de  la  mémoire 
de  noz  pères:  Dieu  le  rende  à ceux  qui  en  ont  edé  caufe.  Vouloicntaudî 
que  tous  dons  immeniès  fàiéls  par  le  Roy , fuffent  répétez  fans  qu’on  cud 
clgard  à perfonne , d ce  n’edoit  a la  Roine , 8c  en  ce  ils  aceufoient  le  iuge- 
tncntdu  Roy  Henry , comme  f’il  neuddreu  à qui  il  debuoit  bien  faire  :8C 
in’cdonne  pourquoy  ils  parlent  de  la  Roine  parmy  ces  dons,vcu  que  tout 
ce  qu’elle  tient  ou  luy  cd  efeheu  par  héritage , ou  le  tient  comme  (on  dot , 
ou  l’a  acquis  de  fes  deniers  propres. Requirent  en  outre,quc  les  officiers  de 
la  maifon  du  Roy  fuifent  retranchez , à cau(è  que  la  plu(-part  du  domaine 
fen  alloit  en  gages  8c  pendons , 8c  que  telle  fuyte  d grande  prciudicioit  au 
profit  de  la  maifon  du  Roy.  Mais  venons  à rEglifc,où  il  (èmblc  qu’il  y ay t 
moins  de  perte, 8c  toutesfois  c’ed  tout  le  contraire  à quiconque  y adui(cra 
{ans  tranfport  d’efprit,8c  auec  vn  fain  iugement,  regardant  le  feu!  profit  du 
Roy,fans  toutesfois  toucher  à la  fainâeté  de  la  chofe,  8c  aux  fins  pour  le(^ 

Quelles  les  anciens  l’ont  eflargie.  Con(cilloient  donc  que  l’entier reuenu 
es  offices  8c  bénéfices  8c  dignitez  eccledadiques,  qui  ne  (croient  feruis  a- 
âucllcmcnt  par  les  pcr(bnncs,  8c  titulaires  d'iceux  (ud  prins,  8c  les  deniers 
mis  au  profit  du  Roy,  (âufee  qui  feruiroit  pour  rcntrctcncmct  du  (èruice, 
du  badiment  8c  aulmo(hes  (clon  la  fondation.  Et  de  ced  aniclc  ils  n’ex- 
emptoient  point  les  Rhodiens  dignes  de  telle  exemption,  veu  le  grand  be- 
foing  de  deniers  8c  de  gens  qu’a  leur  rcligion,laquelIcfau1t  qu’elle  prcualc 
du  bien  que  iadis  on  luy  a dôné  pour  tenir  tedes  aux  infidelles,  qui  de  iour 
à autre  leur  (ont  à leur  porte.  N’cdoict  point  exemptez  les  Hofpitalicrs  de 
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Iàin£l  laques , à caulc  que  les  propofans  ne  le  Ibucioient  gueres  des  pèleri- 
nages , ny  voyages  qu’on  fait  aux  fcpulchres  des  Apoftres  & Martyrs  qui 
ont  planté  l’eglilc,  & ont  figne  & marqué  les  fondemens  de  leur  fang  pro- 
prc.Quant  aux  bénéfices  qui  eftoient  en  litige,  & l’vfufruît  dciquels  ciloit 
pcrccu  par  les  collatcurs  durant  les  procès,  on  trouuoit  bon  que  le  Roy  en 
prift  la  iouyflance  iufqu’à  fin  de  caufe,  ce  qui  n eftoit  pas  mal-aduifé,pour- 
ueu  qu’il  ne  fcmblaft  que  ccluy  qui  oy  t laiuIHce,voulu(I  Ce  nourrir  du  bic 
d’autruy,&:  lequel  deuil  plus-toAeftre  en  delpoft,  ou  diAribué  aux  pau- 
ures  à qui  il  appartiét,  que  le  mettre  en  choies  prophanes,  & moins  le  dcl^ 
pendre  en  procès.  Mieux  fembleroit  laduis  de  prendre  les  defpouilles  des 
Euefqups,  Abbe7,&  Moines, delquclles  Ce  lâilillbicnt  les  Euciques  lùcccf- 
feurs,Ii  tel  bien  n’eAoit  lîmplcmcnt  & purement  acquis  à l’cglife,  & non 
aux  vfurpations  faites  par  les  Abbez,&  Prieurs  fuccedans  à tels  bénéfices. 
Quant  à ceux  qui  cAoientrcIîdens  en  leurs  charges  & bénéfices , encore 
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n’cAoient  ils  exemptez,  ains  falloir  qu’ris  rendilTcntau  Roy  vn  quart  de 
leur  reucnu,fil  montoit  de  500.  iufqu’a  1000  liures  : & de  mille  liurcs  iuf- 
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qu’à  3000.  vn  tiers,  & alLint  iufqu’à  <>000.  il  en  falloir  bailler  la  moitié,fâi- 
lans  quelques  grâces  aux  EucIques,Archeuefques,Primats  & Cardinaux: 
mais  les  Chartreux, CclcAins,  Minimes  & Mathurinsy  perdoient,  & thé- 
iers & reuenu  que  pour  la  concurrence  de  Icurvie.  Et  afin  de  mieux  punir 
les  eeelefiaAiques,  & enuoycr  leur  eAat  à l’hofpital,  & hors  de  granci  pou- 
uoir  de  l’efueiller,  eu  elgard  à la  deuotiô  & charité  qui  régné  auiourd huy 
au  monde,  fu  A aduiféde  vendre  & aliéner  au  plusoArant  & dernier  en- 
cherifleur  les  bics  immeubles,  corne  feigneuries, champs, maifons,iardins,' 
pLaccs , mafures,  & autres  telles  chofes , & que  les  deniers  en  prouenans , 
fulTcnt  employez  au  fufdit  payement, & acquit  des  debtes.Et  non  contens 
de  fauorilcr  le  Roy  pourl’clgard  de  tel  acquit,  il  me  fcmblc  quec'cAoit 
trop  felgarcr  en  ce  qu’on  mettoit  en  auant  que  toutes  rentes  foncières,  ou 
autres  rcdcuances , conlîAans  en  argent , bled  ou  vin,  ou  autre  chofe  deuc 
aux  gens  d'EglirefurmaiIbn,ou  héritage  au  dedans  des  villes  clolcs , ou 
faulx-bourgs  d’icelles  fiilTent  racheptables  : nonobAant  quelque  amorti!^ 
fement  que  les  Rois  euflént  odlroyeaux  Eglifes.Mais  c’cAoit  trop  allé  à la 
rigueur,  & le  plus  beau  moyen  d’oAer  la  religion  ancienne  du  royaume,  A 
la  vie  & nourriture  cAoit  oAée  à ceux  qui  feruent  à l’Autel  : & lault  con- 
fcAcr  que  ceux  qui  feirent  telle  ouuenure,n’eAoient  des  plus  côAientieux 
queDieu  face.Ce  qui  Ce  peult  cognoiArc  par  vn  autre  article  mis  en  auanr, 
afçauoir  que  le  Roy  fe  pourroit  aider  des  valès  précieux,  & pierreries,  & 
prnemens  d'or  & d’argent  qui  eAoient  ez  Eglilcs , admenans  les  exemples 
de  Charles  Martel,  & du  Roy  lainél  Loys , mais  fort  mal  à propos  : car  ils 
l’auoient  fait  pour  batailler  contre  les  ennemis  delà  foyil’vncn  France 
mefme,  l’autre  rachetant  les  captifs , & allant  contre  les  Maures  en  Barba- 
rie : & en  ces  deux  choies  rien  ne  doibt  eAre  fi  précieux  qui  n’y  aille , veu 
que  pour  telle  fubuention  lâinél  Ambroife  fempoignoit  au  làcrc  vailTeau 
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où  rcpofoit  le  précieux  corps  de  noAre  feigneur  Icfus  Chrift  : lâinél;  Au- 
guAin  {lerpouilloit  les  autels  de  leurs  paremens  : & fainâ  Paulin  EueAjue 
de  Noie  engageoit  tout  ce  qui  cAoit  de  riche  en  A>n  EglAè.MeAne  liiez  ce 

Sue  faindk  Cyprian  eferit  à fon  cierge  de  Carthage  luy  cAant  en  fuite,  où 
l’exhorte  de  prendre  de  fon  patrimoine  pour  fobucnirauxfrcresquie- 
Aoict  en  ncccAitc  de  prifon,  banniflemet  & maladie.  Et  que  le  fien  y man- 
quant que  rien  ne  fùA  efpargné  de  l’eglifo.  Mais  où  la  neccAitc  n’eA  fi  gran 
de  où  le  Roy  a du  domaine,  l’Eglife  pcult  fournir  des  décimés  iàns  aliéner 
la  mémoire  de  la  libéralité  de  tant  de  bons  Rois  &:  deuotieux  Princes  : où 
la  nobleAe  eA  en  fon  entierde  peuple  non  du  tout  efpuifé , il  ne  fault  point 
ietter  le  manche  apres  la  coignée,fic  oAer  au  Roy  vn  profit  perpétuel  pour 
vnc  commodité  qui  n’cA  que  pourvu  coup,ny  au  peuple  fa  nourriture, 
cAant  choie  aifeurée,  qu’il  vit  plus  d’hommes  de  quelque  cAat  qu’ils  foict 
fous  l’Eglife,  que  des  biens  de  quel  que  ce  foit  des  eAats.  CeAaux  affaires 
où  tout  eA  déploré,  qu’il  fault  courirà  ces  extremes  remedes , comme  feit 
le  bon  Roy  fils  de  Dagobert , lequel  oAa  lacouuerture  d’argent  de  deifus 
le  temple  de  iàinét  Denys  en  France,  pour  empefeher  que  fon  peuple  ne 
deffailliA  du  tout,lcquel  crioit  à la  faim.  le  penioy  que  ces  gés  aifedUôncz 
àl’eicriturefainiA;e,cuirent  frayeur  de  la  punition  qu’euA  Balthazar  Mo- 
narque Aifiricn  prophanant  les  iâinéfs  vafes  du  temple  de  leruiâlem , & y 
faiiànt  boire  fes  concubines  : ou  qu’il  leur  fouuint  comme  Heliodore  fu  A 
chaAié  cAant  enuoye  au  fufdit  temple  pour  emporter  certain  thefor  qui 
cAoitenla  thcforeried'iceluy  pour  dcpoA,&  pour  la  manufaéfure  delà 
maifon  de  Dicu.Mais  depuis  il  m’cA  fouucnu  qu’ils  ont  retranché  du  pro- 
phète Daniel  pluficurs  chofes,  & que  par  mcfmc  moyen  ils  pcuuent  met 
prifer  ccAc  hiltoirc:Car  quant  à celle  d Heliodore,  elle  leur  cA  fufpe£fe,& 
n’en  tiennent  compte,  à cauic  qu’elle  cA  cforitc  aux  Macabées , qu’As  tien- 
nent comme  vn  liure  non  canonique,  mais  ils  font  coiffez  en  ce  qu’As  n’o- 
font  nier,  que  ce  ne  foit  vne  hiAoire  fort  véritable , & par  confequent  à la- 

3uelle  fault  adiouAer  foy,&  en  tirer  inArudion  pour  bien  drcfl'crlc  cours 
c noArc  vie.  Mais  c’eA  fcfgarer  (dit  quclqu’vn)  de  l’hi Aoire,  vfânt  de  tels 
& fi  frequens  di(cours,ie  luy  confefrcray,fi  l’on  fermoit  la  bouche  aux  pre 
miers  qui  ornent  de  tels  difeours  leur  langage , qui  fans  cela  feroient  bien 
maigrcs,icur  defaillant  la  vérité,  neantmoins  puis  que  l’cnnemy  parle  plus 
que liccntieufcmcnt,  il  m’cA  aduis  que  nous  pouuons  luy  rcfpondrc  quel- 
que mot  en  pafTant,afin  que  le  Roy  (à  la  félicité  duquel  i’adrcAc  mes  deuo- 
tions)cognoilTe  que  i'aime  la  vérité,  fans  me  lier  à partie  quelle  que  ce  foit 
en  ces  chofes  qui  fomblent  indifférentes  ,&  que  couchant  ma  religion  fe 
fuis  catholique , defirant  de  viure,  & mourir  en  la  religion , & foy  de  mes 
maicurs.  En  fin  on  propofâ  que  tout  moyen  autre  defaillant,  A foilloitfè 
prendre  au  temporel  des  gens  d'Eglifc,lequel  cA  mouuant  de  leurs  bénéfi- 
ces, fous  la  rcfcruc  toutesfois  d’vnc  maifon  principale , laquelle  dcmcurc- 
roit  aux  Prélats,  chapitre,  & colleges  titulaires  : ôc  que  les  deniers  defdits 
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biens  venduz  (croient  employez  audit  acquit  & payement,  & le  (lirplus 
mis  à pro(ît,Ic  reuenu  annuel  duquel  feroit  diflribuc  aux  Prélats,  & autres 
bénéficiez  par  les  Efeheuins  des  villes.  Vne  grâce  efloit  faite  audit  Clergé 
c’eft  qu'eux-mefmes  pouuoicnt  les  premiers  entrer  en  ceft  achapt,comme 
A e$mllen  racheter  leur  bien , apres  eux  la  nobleflc,  & puis  les  autres  chacun  en 

rnKMK  U fon  degrc,&  (c  trouua  que  ledit  moyen  reuenoit  en  achapt  à fix  vingt  mil- 
liurcs,fins  (difoicnt-ilslque  le  Clergé  y relTentifl  intered  ny  dom-' 
ttmfmltc  mage  quelconque.  Par  ce  moyen  le  tiers  edat  ayant  feulement  efgard  à 
fonproht,  vouIoit&:  requcroitcdredcfchargé des  tailles  &rubfîdes  mis 
fur luy, fans aduilcr comme  rEglifeanoitedcdelpouillcepar  tantdede> 
cimes  payées,  &c  qu'en  plufîeurs  lieux, pour  y fàtisraire,  les  Ecclefiadiques 
auoient  edé  contraintz  de  vendre,ou  engager  de  leurs  ioyaux  les  plus  pré- 
cieux. Et  pour  le  dernier  poinét  quelques  vns  demandèrent  des  temples 
pour  ceux  de  la  nouuelle  religion  ,&  qu’on  abolid&:  anullad  l'ediclde 
luillet,  comme  trop  rigoureux,  & qu’on  celcbrad  vn  Concile  national, 
corne  fl  le  general  ja  publié  n’eud  pas  fufht  à traiter  & décider  des  chofes 
de  la  religion , veu  que  le  priué  ne  peud  rien  en  tels  cas  fans  l'approbation 
du  public,  Seau  rcdclcs  Conciles  nationaux  ne  font  onc  célébrez  qu’en 
temps  de  ncccfTitéfcomme  cy  deffus  i’ay  dit)&  encore  fault  que  fe  rappor- 
tent aux  conditutions  des  generaux  Icgitimemct  afrcmblez,èe  où  l’auéto- 
rité  des  chefs  ed  gardéc.Car  autrement  ce  feroient  des  conciliabules  & iC- 
fcmblées  illicites.  Et  c’ed  pourquoy  le  Pape  Pie  4<ayant  fait  publier  le  Cô- 
cile  libre  & general  à Trente,  & fçaehant  ce  qui  ce  tramoit  en  France  pour 
cede  affemblée  de  PoifTy,au  preiudice  du  bien  public  de  lachrcdicté  &di- 
minution  de  l'ordre  faccrdotal,afîn  de  fe  mondrer  vray  padeur, curieux  de 
fon  troupeau,enuoya  le  Cardinal  de  Ferrare  en  Frâce  pour  fon  Légat, auec 
iejtn4tt  charge  cxprefic  de  f’oppofer  aux  hcretiques,  & de  ne  rien  permettre  fiir  la 
détermination  d’aucun  article  fur  le  faiéï  de  la  religion:  mais  que  tout  fud 
euoqué  au  Concile  general  ouuert  à Trente,  où  tous  les  AmbafTadeurs 
r'  iBt  Monarques  & Princes  chrediens  y afTideroient,pour(au  nom  de  leurs 

rétiüt'dux  niaidres)  y auoir  voix  deliberatiue  félon  l’ancienne  coudumedes  Conci- 
rrinni  ts  les:&  où  IcsCaluinidcs  pourroict  venir  rendre  raifbn  de  leur  foy  & difpu- 
ter  deuant  l’afTembléc  des  chofes , & poinûs  qu’ils  ont  mis  & amenez  en 
controuerfe.  Qm  fut  caufe  que  quelques  deuis  ou  colloques  qui  fe  foient 
faits  à Poiffy , foit  en  pleine  affemblée , ou  en  la  difputc , & conférence  de 
floclqucs  doéleurs  &:  minidres  députez  pour  ce  faiél  : fl  ed-ce  que  iamais 
M 4»c4  il  n’y  cud  rien  de  conclud  ne  déterminé,  quelque  chofe  qu’en  ayent  eferit 
Ufiu  it  quelques  vns  qui  en  ont  publié  desliures,  auffi  farcis  de  menfbnges , com- 
me  ils  font  bons  forgeuts  d’inuentions,  & f^auent  faire  trouucr  leur  cau- 
cUiUe  fè  bonne,  pourueu  qu’on  leur  prede  l’oreille.  Et  que  cecy  foit  vray,  ie  ne 
tefmoignage  de  Claude  D’efpenfc  doéteur  en  Théologie,  qui 
L hUU.  afCda  à telle  conférence,  lequel  en  vn  liure  qu’il  a publié  fur  ce  propos,  les 
ttim.  conuainû  de  menfonge,  & deduifânt  ce  qu’ils  ont  difeouru,  dit  que  nulle 
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dccifion  n'y  fuft  faite, voire  monftre  qu’ils  ont  failly  au  temps  & iours  que 
telles  chofes  fe  feirent,  fûft-ce  à PoiiIy,ou  à iàindf  Germain  en  Layc.  Ainfi 
f eftant  efcoulcc  cefte  aflemblce  iàns  profit,  il  me  icmble  que  ie  ne  me  dois 
pas  beaucoup  foucier  d'en  faire  le  difeours  fuïuant,feulemcnt  le  plus  brief- 
uement  qu’il  me  fera  poflîble  le  fil  de  Thiftoire,  accompaignât  la  briefueté 
aucc  la  vérité.  En  ce  téps  la  France  formilloit  en  predicâs,&  n’y  auoit  ville  ininljlm 
ny  village  ne  coing  de  rue,  où  l’on  neveitees  legatzpour  fèmerleutdo- 
ftrine  par  ce  royaume, encor’ que  ce  fuft  cotre  l’auftoritc  du  Roy,  & corn- 
mandement  exprès  des  courtz  de  parlement  itefmoinç  à Orléans,  Lyon,  ifiriti'J» 
Rouen  & autres , où  publicquement  on  prefehoit  : & a Montauban  quoy 
que  & la  court  de  Parlement  de  Tholouic,&  le  Lieutenant  du  Roy  leur 
euft  deffendu  de  ce  faire,iufqu’  à ce  qu’il  en  fiift  ordônc,  & que  le  Roy  euft 
pourueufur  cefte  affaire.  Et  ce  pendant  furent  enuoyez  au  colloque  les 
principaux  de  leur  affcmbléc,  tels  qu’eftoient  Théodore  de  Beze  natif  de  Jtitxjtvi 
Vezelayen  Bourgoigne,iadis  Prieur  de  Longemeau  prés  Paris,  &. âpre- 
fent  vicaire  de  Caluin,  & fubftitué  en  fa  chaife  à Geneue  que  long  temps  il  c*Um. 
a briguée,  apres  la  mort  du  fufdit  Ican  Caluin  pere  de  cefte  fede:  y eftoit 
Auguftin  Marlorat  homme  d’affez  bonnes  lettres,  mais  qui  auoit  enrichy 
fesliures  des  larcins  qu'il  auoit  fait  des  eferits  d’vn  Cordelierde  PoicHers 
nommé  de  Troia,homme  de  grande  doéirine  & érudition.  Comparurent 

» Il  T*-  Mmtfires 

encor  en  cc  colloque , vn  François  de  lamdt  Paul , Ican  Raimond,  Merlin, 
lean  Malo , iadis  preftre  en  l’Eglife  fainéb  André  des  Arz  à Paris , François  * 
Morel,Nicolas  Tobie,  Claude  de  la  Boiffiere,  lean  Vircl,  qu’on  nommoit 
le  beau  miniftre , lean  de  la  Tour , Nicolas  des  Gallardz , Ican  de  l’EIpine, 
qui  pcfé  eftoit  des  plus  fuffifans  de  toute  leur  troupe,{àuf  PierrcMartir  Flo 
rctin,theologié  de  Zurich  en  Suiffes,  lequel  pour  ion  vieil  aage,&  qu’auflt 
il  eftoit  plus  fçauât  que  religieux  eftoit  grademét  eftimé  en  leur  côpagnie, 

& par  leurs  fupofts.  Du  cofté  des  Catholiques  y auoit  infinité  de  doéteurs  ^ 
de  tous  eftats,  qui  fuiuoient  Mefficurs  les  Cardinaux  qui  eftoiét  fix  en  nô-  ^ 

bre,à  içauoinles  Cardinaux  de  Bourbô,de  Lorraine,de  Tournon,  d’Armi-  cétfu. 
gnac,de  Guife,&  deChaftill5,&plufieurs  Archeucfques  & Euefijues  auec 
leur  iuy te.Les  predicas(côme  ils  chcrchct  fubterfùges  & cpunillët  en  tou- 
te affaire  où  ils  veoyent  qu’ils  n'ont  point  du  meilleur)  preientent  requefte 
d’eftre  ouysj&que  les  Prélats  ne  fuffent  point  leurs  iuges  en  la  caufe  fie  fait  uimjha 
de  la  religion,  (upplians  la  Roine,qucccfuftlcRoy  &clle&  Princes  du 
làng,qui  vuidaffent  le  différer.  Voila  vnc  requefte  du  tout  inciuille  : le  fçay  gt^fdrUs 
bien  quec’cft  aux  Rois  de  iuger,mais  non  en  ces  chofes  qui  font  remifes  au 
preftre  : & comment  euft  iugé  (à  maiefté  d’vn  fi  grand  fâiél,luy  qui  encore 
eftoit  en  bas  aageî  Comment  en  euflent  décidé  ne  la  Roine  mere  du  Roy» 
ne  le  Roy  de  Nauarre,&  autres  Princes  du  fiing,qui  onc  n’auoient  fait  pro- 
feffion  de  la  fainâc  efcritureî  Mais  ils  furent  fi  bons  & fàges  que  de  fofter 
ce  faix  de  deffus  leurs  cfpaules  & commander  qu’on  entraft  en  conférence  n»mUrt 
elperants  ou  que  tout  reüfliroit  à bien , ou  prendroit  la  fin  qui  fen  eft  en- 
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fuyuic.  Et  dcuons  tous  louer  le  Dieu  de  toute  mifcricorde,  lequel  regar- 
dant la  France,  & le  peuple  François  en  pitié,  non  pour  leurs  mérites  qui 
l’ont  griefuementoftcnic,ains  pour  magnifier  Ton  nom  parmy  celle  na- 
tion a garde  que  le  Roy  n’efl  point  tombé  en  aucune  mauuaife  opinion, 
quoy  qu’il  eull  allifté,&  à ce  colloque  quelquesfois,où  les  miniflres  n’ou- 
blioient  rien  de  leur  fard  &c  beau  langage,  & où  quâd  ils  auoient  fait  quel- 

3 ue  belle  harangue,  encore  fexcufoient-ils  de  leur  infuffifance  & rudefle 
Miraeu  tu  ^ l^^g^ge  : iaçoit  qu’il  eufl  affilié  à leurs  prefehes , & ouy  11  tous  les  iours 
Duu,  n des  paroles  pleines  de  blafphemes , fi  efl-cc  que  Dieu  nous  l’a  gardé  fans 
frtfînuMt  tache  de  telle  impurité,Catnolique,  & tref-chreflien , afin  que  ce  throfhe 
François  dure  en  fa  force  & perfeâion,tout  autant  que  durera  le  baflimét 
ilifi.  de  la  làinéteEglife  catholique,de  laquelle  il  eft  le  fils  aiûié  ficle  protecteur. 
Or  tout  ainfi  que  les  miniflres  fouhaitoient  & requeroient  que  Ca  maieflé 
affiflall  à leur  conférence , d’autre  coflé  ceux  qui  efloient  pouffez  de  l’ct 
prit  de  Dieu,  & qui  aimoient  la  conferuation  de  l’eflat , infifloient  au  con- 
trairc,nc  trouuans  point  bon  que  le  Roy  eflant  en  fi  bas  aage  & tendre , & 
où  encor’  fbn  efprit  n’elloit  fulccptiblc  de  chofes  de  telle  confequence , fc 
trouuaflen  lieu  où  l’on  pouuoit  altérer  fbn  iugement  pour  l’aduenir , fut 
chofes  reuoquées  en  doute,  &defqucllcsn’efloit  donnée  aucune  refolu- 
tiô.Cc  qui  full  oClroy  é,&  de  là  en  auant  ne  fc  feit  guère  plus  affcmblée  pu 
blique , à caufè  que  de  Beze  aucc  fês  blafphemes  auoit  ofFcncé  les  oreilles 
des  moins  chatouillcux-.&quelque  rcqueflc  que  de  là  en  auât  les  miniflres 
feiffent , fi  ne  peurent  ils  dire  ouys  qu’en  particulier.  Et  ceft  en  quoy  font 
mocquablcs  ceux  qui  faignent  icy  de  longues  & grandes  difputcs,vcu  que 
n’y  ayant  point  de  luge,  & n’en  pouuans  conuenir,  les  vns  rcfùfàns  les  Ec- 
clefiafliques , & les  autres  ne  pouuans  ou  debuans  en  rcccuoir  d’autre  : Et 
/«fw  »w-  en  fin  fcflans  comme  fournis  aux  luges  muetz  (qui  font  les  liures)  la  caufo 
fufl  encor’  plus  brouillcc,pour  ce  que  ces  cfprits  de  contradiction  nctrou- 
^7.  " ^ uoient  liurc  qui  ne  fufl  corrompu  à leur  dirc(i’cntcns  de  ceux  qu’ils  efloict 
comme  contrains  d’approuucr)tcls  que  forent  luflin  le  Martir,Irenéc,Tcr- 
tulian , & fainCt  C^rian,àcaufcqu’ony  trouuoitlaruincdeleuropinion 
&c  doÂrinc.Et  aufli  quad  tout  fufl  allé  bicn,fi  failloit-il  qu’il  y eufl  Iugc,&: 
cillijitt.  jjue  l’yjj  iugeaft  l’autre  fur  ccflc  affairc,fils  ne  vouloict  vn  neutrefainfi  que 
quelques  neutres  en  religion)  le  propoferent.  Or  neutres  font  les  Turcs,6c 
SmpMt  IuiÊ,&  les  Atheifles,  car  les  autres  hérétiques  haient  l’EgUfc  Romaine  ,& 
les  autres  en  general  font  cnncmisfic  dis  les  deux)  du  nom  Chrcflicn , & le 
l*rtU  troificfmc  fc  moque  de  toute  religion.Et  par  ainfi  ce  fofl  eflé  bien  poféles 

fondemens  de  noflrc  foy  fous  le  iugemet  d’vn  luifcnnemy  de  la  croix,  ou 
d’vn  T urc  ignorant  tous  les  miflercs  & fccrcts  de  la  fainCte  cfcriturc:&  pis 
fi  vn  Athcifle  y eufl  mis  la  main  lequel  nefe  foucie  de  Catholique  ou  Cal- 
uiniflc,de  T urc,ny  de  Iuif,ayant  defooy  é fon  fêns  de  toute  apprehenfio  de 
diuinité.  Qui  regardera  donc  la  fin  de  ce  beau  colloque,  verra  que  c’cfloit 
^ , vnç  chaffe  drefléc  pour  y enlacer  le  Roy , la  Roinc  ôc  Princes , afin  qu’ils  fc 
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toumaflcnt  vers  celle  partie  qui  Ce  dilànt  la  plus  foible  en  nombre,  olbit  fe 
glorifier  d’eftre  la  plus  forte , comme  maintenue  de  Dieu , ce  que  ie  croy , 
non  pour  bonté,  ou  puritc  de  religion  qui  fuft  en  icelle,  mais  d’autant  que  ftiUm. 
(ainli  que  fbuucnt  i’ay  propofe)  Dieu  fe  (cruoitdc  tels  miniftres  pour  pu-  ^ g 
nirfon  peuple,  ainfi  que  iadisBalaam,  Scies  enchanteurs  d’Egypte  pour 
foppofer  aux  vrais  Sc  fideles  prophètes  de  fa  diuine  maiefté.Q^il  foit  ain- 
lî  les  efFeéts  fen  enfuyuirent  bien  toft.  Car  ce  colloque  ne  fuft  pas  fi  toft 
finy,  qu’on  commença  à prefeher  publiquement  à Paris,  fous  laducu  de 
qui,ie  ne  (çay,  tant  y a que  les  deffenfès  du  Roy  tendoient  au  contraire.  le 
laiiTeray  les  grands  tumultes,  les  bateries,  meurtres  8c  pilleries  qui  pour 
ceftefFeâ  f’enfuyuirent  tant  en  Paris  qu’autres  lieux  de  ce  royaume  en  ce 
mefme  an  15^1.  lequel  finift  en  malTacrcs  dans  la  grand  cité , à caufe  du  tu- 
multe, tant  célébré  8c  renommé  aduenuen  l’eglifc  làinét  Medard  aux 
faulxbourgs  fiiinél  Marcel  à Paris  Car  ic  veux  entrer  en  l’an  qui  fuft 
celuy  des  grandes  miieres  8c  calamitez  de  toute  1a  France,  où  n’y  euft  eftat 
qui  ne  fe  refentift  de  la  playe,  8c  qui  encor’  n’ay  e occafion  d’en  gémir  pour  i 
la  fouuenance.  Qi^  fi  les  mal’heurs  font  précédez  par  aucuns  fignes , ib  it 
au  ciel,  ou  en  la  terre,  Ibit  en  monftres,  foit  en  prodiges , c’eft  fans  doubte 
qu’il  en  yaeuaflezfiguranscefte  tribulation,  laquelle  a affligé  la  France  fim  Jîffus 
par  famine,  8c  par  pefte  la  plus  grande  8c  durable,  qu’on  euft  expérimenté 

{dufieurs  années,  8c  quelques  fiecles  au  parauant  : 8c  de  la  guerre  ie  diray 
a plus  pernicieufe  8c  dommageable,  qui  adueint  iamais  en  France  depuis 
ne  deuant  celle  qui  tant  débilita  les  forces  Françoiles , lors  que  les  fuccef- 
Leurs  de  Charlemagne  combatirent  fi  forieufement  pour  leur  partage.  Et 
qui  eft  aufti  celuy  qui  penfora  que  iamais  vne  guerre  ciuile  puiffe  eftre  au-  JttSnAire.^ 
tre  que  calamiteufe,de  quelque  cofté  que  le  fort  de  la  viéloire  fe  rende  fa- 
uorable?les  Rom.iins  iont  expenmente  auec  la  perte  de  leur  liberté  du  yit$pjla 
temps  des  feditions  de  Sylle  8c  Marie , de  Celâr  8c  Pompée,  8c  lors  que  le 
Triumuirat  régnant,  chacun  des  Princes  tafehoit  de  tromper  8c  fumion- 
terfon  compagnon.  Et  laiflbns  ces  exemples  fi  loingtains  de  la  mémoire, 

& vcoyonsquela  republ.  florilTante  iadis  de  Florence  feft  d’elle  mefme 
anéantie  par  les  ligues  8c  partialitez  qui  regnoient  en  elle.  Veoyons  qui  a {,  via. 
donné  fi  Icure  entrée  au  'Turc  en  Hongrie,  Seruie , Valachie  8c  Tranlfyl- 
uanie , finon  la  diuifion  des  Princes  du  païs,  lelquels  plus  obftinez  à pour-  ^ 
fuy  ure  tel  quel  droit  par  eux  prétendu , ont  ouuert  la  porte  à l’infidele  par  « l'hipin 
laquelle  fuyuyde  l’vnil  fefforce de  ruiner  l’autre,  8c  puis  cnuelopperle 
tout  en  lès  grilFes , ainfi  qu’il  eft  ambitieux,  8c  que  le  naturel  de  tout  tyran 
eft  fi  ententifà  là  grandeur  que  droit  8c  fidelité luy  font  pcchez  abomina- 
blés.  Apprenez  grands  Princes  8c  Monarques,  ce  qui  vous  eft  profitable 
par  le  péril  d'autruy , 8c  veoyez  que  fouuent  celuy  qui  bat  le  buyftbn  n’en  Atçr  U 
porte  pas  la  proye , 8c  que  tel  cuide  fe  venger  qui  Icplus-toft  accroift  là 
nonte , 8c  diffame  ; 8c  de  tant  plus  ceux  là  doiucnt  eftre  fages  en  cecy , qui  ^ 

ont  efté  nourris  en  l’efcole  de  courtoifie,  afçauoir  en  France, où  l’amitié  8c 


Fréettâüt 

rt/c*UJe 

ctMrtiiJît, 


jtmi 

Ufndt, 


Trtdi^ts 
ûimenux, 
U frtmtert 
étnnre  itt 
tnubUs, 


Prtdi^t  4 
Pdrit, 


x.dts  AU- 

Itfifhii.x 

itUffttrrt 

iHÀdiqut. 

Ctty  dirnt 
tén  de^r4 
er$yo,  *» 
fmtirtn. 


Pdmtl.10 


sXpmhltf 

JUsflewtts, 


480  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

vniona  le  plus  reluit  entre  les  grands  (ficen’cft  depuis  quelque  petit  et 
pace  de  temps)  qu’en  prouince,  ou  royaume  de  l’vniucrs,  & le  fera  encore 
Dieu  aidant,  (bus  l'afpcâ  fauorablc  de  noftre  Charles,  qui  ne  (emblc  cftrc 
donneaux  Françoisque pour Icurbien, & pourvnir les chofes  de(ùnies, 
& mettre  la  paix,  où  la  guerre  cftoit  enflammée.  Et  quoy  qu’en  ce  temps 
là  & année  marheureu(e  & mortelle  pour  nous,  l’infirmité  & maladie  de 
la  France  ne  fuftfi  peu  de  chofe,ny(cs  forces  (1  peu  débilitées,  qu’on  la 
pcult  guérir  aucc  remèdes  légers , ains  y fallut  ouurer  comme  en  vn  corps 
plein  d’humeurs  corrompus , là  où  lors  qu’on  vfe  d’vne  drogue  pour  gué- 
rir quelque  partie  altérée,  foudain  fen  engendre  vn  mal  plus  violent  & 
dangereux  : li  e(l-ce  que  ceft  heur  fatal  du  Roy  a efté  tcl,qu’à  la  fin  il  a ofté 
tout  rhumcurcorrompant,8ca  heureufement  remis  ce  corps  François, 
ainfi  malade  en  (à  première  vigueur  & (anté.  Mais  rcuenans  (ur  noz  bri- 
fées  des  lignifications  des  prodiges  aducnuz,&  celle  année  & les  autres 
precedentes  ie  lailTeray  le  bruit  effroyable  des  tonncrrcs,&  le  foufflement 
dâgereux  des  vents  hors  de  faifon,le  defbord  des  riuiercs,  les  loups  courâs 
parlcsvilles  &villagcs  & vrlansdcnuiéI,cômcprognofticsdclcurfolitu- 
de  aduenir  : tairay  les  monffres  nez  &c  en  la  terre,&  en  la  mer,  afin  de  vous 
compter  vn  prodige  mcrucilleux , qui  fut  veu  à Paris  par  plus  dfe  500.  per- 
fonncsrerp.iccdcplusdcquinzeiours.  Car  vers  la  porte  fainft  Marcel  ti- 
rant vers  Meudon,&  lieux  voifinson  veoyoit  en  l’air  tous  les  foirsde 
grands  ci'cadrons  de  caualcrie , &:  de  fanterie  bataillans  ainfi  tous  les  (birs 
pefle  mclle  cnfemble , qui  me  faift  pcnfêr  que  c’eftoit  le  (igné  figurant  des 
armées  ennemies  qui  fe  font  veucs  du  depuis  deuant  la  cite  chef  de  tout  le 
royaume  : Cecy  n’cft  fi  nouueau,  que  d’autresfois  on  n’aye  veu  chofe  fem- 
blable  comme  (c  lift  au  liure  des  Macabées,  & dans  lofephe  en  la  guerre 
des  Juifs,  auant  que  Hicrufalcm  fuft  afliegée  parle  fils  de  Vefpafian  qui  la 
demolift  & ruina.  Mcfine  du  temps  des  Goths,&  auant  que  Totileallaft 
aflieger  la  cité  de  Rome , on  ne  veoyoit  pas  feulement  les  armées  en  l’air, 
ains  qui  plus  cft  on  oyoit  les  voix  & ftcmifTcment  des  combatans  comme 
de  perfonnes  bleflées,  & le  hennilTcmcnt  des  cheuaux  : & ce  qui  plus  don- 
noit  d’eftonnement  aux  hommes, c’eftoit  que  du  ciel  tomboient  les  efclats 
des  lances , & les  pièces  & lames  des  harnois,  voire  y cftoit  veu  le  (àng  des 
combatans.  Qui&  quels  (ont  ceux  quifont  telles  algarades  en  l’air, ie 
m’en  rapporte  à des  plus  fubtils  philofophes  que  ie  ne  fuis,qui  me  conten- 
te delà  fimplicité,  (ansallcrplus  auant,  & m’enquerir  fi  ce  font  Anges, 
quoyqu’cn  Daniel  il  fctrouue  que  Michel  archange  venoit  de  combatte 
l’Ange  de  Perfe.  Quelle  chofe  quecefoit,que  cesaflcmblées  (ùrieufes 
veucs  en  l’air,  foient  Anges  ou  diables  ie  ne  m’en  foucic,  mais  ie  (çay  bien 
que  ce  (ont  des  menaces  de  l’ire  de  Dieu  (iir  nous,  fi  nous  ne  venons  à re- 
pentance : car  ce  font  aducrtiiTcmcns,  tant  Dieu  nous  aime  & cftfoigncux 
((ans  aucun  noftrc  meritc)de  noftre  bien  & (âlut.Pour  le  commencement 
donc  de  l’année , à caufe  que  les  parlemcns  auoient  efté  alTemblez  pour 

vcoir 
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veoir  &confuItcrfurccqui  n'auoic  pcucftrc  accotdccz  difputcs  des  Pré- 
lats & Théologiens,  fuft  en  fin  faift  ceft  ediâ  qu’on  appelle  de  lanuier  où 
la  liberté  de  prcfchcrfull  donnée  aux  predicans  de  la  nouuellc  religion,  & 
à chacun  des  appeliez  à celle  feéle  d’y  aflîfler  fans  armes,defFendu  dene 
les  empefeher  en  forte  quelconque  ny  leur  mefFaire&  à iceux  de  le  con- 
tenter de  lafaucurqueleRoylcurfailôir,fans  troubler  le  feruice  ezegli- 
Ics  des  Catholiques,  ny  fe  faifir  d’aucun  de  leurs  temples.  Et  fembloit  ad- 
uis  àpluficurs  quecell  edicl  deuil  porter  quelque  repos  àla  France,  à cau- 
lè  que  l’vnc  & l'autre  des  religions  y elloit  gardée  fous  l'auélorité  du  Roy, 

& l'vne  ne  perdat rien  de  fa grâdeur.ny  l’autre  delà  licence àelle oélroy ée. 

Et  quant  à moy,  puis  que  la  necefsité  nous  auoitconduits  iufqu’a  la , qu’il 
failloit  reccuoir  deux  religions  en  France , il  me  Icmble  que  tandis  que  la 
Roy  elloit  mineur,que  rien  ne  deuoit  cllre  innouc,  ny  changé,ains  failloit 
laifler  les  chofes  en  leur  ellat,fansefmouuoir  troubles,  où  la  paix  elloit 
tant  necellaire.  Nous  fouuenantdece  que  Gamalicl  dillau  confcil  dcs‘^‘‘^"‘** 
Juifs, touchant  la  doélrinc  de:  Chrellicn5,quc  fi  cell  ocuure  vient  de  Dieu, 
il  ellimpofsiblc  aux  hommes  de  ladifibudreiMaisli  elle  procédé  de  \3.àdmthet. 
fàntalîedes  hommes,  il  ellhors  de  doubtc  quelle  n aura  point  de  durée. 

Nous  fçauons  qucles  Empereurs  Romains  fainéls  & Catholiques  ont  ia- 
disoélroyé auxArriens,&Donatilles&  Meletiensdc  l’a (Tembler,& dans 
les  villes  & ez  faulx-bourgs  d’icelles,  iaçoit  qu’ils  fçculTent  que  ils  clloient  fiitAt/i. 
hcrctiques;pourquoyccla?Nevoulanse,nlànglanter  leur  mains  aufang"'^"'- 
de  tant  de  peuple  , en  efperant  quelque  amendement,  & que  au&i  ils  Iça-  ‘ 
uoyent  bien  que  la  purité  de  l'Eglilc  cil  mieux  cogneuc  en  fonaduerfité, 

Suc  li  elle  elloit  fans  affliélion  ,ioiuél  que  iamais  Dieu  ne  la  laiflc , ainsen 
n elle  ellant  la  plus  forte  & vicloriculê,  les  herefies  felcoulcnt,  & fen  uelfU- 
vont  à néant  tout  ainli  que  les  tenebres  elpailles  de  la  nuiél  au  leuer  du  lo  • 
leil.  Ne  faille  donc  tantaccufcrlesPrinces,  ny  lcigneursduconfcil,&au- 
tres  qui  ont  afiillé  à c cil  cdidl:,&:  l’ont  approuué,cu  clgard  à la  necefsité  du 
temps,fic  ne  làult  aller  11  rie  à rie , & fuyure  les  conllitutions  anciennes  ,oà 
la  force  elleuidentc;  Car  ou  il  failloit  accorde  ce  qui  dc-ja  elloit  vfurpe, 
ou  mettre  vnc  grande  calamité  au  royaume,  que  fi  l’on  elloit  11  chatouil- 
leux, il  fauldroitaccufer  les  Princes  qui  permettent  viureles  luifscn  leurs 
terres  : & inciter  le  Turc  à chalTcr,ou  faire  mourir  les  Chrellics  qui  lôntcn 
fes  terres,  à caulc  qu’ils  ne  viuent  point  felo  làloy.  le  parle  icy  comme  po- 
litiquCjiS:  commcceluy  qui  fouhaitequel’ellatpublic  demeure  en  Ibnen- 
ticr.rclalchantquclqucchofcdcsrigucursdesloix.  Etafin  qu’en  voulant 
élire  par  trop  feueres , on  ne  caulàll  vn  defelpoir  qui  occafionnall  la  ruine 
non  fouhaitéed’aucun.C’cllediél  de  lanuier  fut  à grâd’difficultéreccu  par 
les  courts  fouueraines  de  Francc,à  caulc  que  c’elloit  choie  11  nouuellc  que  /««ff  re- 
dc  telle  D’c  elloit  iamais  adueniie  en  ce  royaume  de  la  mémoire  de  noz  pe- 
rcs.  Ortout  ainfi  que  le  Roy  l'auoit  faiél  pour  contenter  tant  de  peuple 
qui  feplaignoit  de  viurelàns  exerciceaucun  de  religion, difant  ne  pouuoir 
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participer  à l’Eglifc  de  Rome  fans  prciudice  de  la  confciencc:  les  Courts 
de  parlement , lûyuans  le  droift , & fçaehans  les  conHitutions  Impériales, 
& les  decrets  anciens  des  peres.ioinÂ  que  les  Théologiens  faifoient  d’in- 
flantes  requeftes  pour  la  conferuation  delà  maiefte  de  nollre  perfuaijon, 
les  courts, dy-ie,delayoient  de  confentir  àla  publication  de  tel  edid,  quoy 
qn’il  fuft  prouilional,  afçauoir , iufqu'à  ce  que  le  Concile  general  aflcmble' 
à Trente  euft  décidé  félon  raifbn  de  ces  aft'aires,  quiainîieflançoient  les 
confcienccs  pourladiuerfitc  des  opinions.  Pour  celle  caufe  ne  fault.iccu- 
fer  ny  la  Court  de  Paris , iw  autres  fi  elles  ont  efté  tardiues  à telle  publica- 
tion , ny  loüer  celles , qui  fy  font  monllrces  par  trop  legeres  : d'autant  que 
celuy  eft  louable , qui  aduife  meurement  à ce  qu’il  faiâ , & qui  preuoit  ce 
qui  fen  peu  fl  enfuyuir, d’autant  que  ce  n’efl  point  à vn  fàge  hom  me  de  fai  • 
re  vn  acüte , duquel  il  die  ie  m’en  repens  : Auffi  quand  ces  Courts  fc  fulfent 
nionllrées  fi  volontaires  à receuoir,&  faire  publier  vn  ediéldefinouuclle 
&non  accoullumccfubflancc  , qu’eufleflimélcRoy  des  luges  d icelles, 
qui  en  moindres  chofesfont  des  dclayz,& y mettent  des  modifications 
linon  qu'ils  efloicnt  conduits  d’vne  grande  Icgcreté,  5c  que  leur  efpritfc 
ployeroit  facilement  à toute  chofe  full  elle  iufte,  ou  fans  équité  ôedroi* 
durer  veu  qu  a prefent  il  nefaid  gucre  grand  compte  de  la  religion  nou- 
iielleôc  en  dctc/le  les  annonciateurs.  Celle  publication  donc  fut  faideâ 
Paris  auec  grand’  importunité  5c  Pollicitation , qui  donna  plus  de  coura- 
ge aux  Caluinilles.puisquela  Court  approuuoit  leurs  affemblées, 6c  qu’il 
elloitenioind  aux  luges  prefidiaux  d’3irifler.àleursprelchcs5cexhorta- 
ttions , afin  defçauoirfils  vferoient  d’aucune  patolefcandaleufe,  ny  ten- 
dant à fedition, car  cela elloitcxpresdefFendu  parl'edidfurgrandes  pei- 
nes ôc  amendes.  Orauonsnous  did  que  le  Concile  general  elloitouucrt 
à Trente , où  alla  Monficur  le  Cardinal  de  Lorraine  bien  accompagné  de 
Prélats  ôc  Dodeurs  pleins  de  grande  érudition,  lequel  palfant les  monts 
alTifla  à quelques  négociations  faides  par  les  députez  de  la  maieflé  de  no- 
llrc  Roy,aueclcsminiflresduDucdeSauoye.  Lequel  feigneur Cardinal 
parla  au  feigneur  de  Bourdillon,  5c  à Mefsieurs  l'Eucfque  d’Oileans,  le 
Prefident  de  Birague , le  feigneur  d’AlIuye  Secrétaire  d’ellat , 5c  le  general 
Chaflclicr,  luy  cllant  à Riuolles,ainfi  quille  vcoit  par  deux  lettres  en- 
uoyéespar  ledit  feigneur  de  Bourillon  addreffantes  à l’altefle  des  Ducs 
5c  DuchefTe  deSauoye,datces  du  dernier  d’Odobre  mil  cinq  cens  foixante 
dcux.Mais  pourccqu’il  y a d’autres  affaires  traitez  auât  celle  necociatiô.tSt 
en  Frâce,Sauoye,que  Efpagne,il  fault  toucher  chacun  poindWon  fon  ôr- 
drciôc  d'autât  que  c’a  eflé  la  religion  qui  à feruy  de  manteau  à ceux  qui  ont 
pris  les  armes,le  tout  fous  le  nom  5c  deffefe  du  Roy  ôc  liberté  de  ce  royau- 
me fans  nous  enquérir  plus  outre  qu’ell-ce  que  l’vne  5c  Tautre  partie  en  ont 
ptotcflé , à fçauoir  que  la  feule  religion  les  efmouuoir,5c  les  vns  l’ont  lailTé 
par  liure , les  autres  pareffed:  il  fault  veoir  les  occafions  affez  legeres  de 
ces  guerres , fi  l’on  àcfgard  à ce  que  les  hommes  en  peuuent  iuger  félon  la 
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fimplicité  de  leur  capacité:  mais  grandes  qui  aduifera  comment  Dieu  de 
long  temps  nous  menaçoit  du  châtiment  de  noz  faultes.  On  lç3it,auin  ne 
le  cele  perlbnnc , quels  ont  efté,  & (ont  encore  les  Seigneurs  qui  feruent 
d appuya  la  nouuclle  religion, & de  quelfàng,  reng  & aud^oritc  ils  font  en 
France:Ccux-cy,veoyans,(ainfi  qu’ils  prcfumoient)comme  on  machinoit 
contre  le  (âlut  des  gens  fuyuans  celle  voyc , & que  nonobllant  l'cdiél  de  tniua. 
lanuier  on  complotoit  (félon  leur  aduis,  & ne  fçay  Ci  véritablement)  d’ex- 
tirper celle  feéle,  le  commencèrent  à tenir  làgcmentfurlcursgardes,  iSc 
faccompagner  plus  que  de  coullume , tellement  que  leurs  alfemblccs  ne 
fc  failbient  plus  à Paris  fi  ce  n’ell  auec  grand’  compagnie  de  gens  armez  à j>n««rZr» 
pied,  Sc  à cheual,  & penfe  que  moins  n’en  elloit  fait  aux  autres  villes  de  ce 
royaume,  tant  font  prcucoyans  naturellement  ceux  quilbnten  Ibup^on 
de  quelque  choie  : Durant  ces  craintes , Ibit  pour  l’euneute  du  peuple  de 
Paris,  qui  ne  prenoit  pas  grand  plaifir  de  veoir  ces  prelcheurs  de  nouuelle- 
té , & chofes  par  luy  au  parauant  non  entendues,  loit  pour  autres  raifons  : 
Aducintquelefeigncur  Duc  de  Guy  le  fellant  retire  enlbnpai's&  gou- 
uernemct,&depuis  remâdc  en  court,à  caufe  des  alFaircs  qui  fe  prefentoiét, 
comme  il  le  preparoit  pour  venir,  il  pallà  à vn  lieu  nommé  ValTy , où  fiill 
perpétré  quelque  mall'acre  réciproque  des  gens  delà  religion,  & de  ceux 
de  la  fuite  dudit  Seigneur  Duc,  lequel  à dire  vray,  ne  veoyoit  qu’à  regret  tu^ur* 
qu’on  prefchall  outre Ibn  gréez  lieux  qui  clloicnt  fuiets  à là  niepee  la 
Roine  d'ElcolTe  douairière  de  France, &qui  clloicnt  en  Ibn  ^ouucrnemct. 

Ce  tumulte,  ioinél  qu’on  dilbit,que  ledid  Seigneur  venoit  a main  armée , 

& auec  grande  compagnie  trouucr  le  Roy , donna  occafion  aux  Protellas 
dcfairclcfcmblablcidelbrtc  que  nous  vcifmcslùr  la  my-Carcfmc  la  ville  uifiif»- 
de  Paris  pleine  de  gendarmerie , non  làns  vne  grande  crainte  de  contera-  A"»"'- 
jiler  choies  plus  pernicieufes , fi  Dieu  n’cull  eu  pitié  de  Ibn  peuple  : mais 
tout  ellant  accordé , & les  Princes  ennemis  fortans  par  le  commandement 
du  Roy,hors  de  Paris  l’vn  par  vne  porte,  l’autreparvneautre,tout  demeu- 
ra en  paix , & le  peuple  làns  crainte  de  ce  que  pluficurs  efuentez  difoient, 
qu’on  vouloit  faccager  la  ville.  Car  ie  ne  croiray  iamais  que  Prince,ne  lêi- 
gneur  Fiançois  cull , ny  aye  oneques  eu  ce  defir  que  de  galler  la  ville,  fou- 
uien  & nourriture  de  tant  d'hommes , & qui  cil  la  capitale  du  royaume,  ' 
d’où  nous  Ibmmes  natifs.  le  lailTcray  icy  les  paroles  qui  le  femoient  tant 
du  codé  que  d’autre , & n’av  affaire  de  paindre  icy  vn  Triumuirat , car  qui 
fàns  palCon  regardera  quel  elloit  le  nombre  de  ceux  qui  entreprenoient  wm-vint 
le  gouucrnement  du  royaume, il cognoillra que  c’clloit  l’auâorité  des 
dix  hommes  qui  iadis  gouuernoient  Rome  fous  l'aiiélorité  Confulaire:fie 
ainfi  nefault  naterncTvn  party,  ne  l’autre,  ains  dire  fi'anchement  que  la 
maicllé  du  Roy  elloit  comme  vne  butte,  où  tout  le  monde  prend  là  vifée  > ^ ^ 
d’autant  qu’il  n’edoit  aucun  qui  ne  le  targad  de  Ibn  nom,  8e  qui  ne  feit  tou  frtuà 

tes  fes  aétions  Ibus  l’aduéu  du  Roy.  roublicray  aulli  ce  qui  fud  dit , que  le 
Roy  ne  vouloit  point  bouger  de  Fontainebleau,  8c  qu’il  Ibuhaitoit  le  chc-  " 

Ss  ij 


484  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

niin  d’Orlcans,  car cc  fcroit  rcnouucllcr  des  playes anciennes , & qu’aufll 
ledifeours  n’en  fert  rien  pour  noftre  hiftoire  efloignee  de  toute  querelle. 
En  fomme  toutes  chofes  ne  tendans  qu’à  la  guerre  Sc  ne  fe  veoyât  moyen 
pour  appaifer  les  parties , il  fallut  que  chacun  le  pourucuft,Sc  qu’à  main 
' ^ armée,  & les  enfeignes  defployées,  le  Roy  veitdilputer  de  fa  grandeur,  & 
de  fà  liberté  que  chacun  dif  oit  cflre  perdue.  Si  on  auoit  feulement  efgard  à 
ce  que  l'oeil  iuge  extérieurement,  on  diroit  que  le  régné  denoftre  Roy 
eftoit  trcf-miferable , & qu’en  luy  famortifToit  la  fortune  heureufe  de  fon 
nom:Mais  lors  que  le  chaos  de  l’vniuers  effaçoit  la  beauté  lumineufe  qui  à 
prefènt  cmbellift  le  monde , on  ne  fçauoit  qtie  c’eft  que  le  fbleil  ny  fâ  fplc- 
ü/Jt  IffdU’  deur , ce  qui  apparut  tout  aufTi  tofi  que  cc  corps  confus  fùA  rédigé  en  fes 
parties  fl  bien  difpofécs , qu’à  caufe  de  leur  perfection  elles  ont  eu  le  nom 
de  monde:  Semblablement  auffi  nul  n’cuft  fccu  iuger  la  fplcndeur&:  vi- 
gueur des  rayons  de  la  félicité  dcnoflrc  Roy,  fl  encore  luy  comme  naif- 
fànt , & cflant  prcfquc  fans  forme  de  la  diuinité  de  fon  cfprit , ces  cLpaifTcs 
tenebres  d’vn  Chaos  confus  n cufTent  obfcurcy  fon  luftre , pour  puis  apres 
. vcoir  comme  luy  fc  dcfucloppantdcccftc  clpaifTcur  de  nuage  chaflera 
toute  tempeflc  &orage,ainfl  que  bien  dc-ja  nous  en  auons  veu  la  monftrc 
& expérience.  Lancceflltédonc  prefTant  les  vncs  parties  & autres, cft  faiCt 
d’armes, dcnicrs,&  hommcs,Ics  villes  font  failles,  les  deniers  du  Roy 
ictMftin  arrcflez,  Icseglifes  dcfpouillécsdc  leurs ioyaux,&  les  miniftresen  plu- 
in»iUs.  fleurs  lieux  cn3frcz&  maltraitez, comme aufllcftoient les  Prcdicansde 
l’eglife  nouucllc  parles  catholiques.  En  fômme  tout  ne  rcfpiroit  que  fang 
& guerre,  tous  cfloicnt  employez  & cmpcfchcz  à fc  fournir  & fortifier  les 
vns  pour  la  deffenfe  de  leur  vie,  & les  autres  pour  fe  prcualoir  contre  ceux 
qui  vouloient  (comme  il  leur  eftoit  aduis  ) annichilcr  l'cftat  & ordre  de  la 
religion  de  leurs  pères.  Et  fêmbla  aux  François  qu’ils  n’cufTcnt  fccu  ioucr 
celte  tragédie  fans  auoir  non  feulement  des  cftrangers  pourtcfmoins  Sc 
lpcCtatcurs,filnclcs cufTcntfaiCt  venir poury  iouërlcurroollctauecvn 
piteux  fpcClaclc  Si  mauuais  exemple  pour  l'aduenir.  En  Allemagne  d’vn 
codé  ncgocioitlc  Seigneur  cTOifcl,  Sc  le  fèigncurd’Andclot  de  l’autre,  Sc 
tiffejiu-  n’y  auoit  ft  petit  Eucfquc  ou  lurifconfultc  qui  ne  fc  formalifàft  pour  eltre 
t U On  ne  manqua  d’vn  cofté  d’appcllcr  les  Anglois  noz  anciens, 

clmfiùnti  ennemis  Sc  de  l’autre  on  feit  venir  le  Suiflcalliédu  Roy,  Sc  le  fccours  du 
Roy  Ca,thoIiquc,8c  faider  des  armes  Sc  forces  du  Papc.Lc  Roy  d’Efpagnc 
dôc  ayât  cité  requis  de  fècours  pour  ceft  affaire,  promcit  au  Roy  dix  mille 
hommes  depied  Sc  3000. cheuaux  pourlefqucls  rcccuoiril  cfcriuift  au 
Seigneur  de  Bourdillon,  lequel  rcceuft  les  lettres  delà  maicftcle  ta.  do 
luiilct  15^1. Sc  cltoicnt  telles  les  paroles  defdites  lettres. 
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Don  Phclippe parla graâa  de  Dios  Rey dEj^a^ta 
DtLudosSiciltas,ieHierupiUm,  c^c. 
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Agùjicoy  bien  amado  nueflro  S.ya  deureys  tenir  entendido  como  el 
Riy  ChrifUarùjiimo  mio  hermano  ,y  U Reyna  fita  madré  me  han 
embiado  a pedtr,  que  los  aiude  en  efïa  necejlidadque  je  les  offerefci  , 
para  reprimir,  (ÿ*  desbaj^er  los  rebeldes  que  fi  le  han  leuantado  en 
; fil  reino  ,y  no  lo  quteren  obedefier,  ny  defirmarfi  antes  le  occupan 
jus  ttcrras;y  has^  otriu  infilencias,y  dejàcatos.  T que  les  dey  pagtia para  ellos  die^ 
mille  injantes, y très  mille  cauaUos.Et  porqueyo  queriendo  correjjondereneftoafa- 
mor  que  los  tcngo,h( mandado  Icuantar  luegi  la  decha  gente par  ajècorrerlos  ton  ella. 

Entre  las  qualesjbaihauer  très  mille  Italianos,yhe  mandado  al  Conte  luanAn- 
guijola  del mio  Cenjèio  Segreto  en  Milan  que  los  leuantey  condu:^  en  firuiào  del  Rey 
Chrjlianijj.y fia  Coronel  déliasser  el  tiempo  que fuera  meneflery  le  hé  ordenado  que 
fipa  de  vos,  a que  parte fi  haueran  dencaminar,y  donde fi  hauran  de  iuntar  ton  la 
gente  del  dicho  Rey  mio  hermano,  para  firuir  en  lo  que  conuienere,  prejùponendo  que 
vo^temeis  entendida  fit  volontad  en  eflo,  To  os  encargo  mucho  que  en  reabiendo  efia 
deis  auifi  al  Marques  de  Pejeara  .o.al  decho  Coronel  de  la  parte  que  haura  de  acadtr 
ton  la  dicha  infanteria,y  por  donde  je  haura  dencaminary  que  vos  embieis  comijia- 
rios  que  le ÿtien  porque puede  ton  tanta  mas  breuedad  acudtr  à la  parte  que  mas  con- 
uema,Oue  en  ella  firuireis  mucho  a vejhro  Rey, y a mi  me  hareys  pLerer.  Da  Aran- 
}cue^a  jietedylunio  Et elioit ainji  jgnée.  loelRey.contrejiffiéeaubas  Gio 

pere^iy  en  la  fitbjcription;  Al Magnifi.y  bien  amado  nuejlro  el  jèi^orde  Bordillon 
Lugarteniente,y  Capitan  general  del  ChriShanijimo  Rey  de  Franàa  en  Piemonte. 

Mais  ic  veux  vn  peu  laifTer  couler  les  guerres  pour  veoir  ce  que  ce  pendant 
fenegocioit  en  Piedmont , pour  l’elgard  des  cinq  villes , delquelles  auons 
cy  deflus  parlé, & quel  efehangé  fuft  fait  pour  icelles,  fuyuant  ce  qu’en  fuft 
arrefté  par  les  députez  de  la  maiellc  ,&  des  minières  de  rAlteHc  le  moys 
de  Juillet  15^1..  ou  apres  plufieurs  altcrcas  entre  le  feigneur  Duc , & les  c5- 
mis  de  par  le  Roy,pluficurs  articles  furent  proporez,lefqucls  cAoict  à i’ad- 
uantage  du  Duc,  pourlc  fecours  attendu  de  luy  en  ceAe  guerre fî  calami* 
tcufc'.nonqucievucillc  pour  cela  inférer  que  là  où  le  Royn’cuA  gratifié 
en  quelque  chofe  audit  feigneur  Duc  : que  fon  AlteflccuA  rien  voulu  en- 
treprendre n’y  faider  de  la  commodité  du  temps,pour  de  tant  plus  incom- 
moder le  Roy,&  rendre  angoiffeufes  fes  entrepriles.Mais  il  auoit  des  con- 
cepts qu’entre  nous  petits  ne  pouuons  comprendre , d’autant  que  le  Gcnie  i,  cnU 
des  Princes  a quelque  cliofc, voire  beaucoup  de  plus  Aibtil  au  maniement  iarrinm 
desaffaires,queccuxquiA}ntenoignezdelagrâdeurdc  Aiuueraincté.  Au 
reAc  fil  y a eu  des  difputes  fur  la  reddition  des  places  fufditcs  de  Piedmôt,  iUs  i»fi- 
& que  le  Lieutenant  du  Roy  en  aye  faiâ  quelque  difficulté:  cela  ne  procc- 
doit  de  prefomption  que  fut  audit  Gouuemeur,ou  autres  feigneurs  dépu- 
tez pour  tel  affaire,  à caufe  des  troubles , où  le  Royaume  cAoit  plongé  ,& 
que  telles  pièces  cAoient  de  grande  importance  pour  fà  maie  Aé  Qi^  A le 
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Roy  vouloir  de  tant  gratifier  fon  oncle  le  Duc  de  Sauoye,il  falloir  qu’aullî 
feigneur  Duc  cuendill  de  tant  plus  les  Enages  des  places  qui  demeu- 
roient  à fa  maiefté.  Veoyoicnt  aufli  que  les  conditions  & recompenfe  que 
^ «Mijjt  (ionnoit  le  Duc  eftoit  froide  & tref-petite,  au  pris  de  ce  qu’il  recouuroit  ; 
•Motr.  ^ falloir  point  tant  fappuyerfur  vnpeu  defecours  que  l’alteHè 

promettoit,  qui  cltoit  de  mille  nommes  à pied,  & deux  ccnscneuaux,ny 
l'efmouuoir  pour  crainte  qu'il  fefmeuft  pour  attenter  q^uelque  chofe  de 
nouueau  contre  les  terres  de  fà  maicfic.  Et  en  fbmme  le  ieigneiir  de  Bour* 
Difufiin  dillon  par  tels  aduertiffemens  donnezauRoy,  &àfohconfeil,di(Tuadoit 
îr*!üi5f/’  ouuertcment  la  reddition  defdites  places, à caufe  que  ville  forte  aucune  ne 
Un  dtren~  demeuroit  au  Roy  qui  fùfl  en  fortification  ; d'autant  que  l'vne  eftoit  de- 
molie,&  l’autre  mal  areflee  en  ce  qu’elle  auoit  de  fort,  & eftoient  ces  deux 
places  Pinerol  & Sauillan.Et pour  plus  aigrir  leRoy,difoit  que  le  feigneut 
Duc  pour  prière  qu’on  luyfcift  du  fccours,  il  ne  l’en  haftoit  pas  vn  brin, 
efpcrant  contraindre  fous  ce  peu  d’efperance , ou  vaine  frayeur  le  Roy  à 
toute  telle  compofition  qu’il  requerroit:&  de  tout  cecy  faift  foy  la  nego- 
cheritt  it  ciation  fai(fte  par  le  feigneur  Charles  de  Birague  au  nom  du  Roy  auec  l'ai- 
tefle,  fuyuant  ce  que  le  general  Chaftelier  en  porta  les  mémoires  & abou- 
chemens  en  Court:ainli  qu’il  en  auoit  elle  inftruit  & depefeh^  vers  le  Roy 
ar  ledit  General  en  Piedmont  le  zj.de  luillet  l^6^.  Auquel  temps  fût  pris 
e fecretaire  du  Baron  des  Adrets,  celuy  qui  tant  f’eft  fait  craindre  en  Lyô- 
nois , Dauphine,  Foreftz  &:  Auuergne,  & duquel  les  cruautez  font  grand 
^ haults,  ou  beaux  faits  d’armes , & le  peult-on  mettre  au  reng  des 
plus  grands  chefs  d’armée  de  noftretemps,àcaufcdelâ  vigilance  & dili- 
gence : d’autant  que  tel  le  penfoit  à dix  lieues  loing , qui  fe  le  veoyoit  à la 
queue.  Le  feigneur  de  Bourdillon  donc  manda  par  le  general  Chaftelier 
au  Roy , qu’cft-ce  qu’il  plaifbit  à fâ  maiefté  qu’on  feift  dudit  Secrétaire , à 
caufe  que  c’eftoit  chofe  importante  de  le  deliurer,veu  le  mal  qu’il  pouuoit 
fiiire  ez  valées  de  Piedmont.  Or  quoy  que  comme  fidele  feruiteur  du  Roy 
ledit  feigneur  de  Bourdillon , & autres  miniftres  de  fâ  maiefté  femployaf- 
fent  d’empefeher  ladite  reddition  fans  plus  feure  recompenfe,  fî  eft-ce  que 
le  Roy  enuoya  des  patentes  données  à Blois  le  13.  iourd’Aouft  i^6i.ôc  dc- 
pefcha  le  feigneur  d’Alluye  pourlesponeren  Piedmont  auec  les  inftru- 
m puJmü  (ftions  de  ce  qu'il  auoit  à faire.  Donc  obmettant  les  patentes  du  premier 
f nrmtg-  pouuoit  & commiflion  vous  deduirayles  inftruâioos  que  le  Roydon- 
noit  a entendre  tant  a Monfieur,  & Madame  de  Sauoyc,  qu’au  feigneur  de 
Bourdillon  de  la  part  de  fâ  maieftc,qui  eftoient  telles.Quc  d’Alluye  diroic 
audit  feigneur  Duc,  comme  fâ  maiefté  defîroit  inceffamment  luy  fâire  co- 
gnoiftre  l’affcdion  qu’il  luy  portoit,  en  le  rendant  fatisfâit  des  quatre  vil- 
les de  Thurin,Ville-neufiie  d’Aft,  Qujers  & Chiuas  par  luy  demandées  & 
prétendues  félon  le  traité  de  la  paix.  Que  pour  ceft  cfFcû  fâ  maiefté  en- 
uoyele  Sieur  d’Alluye  auec  pouuoir  pour  le  feigneur  de  Bourdillon,  & 
Euefque  d’Orléans  prefidentde  Birague  & ledit  d’Alluye,  afin  de  mettre 
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aâuellcmcnt  Icfclices  places  cz  mains  du  Duc,  ou  de  celuy  qu’il  commet- 
tra pour  les  rcceuoir  en  (bn  nom, filant  auilï  ledit  Icigneur  Duc  de  (à  part 
mettre  en  mcfme  inllant  ia  maicHc  en  pofTcfllon  des  villes  & places  de  Sa- 
uillan , la  Peroufe , l’Abbaye  de  Pinerol , Ginolle  tout  entier, & leurs  fina- 
ges & confins.  Et  d'autant  qu’il  cil  à craindre  que  Monficur  de  Sauoye 
n’ayc  iî  prompte  commodité  d’cnuoycràiâ  maiclléle  iècours  dont  il  a 
cfté  requis , comme  il  l'croit  befoing  pour  l’importance  & nccclfité  de  fes 
afiaires.  Le  Roy  aduiibpour  renforcer  toufiours  ion  armée , de  faire  ( au 
lieu  dudit  fecours  ) reuenir  par  deçà,  fous  la  conduite  du  Sieur  de  Maugi-  stipuur 
ton,  la  plus  grand'  partie  des  forces  de  pied,  & de  chcual  qui  fonteidites 
places  pour  fen  feruir  en  fes  vrgents  affaires , & aux  occafions  qui  ic  pre- 
fentent  maintenant:^  d’autant  que  pour  le  preient  il  n’cil  polTiblc  de  four-  «mm. 
nir  aufdits  gens  de  pied  l’argent  qui  leur  cil  deu  de  leur  ibldc  de  plufieurs 
moys,la  maicflé  prie  le  SicurDuc,&  a donné  charge  audit  d’Alluyc  de  luy 
faire  de  fa  part  toute  inllance  de  rcfpondrc  ou  faire  rcfpondrc  à ceux  défi- 
dites  villes,  & autres  qui  auront  prellé  argent  aùfdits  foldats  des  deniers  à 
eux  deuz,iufqu’à  la  concurrence  de  trois  mois  de  foldcten  outre  faire  don- 
ner la  paye  d’vn  mois  montant  à 33000.  tant  dcliurcs  pour  tous  Icfdits  gés 
de  pied  qui  font  cfdites  places,  afin  qu’ils  puiiTcnt  auoir  moyen  defortir 
hors  de  Piedmont , & fe  conduire  ez  lieux  où  ladite  maicflé  en  a befoing, 
&ncfoulerou  opprimer  les  fuicts  du  fèigneur  Duc  enpaflant  par  fes  païs. 

Ce  qu’cflantfaiél  par  monfîeur  de  Sauoye,  le  Roy  l’aura  pour  aggrcable 
aufu  bien  que  fî  le  fecours  luy  cfloit  enuoyé  lequel  il  auoit  requis,  duquel 
il  ne  le  recherchera  plu^,  l’aircurant  au  reflc  dclefâtisfaire  tant  de  la  relpo-  ^ 
fè  quedu  prefl  qu’il  fera  defdits  deniers  au  plus-tofl  qu’il  fera  poffible,dcf- 
quelles  fommes  tant  prcflées  que  refponducs,  les  dcfTufdits  obligeront  fâ 
maicflé  enuers  ledit  Sieur  Duc  en  la  vertu  de  la  procuration,  qui  pource 
cflpaflée,  & que  ledit  fèigneur  d’Alluyc  emporte:  & d’auunt  qu  cfdites 
places  y a grand  nombre  d’artillerie,  quantité  de  poudres,  & auucs  muni- 
tions , & qite  fâ  maicflé  n’a  pas  fî  prompts  moyens  qu’elle  defîreroit  pour 
les  faire  retirer  defditcs  places , & conduire  ou  elle  entend  quelles  foienc 
nùfcs,  elle  prie  Monfîeur  de  Sauoye  de  vouloir  aider  & fecourir  ledit  Sei- 
gneur de  Bourdillon  toutes  & quantesfois  qu’il  en  fera  requis  de  charrois. 

Boeufs,  & autres  chofes  ncccffaircs  pour  la  conduite  & voiture  de  ladite 
artillerie,  & munitions  hors  le  pais  iufque  en  la  ville  de  Pinerol,  ou  Car- 
maignollc,où  fâ  maicflé  entend  quelles  foienc  retirées, & que  incontinent 
ledit  fèigneur  de  Bourdillon  y commence  aucc  toute  diligence.  Ledit  fèi- 
gneur d’Alluyc  communiquera  tout  ccqucdcfTus  audit  feigneur  de  Bour- 
dillon, & luy  baillant  fbn  pouuoir  tant  pour  faire  ladite  reflitution,  que 
pour  receuoir  Sauillan,  & autres  places  aucc  leurs  finages  & confins.  Luy 
dira  comme  fâ  maicflé  vcult  & entend  au  plus-tofl  qu’il  pourra  aucc  lc& 
dits  Eucfquc  d’Orlcans , Prefident  de  Birague  & cTAlluye , & aucc  l’vn  ou 
deux  d’iceux  en  l'abfènce  des  autres , à executer  Se  effet^er  ladite  rcflitu- 

Ss  iiij 


488  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 


tion  auec  ledit  Icigneur  Ducluy  mettant  les  places  en  mains , comme  aulfi 
(à  roaiellc  vcult  en  ion  temps  nicfmc  eilre  mife  en  poflelTion  des  villes  qui 
Juy  demeurent  iàiiâns  condciccndrc le  Ducauprcll,& pourlarefponiè 
des  deniers  deuz  aux  foldats , afin  que  iùr  Icpointil  que  le  Seigneur  de 
Maugiron  arriuera  en  PiedmontjilpuiiTciâns  aucun  retardement  faire 
partir  fes  gcns,af^auoir  dix  enfeignes  de  gens  de  pied,trois  compagnies  de 
gens-d’armes,  qui  font  telles,  celle  du  feigneur  de  Boutdillon,  & celles  du 
leigneur  d’Auflun,  & Comte  de  Beynes,  & les  deuz  cornettes  de  chenaux 
_ légers  qu’auroitleuées  par  de  là  le  feigneur  Scipion.  Le  tout  afin  que  ledit 

<•  :.  feigneur  de  Maugiron  puiffe  fallcr  joindre  le  plus-tofl  qu’il  pourra  auec 

Monfieurde  Nemours  la  part  qu’il  fera.  CcpendantlefcigneurdeBour- 
dillon  demeurera  par  de  la  pour  quelquesiours,&iufqu’apres  ladite  re- 
ftitution  aâucllc  des  places,  &c  réception  des  autres  auec  leurs  confins  Se 
finages.  Ce  qu’eilant  par  luy  faiâ  dextrement  & amiablement , comme  il 
le  Içaura  bien  faire , il fen reuiendra  trouucr  iàmaicflc,quiàionarriuée 
luy  fera  cognoiftre  par  cfFeâ:  le  fingulicr  contentement  quelle  a,  à bonne 
Si  iufle  caufe,dc  luy  & de  fes  depottemens  Si  vertueux  Si  loyaux  fcruices, 
pour  l’honnorer  félon  le  mérite  d'iceux.  Ledit  d’Alluyc  aduifcraauifi  de 
faire  mcfmc  office  de  la  part  de  iâm.'iicflcà  l’endroit  du  Prcfidentdc  Bi< 
raguc  le  priant,  que  fuyuant  la  fiance  que  fâ  maieflc  a en  luy  fa  longue  ex* 
. pcricnce  en  telles  chofes,  qu'il  fcmploye  diligemment  à efficâucr  ladite 
guHlint  i^chitution  auec  ledit  feigneur  de  Bourdillon  ,&  qu’il  ne  faille  de  faire  le 
cr  fMa  voyage  par  deçà  auec  ledit  feigneur  de  Bourdillon , afin  que  iâ  maieflf  le 
ftmtnn  jç  en  dcbuoir  de  l’honnorcr , Si  de  bien  Si  honnorablcment  le  recom- 

j-çj  longj  fcruices  & mérites.  Et  n’oublira  ledit  d’Alluye  de  tenir 
pareil  Si  femblablc  lagaige  au  feigneurLudouie  de  Birague,8c  au  feigneur 
Charles  fon  frere,en  tcfmoignagc  du  contentement  que  fà  maieflé  a d’eux 
& de  leurs  fcruices.  Le  feigneur  de  Bourdillon,  Eucfque  d'Orléans,  Prefî* 
dent  de  Bir.-igue,&  d’Alluye  venans  à faire  la  reflitution,  n’oublicrent  auffi 
de  faire  infl.ancc  de  la  part  de  fâ  maieflé  enuers  Monfîcur  le  D.uc,  àce  qu’il 
remette  les  confins  de  Pinctol,fclon  leur  ancienne  eflcndue , & comme  ils 
fbuloicnt  eflre  au  parauant  la  rcAriâion  & limitation  faite  depuis  la  rcAi- 
litrt'iiltt  aut»s  placcs.Quc  par  luy  auffi  foit  baillée  l’abbaye  de  Pincrol , 

firU  rti.  & l’autre  moitié  ne  Gcnollcauec  mandemens,  finages  & territoires  félon 
jtfiMrt»-  ce  qui  en  acAécAritau  feigneur  de  Bourdillon.  Enfemblc  faudra  que  le 
feigneur  Duc  afficurc  Se  permette,  que  les  fuicts  & habitans  des  villes  de 
Pincrol,Sauillan,la  Pcroufc,rabbaye  de  Pincrol,  & Gcnolle  tant  de  fes  c5- 
fins  Se  territoire , que  du  Marquifat  d^  Saluées  puiAent  tirer  des  terres  Se 

1>ais  dudit  feigneur  Duc , telle  quantité  de  bleds  qu’il  fera  ncceflâire  pour 
eur  nourriture  fans  payer  aucune  dacc  ne  fubfîde  :1c  tout  auec  mcfmcli* 
berté  que  le  Duc  eAoit  tenu  pour  les  villes  & places  de  Thurin,  Qmers , 
Chiuas  & Ville-ncuflic  d’Ait,dontlc  Ducbaillcrapromcfrc  autentique 
pour  lafeureté  de  ccAc  permiffion,  attendant  que  les  traitez  Se  accords 
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conferimns  la  rcftitution  des  places  & autres  affaires  d’entre  fa  maiefté 
& ledit  feigneur  Duc  (oient  par  cy  apres  palTez  & expediez.  Sera  auffi 
befoing  de  faire  inflance  au  Duc  de  lapart  de  fa  maieftc,  afin  qu’il  permet- 
te le  paflage  par  toutes  fes  terres  & pais  de  Sauoyc , & de  BrcfTe  pour  les 
gens  de  guerre  venans  du  pais  de  Piedmonten  France , fuyuant  les  pro- 
mefles  que  plufîcurs  fois  ledit  feigneur  Duc  en  a faites.  Falloit  aduertirle 
feigneur  de  Bourdillon,  comme  la  maieflé  auoit  choify  pour  gouuemeut 
& Capitaine  defdites  villes  & places  de  Sauillan  le  feigneur  d’Auffun,  le- 
quel  y ira  bien  tofI,attcndans  la  venue  duquel  fàuldra  que  le  feigneur  de 
Thilladet  aucefon  enfeignede  gens  de  pied  demeure  pour  commander 
cniadite  ville  en  l’abfcnce  dudit  feigneur  d’AulTun.  Auquel  Thilladet  faul- 
dra  que  le  feigneur  de  Bourdillon  baille  pour  mettre  dedans  icelle  ville 
vnc  autre  des  trois  enfeignes  de  gens  de  pied  qui  doiuent  demeurer  par  de 
là.  Quant  à Pinerol,  le  Roy  fe  deliberoit  dans  peu  de  iours  de  faire  partir 
le  feigneur  de  Lioux  gouuerneur  de  ladite  place  qui  fen  ira  y demeurer, & deiHwe 
ce  pendant  le  feigneur  de  Bourdillon  y mettra  vneenfeigne  outre  ce  que 
de-ja  efl  dans  le  cha(leau,enuoyant  par  deça(comme  dit  efl)les  dix  autres, 
entre  lefquelles  le  Roy  entend  que  celles  des  Suiffes , & des  Italiens  fbient 
du  nombre.Et  pour  le  regard  de  la  Peroufè  fâ  maieflé  veult,  & entend  que 
lefufdit  feigneur  de  Lioux  y cômande,  & que  pour  la  garde  d'icelle,  on  y 
lailfe  dedans  iufques  au  nombre  de  15.0U  xo.foldats  fous  la  charge, & chef 
que  bon  fcmblera  au  feigneur  de  Bourdillon.  Auquel  ledit  d'Alluye  fera 
entendre  que  fa  maieflé  a veu  les  aduertiffemens  qu’il  luy  a donnez  par  le  •. 
general  Chaflelier , par  lefquels  plufîeurs  chofès  luy  ont  eflé  efclaircies,& 
luy  fera  entendre  fon  vouloir  la  deffus,  auffi  bien  que  de  la  negociatiô  pat  . .1  ; 
fée  entre  le  Duc  de  Sauoye,  6c  le  feigneur  Charles  de  Birague  neantmoins 
que  fâ  maieflé  fbuhaitc  que  celle  reddition  f’efFeéluc  auec  toute  la  dou- 
ceur & amitié  qu’il  fera  poffible,  afin  qu'il  ne  fiiille  plus  retenir  les  forces , 
defquelles  il  a befoing  en  France.  Auoit  charge  en  outre  le  feigneur  d'Al- 
luye de  pafTerparla  Bourgoigne,ouautrecndroit, qu’il  f^uroiteflre le 
feigneur  de 'Maugiron  luy  bâillant  les  lettres  quefâ  maieflé  luy  efcriuoit 
auec  le  pouuoir  de  conduire  & amener  les  forces  de  Piedmont,  &le  prier 
de  faire  tout  diligence  de  fen  aller  foudain  en  Piedmont,  afin  de  fen  reue- 
nir  auec  icelles  forces,&  emmener  auec  luy  le  feigneur  de  Tauannes.L'ad-  - 

uenird’cûire&choifir  quelque  bon,  fàge&  bien  aduifé  chef,  pour  com-  ‘‘ 

mander  aux  forces  du  Dauphiné  en  fbnabfcnce:& lefquels  il  auoit  leuées  - 

& conduites  en  Bourgoigne.  Toutes  ces  inflruâions  furent  baillées  au 
camp  deuant  Bourgesle  4.de  Septembre  l'an  1541.  (ignées  de  l'Aubefpine, 

& depuis  Charlcs,car  on  les  renuoya  en  France,afin  qu’elles  fùffent  fi^es 
de  fa  maieflé. 

Durant  celle  fàifbn,c'efloit  horreur  & pitié  entremeflée  d'ouyr  les  mat  craJk, 
facrcs  qui  fê  fâifoient  en  France,  & comme  le  peuple  efloit  acharné  l'vn  •HT»"»' 
contre  l'autre,dc  forte  que  la  charité  y efloit  tellement  eflainte,que  le  perti 
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abhorroit  (ôn  propre  EIs,  le  fils  cherchoit  la  ruine  de  Ton  pere,le  voifin 
pourfuy  uoit  la  mort  de  Ion  proche , & n*y  auoit  fidelité,  amitié,  ny  alTeu- 
rance  quelconque . Et  me  fcmbloit,  vcoyant  celle  calamicé,que  nous  full 
fions  tombez  par  les  villes  en  la  mefine  necclfité  que  iadis  furent  les  ci- 
toyens de  Hierulâlcm  alfiegez  des  Romains  & lâccagez  en  leurs  maifons 
par  ceux  qu’ils  appelloient  Zclotes  tant  peu  d'efgard  on  auoit  à meurtrir, 
làns  iulle  confideration  de  l’innocence  des  hommes.  C’elloit  vn  piteux 
Ipcélacle  que  de  veoir  les  pauures  gens  d’Eglife  trainez,  fouettez,  peiiduz, 
cll'orillez  & chaftrez,au  grâd  mefpris  & du  miniftere  & du  renom  ancien 
de  ce  royaume  de  France,  qui  fur  tout  autre  a porté  le  tiltre  de  douceur  Sc 
courtoific.  Et  afin  que  rien  ne  demeurall  à intenter  qui  fûft  de  la  pcrfcûiâ 
d’vne  grande  & brutale  cruauté:  il  y a eu  tel  qui  a fendu  vn  Prellreparle 
milieu  au  droit  de  reilomach,  & là  dedans  faire  manger  l'auoine  à fes  che- 
naux afin  que  les  belles  le  fcnrilTcnt  de  la  nature  farouche  de  leur  maifire. 
D’autres  qui  les  ont  enterrez  tous  viB , & autres  liez  en  des  arbres  par  les 
bois,  & laïcs  lailTcr  penduz  à la  mcrcy  des  belles  cruelles  qui  y repairent. 
Tay  horreur  de  dire  telles  vilainies  de  ceux  de  ma  nation , mais  quoy  > Il 
fault  dire  la  vérité, & ne  taire  la  faletc  de  ceux  qui  pailloicnt  les  mifcrablcs 
gens  d’eglilc  qu’ils  furprenoient  de  leur  fiantc  propre  : & en  y a eu  qui  lê 
font  de  tantpfeuzen  leur  mcichanccté  que  de  poncr  les  oreilles  des  pre- 
Arcs  comme  chefnes  d’or  au  col,  tout  ainfi  que  mt  vn  arracheur  de  dents, 
celles  qu’il  arrachc.Ie  ne  veux  rafrefchirla  mémoire  de  tant  d’Eglifes  dé- 
molies ôi  lâccagccs , de  tant  de  ioyaux  prisât  employez  enviâges  pro- 

Eihancs  contre  l’inAiuition  & ordoruiancc  de  ceux  qui  en  auoient  cnrichy 
es  Eglifcs:Ic  tairay  les  oflemens  làcrcs  des  làinéls  Manyrs  & ConfcAcurs 
bruflez  en  tant  de  lieux  de  la  France  : & nommément  à Poiélicrs  ce  glo- 
rieux Eucfquc  fâinél  Hilaire,  le  vray  fléau  & cnnemy  ancien  des  Arriens 
hérétiques,  &vn  des  plus  dodles  hommes  qui  ayeeAé  de  fon  temps  en 
l’Eglilc  Gallicane  : veoyons  fi  fainél  Martin  tant  honoré  iadis  à Tours  par 
tous  les  Rois  & Princes  de  France  en  a eu  meilleur  marché  que  fon  voi- 
fin;Non plus  que  noAre  Dame  de  Clcry,  Orléans,  Angers, le  Mans,  & au- 
tres bonnes  villes  de  ce  royaume.  Et  afin  que  ic  n’irrite  les  grands  pour  la 
Aniuenancc  du  tort  qu’ils  ont  rcccucn  la  mémoire  de  leurs  anccArcs,ie 
li’ iray  point  ramenreuoir  comme  les  tombeaux  de  la  maifon  d'AngoulcB 
mo,qui  eA  celle  du  Roy,ccllc  de  Vendofine,  & celles  d’Anjou,&  de  Berry 
ont  cAé  accouArez  par  la  fiiric  du  fbldat  barbarife  de  France  : 6c  aucc 

3ucUe  bcAialitc  onfachamafur  ccluy  de LoysvnzieImc,&  furie cueur 
e François  z.  frère  de  noArc  Roy.  Ne  fauldroit-il  pas  icy  vfer  de  grandes 
exclamations  pour  l’indignité  de  barbarie  fi  peu  attendue  d’vn  peuple 
chreAienât  françois  de  nation  ? Ouy  fi  les  admonitions  adouciflbientlcs 
oieurs  des  hommes,  & fi  en  les  exhortant  on  les  ployoit  à quelque  repen- 
tance, Mais  où  le  péché  plaiA , & le  défit  eA  encor  mefine  à continuer,  ou 
piafitire,  là  où  l’occafion  fe  prefenteroit,  ic  fuis  d’aduis  de  pourfuyurel’hi- 
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ftoirc,&lai/Tcr  CCS  contcmplatios  aux  prcfchcurs  dans  les  temples.  Quel- 
ques vns  fc  couurcnt  des  cltrangcrs  voulanscxcufcr  cesrauages,  mais  auâc 
que  Je  Reiftre  voleur  ôcAlIcmant  faifeur  de  butins  arriuaflTcnt  en  France, 
le  plus  beau  clloit  oHé , afin  de  vcoir  fi  Caluinauoitfailly  au  dénombre-  CMmd 
ment  des  rcliquiaircs,  lors  qu’il  en  feit  l’inucntoire.  EnpaflTanttoutcsfois^"^!"^'' 
neferay  confcicnce  ( àl’cxcmple  de Gildas en  fon  hiftoire  Angloifc)de di- 
requereftat  Ecclefiaftiquc  fcllant  ainfi  dcsbordc  qu’on  l’a  veu,  & duquel  </««%»« 
desbordcmcntiire  retire  encore  fort  parcflculcment,a  caufé  la  ruine  des 
amas  du  fim  pie  peuple , & par  confequent  la  prophanation  du  (àin£l:  tem-  c$lJéi 
pic , & qu’ils  ne  crient  pas  tant  contre  ceux  qui  l’ont  faidi,  qui  pcult  élire 
ont  fenty  l’effort  d’vn  boulet, d’ vnc  pique  ou  d’vnc  lance  à la  guerre, & font  'rlfiduccU 
deuant  Dieu  pourrcccuoiriugement,  mais  qu’ils  aduifent  a eux-mefmcs,  fuBipe. 
& touchent  leur  confcicnce , confcflâns  que  la  faulte  vient  d’aix , que  leur 
ignorance  Se  raauuaifc  vie  a irrirc  Dieu , lequel  a fiifcitd  ces  Ibldats  pour 
Jcsminiflrcsdcfonirc.  Qu’ils  fc  Ibuuicnncnt  combien  Dieu  s’eftplcuau 
tcmpledc  Ierufalcm,&  commeil  ya  exaucez  les  bons  Pontifes,  les  faindls 
Rois  & fidèles  miniflrcsdufandtuaire  , mais  voyant  le  pcrucrtiflcmcnt 
des  vns  Si  des  autres , il  a mcfprifcle  temple,  a eu  en  horreur  les  facrificcs , 

& a permis  que  le  temple  dcmoly,  les  fàcrcs  vaifTcaux  fuffent  prophanez. 
le  ne  veux  tant  aceufer  vn  coflc,qucpourcclai’excuIc  l’autre.  Si  diray  que 
les  Catholiques  vferent  s’oblicrent  vn  peu  en  pluficurs  cndroidls , iet- 
tansdans  Icsriuiercs , pluficurs  de  ces  gens  qu’on  appclloit , ou  cflimoit 
Huguenots:  Si  cfloittclle&  fi  aueuglécla  fureurdupcuplcofFcncc' qu’il 
ne  failloit  que  dire  c’cfl  vn  Huguenot , que  fbudain  vous  ne  vciflicz  les 
maffacrcs  plus  criiclz  que  ne  feroient  les  mcfmcs  Canibalcs,  le  ne  dis 
rien  que  chacun  ne  fâche,  & lôuucnt  a Ion  veu  que  l’cnuic  caufoit  la 
mort  d’vn  homme  de  bien  , voire  pluficurs  qui  deuoyent  empefeher 
l’effufion  de  fang  , cfloicnt  les  premiers  qui  crioicnt.à  l’eau , & qui  in- 
citoient  le  peuple  à fcnfânglantcr  fur  tel  qui  (pcult  élire)  n’clloit  trop 
coulpablc  : & lequel  aceufera  deuant  Dieu  le  peuple  de  cruauté , & ces 
lànguinaircs  d’iniuflicc  , Icfqucls  ne  deuans  conlcillcr  que  le  fang  fuft 
cfp.indu,fc  rendoient  les  trompettes  de  ces  alarmes  &minillrcsdctant 
de  meurtres.  C’cfloit  ainfi  que  la  difeorde  auoit  efpandu  le  valc  de  fa 
mortelle  poifon  , que  de  voir  tous  les  coings  de  France  cniânglantez , 

& arroulcz  du  fang  des  hommes  de  tous  lexcs , & de  toute  forte.  Et 
puis  dites  que  ce  n’cll  point  la  iullicc  de  Dieu , qui  efl  tombée  furie 
lindluaire,  à caufe  de  l’abomination  de  noz  vices  dctellabics.  D’autre  z«  ém» 
colle  fault  regarder  en  quel  péril  le  met  vn  Prince  mettant  les  armes  en 
main  à vn  peuple  qui  n’en  fçait  l’vlàgc  ne  iulqu’où  fcllcnd  la  puifTancc 
d’icelles.  Les  exemples  ne  fault  que  foient  prins  des  hilloircs  cllrangcrcs,!*”»^.' 
feulement  lifons  en  quel  accelToirc  tomba  le  regent  de  France  , Se  fils 
aifncdu  Roy  , du  temps  de  la  prifon  du  Roy  Ican  en  Angleterre,  Je 
Roy  de  Nauarre  Charles  ayant  armé  le  peuple  de  Paris  Ibubz  bon  pre* 
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texte  , mais  qui  tendoit  à mauuaifc  fin.  Et  du  temps  du  Bourguignon, 
aduiions  combien  de  grands  & de  gens  de  bien  , ce  peuple  furieux  a> 
yant  les  armes , & fvlurpant  la  licence  de  tout  Faire  mit  à mott , lef- 
quels  efloientbons  ferniteursdu  Roy,  St-occefTaires  pour  la  dcfFcnfc  de 
la  Couronne.  On  doibt  penfer  que  le  glaiuc  c(l  fort  nuifîble  en  la  main 
d’vn  furieux,  & parainfî  qui  veult  armer  vnc  ville  de  fes  propres  citoyens 
ne  faulc  faire  vn  amas  confus  de  la  lie  de  celle  populace  , ains  choifîr  les 
hommes  qui  obeyflent  aux  chefs , & ne  fcfgarent  finon  entant  qu’il  plai- 
ra au  Prince  : car  autrement  vous  ferez  fans  élire  obey , vollre  lullirc  & 
magillrats  mefprilcz  , voire  baffouez,ainfi  que  durant  ces  troubles  on 
l’a  veu  par  toute  la  France.  Ce  pendant  l’heur  de  nollre  Roy  en  fon  en- 
fance fuyuant  Ibn  camp  redondoit  fi  bien  fiirccuxdcfaruittc,quctout 
ployoit  deuant  luy , & comme  les  forces  de  l’autre  partie  fu/Tent  grandes 
& du  choix  d’vne  gaillarde  & vaillante  noblefl'e  , qui  fe  difoit  dire  en 
armes  pour  oller  fa  maicllé  de  captiuitc , fi  efl-ce  que  par  tout  où  le  camp 
royal  marchoit , tout  demeuroiten  ellonncment,  & Icrendoient  plu- 
ficurs  villes,  qui  dloient  en  brandc  de  prendre  autre  party.  Ce  pendant 
font  faits  plulieurs  abouchemens  entre  la  Roy  ne,  Roy  dcNauarre  , & 
Monficur  le  Prince  de  Condc , touchant  la  pacification  , mais  la  fortu- 
ne de  France  ne  permeill  que  rien  foitill  fon  cfte£l,  car  ilfailloit  veoit 
plus  grandes  choies , & Dieu  qui  vouloir  diminuer  le  peuple  Fr.inçoys 

[lar  les  grands  meurtres  qui  depuis  f’en  enfuyuirent,  & challier  les  grands, 
es  vnspar  longue  ptifon,&  les  autres  par  mort  aux  conflits  8e  rencontres, 
full-cc  d’aflault,  bataille,  ou  de  furprife.  Et  quoy qu’on  ellimall  quel- 
que chofe  de  bon,lors  que  ledit  feigneur  Prince  veint  auec  monficur  l'Ad- 
miral , les  feigneurs  Dandclot , de  la  Rochcfoucaud , de  Rohan , Prince 
Portian,Grandmont,Genly,  Piennes 8c  Soubizetrouucr la Royne auprès 
de  Baugency  ,8c  que  de-ia  on  s’alTcurall  de  la  paix,  pource  que  chacun  fo 
foumettoit  à quitter  les  armes,  8c  le  retirer  ou  en  fa  maifon,  ou  hors  du 
royaume , iufqu’àla  maiotitc  du  Roy,  fi  ell- ce  que  où  les  vns  ayansdef- 
fiancc  des  autres , ou  fallcurans  des  fecours  qui  fapprelloient,  8c  elloient 
en  chemin , 8c  pour  l’vne  8c  pour  l’autre  des  parties , le  tout  fut  rompu , 8c 
la  guerre  plus  enflammée  que  iamais:  de  forte  qu’ils  furent  for  le  poinél  de 
donner  bataille,  mais  foit  que  le  temps  y dounall  cmpclchement , ou 
que  encore  il  rellall  quelque  amitié  fecrette  au  cucurdefanoblcireles  vns 
enuers  les  autres  : ou  ce  qui  ell  le  ^lus  vrayfemblablc , que  Dieu  ne  l’a- 
uoit  point  encore  ordonné,  les  armees  fclloigncnt  fans  rien  faire  l’vne  de 
l’autre.  Cependanten  Galcongnc  on  ne  dormoit  point:  8c  Icfouuenoicnt 
tant  les  Caluinillesqueles  Catholiqucs,decequis’clloitpairéàTholouzc 
lediél  an  fur  les  fcrics  de  Pentccouflc:  8c  auec  quelle  furie  ilss’clloient  en- 
tretallez,à  caulc  que  les  protcflans  fauorilèz  decertains  Capitouls  8c  prin- 
cipaux de  l’hollcl  de  ville , auoyent  introduit  8c audiélhoucl de  ville,  8e 
dans  le  college  de  Perigort  8c  autres  lieux , bonne  troupe  de  foldats  aguet;; 
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ris  & bic  armer,  Iciqucis  (fi  Dieu  n'y  euft  pourueu)  fecouruz  de  leurs  par- 
tiaux, & confederez  en  ladite  ville,  euflent  donne  vn  grand  efionncmcnc  a 
tout  le  Languedoc, & à la  plus  pan  de  la  Guyenne,  fi  cefte  grand'  ville  euft 
efte  prife  6c  (àccagée.Mais  leurs  confeiis  furent  defcouuerts,voircle  com- 
plot qu’ils  auoient  pris , d’appcller  au  confcil  les  principaux  de  la  court  de 
parlement  & autres  citoyens  qui deifendoient  l’Eglife  Romaine,  afin  de 
confiilter  fur  l’occurrence  de  ces  troubles , mais  leur  defteineftoitfainfi 
que  depuis  on  cogneuft)  de  mafiacrer  piteufèment  cefte  troupe  honora- 
ble, & la  fleur  de  iufticc  de  tout  le  pais.  Ayansdoncfaillyàfibelleentre- 

{)rinfc , 6c  la  court  vcoyant  la  neccllîté  & danger  où  cftoit  la  liberté  6c  de 
eur  cité,&  de  tout  le  pais  mâda  les  feigneurs  de  Monluc  6c  de  Teridc,afit) 

3u*aucc  forces  ils  Icruiflcnt  le  Roy  en  vn  fi  vrgent  affaire.  On  combattoit 
c-jadansla  ville oùle  peuplcachamc  fbuflroit vaillamment, &fbuftc- 
noit  l'effort  du  foidat  ne  & nourry  à la  guerre,  mais  tout  ce  courage  du  ci- 
toyen fc  fûft  aneanty  6c  affoibly,  fi  les  Icigncurs  de  Bazordan , d’Amé,  6c 
de  Sauignac  ne  fuffent  entrez  dans  la  ville,  Icfquels  dreflants  des  pauefàdes 
& maifons  ambulatoires  de  bois  pour  deffendre  le  fôldat  des  pierres  ruées 
par  les  ennemis  feirent  fi  bien , que  l’hoftel  de  ville  fûft  repris,  6c  peu  de 
temps  apres  le  college  de  Perigort,  mais  le  tout  auec  compofition  6c  fauf- 
conduit  à ceux  qui  eftoient  dedans  de  (brtir  vies  6c  bagues  6c  armes  fàu- 
ues,  ce  qui  leur  fûft  gardé  fidcllement  : & ce  pendant  le  feigneur  de  Mon- 
Juc  veint  auec  la  caualcric , & ce  fûft  lors  qu’on  deffeit  quelque  fccours 
auec  viures  6c  artillerie , qui  venoit  au  fccours  des  protc^ns  du  cofté  du 
Comté  & pais  de  Foix.  Et  voila  les  commenccmens  des  troubles  en  Ga- 
feogne , lefqucls  acharnèrent  tant  ce  peuple  qu’au  temps  que  les  armées 
eftoient  en  Soloignc  & Touraine,on  febatoit  gaillardement  en  Guyenne, 
& le  tout  à caufe  que  le  feigneur  de  Duraz  ayant  dreffé  vne  bonne  armée 
dcliberoit  de  fc  venir  ioindre  au  camp  où  cftoit  Monficur  le  Princc,cc  que 
entendu  par  le  feigneur  de  Monluc , ne  luy  en  donna  point  le  loifir , rom- 
pant fes  forces  au  pais  qu’on  dit  d'enrre  les  deux  mers , fbit  par  le  peu  cf ex- 
périence du  chcf,qui  onc  n’auoit  guidé  que  quelque  compagnic,&  ne  fça- 
uoit  que  c cftoit  que  de  conduire  & dreffer  vne  bataille,  foitauffi  qu'il  y 
euft  du  mal’hcur  au  mefme  Capitainc,ou  que  les  fbldats  cfpouuentcz  tant 
du  nom  de  Monluc  grand  6c  vaillant  chef  de  guerre  que  pour  fc  veoir  fur- 
pris,  &ainfi  ledit  feigneur  de  Monluc  rompit  rentrcprife,&feit  perdre 
cueur  au  Comte  delà  Rochefoucaut  qui  attendoit  ledit  fccours  pour 
lè  ioindre  à iceluy.  Et  apres  cefte  bataille  flift  prife  la  ville  de  Montfegur 
d’affault parle fcigncurdc  Monluc,  fie  courant  tantoftd'vn  cofté  tantoft 
d'vn  autre,  il  cauu  le  Icucr  du  fiege  de  S.  lean  (fAngcly , qui  autremét  euft 
efté  en  danger  de  reccuoir  quelque  efforcé.  Ce  pendant  de  par  deçà  fûft 
prife  la  ville  de  Blois  fie  autres  ou  grand'  iufticc  fûft  faite  de  ceux  qu’on 
eftimoit  rebelles  : Apres  monficur  le  Marcfchal  de  fàinéf  André  fen  alla  à 
Poitfticrs  fiûfic,  fie  tenue  par  les  proteftans  comme  celle  qui  de  long  temps 
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clloitvn  Afilc  pour  les  Luthcrics,&:  autres  feâaircs,&  oùfcftoit  cnfcmié 
suStotm  jç  (5;igncur  de  lain^e  Gcmeaflcz  bic  accôpagné,  & lequel  fil  n’cuftfi  toft 
perdu  courage , l'cuft  gardée  à fon  honneur.  Or  quoy  que  le  fiege  ne  fùft 
pas  longjficil-ccquclesalTaults  furent  dangereux,  veu  la  gaillardifc  de 
ceux  qui  edoient  dedans,  lefquels  fils  cuiTent  cdcfêcôdez  dcleurs  compa- 
gnons,comme  le  deuoir  le  rcqueroit,i’ay  grand  peur  que  le  Marefchal  fen 
Fud  retourne  fans  rien  faire, mais  n’ayans  point  de  rafraifchilTement  de  ges 
ils  fuccombercnt,non  fans  vendre  leur  vie  bien  chcremcnt,tuantplufiçt!rs 
Cdfiui»t  gens  de  bien  des  alTaillnnts,  & entre  autres  le  Capitainela  Go,ciigneccr- 
Ua,Mirr-  jainement  qu’on  en  face  mémoire pourauoir  feruy  tantde  Roisauecre- 
ftirim.  putation  de  bon,  iâge,  vertueux  & vaillant  chef  de  guerre,  & lequel  hono- 
re autant  fon  pais  par  fâ  mort,  comme  il  l’illudroit  edant  en  vie.  le  vous 
laide  penfer  quelle  cdoit  la  calamite  de  cede  miferable  cité  de  fc  veoir  la 
fieedi/iit  proye  des  deux  camps,  & de  l’vne  religion  & de  l'autreiCar  premièrement 
4»  ^icfldt  le  feigneur  de  Grammont  amenant fecours  de  Gaicons  à monfîeur  le  Prin 
ce,  paflant  par  ladite  cité  faccagea  les  eglifcs  & les  maifons  des  Papides , à 
prei'cnt  elle  cd  faccagée  par  les  Catholiques , (ans  rerpcéf  (peult  edre)  ou 
bien  petir,ny  du  Caluinide,ny  du  Catholique  tant  le  foldat  vainqueur  ed; 
affamé  du  gaing,&fcfoucie  peu  de  la  indice.  La  prife  de  Poiéliers  edon- 
na  fort  plufîeurs  qui  penfoient  quelle  ne  feroit  japrife  niegcrement,à 
caufe  des  forces  qui  eltoient  dedans,  & du  petit  nombre  de  ceux  qui  vein- 
fi  drentpourralTaiflir.  Audi  Dieu  punid  ce  peuple  Poiteuin,  à caufe  qu’il  le 
tnoquoit  de  l'enfance  de  fon  Roy,&du  gouuememctde  laRoine  mere,ap 
pellantl’vn  Chariot,  & l'autre  Cathon  en  mefpris  du  nom  royal  de  l'vn  & 
de  l'autrciC'ed  ainfl  que  Dieu  punid  Semei  fe  moquant  du  Roy  Dauid,& 
%.ht  ^ luy  ruant  des  pierres,lors  qu’il  edoit  perfccuté  par  la  rébellion  de  fon  peu- 
\ pIciAudi  Dieu  foudient  la  querelle  des  iudes  & innocens,  & encore  qu’ils 
Dtmi.  ioientperfccutez,ficd-cequeiamais  il  ne  les  oubhe  ny  laide  leur  caufe 
corne  vainc,ains  la  foudient  tellement  que  les  ennemis  accablez,il  les  rend 
glorieux  & craints  de  tout  le  monde.  Le  leéfeur  fçauant  me pardôncra  icy 
c»î»i' tfi  fl  pourfliy uant  vn  fil  d’hidoirc  ie  n’y  obfèruc  tout  ce  qui  y ed  requis,  corn- 
ai?' f"  me  font  les  plants  des  villes,les  adlettes  des  camps  & autres  telles  confide- 
rations,mais  il  penfera  que  tout  ce  que  i’ay  fait  en  cede  œuurc  & qu’encor 
i’y  pourfuys,n'cd  autre  cas  qu’vnenarratiô  des  vertus  cachées  és  Rois  qui 
ont  eu  à nom  Charles , & non  point  l’entier  cours  d’vne  parfaiéfe  hidoire, 
laquelle  fî  ie  vouloy  deferire  félon  qu’il  fault,  ie  le  puis  adeurer  d’y  mettre 
tel  debuoir,que,quand  i’auray  le  moïen  & fbudien  pour  ce  faire,i’omcray 
le  corps  de  l’hidoire  & des  narratiôs  des  faits  & des  proportiôs  & plats,  & 
des deferiptions  requifesà  chofes  dételle  confcquence:  Carie  n’ignorc 

foint  iufquc  où  fedendent  les  loix  de  l’hidoirc , & fil  fàult  que  celuy  qui 
eferit  foit  fçauant  ou  non  : mais  quelque  iour  i’efpere  que  celuy  qui  me 
penfe  incapable  d’vn  fï  grand  faix , verra  œuurc  de  moy  qui  luy  fera  co- 
gnoidre  du  contraire.  Apres  la  prifè  de  Poiétiers  donc,  le  camp  f en  alla 
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deuant  Bourges  où  Ton  demeura  quelque  temps  C’y  failànt  debellcs  efcar>  

mouches  ficlaillies  par  ceux  de  dedas,louftcnuzgaillardemétparceuxdc 
dehors,  mais  qui  euil  empefehe  aux  vns,&  autres  de  faire  aâes  Martiaux , »/  . 

cftans  François,  & la  plus  part  fort  expérimentez  à la  guerre,  où  ils  auoict 
cfté  employez  par  les  Rois  predeceHeurs  de  celuy  deuant  lequel  ils  batail- 
loict  pour  le  faire  iuge  de  leur  gaillardifc } En  ce  uege  fut  blcflc  lefeigneur  Mojîtt$r  Jlt 
deRendanefleu  Colonnel  delà  fanterie,  lequel  depuis  mouruft  aufiege  . 

de  Rouen,  mais  du  coup  receu  en  ceftuy-cy , y fûft  aufll  blcfTc  le  capitaine 
Richelieu  par  vn  autre  capitaine  fby  fàifant  dire  fainâ  Martin , & portant 
le  nom  de  Ibn  feigneur,  quoy  qu’il  fuH:  de  bas  lieu  & preffre  de  fon  eftat, 
mais  vaillant  & adextre , & tel  f’eftoit  faiâ  cognoiftre  en  autres  lieux.  En 
ce  mefme  temps  comme  l’on  menait  de  Paris  auant  des  poudres  au  camp  firfrmfa 
du  Roy,  elles  furent  prilcs  & brufl^es , n’ayans  les  Proteftans  lôrtis  d’Or-  crhnJtJa 
leans  pour  ceft  effeâ  le  moyen  de  les  conduire  feurement  à caufe  de  quel- 
ques  compagnies  de  caualcrie  qui  eltoient  aux  entours.  Si  ce  dclàltrc  des  i»  i^. 
poudres  euftellc  feeudans  Bourges , c cil  chofe  alTcuréc  que  les  alTaillis 
ne  Ce  fuflent  fi  tort  renduz , ce  qu’ils  feirent  n’ayans  point  munition  non 
plus  que  ceux  du  camp  : & fuit  leur  reddition  par  compofition  qu’ils  Ibr- 
tiroient  lescnfeignesdclploycespourlc  retirer  là  parc  où  bon  leur  fem-^*^^ 
bleroit.  Ainfi  quelques  enlcignes  demeurèrent  au  camp,qui  depuis  feirent 
bon  deuoir  au  fiege  de  Roucn,&  le  refte  Ce  retira  dans  Orléans,  où  chacun 
penlbic  que  faddcelTaft  l’armée  ; & pource  Ce  fortifioient  ceux  de  dedans , 

& remparerent  celle  cite,  qu?à  la  venir  dcpuis,on  l’euft  iugée  capable  pour 
fbuftenir  l’effort  de  l’armée  d’vn  Monarque.  Mais  les  dellcins  de  ceux  du 
confeil  du  Roy  tendoient  aiIleur,&tafchoit-onà  retirer  des  pioces  plus 
dangereufes,  & qui  eftoient  fur  la  gueule  & entrée  de  l’effranger,  & fron- 
tière à noz  ennemis  anciens.  Il  falloit  aller  à Rouen  ville  capitale  de  Nor- 
mandic,où  les  forces  des  proteffans  eff  oient  grandes, & la  perte  dé  laquel- 
le eff  oit  de  grande  confequence  au  Roy , veu  ce  qu’il  a iadis  couff  é de  re- 
gaigner  la  Normandie  effant  tombée  en  la  main  des  Anglois , qui  lors  ne 
nanniffbient  apres  autre  auoinc  quelque  mine  qu’ils  feiffent  d’auoir  vne 
bonne  affeéhon  de  donner  fecours  à ceux  de  la  nouuellc  religion  qu’on 
vouloir  iniuffement  accabler.  Et  de  cecy  vous  pouuez  iuger  aifément  par  jnfUdàt 
ce  qu’ils  ont  faiû  depuis  au  Haute  de  grâce  ne  le  voulans  point  rendrede-  ^ 
quel  lieu  leur  effoit  effheu  en  main  ne  fçay  par  quel  dcfàff rc  6c  vente  faite 
affez  fans  y penfèr  veu  l’importance  de  la  chofe  : 6c  fuis  affeuré  que  les  Sei- 
gneurs qui  ont  le  cueiirvrayement  firançois  vercoht  pour  l’aduenir  qu’il 
ne  fc  fault  onc  fier  en  l’ennemy  recondhé , & que  fi  on  vcult  fc  venger  de 
fbn  haineux  il  le  fiiulc  faire  auec  fès  propres  forces , fans  y meder  l’effran- 
ger. En  Lyonnois  on  n’effoit  point  auffi  fans  rien  faire , car  le  Duc  de  Ne-  

mours  y effoit  auec  affez  belle  troupe  qui  empefclioit  que  ceux  de  Lyon  fintslmi 
ne  gaffaffent  le  pai*s:cardc  les  affiegcr  n’y  auoit  guère  grand' occafion, 
veu  que  le  camp  dudit  feigneur  Ducnemontoitàla  moitié  de  ceux  qui 
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cftoicnt  dans  ladite  ville  munie  de  bons  foldats,  & debon  nombre  de  Ca- 
ualerie , là  où  les  forces  du  camp  du  fufdit  feigneur  de  Nemours  n’cuflént 
feeu  monter  à lîx , ou  fept  mille  hommes , & faifoit  alTez  de  tenir  en  bride 
ceux  qui  voltigeoient  autour  de  la  riuiere  de  Sonne,  tafehant  de  leur  cou- 
per viures  de  ce  cofte  qui  cftoit  celuy  qui  plus  leur  en  fournilToit.  Et  pour- 
ce  meit-il  dans  Ville-franche  aflez  près  de  Lyon  le  feigneur  de  Rochebon- 
ne  fage  & bien  aime  de  ceux  dupaisauec  quelques  compagnies  des  Le- 
gionaircs  leuez,&  quelques  cornettes  d’Arquebunersàchcual,ahn  & 
qu*ils  gardaflent  ladite  ville  non  guere  forte , & qui  toutesfois  luy  impor- 
toit  allez,  afin  auin  qu’ils  prinflent  garde  fur  la  riuiere  : En  quoy  fe  mon- 
ftra  vigilant  & hardy  le  Cheualier  d’Achon  chef  de  deux  compagnies 
d'Arquebuziers  à cheual , lequel  accompagné  d'vn  petit  amas  de  vaillants 
foldats  elloit  toufiours  en  campagne,  & nelailToit  guere  fes  ennemis  qui 
luy  efroient  voifins , où  fouuent  la  témérité  de  leur  ieunelTeprofitoit  plus 
que  la  fage  tardiuetédes  plus  vieux  :&  c’efroit  pourquoydans  Lyon  on 
craignoit  celle  troupe,  à caufe  quelle  eAoit  toufiours  aux  champs,  non 
lafic  defe  battre  ,&  fans  repos  quelconque.  Aufli  auoit  ledit  Cheualier 
quelque  occafion  de  faigrir  contre  ceux  de  la  religion, à caufe  qu'on  auoit 
pillé  leur  principale  mailon,où  le  Baron  des  Adretz  vfa  d’vn  tour  & adref- 
le  de  fes  douceurs  & courtoifies,  car  ayant  trouuédansle  challcau  de 
Monron  vn  gentil-hommc  fien  amy  ancien  & compagnon  d’armes,  l’ayàt 
receu  à prifbn , & iuré  de  ne  point  luy  meffaire,  toutesfois  luy  feit  faire  vn 
fault  du  haultd’vne  tour  en  bas,  & encore  cnuoya-il  veoir  fil  efloit  mort, 
auec  commandement  de  le  paracheuer.  De  pareille  humanité  auoit-il  vfé 
vers  les  habirans  dcMombrifbn,prenant  plaifir  à veoir  précipiter  les  hom 
mes  fans  qu’il  euft  compaflîon  de  Ion  femblable  : & croy  que  ce  Néron 
efroit  enuoyé  de  Dieu  en  ce  pais  là  pour  eflre  fon  fléau  tout  ainfl  que  ia- 
dis  Attile  confcflbit  de  foymcfme.  le  vous  lailToy  en  arriéré  la  Proucnce  j 
où  auffi  fe  iouirrent  de  terribles  tragédies , en  donnant  prefque  l’occafîon 
le  feigneur  de  Curfbl,  lequel  outre  la  commiflion  (qui  ponoit  qu’il  appai- 
fafr  les  troubles  ) fe  monftra  partial , & donnoit  aide  & main  forte  à ceux 
de  la  religion.  Ce  que  iedy,  c’en  apres  ceux  de  Prouence  mefmequiont 
eicrit  (comme  ils  fe  vantent)  au  vray  le  difeours  de  la  guerre , ainfi  qu’elle 
feft  paflée  en  leur  pats, quoy  qu’ils  faillent  en  vne  chofe  difansque  le 
Roy  leur  euft  pertnis  des  temples.  S’ils  n’appellent  temples  les  iardinsqui 
leur  furent  donnez  pour  Eglifes  ez  faulx-bourgs  des  villes , ou  fils  ne  for- 
geoient  vn  article  par  ddfus  la  permiflîon  à eux  parle  Roy  faite. 

Audit  temps  eftoit  gouuemeur  pour  le  Roy  dans  Aix,  lieu  où  cft  le  Parle- 
ment de  Prouence,  vn  gentil-homme  nommé  Flaccean , lequel  veoyant 
les  alTemblécs  qui  fe  faifoient,  femploya  tant  qu’il  peultpourempelcher 
que  les  prefehes  n’culTent  point  cours  en  ladite  ville,  mais  oyant  que  le  fei- 
gneur de  Curfol  venoit  auec  forces  contre  la  ville , lequel  farmoit  de  l’ati- 
Àorité  du  Roy , Sc  fbubs  lequel  prétexte  il  auoit  faiâ  prefeher,  ou  permis 
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prcichcr  dans  Villcneufuc  d’Auignon;  Et  y fcit-on  venir  Pierre  Virct,  ccft 
ancien  farceur  de  Geneuc,poury  dreflcrvnc  Eglifc,carc‘eftainfi  qu’ils 
nommét  à tort  leurs  ancrnblces.  Or  fut  ledit  Flaccean  dcclairé  rebelle  tant 
parledi£HcigneurdcCurfol,queparle  Comte  de  Tende  Lieutenant  du 
Roy  au  pais  de  Proucncc, lequel  fur  lès  vieux  iours  feit  banqueroute  a l’E-  cmtti* 
glilc  Catholique,  pour  charger  là  vieillelTc  des  dilputes  douteulès  du  Cal-  Ttnitfir 
uinifme.  La  ville  d’Aix  cil  rendue  & fuft  contraint  le  Parlement  de  Ibufirir 
qu’on  prefchall  publicquement  dans  l’enceint d’icelle.  Durant  ce  temps 
Moniteur  de  Someriuefils  ailhedu  Comtede  Tende,  fcreuolta  en  ceue 
caufe  contre  Ibn  pere,fic  fadioignift  auec  les  catholiques,  lors  que  les  pro-  f,uUc<m 
relfans  elf  oient  deuant  Pertuis  pour  la  forcer,  &:  dc-ja  auoit-on  fàiâ  mine  fi 
fuffifante,  & fappreftoit-on  d’y  mettre  le  feu  quand  ceux  de  dehors  ouïrét 
nouuelles  de  la  venue  dudit  de  Someriuc  &:  du  Sieur  deCarcesiEt  par  ainlî 
ilstroulTent  bagage  fiefenfuyent  droidà  Tourd’Aigues,^&delàà  Ma-  , T*"' 
noêfque  puis  à Cilferon.  IlseulTentcftezpourfuyuisparles  Catholiques, 
n’eull  elle  que  le  gouuerneur  d' Auignon  pour  & au  nom  de  la  faindfctc  du  cifiinn. 
Pape,  luyenuoya  lignifier  l’amas  que  les  ennemis  auoientfait^  enla  ville 
d’Orenge.  Ainli  Someriuc  laiirantlbndelTein  premier,  prill la  voltcd’O- 
renges,&  veint  mettre  le  lîcgc  deuant  icelle,  où  il  entra  & feit  grande  occi- 
fiô,&  fûft  mis  le  feu  en  deux  ou  trois  endroits  de  la  ville:puis  loudain  prill 
fon  chemin  vers  Cilleron,d’où  felloient  retirc2,fous  prétexte  d’aller  au  lè- 
cours  du  Baron  des  Adretz  à Grenoble,  les  lîeurs  de  Sorefe,  Mouuans,  du 
Bar  & autres.  Ce  pendant  les  protcllans  feirent  pendre  vn  Capitainedcla 
fijyte  du  feigneur  de  Someriue  nommé  Bouque-negre  ,1’ayans  furprins  en  ^ cifitm 
vn  village,  lequel  alloit  pouf  recognoillre  les  forces  ennemyes,  ce  qui  fùll 
caufe  que  lediél  feigneur  commanda  à ceux  de  Taralcon,  d’en  faire  autant 
au  capitaine  la  CoHe  qui  auoit  elle  pris  à l’alTault  d’Orenge,ce  qui  fùll  fait; 

Et  voila  l’honnclleté  fie  courtoilie  gardée  entre  fie  à l’endroit  des  hommes 
fègnalez,fie  lefquels  on  deuil  garder  pour  meilleur  rclpcél,mais  ce  Ibnt  les 
fruiéh  des  guerres  ciuilles  où  la  cruauté  ell  louée  ,les  làccagemens  prifez , 

& lesmalTacres  accomptez  à gcntillclTe:  fie  bien-heureux  celuy  qui  peult 
demeurer  en  repos  durant  11  terribles  oragcs.Le  lîegc  ell  mis  deuant  Ciftc- 
ron , mais  le  fccours  de  Mouuans  fie  Scrofe  y ellant  arriué , le  Icigneur  de 
Someriuc  le  retira  pour  celle  fois , fie  corne  le  cap  ennemy  Ce  fùH  renforcé, 

&quc  les  CaluiniUcs  par  le  côfeil  du  lîcur  de  Cardé  eulTent  côploté  de  do- 
uer la  bataille  aux  Catholiques,  lî n’eurent  ils  la hardiclTclînon  de drefler 
quelque  legerc  efcarmouche,  fie  pour  ce  refolurent  de  faller  ioindre  au  Ba 
ron  des  Adretz,  fie  auec  toutes  leurs  forces  fe  venir  ruer  fur  Someriue  : Le- 
quel ne  voulant  perdre  temps , fen  veint  de  rechef deuant  Cilleron  le  2.7. 
a’Aoull,  y fàilànt  grand  effort,  fie  la  batant  à outrance  : Ceux  de  dedans  a-  . . 
uoient  mis  leur  fiance  an  Icigneur  de  Mombrun,  qui  les  deuoit  venir  fc-  Mmim» 
courir,mais  il  full  gardé  de  venir  iufqu’à  CiHerô,  à caufe  que  les  feigneurs 
de  Sufe  & la  Borct  luy  veindrent  donner  delFus  à Araigne  à trois  lieues  de  ' 
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CiAcron  là  où  là  troupe  fùA  deffaite,  & il  fc  làuua  à Vaupierre  ayant  per- 
pièces  d’artilferic  :Ceftc  perte  firiûe  par  Mombrun  defeouragea 
les  afliegez , & donna  cueur  à ceux  de  dehors  qui  commencèrent  à batre 
de  plus  belle  iufqu’àce  que  la  brefchefùft  fumfante  pour  y donner  l’af- 
svux.  O-  dedans  craignons  telle  furie  par  le  conleil  du  heur  de 

utÊiudiu  Senaz , & de  Mouuans  partirent  auec  tous  ceux  de  la  ville  femmes  & en- 
fans  fur  les  vnze  heures  de  nuidl , & quittèrent  la  ville , fans;  en  aduertirleS' 
mmê.  foldats  qui  fc  tenoient  à la  brefehe , ou  qui  cAoient  en  garde  & Icntinello 
fur  les  murailles,  aHn  que  leur  ennemy  ne  faduifaA  de  ccAe  fuite.  Lcnde^ 
monfieurde  Someriue  y entra  daAault,taillantcn  pièces  ceux  qui 
luy  feirent  rcAAcnce.  Ceux  qui  fùyoicnt,Airent  mal- traitez  en  pluAcurs 
^ n’ayans^lus  en  Proucnce  lieu  qui  fe  voulu  A charger  de  telle  & fi 
yZIlytiu  dangereufe  dcnrce,ils  le  retirèrent  à Lyon,  d'autant  qu’ils  entendirent  qu’il 
i Ljtn.  ne  laifoit  pas  bon  à Grenoble,  y cAant  le  Sieur  de  Vinay  auec  bonne  trou- 
bicn.Et  voila  comme  les  chofes  furent  appaifccs  en  Prouen- 
m$Ut  fnr  cc  pat  la  diligcncc  dc  ce  bon  icunc  (eigneur  de  Someriue,  lequel  vcoyanc 
que  fon  pcrc  raflbtoit,  & fc  laiAoit  manier  à gens  légers,  & dc  peu  dc  con- 
hderation,  fe  monAra  bon  & loyal  (cruitcur  dc  Roy,oAant  aux  rebelles  le 
moyen  dclcucrlcs  cornes,  & mettant  le  païs  en  liberté,  & au  peuple  luy 
rendant  le  moyen  dc  viurc  félon  l’ancienne  & fainéfc  religion  de  noz  pre- 
dccelTcurs.  EtainA  furent  cbaAczdc  Proucnce  ceux  qui  penfoient  y plan- 
ter vn  folidc  fondement  dc  leurs  folies,  ne  leur  fcruantdc  rien  le  fccours 
utrinJtl,  ny  du  Baron  des  Adretz,ny  dc  ceux  dc  Mcrindol,Lauris  & Chabricrcs  rc- 
c^tims  bcllwdc  toute  antiquité,  iiyrauéforitc  du  gouucrncurqui  Icurtcnoitia 
fUni  Tt-  main  : car  il  fault  (^uc  Dieu  foit  obey,  £f  que  le  fuict  ployé  le  col,  & faAu- 
Mt!  it  jcttifPc  à la  volonté  dc  fon  Prince.  Or  auons  nous  laiflé  derrière  les  affaires 
iMittmfi.  en  Picdmont,afin  dc  vcoir(commccn  paAant)lcs  troubles  dc  Fran- 
ce : pourcc  nous  reprendrons  vn  peu  noz  erres  ; vous  aucz  ouy  comme  le 
feigneur  d'Alluye  veint  auec  inAruéfions  vers  le  fêigncur  dc  Bordillon,  £e 
Icconfcil  qui  cAoitaucc  luy  pour  ccA  affaire  ,&  comme  le  Roy  vouloit 
que  quoy  qu’il  en  fuA  on  rcndiA  les  places  par  le  Duc  dc  Sauoyc  deman- 
dées.Cc  qu’cAant  mis  en  confcil,  fuA  refolu  que  veu  l’importance  du  faidt 
au  Roy,  & à fon  cAat  & aage  pupillaire  ledit  Sieur  gouucmeur  ne  deuoit 
rendre  Icfditcs  places,  que  les  lettrcspatcntcs  du  Roy  ne  fuffent  en  mcil- 
J-V'f»  Icurc  forme  pour  fàdcfcharec.  Etd  iioient  les  Capitaines  particuliers  des 
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tnunts  la  placcs  qu'ils  n*cuoicnt  pas  d opinion  dc  lamcr  amli  aller  celles  ou  ils  com* 
fUctidi  inandoient,  & prièrent  ledit  fcigncurgouuerneur  general  & mcAieursdu 
confcil,  détenir  en  furfcancc  ladite  reddition  iufqucsàtant  qu’ils  en  fut 
timlUdtf-  fent  plus  amplement  dcrchargcz,a6n  qu’àl’aducniron  ne  les  rcchcrchaA, 
^ fil  fient  inquiétez  d’en  rendre  copte.  Ce  que  le  fêigncur  de  Bor- 

di^iUm  dillon  trouua  fort  raifonnablc  : & enfcmbic  fùA  d’aduis  dc  telle  furlcance 
dt  Uurf4~  attendu  la  minorité  du  Roy,  lequel  par  loy  naturelle  n’auoit  pour  lors  au- 
cunc  puifiancc  ny  auâoritédc  difpofcr  deschofes  immeubles  à luy  ap- 
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partenantes,ou  que  l'on  pcuft  prctédreliiy  appartenir, lûyuant  la  refolutiô 
prilc  par  les  députez  delà  maicHé  à Lyon,  aucc  ceux  de  l’alteflc  pour  co- 
gnoiUre  les  droits  que  le  Roy  a fur  la  maifon  de  Sauoye,lcs  articles  là  (pe- 
ciüez  le  fcigneur  de  Bourdillon  répéta  encore  pour  là  iulUHcatiô,  Icfquels 
(iaçoit  que  plulteurs  r^achent)!]  clî-ce  que  ie  les  deduiray  icy  pour  le  con- 
tentement du  Icdcur.  En  premier  lieu  fûll  relbluquele  Duc  de  Sauoye 
deuoit  redre  au  Roy  les  ville  & feigneuric  & challeau  dcNice,&:  toures& 
chacunes  les  places  & vicairics  en  dépendant,  félon  qu’il  cA  contenu  par  la 
redditiôdc  LouysdcGrimaldisi388.  &parlatranfa(Aiondela  Roinelo- 
land  1419.  aucc  les  fruids  à compter  depuis  ledit  an  i388.iufqu*à  prefent. 
Deuoit  rendre  encore  ledit  fcigneur  Duc  les  villes,  places,  & chaAeaux  de 
Cony,  FoAan,  Sauillan  Mondcuis,&  ce  qui  en  dépend  : En  outre  lailTcr  au 
Roy  la  ville  de  Qmers  aucc  fes  appartenances.  Plus  deuoit  fournir  au  trai- 
té de  paix  d'entre  les  mailbns  de  France  de  Sauoye  de  l'an  1334.  làuf Ion  re- 
cours à qui  & contre  qui  bon  luy  femblcra.  Falloir  encore  qu'il  rendiA 
toutcc  qu'il  tient  & polTedc  des  villes,  places , chaAeaux  &c  bourgades  du 
Comté  d'AA.  D'auantage  il  doibt  àrheriticrdcfcuc  madame  Loyfe  de 
Sauoye  merc  du  Roy  François  premier  du  nom , là  portion  en  l'hcritage 
du  feu  Duc  Philippe  7.pcrc  de  ladite  Dame.  Enfemblc  la  fuccclTià  entière 
de  feu  môlîeur  Philibert  Duc  de  Sauoye,duqucl  ladite  Dame  cA  déclarée 
feule  hcritierc  commclàlcBurvniqucdcpcrc&dcmcrc,noncompriAs 
efdits  deux  héritages  les  terres  Impériales , ny  autres  efquclles  le  malle  ef- 
cloA  1.1  fcmcllc,fclon  & fuyuant  la  loy  ancienne  du  païs.  Plus  deuoit  ledit 
Duc  obéir  à l'arreA  contradiéloirc  donné  au  parlement  de  Paris,  le  dixief- 
me  lourde  luinmil  trois  cens  quatre  vingt  dix,  par  lequel  le  Roy  Dau- 
phin fuA  déclaré  fcigneur  Ibuueraindu  Marquilatdc  Saluccs  ,&  le  Sei- 
gneur de  Sauoye  l'a  nommé  & condemné  rendre  au  Marquis  de  Saluces 
toutes  & chacunes  les  terres  qu’il  auoit  occupées  fur  iccluy  Marquis  ôc 
A)n  Marquilàtjlclquelles  terres  quoy  que  ne  foient  nommées  audit  arreA, 
font  neantmoins  cclles-cy:alçauoirBarges,Caours,Pancalicr,  Ennée,  Vil- 
je-neufuc  du  folicr,  Morette  & Murcl,  & quatre  ou  cinq  places  que  le  fei- 
gneurdu  Solicrticnt.Carignan,MonaAcrol,  Cardé,  Vigon,  Ville-franche, 
Cauaiiimours,Raconis,Mouilebrune,Carail,Somcriue,Camarai^ne,  Ca- 
uallcr-lyon,Polongnieres,Cazalgras,Fort-pas,Faulc,Malazan,Vihcfàllet, 
Bufque.  Car  par  la  première  inueAiture  que  l'Empereur  Othon  feit  du 
Marquilat  de  Saluces  à Alcran  Ibn  coulîn,  qui  en  fuA  le  premier  Marquis, 
en  l'an  $67.  les  terres  de  Cony,FoAan,Mondeuis,Sauillan,  Cental,  &:  Bul- 
que  y font  dénommées  côme  membres  dudit  Marquilàtdefquelles  depuis 
furent  aliénées  & tranfportées  aux  Comtes  de  Prouence,  de  Ibrte  que  les 
Rois  de  France  les  prétendent  à deux  tiltres,  & comme  membres  du  Mar- 
quilàt  de  Saluces,retourné  à la  couronne  de  France,  Sc  comme  appartenât 
aux  Comtes  de  Prouence  qui  en  furent  delpouillez  pat  les  Ducs  de  Sa- 
uoye, pendant  que  lefdits  Comtes  cAoientempefehez  à la  guerre  làiniAe 
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contre  les  infidèles  en  Leuant.  Q^nt  à la  ville  de  Thnrin  par  ledit  aduis 
le  Roy  n’en  cil  débouté  comme  n‘y  ay.ît  aucun  droit,  ains  cil  dit,  que  quât 
à prclcm  n’y  a prcuuc  ruflîlàntc  pour  ladite  maicllé,mais  il  pourra  faire  la- 
ditcprcuuc  dedans  le  temps  y ordonne , fi  bon  luy  femblc.  Ces  raifons  & 
plulicurs  autres  le  pourroient  railbnnablcmcnt  déduire  par  les  confiitu^ 
tionsde  France  lur  la  minorité  du  Roy.  Maisàcaulcquclctoutcllaircz 
cogneu,n’en  faiilt  icy  parler,  non  plus  que  du  droit  que  le  Roy  a àThurin, 
pourcc  qu’en  ce  lieu  n’en  fault  point  dilputer.  Mais  que  les  maicllcz  du 
Roy  & Roine,&  Roy  de  Nauarre,&  les  feigneurs  du  confcil  aduifent  que 
dés  l'an  1537.  Icshabitans  de  ladite  ville  feveoyans  abandonnez  en  proye 
par  le  Duc  Charles  dernier  decedé  fc  donnèrent  à Francis  premier  de  ce 
nom,lcruppliansdclcs  vouloir  rcccuoir  comme  fiiicts  & les  incorporer 
& retenir  comme  fuicts  à fa  couronne  de  France.  Ce  que  le  Roy  accepta, 
&:  en  furent  lettres  lors  defpechécs  en  forme  qui  ont  cllé  vérifiées  & emo> 
loguées  cz  courts  de  patlcmcns  de  France  : & depuis  ratifiées  par  les  feuz 
Rois  Henry  & François  dernier  que  Dieu  abfoluc , & depuis  par  fa  maie* 
lié  qui  règne  à prefent. 

Ce  que  confiderant  le  Icigneur  de  Bourdillon , que  la  minorité  du  Roy 
ell  railbn  trop  plus  que  receuable,  pour  regetter  ce  fait  iulqu  a fa  maiorité, 
fi  les  adminiltratcurs  de  la  perfonne  de  là  maicAé  & du  royaume,  n’y  met- 
tent la  main;il  n’a  pcu,&  ncpcult  moins  faire  pour  fon  debuoir , honneur, 
& defeharge  de  luy  & dcslicns,pourauflîcuitcràtout  reproche  que  de 
fupplicr  humblement  la  Roinc , & le  Roy  de  Nauarre  fondiél  Lieutenant 
gencral,aucc  toute  rcucrcncc  & humilité  qu’il  doir,cnlcmblc  tous  les  Prin 
ces  du  làng,&  feigneurs  les  Concllablc,Marclchaux  de  Fracc,Châcclicr,&: 
feigneurs  du  confcil  priué  de  là  maicAé,  à qui  il  adrclTc  la  prefente  déclara- 
tion,devouloir(foubs  leur  bon  plaifir)  reformer  ladite  patente  dercAitu- 
tion,&  qu’il  plaifc  à la  maicAé  la  figncr,auAi  bien  que  chacun  de  leur  main 
& la  faire  fecler  de  leurs  féaux , & auant  que  l’cnuoycr  la  faire  cmologucr 
és  courts  de  Parlement  de  Francc,&  nommément  en  celle  de  Paris,&  châ- 
bre  des  Comptcs,afin  que  ledit  de  Bourdillô  en  foit  dclchargé , entant  que 
ayant  reccu  lefditcs  places  du  Roy  François  x.maieur  dans,  auquel  il  a fait 
ferment  de  bien  les  gardcr,il  n’en  puilTc  cArc  rcchcrché,ny  les  fiens  inquié- 
tez à raducnir,ainfi  que  fouuentcfois  cA  aduenu  à d’autres , en  cas  fcmbla- 
blcs  tant  en  France  qu’aillcurs.Dcclarant  neantmoins  qu’il  cApreAd’obeir 
& fiuisfairc  aux  patentes , & à la  volonté  de  làdiéle  maicAé , a la  Roinc  là 
mere , au  Roy  de  Nauarre , comme  à Ibn  Lieutenant  general , & à tous  les 
Princes  du  làng , & autres  feigneurs  du  confcil  : Encore  que  la  plulpart  du 
confcil  de  là  maicAé  cAant  en  Picdmôt,  ay  t cAé  d'aduis  qu’il  plailc  au  Roy 
faire  alTcmblcr  les  cAats  de  fon  royaumc,pour  confentir  à telle  rcAitution. 
Et  d’autant  qu’obAant  les  troubles  ccAc  alTcmbléc  ne  fc  peult  faire, fi  cA-cc 
UC  ledit  de  Bourdillon  cA  délibéré  de  ne  fcmpcfchcr  iamais  du  fait  dcla- 
tc  rcAitution,  fi  la  patente  ne  porte  le  confêntcmcnt  exprès  de  fit  maicAé 
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& de  celle  du  Roy  de  Nauarre,  des  Princes  du  (àng , des  Icigneurs  Conne> 
ftable,  & Marefehaux  de  France,  Chancelier,  & autres  du  confeil  priuc  de 
là  maieAé,  ellant  lî^ce  d'eux  & (cllée  de  leurs  icaux,  & de  mefme  emolo- 
guée  ^s  courts  de  Parlement,!  tout  le  moins  en  celle  de  Paris, & en  la  cham 
bre  des  Comptes,fuppliant  humblement  qu’on  ne  trouuc  mauuais  ce  qu’il 
en  FaiA,d’autât  que  c*eftoit  pour  le  icruice  du  Roy,&  pour  iâ  deicharge  & 
honneur  qui  luy  cômandent  d’en  vfer  ainfi.  Puis  Ce  plaignoit  ledit  icigneur 

3u’il  y auoit  (ept  mois  qu’à  ces  propres  coufts  ôc  deipens  & par  le  fecours 
e fes  amis , il  auoit  entretenu  les  compagnies , qui  n’auoient  receu  paye 
quelconque , proteilant  des  incôueniens  à cauic  qu’il  luy  eiloit  impomble 
de  retenir  tant  de  foldats  (î  neceilîteux  fans  quelque  deibrdre , de^uels  il 
entend  dés  à preient  en  cftre  defehargé,  pour  n’y  auoir  de  fa  faute,&  n’ayat 
plus  le  moyen  de  les  ay der  & nourrir . É t fù  pafl'c  & eicript  cecy  le  quin- 
ziefmeiour  de  Septembre  ijtfi.  &ügné  Bourdillon.  Nonobftant  toutes 
ces  confiderations  & remonftrances , furent  enuoyez  d’autres  patentes  de 
iuilîon,  par  le  feigneur  de  Sanfré  le  mois  d'Oâobre , par  lefquelles  le  Roy  ^ 
monAroit  n’eftre  chofe  accouftumée  en  France , que  les  chofes  délibérées  * ’ 

au  confeil  priué,fûircnt  fuictes  à eAre  emologuées  aux  couns  de  Parlemcc 
ny  chambre  des  Comptes , & moins  lignées  par  ceux  du  confeil , fufhlânt 
qu’vn  fccretaire  d’eftatfbitfigné  en  icelles,  a caufe  que  les  Parlemensny 
Comptes,n’ont  cognoifTance  quelcôque  fur  ce  qui  eft  refblu  au  priué  con- 
(èil,&  quand  à Meflieurs  du  confeil , iaçoit  que  la  chofe  fuft  fans  exemple^ 

& outre  la  couftume,  fi  eft-ce  que  le  Roy  de  Nauarre  & autres  du  confeil, 
eftoient  contens  pour  cefte  fois  par  le  cômandement  du  Roy , de  gratifier 
le  feigneur  de  Bourdillon  en  fàrcqueAe,&  fignerles  patentes  & y appofer 
léurfeaulz,  voulant  la  maieAé  honobAant  toutes  diificultez  ou  remon- 
llrances,  que  lefdites  places  requifcs&den^andées  par  le  Duc  de  Sauoye,  ..  ’ 
fufrentreflituées,moyennantaufli  quefàmaieAé  fliAmifccn  polfeflion 
des  places  qui  luy  efeheoient  par  l’accord  : Et  furent  données  ces  lettres  à 
Gai  Ionie  de  Septembre  15^2..  & fignées  Charles,  contrefignées  au  bas 

par  e Roy,la  Royne  fâ  mere,  le  Roy  de  Nauarre,  Meflieurs  les  Cardinaux 
de  Ferrare  Légat, & de  Guife,  Prince  de  la  Rochc-fur-yon,  Ducs  de  Guife,  ctnJitU» 
D’aumalle,&  de  Montmorency  Côneflable  de  France,  vous  & le  feigneur  fir  U ni, 
de  Selua  Confeiller  dudid  feigneur  en  fbn  confeil  priué,  prefent  Robertet 
& fêellé  fur  cire  iaulne  en  fimple  queue.  Puis  y eflant  mife  vne  attache  câ- 
tenant  le  traité  de  paix,le  Roy  declaire  fâ  volonté  exprefle  fur  la  reddition, 
moyennât  que  le  feigneur  Duç  de  Sauoye  en  mefme  temps,en  face  autant 
des  villes  de  Sauillan  & de  la  Peroufè,  Pinerol,  Genolle,  auec  tous  leurs  fi> 
nages  entiers,^  en  tefmoing  de  ce , la  Roine , le  Roy  de  Nauarre , pour  o- 
beir  à l’expres  commandement  du  Roy,quidefiroit  fâtisfaireàl’inflance 
que  le  feigneur  de  Bourdillon  gouuemeur  Sc  fon  lieutenant  en  Piedmont, 
a fait  d’auoir  ledit  affe  auât  que  faire  la  reflituriô  des  places  fufdites,  & fâ» 
tisfairc  &obeir  à ce  que  fâdite  maiefté  luy  en  a mâdé,tât  par  fes  lettres  cio. 
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fes  que  patetes, lignées  de  (à  propre  main  & (celiez  de  (ôn  grâd  fcel,  par  di- 
uers  & itératifs  cômâdcmcns.Ainfi  (igné  Catherine,  Anthoine, Charles  de 
Bourbo, Pragois  de  Lorraine,  A.de  Montmorccy,Sainét  André,&(ccllé  en 
placars  fur  cire  rouge  de  leurs  (eaux,  6:  plus  bas  c(lc(cript:  Encor  que  ie 
n'ayc  cAéprcrcntàlacôcIu(iondclareftitutiondesplaccsdc  Picdmôtcy 
dcfliis  mentionées, accordée  à Blois.Toutcfois  i’ay  mis  &appofé  le  fcel  du 
Roy  CS  lettres  patentes  qui  de  ce  furent  dcfpcchécs , & (i  ay  eftéprefent  au 
confcil  auquel  les  lettres  de  iufîion  ont  efte  ordônécs,&  ay  (igné le  pre(cnc 
aâc  par  le  commandement  exprès  dudit  (cigneur.  Ainfi  (igné  M.de  l'ho(^ 
pital,&  fcclléc  comme  de(Tus.Mô(ieurleCardinaI  de  Lorraine  c((oicdc-ja 
CdrUiul  party  de  France  pour  faire  fon  voyage  au  ConciIe,ain(i  que  diû  cftcy  dc(^ 
itundim  ius,&  pafTant  auec  charge  de  la  maiedé  par  le  Piedmom  pour  le  faiél  de  la 
ctH  rcddition,furent  propofées  plufieurs  chofes  auant  ladite  reddition 

touchant  les  immunitez,franchifcs,  Iibcrtc2,pafturagcs,foires,marchcz,fî- 
nages , péages  & autres  droits  des  villes  de  SauilIan,Pincroi , la  Peroufe  6c 
places  appartenâtes  à fa  maieflé.En  fin  les  tierces  lettres  patentes  de  iuilion 
nirent  apponces  audit  feigneur  Rcucrcndiflime,  datées  du  14.  d'OéVobre, 
lequel  eflant  à Milan, les  renuoya  au  feigneur  de  BourdiIIon,qui  fuft  cau(è 
’ que  veoyât  la  hade  que  le  Roy  auoit  de  (ccours,  & d'hommes  de  marque 

en  affaire  tel  que  la  guerre  ciuile,  on  accorda  de  tout  different  à la  fin,  en  la 
• forte  qui  f enfuit , & edants  tels  les  mots  concluds  en  l'adle  des  articles  ac- 

cordez entre  les  députez  tant  de  la  part  de  (â  maiedé  que  du  (èigneur  Duc 
de  Sauoye.  Ce  iourd'huy  deuxiefmc  de  Nouebre  i$6t.  les  Eucfqucs  d’Or- 
lcans,Prefidcnt  de  Biraguc  & fecrctairc  dAlIuye  : En  vertu  de  pouuoir  au 
'IfCrtitltt  feigneur  de  Bourdillon  Lieutenant  general  de  (à  maiedé  trcf^cnrcdicnne, 
it  [*enri  ^ ayj  Jeux  en  labicncc  des  autres, pour  la  reditution  des  quatre  places  de 
Piedmont  tenues  par  fa  maicdéiedans  venuz  au  chadeau  de Fodan  deuers 
it  monfeigneur  le  Duc  de  Sauoye,  apres  auoir  conféré  auec  monfeigneur  le 
reuerendidime  Cardinal  de  Lorraine,  des  points  & articles  qui  (ont  ne- 
cedaires  à accorder  pour  effeéluer  ladite  reditution,  (ùyuant  leur  pouuoir 
& commilfion , & le  contenu  en  l'indruâion  apportée  parle  (ccretaire  de 
Alluye  : par  l'aduis  dudit  feigneur  Cardinal  de  Lorraine , lequel  accompa- 
gné des  deffurdits  a communiqué  auec  le  Duc  de  Sauoye , (uyuant  ce  qui 
luy  auoit  edé  ordonné  par  la  Roine  & con(cil:fînablemcnt  ont  edé  accor- 
dez entre  lefdits  feigneurs  Duc,  Cardinal  & députez  de  la  maiedé  les  arti- 
cles qui  fcnfuyuent. 

PREMIEREMENT. 

mon(cigneur  le  Duc  de  Sauoye  predera  à (à  maiedé  pour  le  paye- 
ment des  gens  de  pied,&  vn  quanier  de  la  gendarmerie  y comprins  4000. 
liure$:pour  rartillerie,)a  (bmme  de  c^t  mille  efeus  d’or  folcihdôt  il  en  bail- 
lera prefentement  comprant  huiû  mille  efeus  : & quâd  l’on  rendra  Quiers 
huiâ  mille , & à la  reddition  de  Chiuas  (cmblablcmcnt  huiâ  mille  efeus , 
& le  rede  de  ladite  fomme  montant  à (bixante  (êize  mille  efeus  d’or  (bleil 


LIVRE  SEIZI'ESME. 


I°5 


ledit  feigneur  Duc  la  dcliurcra  peu  auant  la  reftitution  de  Thurin^fîn  que 
l'on  puilTc  faire  l'entier  payement  des  (bldats,qui  par  meime  moyen  pour- 
ront acquiter  leurs  debtes.  Sur  laquelle  derniere  iômmc  en  rendant  par  le 
feigneurde  Bourdillon  les  promeflesôc  obligations  qu’il  a faites  auxeo- 
munautez  de  Thurin , Quiers , Cliiuas , & Ville-neuhie  d’Aft  des  deniers 
qu’ils  luy  ont  preftez  en  commun,  & auffi  des  gens  d’Eglifc  dcfdites  villes, 
ledit  feigneur  de  Bourdillon  les  prendra  en  payement,  & fera  précompter 
fur  ladite  fomme  de  cent  mille  eicus  d’orfbleil,  & les  procureun  de  fadite 
maiellc  en  pafTeront  obligation  au  nom  d'icelle  à mondit  feigneur  le  Duc. 
Lequel  icigneur  fera  fournir  tous  les  beeuf^  charrois,  & Pionniers  qui  fe- 
ront neccÜaires  pour  conduire  l’artillerie,  munitions  & dépendances  d'i- 
celles des  quatre  places  dans  Pinerol  & Sauillan  : & feront  appreciez,afça- 
uoir  la  iournée  de  chacune  paire  de  boeufz  & chariot  à douze  fblz  ,&  le 
Pionnier  à cinq  folz  tournoisrdont  lefdits  procureurs  de  fà  maiefté  en  paf- 
feront  obligation  comme  deflus.  Et  foudain  que  l'artillerie  & munitions 
feront  tirées  de  Ville-ncufùe  d’Aft,  de  Chiuas  & Quiers  lefdites  places  fe- 
ront rendues  audit  feigneur  Duc.  QuViprcs  ces  trois  places  rendues,  il  fera 
au  choix  du  feigneur  de  Bourdillon  de  rendre  Thurin  en  prenant  du  Duc 
tels  &fibonsoftagcs  qu’il  vouldraauoir  pourfà  fèuretedc  la  promefTe 
que  ledit  feigneur  Duc  a faite  de  luy  rendre  dans  vniour  apres  la  ville  de 
Sauillan  & la  Peroufe  : ou  bien  que  le  Duc  luy  rendra  premièrement  Sa- 
uillan & la  Peroufe  en  luy  baillant  par  ledit  feigneurde  Bourdillon,  les 
feigneurs  Ludouic  de  Birague  cheualicr  de  l’ordre  du  Roy  : René  de  Bira- 
gue  Prcfïdent  de  fbn  confeil  fôuuerain  deçà  les  monts , & Caries  de  Bira- 
gue gentil-hôme  ordinaire  de  la  chambre  de  fà  maiefté  pour  oftâgcs  de  la 
promefte  qu’il  fera  à fbn  alteftc  de  luy  rendre  ledit  Thurin  das  iour  certain 
apres  la  réception  de  Sauillan,  & la  Peroufe . Que  touchant  les  limites  des 
finages  & territoires  de  Pinerol,la  Peroufe , Sauillan,&  Genolle.  Premiè- 
rement quanta  Sauillan  pour-autant  que  Genolle  n’a  aucun  finage  nerc- 
giftre  fcparé  mais  eft  diuife  en  cinq  parties,  dont  les  deux  font  de  Sauillan , 
vnc  des  gentils-hommes , & les  autres  deux  de  Foftàn  : Il  a efte  dit,  que  les 
deux  parties  appartenantes  à Sauillan,  & celles  des  gentils-hommes  de- 
meureront abfolument  au  Roy:&  que  les  biens  appartenans  à prefent  aux 
habitans  du  village  &c  chafteau  de  Genolle  eftans  dans  les  deux  parties  de 
Foftàn  feront  aufli  de  l’obeifTance  de  fà  maiefté,  & le  refte  demeurera  fbus 
ledit  Foftàn.  Qi^ntà  Lauandis  elle  demeurera  en  l’obeiftànce  de  fà  maie- 
fté comme  eftant  du  mandement  de  Sauillan  : fàuf  que  fî  les  agens  de  fon 
alteftc  font  cy  apres  apparoir  le  contraire  par  bons  & valables  tiltres,  & 
droits  obtenuz  auant  la  première  réduction  de  Sauillan  en  l'obeiftànce  du 
Roy  François  premier  du  nom,  en  ce  cas  leur  fera  fait  droit  tel  que  de  rai- 
fbn.  Et  touchant  Pinerol  &c  l’Abbaye , par  ce  que  les  agens  de  fbn  altcfte 
font  difficulté  fur  le  val  de  Lcmne  & les  Maniques,il  eft  dit  quefî  lefdits 
deux  terres  fc  trouuent  eftre  du  regiftre, mandement  Ôc  territoire  de  l’Ab- 


rAt, 

Lmtu. 


504  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

bayevniesSe  ioignantcs  iânsicparation  de  territoire  elles  demeureront  st 
fa  maieAé.Plus  eu  dit  que  la  partie  de  Buriafq  qui  au  parauant  1 acquinriô 
qu’en  ont  faidl  ceux  de  Pinerol  clloic  d’autre  mandement  demeurera  Ibus 
la  iurifdiâiondefbnaltelTe.  EtpourlereAedes  confins  des  terres  deflùs 
nommées, il  efi  dit  que  les  mandemens  & finages  (oient  accordez  & limi- 
tez parles  confins  des  autres  terres  & (cigneuries  voifines.  Que  les  mar- 
chez  des  villes  de  Pinerol, Sauillan,&  Carmaignolle  (croict  libres  & fracs, 
de  (brte  que  tant  les  fuiets  du  Roy  que  dudit  (cigneur  Duc,&  autres  eflrâ- 
fruMa.  gers  y puifTcnt  aller  auec  leurs  marchandifes  &viurcs  (ans  payer  aucune 
chofe  autre  que  les  Daces  & peages  anciens  : Tout  ainfi  qu’il  (èra  obfcrué 
aux  marchez  des  villes  de  (bn  altefic, déclarant  toutesfois  que  les  habitans 
defdices  villes  ne  pourront  tranfponer  aucuns  viures  ou  marchandilës 
hors  la  iurifdiérion  dudit  Seigneur  fans  fon  congé,  & en  obfèruant  fes  or- 
donnances , &:  payant  les  droits  tels  que  les  payeront  (es  (biets  pour  telles 
& femblables  cnofesttout  ainfi  qu’il  (era  permis  à fes  (ùiets.  Que  les  habi- 
tans deidites  villes,  &:  autres  fuiets  de  la  maiefié  pourront  aller  6c  venir  de 
l’vne  en  l'autre  & trafiquer  enfemble,pa(rans  par  les  terres  du  Duc,comme 
ils  (ont  contraints  auec  leurs  viâuaillcs  & marchandiies  (ans  payer  au(fi 
aucune  cho(c,  excepté  les  .anciens  péages.  Q^  lefdits  habitans  iouyront 
de  leurs  anciens  priuileges,  frâchifes  & libcrtez  accoufiumées,  & defquel- 
les  ils  ont  iouy  iufqu’à  prefent , tant  pour  leurs  foires,  marchez,  droits  de 
eaux,  riuieres,peages,gabelles,daces,  ports,  marchandifes,que  pafturages, 
& autres  femblables  cnofes.  Q^il  (era  permis  aux  fuiets  du  Roy  habitans 
cfdites  forterelTes  qui  auront  des  biens  ez  terres  de  (bn  aIte(Te  de  tran(por- 
ter  leurs  &ui£ls  ez  lieux  de  leur  habitation  : ce  qu’aufii  feront  les  fuiets  du 
feigneur  Duc,  qui  ont  des  biens  ez  terres  de  robcifTance  du  Roy  deçà  les 
monts.  Q^  fon  alte(Te  fournira  à (à  maiefié , ou  à (es  (ùiets  des  places  de 
Pinerol  6c  Sauillan  des  bledz  en  payant  quand  ils  en  auront  be(bing,ayant 
elgard  quant  à la  quantité  de  l’abondance , ou  cherté  de  l’année  qui  pour 
lors  (era  dans  le  pais.  Q^  les  fuiets  de  (à  maiefié  habitans  ez  villes  de  Pi- 
nerol,Sauillan,&  Carmaignolle  ne  payeront  des  marchandi(cs  qu’ils  amè- 
neront de  France  aucun  droiâ  de  péage  à Suze  ny  ailleurs , (àuf  que  com- 
me font  & feront  les  fuiets  du  (cigneur  Duc.  Et  d’autant  qu’il  y a,ou  pour- 
ra cy  apres  auoir  quelque  contention  pour  les  pallurages  entre  ceux  de 
Sauillan , Fo(Tan  & Quera(cq , 6c  qu’il  (c  pourra  pre(cnter  quelque  cho(ë 
contcnticu(c  ez  territoires  6c  finages  de  Pinerol  & Sauillan,  la  Perou(c , & 
Gcnolle , & la  iuriidiâion  de  l’Abbaye  de  Pinerol , le  Roy  y commet  le 
PrcfidentdcBiraguc,&lcDuclc  Viprefident  Doza(bpour  vuider  tout 
r«  dilTcrcnt  : & là  où  ccux-cy  ne  pourront  (^accorder , qu’ils  y appelleront  vn 
ritJmMf.  jjçjj  Jj,  vuider  toutes  ces  controuerfcs.En  fomme  que  tous  les  arre(b, 

iugemensâc  procedures  donnez  tant  par  la  court  de  Parlement  de  Thu- 
rin , que  chambre  des  Comptes  autresfois  eftablis  en  ladite  ville  de  Thu- 
rin , que  par  le  conicil  (buuerain  qui  depuis  y a fuccedé  : cnfemble  les  grâ- 
ces. 
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ces,  remifHons, pardons, arrcHs  & (êntenccs  donnez  par  les  Lieutenans  ge- 
neraux dcfàmaiellé  iulques  au  lourde  la  reftitution  relpcéHucment  au- 
ront lieu,  & fortiront  leur  plein  cfFedt , tout  aind  que  d le  Roy  demeuroit 
fêigneur  & poflefleur  dudit  païs:&  ne  fera  permis  les  anuller,ny  reuoquet 
en  doubte  par  reuidô,ou  autrement  dnon  lüyuant  la  diipodtion  du  droit, 
& ordonnances  gardées ez matières  de remillîon , diyuant le  traite  delà 
paix:&  dirent  dgnez  ces  articles,  Philiben,  C.  Cardinal  de  Lorraine.  I.  de 
Moruillicr,  E.  d’Orléans.  R.  de  Biraguc  & Robertet.  En  la  mefme  làifbn 
que  ceschofes  (ctraitoicnt,commclefcudcla  guerre fcmblall  vouloir 
Penflammer  par  toutes  les  terres  de  la  fuieâion  du  Roy,  afin  que  plus  gra- 
de gloire  ccignift  la  teftcglorieufc  de  noftre  Charles  aime  de  Dieu  : voicy 
que  pour  le  raid  de  la  religion  il  diruint  de  grands  troubles,inuadons, rui- 


nes,pilleiics  ficmeurtres  ez  pais  ficvallées  de  Pragclla,VaucIud)n,&  autres 


voidnes  auecceux  de  Bricançon,  qui  cftoit  choie  de  non  peu  d’importance 
pour  là  maicllc , d on  n*y  euft  pourucuaucc  grand’ prudence  & maturité 
dcconlcil,àcaurcqu'il  y auoitde-jatcllcdcrolationàcaufedcs  voyes  de 
fàiâ,quc  le  pais  en  edoit  prcfquc  tout  en  ruine,  aind  qu’il  aduient  en  toute 
^erre  ciuile,  que  par  ce  moyen  les  droits  & deuoirs  que  le  peuple  deuoit 
a Ça.  maiefté  cclfoient , & ncpouuoit-on  en  tirer  chofe  quelconque , com- 
me aufll  pareil  mal’heur  eftoitaduenu  enpiudcurs  autres  endroits  delà 
France.  Ce  qui  edxieut  le  lèigneur  de  Bourdillon  lieutenant  general  pour  "f-»#  * 
le  Roy  deçà  les  monts,  ay.int  comme  voidn  plus  proche  fait  exhorter  ce’^'^^,^ 

1>euplc  de  venir  à quelque  accord, & quitter  toutes  ces  diuidons  & partia- 
itez,afin  qu’edans  fiiiets  à vn  mefme  Prince, îls  velquident  aulfi  en  l’vnion 
qui  doibt  edre  entre  les  membres  d’vn  corps  de  république,  (ans  clgarcr 
les  membres  du  corps,  ny  les  cfloigner  du  chef  qui  en  edlefouucrain.  Et 
curent  en  fin  tel  effort  fes  admonitions  fouuenc  réitérées,  que  les  habitans 
tant  de  Briançon,  que  de  Pragella,  & Vauclulbn  enuoycrentdcs  députez 
pour  ouyr  l’aduis  dudit  Seigneur,  & fe  gouuerner  félon  iceluy  Ibus  le  bon 
plaidr  &c  voulontéduRoy  leurfouuerain.  Que  d le  rede  de  la  France  en  ; 
cud  faidt  aind,le  peuple  en  (croit  mieux  à fon  aife,  les  thelors  du  Roy  plus 
abondans,l’Eglifc  plus  riche,&  la  NoblelTc  non  tant  diminuée  ny  de  gran- 
deur, ny  de  richdles.  Mais  le  bien  edoit  p.umycc  peuple , qu’il  n'y  auoit 
point  de  ces  grands  boutefeux , qui  (è  hinçoicnt  indifféremment  parles 
grandes  mailons  de  ce  royaume  ,&  fous  prétexte  de  religion  & (àinâcté 
(onnoient  l’alfault  & rcmpliffoicnt  le  dedr  de  chacun  de  le  (âouler  du  (àng 
de  fon  ffcrc  & (c  ralfader  gloutcment  de  la  propre  dibdancc  de  fon  pro-  ^ 
chain.  Aind  n’edoit  parmy  ce  peuple,  (bit  qu’il  craignidlcs  courfes  du  (èi- 
gneurdeMaugiron,ou  les  forces  du  Duc  de  Nemours  qui  edoit  en  Lyon-  r^*»»**. 
nois,  & (bus  le  gouuemement  duquel  vne  panie  de  ce  peuple  viuoit , ains 
condefeendit  à toute  telle  compolition  Sc  accord  qu’il  pleud  audit  feign. 
de  Bourdillon.  Or  la  caufe  principale  de  cede  grand’  difcordc  edoit  adue-  ctlumlfitt 
nue  poui-autant  que  les  habitans  de  Briançon  auoient  chalfé  de  leur  ville, 
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& territoire  ceux  qu’on  foupçonnoit  edre  de  la  nouuclle  religion , choie 
commune  par  toutes  les  villes  catholiques  dcFrancc  : Icfqueis  fc  rctirans 
à Pragella  & Vauclulôn , qui  n’eftoient  du  tout  fi  confcicnticux  que  ceux 
de  Briançon,  incitèrent  les  autres  edans  de  leur  Icâe,&  ainfi  commença  la 
guerre  entre  eux, qui  dura  quelques  mois  non  làns  grâd  preiudice  de  1 vnc 
& l’autre  des  parties , veu  les  faccagemens  tantdesmaiionschampedres, 
que  des  Eglifes  qui  pour  lors  edoiét  plus  vifitccs  qu’il  n'edoit  de  befoing , 
enquoy  le  Roy(comme  i'ay  dit)  y edoit  aulfi  bien  fort  intcrenc,foit  au  r&. 
uenu  loit  à l'obcilTancc  à luy  deuc.  Moniteur  de  Bourdillon  donc  defiram 
de  faire  feruice  au  Roy , comme  en  toutes  Tes  avions  il  a edé  recomman- 
dable pour  la  deuotion  qu’il  auoit  à Ion  Prince  ,&  au  bien  de  fa  patrie: 
ayant  encore  auecluy  leleigneurde  Moruillier  Euefque  d’Orléans  Con- 
leiller  dupriué  confeil  de  fa  maiede  & l’intégrité  duquel  a ede  tellement 
cogneuc, qu'où  le  rede  des  hommes  ont  l’ame  endéc  d’ambition, cedui-cy 
content  de  fa  fortune , a refiifé  les  plus  grands  honneurs  qui  peuuent  edre 
donnez  à homme  de  fa  robe.  Ces  deux  feigneurs  fi  Icgnalez  remondrent 
aux  députez  de  ces  pais  en  quelles  calamitez  & miferes  ils  pouuoient  tom 
ber  fi  d’eux-mefmes  ils  ne  pourueoyent  à leurs  affaires , & ne  regardoient 
à l’accorder  auant  qu’vne  force  plus  grande  les  y cotraignid,  & qu’à  coups 
de  badon  y fuflent  reiinis  en  amitié  : qu’ils  fc  faifoient  forts  de  moycnner 
tant  enuers  la  maiedé  du  Roy  que  les  faultes  palTées  lêroicnt  miles  en  ou- 
bly,&  appaiferoient  & môficur  de  Nemours, & le  feigneur  de  Maugiron , 
pourucu  qu’entre  eux  ils  tombaflent  en  q^uclque  bon  accord , duquel  ils 
aduertiroient  là  maiedé,  & les  icigneursde  Nemours  & Maugiron , afin 
qu’ils  n’ignoralTcnt  déformais  l’vnion  & pacification  de  leurs  troubles. 
Cède  douceur  gaigna  tcllcmct  ces  peuples  aflez  barbares  pour  edre  nour- 
ris par  l’afprcté  des  monts , qu’il  fudaccordé  entre  eux  : toutesfois  Ibus  le 
bon  plaifir  & vouloir  du  Roy,cc  qui  fenfuyt. 

Premièrement  qu’entre  eux  y aura  bonne,  fcurc,  & dableamitié,&  fra- 
ternité , & voilînage  : & d’autant  que  ceux  de  Pragella  & Vauclufon  fem- 
bloyoicnt  vouloir  fcmancipcr  de  l’obcilTancc  de  fà  maicdé,ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  veulent, ny  prétendent  rccognoidrc autre  Prince,  que  le  Roy- 
Charles  ncuficfmc  à prefent  régnant  nodre  fouucrain  feigneur,  & fes  fuc- 
cedeurs  Rois  de  France,  ny  obéir  à autre  qu’à  luy,  McIIcigneursfcsgou- 
uerneurs  &licutcnans  generaux  & officiers  prcfents&aducnir, payant 
tailles,  fubfidcs&  autres  charges  ordinaires  & extraordinaires  impofées 
&à  impofer  pour  fonlêruicc comme  de  toute  ancienneté,  &dcuant  ces 
troubles  ils  fouloicnt  le  faire  & payer.  Qinls  euiteront  du  tout  la  ruine  5c 
dommage  les  vns  des  autres,  ne  rctirans,  loudcnans , ou  fauorifans aucun 
edranger,  ne  perfonne  quelle  quelle  foit  au  preiudice  du  feruice  du  Roy , 
ne  pour  endommager,  5c  courir  les  vns  fur  les  autres  : cclTans  toutes  inua- 
fions  5c  hodilitez,  demeurant  dés  à prefent  chacun  reditué  en  là  première 
liberté , làns  qu’aucun  coure  déformais  lûr  les  peribnnes , ou  biens  de  lèi 
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voidns  : promcttans  refpeAiucment  les  vns  aux  autres  de  ne  Ce  relTentir 
deschofcs  & iniurcs  paflees  & fur  tout  oublier  ce  qui  a efté  fai£t  durant 
ces  troublcs.Lcurfera  loifiblc  aller,venir,icioumer,conuer{èr, trafiquer  fie 
marchander  enfemble  librement  (ans  porter  armes  ofFenfiues,  mais  vicn- 
drontjconuericront  fie  viuront  en  bonne  paix,voifinage,fic  fraternité, aind 
qu’ils  faifoient  auant  les  troubles.  EtpromettoientleiditsdePragella,  fie 
Vauclufon  aux  habitans  de  Briançonnois,  fie  à tous  autres  fuiets  de  fa  ma- 
iefté  qu’ils  pourront  aller  librement  trafiquer  par  lefdites  vallées, fans  qu’il 
Icurfoit  faié);,  ne  donné , ne  fouffrir  à élire  fàiâ  ou  donné  diredlement  ou 
indireélementdellourbierny  molelle  quelconque  :ainsplus-toll  aide  fie 
faueur  comme  d’ancienneté  fie  au  parauant  les  troubles  ils  Ibuloien  t faire, 
fie  fous  peine  que  f’il  aduient  du  contraire,on  fen  prendra  à eux.  £11  encor* 
conuenu  fie  accordé  qu’ils  rechercheront  d’vnepart  fie  d’autre,  fie  par  tous 
moyens  à eux  polTibles  de  trouuer,  recouurer,  fie  faire  rendre  à qui  il  ap- 
partiendra les  ornemens,  meubles  fie  cloches  des  eglilès  : belliail,  montu- 
res, marchandifes  meubles , fie  autres  chofes  prinfes  durant  fie  à l’occafion 
des  troubles.  Au  regard  d’aucuns  particuliers  du  pais  de  Briançonnois  qui 
fc  font  retirez  ez  valées  de  Pragella  fie  Vauclufon  : fie  autres  lieux , fie  qui 
ont  pris  le  party  de  ceux  de  Pragella  fie  Vauclufon  contre  Briançonnois , 
pour  lelquels  ceux  des  vallées  ont  requis  qu’ils  fulfentcomprins  en  la  gé- 
néralité d’accord  fans  aucune  exception , fie  qu’ils  puiflent  librement  fie 
franchement  retourner  en  leurs  biens  pour  y viurc  pailîblemct,  félon  tou- 
tesfois  la  religion  qu’ils  tiennent  Se  en  liberté  de  conlcience , làns  qu’on 
puilTe  les  rechercher  ne  taxer  d’aucun  crime  ne  rébellion.  A quoy  ceux  de 
Briançonnois  répliquèrent  que  ce  n’elloit  point  à eux,  ains  à la  feule  maie- 
ilé  du  Roy  de  les  abibudre  de  crime  fie  de  rebellion:mais  que  bien  ils  pro- 
mettoient  fuyuant  les  articles  de  celle  réconciliation  fie  accord , fie  pour 
leur  regard  faire  fie  procurer  qu’iceuxdc  Briançonnois  abfensdelaville, 
fielbupçonnezdcla  nouucllc  religion  puilTcnt  iouïrplaincmentfiepailî- 
blement  des  biens  qu’ils  y polTedent,  encore  que  pour  lalcule  occalîon 
qu’ils  font  de  cédé  religion , fie  caulc  des  troubles  aduenuz  entre  les  defix 

{>arties  ils  en  eudent  edé  iudement,  fie  à bon  droit  dclhuez  fie  depolTedez  : 
è remettants  quant  au  redeà  la  maiedé,vers  laquelle  les  feigneurs  de 
Bourdillon  Se  Euefquc  d’Orléans  ont  promis  intercéder  Se  procurer  à ce 
que  les  fufdits  chadez  puident  habiter , fie  retourner  en  leurs  maifons  Se 
biens  làns  qu’on  les  rccncrchc  de  crime  ne  rébellion  : promettants  encore 
d’en  eferireau  Royadnqucce  foitlbn  plailîr  de  ratifier  fie  approuucrla 
prclènte  réconciliation  Se  accord,qui  edfaiâ  fous  Ibn  bon  plailir,fie  acce- 

fiter  ceux  de  Pragella  fi:  Vauclufon  fous  fon  auélorité  corne  lès  bôs , fidc- 
es,tref  humbles  fie  tref  obeilTants  Icruiteurs.  Et  adn  que  l’accord  faidl,  ne 
fbit  aneanty,  ny  cede  réconciliation  fie  fraternité  interrompue , mais  plus- 
tod  gardée  inuiolablementiont  permis  ceux  des  vallées  de  frire  retirer  les 
fbldats  qui  Ibnt  ou  pourroient  dire  en  leurs  terres  : fie  que  ceux  de  Brian- 
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çonnois  tafcheroicnt  à leur  pouuoir  de  faire  le  femblable  : & fupplioient 
les  deux  parties  d'vne  mefine  bouche  les  feigneurs  de  Bourdillon,&  Euef- 
que  d’Orléans  fy  employer,  & en  eferire  à là  maiefté,&  à raelleigneurs  les 
Ducs  de  Guyle  & de  Nemours,  6c  de  Maugiron,  à qui  la  choie  touchoic 
comme  gouuemeursezpaïsdc  Dauphine  & Lyonnois  ; & ainlî  fe  paflà 
cell  accord , toutesfois  Ibus  le  bon  plailîr  du  Roy  lâns  lequel  en  choies  de 
telle  importance  rien  ne  fe  pouuoic  conclure  àcaufedelbnintereft  pro- 
pre & particulier,  6c  full  ligne  parles  députez  defditcs  vallées  & de  Brian- 
çonnois  ez  prclcncesde  mclTeign.  de  Bourdillon  & Euefque  d'Orléans, 
de  melTieurs  les  Prefidens  de  Birague , 6c  fain<51  Iulian , Caries  de  Birague, 
general  Chaftelier,  le  Roux  maiftre  des  requeftes,  & le  Procureur  general 
du  Roy:8c  fiift  iuré  Iblennellemenc  de  garder  & faire  garder  ladite  tranlâ- 
éhon  6c  accord  : & ainlî  ces  deux  feigneurs  de  Bourc^illon  & Moruillier 
appaiferent  là  vn  grand  trouble  par  leur  làgcll'e,  & làns  aucune  elfulion  de 
fang.  le  ne  veux  icy  vous  faire  plus  ample  dilcours  de  la  reddition  des  pla- 
ces, ny  des  folennitezy  obferuécs  tant  par  les  gouuerncurs  des  villes  & 
chafteaux  en  paniculier , pour  lefquels  fallut  encore  que  le  Roy  enuoyall 
mtmnfér-  vne  quatriefme  iuHîon , alîn  qu'ils  eulTent  lolennelle  defeharge  tant  de  là 
maiellc  que  de  la  part  du  lieutenant  general  d'icelle  en  Piedmont,craignâs 
itpitimït  ^ l’adueniren  eftre  recherchez, & en  auoir  fafeherie,  ou  que  le  reproche  en 
Xf/jBw  tombait  fur  leurs  fuccefleurs  : & en  ce  nombre  eAoient  le  Icigneur  d'AuC- 
/./<»/»»  f^inCheualier  de  l’ordre  du  Roy  & capitaine  de  cinqu.inte  hommes  d’ar- 
mjrjKti  mes , gouuerncur  de  la  ville  de  Thurm , homme  de  telle  marque , & li  re- 
U en  guerre  que  chacun  fçair,  &:  lefcigncurdela  Valette  à prelcnc 

îwSr/  Cheualier  de  l’ordre  6c  capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes , 6c  pour 
iBfmrjts  lors  capitaine  du  chafteau  deThurin,fcgnaléen  fes  vaillanccs,parlcfqucl- 
^ ^ grande  vertu  il  cft  paruenu  au  degré  d’honneur,  où  tout  cueur  no- 
ItrJrt.  ble  afpire.  Le  Capitaine  Muns  gouuerneur  de  la  ville  6c  forterefle  de  Vil- 
le-neufued’All  6c  chef  d’vne  des  vieilles  bandes  de  fanterieFrançoife  du- 
dit pais  de  Piedmont.  Pour  Qujers  elloit  requérant  defeharge  le  capitaine 
Honoux  lieutenant  en  la  colonnelledemonneurleComtcdc  BrilTac,6e 
commandant  au  gouuernement  6c  forterclTedc  ladite  ville.  Le  Icigneur 
Caries  de  Birague  feit  pareille  inAancc  que  les  autres  citant  Capitaine  6c 
gouuerncur  de  la  ville  6c  forterefle  de  Chinas.  Tous  lefquels  ayants  le  fer- 
uicc  du  Roy  deuant  leurs  yeux , 6c  leur  honneur  en  lingulicrc  recomman- 
dation, feirent  àiultecaufe  quelque  diflîculté  de  rendre  légèrement  les 

filaccs  à eux  commifes,  6c  lûr  leur  foy.  Tubmctiray  encore  les  lcrmens  de 
a lîdclicé  iurée  à la  maiclté  entre  les  mains  du  feigneur  de  Bourdillon  tant 
par  les  villes  que  noblclTc  des  finages  6c  territoire  de  Pincrol , Sauillan,  la 
Peroufe,  l’Abbaye  6c  Genollc,àcaufe  que  cela  Icmblcroit  chofclûpcrflue, 
6c  qu’aulli  il  me  fcmble  quenous  nous  fommes  aflez  arreltez  fur  les  affai- 
res 6c  négociations  faites  en  Piedmont , toutesfois  ce  que  i’en  ay  faiéf , cil 
plus  pour  le  contentement  du  lcéteur,non  que  les  longs  dilcours  ipo 
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plailènt,  fi  cc  n cft  en  chofe  importante  telle  qu’eft  cefte-cy.  Laouellc  lait 
ûns  comme  mife  à fin  nous  continuerons  au  liurefuyuantlc  fil  de  nofire 
Panegirique,pour  y admirer  l’heur  ôc  félicité  de  nollrc  Roy,&  Princefou- 
ucrain,  & cc  qui  cil  cherché  de  fiimaturel  en  cc  nom  heureux  de  Charles. 


DE  LA  VERTV,FORTVNE, 

£r  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE^ 
quijôuhtcenomde  Charles  ontmisàjindechofesmermUeufes. 

livre  DIXSEPTIESME. 

^E  làultfcftonncrfilcschofcsfortuitcmctcom-  _ 
mencées  font  aulfi  fuiettes  à la  mobihté  de  fortu- 
ne , à caufe  que  leur  variété  fort  & ptocede  d’vne  rw^ 
difficulté  qui  leur  e(l  naturelle , entât  que  chacun 
penfant  mcliorer  Ibn  fort  par  le  moyen  de  tel 
changement, en  fin  il  fc  trouuc  dcccu, entant  qu’il 
en  cognoill  vn  empirement  & ruine  manifofle 
I de  tout.lc  dis  cccy  pour  l'clgard  de  ceux  qui  pre- 
nnent les  armes  contre  ceux  quiregiircnt,&:  ont 
Icgouucmcmcnt  des  républiques  en  main  : d'au- 
tant que  iamais  n'aduint  que  rifluc  leur  en  fiill  finon  mal’heureufe,  à tout 
le  moins  pcrillculc , & leur  apportant  de  bien  grandes  & facheufes  diffi- 
cultez . Loys  douzicfmc  cflant  Duc  d’Orléans  farma(commc  il  Icmbloit)  ^ 
a iullc  tiltre , aucc  plufieurs  autres  contre  Charles  huiéliefmc , aduifons  fi  dm 

la  fin  ne  reüfllft  à là  confiifion , & fi  Dieu  ne  monftra  manifellcmcnt  qu’il 
efl  pour  le  maintenement  des  royaumes  & républiques  qu’il  a ordonnées  tnd>âil.t 
pour  tenir  le  peuple  eneflat,&  luy  brider  les  effrenées  apprehenfions. 

Car  à dire  la  vérité,  il  n’y  a rien  fous  le  ciel,  qui  plus  corrompe  le  naturel  j , r.. 

de  l’homme,  fie  mdmement  deceluyqui  a accouflumé  d’obéir  qu’vnc 
trop  licendcufe  liberté,  laquelle  combien  de  maux  elle  a engendré  cz  citez 
libres  fie  viuans fous  leurs  loix,  nous  en  feront foy  Athènes  gouuemée 
par  le  peuple,  fie  dcmifo  de  ùl  grandeur  par  celle  licence  populairc:veoy6s  ^ 


quia  caufotantde  changemens  tfelbts  fie ercâions  de  nouueaux  Magi- 
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ftrats,  & iccux  tyranniques  à Rome , fi  ce  n’cft  l’inconftancc  de  cefte  befte 
cffrcncedc  peuple  ayant  par  trop  la  bride  furies  efpaulcs  ? Et  fil  fault  ac- 
comparer  les  choies  petites , à ce  qui  cft  grand , la  cité  de  Florence  de  la 
frefene  mémoire  de  noz  peres,pourquoy  ell  elle  defeheuë  de  fa  liberté,  H- 
non  d’autant  que  le  peuple  y auoit  le  delTus , & que  les  plus  (âges  falloit 
que  fùfTent  comme  les  efclaues  de  la  volonté  des  plus  abellis,mais  furieux 
en  leurs  conceptions?Et  de  noflrc  temps  en  France, qui  a gaffé  le  royaume 
ny  caufé  tant  de  pillages,!!  ce  n’eA  que  les  grands  fe  particularizans,  & taf- 
chans  la  mine  les  vns  des  autres  ont  donné  trop  de  licence  à ce  peuple,à  la- 
quelle depuis  ils  n’ont  peu  remedier  félon  leur  defîr?&  de  là  eft  forty  l’em- 
brafèment  plus  enflammé  de  la  guerre  ciuile,&  l'accroiA  des  troubles, 
d'autant  que  tant  plus  on  eft  allc^cnauant  en  cefte  vie  licentieufede  tant 
dus  les  hommes  le  font  acharnez,&a  l'on  fenty  la  mifere  de  la  guerre  plus 
jernicieufe , comme  auffi  les  fuiets  eftoient  moins  obeifTans  aux  defirs  de 
eurs  Princes.  Ainfi  manquant  la  loy,  violée  ^u’eftlafoy  en  tous  les  or- 
dres, & eftats  cefte  licence  feft  eftendue  iufqu’a  là , qu’il  n’y  auoit  homme 
de  bon  iugement,  qui  ne  veift  & pronoftiquaft  la  ruine  prochaine  de  tou- 
te la  France.Mais  qui  euft  faiéf  doubtc  de  cefte  mal’hcurté  & renuerfemet 
d’vne  republique  fi  floriflante,  vcoyant  tout  en  feu,  les  villes  en  armes,  les 
champs  denuez  de  leurs  habitateurs , & nul  moyen  de  paix  eftrc  accepté , 
receu,ny  trouué  bon  par  les  parties-Qm  euft  efperé  de  ce  royaume  quVne 
confufe  defolation,  entendant  & veoyant  l’cftranger  talonner  le  citoyen  à 
fon  aife,  & orgueilleux  courir  fur  le  François  par  le  moyen  &c  enhortemet 
du  François  mefme  ? Mais  qui  fera  celuy  qui  ne  confeflera  que  Dieu  (fil  y 
aduife  ainfi  que  le  Chreftien  doibt  difeourir  des  euenemens  de  ce  monde) 
a regardé  la  France  en  pitié,  entant  que  veu  le  nombre  des  eftrangers,  & la 
petite  multitude  des  François,  & icelle  encore  toute  diuifée  en  partialitez, 
neantmoins  l’cftat  nous  eft  demeuré,  noftre  Roy  nous  regift , noz  Princes 
font  en  force,  & la  nobleffc  vit  en  fes  anciens  priuileges,  le  peuple  fous  l’o- 
beiffancc  de  fôn  Roy  & Seigneurs  par  luy  enuoyez , par  la  benediéfion  de 
Dieu,  & heur  influé  furies  Charles  par  la  prouidcnce  ceruine  de  ce  bon 
Dieu  pere  de  toute  mifericordc  ? D’autant  que  iamais  guère  n’eftaduenu 
qu’eftranger  aye  mis  le  pied  bien  auant  dans  vne  prouincc  riche  & fertillc 
telle qu’eftnoftrc France, que fbudainvn  dcfirdefy  arrefter,  & fen faire 
feigneur  n’aye  faify  fon  amc.  Quel  plus  beau  exemple  en  voulez  vous  que 
dci'Emp.  de  Grece  faifânt  venir  les  Turcs  à fon  fccoursî  des  qu’ils  ont  fen- 
ty l’air  éc  mignotifes  de  la  Grèce,  iamais  n’ont  cefféiufqu’à  tant  qu’ils  fen 
font  fiiits  les  pofTcffeurs.Les  Goths,  & les  Lombards  en  ont  ils  faiéfmoins 
en  Italie,les  vnsy  venansdcleur  propre  mouucment,&les-autres appel- 
iez panNarfez  offenfé  en  lieu  d’auoir  recompence  de  fes  rrauaux  ? L’An^ 
gleterre  iadis  nommé  la  grand’  Bretagne  comment  tomba  elle  en  la  main 
des  Danois  & Angloi-fâxôs  que  par  le  moyen  des  fècourteftrâgers  qu’oq 
auoit  introduit  en  Tifle  pour  la  partialité  de  ceux  qui  quereHoientla<ou- 


LIVRE  dixseptiesme; 


î»* 

ronnc?  & à dire  vray , les  occupateurs  des  biens  & royaumes  tfautruy , ne 
font  entrez  que  par  telle  voyc,  & faisans  donner  fècours,  ont  afFoibly  les 
deux  parties  entrans  puis  apres  fur  rvnc&  fur  l'autre,  &fefâin(rans  des 
biens  & terres  de  tous  les  deux  ; & ainlî  c’eA  Dieu  qui  nous  a fccouruz,  8c 
riieur  fatal  du  Roy  qui  a elle  (iiyuy  de  fa  fortune  fiable , laquelle  a vaincu 
la  mobilité  de  celle  qui  confifle  en  chofes  fortuites.  Et  ne  penfezquede 
l'heur  du  Roy  i’efloigne  ccluy  de  fes  miniArcs , entant  que  la  charité  de  la 
pattie  les  efmouuoit,8:  fc  laiffoient  gouuerner  à la  raifbn,8:  non  à paffion 
aucune  qui  leur  full  particulière.  Auflî  en  temps  fi  déploré,  8c  où  la  necef' 
fîté  commande  de  fi  prcs,il  fault  corriger  en  nous  telle  alteration  corrom- 
pant ce  qui  eftdc  meilleur  en  l'ame,  8c  purger  cefte  humeur  groflîere,  qui 
afroupiAlagentiilefre  8c  fubtilité  d'vn  bon  8c  iuAciugcment:Parainnles 
grands  doiucnt  cAudicr  fur  toute  chofe,  que  vcoyansnaiftre  vntcl  mal, 
qui  rend  la  république  mal  difpofée,  fbudain  il  foit  eAaint , que  ccile  rage 
foit  confumée,8c  le  venin  meurtrier  fbit  luy-mefmc  occis,  auant  qu’il  fen- 
racine  au  cucur , 8c  de  la  partie  qui  gouuerne , 8c  de  celle  qui  doibt  obéir  : 
8c  me  fcmblcvne  grand’  folie  d'imputer  les  calamitez  qui  nous  fûruicn- 
nent  au  temps , comme  fil  eftoit  animé , 8c  non  plus-tort  à la  nature  cor- 
rompue des  hommes, car c’eft  tout  ainfi  comme  ccluy  qui  fent  fà  tefte 
chargée  de  vapeurs , 8c  en  aceufe  le  vin , en  lieu  de  fen  prendre  à fà  gour- 
mandife  : 8c  ne  fc  fault  arrefter  à la  variété  ou  diuerfîté  des  temps,  d'autant 
que  ce  n’eftau  temps  à rien  changer  en  nous , ains  c'eft  en  nous  à rendre 
meilleure  l'occurrence  du  temps, i’entens  entant  que  touche l'cfFcél  de  noz 
allions  : Autrement  il  faiildroit  ncccflîter  ce  qui  nous  aduient , 8c  le  fous- 
mettre  8c  aux  influences, 8c  au  temps,  8c  forger  ce  qui  n’cft  point,  afçauoir 
fortune  en  la  nature  des  chofes.  Mais  icvcoyquclesfagcsmcdcuancent 
en  cecy , 8c  difent  que  la  malignité  de  ces  chofes  fortuites , 8c  qui  font  fc- 
condaires  peuiicnt  cftrc  vaincues  aucc  noflrc  prudenccitoutesfbis  ccux-cy 
font  tort  (fi  tort  l'on  pcult  faire  à ce  qui  ne  fbuffre  alteration)  à Dieu,  de 
le  vouloir  affuieftir  iufqu’à  la  que  ce  qu’il  enuoye  pour  noftre  chafti- 
tnent  peult  cflrc  vaincu  par  la  prudence  des  hommes.  Car  fi  cela  auoit 
lieu,  y a il  lieu  au  monde , où  il  fc  trouuc  de  plus  fàgcs  8c  accorts  hommes 
qu’en  ce  royauhic  ? y a il  court  où  il  aye  de  fi  vigilans  Princes  8c  Seigneurs 
qu'à  la  fuite  de  noftre  Roy  ?Ccftc  grande  prudcncelcurafaiélvraycment 
prcucoirccquipquuoicaducnir,ccftefàçcfreafcméplufieurs  bons  con- 
fcils,  8c  fc  font  cfTayczdc  mettre  ordre  a ces  maux  par  eux  preucuz,  8c 
qu’ils  tafehoient  àdcftruirc  : Ont-ils  vaincu  cefte  malignité  i Rien  moins  : 
caril  fiilloit  que  le  mal  cuftfbn  cours,  8c  que  ce  Gangrené  cfpandu  par  le 
corps  de  la  France  rongeaft  iufqu’à  la  fin  : Comment  cela  ? d'autant  que  le 
temps  ne  pcult  rien, les  nommes  font  fans  c(Fort,là  où  il  plaift  à Dieu  nous 
chafticr  8c  punir  de  hoz  faultes.  Mais  c’eft  affez  difeouru  fur  ces  mobiliicz 
8c  dcfaftrcs,  il  fault  entrer  fur  les  effeds,  afin  qu’on  veoye  le  plus  fort  de  la 
tragédie  Fran^oife  ioüéc  cz  champs  de  France  au  grand  prciudice  des 
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ioücurs,&  dclaAre  des  Ipcé^atcurs.  Car  au  théâtre  de  re  monde  il  y a plu- 
(îeurs  diuers  & variables  perfonnages,  les  vns  faddonnans  à vne  chofe,  les 
autres  à vne  autre,  mais  enfin  tous  tendent  à raccroiftdcccfte  malignité 
du  temps , lequel  comme  il  efprouuc  toutes  choies , auffi  efl-il  efprouué 
par  la  cautellc  & malice  des  hommes.  Or  quâd  ie  dis  que  le  temps  efprou- 
ue  toutes  choies  ic  mefurc  fon  opportunité  félon  les  humeurs  qui  abon- 
dent ez  hommes, me  fouucnant  que  quand  l'ApoHre  dit,quc  les  iours  font 
périlleux,  ce  n’eft  pas  à dire,  que  le  iour  de  Ibyayc  danger,  ny  bon  heur, 
mais  cela  cil  impute  à la  malice  des  hommes,  car  autrement  il  Eiuldroic 
referer  le  tout  aux  influences , defqucllcs  les  lâifons  fcmblcnt  auoir  quel- 
que dépendance , ce  quiefl  contre  toute  dilpolïtion  railbnnablc,cllant 
Dieu  le  fcul  qui  peult&  ordonne  en  ces  choies.  £tqu'ilroitainn,quiell 
celuy  qui  eufl  penfe  que  la  lâgclTc  de  tant  de  Princes  François,&Seigneurs 
du  côfcil,ayant  preueu  tous  ces  mal’hcurs  n’cuA  obuic  à tous  ces  ddalhcs 
fuyuantlc  lînmle  cours  du  temps,  & n’ayant  clgard  qu’aux  caufes  fécon- 
des? & toutcslois  vous  veoyez  que  iacoit  que  le  làge  domine  fur  les  aflrcs 
& que  le  temps  loit  lcrf de  rhommc,li  cll-cc  que  Dieu  a change  & l’vn,  8c 
l’autre  ,&  a empefehe  que  les  plus  lâgcsaycnt  cufaulcc  de  confeilpour 
mettre  à fln  ce  qu’ils  dclTcignoicnt  pour  le  bien  du  royaume.  OrpoApo- 
fons  toute  alTcétion  particulière, 8c  ne  nous  partialilbns  point  pour  aucun, 
laiAons  aufli  ce  lien  qui  vnit  infeparablcmcnt  les  hommes , al^uoir  la  re- 
ligion,mais  parlons  Amplement  ainlî  que  nous  auons  vcucs  les  inAruûios 
des  grands,  & la  deflcnccdclacaufcacsvns,  8cdcsautrcs.  Lequel  cA-ce 
qui  le  conlcAc  auoir  tort , 8c  qui  ne  mon  Arc  vne  grand’  iu  Aicc  en  là  caulè^ 
ic  dis  iuAicc  telle,quc  poApofant  toutes  aflcéHons(commc  i’ay  dit)vn  ho- 
me de  bon  iugement  lcroit  bien  empefehe  à décider  qui  cA  celuy  qui  a le 
plus  de  droit,  chacun  mettant  Icbicn  du  royaume,  8c  le  fcruicc  du  Roy  en 
auant  comme  le  propre  fuict  de  fon  cmpriA:.  Et  lors  ic  m’aAcurc  que  Icle- 
<Acur  chrcAien  ne  dira  point  que  c’cA  le  temps  qui  faiâ  toutes  ces  choies  , 
8c  que  les  humeurs  des  hommes  cAant  diuerfes,  ayant  mis  ce  royaume  en 
tel  trouble,  car  il  fault  aller  plus  auant  8c  viAter  nonlacaulc  qui  fort  de 
nous,  mais  le  punilTcur  de  ceux  qui  cauAnt  8c  ont  caufe  tel  dcfaAre.  le  ne 
fuis  point  de  ceux  là  qui  difent  que  Dieu  Ibit  autheur  du  mal , Dieu  m’en 
garde,  mais  i’ofe  bien  dire , que  no  Arc  malice  cAant  inucteree , 8c  nous  ne 
vcoy ans  point  aucc  corrcâion  les  aduenilTemcns  qu’il  nous  donne,il  per- 
mct,voire  fufeite  des  chaAieurs  8c  punilTcurs  de  noz  faultes,8c  fouflfe  que 
les  grands  fe  partialifent,  afin  que  par  leur  partialité  les  petits  foient  punis, 
8c  qu’cux-mcfmcs  IbuArentlapunition  dclcursdemeritcs,d’autantque 
Dieu  ne  faiû  rien  qui  ne  Ibit  bien  faiéb , 8c  qui  ne  tourne  au  profit  de  ceux 
qu’il  chaAic  fils  prennent  le  chaAicment  en  paticnce.Et  ie  vous  prie  dire  II 
c’cA  le  temps  ou  la  fortune,qui  ont  depuis  fept  ou  huit  ans  enuoyé  la  gucr- 
rc,la  pcAe,8c  la  famine  en  France  ? Non  pour  vray,ce  font  noz  péchez  qui 
ça  ont  faiû  l’attrait  : 8c  Dieu  qui  a vilîté  fon  peuple  auec  fes  verges  afin  de 
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Tattircr  à repentance.  Eftimez  vous  peu  de  chofe  que  de  veoirvnRoyen 
armcs,(â  nobleflc  diuifce,&  Ton  peuple  errât  comme  ouailles  fans  palleur, 
les  villes  alTaillies,  prilcs  & fàccagécs,  les  champs  fdruir  de  proye  au  ibldac 
violent,  & en  fin  veoir  donner  vne  bataille  fanguinolente  & cruelle,  & où 
la  plus  part  de  celle  noblefic,  & les  foldats  plus  vaillans  & hardis  perdent 
leur  vic?Dauid  iadis  oyant  que  Saul  Ibn  ennemy  elloit  tombe  au  confliifl, 

& que  lôn  fils  y auoit  aufll  elle  occis , & que  la  fleur  d’Ifrael  elloit  paflee 
fous  le  trenchant  dclcrpée  des  Phililliins,  il  ploura  les  forts  d'ifrael,  il  def-  i,  dmU. 
chira  fes  vellemens,  il  ieufna  de  triflelTe,  & ploura  fort  amerement.  Pour- 
quoy  cela  ? à caulc  que  la  main  deflcndcrellc  des  loldats  qui  deflendoient 
le  peuple  de  Dieu,auoit  elle  diflbute  en  celle  bataille,que  H Dieu  n’cull  eu 
pitié  d'eux,  l’ennemy  fc  fùll  faiél  Icigneur  de  ludée.  AulG  de  nollre  temps 
vous  l’auez  veu , Princes , & nobleflc  de  France,  li  apres  la  bataille  donnée 
& mife  à fin,l’ellrangcr  fe  full  ietté  fur  ce  pauurc  royaume, apres  la  dclTaite 
de  tant  de  noblelTe  & ruine  de  tant  de  pays , qui  eull  ellé  celuy  qui  luy  cull 
refillé,vcu  vollre  dccroiflèment  & le  peu  de  force  de  vollre  Roy,  à qui  les 
fiens  mefmcs  auoient  ollé  l'amc  de  là  deffencc?  Ainfi  Dieu  ellant  foigneux 
de  la  France,&  voulant  accroillre  l'heur  qu’il  a faiél  naillrc  en  nollre  Roy, 
a bien  permis  ces  grands  troubles  félon  éclùyuant  la  fantafie  des  homes, 
qui  fouhaittoient  pefeher  en  eau  trouble,mais  la  fin  en  a ellé  toute  diucrlè 
& autre  que  les  hommes  ne  l’auoient  pcnle , comme  les  làgcs  le  pourront 
mefurcr  par  ce  qu’ils  en  ont  veu , car  le  fuccez  des  choies  leur  cil  apparent, 

& ne  làult  que  Imrnlcmet  ils  famufent  aux  Hures, la  plulpart  dcfquels  font 
faits  par  gens  qui  le  partialifent  làns  raifon , & penlcnt  faggradir  par  telles 
partialitez.  Dieu  en  cecy  fell  oppofé  aux  defleins  de  cculx  qui  vouloient 
rairc  proye  cnlicuoùils  n auoient  rien  à prendre , &achalliélcs  Tyrans 
qui  de  pays  loingtain  venuz  pour  noftrc  ruine  n’auoicnt  guère  bône  vol5- 
té  vers  les  Princes  & nobleflc  de  France.  Ce  que  ic  dis  n’cllpouroflènccr 
aucun,  mais  plus-toll  pour  les  âirc  rauifer  de  la  fiultc  cômunc  de  chacun, 
afleuré  que  les  Princes  Ibnt  11  bons  & les  feigneurs  tant  équitables  en  leur 
alFcâion,  que  iugeans  de  mon  eferit,  ils  verront  que  ie  marche  làns  inimi- 
tié à l'endroit  de  pcrlbnnc:fculcmcnt  veux  qu’on  cognoifle  que  la  fuperbe 
Irançoife  elloit  venue  iulqu’à  telle  mcfcognoiflàncc  qu’il  falloit  ncccflài- 
rement  que  les  reiettons  trop  gaillards  en  fiiiflent  ollcz,  & que  chacun  veit 
& cogncull  combien  Dieu  cil  doux  en  fes  mifcricordcs,  & combien  aufll 
il  a la  main  pefante  & fonc , quand  il  cllcnd  le  bras  de  là  iullicc , & cfpand 
le  vafe  de  fon  courroux  lûr  les  hommes:  entant  qu’il  a permis  defunion  en  o* 
nous , qui  cil  la  voy c de  feruitude , & les  pillcrics  qui  caufent  la  pauurcté 
merme  de  ceux  qui  font  les  pilleurs,cntant  que  11  nollre  république  &c  païs 
ell  dcfpouillé  de  biens,  &richcflc,où  irons  nous  pour  nous  fullentcr? 
D'autât  que  l’on  pille  les  villes  & terres  ennemies,  afin  que  l’enncmy  n'ayc 
moyen  de  le  preualoir  de  tels  biens,  ainll  que  Sanfon  qui  brulla  les  blcdz  Jtjht»- 
des  Phililliins,afin  qu’ils  n’euflent  moyen  de  farmer  fur  l’clpcrancc  d’auoic 
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CCS  viurcs:mais  cclu y qui  gaftc  Ibn  propre  pais,  il  Ce  coupc  la  gorge  de  fbni 
)roprc  couteau,  & c’clt  luy-mcfmc  quilàns  cfgard  de  ù vie  enuenime  fes 
luits  & fomaincs'.lefqucis  dcfaftres  ont  efte  veuz  durant  celle  guerre  ciui- 
c&  pcrniciculc  aduenue  pour  noz  péchez  en  la  France:  £e  a cllévn  dan- 
gereux apjirentiflage  pour  chacun , entant  que  ceux  qui  iadis  n’cufl'cnt  ofé 
regarder  vn  couteau  pour  en  olFcnccr  homme  du  monde,  le  font  tcllcméc 
dilpenfcz  que  le  meurtre  d’vnhommc  leur  elloit  tout  auflî  à remord  que 

3ui  couperoit  la  gorge  à vn  poulet. Et  qu’il  foit  vray  qu’on  penfe  combien 
epauurcs  voyageurs  & marchands , ont  ellcz  faccagez  par  les  villains  Se 
rultiqucs,  fous  ne  fçay  quel  prétexte  de  religion  contraire:  les  bois  en  font 
tcfmoings  en  plulîeurs  endroits, où  les  foflez , puids  & marcz,ont  Icruy'de 
tombeau  à pluHcurs  de  ces  pauurcs,  fclgarâs  vn  peu  loing  de  compaignic. 
Et  ne  fault  point  pcnlcr  que  la  challctc  des  femmes  y ait  cfté  non  plus  ref' 
pedléc  que  les  choies  làindles , veu  la  corruption  des  hommes  de  ce  ficelé: 
Et  qu’on  ne  m’aille  point  icy  couurir&  p3llicrlesfaultcs,&  acculer  vns 
pluAoll  qu’autres  de  tels  dcfrciglcmens,car  & le  Catholique  & fon  aducr- 
faire  clloicnt  homes  & tous  de  mcfme  pâlie, & les  armées  de  tous  les  deux 
collez  compolcz  de  foldats  de  diucrlcs  humeurs , pour  y fàindrc  vnc  telle 
Se  fi  grand’ laindlcté:EtplcullàDicu  folTcntils  tels  qucla  pudicité  leur  full 
en  recommandation,  & que  la  fobrictéfoll  leuramic,iem'aircurc  qu’ils 
feroient  plus  vaillans  & inuinciblcs  qu’ils  ne  font  point,  Se  que  Dieu  alfi- 
fteroit  aux  combats  qu’ils  entreprennent.  Or  en  ce  temps  là  c’elloit  pitié 
dcvcoirlescruautcz  dclqucllcson  vfoit  à l'endroit  meunc  des  perfonnes 
Icgnalécs , les  vns  cllans  penduz , les  autres  rouez , Se  les  autres  conllituez 
prifonniers  rclpcdliucmcnt  de  l’vn  collé,&  de  l’autre  : Enquoy,à  dire  fran- 
chement la  vérité , on  cognoilfoit  vncanimofité  par  trop  euidcnte,car  tels 
clloict  iulliciez  pour  lors  que  fi  à prefent  on  leur  faifoit  leur  procès , ils  en 
fortiroient  bagues  làuucs.  Vous  cullîcz  veu  à Orléans,  Rouen,  Lyon,  & 
Mcaux(car  Poitiers  Se  Bourges  auoient  cllé  reprifos)  comme  l’on  challbit 
les  Catholiques  comme  feditieux  de  leurs  maifons,&ymcttoit-ondes 
foldats  en  leur  place,  ôe  moins  n’en  elloit  fàidl  parles  autres  lieux  delà 
France, où  l’on  faifoit  exercice  de  la  religion.  Auflî  les  Catholiques  en  fiii- 
foicntdc  melmcà  Paris,  Tholoulc,&  autres  lieux.  Si  qu’il  full  donné  vn 
arrcll  en  la  coiut  de  Parlement  de  Paris  au  mois  de  Septembre  audit  an 
15^1. par  lequel  elloit  enioint  qu’on  côllituall  prifonniers  ceux  qui  clloict 
de  retour  d’Orleans,Meaux  Se  Bourges, lelquels  elloient  delà  nouuclle  re- 
ligion , lelquels  n’auoicnt  point  lâtisfàiél  au  commandement  de  vuider  la 
villc.Mais  cela  ne  doit  eflrc  trouué  cllrangc  fi  les  citoi'ens  vnis  en  vnc  met 
me  opinion, n’en  pcuuent  fouflrir  d’autres  qui  leur  font  ennemis:  Veu  qu’il 
n’y  a pire  enncmy  qucccluyqui  nous  cil  domclliquc.  Etc’cll  pourquoy 
on  feit  recherche  par  publication  de  cenfores  ccclcfialliqucs  par  les  Euet 
ques  & oflîciaulx,  de  cculx  qui  auoient  cllé  à la  prefehe  acs  minillres  doe- 
matilâns,  Se  auoient  fait  la  Cene  fùlTent-ils  officiers  de  Roy  ou  autres,  ami 
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qu’ils  le  rcuelaflent  dans  trois  iours.  Cccy  cdoitprcucoirvn danger,  & 
pourucoir  à vn  marhciir  erainent , & ncfçachc  homme  de  bon  iugement 
qui  ne  loue  ie  magîArat , ou  chef  d'vne  ville  qui  auec  telle  diligence  tafehe 
de  purger  fa  cite  de  gens  qui  luy  puiflent  porter  nuilânce.Q^  h cela  elloit 
accuiàble,  il  fauldroit  acculer  le  iugement  donn^  contre  certain  homme 
d’eglife  à Orléans, lequel  on  feit  mourir, non  pour  là  religion,  comme  l’on 
dit,  mais  d'autant  qu’il  donnoit  aduertilTement  aux  ennemis  des  feigneurs 
qui  elloicnt  dans  icelle  ville:  Chofenoniamais  receuë  ny  pardonnee  par 
aucun  le  tenant  fur  Tes  gardes , àeaufe  que  chacun  aimant  Ton  làlut,hait 
par  melme  moyen  ceux  quidrcHent  embufehesà  leur  vie.  En  ce  temps 
Montauban  ville  en  Qucrcy , de  long  temps  abreuuée  du  Lutherifme,  & 
qui  depuis  a hume  ladoûrine  de  Caluin  ell  aflaillie  parle  feigneur  de 
Monluc , mais  non  iamais  à iiille  lîcge  à caulc  qu’il  n’auoit  le  loilîr  de  fy 
arreller  cllant  appcllf,  tantoUci  tantoft  là  en  d'autres  endroits  de  la  Guyér 
ne  : & nommément  en  Armignacoù  les  voleurs  fàilbient,  Ibus  le  tiltre  de 
guerre  iuHe  & ouucrte,  mille  infolences  fie  maux  furlepeupc  & plat  pays: 
Et  puis  il  failloit  venir  au  plus  dangereux , & conforter  ceulx  d’Agenois , 
Ibuiager  le  Perigort  donner  cueur  à l’Angoumoilin,  & alTcurer  l’elprit 

elbrâllédu  Xairitôgeois.  A Bourdeauxelloit  le  feigneur  de  Burie  ancien 
fiefage  chcualier,ô<celuyquidctout  temps  a ellé  loué  pourvu  des  plus 
accorts  en  la  Francc,felon  le  tefmoignage  qu'en  donne  le  (cigneur  de  Lan- 
gey  en  fon  liure  de  l'art  milit;aire.Ce  bon  feigneur  de  Burie  gardoit  tout  ce 
pays  de  tumultc,&:  empefeha  que  rien  ou  bien  peu  ne  fcfmeut  en  ce  quar- 
tier, alTez  ailé  à efmouuoir,  Ôe  où  les  hommes  font  chatouilleux , & qui  fe 
fafehent  de  peu  de  chofe  : Neantmoins  peult-on  loüerla  cité&  citoyens 
de  Bordeaux  d'vne  grand’  fagefle , que  quoy  qu'ils  euiTent  de  grands  trou- 
bles dans  le  cueur  de  leur  ville , & que  diuerfes  humeurs  alteralTent  la  fan- 
talîe  des  plus  grands  en  icelle , H e(l-ce  qu'on  n'y  attenta  rien  de  nouueau  : 
non  plus  qu’à  la  Rochelle,  où  le  feigneur  de  larnac  gouuerneur  pour  la 
maiedé  en  icelle  fy  ed  gouueraé  félon  ce  qu’on  deuoit  attendre  de  celuy 

3ui  ne  prend  aucun  plailîr  à (cforuoyer.  Etfaultconfederla  veritéquela 
iligcncc,(àgcire  fiepreiieoyance  de  ces  Icigneursdifdits  ont  gardé  entier 
l'edat  en  vn  païs , où  il  ne  faifoit  guere  bon  commencer  noife , à caufe  du 
naturel  du  peuple  qui  y habite,lcquel,comme  i’ay  dit,fe(meut  facilement, 
&ne  fappailc  pas  quand  l’on  vcult,&qu’auin  ce  font  des  bornes  & don- 
tiercs  de  ce  royaume.  Bourges  donc  ayant  ede  pris , pourcc  ne  Pedonne- 
renteeux  qui  tenoient  Icparty  contraire,  & qui  fe  diloient  edre  en  armes 
pour  la  liberté  du  Roy,&  du  royaume,ains  couroient  la  Beaude  & pais  de 
Soloigne,attendanslèlccoursquileurvenoitdelapartdes  protedans  de 
Alemaignc,vcrslelquels  edoit  le  feigneur  Dandelotlcconde  d'autres  gens 
decredit,&quiiadisauoienteu  grande  réputation  en  la  court,  mais  qui 
foupçonnez  de  la  religion , auoient  edé  contrains  de  fe  retirer  en  Alemai- 
gne  où  ledit  feigneur  les  trouua  à propos  pour  feferuir  de  leur  diligence. 
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aind  qu’on  pcult  recueillir  par  les  mémoires  enuoyez  en  France,  & la  dit 
pute  qui  fuit  entre  les  feigneurs  d’Andelot,&:Doifelpour  l’efgarddufc- 
cours  demande  par  l’vn  & par  l’autre  aux  Princes  Alemans , chacun  d’eux 
^ ^ maiefte  de  noftrc  Roy.  En  la  faifon  que 

Duc  /au-  Bourges  cftoit  afliegee  Moniteur  le  Duc  d’Aumale  teint  lôg  temps  alTiegé 
nuUufit-  le  fort  fainde  Catherine  près  de  Rouen,  où  toutesfois  il  ne  feit  pas  grand 
progrez  pourn’eftrc  garny  d’artilleric,fclon  que  le  cas  le  requcroit,  & que 
aufli  il  luy  fuSifoit  d’alFoiblir  ceux  qui  elloicnt  dans  Rouen  leur  coupant 
les  moyens  d’auoir  viurcs,  attendant  l’opportunité  qu’auec  forces  plus 
Cdthtii.  grandes  on  veint  alïîeger  ladite  ville,  de  laquelle  lurent  challcz  les  Catho- 
yw»  chjf-  liqueSjàcaufequerondifoit  qu'ils  auoient  intelligence auec le  leigneur 
d’Aumale,  &:  qu’auec  leurs  monopoles  ils  pourroient  porter  quelque  grâd 
• preiudicc  aux  lîdcles , (car  ainfi  baptifoit-on  ceux  qui  fuy uoiem  la  dodri-. 
ne  de  Caluin)  f’allcurans  qu’ils  braflbient  leur  ruine  & totale  deftrudion, 
difants  en  outre,  que  le  leigneur  d’Aumale  auoit  de-ja  promis  àfeslbl- 
dats  & à cculx  qui  y vouldroicnt  venir,  le  fac  & pillage  de  Rouen  ,&  que 
par  ainfi  ils  ne  Içauroient  ellre,  ny  viure  en  leu  reté  tant  que  les  Papilles  lê- 
roient  auec  eux  dans  leur  ville.  Or  notez  qu’ils  ne  challcrent  pas  tellement 
• les  Catholiques  qu’ils  ne  retinllcnt  les  principaulx , & plus  riches  d’entre 
eux  comme  oft3ges,aiifquels  on  ofta  toutes  les  armes  trouuées  en  leurs 
cutt  ùcht  maifons.  Et  vous  diray  bien  que  l’ordre  yelloit  gardé  11  bien  que  outre  le 
uulùtfu!.  gon  nombre  de  bons  loldats  qui  elloient  deefaris , encore  faifoit-on  la  Pa- 
trouille par  la  ville  & iour  & nuid,  (c\;ll  vn  guet  à cheual  ordonné  pour 
cinpelchcr  les  troubles  qui  pourroient  aduetiir  en  la  ville,)  lefqucis  gens  à 
cheual  auoient  en  charge  que  fils  vcoy  oient  quelques  vns  confultans  en- 
fembleparles  rues,  de  les  faire  foudainement  retirer  dans  leurs  maifons, 
& ce  pour  les  intimider , afin  qu’aucun  n’euA  facile  moyen  de  complotter 
rien  à leur  preiudicc.  Or  quoy  que  le  Duc  d’Aumale  ne  prift  point  le  fort 
fÉcri"”  Catherine  qu’il  auoit  alliegé,  11  cft-ce  que  des  efclats  des  coups  de 

Pnutuful  canon  furent  blelTezle  capitaine d’Ecrofe  Proucnçal,&hardy  foldat  l’eftat 
bien  faid  cognoiftre  en  Corfe,oùduviuantdu  Roy  Henry  il  auoit  eAé 
fergeantmaiour,  &:  depuis  honoré  du  gouuernement  du  Haurede  grâce 
au  nom  de  la  maicAé , lequel  ayant  abandonné , ne  Içay  pour  quelle  occa- 
ilon,  luy  coufta  depuis  la  vie,ainll  que  vcrrôs  par  cy  apresry  fûÂ  aulTi  bief- 
fé  le  Melliil  Lieutenant  de  la  compaignie  du  Sieur  de  Moruillieny  fuft  tué 
le  capitaine  lâind  Aignan&  Lantcocqqui  pourlors  cftoit  gouucrneur 
du  fort  lâindc  Cathcrinc,eftam  Moruillicr  gouucrneur  de  la  ville.  La  for- 
tune de  noftrc  Charles  n’auoit  pas  efté  alTez  combattue  par  le  hazard  du 
fort  incertain , vcoyant  tout  flamboyer  en  armes , 11  encor  les  plus  grands 
ennemis  des  François,  &lelquels  dés  le  ventre  de  leur  mcrc  ont  la  vengeâ- 
mûcrm-  fur  nous , paintc  cn  Icur  penfée  & efprit,  n’euflent  efté  introduits  en  ce 
tnJuiti  n>  royaume,  l’entens  parler  des  Anglois,lcfquels  venoient  (ainll  que  portoit 
rrunct,  atteftaiion  ) pour  dclFcndrc  le  Roy  & mettre  le  royaume  cn  liberté. 

Orpen- 
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Or  pcnlbit-on  que  le  Roy  de  Nauarre  lieutenant  general  de  la  maieilé 
deuil  aller  mettre  le  fiege  deuant  Orleans(comme  i’ay  de-ja  dit)mais  ceux 
qui  le  pcnlbient,  furent  trompez  de  moitié  de  iufte  pris,  acaufequelar' 
mée  marcha  vers  Rouen,  & tout  pourle  mieux,  & pour  rompre  ledclTein 
Anglois , qui  fe  faifoit  à croire  de  venir  à Paris , d'où  d’autresfois  il  a ellé 
chalFc  par  là  grande  cruauté  & infolencc,&  à là  grande  infamie  &deshon- 
neur.Les  Anglois  donc  furent  (peu  làgement)mis  en  garnilbn  dans  le  Ha- 
ute , place  fort  importante  : & laquelle  d’Elcroze  gouuerneur  en  icelle 
quitta , & en  feit  polTelTeurs  & maillres  les  Anglois  fe  retirant  à Rouen  : 
quoy  queplufieursdes  plus  làgesqui  elloientàla  fuitede  Monficur  le 
Prince  ne  trouuaflentpasbon  qucles  ellrangcrs  entraflent  auec  grandes 
forces  dans  les  forts,  & citadelles  des  villes,  afin  quepuisjprcsilsn’ena-* 
bufalTent  au  grand  prciudice  de  la  maiefté,  pour  laquelle  cnacun  fc 
toit  de  porteries  armes.  Auflln’y  ail  rien  plus  dangereux  que  de  fortifier 
celuy  en  voz  terres,lcquel  ne  demande  que  d’y  prendre  quelque  pied  pour 
par  ce  moyen  le  preualoir  contre  vous  en  fes  defleins  & complots  drelTez 
contre  le  lalut  de  voz  fuicts.  Et  ne  fault  point  que  la  vengeance  gaigne  t.ît 
for  la  railbn,que  pollpolant  vn  profit  public  nous  ayons  feulement  elgard 
à noz  alfeéhons  particulières , Icfquclles  à la  fin  nous  faille  eflaindre , ou 
pourle  moins  dilllmuler, afin  de  nous  vnir,pourchaiIci  celuy  que  nous 
aurons  auancé.Lcs  Grecs  tenants  iadis  l'Empire  de  Rome,parquel  moyen 
ont  ils  gafté  l’Italie, la  plus  belle  & florifTante  prouince  de  l’Europe , finon 
en  y fortifiant  les  Barbarcs,lefquels  depuis  ils  n’en  ont  peu  chafTer  qu’auec 
la  ruine  de  plufieurs  belles  armées  & le  fàc  de  diuers  païs , & pillage  des 
plus  riches  & fàmeufes  citez  de  l’vniuers  î Car  quelque  mine  que  face  l’e- 
flranger,  & nommément  celuy  qui  nous  eft  ennemy  naturel,  tel  qu’eft 
l’Anglois  à l’endroit  du  Ftançois,  li  cft-ce  que  fil  peult  empieter  for  nous , 
te  faggrandir  & rehdre  plus  fort,  c'en  fàns  doubte  que  toute  loy  eft  vio- 
lée,tout  deuoir  mis  en  oublytfic  cefTant  cefte  nouuelle  & fiirdée  amitié,eft 
defcouuert  le  venin  cach^ fous  icelle,  & (è  monftre  vn  defir  de  nuire  6c  vn 
^petit  infatiable  de  fe  ruer  fur  l’Empire  de  celuy,  duquel  n'aguere  il  fe  di- 
foit  l’amy  fideie  6c  loyal  deifenfeui;  Ce  font  les  rufes  des  ennemis  qui  ne 
pouuans  rien  gaigner  auec  la  force  manifefte  ilsyparuiennentpardol  ^ 
fraude  6c  forprife.Mais  laülbhs  ces  difcours,6c  vcoyons  vn  peu  en  pafTant 
la  caufe  principale  de  cefte  haine  enuieillie  6c  ancicne  qui  caufe  que  l’An- 
glois  foit  fi  mal  aftedtionné  à la  France.  N ul  ne  doubte  qui  6c  quels  furent 
iadis  ceux  qui  ont  tenu  riflepremierement  dite  Albion , 6c  depuis  grand’ 
Bretagne,  6claquelle  â prefent  fè  nomme  Angleterre , à caufe  que  les  An- 
glois  Saxons  l’enuahirent,  en  chafTant  les  premiers  habitatcurs  d’icelle,  6c 
tafohans  de  fen  faire  feigneurs  à iamais.Auffi  ceux  qui  ont  diligemmctre- 
cherché  les  hiftoircsfçaucnt  bien  que  les  Frâçois  haforcrent  prcmicremct  uh4'nu 
(ayant  mis  pied  en  la  Germanie)au  païs  d’Helfacc,  6c  en  la  Cimbrie,  dite  i 
ptcfcnc  Dannémarchy  cTdù  ils  chaiTerent  les  Saxons  6c  Anglois , Icfquels 
~ ' Xx 
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des  ce  temps  conceurent  vnc  haine  &enuie  grande  contre  le  nom  Fran> 
^ois  le  veoyans  ainfî  profperer.  Or  eftant  la  monarchie  françoifè  en  fleur, 
&les  Rois  non  Iculcment  eflablis,  ains  encore  introduits  en  la  foyChre- 
llienne,  & cognoiflance  de  l’Euangile.  Ces  Angloiâxons  ofent  l’enhardir 
ImFnum  France,&  y faire  rauage  du  temps  de  Dagobert  premier,  celuy 

‘ qui  feit  baflir  l'Eglife  de  fain£t  Denys  en  France , & qui  l’ordonna  pour  le 
maufble  & fcpulture  des  Rois  fes  fuccefleurs.  Ce  Roy  autant  heureux  en 
gucrre,comme  religieux  en  temps  de  paix  fè  rua  fur  fes  ennemis,  & en  feit 
i»  Ffj  Dt  tel  carnage  qu’il  n’en  laifTa  pas  vn  en  vie, qui  excedall  Ton  efpce  en  hauteur, 
Icurpaindrelafbuuenancedu  nom  François  ,&  de  fà  grandeur  à 
iamais  en  la  mémoire.  Et  voila  la  première  occafîon , ie  dis  plus  prenante 
de  celle  haine  inueterée  qu’ils  ont  de  pere  en  lîIs,quoy  que  la  plulpart  n’en 
Içauroient  que  dire,  11  ce  n’ell  que  le  François  ell  Ton  ennemy , mais  d’où 
vient  l'inimitié,  il  en  y a peu  qui  le  puilTent  dire  au  certain.  Paflons  oultr^ 
f (y  ]çj  pj^cs  & ElcolTois  en  celle  làilbn  fe  faillrent  d’vne  bonne  partie  de  l’ille 
Uimdt  Angloile  du  collé  de  la  mer  Deucaliomque,&:  tirant  le  plus  vers  le  Septen 
trion,&  là  commencent  les  guerres  entre  les  voillns  lerquels  ont  eu  tel 
progrez  que  quelque  alliance  que  les  Rois  d’ElcolTe  & d’Angleterre  ayet 
faiélenfemble,lîell-ceque  iamais  la  haine  n’a  peu  ellrealTouppie,  nyle 
dellr  de  le  ruiner  les  vns  les  autres  ellaint , ains  font  encore  11  animez  & 
rouchement  ennemis,  qu’il  ell  impofllble  qu’on  les  veoye  longues  années 
làns  fentretaller.  Or  l’Elcoflbis  le  veoyant  vn  ennemy  u puiflant  à doz,  & 
duquel  il  ne  pourroit  auoir  railbn  fans  ellre  fouftenu  d’ailleurs,  il  trouua 
rrüt,  fmr  moyen  de  fe  ietter  entreles  bras  du  Roy  de  France,  du  temps  dece  Char» 
fifntuUir  les  flls  de  Pépin , qui  pour  lès  vaillances , làgelTe , & grandes  conqucllcs  a 
J*  le  nom  de  grand  ; du  temps  duquel  flill  fliiteTa  première  confede» 

ration  entre  les  François  & EfeoUois,  laquelle  a duré  làns  rupture  ou  que» 
relie  iufqu’auiourd’huy , & pour  raifon  de  laquelle  l’Anglois  fell  plus  of- 
fenfé  que  d’autre  iniure  qu'il  le  penlàll  auoir  receudu  François , à caulè 
que  par  ce  moyen  il  fe  veoyoit  oller  l’occalîon  de  le  làilîr,  & faire  Roy  de 
toutel’ille,voiredcs  autres  qui  luy  Ibntvoilînes&des  plusloingtaines, 
tirant  vers  le  pais  de  Noruege.  Aulfi  c'a  ellé  la  mailbn  de  France  qui  a fer- 
uy  d’obllacle  & d’empefehement  à l’Anglois  en  tous  les  delTeins  & entre- 

Erilcs  dreflees  contre TEfcolTois,  ce  que  le  diligent  leâeur  pourra  recueil- 
r des  annales  & hilloires , làns  que  ie  vueille  m’admulèr  d’en  fliireledif' 
cours,me  fuflifant  de  rendre  la  railbn  de  ce  que  i’auoispropofé:alçauoir, 
pourquoy  ell-ce  que  l’Angloishait  fi  extrêmement  nollre  nation.  Mais 
encore  fell  de  tant  plus  accreuc  celle  inimitié , comme  ils  ont  ellé  plus  al- 
liezàla  mailbn  de  France,  & ayant  eu  des  terres&  belles  prouincesen 
— f France  tant  à caufe  des  Rois  fuccefleurs  à Guillaume  le  Conquérant  Duc 
Ucufftu.  de  Normandie,  & depuis  Roy  d’Angleterre  parinualîon,qu*auflipoui 
raifon  des  mariages  aduenuz  enrre  leldits  Rois  infulaires  auec  les  filles  dè 
' France,  ou  des  Princes  d’icelle:tellement  que  l’ambition  de  l’Anglois,  8i  la 
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iüftice  du  François  à garder  fbn  héritage, ayant  caufé  des  guerres  trefitior-^ 
telles  & de  û longue  duree  qu’elles  ont  tenu  la  France  en  armes  l’elpacc  de 
trois  à quatre  cens  ani,ont  fi  viuemcnt  imprimé  le  fang,les  iniures,  la  ven- 
geance & la  haineaucucur,  non  du  François  qui  efi  facile  & courtois  de 
(ôn  naturel,  mais  de  l’Anglois  hautain,  cruel  & infupportable,  qu’il  eft  au- 
tant polfible  qu’il  aime  le  François,  comme  fiins  railonquelc  François  le 
cheriflc,veu  les  torts  qu’il  en  a receuz.  L’Anglois  donceuant  en  France,  le 
Rciftre,  l'Elpagnol,  le  Suifle  & l’Italien,  ie  laifle  à pcnicr  à tout  homme  de 
làiniugement  quelle  pouuoitcfire  lafacedcccficProuinceexpofécàtât 
d'inhumanitez  où  le  droit  efioit  fulpendu , les  loix  làns  vigueur , & le 
peuple  làns  obeifiànce  que  conditionnelle.  Et  qu’il  foit  ainfi , comme  le 
Roy  euft  commande  par  lettres  exprefles  aux  citoyens  dcRouen,quelque 
temps  auantlefiegc  de  chaflcrlcs  miniftres&  predicantsde  la  religion 
nouuclle,cn  lieu  d’obéir  à (à  volôté  ils  efcriuent  à la  Roine  vnc  lettre  datée 
du  intfOdobrc  i5<>i.par  laquelle  en  cotre  efehange  ils  faigriflbient  cotre 
Jes principaux  officiers  de  la  couronne  cfians  à la  fuite  de  fa  maiefté,Ies  ac- 
eufimts  de  tyrannie,  & de  ce  qu’ils  empefehoient  que  l’Euangile  n’eufl: 
cours  par  ce  royaume,  voulans  ainfi  chafler  les  miniftres  qui  annonçoient 
la  pureparolcde  Dieu.  Lcfquels  predicautsnc  pouuoient  fen  aller  que 
par  mefme  moyen  les  bons  & fideles  fuiets  du  Roy  ne  fen  allalTent,  à cau- 
Ic  qu’ils  ne  pouuoient  viure  fans  l’exercice  de  leur  religion  que  leRoy  leur 
auoit  oélroy é par  l'ediél  fi  folenncl  du  mois  de  lanuier,  &c  ce  en  la  prefen- 
cc  unt  de  Princes , Cheualiers  & Seigneurs,  & d'vn  bon  nombre  d nomes 
choifis  d’entre  les  plus  entiers  & fages  de  tous  les  parlemens  de  France. 
Ces  mefines  citoyens  ne  voulurent  accepter  l’offre  que  la  maiefté  leur  fai- 
fbit  voulant  que  les  minières  fen  allans,ccux  qui  feroient  de  cefte  perfua- 
fion  demeuraffent  en  leurs  maifbns , fans  que  perfonne  les  recherchaft,  Sc 
vefquiffent  en  liberté  de  leur  confciencc,&  appelloienc  la  condition  ethni- 
que & barbare,fc  moquans  par  ce  moyen  8c  du  Roy,8c  defbnconfcil.Paf> 
fa  outre  leurarrogâce,  car  en  lieu  de  fc  (busmettreau  Roy  qu’ils  veoyoict 
vouloir  entrer  en  fà  ville,ils  fc  mcirent  à difputcr  de  la  caufe  des  troubles , 
laquelle  procedantfeomme  ils  difoient)  des  Ecclcfiaftiqucs,  ils  requeroict 
qu’au  lieu  que  le  Roy  commandoit  qu’on  chaffail  les  minières  ce  fuffent 
les  ecclefiafiiqucs  comme  racine  d’auatice,  qui  fliffcnt  chaffez  8c  extermi- 
nez :8c  que  ce  pendant  ils  feroient  en  leurs  maifbns  aucc  les  miniflrcsat- 
tendans  que  les  cftats  fùffcnt  Icgitimcmét  affcmblez.Encore  fê  môftroicnt 
ils  plus  infupportablcs  en  ce  qu’ils  propoferent  au  Roy  8c  à la  Roine,  que 
fil  plailbita  fàmaicflé  d’entrer  en  leur  ville  qu’ils  pofèroicnt  les  armes  à 
fes  pieds , Icfquellcs  ils  auoient  prifes  par  l’auftorité  des  vrais  8c  légitimes 
magiftrats  de  fbn  royaume  : fans  qu’ils  rccogncuffcnt  en  rien  les  feigneurs 
qui  cfloicntà  la  fuite  du  camp,  pour  le  fcruice  delà  maicAé.  Parainfine 
fault  f cfbahir  fi  le  Roy  efmeu  de  telle  brauade  feit  mettre  le  fiege,  8c  y vfà 
de  toute  telle  diligence  qu’on  fçauroitfiürc  contre  quelque  ville  ennemie 
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& cftrangcrc:aulTi  ceux  de  dedans  aflcurcz  du  bon  vouloir  que  ceux  de 
dehors  auoicnc  de  leur  bien  faire , n’oublioicnt  rien  de  ce  qui  eft  propre  à 
telle  dcffenic  : Car  fils  eftoient  ofFcnfcz,  c’eft  fins  doubte  qu’ils  rendoient 
Icfchangc  aux  aiTaillans.Ceftoicnt  aulTi  les  François, & iceux  bons  foldats 

3ui  enyurcz  dVnc  opinion  de  faire  iuftcment,iedefcndoiencde  ra/Tault 
c ceux  de  leur  nation  mefmc,lefquels  leurcouroient  fus,  les  cftimans  en- 
nemis de  Dieu  & du  royaume.  Ainfi  les  affeftions  diuerles  efmouuans  les 
cueurs  mal  difpofczà  caufedcla  contrariété  des  humeurs  de  l’vncamp 
contre  l’autre  caufoient  les  grands  meurtres  qui  fc  feirent  durant  ce  fiege  : 
lequel  ertoit  de  tant  plus  pitoyable  à regarder, comme  l’on  vcoy  oit  la  trop 
grande  hardiefle  de  ceux  de  dedans , fcxpofinsà  leur  efeient  au  eanon  qui 
ne  ceflbit  détonner  & fouldroyerfurcux du  fortdefiinéle  Catherine, 
occupe  par  les  aflaillans.  DefquelsleRoyde  Nauarre  lieutenant  general 
pour  la  maiefte  en  toutes  fes  terres  & feigncurics,  clloit  chef,  & les  enhor- 
toit  comme  fige  & accort  Capitaine  tel  qu’il  fclloit  monftrc  en  plulieurs 
autres  endroits.  Or  les  animoit-ilàrafl'ault,vfintdctelles&  lemblables 
paroles,difintainfi. 

le  fuis  marry,  mes  compagnons  & chers  amis,  qu’il  faille  qu’en  lieu  fî  mal 
propre,  & fi  peu  profitable  pour  le  Roy , & viilite  de  fi  couronne , il  faille 
que  voftre  hardiefle  monftrc  fbn  effed  : & de  tant  plus  i'en  fuis  marry,  co- 
rne iefuisaflcurcqucle  Roy  a dedans  cefte  ville  miferablc  des  hommes 
qui  feroient  mieux  ailleurs , & pour  cux,&  pour  le  fcruice  du  Roy , qu’çn 
lieu,  où  leur  ruine  eft  fi  manifefte.  Vous  n’allez,  foldats  généreux,  en  lieu, 
où  fouucnt  vous  n’ayez  faid  preuucdc  voftrc  vaillance,  & n’en foyez le 
plus  fouuent  fortis  aucc  grand  honneur  &;  gloire.  Vous  fçauez  contre  qui 
eft-cc  que  vous  combatez.  Non  contre  des  coiiards,&  gens  de  peu  d’ef- 
fed,  mais  qui  toutesfois  ont  cédé  à voftrc  fureur,  & ont  craint  voftrc  gail- 
lardifc  au  fiege  & reddition  de  Bourges,  & lefqucls  ont  pafté  fous  le  ioug, 
vous  en  ayant  chaflez  pluficurs  de  Poitiers,  Tours,&  autres  places.  Mon- 
ftrez  de  quelle  affedion  vous  aimez  l’hcurcufc  enfance  de  voftrc  Roy, 
lequel  vous  eft  voifin,  afin  que  fbn  heur  renforce  voz  bras  puiflants 
&:  robuftes.  Faides  apparoir  voftrc  gaillardifc  aux  Princes  & Seigneurs 
fous  la  charge  dcfqucls  tant  de  fois  auez  faid  trembler  les  armées  eftran- 
gcrcs,&  lefqucls  vous  monftrcront  le  chemin,  cftans  participans  de  voz 
trauauxSc  angoifles.  Toutesfois,  mes  bons  amis,  fouuicnnc  vous,  & ic 
vous  prie  qu’il  vous  fouuienne  que  ceux  contre  qui  vous  allez,  font  Fran- 
çois comme  vous,  que  fils  fc  font  oubliez  & fopiniaftrenr,condonncz 
quelque  chofe  à l’opinion,  n’vfcz  point  de  toute  extrémité  de  guerre , ains 
pardonnant  aux  bons  citoyens,  .à  la  chafteté  des  dames,  &faindcté  des 
temples , recouurcz  vnc  ville  au  Roy , & gaignez  l'honneur  d’eftre  garnis 
aucc  la  vaillance  d’vnc  grande  courtoific  & modcftic.  Dans  Rouen  cftoit 
le  Comte  de  Mongomery,  celuyqui  d’vncfclatdc  lance  bleflale  Roy 
Henry  au  tournoy  dreflé  aux  toumcllcs  en  la  rue  fiind  Anthoinc  à Paris  ; 
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Ce  fcigncur  aucc  l'adclrcflc  eftoie  vaillant  & fage  en  conduitcncdcfinen- 
tanten  rien  qu’il  fulHbriy  de  ce  bon  feigneurdc  Lorges  allez  cogneii  des 
Rois  pour  les  grands  fcruices  faits  à la  couronne.Le  Comte  donc  de  Mon- 
gomery  veoyant  l’cnnemy  fe  préparer  à ralTaulr,&  le  fbldat  ficn  fans  crain 
te  l’attcdre,  afin  d’adioufter  feu  fur  flamme  enhorta  les  liens  en  celle  forte. 
Si  la  tyrannie  n’elloitlc  crime  le  plushayd'vn  peuple  franc  & nourry 
fous  la courtoife domination d’vn bon  Prince, ielcrois  cllonnc, mes Ici- 
gneurs, compagnons  & amis,  de  vcoirla  fleur  de  France,  & les  pliisgrâds 
qui  la  regiflent  icy  aflcmblcz  làns  caufe,pour  nous  accabler  & ruiner  iniu- 
llement.  Iniuflcmcnt,dy-ie,pource  que  de  tant  plus  noz  deportemens  ont 
clic  humbles,  & que  nous  nous  lommes  fousmis  à toute  taifon,  de  tant  le 
fontils  plus  enorgueillis,  & nous  ont  voulu  faire  condeiccndreà  chofes 
iniulles  & indignes  de  nollre  liberté.  De  laquelle  fils  font  vne  fois  làilîs, 
que  elperons  nous  autre  choie  que  le  bouleucrlcment  de  toutes  choies  en 
ce  royaume?li  nous  cédons  à leur  furic,quel  cueur  penicz  vous  qu’ils  pré- 
dront  pour  dcifairc  le  relie  de  noz  freres , lefqucls  font  en  attente  de  l’iflue 
de  ce  liege?  que  li  nous  les  rcpouflbns  vertueufemenr,  alTcurez  vous  qu’ils 
n’y  retourneront  plus  fans  penlcr  deux  fois  à l’cntreprilc , laquelle  li  aucc 
leur  honneur  iis  pouuoient  quitter,c’cll  làns  doubtc  que  de-ja  ils  le  folTcnt 
retirez  tant  vous  auez  appetiflé  le  nombre  de  leurs  braucs  foldatsdelquels 
ayans  faulfclafoyà  Dicu,&  auxfeigncursquidclFcndcntla  liberté  du 
Roy  & du  royaume,  le  font  renduz  auec  l’ennemy  pour  la  ruine  & delTai- 
te  de  ceux  qu’ils  deulTent  dcfièndre.Mais  oppofons  nous  hardiment  à leur 
furie,  allons deflendre  courageufement  la  brefehe  auec  efperâcc  que  Dieu 
tout  puilTant  aura  foing  de  les  enfans,  & ne  foulFrira  périr  ceux  qui  dcIFcn 
dent  rauancement  de  Ion  fainél  Euangilc:&  Icfquels  pour  la  gloire  de  fon 
nom  expofent  leur  corps  au  hazard  delà  mort,  à la  mcrcy  des  armes  & 
des  ennemis  de  fa  parole.  Au  rcllcfil  cil  queflion  de  mourir,  en  quel  lieu 
plus  honorable  fqaurions  nous  finir  noz  iours  qu’en  la  prclèncc  de  rant  de 
peuple  qui  louera  les  deflenlcurs,pour  latuitiondccc  royaume  mis  en 
proyc  parles  tyrans  qui  nousalTailicnr,  & liberté  du  Roy  mineur,  duquel 
ils  ont  emprunté  le  nom  pour  ellaindrc  la  plus  part  de  la  nobleflc  de  Fran- 
ce. Allons  mes  amis,  Sefaifons  fentir  à fes  furieux  que  les  amis  de  Dieu 
font  couucrts  fous  l'ombre  de  fes  ail1cs,&  fils  meurent  pour  fa  caufe,  aulïï 
heriterôt-iis  fon  royaume.  Il  n’clloit  guère  grand  befoing  d'efperonner  & 
inciter  le  foidat  alTcz  prompt  de  foy  tant  pour  fcllimcr  dclFcndrc  la  caufe 
de  Dieu,  du  Roy,  & de  fon  pais, que  aulTi  il  vcoyoit  qu’en  cell  alTaultcon- 
fîlloit  l’afTcurance  ou  delFaillancc  de  cueur  des  citoyens , Iciqucis  plus  ac- 
couHumcz  au  trafic  qu’au  maniment  des  armes, ou  efi^roy  des  combats, 
fc  fafehoient  d'ouy  r le  tonnerre  des  canons  qui  abatoient  & foudroyoient 
les  murailles  de  leur  ville  :ô£  cil  fans  doubtc  que  n’cull  eAé  le  foidat  qui 
tenoitlavillc,il  n’cull  fallu  tant  defpendrc  de  pouldrc  & de  boulets  pour 
faire  palTage  au  foidat  délirant  entrer  en  leur  cité  miferable,&  de  tant  plus 
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à plaindre  cjuc  leur  tenue  auoit  tiltre  de  rébellion,  eftant  deuant  icelle,  ce- 
luy  cjuipar  l'aduis  de  chacun  eftoit  Lieutenant  general  du  Roy  en  toutes 
fes  terres  & feigneuries, accompagne  du  Coneftable,du  grand  Maiftre,  & 
Marefehaux  tous  comme  premiers  officiers  de  la  couronne.  Durant  ces 
Lt  it  entrefaites , comme  le  Roy  de  Nauarre  faifant  l’office  d’vn  bon  chef  allait 
autour  de  la  ville  pour  veoir  le  lieu  plus  eommode  .afin  d’y  donner  l’alTaut, 
voicy  vne  balle  mortelle  qui  le  frappe  en  l’efpaule , & le  blcfle  .à  mort  au 
grand  regret  de  tous , & dommage  de  toute  la  France.  Car  ce  Prince  tant 
qu’il  a velcu  a cite  orne  de  toutes  les  parties  dignes  d’vn  fi  genereux  chef, 
& vaillant  homme  de  guerre,  lequel  pourleferuice  du  Roy  ,n’efpargna 
onc  ne  biens,  ne  vie,  & à la  fin  pour  iceluy  il  y a glorieufement  finy  les 
iours  : en  vne  chofe  eftoit  il  à vitupérer  de  ce  que  trop  facilement  il  le  lail- 
foit  mener  & croyoitplus  delegerquefa  grandeur  & rengnele  reque- 
roient  point  :8c  e’eft  pourquoy  plufieursctiofesfe  paflbient  indignes  de 
Ion  nomàcaufequ'ilpreftoitpar  trop  l’oreille  à ceux  qui  luycftoicnt  fa- 
miliers delquelsnele  pouuoit  tirer  conleil  quiluyfuftpar  trop  profita- 
ble. Mais  qui  eft  celuy  qui  eft  làns  vice,  ou  fur  lequel  on  ne  trouue  que  re- 
prendre tant  iufte  foit-il  ? Salomon  le  plus  accomply  Roy  qui  fuftoneque 
auec la  grand’ lâgefle,  encore  folatra-il  apres  les  femmes, 8c  en  finf'elcoula 
apres  le  feruice  des  faux  dieux.  Marc  Aurclleaucc  toute  là  philofo|)hie  8c 
"f/T V»"  encore  le  laiflbit  il  mener  par  fa  femme,  de  laquelle  il  Ibuftroit  les 

trop  grandes  gaillardilcs,luydy-ie,  qui  eftoit  aigre  punilTeur  des  péchez 
^rr.16.111.  jçj  autres.  En  fomme  n’y  euft  oneques  Prince,  ne  grand,  que  fi  l’ambition 
ne  l’a  fai(ft  ty ran,la  gloire  trop  entreprcneur,les  délices  addonné  à fes  plai- 
vut.  firs , que  pour  le  moins  il  n’aye  eu  celle  facilite  trop  grande  qu’aucuns , à 
tort,nomment  courtoifie , ou  que  luperfluement  il  n’aye  defpcndu  le  lien 
8c  celuy  du  pcuple,ce  que  les  flateurs  appellent  libéralité  8c  magnificence. 
Aufficebon  Roy  mourant  n’euft  regret  plus  grand  que  d’auoir  par  celle 
fienne  facilité  efté  caufe  de  pluficurs  grands  maux  en  France,Ia  fourcedet 
quels  il  pouuoit  retrancher  par  fon  audorité  eftant  tel  qu’il  eftoit , 8c  au 
reng  où  les  lages  du  royaume  l’auoient  colloqué:!!  qu’il  veoyoit  bien  que 
fa  conniuencc  8c  douceur  auoient  plus  nuilt qu’il  nepenfoit,lors  qu’il 
fefforçoit  par  icelle  alToupir,ce  qui  plus  pour  ceftelFcd  nourrilToit  de 
mal,  6c  danger  pour  la  république,  8c  pourrabaifl'ementdelbnauélorité. 
Et  l’il  euft  vlé  du  temps  8c  de  l’oceafion , fans  tant  refpederdc  chofes  il  Ic- 
roit  encore  en  vie,  8c  peult  eftre  que  la  France  n’euft  pas  tant  fenty  de  per- 
tes 8c  trauerfes  comme  elle  a,  ny  liiy  mefme  tant  defpcndu  de  fes  finances. 
cnfàl  Je  Mais  quoy,  qui  eft  celuy  qui  puifl'e  l’oppoferaux  confeils  8c  volonté  im- 
J>ieu  Htm  muablc  du  tout  puillànt,lcquel  nous  ayant  faid  de  rien,nous  appelle  à Iby 
gy^nd  bonluy  fembic,  8c  qui  a ofté  ce  bon  Roy  de  ce  monde  en  bonne 
{muar.  qu’aucc  triftefle  il  ne  veift  ce  que  depuis  eft  aduenii  en  ce  royau 

me? Heureux  en  ce  qu’il  euft  loifir  de  penlcr  enlcs  faultes,  8c  les  recognoi- 
ftre  deuant  Ibn  créateur  plus-toft  que  mourir,  faifant  ledeuoir  que  tout 
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bon  chrcfticn  mourant  en  Dieu  doibc  faire.  Enccmefinc  fiegcfùftoccis 
le  feigneur  d’Andoins  grand  Scnefchal  de  Bearn,  Sc  forty  d’ancienne  mai- 
fbn, comme  celuy  qui  attouchoit  à la  mailbn  de  Lautrec,&  par  confequee  ««« 
à celle  de  Foix  & de  Nauarre  : coutesfbis  la  mort  ne  le  monilra  point  plus  fi'S* 
douce  en  fbn  endroit  que  de  fbn  feigneur  & Prince , ains  luy  conuint  pat 
fcrlepasjàcaufc  qu’elle  ne  met  aucune  différence  du  grand  au  petit,  ains 
cgallement  fc  rue  (ür  tous  eflats , & tous  aages , comme  le  miniflre  du  iu- 
gement  de  Dieu,  lors  qu’il  luy  plaifl  nous  oflcr  de  la  mifcrc  de  ce  monde. 
Mourufl  encore  en  cefîegele  feigneur  de  Rendanfrere  du  Comte  de  la 
Rochefoucault  : Ce  gentil  & vaillant  feigneur  eftoit  lors  chef  & colonnel  ^ 
de  la  fanterie  Françoife  eftant  abfent  le  fîeur  d’Andelot,à  qui  le  Roy  Hen- 
ry  en  auoit  donne  la  charge  : mais  ledit  de  Rendan  rendiftle  tribut  cômun 
à nature,  fc  fentant  encore  des  blcffures  receucs  au  fiege  de  Bourges.  Et  ce 
ne  fuft  fans  les  larmes  de  pluficurs,  voire  de  tous  ceux  qui  auoient  fenty  la 
douceur,  & expérimenté  la  gentilleffe  d’iceluy  : & fuis  feur  que  le  Comte 
fbn  frère  ne  fufl  fi  conftant,ny  fi  mal  alFcélionnéàlaparticqucfbn  Ren- 
dan fuyuoit  qu’il  n’en  fentift  telle  marriffon  qu’on  doibt  goufterde  la  per- 
te de  fi  excellons  hommesiNon  plus  que  monfeigneur  le  Prince  de  Condc 
oyantles  piteufes  nouucllesdelamortduRoyde  Nauarre  fbn  feigneur 
&frere.Mais  fur  tous  fc  monilra  cfplourée  la  veufue  dudit  fleur  de  Rcn- 
dan,  laquelle  en  figne  de  fà  chaflcté  n’a  depuis  ay  mé  les  compagnies,  & ne 
fefl  parce  ainfi  que  font  les  autres  icuncs  vcufûcs  cherchans  le  maflc,  ains  JtxmJM. 
vit  rcligicufcmcnt  gouucrnant  fa  famillc,&  faifant  inflruirc  fes  enfins.  Au 
lieu  de  monficur  de  Rendan  fufl  mis  le  feigneur  de  Martigues,  forty  de 
l’ancienne  maifon  de  Luxembourg,  & neucu  du  Duc  d’Eflampcs  jcefluy-  /m  efun- 
cy  auoit  donne  & fiiéb  prcuuc  de  là  g3illardife,vaillance,  dextérité  & fage  ^ 

conduite  en  pluficurs  lieux  & nommément  en  Efeofle  faifant  leucr  le  fie- 
gc  de  douant  petit  Liél,où  les  Anglois  fentirent  combien  valoit  la  prefen- 
cc  d’vn  tel  chef,  accompagnée  des  troupes  braucs  des  foldats  de  France. 

La  mort  du  Roy  de  Nauarre  de  tant  plus  elle  irrita  le  fbldat  marry  du  def- 
allrc  aduenu  à celuy  qu’il  aimoit  vniquemcnt,dc  tant  efpouuenta  elle  plus 
ceux  de  dedans,  vcoyans  qu’ils  n’auroicntplusà  faire  auccccflc  douceur 
Royallc,qui  ne  chcrchoit  q^uc  leur  rcpos,&  tafchoitdc  les  faire  rendre  par  > 

compofition,là  où  c’elloit  a monficur  le  Concflablc  à commander,lcqucl 
cfloit  mal  alfcélionnéàccuxdedcdans,tant.à  caufcdcla  religion  de  la- 
quelle il  cfloit  mortel  cnnemy , que  aulTi  fc  fentant  piqué  de  pluficurs  pa- 
roles proférées  contre  fa  grandeur.  Et  d’autant  que  fa  vicillcfTc  le  difpcn- 
fbit,la  charge  de  commander  demeura  fur  les  bras  de  ce  grand  fouldrc  de 
guerre  Monficur  le  Duc  de  Guy  fc,  lequel  vfant  Sc  du  temps  & de  la  colè- 
re des  foldats  contre  les  alllcgcz , ayant  tout  préparé  pour  l’alTault , y mcit 
la  dcrnicre  main  non  fans  cnnorter  fes  gens  en  celle  forte.  Vtragtt 

Vous  vcoycz,vaillans  Capitaines  & hardis  foldats,vous  vcoyczdc  quelle 
triflcfTcvozcnncmis  ont  rcmply&noflrç  camp  & tout  le  royaume  bief- 
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fins  à mon  voftre  conduûcur , & vous  pcn(ans  oftcr  le  tueur  auec  la  per- 
te de  voftre  chef,  perte, pour  vray,qui  cft  irréparable , & pour  laquelle  de 
tant  plus  vous  en  deuez  pourfuyure  la  vengeâce.  A laquelle  ie  ne  fauldray, 
puis  que  la  chofe  me  touche  de  lî  près  que  ie  perds  vn  bô  feigneur  & amy. 
Ce  des  plus  proches  en  fang  que  i’eufle.  Puis  que  c’a  efté  à luy  qu’ils  ie  font 
attaquez , penlcz  de  quelle  reuerence  ils  ttaiteroient  le  Roy  voftre  louiie- 
rain,la  perionne  duquel  eftoit  reprefentée  en  ce  Prince  ainfi  mutilé-Lajifc- 
rez  vouscefte  faulte  impunie  îlcra-il  dit  que  les  François  ne  vengeront 
point  la  mort  de  leur  chef  en  ayans  la  commodité  telle  que  celle  quife 
prefentedeuantvous?  Craignez  vous  ceux  quifontde-jaàdcmy  vaincuz? 
Vous  eftonnez  vous  de  leur  brauade,qui  n’eft  qu  e defefpoir?  N’eftes  vous 
pas  ceux  qui  auec  moy  auez  force  le  fort  inexpugnable  de  Thionuille , Ce 
• entre  par  force  dans  la  ville  de  Calais  qu’autres  que  vous  n’cullcnt  ofé  af. 

faillir  ? Ce  qui  fonr  ceux  de  dedans  que  des  fugitift  ramafTcz  à demy  efî^er- 
duz&  batiizpar  le  ver  de  leur  confcicnccde  fcftre  emparez  d'vne  ville 
contre  la  volôté  du  Roy,où  le  citoyen  ne  les  aime  point  li  ce  ne  font  quel- 
ques feditieux  qui  cauferôt  leur  ruinc.’Qui  cft  leur  chef  fino  celuy,qui  ces 
années  paflccsoccift  voftre  Roy  le  meilleur  qui  vcfquift,&ccluy  quilc 
plus  cherÜfoit  les  ges  de  guerre?  Veoyez  leur  mur  abatu,la  brefehe  raifon- 
nablc,  eux  cmpelcnez  d’y  venir  à caufe  du  canon  qui  les  bat  en  flanc,  &:  de 
vous  qui  en  face  leur  abattez  en  bref  leur  orgueil?  Allons  donc  mes  amis , 
fus  à cefte  canaille  à demy  gaignée  tant  elle  a de  peur  Ce  d’effroy , veoyez 
vn  pillage  certain , Ce  le  pris  de  voz  trauaux  que  le  Roy  vous  offre  luy  re- 
couurans  fa  villcde  Rouen  fur  ces  feditieux  qui  fen  font  emparez  cautc- 
leufement.Courage  foldats,&  vousfbuuienne  qui  vous  elles.  Ce  pour  qui 
vous  allez  expofer  vozviesahazard,afçauoirpourvnpauure  Roy,  que 
CCS  galandsveullentpriucr  de  les  biens,  dignitez&  couronne.  Penfezen 
combatant  que  c’eft  pour  la  querelle  de  Dieu,  Ce  de  fon  Eglife,  lequel  for- 
tifiera voz  bras,&  honorera  voftre  vie  du  renom  immortel  d'vne  excellen- 
te viéfoire.  Ces  natoles  donnèrent  tel  cueur  aux  foldats,  que  lî  le  feu  eull 
„ efté  mis  pour  obuacle  de  leur  entreprife,  fi  eft-cc  que  par  lemilieu  des  flâ- 

•irr/T'  ^ ■i/'  i 

fiftufu  nies  lis  le  lullent  raiw  taire  voyc  pour  courir  lus  a leurs  ennemis , Iciquels 

/4rmrr.  quelque  gaillardife  qu’ils  monUxalTent  en  la  deffenlc  de  leur  brefehe,  û 
eft-cc  qu’a  la  fin  entendans  que  ceux  du  chafteau  tafehoient  à fc  lâuucr,  6c 
quelclicurdc  Mongomery  auoit  dédié  vnegalcrepourfafuite,  ils  com- 
mencèrent à perdre  cueur,  6c  cederà  la  furie  des  alTaillans,  6c  fuftprife  la- 
dite ville  de  Rouen  par  les  François  fur  les  Frâçois  mcfmcs , laquelle  auoit 
efté  iadis  fi  fidele  à ion  Roy,  mais  à prefent  trompée  fous  vn  tiltre  de  bon^ 
ne  foy  Ce  opinion  de  faire  leruicc  à Ion  Roy. En  fomme  quelque  diligence 
que  feiftent  ceux  de  dedans, quelques  traînées  qu’ils  eulicnt  drellëcs,  fi  eft- 
trmfUt  ce  que  tout  engin  ceflant,  6c  leur  manquant  non  le  cueur,  mais  la  force.  Il 
ville  fuft  prifc,6c  miferablement  faccagéc,quclquc  deficnlc  que  feiftent  les 
feigneurs , toutesfois  non  tant  qu'il  ne  fûft  pris  garde  aux  maifon^  des  Ca- 
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tlioli(}Ucs,  Icfqucls  (comme  il  cft  impolUble  de  n’experimenter  vnc  com- 
mune ruine)  fc  fentirent  quelque  peu  de  1 auarice  & violence  du  Ibldat  af~ 
6mé,  ôcfortpauurc.  Onnefçauroitdirefans  horreur  comme  la  brelche 
cAoit  ionchée  des  corps  des  foldats  occis  à la  deffenlc  d’icelle,  & les  foAcz 
ondoyas  de  fang  mefle  tant  des  vaincuz  que  des  vainqueurs,  & aucc  quel- 
le cruauté  lesvns  pourlûyuoicnt  les  autres.  Il  vault  mieux  le  taire  qu*en 
remplir  le  papier  pour  rcnouuellcrlesplayes  quifcmbicnt  eAreconlbli- 
dées  6c  rafrcichir  la  mémoire  de  ce  que  le  temps  a à demy  oublie.  D’entre 
les  priAinniers  furent  deffaits  vn  Prefidentaux  generaux  à Rouen,  & le 
Capitaine  d’Ecrofe , non  pour  PcAre  deffendu  vaillamment , mais  pource 
que  peu  fagementj&nciçay  fi  infidèlement  il  feAoitdcpartydu  Haute, 
quittant  la  place  aux  Anglois,que  le  Roy  luy  auoit  donné  en  çarde,&  l’en 
auoit  faiû  gouuemeur.  Plufieurs  plaignirent  ccA  homme  a caufe  de  fà 
vaillance,  & pour  l’experience  qu’il  auoità  l’exercice  de  la  guerre:  mais 
d’autres  difoient  que  c’eAoit  vn  iu Ae  iugement  de  Dieu,  entant  qu’il  eAoit 
cruel,  infblent,&  prefque  de  ceux  qui  n’ont  autre  Dieu  que  l’auarice,  & ce 
qui  eA  contemple  de  l’oeil  extérieur  : quoy  qu’il  en  (bit , ce  Capitaine  fert 
d’vn  miroir  & exemple  aux  petits  compagnons  fiirhauficzen  honneur, 
afin  qu’ils  ne  ^oublient  en  leur  deuoir,  & fe  ioüent  aux  grands , qui  ont  les 
mains  longues  6c  les  bras  forts  pour  attaindre  6c  ruiner  ceux  qui  les  ofFen- 
fent.  Pafiafious  mefme  condemnation  AuguAin  Marlorat  miniAre  de  l’E- 
glifc  prétendue  reformée  qui  eAoit  à Rouen,  à caufe  qu’on  le  chargeoit 
d'auoir  efmcu  le  peuple  qui  alloit  à fes  prefehes , à fedition,  & mutinerie. 
Aucuns  ont  voulu  dire,  qti’il  n’en  eA  rien,  mais  il  fault  qu’auant  que  le  feu 
fc  prenne  en  quelque  licu,qu’il  y ait  quclqu’vn  qui  l’y  allume:  le  ne  dis  pas 
que  Marlorat, ou  plufieurs  autres  de  fa  forte  6c  condition  fuAent  feditieui 
& efmouuans  le  peuple,  mais  d’vn  cas  fuis-ic  aircuré,que  de  leur  boutique 
cAfbrticlaconfpirationquclcpeuplcamifccn  efFcéf  durant  le  feu  6c  ar- 
deur de  ces  troubles.  fi  ouucrtcment  ils  ne  difoient  le  complot  6c 
deffein  de  leur  efprit , fi  cA-cc  que  leurs  paroles  n’cAoient  pas  fi  couuertes 
que  ceux  qui  auoient  bon  ncz,ncpeuAcnt  facilement  fentir  àquoytcn- 
doit  leur  propos,&  quelle  en  cAoitla  fin  imaginée.  Etvouldroy  que  lors, 
tant  d’vn  coAé  que  d’autre  on  cuA  refréné  la  Tangue  de  beaucoup  depref^ 
cheurs,  Icfqucls  fèruoicnt  plus  de  trompettes  de  guerre,  que  non  pas  d’an- 
nonciateurs des  nouucllcs  de  paix  : fi  en  cela,  dy-ic,  on  euA  tenu  la  main 
aux  edits  6c  ordonnances  roy alcs,ie  fuis  feur  qu’il  y auroit  vingt  mille  ho- 
mes en  vie,  qui  font  ,i  prefent  en  pourriture , quant  au  corps.  Mais  que  fc- 
roit-on  en  vnc  calamité  fi  grande , & où  la  guerre  fermant  le  pas  a iuAicc , 
donnoithardicfTcà  chacunde  parlera  fonaifcfàns  efgard , ne rcfpcâ de 
grandeur  6c  puiffancc , 6c  fans  aduifer  les  temps,  les  lieux,  6c  leurs  circon- 
Aanccs.  Au  mois  d’Odtobre , audit  an  aducint  la  bataille  qucondiÿ 
fainâ  Gilles,  àcaufe  du  licu,où  fûA  le  confii(A,qui  cA  vnc  ville  de  La 
doc  iadis  portant  tiltre  de  Comté , aiofi  qu’on  peult  rccuellir  par  les 
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gcs  des  Comtes  dcTholoufc  enLeuant  cotre  les  infîdelIes,IcfqueisCom> 
tes  ne  font  renommez  que  de  fainfb  Gilles.  Or  eftaflîfeceftc  ville  près  vn 
bras  & canal  du  Rhofne  lequel  fepare  Languedoc  de  la  Carmaigne,iadis 
nommée  Champ  de  Marie,  cHoignée  de  quatre  lieues  ou  enuiron  de  la  ci- 
té tref  ancienne  de  Nifmes.  Etadueintcelleiournéeàcauredclavillc  de 
Mompelieraflîegéeparlesfcigneursdc  loyeufe  Lieutenant  pour  le  Roy 
en  Languedoc, en  l'abicnce  de  monfieur  le  Coneftable,&  de  Fourquenauz 
gouuerneurde  Narbonne , lefquels  la  tenans  en  grande  dcArefl'c , à cauiè 
qu’ils  couroient  le  plat  pais,  tenoient  les  fauxbourgs,  & empefehoient  l’it 
lue  aux  h.ibitans,caufercnt  que  toutes  les  forces  des  protclians  faifcmblc- 
rent  fous  la  charge  & conduite  du  Baron  des  Adreczpour  Icuercclîege 
par  quelque  moyen  que  ce  fuft,  lequel  efloitpofé  & afiîs  près  vn  village 
nommé  Lattes  à demie  lieuë  de  Mompelier,&toutesfois  duquel  auant  ou 
deicouuroit  ladite  ville , Ce  logeants  lefdits  feigneurs  tout  le  long  de  la  ri- 
uicrede  Lez,  laquelle  tombe  aux  edangs  voihns  de  la  mer  alTez  ioignanc 
ledit  lieu  de  Lattes.  Les  Catholiques  edans  chadez  de  Mompelier,  les 
ennemis  font  quelque  fortie  fur  le  camp  tantod  batans , tantod  batus, 
fans  que  fi  tod  lefdirs  feigneurs  fe  hadadent  de  battre  la  ville,  à caufe  que 
clic  cdoit  bien  fournie  de  bons  foldats , & qu’aullî  ils  attendoient  renfort 
de  gens  du  codé  de  Proucncc.  Mais  l'adairc  des  Catholiques  alla  lî  mal, 
que  ccluy  qui  nagueres  cdoit  aflicgeant  feveit  aflîcgé  par  rennemy  en 
trois  lieux  en  grand  danger  de  la  deffaitc  d’vnc  II  belle  troupe  que  la  ben- 
ne. Cccy  durant  les  feigneurs  de  Sufcfic  Somcriuc  venans  au  fccours  des 
affiegeans  paderent  le  Rhofne  , & partis  dArlcs  veindrent  mettre  le 
lîcge  deuantla  ville  de  fainét  Gilles, de  laquelle  auons parlé  cy  deuant, 
les  foldats  qui  edoient  dedans  enuoyent  à Nifmes  pour  le  fccours  qui 
leur  fud  promis:  Or  ed  icelle  ville  affife  fur  le  bras  d'vnc  planure  qui 
toutesfois  cd  aucunement  eflcuéc  du  codé  qu’on  vient  de  Nifmes  où 
clic  prend  fin  en  vnc  dcfccntc  qui  faiélvnc  campagne  de  demie  lieue  fc- 
dendant  iufqucs  au  Rhofne  ,&  iufqucs  à Fourques  qui  cd  vis  à vis  de  la 
cité  d'Arles,  loing  dudit  faindl  Gilles  enuiron  trois  grandes  lieues  tout  le 
long  des  chaucées  du  Rhofne , dans  lequel  gid  vue  idc  nommée  Carmai- 
gncfde  laquelle  a ede  faiéfc  mention)  & cd  ce  mot  corrompiucar  le  temps 
palfécllc  fênommoit  Campus  Marius,  d'autant  que  Gaie  Marie  Conful 
Romain  y campa  iadis , ôc  y pada  fon  hyucr  ayant  affaire  contre  les  Gau- 
lois. Ce  did  doncà  fâinâ  Gilles  qu’edans  campez  les  fleurs  de  Somcriuc, 
& de  Suze y furent  rompuz,  & leur  armée  dcffaidc  comme  par  vn  iu- 
gement  de  Dieu  tant  pour  l’infolcnce  de  leurs  foldats  , que  du  peu  de 
garde  qu’ils  prindrent  en  leur  affaire,  car  ils  furent  furpris  défi  près  qu’ils 
n’eurent  prcfquc  loifîr  de  farmer , non  de  monter  à chcual  pour  fe  deffen- 
dre  : & veirent  plus-tod  la  dcffaidc  & fuite  de  leurs  gens  que  le  moyen  de 
combatrc.Et  de  tant  plus  le  meurtre  fût  cruel, comme  le  lieu  cdoit  angoid 
feux  & cdroit,&  la  riuierc  du  Rhofne  mal-gucablc:  ioint  aufG  que  les  pre- 
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iniers  pafTcz  fcirent  couper  le  pont , afin  que  l’ennemy  ne  fc  fourraft  peHc 
mede  auec  eux,  & en  fcit  plus  grand  maflacre.  Cefte  honte  receuc  par  les 
Prouençauxfuft  réparée  par  le  leigneur  de  Fourquenaux,  leoucH^chant  '«frf»» 
le  retour  de  ceux  quiauoient  gaignéla  viftoircàfiiinâ  Gilles  ,&  qu’ils 
fen  venoient  à Mompelicr,leur  alla  couper  chemin,  & en  feic  belle  defFai-  l$n. 
âe  près  Lunel  en  la  face  mefme  de  ceux  de  Mompelier,  qui  leur  venoient 
au  Iccours.  Lefeigneurde  loyeuic  veoyant  qu’il  perdoit  temps  deuant 
Mompelier  leualefiegefic  feit  retirer  les  compagnies  en  leurs  garnifons. 
le  vous  aydifcourucede  bataille  de  (àinâ  Gilles  pour  aduertir  tout  chef 
de  guerre  de  le  tenir  touHours  fur  fès  gardes,  mcfmes  quand  il  a affaire 
auec  des  rulcz,&  ceux  qui  vainquent  plus  par  dol  que  par  vaillance.  Aufll 
ne  fc  fault  fbucicr(cômc  dit  quelque  ancic)  Ci  vn  cnnemy  vainél  par  vertu, 
ou  parfraudc:&  n’cfl-on  plus  fi  (impie  & bon,  ou  gcncrcufcmcnt  fbt,  que 
cftoient  iadis  vn  Pyrrhe  Roy  d’Epirc  (à  prefent  dite  Albanie)  qui  euft  faiéb 
confcicncc  de  prendre  vnc  ville  par  trahifon,ou  gaigner  vne  bataille  que  à 
force , & auec  la  vaillance  de  Tes  foldats.  On  fçait  quel  a edé  durant  ces  'v* 
guerres  le  Baron  des  Adrctz,qui  f cfl  rendu  crpouuctablc  par  tout  où  il  cft 
pafTé,  il  a plus  exécuté  par  dol,  qu’en  guerre  ouuerte,  où  iamais  la  fortuné 
ne  l’a  guère  ^uorifé , tcfmoing  les  voyages  en  vain  qu’il  a faits  en  Prouen- 
ce,  & là  fuite  lors  qu’il  pcnfbit  fc  faifir  de  la  ville  du  Puy  en  Auuei^nc,  où 
fEucfque  dudit  lieu  & le  Comte  de  Polignac  luy  rompans  Tes  deffeins,  le  emJjm 
fcirent  par  mefme  moyen  déloger  fans  trompette, où  il  perdit  bonne  trou-  ^ ^ 

pc  de  fes  gens  & partie  du  bagagc.Et  voila  quant  à ce  qui  fè  fàifbit  en  Lan- 

{;ucdoc,  durant  que  la  France  edoit  troublée  comme  dit  ed.  Durant  que 
e fiege  edoit  deuant  Rouen,  edant  l’armée  de  monficur  le  Prince  renfor- 
cée parle  fccours  venu  d’Alcmagnc,  qui  n’edoit  pas  petit,  & par  ccluy  qui 
farreda  au  Haurc,  enuoyé  de  la  part  de  la  Roinc  d’Angleterre,  lequel  ledit 
feigneur  Prince  cud  voulu  vcoir  ailleurs  que  dedans  vnc  telle  ville, on  for-  ^ 

tid  d’Orlcans,  & fud  le  fîcgc  mis  deuant  Plcuuiers,  laquelle  ville  fè  rendid 
comme  auffi  fcirent  Edampes,  la  Fcrté  Alais,Dourdan  & plufîcurs  autres  rrnt. 
bourgs  & villages  aflis  en  la  Beaufle  fur  le  chemin  de  Paris  :&  durant  ce 
voyage  furent  entendues  nouucllcstantdclaprifè  de  Rouen , que  de  la 
mort  du  Roy  de  Nauarrc.Or  monficur  le  Prince  oyant  précipiter  les  cho- 
fes  à Roucn,&  fc  veoyant  fort  en  la  campagne  edant  fbi^(commc  dit  ed) 

& ayant  pris  les  places  ja  nommées,fbn  intention  edoit  d’aller  affieger  Pa- 
ris,&  par  ce  moyen  dedourner  i’entrcprifè  de  fès  aduerfâires.  Mais  à nou- 
ueau  affaire , nouueau  confeil , car  dés  qu’il  ouyd  la  perte  de  Rouen , & la 
mortdubonRoydcNauarrcfbnftcrc:fondcfIcinqaoy  qucnefûdchan-  ^ 
gé,fi  cd-cc  qu’il  y cud  du  retardement  lequel  nuifid  beaucoup  à ce  qu’il 
pourpenfoit.  Que  fi  nous  parlons  fans  nous  affectionner  à perfonne  ; qui 
eud  pour  lors  empefehé  ledit  fèigncur  Prince  d’entrer  en  Paris  en  edant 
les  forces  fi  cfloignécs,  & luy  affez  bien  accompagné  pour  mettre  la  chofè 
en  edcâ?Mais  l’on  metua  la  garde  foigneufè  des  citoyens  en  auant  : Cede 
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raifon  eft  fort  froide  & fondée  furlinconftancc  dVn  peuple,  & fur  la  fide- 
lité des  bourgeois  qui  fe  fafehans  de  la  guerre  euffent  en  voulu  veoir  la  fia 
pour  n’eftre  plusfuiets  à tant  de  charges  & priuez  du  grand  gaine  qu’ils 
auoient  couftume  de  faire.  Met-on  le  pillage  en  ieu  î Paris  priic  par  com- 
Dofition  euft  efface  toute  celle  crainteiioint  que  iamais,  (comme  ie  penfe) 
les fcigneurs  François  n’euffent fouffert que Icftranger y eull mis  le  pied 
afin  que  les  richeffes  ne  l’attiraffent  à vfer  de  fa  violence  accoulluméc  En 
fomme  fi  le  Prince  full  venu  tout  d’vn  trait,  fans  famufer  à la  Beauffe,  il  ne 
fruit  point doubter  que  Paris  n’eull  elléenbranfie,veuque  lorsmefme 
que  le  camp  royal  elloit  ez  entours,dans  les  frulzbourgs,  & foffez  d’icelle 
encore  les  citoyens  eftoient  tous  efperduz , & penfoient  de-ja  que  le  Rei- 
Itre  leur  full  a la  queue  pour  faccager  leurs  biens.  Et  ne  fruit  fen  ellonner, 
veuquVn  citoyen  quioncnefûtnourry  parmy  le  trouble  des  armes , ne 
lentilliamais  les  angoiffes  d’vn  fiege  & le  péril  d’vn  affault,  en  ayant  feule- 
ment ouy  parler  il  l’cllonne  & doubtc  tel  defaftre  comme  la  mort.  Et  les 

belillres  dans  vne  telle  cité , ne  fe  foucians  ne  de  Dieu,  ne  de  police,  ou  or- 
dre ne  demandent  que  troublcs,afin  de  remedièr  à leurmifere,&  fenrichir 
par  le  bénéfice  de  la  pauureté  d’autruy.Ainfi  ie  conclus,  que  ledit  feigneur 
Prince  perdm  la  vn  grand  moyen  de  mettre  en  peine  ceux  qu’il  difoit  les 
aduerlaires,  fi  ce  n’ell  (comme  ie  croy)que  luy  qui  ell  Prince  naturel  forty 
du  iangde  France  n’eull  voulu  veoir  telle  miferc  aduenir  en  celle  grande 
cité  tantamte&  aimée  de  frs  predeceffeurs , & qui  eft  le  fiege  des  Rois* 
delquels  il  a pris  origine.  Pendant  que  le  camp  du  feigneur  Prince  volti- 
geou  p^ar  la  Beauffe  fapprochat  touliours  de  Paris,celuy  que  le  Marefchal 
lainél  André  aumt  mené  en  Champagne  & Bourgoigne,  pour  empefeher 
lentréc  des  Reiftrcsen  France,  ce  qu’il  ne  peuft  faire,  veint  parla  Brie  à 
r côtoient  les  Legionaires de  Picardie,  & quelque  troupe  de 

Suiffcs  de  ceux  que  le  fieur  de  Mandoffe  auoit  admcnez.Et  feit  ledit  feign 
. Marefchal  romnre  le  pont  de  Samoy , où  il  laiffa  le  fieur  de  Giury  en  garl 

nifon  auec  quelques  compagnies  d’arquebouziers  à cheual  & quelque 
compagnie  d hommes  d’armes.  le  nefçauroy  bonnement  iuger  laquelle 
des  deux  parties  traitoit  le  plus  doucement  le  peuple  innocent , & qui  n’a-i 
uoit  affaire  des  querelles  des  grands:  le  n’eftoy  point  en  pais,  où  le  camp 
du  Prince  paffaft,mais  ie  diray  que  les  bandes  Champenoifes,&  les  Lcgki 
naires  Picards  reffentoient  bien  à leur  frçon  de  faire  quelque  cas  de  plus 
/n^fT  violent  &auel  qu’on  ne  deuftefperer d’vn  François  allant  mefmc  parla 

terredcfesamis.Carlesmeurtresexceptez,rennemyn’euftfçcufairîpis, 

• ny  plus  rudement  traiter  les  paifans  que  ces  foldats  Inhumains  les  traitoict 
Je  crqy  qu’lis  feftimoient  cftre  parmy  les  Bourguignons , des  defpouilles 

dcfquellcs  ils  vouluffent  réparer  leurs  pertes.Icpenfè  bie'  & quclc  Gafeon 
& 1 Aleinant,  qui  eftoient  à la  fuite  de  monficur  le  Prince  n’auoicnt  point 
fa  coqfciençc  meilleure,&  que  l’Efpagnol  qui  veint  au  camp  du  Roy  nou- 
b\u  nen  de  foa  naturci,qui  eft  d’eftre  courtois  au  conuncnceract,  & xauir, 

forcer 
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forcer  & piller  tout  à fon  allée.  D’auantagc  iene  fçay  quels  edoientles 
mieux  afFedionnezauxgcnsd’Eglilc,ficen’eft  quelesproteftansfefou- 
ucnans  comme  l’on  traitoit  les  miniftrcsdc  leutfede,  vfoientde  grande 
cruauté  à l’endroit  des  prellrcsde  l’Eglife  Catholique.  Mais  les  Ibldats  Tuu$fil. 
fuyuans  le  camp  royal  elloient  aufll  prompts  à derpouiller  vn  autel,  piller 
vn  calice  & iniuricr  vn  Curé  comme  le  plus  gentil  compagnon  desauant-  UpitiE. 
coureurs  du  Marefchal  de  Heffe.  Et  ne  vous  dis  rien  que  ie  n’en  fois  le  tef- 
moin  oculaire  & qui  n’ayeveu&  cela&  pires  choies  que  celles  que  i’ct 
cris:qui  me  faid  dire  que  c eft  vne  grande  folie  de  mefurer  vn  foldat  félon 
ce  qui  eft  de  la  religion  & confcience , veu  qu’il  ne  va  à la  guerre  que  pour 
le  gain , & expofânt  fon  corps  à l’encanteftant  mercenaire,  ficelclaue  du 
gain , ne  faul  t eftimer  qu’il  aye  grand  foing , ou  foucy  de  fon  ame.  Et  c’eft 
pourquoy  on  veoyoittant  de  ferments  par  eux  fâulfcz,  & laiiTer  ores  vn 
party,tantoft  l’autre  ainfîque  l’efpoir  du  profît  les  attiroit,  & qu’ils  fc 
veoyoient  en  plus  beau  chemin  de  butiner  & piller  : Et  diray  ce  mot,  que 
Dieu  permettoitcecy  pour  vn  plus  grâd  bien  de  la  Frace  que  les  plus  fages 
neconfideroient  point  pour  lors,car  de  celle  façon  de  faire  fengendroient 
des  defEances,  & d’icelles  fortoit  ce  bien  que  les  feigneurs  affedionnez  au 
combat,  nofoient  venir  aux  mains  pour  crainte  cfeftre  abandonnez,  & de 
tomber  ez  mains  de  leurs  aduerfàires  : iufqu’à  ce  que  l’vne  & l’autre  partie 
fc  veit  fortifiée  par  le  fecours  des  eftrangers  quelles  pouuoient  mettre  en 
hazard  (ans  grande  crainte  de  telle  delFedion , veu  que  foudain  ils  les  mei- 
rent  en  befoigne.  Ainfi  le  fèigncur  Prince  vcoyant  & qu’il  eftoit  affez  fort, 

& qu’auffi  on  ne  parloit  plus  d’accord  quelconque,  prift  fon  chemin  pre-  cUtUU. 
mierement  deffeigné  vers  Paris,  & alla  mettre  le  fiege  deuant  Corbeil  vil-  * ntràn 
lefort  ancienne,  ainfi  qu’on  veoit  par  les  ruines  d’icelle,  comme  ayant  efté 
vne  retraite  pour  les  Romains  du  temps  que  Cefar  batailloit  contre  les 
roitelets  de  Gaule.  Celle  ville  eft  toute  enuironnée  d’eau,  du  collé  qui  tire  ^ 
dla  Brie  la  riuicre  de  Seine  arroufe  lès  murs,  puis  tirant  vers  le  Gaftinois 
il  y a encore  vn  petit  lleuue  affez  profond , fie  vers  le  chemin  de  Paris  du 
collé  de  la  tour  du  moulin  palfe  le  fleuuc  qu’on  appelle  la  riuierc  d’Ellam- 
pcs.  Et  parainf]  il  eftoit  ailé  de  fortifier  ce  lieu , & de  le  tenir  contre  quel- 
que grand’  force.  Et  bien  que  le  camp  de  monfleur  le  Prince  foft  gaillard , 

& compofé  de  nations  guerrières  & bragardes , fl  eft-ce  qu’eftant  fl  mal 
foumy  d’artillerie  qu’il  eftoit,mal  aifément  foft-il  venu  au  deffus  de  Cor- 
beil, où  la  plus  part  du  camp  de  fes  ennemis  eftoit  entré,  fie  faifoit  eftat  de 
luy  en  deftendre  l’entrée.  Q^lque  occaflon  donc  qui  le  meur,ou  la  faulte  > 
d’artillerie,  ou  le  grand  nombre  des  forces  ennemies  qui  y afRuoient  ordi- 
nairement il  leua  le  fiege  de  deuant  Corbeil , fie  teint  quelques  iours  les 
champs  fê  tenant  néanmoins  fîirlc  chemin  de  Paris  où  fe  dreffoit  fon 
voyage.  Aucuns  dient  qu’il  feit  retirer  fon  artillerie  de  deuant  Corbeil, 
ayant  entendu  la  mort  du  Roy  de  Nauatre , efperant  deluvfucceder  en 
l'eftat  de  lieutenant  general:  Mais  ceux  qui  parlent  ainfi,  ils  fuyuent  par 
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trop  les  afTcâions  qui  les  conduifent,  ou  bien  ils  ignorent  les  loix,  & cou- 
tumes de  France  touchant  ces  charges  tant  importantes.  le  ne  veux  pas 
dire,quc  monficur  le  Prince  ne  Toit  digne,  & de  cela,&  de  plus  grand  cho- 
fc  (fil  y a rien  de  plus  grand  en  France  apres  la  dignité  royale)  tant  il  a l'ct 
prit  bon  & apte  pour  le  maniement  des  grands  affaires  : mais  ie  refpons  à 
ces  batifleurs  de  fucceflion  d’vne  chofe,  qui  dépend  du  tout  de  la  volonté 
des  états  oudes  courts  de  Parlement  du  royaume,  Icfqucllcs  à dire  vray 
deuroient  etre  celles  qui  regiffent  le  peuple  étant  le  Roy  mineur  d*ans,le 
gouuerncmcnt  duquel  fut  fous  la  charge  de  fa  mere&  des  Princes  plus 
prochestCar  quant  aux  armées  les  officiers  de  la  couronne  y font,lefqucls 
auec  le  confeil  ont  le  maniement  des  choies  de  la  guerre  tels  que  font  vn 
Conetable,vn^rand  Maitre,  & les  quatre  marefehaux.  Aurete  celuy 
qui  eferit  ainfîalavoléene  regarde  pas  quelle  difficulté  il  y auoitpour 
lors  que  monficur  le  Prince  parueint  en  ce  degré,  veu  l’opinion  que  ceux 
quifuyuoient  l'Eglife  Romaine  auoientconccudeluyi&n’cuflent  pour 
enofe  du  monde  obey  à fes  commandemens  que  ce  ne  fut  à fine  force  : & 
d’auantage  ceux  qu’il  ctimoit  fes  ennemis  ctoient  en  armes, & luy  en  eut- 
lent  empefehé  la  voyc, quand  bien  cctc  dignité  luy  fut  cfchcuc  par  droit. 
Mais(comme  i’ay  dit]ces  honneurs  ne  font  point  héréditaires,  ains  dépen- 
dent delà  volonté  de  plufieurs,&fauItqucfoient  ratifiées  par  les  p.irle- 

mens , ce  qui  ne  fe  pouuoit  pour  lors  faire  pour  monficur  le  Prince  étant 
les  humeurs  des  hommes  fort  diuerfes  & partialifées  conduites  de  varia- 
bles affeéUons.  Et  ainfi  étant  altéré  l’etat  public  cela  ne  (ê  pouuoit  obte- 
nir que  les  armes  au  poing  & de  lamcfine  façon  que  les  Princes  & Sei- 
gneurs procedoient  lors  les  vns  contre  les  autres.  Que  pour  cela  aucun 
plus  prompt  àmcfdirc,  qu’à  pefer  les  raifbns  ne  conclue  point  que  ic  face 
quelque  finitre  iugcmcntde  monficur  le  Prince  : car  ic  parle  en  confcicn- 
cceu  cfgardaureng  qu’il  tient,  à la  maifonillutre  d’où  il  et  détendu,  & 
à la  bonté  naturelle  qui  et  comme  grauée  au  (âng  de  Bourbon , ic  le  fou- 
haite  autî  grand , &:  glorieux  que  fût  iamais  Iule  Ccfàr  ou  Alexandre,  &: 
l’etimc  efgal  aux  plus  grands  en  mérite,  mais  confiderant  l’iniquité  du 
temps,  & les  choies  comme  elles  etoient  conduites,  i’ay  dir,&  dis  qu’il  e- 
toit  impoffiblc  qu’il  obteint  alors  cctc  charge  fi  ce  n’etoit  en  recommé- 
çant  nouuclle  occafion  de  guerre.  Et  ne  fault  que  nous  dations  par  ces  pa- 
roles fortement  emmiellées  les  oreilles  des  grands,  & cuidions  les  prendre 
à lapipée,vcu  qu’ils  Içaucnt  bien  ce  qui  et  de  droit, & quelles  font  les  loix 
& anciennes  coutumes  de  ce  royaume.  Et  trouuc  fort  étrange  qu’vn  pe- 
tit compagnon  qui  iamais  ne  fut  nourryaux  affaires  que  luperficicllc- 

ment, qui  onc  ne  goûta  le  Iccrct  des  Princes, finon  apres  le  deflein  exécute 
pour  en  tirer  conie<turc,fqit  fi  hardy  de  conclure  fur  vnfaidf  comme  ftl 
ctoit  iuge  fouucrain,&  melûrer  la  volonté'des  grands  par  la  legcrcap- 
prehenfion  de  fon  amc,  laquelle  fcicoulc  toutaufli  tot,cdmme  fon  clprit 
ctvil,abicéi:  de  pefant  pour  prendre  vnc  II  haultcvolée.lcpc  veux  pour- 
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exempter  tellement  les  grands  de  paiTion , & les  haufler  iulqu  a la  que 
bition  nelcsaueugle  plus-tollquc  ne  feroit  quelque  lîmple&rude 


tant 

l’ambition 

homme , veu  que  de  tant  plus  noftre  ame  cft  gentille , accorte,  fcien  née  &c 
haultement  nourrie , de  tant  le  chatouille-elle  en  fes  defleins , & appete 
choies  femblables  à fes  defirs , qui  eft  caulc  que  tarit  plus  vn  homme  ell 
généreux  detâtfe  hazarde-il  à obtenir  l’eifeâ,  qui  foit  comme  leguerdon 
de  Cz  gencrofitc,iointque  naturellement  tout  homme  fouhaite  plus  de 
commander  que  d’eftre  commandé.  Auflî  que  iamais  les  courts  des  Rois, 

6c  les  palais  des  Princes  & mailbns  des  grands  Icigneurs  ne  furent  fins 
que  les  dateurs  n’y  feraaflent  leur  venin, les  induifàns  à choies  non  par  eux  " 
fouhaitées,&  qui  peult  eftrc  fbuuent  font  impdffibles.Et  ainfi  l’elprit gail- 
lard , & ayant  de  (oy  de  haultes  conceptions , efguillonné  de  gloire,  incité 
de  la  grandeur  fienne,&  illuftres  faiéf  s de  fes  anceftres,  puis  poufle  des  pa-  A 

rôles  de  ces  Caméléons, ne  pcult(fil  n’eft  accomply  en  prudence)(c  delpe- 
ftrer  detous,ainsfàultqu’ilencroyeou  l’vnou  l’autre.  Mais  reuenans à 
nodre  premier  propos,  monfieur  le  Prince,  entendant  quapres  qu’il  euft 
leuéle  hege  de  Corbeil , fes  parties  l’eftoicnt  retirez  à Paris,  fe  perfuadans 
qu’il  y alloit  pour  l’alfieger,  rapprocha  de  ladite  cité,  non  fans  y engeridrer 
de  bien  fort  diuerfes  humeurs  en  la  telle  des  citoyens,  & veint  en  fin  loger 
tout  ioignant  prefque  les  faulx-bourgs  de  la  ville.  Les  deux  camps  ellans 
voilîns  Tvn  de  l’autre , on  elloit  en  attente  qu’ils  fe  deulTent  choquer,  tant 
les  Ibldats  elloient  animez,&  delîroient  fe  ioindre  les  vns  cfmeuz  de  l’har- 
dielTe  des  autres , & plulîeurs  defireux  d'vn  grand  delbrdre , afin  de  fenri- 
chir  des  delpouilles  de  la  grand’ cité.  Le  feigneur  Duc  de  Guylc,nc  fe  fiant 
>as  du  tout  aux  citoyens,  no  qu’il  ne  fiill  alTeuré  de  leur  fidelité,  mais  pour 
es  Içauoir  non  expérimentez  au  faiét  de  la  guerre,  elloit  Ibrty  hors  la  vil- 
e,retranchant  & muniflant  de  folTez  & ballions  de  terre  fon  camp,&  laif- 
làntfur  les  murailles  la  garde  ordinaire  des  compagnies  citoyennes  def- 
quelles  il  en  choilîH  quelques  enfeignes  pour  les  tenir  aux  trenchées.  La 
pelle  elloit  pour  lors  efchaulfée  en  la  ville  afin  qu’elle  le  veill  aflaillie  & 
de  Dieu  & des  hommes,  & que  ces  aduertilfemens  IcruilTent  d'admonitiô  * 
au  peuple  de  le  tourner  à Dieu , 6c  le  repentant  de  les  faultes  conuertir  là 
vie  mauuailc  en  vne  pure  & plailàntc  à Ion  créateur.  Outre  la  pelle  elloict 
encore  affligez  d’vne  chaulde  maladie,  de  heures  continues  & dilTenteries,  sûg.  itU 
de  laquelle  mourull  le  feigneur  de  la  BulTiere  Colonneldes  Legionaires 
de  Picardie:  d’icelle  mouruftaulTi  Guillaume  Frolich  Colonneldes  Suif- 
fes , homme  làge  & vaillant  6c  fort  regretté  tant  du  Roy,  & Princes,  que  c,U»ntl 
de  les  Ibldats  & citoyens , 6c  full  honorablement  enterré  à l'Eglife  des  ^*'2' 
Cordeliers  en  Paris.  Ènlamefme  làilbnlepremier  Prefident  en  la  court /,{»«. 
nommé  M. Gilles  le  Maillre  alla  de  vie  à trelpas,  homme  Içauant  & grand  ^ 
iullicier,  & vn  autant  bon  citoyen  qu’il  enaitelléil  a long  temps  en  re- 
publique  qu'on  fçaehe.  On  tient  que  iaçoit  qu’il  fiill  bien  malade,  fi  eft-cc  <tt«t  '*  t*. 
que  là  mon  fùft  anticipée  par  vne  peur  fbudaine  qui  le  fàifift  oyant  fonner  ’T 
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l’alarme  8c  toucqucccin  par  toutes  les  parroilTes  de  Paris,  ioint  qu’on  luy 
dit  que  les  huguenots  (ainlinommoit-on  ceux  qui  eftoicnt  en  l'armée  de 
monfîcurle  Prince  ) eftoicnt  entrez  dans  la  ville.  Etnefaultfeftonnerdc 
tel  {àiiîiTcmcnt  eftant  choie  naturelle, lors  que  furpris  d’vn  mal  qu’on  crai- 
gnoit,on  fe  veoit  accable  du  tout  par  la  frayeur  qui  glace  le  lâng,  8c  eftou- 
pe  les  conduis  de  l’air  par  lequel  nous  refpirons.Car  ce  Prclident  fe  fentoit 
eftrehay  fur  tout  homme,  pource  qu’il  f’eftoit  fort  déclaré  l’ennemy  des 
feigneurs  qui  fuyuoicnt  moniteur  le  Prince,  contre  lequel  aulTîil  felloit 
aigry , comme  ne  failànt  (ainli  qu’il  difoit)  le  deuoir  requis  à là  grandeur: 
Mais  lailTons  ces  iugemensà  qui  prendra  plailîr  aux  troubles  8c  choies 
làns profit:  Ce  nefliftpasîculementce  Prelident qui fcftonna  pourceft 
efiroy,veu  quepluficurs  Conlcillers  en  la  court  en  tombèrent  malades 
iulqu’au  mourir,  les  vns  touchez  de  la  conlcience  de  leurs  fàultes,  8c  les 
autres  doubtans  la  fureur  de  ceux  qu’ils  penlbient  de-ja  auoir  gaigné  leur 
ville,  tant  ils  elloient  alTeurez  gendarmes  : 8c  puis  dites  qu’vn  citoyen  làns 
expérience  des  armes,  ou  làns  auoir  fenty  quels  labeurs  fàult  que  le  foldat 
lbulFre,lbit  apte,ou  alTcz  fuôifant  pour  delrendre  là  maifon.Tout  le  mon> 
de  elloit  en  attente  quelle  fin  prendroit  celle  grande  alTemblée  de  tant  de 
nations  en  vn  théâtre  tel  que  la  France  8c  deuant  la  plus  grande  8c  popu~ 
leufe  cité  de  rvniuers,àla  veuë  du  Roy,8c  de  Ibn  làng,  8c  l'ilTue  de  laquelle 
ellant  doubteulc  apportoit  aullî  aux  efprits  des  hommes  ne  fçay  quoy 
d’efifoy  8c  ellonnemcnt.  Tous  les  deux  camps  elloicnt  gaillards , 8c  en 
iceux  les  foldats  falTcurans  de  faire  leur  deuoir,chacun  fe  vantant  des  faits 
palTez, 8c  vidoires  obtenues, les  vns  mettans  en  auant  Poitiers, Blais,Bour> 
ges,8c  Rouen,les  autres  toute  la  BeaulTe  8c  Soloigne,  8c  comme  en  la  bar- 
be d'vn  Marefchal  de  France  le  Reillre  elloit  pallé  làns  qu’il  luy  peull  em- 
pefeher  le  paflàge  quelque  grand’  compagnie  qu’il  euft  de  fanterie  8c  ca- 
ualerie.  Auparauantee  double  fiege(aiolirappelle-ie,  d'autant  que  file 
Prince  auoit  campé  deuant  Paris  comme  l’allîcgcant,  le  Duc  de  Guylc  c- 
lloit  dehors  qui  tenoit  l’autre  camp  en  bride,8c  l’empefchoicde  palTcr  plus 
outre)auant  donc  ce  fiege  il  flill  faiâ  quelque  abouchement  au  port  l’An- 
glois , où  ceux  de  la  religion  ne  peurent  obtenir  par  les  députez  de  la  part 
du  Roy , d’auoir  minillres , ny  minillere  pour  l’exercice  fuperllitieux  du 
caluinifme.  Mais  ie  diray  ce  mot  en  palTant  que  fi  ces  conditions  eulTcnt 
ellé  propolées  par  zele,  8c  en  la  feule  confideration  de  l'honneur  de  Dieu, 
8c  maintenement  de  la  purité  de  l’Eglilè  tout  ce  qui  a ellé  fai£l  depuis  cull 
mieux  fuccedé:  mais  il  y auoit  trop  de  l'homme  8c  fe  faifoit  plus  cela  pour 
monllrer  qu’on  ne  craignoit  point  les  forces  du  feigneur  Prince , 8c  qu’on 
auoit  moyen  de  les  repoulTcr , que  de  loin  qu’on  eull  de  foullenir  viuemet 
l’antiquité  de  nollre  perfuafion , tant  les  hommes  font  amoureux  de  leur 
grandcur,8c  fe  fient  en  la  force  8c  fupport  de  leur  puilTance.il  ne  fùll  point 
elpandu  grand  làng  en  ceficge,veu  que  les  efcarmouches,les  làillies  8c  au- 
tres telles  gaillardifcs  de  guerre,  le  faifbient  alTez  froidement,  de  forte  que 
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qu’on  cuftdift  que  cefte  aflcmbléc  cftoit  comme  les  Tournoys  du  temps 
pafle , où  tant  de  Cheualiers  venoient  & Paflcmbloient  pour  le  plaifir  des 
dames.  Aufll  veoyoit-on  aller  les  coches  au  camp  ennemy , aucc  pareille 
alTeurance  qu’on  les  veoyoit  courir  & tonner  parles  rues  de  la  grande  cite 
de  Paris:  d’autant  que  les  Damoifclles  curieufes , comme  eft  le  naturel  des  omifo/ 
femmes,vouloient  auoir  le  plailir  de  veoir  l’affictte  d’vn  camp,  & de  quel- 
le  mefnagerie  l’on  y vie.  Mais  il  y fuft  pourueu  à caufe  des  dangers  qui  fen 

fouuoicnt  enfuyuir,&  faitedefFenfe  àquelquecefufl:,fi  cen’eftoitpar 
exprès  commandement  des  maieftez  du  Roy  Sc  de  la  Roinc  qu’aucun  ne 
pallan:  plus  au  camp  ennemy, fil  ne  vouloir  fentir  quelles  font  les  rigueurs 
des  loix  à l'endroit  des  contrediiànts.  Aufli  c’eftoit  vne  grande  honneftctc 
& indice  certain  de  chaftetc  de  veoir  vne  damoifellc  de  bon  lieu  fe  pour- 
mener  dans  vn  camp  comme  quelque  volage  & mal-aduifée  courtilanne: 
mais  il  Émit  pardonner  à la  curioGte  du  fexe,  & à la  facilité  & legcreté  na- 
turelle des  François , qui  ne  demandent  qucnouueautez , & fo  plaifont  en 
icelles.L’heurdu  Roy  nonobftant  toutes  ces  chofes  rcluifoit  en  l’eiprit.  Ce 
de  la  Roine  fa  mere,&:  de  fon  confcil,  car  veoyans  vne  fi  belle  compagnie 
des  fuiets  du  Roy  armez  les  vns  contre  les  autres,  & craignans  vne  grande 
effufion  de  fiing , laquelle  aduenant  ce  foroit  toufiours  aiFoiblir  les  forces 
du  royaume,  mil  aduife  de  parlementer  & accorder  au  Prince  vne  partie 
de  ce  qu’il  demanderoit.  Le  deuxiefine  donc  du  mois  de  Décembre  audit  rmrf^r- 
ani5<;z.  la  Roine  merc  du  Roy,  ayant  faiâ  femondre  monficur  le  Prince 
defotrouuerau  lieu  de  l’abouchement  qui  ciloitvn  moulin  qui  n’eftgue- 
je  loing  des  faulxbourgs  fainél  Marceau  les  Paris,  où  il  veint  au  comman- 
dement de  ià  maicilc  accompagne  de  l’Admiral,  & des  fieurs  de  Genlis, 
Grandmont,  8c  d'Eilernay  : là  ou  la  Roine  mena  meiTieurs  le  Prince  de  la 
Roche-fur-Yon,  le  Conellable,  Mareichal  de  Mommorency,  & de  Gon- 
nort,où  le  Prince  apres  plufieurs  propos  debatus  d’vn  colle, & d’autrepro- 
pofii  les  anicles , qui  fenfuyuent  fans  lefquels  il  difoit  que  le  royaume  ne 
pouuoit  élire  en  repos,  ne  luyicdeponer  de  fon  entreprife , ou  confentir 
a la  paix.  Or  elloicnt  tels  lefdits  articles  : C’cil  que  le  Roy  accordail  qu’en  .Artielti 
tout  lieu , & dedans  les  villes  où  les  habitans  demanderont  pouuoir  viure 
en  liberté  de  leur  confcience,  leur  fùil  permis  d'auoir  miniilrcs,  & y exer-  îtrrhét. 
CCT  leur  religion  : fans  qu’on  en  baillail  qu'à  ceux  qui  en  requerront  lama- 
iellé:  8c  ce  afin  qu’on  ncpcniàil  point  que  ledit  ieigneur  Prince  tcndill  à 
troubler  ceux  dcil’Eglilc  Romaine  ny  en  leurs  biens,ny  en  leurs  offices.  Le 
Roy  accordant  ceil  article  que  les  Anglois  8c  autres  cilrangers  fortiront 
du  royaume,  eflant  toutes  villes  occupées  temifes  en  leur  premier  eilat  : 
mais  à cecy  il  eufl  eilé  impoifible  d'y  iàtisfaire  veu  que  les  thefors  des  egli- 
fes  auoient  de-ja  ienty  ae  iâuuages  metamorpholes , mais  ils  n’elloicnt 
point  comptez  parmy  ce  qui  eft  de  l’eftat  des  villes, car  auifi  on  l’interprete 
non  qu’il  faille  rcftablir  ce  qui  en  a efté  rauy  8c  ofté,  iculemcnt  quelles  de- 
meureront fous  les  mefines  gouuerneurs  quelles  cftoient  au  parauant. 
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EAoit  demandé  quil  ne  fùll  donné  aucun  empefehement  aux  EcclcHafti- 
ques  en  leurs  perîbnnes,  biens,  ny  exercice  de  religion.  Demandoient  en* 
core  qu*vn  Concile  légitimé  & libre  fùft  aflcmblé  dans  Ilx  mois  qui  pour* 
ueuft  a^tous  ces  troubles  : & là  il  ne  fe  pourroit  faire , que  le  Roy  feit  vne 
alTemblée  generale  en  fon  royaume, où  chacun  pcull  venir  librement,  & y 
déduire  fes  raifbns.Icy  ne  failloit  demander  ce  qui  fc  faifbir,  veu  quede-ja 
la  congrégation  des  Euefques , & Ambafladeurs  des  Princes  fc  drefToit  à 
Trente, mais  ic  faux  icy,carles  interpréteurs  des  articles  difent,ou  le  Papei 
ny  delegué  pour  luy  ne  prefîderoit  point , car  ils  appellent  cela  Concile  il- 
légitime: mais  ic  ne  fçay  en  quelle  forte  ils  les  légitiment,  ny  par  quelles 
perfonnes  ils  veulent  que  cela  foit  demené,&  qu’ils  choifîfTent  pour  iuges: 
veu  qu’il  fault  ncceflaircment  que  l'Eglifc  nous  iuge,  6e  que  ce  foit  d’elle 
que  nous  receuionsla  loy , fuyuant  la  reiglc  obfcruée  6e  lùyuie  par  tous 
les  anciens,  de  laquelle  Eglifc  la  plus  faine  partie  en  ce  qui  efî  de  la  police , 
6e  reformation  d'icelle  (c’en  à dire  de  ceux  qui  font  enclos  en  elle,  car  elle 
n'erre  iamais)  ell  conflderéc  ez  Prélats  6e  Doâeurs  qui  (ont  furintendans 
fur  le  troupeau,  8e  qui  en  doiuent  refpondre , 6e  c’ell  ainfl  qu’en  ont  vfé  6e 
les  Apoftres  6eleurs  fuccelfeurstcommc  au(Ti  les  finges  de  l’Eglifc  en  vient 
en  leurs  con(îfIoires,où  n’entre  que  les  minières, 6e  leurs  (tippofls,lefquels 
(ont  fî  aueuglez  en  leurs  faiâs,  éc  pleins  d'orgueil  qu’ils  vouldroient  ollet 
à la  vraye  Eglife  fbn  pouuoir  6e  excellence  afin  de  f en  fàifir , 6e  en  entrer 
cnpofi'efnon  comme  légitimé  6e  aduenucpar  fuccefiîon.  Ic  palTcray  vn 
leules  bornes , fichant  que  les  Princes  6e  les  grands  ne  fe  font  formali- 
’ez  ez  liures  eferits  de  ces  refuerics,veu  mefmesqucles  autheurs  (entent 
tellement  le  iugement  de  leur  confciencc  parla  mefchaceté  dû  fàiél  qu’ils 
n’ont  ofé  y mettre  leur  nom,  ne  celuy  de  l’imprimeur.  Ic  pafTeray  donc  vn 
peu  plus  outre,pourquoy  auront  les  prefeheurs, diacres,  (urucillans  6e  an- 
ciens de  cédé  belle  eglife  reformée  plus  d'auéforité  d’afTcmblcrleursfy- 
nodesjou  conciIiabuIcs,c(qucls  ils  décident  de  tout,font  des  ordonnances 
pour  la  police  de  leur  eglifc,6e  retranchent  les  membres  qui  leur  fcmblent 
inutiles,!!  l’Eglifc  de  Dieu  de  laquelle  ils  font  (brtis  n’en  pcult  vfer  de  mcfl 
me  ? Appellent-ils  tout  le  peuple  quand  ils  iugent  quelqu'vn  comme  rc^ 
tranché  ic.  infidelle?  Non, car  il  eft  premièrement  appcilé  au  con(î(foire,6c 
puis  en  fiicc  du  peuple  pour  fouffrir  retranchement  ou  abrolution,f’il(cm- 
ole  bon  ainfi  au  prcdicant , qui  efl  là  comme  le  iuge  du  faiél,  6c  ceffe  belle 
affcmbléc  des  fidcles(qu’ils  nomment  la  vraye  Eglife)  ne  dit  mot,  ains  de- 
meure béante  comme  vn  Caméléon  apres  la  volonté  de  ceux  qui  en  ont 
ordonné  au  confcil  priué,c’ed  à dire  au  confiffoire,  mot  propre  pourceuz 
qui  iugerent  à mort  l’innocence  de  nodre  Seigneur.  le  feroy  marry  de 
vous  rien  propofer  qui  ne  fud  véritable,  car  l'an  ij6i.  au  mois  de  Septem- 
bre, ic  me  trouuay  à Orléans,  lors  qu’ils  feirent  la  Ccne,non  pardeuotion, 
mais  afin  que  la  Roinede  Nauarre  qui  y pafTa  en  ce  mefmc  temps,  co- 
gneud  la  difForme  reformation  de  leur  Eglife,  6c  qu'ils  vouloient  la  grati- 
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fier  par  ce  petit  banquet  de  pain  & de  vin, (i  elle  n’euft  attendu  iufqu'à  Icn* 
demain  pour  n’eftrc  point  remarquée  de  tant  de  peuple  fot , & qui  fous 
la  couleur  des  grands  prend  licence  de  tout  faire.  Lendemain  donc  de  ce 
feftin  des  tabernacles  veintvne  vieille  tandis  qu’vn  Miniftre  nommé  des 
RoHers  prefehoit, laquelle  en  face  de  toute  l’eglifo  du  Seigneur  fo  plaignit 
à monfîeur  le  Predicant,  de  ce  qu’on  luy  auoit  à tort  refiilé  la  fainfte  Cenc 
du  Seigneur.  Le  prefoheur  qui  eftoit  nouueau  venu,  dit  qu’il  n’ented  point 
cefte  pratique,  & exhorte  la  femme  de  Ce  déporter  & luy  lailTer  continuer 
fon  office.  Elle  qui  eftoit  & femme  & hérétique,  opiniaftrementinfifte,& 
implore  le  tefinoignage  de  toute  l’affiftencepouriugerdu  tort  qu’on  luy 
auoit  fai(ft,  el^illonnéc  de  cefte  leur  doctrine  que  l’eglifo,  c’eft  la  congré- 
gation de  tous  les  hdeles , & quelle  doibt  eftrc  le  iuge  de  toutes  contro- 
uerfos  en  l’eglife.  Qifen  adueint-il?Il  y auoit  là  affis  & affiftant  à la  prefohe 
du  nouueau  dogmatifânt  (lequel  n’eftoit  encore  du  confoil)vn  vieux  Mi- 
niftre, & le  pere  des  Caluiniftes  d’Orléans,  nommé  Mezange,  indoefte  fur 
toute  ignorance  fi  ce  n’eft  en  iniures  contre  le  fiege  du  grand  Euefque  Ro- 
main:Ce  bon  Prélat  reueré  & craint,de  ce  peuple  beftialiré,imjpofa  fîlence  orltm. 
à cefte  femme  opiniaftre  & criarde,luy  mettant  en  auanr,  qu’elle  fen  veint 
au  connftoirc,c’eft  à dire  deuant  les  Miniftres,&  autres  de  leur  calibre,a(în 
que  là  elle  entendift  les  caufes  pour  lefquelles  elle  auoit  efté  reiettée.  Mais 
ie  {çay  (comme  ces  gens  font  accorts,  & fubtils  & de  gentiles  inuentions) 
qu’on  médira  que  ce  que  ce  Predicant  feit,ceftoit  en  chofopriuée,  mais 
qu’en  ce  qui  eft  de  la  foy,il  fault  aftembler  tout  le  corps  de  l’Eglifo.Ie  vous 
demande  en  l’an  1558.  qu’vn  fynode  general  des  miniftres  Caluiniftes  de  uinifitimm 
France  fûft  tenu  8c  célébré  à Paris , foit  pour  traiter  de  ce  qui  eft  aduenu  * 
depuis , ou  pour  accorder  des  choies  de  la  religion , ôc  pour  cenfurervn 
certain  Predicant  de  Caen  en  Normandie  qui  fembloit  vouloir  renouuel- 
1er  la  foâe  des  Anabaptiftes  : qui  fuft  en  cefte  alTemblée  fînon  les  cheft  8c 
miniftres , 8c  vn  qui  preHdoit  au  lieu  de  Caluin  pour  donner  loy  à toute 
l’aflcmblée?  Vous  ne  me  f^auriez  celer  ces  chofcs  : car  le  galandmcftnc 
qui  eftoit  cité  par  deuant  ces  iuges  me  communiqua  le  tour,  8c  ne  fo  pre-  « 

fenta  point  en  voftre  conciliabule:  8c  toutcsfob  du  depuis  il  a efté  vn  grâd 
pilier  8c  deffenfeur  du  caluinifme.Le  Pape  donc  n’oforoit-il  foire  le  mefme 
que  Caluin  a foid,  fil  eft  raifon  de  comparer  Belialauec  lefusChrift,  8c 
les  tenebres  auec  la  clarté  î Les  Euefq^ues  qui  font  vrais  fuccefleurs  des  di- 
fciplesde  lefus  Chrift,  ne  poneront-ils  donc  point  le  nom  de  l’Eglifo,  8c 
n’auront  la  puiffonce  de  décider,  puis  quelcsfinges  de  l’Eglifo  ofont  bien 
l’entreprendre  ? Mais  laiftbns  ce  propos  pour  continuer  le  refte  de  noftrc 
narration,  car  fur  la  fin  des  premières  demandes  ilfbftadioufté , que  pour 
l’effcd  8c  execution  de  ce  que  deflus  on  aduiferoit  les  fouretez  à ce  neccC- 
foires.Ces  requcftes  de  monfieur  le  Prince  couchées  par  cforit,ia  Roine  en 
prift  vnc  copie  pour  prendre  là  deftus  aduis  au  confoil  du  Roy,lcquel  con- 
Icil,  comme  il  ne  fuft  aduoüé  par  la  partie  contraire,  il  eftoit  impoftible  de 
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venir  à quelque  paix , S:  lioneftc  accord  & compofition.  Ncantmoins  là 
maiefte  y refpondit  le  fécond  iour  apres  qui  fuft  Je  troificfmc  de  Decem- 
bre  audit  an  en  la  forme  qui  fenfuit.  Que  Lyon  & les  villes  frontières,  6c 
tmifiarlc  ("elles  où  font  les  couns  de  Parlement  de  ce  royaume,  feroient  (ans  exerci- 
ce aucun  de  telle  religion , & aulTi  cefleroient  les  prefohes  és  lieux  efqucls 
n’en  y auoit  point  eu  en  vertu  de  l'edidl  de  lanuier.  Que  les  gens  d’Eglifc 
chaflez  de  leurs  biens  6c  bénéfices  6c  charges,  feroient  redintegrez  enleurs 
poflellîons  continuants  le  diuin  fcruice,ainfî  que  de  toute  antiquité  ils  en 
auoient  bonne  couftume,  fans  qu’empefehement  aucun  leur  y fuft  donné, 
loint  auffi  que  le  mefme  feroit  faiéf  à ceulx  de  la  religion  nouuelle  qui  fc- 
ftoient  retirez  de  leurs  maifons  fans  qu’il  leur  fuft  meffait  nymefditcn 
forte  quclcôque.  Le  Roy  accorda  auflî  que  les  Anglois  6c  autres  eftrâgers 
{croient  renuoyez  hors  le  royaume  : 6c  les  places  forcées  remifes  en  leur 
premier  eftat:  6c  confcntiftàla  conuocation  du  concile,  où  dc-ja  il  auoit 
enuoyé  6c  fes  Ambaftadeurs  6c  des  Prélats  6c  docteurs  de  fes  terres,  6c  nô- 
mément  de  l’clcoledc  Théologie  de  la  Sorbonne  de  Paris.  Apres  cccy, 
comme  monfieur  le  Prince  deliraft  de  mieux  en  mieux  efpluchcr  les  ma- 
tières, 6c  fafleurer  de  fon  bafton,  feit  eferire  d’autres  articles  outre  les  pre- 
ccdents,qui  dc-ja  auoient  efte  accordez,  comme  dit  eft,  6c  à ces  autres  de- 
mandes le  Roy  aufl'i  y attacha  (à  refponfo  comme  verrez,  la  première  def- 
quelles  contenoit  cccy.  Qi^  le  Roy  entend, 6c  déclare  que  tout  ce  qui  fcft 
pafté,  ou  paflera  entre  les  deux  parties,  a efte  faidt  par  l’cxprcs  commande- 
ment delà  maiefté.  Ce  qui  foft  accordé  quoy  qucla  fubftancc  en  foit  bien 
chatouilleufe  6c  de  grande  confequencca  qui  regardera  les  chofes  de  bien 
prcs,ôc  fe  plaira  à diîcourir  félon  ce  qui  peult  6c  doibt  cftre  iugé  en  tel  cue- 
nement.  Monfieur  le  Prince  fupplioit  humblement  fa  maiefté  de  le  tenir 
6c  recognoiftre  aucc  tous  les  feigneurs  qui  le  fiiyuoient,6c  en  fomme  tout 
fon  camp  comme  fes  fidclesfcruitcurs,  6c  aduoücr  l'armée  qu’il  condui- 
foit  comme  pour  le  fctuicc  de  fà  maiefté,  la  fuppliant  de  la  vcoir , afin  que 
elle  veift  l’aftedlion  des  foldats  à luy  faire  fctuicc.  Le  Roy  accepta  encore 
cefte  requefte,  rccognoiffant  le  Prince  pour  fon  bon  parent,  fidèle  fiiiet  6c 
loyal  fcruitcur,6c  tous  ceux  de  fa  fuitc.pourucu  qu’ils  obcificnt  à fon  com 
mandement.  Eftoit  requis  que  es  lieux  6c  places  où  l’onauoitfàidf  prêt 
ches  6c  autres  exercices  félon  Ivlagc  de  Geneue  auant  ces  troubles,  que  le 
minifterc  y fuft  rcceu , 6c  que  ceux  qui  y iroient,  fuflent  mis  fous  la  fauuc- 
gardc  6c'protcdlion  de  la  maiefté.  Etquefoudain  cela  feroit  effedué  par 
jcs  villes  ôc  villages  propres  6c  commodes  pourccfaifciccquifuftaduoüc 
comme  au  premier  abouchement  il  auoit  cfté  accordé  parla  maiefté  de 
laRoinc.  Fuft  mis  en  auant  que  es  villes  de  frontière  ou  auparauantacu 
prédication  du  caluinifmc,il  ne  fe  fera  point  de  tel  exercice  dedans  icelles , 
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maisbicn  és  faulx-bourgs  fil  en  yaifinon  feront  donnez  lieux  propres 
pour  ce  fairc.Neantmoins  cftoit-il  dir,qu’on  fpecifieroit  nommément  let 
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ptcc,  cc  que  le  Roy  ne  refiifa  point  tant  il  fouhaitoit  (par  l’aduis  de  Ion  c5- 
ieil)de  fbiilager  fon  royaume  ain  fi  vexé, ruine  & deftait  par  ces  guerres  ci- 
uiles.  On  luy  feit  auifi  requefte  que  les  gentils-hommes  pourroient  auoir 
l’exercice  de  la  religion  en  leurs  maifons  pour  eux,  & leurs  familles,  Sc  fu> 
iets  qui  vouldroicnt  faire  apprentÜTage  de  celle  doârinc  : enfemble  que 
les  Icigneurs  duconlcilpriuc,ellansàlafuitedc  la  court  peulTent  auoir 
auÛl  le  miniAere  libre  en  leurs  logis,ou  autres  lieux  comme  bourgs  & vil- 
lages où  ils  le  rencontreront.  AceA  article  le  Roy  feit  telle  refponlc  que 
les  Gentils-hommes,  Barons  & haults  luAiciers  feulement  iouïroient  de 
telle  prerogatiuc  tant  pour  eux,  &leur  famille  que  pour  leurs  fuietsen 
voulans  iouïr,(àns  toutesfois  les  y forcer,  ou  contraindre.  Qt^nr  aux  au- 
tres ils  viuront  en  libenc  en  leurs  maifons  Ce  retirans  es  villes,  bourgs,  ou 
bourgades  prochaines,  où  le  fera  tel  exercice  de  religion.  Mais  en  ce  qui 
touche  ceux  du  confeilpriué&fèigneurs  fuyuans  la  court,  le  Roy  refiifa 
tout  à plat  qu’ils  eufient  telle  licence,  ne  voulant  ou  entendant  qu’il  y eu  A 
à Ca  fuite  autre  exercice  de  religion  que  celuy  qu’il  tenoit,  &c  que  les  ance- 
Ares&  predeceAcurs  les  Rois  de  Franccauoient  gardé,  & tenuinuiola- 
blement.Et  ne  fault  qu’vn  Roy  qui  a la  conicience  bonne,{cfbucic  qui  eA- 
cc  qu’il  oifenfc , pourueu  qu’il  ne  fefloigne  point  de  Ion  deuoir  & du  iu- 
Ae  & légitime  feruice  de  fon  feigneur,  & Dieu , qui  ne  peult  eArc  trompé 

fiarla  difiimulation  cauteleufe  des  hommes.  Requirent  en  outre  qu’és  vil-  ^rt.s. 
es  & villages  ne  ioüiOans  de  telle  liberté , fera  permis  aux  CaluiniAes  de 
viure  libres  en  leur  confcience,aAeurez  en  leurs  biens  & perlbnnes , leur 
cAant  loifiblc  d’aller  és  villes  prochaines  où  (croit  fiiél  l’exercice  de  ladite 
religion.  D’auantage  qu’en  cas  de  necelTité  ils  pourront  faire  (ans  bruit  les 
baptefmcs  & vifitations  de  malades  priuément  en  leurs  maifons,  leur  eAât 
donnée  (cureté  d’enterrer  leursmortsfinsaucuneccremonicéslicuxde- 

{>utcz  pour  ccA  cfFcdl.  La  liberté  de  conlcicncccA  accordée  àccux-cy,  & 
a licence  d’aller  és  villes  prochaines  où  fc  font  leurs  prclches  : mais  de  fii- 
rc  aélc  quelconque  de  miniAere,  le  Roy  ne  le  voulu  A accorder.  Au(Ti  ccA 
article  qui  que  l’ay  c mis  en  auant  répugné  à leur  doélrinc , & aux  ordon- 
nances de  leur  eglife  : Car  ic  ne  (çay  comme  ils  entendent  ces  mots  en  cas 
de  nccelTité , veu  qu’ils  tiennent  que  rclTcél  hcA  pas  fi  lié  au  figne  au  (âcre- 
tnent  de  baptcfmc  qu’il  faille  y afiîgncr  le  (àlut , &c  cxclurre  de  la  gloire  de 
Dieu  ceux  qui  meurent  fans  cc  fainél  laucmcnt , lequel , non  plus  que  la 
Ccnc,  ils  difent  ne  deuoir  cArc  conféré  qu'en  raAcmbléc  de  tout  le  peuple. 

QjKmt  à l’enterrement  des  morts,  ic  m’eAonne  que  eux  qui  font  confeien- 
cc  de  paniciper  aucclcs  (îdcles  & catholiques  en  la  communion  des  fa- 
cremens  dans  les  temples  à ce  dcAinez , ils  (ouhaitent  toutesfois  que  leurs 
charongnes,  l’amc  en  cAant  hors,(bicnt  affociées  auec  les  corps  des  catho- 
liques, attendans  leur  rcfucil  qui  (cra  faiû  au  iourdu  grand  iugement , où 
chacun  fera  iugé  félon  (es  ocuurcs.  Q^nt  à la  ville  de  Paris  ceux  de  la  rc-  ^it.  7.  , 
ligion  reformée  Ce  contenteront  d’auoir  le  miniAere  hors  la  ville  & faulx- 
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bourgs,  en  tels  lieux,  & places  qu’ils  vouldront  choifîr.  Et  ce  pendant  nul 
ne  les  molcAera  en  leurs  maiibns  pour  le  faiâ  de  la  religion,  ains  demeu- 
reront affeurez  fous  la  protedion  & fâuuegardc  du  Roy,  pouuans  vfcrdc 
baptefmes,vi(îtationsde  malades  & rcpu]tures,ainnquediteR:Maisle 
Roy  coupa  filet, voulât  que  Paris  fie  fa  bâlicuè  fuft  excepté  de  telle  charge. 
Afin  que  fie  la  maifon  du  Roy  fie  fa  ville  capitale  fie  chef  de  tout  le  pais  ne 
fuflent  enuelopces  en  la  mifere  fie  fuiediô  de  l’herefie,fie  qu’il  ne  femblaft 
que  la  maiefic  voulull  confeniir  à icelle,  fie  l’approuuer  comme  chofe  b5- 
«/frf.  8.  outre  propofc,que  ceux  qui  f’en  eftoient  fuis  du  royaume , ou 

de  Icurgré,  ou  ayanseAc  bannis  pour  le  faid  de  la  religion  pourront  feu- 
rement  reuenir  fie  iouir  du  bencnce  de  cefte  paix  : eftans  mis  eux,  ou  leurs  ' 
heritiers , ou  ayans  caufe  en  leurs  biens  fie  héritages.  Mais  c’euft  efté  faire 
tort  .à  tant  de  gens  debienquiauoient  acheté  le  bien  de  ces  condemnez, 
fie  pource  fuft  refpôdu  que  le  pardon  fie  grâce  odroyée  auroit  place  pour 
ceux  qui  cftoicntde-ja  retournez,  fie  non  pour  autres.  Etampliants  leur 
requefte  fuft  mis  en  auant  que  tous  ceux  qui  depuis  la  prefente  guerre  fùft 
pour  occafion  d'icelle, ou  pour  le  fait  de  la  religion  qui  auroient  efté  chal^ 
fez  fie  defpouillez  de  leurs  bicns,&:  leurs  heritiers , ou  ayans  caufe  de  ceux 
qui  eftoient  decedez  foit  par  iuftice , ou  autremet  foudain  que  ceft  accord 
{croit  fait , entreroient  fans  delay  fie  forme  aucune  de  procez , nonobftant 
toutes  oppofitions  ou  appellations  en  leurs  terres  fie  pofleftlons,  fans  qu’il 
leur  fbitbcfoingd’auoir  autres  lettres  particulières  que  l'ordonnance  de 
ceft  accord,cftans  redintegrez  en  leur  bonne  renommée,  honneurs,  cftats, 
penfions , bcncficcs , charges  fie  offices  comme  au  parauant  les  tumultes, 
nonobftant  les  edits,  iugemens,  arrefts  fie  Icntcnccs  à ce  contraires , qui  fe- 
ront cafl'ez,anullcz,  comme  (î  iamais  il  n'cnauoit  efté  mémoire.  Le  Roy 
accorda  bien  cela  pourl'crgard  des  feigneurs  fie  gentilshommes,  fie  autres 
qui  auoient  pris  les  armes  durant  ces  troubles , mais  ne  vouluft  qu'on  luy 
impofaft  loy  quant  au  faid  des  charges, cftats  fie  offices  autres  que  iudica- 
turc  fie  finances  qu’il  furfeoit  d'en  ordonner  iufqucs  à fà  maiorité, d'autant 
que  cccy  ne  touchoit  en  rien  le  feigneur  Prince.  Mais  rintcrpretciir  de  ces 
articles  chatouilleux, comme  il  cft  ne  fc  contente  de  cefte  reftridion  com- 
me fi  elle  preiudicioità  monfîcurlc  Prince  qui  cft  nommément  cxcluz 
comme  ayant  cfgard  à fa  grandcur,fie  reng  qu’il  tient  en  ce  royaume,  mais 
du  refte  c’eft  au  Roy  que  puis  qu’il  cft  ccluy  qui  depanift  tous  ces  biens  fie 
offices,  qu’il  iugcdu  mérite  de  ceux  qui  en  doiucntauoirlachargc,{ice 
n’cft  en  contemplation  des  eftats  qui  ne  pcuuent  eftre  oftez  qu’aucc  la  vie. 
^rt.  10.  L’Article  dixicfmeportoit  que  tous  biens  meubles  ayans  durant  ces  guer- 
res efté  pi  liez  par  les  communes  des  villes  fie  villages  pourroient  eftre  re- 
pris par  les  premiers  pofTcfTcurs  la  part  où  ils  les  trouucroicnt , en  fatisfai- 
fant  le  pris  que  les  acheteurs  en  auroient  donne,  fie  le  monftreroicnt  par 
- c(crit,fans  qu’en  cela  foit  compris  le  butin  faid  à la  guerre.  A quoy  le  con- 

fcildu  Royrefpondit  que  tout  ce  qui  auoit  efté  pille  tant  d’vnc  part  que 
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d’autre  deuoit  cftrc  reftitué , fans  qu’ils  exceptent  rien,  afin  que  le  butin  ne 
foit  fi  generallement  pris  qu’es  chofi:s  efquclles  le  Roy  eftoit  manifefte- 
nieiu  interefle , comme  en  fa  richefle  des  ioyaux  de  l’eglife  la  ebofe  fùll  vn 
peu  mieux  cfpluchce,  laquelle  du  depuis  efi  demeurée  en  tel  cfiatqucce 
qui  a elle  pris  cil  cigare  du  tout,&  que  fi  les  gens  d’Eglile  veullcnt  couurir 
les  oflemens  des  laindls,  ils  ont  beau  loifir  d’ouurir  leurs  coffres,  & aller 
chez  les  orfcuresmonllrerleurdeuotion.  Fi^l  requis  aufli  que  tous  ceux 

3ui  tenoient  prifon  full  pour  la  religion,  au  fajél  de  celle  guerre  cy  lcroiét 
cliurez  fans  aucun  delay  à pur  & a plain  làns  amende , feur  enchargeant  ' 
toutesfois  de  viure  félon  celle  ordonnance  : Ce  qui  full  accordé , làuf  que 
pour  les  brigants,  voleurs  & meurtriers , defquels  la  France  elloit , & ell  fi 
pleine  que  iamais  ie  penlè  on  n’y  veit  tant  d’alfafinats,  homicides,  volcries 
& brigandages. L’Article  douziclme  fut  que  les  edits,ordonnances,arrclls 
faiâs  & publiez  fur  le  faiâ  de  la  religiô  iufqu’au  iour  prefent  fcroict  rcuo- 
quez  &c  caffez  &:  de  nul  cffeél.Ce  qui  full  ainfi  reccu,que  tous  edits,arrclls 
& ordonnances  donnez  à l’encontre  de  ceux  de  la  refigion  depuis  ces  tu- 
multes feroient  làns  cffcél,  force , ny  vigueur.  Au  relie  fùll  propofé  que 
toutes  informations,prifes  de  corps  dcccrnécs,&proccdures  commencées 
contre  ceux  de  la  religion  & dépendances  d’icelles  Iculcmenc  feroient 
anéanties  en  vigueurde  celle  capitulation  de  paix.ll  ell  dit  que  toutes  pro- 
cedures à l’encontre  d’eux  cefferont  pour  le  raidi  deffuldit.  Requiert  aulll 
monfieur  le  Prince  que  tous  deniers  leuczôc  perceuz  par  ledit  feigneur 
Prince  foie  furies  villes  Sefuiets  de  là  maicllé,loit  fur  les  Ecclcfialliqucs 
de  ce  royaume  ou  d’autres  de  quelque  nature  que  foient  ces  deniers,  lont 
tenuz  pour  bien  leuez  & perceuz  fans  qu’on  puiffe  les  repeter,  ny,  redemâ- 
der audit  feigneur, ny  à ceuxquil'ont  accompagné, attendu  quqc’aellé 
faidl  & employé  poutlclèruicedelàmaiellé.  Acelc  Roy  refpond  qu’il 
alouë  tout  ce  que  le  feigneur  Prince  a faidl  prendre  des  receptes  de  fa  m.a- 
iellé,  pourueu  qu’il  luy  en  enuoye  l’ellat,  afin  de  l^auoir  au  vray  ce  que  les 
leceueurs  luy  auront  baillé  à ce  que  ny  le  peuple  y Ibit  foulé , & Icfdits  re- 
ccueurs  contrains  à payer  deux  fois  leur  recepte.Ètafin  d’euiter  tout  Ibup- 
^on  de  trouble  &diuifion,  le  Prince  propolà  que  les  Ecclefialliques  re- 
tourneroient  en  leurs  temples , mailbns  & neritages  accoullumez  pour  là 
exercer  en  paix  leur  feruicc,  fans  que  les  reformez  leur  facent  tort  aucun 
en  leurs  biens , ny  perlbnnes,  Ibit  de  faidl , Ibit  de  parole  : Il  ell  bien  vray , 
qu’ils  ne  pourront  repeter  rien  de  ce  qui  a ellé  pris  fur  eux,  & leurs  bénéfi- 
ces durant  la  fureur  de  celle  guerre.  A quoy  le  Roy  répliqué  qu’il  veult  & 
entend  qüe  les  gens  d'Eglife  obferuans  l’ancienne  refigion,  en  laquelle  il 
vit,  foient  remis  en  leurs  cglilcs,  iouyllàns  paifiblement  de  leurs  bénéfices 
& reuenuz , qu’au  relie  là  maiellé  moyennera  enuers  eux  qu’ils  delchargc- 
ronteeux  quilesontpriuezdelaiouyffanccde  leur  bien,  quant  à luy  if  le 
contente  qu’on  ne  les  inquiété  point  en  ce  qui  concerne  fon  interell.  Mis 
en  auant  que  toute  inimitié  celfant  entre  les  fuietsdu  Roy , on  n’vferoic 
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Elus  de  CCS  mots  iniurieux , & pleins  de  panialité.  Huguenot,  Papault,  ré- 
elle,ou  autre  fcmblablc,  ny  de  chanibns,  ou  libelles  diiFamatoites.  Qinl 
(croit  dcfFcndu  aux  prefeheurs  tant  d’vnc  part  que  dautre  de  n’cnnouuoir 
le  peuple  à (édition  en  forte  quelconque,  ains  en  toute  modeftic  annoncc- 
roient  la  parole  de  Dieu  : tafehans  toudours  de  tenir  le  peuple  fit  fuiets  du 
Roy  en  bonne  paix,  concorde  & vnion.Cc  qui  fuft  trcfaggrcable  au  Roy , 
fçaehant  que  les  prcdicans  auoient  cdclcs  trompettes  qui  auoient  incité 
les  grands  à faire  la  guerre.  Aux  dixfcpticfmc  Se  dixhuiâicfinc  articles 
font  mifes  les  villes  de  Lyon,  Se  Orléans , lc(qucllcs  on  recommande  au 
Roy,  aHn  qu’il  luy  plai(c  les  foulagcrcy  apres , àcaufe  des  grands  frais  que 
elles  ont  fouffert  durant  ces  guerres  pour  le  (cruicc  de  fa  maicAc,  fans  que 
on  recherche  aucun  des  habitans  d'icelles  pour  chofe  qui  foit  aduenuë  du- 
rant CCS  troubles.  Au(qucllcs  font  adiouitccs  celles  qui  ont  efte  prifes  Se 

[)illccs  telles  que  font  Poiticrs,Blois,Bourgcs,  Tours,  Angers,  Saumur,  Se 
cMans,  Se  puis  nagucres  la  cité  de  Rouen , cfqucllcs  toutes  condications 
(cront  calices,  adn  que  les  habitans  fc  puilTcnt  prcualoir  Se  reparer  les  rui- 
nes de  la  guerre.  A cecy  le  Roy  rcfpond  qu*il(çaura  rccognoiftrc  ce  qui 
cd  bon  pour  le  foulagcment  Se  traitement  de  (es  fuiets  félon  qu'ils  l'aurot 
mérité  & qu’il  verra  leur  élire  nccellairc.  Et  adn  de  iouër  plus  fcurcmcnt 
^rt.  If  monfieur  le  Prince  demande  que  ceux  qui  ont  edé  en  pais  edrange  pour 
le  faiél  de  cède  guerre  pour  en  tirer  gens  ou  argcnt,(bit  en  Alcmagne,An- 
glctcrrc,Italic,Efpagne  ou  autre  lieu,  Se  ceux  qui  ont  tenu  les  places, ou  eu 
charge  durant  ces  tumultcs,nc  feront  recherchez,  molcdez,  ou  trauaillcz, 
foit  en  leurs  biens  ou  pcrlbnncs.  Mais  à cède  demande  ed  rc(pondu  adez 
en  la  rc(ponfc  de  l’article  dcuxicfmc  : Audi  bien  qu’à  ccluy  du  Concile  ge- 
neral, ou  en  default  d’iccluy  à vnc  aifcmbléc  generale  en  (bn  royaume 
pour  y traiter  librement  des  affaires  de  la  religion.  Q^nt  aux  vingtvnic(^ 
me  Si  vingtdcuxiclmc  qui  cdoit  que  nul  luge  cognoidroit  en  dernier  rc(^ 
(brt  du  faiél  de  la  religion,  ou  chofcs.conccrnantcs  rcffcéldc  ces  articles 
de  paix,  (înon  le  grand  confcil  : voire  que  de  deux  parties  l’vne  (èra  Calui- 
nidc  fur  quelque  matière  que  le  procez  (bit  intenté , (1  (cra-il  cuoquéau 
grand  con(cil,(i  l’vnc  des  parties  le  requiert.  A cecy  le  Roy,  qui  ne  vouloir 
oder  la  maiedé  à fes  parlemcns  rcfpond , qu'il  n’a  délibéré  de  rien  changer 
en  la  forme  ordinaire  de  iudicc  en  (bn  royaume  fe  referuât  la  puidàncc  de 
pourucoiràfcs  fuiets  en  ce  qu’ils  auront  dcfufpicion,  fans  qu’il  vueillc  rc- 
ccuoirlaloy  d’homme  qui  viuc.  Cède  rcfponfc  tref-iude  du  Roy  n’a  peu 
contenter  l’cfprit  chatouilleux  de  ccluy  qui  a podillé  ces  articles , entant 
qu’il  dit  que  par  ce  moyc  on  met  la  vie  des  Caluinides  en  hazard  de  mort, 
enquoy  il  (ê  raiâ  tort,mondrant  la  con(cicncc  (îcnne  Se  de  ceux  qui  le  fuy- 
uent  edre  cauterifée.  Se  ne  marchant  point  droit, veu  que  l'homc  innocent 
ne  doibt  iamais  craindre  la  (âcc  du  Magidrat.  Faiâ  iniurc  au  grand  con- 
fcil de  le  (bupçonner  d’edre  partial , Se  fc  mondrer  plus  (àuorabie  à ceux 
de  la  religion  prétendue  reformée,  que  non  point  aux  Catholiques,  com- 
me ainfî 
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me  ainH  fbit  que  de  tous  il  y ait  eu  de  (î  dodes  & entiers  Confcillers  qu’à 
peine  vouldroient  ils  fcfcarer  de  la  voyc  droiduricre  de  iuftice.  Faid  en- 
core tort  à tout  tant  qu’ily  a de  Parlemens  en  France, l’intcgritc, equitc,iu- 
ftice,(cuerité  &c  faindctc  dcfquels  eft  tellement  cogneuc  que  iamais  mon- 
Heur  le  Prince  ne  fuil  fatisfaid,  iuf^u’à  ce  que  la  Court  fouuerainc  du  Par- 
lement de  Paris  eud  faid  8c  donne  le  iugemcnt  de  fbn  innocence  comme 
cognoiflant  le  bô  icigneur  qu’il  ell  impoHible  qu’en  vne  H belle  troupe , le 
droid  n’y  foit  prefent,6c  la  iuftice  gardée  à vn  cnacun.Que  fi  les  parlemés 
iugét  les  Princes, vuidet  les  caufes  des  Rois,c’cft  raifon  que  les  autres  foict 
afluietis  à mefme  loy,ôc  n'ayct  point  autre  priuilege  que  celuy  que  le  Roy 
prend  pour  foy-mefmc.Le  13  article  auoiten  fubftance  que  pour  l'obferua 
tion  de  ce  qui  feroit  accordé  que  les  Seigneurs  du  confeil  priué  du  Roy,8c 
les  gouuerneurs  des  prouinccs  (croient  tenuz  en  prefèncc  ou  par  (peciale 
procuratiô  promettre  8c  iurcr  entre  les  mains  de  fa  maiefté  de  le  faire  gar- 
der de  poind  en  poind  fans  fraude  dol  ou  malice.  Qucfiaucuncn  cftoit 
trafgrellcur,  qu’il  feroit  tenu  foudain  pour  attaint  8c  côuaincu  de  crime  de 
lezemaiefté,8c  fes  bics  cofifqucz  au  Roy,8c  annexez  à la  couronc.A  quoy 
la  maiefté  répliqué  que  les  feigneurs  du  confcil  fèrot  ledit  fermet  chacun 
en  fon  regard,8c  que  ce  pendât  le  Roy  Ce  refcruc  les  moyens  de  procéder  à 
l’encôtre  de  ceux  qui  iront  au  côtraire.  Mais  quant  à ce  qui  fùft  requis  que 
la  Roinc  d'Angleterre  8c  tous  les  Princes  8c  feigneurs  protcftâs,8cfcs  Can- 
tôs  Euâgeliqucs  des  Suiftes  feroiét  aduertis  de  ceft  article,afin  que  fi  durit 
la  minorité  du  Roy  quclqu’vn  en  cftoit  violateur,  ils  Ce  dcclarallent  enne- 
mis de  tels  perturbateurs  du  repos  commun,8c  pourfuyuiftcnt  par  la  voyc 
des  armes  la  punition  de  faulte  fi  remarquée.  D’autant  qu’en  cefte  deman- 
de les  plus  fidèles  amis  du  Roy  ne  font  nommez  pour  fc  déclarer  contre 
tels  infraétcurs , 8c  qu’on  n’a  faid  mention  aucune  ny  du  Pape,  de  l’Empc- 
ieur,du  Roy  d’Efpagne,  Duc  de  Sauoye,  ou  ligues  des  Suiftes  fuyuans  l’E- 
gli(c  Catholique  8c  Romaine  : auftl  a rcfpondu  là  maiefté,  qu'elle  aduerti- 
ra  les  Princes  fes  amis  8c  alliez,ainfi  qu’il  a de  couftume.  Accordant  au  re- 
lie que  cefte  ordonnance  feroit  (ans  aucun  delay  (là  où  la  paix  Cen  cnfiiy- 
uroit)publiéc  8c  enregiftrée  par  toutes  les  courts  de  parlement.  Bailliages, 
8c  (cnefchaucées  auec  commandement  exprès  à tous  gouuerneurs , luges, 
8c  officiers  de  la  faire  garder  8c  obferuer  inuiolablement,8c  (ans  acception 
de  perfbnncs,  ou  conniucnce  quelconque,  8c  ce  fous  peine  d’eftre  chaftiez 
comme  rebelles  8c  attaints  de  leze  de  maiefté.  Le  dernier  poinél  pift  en  ce 
qu’ils  prient  le  Roy  d’accorder  que  toutes  forces  (oient  renuoyees  apres 
ceft  accord  tant  d’vne  part  que  d’autre , eftans  les  villes  remifes  (bus  tels 
gouuerneurs  qu’il  plairoit  à (a  maiefté  apres  auoir  oftéles  armes  aux  com- 
munes à ce  que  chacun  peult  viure  paifiblcment  8c  faire  (es  affaires  (ans 
empefchement.Mais  la  refponfc  du  Roy  les  offenfa,  difànt  qu’il  entendoit 
que  toutes  forces  qui  n’eftoient  point  venues  par  (bn  commandement,  ne 
par  luy  (buldoy  écs  Ce  retireroient,  al^auoir  les  eftrangers  hors  le  royaume 
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& les  François  chacun  en  là  maifon  : & ce  pendant  là  maiefte  retiendroît 
telles  forces  que  bon  luy  fcmbleroit  pour  le  maintien  de  fon  royaume,  & 
fai£l  de  fon  leruicexomme  ne  voulant  fafluietir,  ny  eftre  deiàrmf  luy  qui 
eA  chef  &:  fouuerain,  &:  fur  les  fcigneurs,&  fur  le  peuple, auquel  & les  vns 
&:  les  autres  doiuent  honneur, feruice  & obeilTance.  Cecy  altéra  l'efprit  de 
chacun  de  ceux  de  l’armée  du  feigneur  Prince  chacun  craignant  de  loy,  5c 
fc  doutant  que  fils  (e  defarmoient  5c  faifoient  retirer  les  étrangers , iis  fe 
mettoient  àla  mercy  de  leurs  ennemis  qu’ils  difoient  fe  tenir  auprès  du 
Roy,  5c  le  manier  à leur  fantaiîefe  ioüans  de  la  Roine,  5c  lafaifànsicruirà 
leur  poAe , 5c  difpoiàns  du  confeil  ainil  que  bon  il  leur  fembloit.  Et  ainü 
fuft  rompue  toute  l’efper.ince  de  paix  prétendue,  fallumantvn  deilrde 
bien  faire  ez  efprits  des  (bldats  de  chacune  des  parties.  Moniteur  le  Prince 
veoyant  qu’il  ne  faiioit  aucun  profit  deuant  Paris, l’armcc  contraire  ic  ren- 
forçant,fe  retira, ioint  auilî  qu’il  pretendoit  fallcr  ioindre  auec  les  Anglois 
qu’il  auoit  en  Normandie  pour  venir  liurer  bataille,  qui  eftoit  le  feulre- 
mede  pour  afl'oupir  toute  querellc,ainfi  qu'il  fembloit  à plufieurs,  mais  ne 
fçay  fl  le  iugement  en  cft  bon,  veu  que  l’ilTuc  de  telles  choies  eft  fort  dou- 
icuic  eu  cigard  qu’on  cft  incertain  de  l’eiprit  ôc  volonté  du  vainqueur, 
fous  Icsfantaiîes  duquel  fault  que  le  vaincu  marche,  aumoins  fila  perte 
eft  Ci  extreme  que  plufieurs  des  anciennes , ôc  quelques  vues  aduenuesde 
noftre  fiecle.  Etc’cftpourquoy  au  camp  d’Amiens  les  Rois  de  France,  5c 
d’Efpagne  fen  retournèrent  iàns  coup  rucr,c’eft  à dire  iàns  donner  iournee 
craignans  chacun  de  ion  coAé  vne  grand’  diminution  de  ion  honneur,  de* 
gaA  de  Tes  terres  ôc  perte  d’eflats.  Auilî  iàgement  fen  eft  gouuernc  Maxi- 
milian  z.dunom.iprefcnt  Empereur  allant  contre  le  grand  feigneur  de 
Turquie,  veoyant  bien  qu’en  la  perte  d’vne  bataille  il  mettoit  vne  belle  ar- 
mée en  hazard,ion  pais  en  danger  de  tomber  en  la  main  de  ics  ennemis,  5c 
laChrcfticntépreiquctouteendefordre.  Maisainfi  ncfeircntnoz  Fran- 
çois, comme  entendrez cy apres, ains le  feigneur  Prince  ayant leué  fon 
camp,  5c  ccluy  du  Roy  eftant  renforcé  de  quelques  compagnies  Eipagno- 
lc3,alçauoir  des  bandes  dcfquelles  a efté  parlé  cy  deffus  qui  deuoient  venir 
d’Italie,  5c  que  le  feigneur  de  Tauancsou  Maugiron  auoient  charge  de 
conduire,  tout  fuft  mis  en  deuoir  5c  ordre  pour  fentreliurer  la  b.'itaillc  au 
premier  loifirôc  occafion  qui  fe  leur  offriroit.  LcDucdcGuyic  veoyant 
que  les  chofes  alloicnt  bien  pour  faire  quelque  feruice  remarqué  au  Roy  i 
& à la  couronne , içaehant  que  l’enncmy  falloir  rallier  auec  l’Anglois , ne 
luy  donna  le  temps  de  ce  faire,  ains  luy  marchant  prefquc  toufioursàla 
queue  accompagné  de  bonne  troupe  de  Fanterie5c  Caualerie , 5c  tous  o- 
beiflàns  à Monfieur  le  Coneftable  (qui  depuis  la  mort  du  Roy  de  Nauarre 
auoit  commandé  comme  Lieutenant  general  en  fon  armée , ainfi  qu’eft  la 
raifon  5c  que  l’auélorité  de  fa  charge  le  porte  ) feirent  tant  qu’ils  arriuerent 
prés  de  Dreux , voifins  du  cam^  du  icigneur  Prince  qui  les  attendoit  pour 
combattre,fe  veoyant  ncceftîtc  5c  forcé  de  ce  faire  les  ayant  fi  prés  , 5c  cor 
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gnoiflant  leurs  dcflcins.  Le  camp  du  Roy  eftoit  en  lieu  fort  & commode 
pour  retraite  li  mal  aduenoit , ayant  la  ville  de  Dreux  voifirie  & le  village 
dcTrion  & vnc  riuicrc  à doz,aucc  vn  bois  en  flâne,  qui  (eux  les  ayant  oc- 
cupez ) leur  feruoient  de  grande  dcffcnlc.  Cefte  ville  de  Dreux  eft  de  ces 
anciennes  qui  eftoientdu  temps  des  Druides  iuges  & preftres  iadis  du  diihJt, 
peuple  de  Gaule, ainfi  que  ailleur  i’cfpcrc  en  déduire  plus  au  long,  & auec 
plus  de  commodité, car  icy  ie  n’cftudie  finon  à briefueté.  Le  dixncufiefine 
donc  du  mois  de  Décembre  audit  an  i5tf  z.  fur  les  huiâ  heures  du  matin  le 
temps  cftant  froid,  humide  & nuagcux,les  camps  fe  regardans  l’vn  l’autre,  UkdtailU^ 
attendans  l’heure  de  chamailler, comme  les  Reiftres  euflent  voltige 
tour  de  l’auantgarde  où  commandoit  moniteur  de  Guylc,vcoy  ans  qu’il 
n’y  fâiloit  pas  bon  donner  dedans , à caulc  de  l’ordre  obferuc , & qu’ils  n’y 
veoyoient  homme  qui  feift  ligne  de  felbranllcr,  tournèrent  bride , & au- 
tanten  euflent-ils  faiét  à la  bataille,  11  vnc  compagnie  guidée  & conduite  ffdrJhfe 
par  le  Heur  de  Moüy  ne  le  fuft  auantagée  pour  leur  faire  largue,  & donner  ^ 

entrée  ; A laquelle  charge  citant  la  caualcric  Françoife  rompue  allez  aifé- 
ment , on  cuit  bon  marché  de  la  fanteric , fauf  que  les  SuilTes  y feirent  tel 
deuoir  que  vray  cment  ils  en  meritét  louange  immortelle , ayans  cité  plus- 
toit  laillcz  que  lalTcz , & auec  leur  mort  facquerans  vnc  vie  hcureulc.  En  frinfii» 
ce  rencontre  fuit  pris  & blcllé  moniteur  le  Coneltabic  au  grand  eltonne- 
ment  de  toute  la  bataille.  Monfieur  de  Guyfc  veoyant  ce  defordre , & co-  Dig'diS* 
gnoiflant  qu’il  y faifoit  bon , feit  la  féconde  charge  qui  changea  cclt  heur 
premier  tant  des  calàqucs  blanches  que  des  Reiltres , faifant  tel  carnage 
que  prclque  toute  leur  fanteric  fuit  taillée  en  pièces,  fauf  qu’il  làuua  les  o»i/i. 
Âlcraansimais  là  viéloirc , quoy  que  fonunéc  parlaprifcdc  monfieur 
le  Prince  de  Condé,  ne  fuit  fans  eltre  fanglantc  & triltc  pour  le  vainqueur  Mn/mr 
mcfmc, d’autant  que  monfieur  le  Marcfchal  fainét  André  y demeura  entre  ^ 
les  morts,non(ainfi  que  l’on  tient)  durant  le  confliét,où  il  feit  aétc  de  vail- 
lant  foldat  & fage  capitaine,  mais  ayant  cité  pris,fut  occis  piteufement  par  dts.Anin 
ceux  quincluy  portoient  vn  fcul  brin  d’amitié,  & quidc  long  temps  ne 
fouhaitoiétquelàruine.  Y mourultauflllcficurdeMombronvndes  en-  sàgnnrit 
fans  de  monfieur  le  Concltablc,icunc  homme  qui  donnoit  vnc  grande  cf-  Mminn 
pcrancc  de  fit  vertu  aux  armes,  fi  Dieu  l’cult  gardé  quclquclong  temps 
pour  la  France.  Mais  plus  delàllréc  fuit  la  mort  du  Duc  de  Neuers,  lequel  Keunsni 
fût  blelTé  en  la  cuiflepar  vn  de  les  gens  mefinc  d’vn  coup  de  piltolle-.dc  la- 1"  ^ 

quelle  blclTurc  il  trelpaflà  peu  de  temps  apres.  Des  Chcualiers  de  l’ordre  y 
moururent  les  feigneurs  de  laBroflc , d’Annebault,  & de  Giury , & furent 
fort  blcflez  le  Duc  d’Aumalle  frere  du  feigneur  Duc  de  Guyfc  : blcflcz  6c 
prifonniers  le  Comte  de  Rochefort  furnomme  Damoifclde  Comcrcy, 

6c  le  feign.  de  Beauuais,  qui  en  fin  en  cil  mort , ayant  languy  bien  longuc- 
mét,  comme  aulTi  feit  monfieur  le  grand  Prieur,  quoy  qu’on  tienne  que  ce 
fuit  du  regret  de  la  mort  pitoyable  du  Duc  de  Guyfefon  frere  aduenuë 
quelque  mois  apres,  aulG ne  fiilt-il point  blcflcen  labauilic.  Ainfi  6c  la 
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viûoirc  & l’anillcric  de  rcnncmy,&  le  camp  demeura  au  feign.  de  Guyfc, 
mais  pleine  de  regret  veu  la  perte  de  tant  d’hommes,  là  où  du  colle  de  mô- 
fieur  le  Prince  ne  mouruft  guere  homme  duquel  on  doiue  tenir  grand 
compte,  quiconque  regardera  la  grandeur  des  morts  du  coUc  de  l'armée 
royale.  Or  fol  eft  celuy  qui  le  rit  de  tel  luccez  comme  fi  c clloit  le  bien  du 
public'.Ca;  quel  plus  grand  dommage  ou  perte  plus  irrepable  euft  peu  ad- 
uenirau  Roy  que  de  vcoir  ainfi  les  forces  diminuées  par  la  mort  de  tan^ 
de  grands  fcigneurs,dcbons  capitaines  & excellcns loldats , lefqucls en 
quelque  camp  qu’ils  fùirent,clloicm  neantmoins  fes  fuiets  naturels, &defi 
quels  il  .i,&:  cull  tiré  lcruice  en  meilleur  endroit  &:  pour  l’auanccment  de 
fon  heur,  & gloire  de  fa  couronne?  Etnevauldroit-ilpas  mieux  que  les 
Chcualicrs  de  l’ordre  decedez  conduifilTcnt  encore,  ainfi  qu’ils  ont  faiâ 
d’autresfois , les  troupes  Françoifes  parmy  les  ellrangcrs  auec  gloire,  que 
de  les  veoir  morts  ellenduz  parles  mains  (pcult  eftre)de  ceux-là  mefincs  à 
qui  ils  ont  commandé,  ou  parcelles  de  quelque  poltron  marefchal  Alle- 
mant  (ans  renom  autre  que  celuy  qui  afloupill  la  grandeur  d’vn  excellent 
capitaine?L’on  a aguerris  les  fuiets,côtre  la  (âge  Se  ancienne  coufiume  des 
Rois,  qui  preuoyoient  ledefordre  qui  fen  pourroit  enluyuir,  afin  qu'ainfi 
acharnez  ils  apprindent  à defobeir.  Se  à ne  trouuer  rien  mauuais,  finon  ce 
qu’ils  ne  pourroient  exccuter.  Onafaifttoutainfiquelefidele  Roy  luif 
£zechie,quimon(lra(cstheforsauxgens  du  Monarque  Afiîrien,  niilànt 
veoir  à l’ellranger  les  richeffes  Se  delices  de  ce  royaume,  afin  que  alliché 
d’icelles,  il  ne  face  vne  autrefois  confcience  de  fe  ruer  fur  les  François  fi  ai> 
fez  à battre , Se  la  grande  abondance  delquels  mérité  bien  qu'on  les  del^ 
pouille.  Qi^  fi  Dieu  n'eufl  eu  foing  de  nous  (plus  que  nous  mefmes  n'en 
îommes  amis)  Se  que  l’heur  du  Roy  ne  le  fuy  ui(l  en  toutes  fes  aéliôs  pour 
le  faire  viure  comme  bon  Se  débonnaire  pafieur,  que  pouuoit  apprendre 
ce  ieune  Roy,veoyant  en  fon  tendre  Se  innocent  aage  tant  de  maflacrcs,Se 
homicides,  que  pouuoit,dy-ie,apprendrc  ce  Prince  nay  en  la  mefme  cour, 
toifie  finon  cruautez , foupçons  Se  dc(£anccs;les  plus  dangereux  ballons , 
defquels  vn  Monarque  pourroit  v(cr  à l’endroit  de  fes  fuiets  fort  fidèles? 
Quoy  ? vn  Roy  ne  doibt-il  rien  (çauoir  que  les  armes , ou  rien  appréhen- 
der que  lescombats  ?Iancplaifeà  Dieu  que  nollre  Prince  (buucrainaye 
appris  vne  chanlbn  de  fi  piteux  Se  rudes  accords , Se  laquelle  preiudicie  le 
plus  fouuenr.  Se  celuy  qui  l’enfeigne.  Se  celuy  qui  enfuit  tel  apprentiflâge. 
Audi  i’efpere  que  non  fera,Se  que  fuyuant  rcfFeél  de  fa  deuife,  il  ne  faddo- 
nera  qu’à  rendre  le  droid  à (bn  peuple.  Se  à monftrer  (à  pieté.  Se  (àinde  afc 
fcilion  vers  les  choies  (âcres  Se  religieufes.  Cequeie  vcoy  enfon  vilâge 

f lein  de  maiellé  cntrcmefléc  d’vne  grand’ courtoifie.  Se  dans  lequel  reluid 
image  d’vne  grande  faincleté  fi  qu’auec  la  grandeur  de  les  faiâs,  il  imite- 
ra la  débonnaireté  de  fainâ  Loys,  le  fçauoirSe  vaillance  de  Charles  le 
Grand,  Se  de  François  premier,  vray  rellaurateur  des  lettres.  Se  fera  aimé  à 
l’elgal  du  bon  Roy  Henry  Ibn  feigneur  Se  pere.  Ce  n’ell  donc  point  au 
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François  defcfiouir  pour  telle  aduenturc  fil  n’eftenuieux&ennemyde 
foy-mefme,  veu  que  la  chofe  iuy  cft  fi  cui(àntc:Ceft  plus-toll  à l’eftrangcr 
qui  feft  chargé  & enrichy  de  noz  defpouilles,a  vuidc  les  thefors  de  nolcre 
Roy,  & elpandu  le  fiing  des  Princes,  Cheualiers,  grands  (êigneurs,  & vail- 
lans  capitaines , maflacrant  la  fleur  plus  gaillarde  de  noflre  ieunefle,  &:  les 
anciens  Ibldats  quiieruoient  de  tnur&  deflenfe  aux  efeadrons  dreflèz 
des  armées  de  France.  Il  fâuldroit  plourer  donc  tout  ainfi  que  faiibit 
Dauid  fur  la  mort  de  Saul , quoy  que  ion  aduerfâire  & mortel  ennemy , il 
fauldroit,dy-ie, plourer  les  forts  de  la  France,&la  gloire  du  royaume,fou-  «an>r. 
haitans  qu'és  champs  où  fut  faiâ  tel  maflacre  iamais  n'y  tombalf,nc  pluye 
ne  roufée,  ainfi  qu’il  le  fouhaita  pour  le  mont  Gclboé,  où  l'armée  d’Ilracl 
fùfl  deffaite  par  les  incirconcis  & idolâtres. fi  le  fiiinâ  Euangile  com- 
mande de  prier  pour  les  cnnemis,&  leur  fouhaiter  bien,  à plus  forte  raifbn 
deuons  nous  cflre  marris  de  la  ruine  de  tant  de  noz  citoyens , parens  & a- 
mis , qui  durant  ces  guerres  ont  pafle  au  trenchant  de  i’eîpée.  Apres  la  ba- 
taille donc,  l'armée  de  monfieur  le  Prince  fe  retira  à Orléans , ou  fût  con- 
duit prifonniermonficurle  Concftable,&monfieurle  Prince d’vn autre 
cofle  par  Monfieur  Danuille  fils  dudit  fcigneurConelfable.  Cependant 
le  feigneur  Admirai  de  Chaflillon  ayant  faiéf,  à bien  grand  peine,  laiiTer  le 
charriage  aux  Alemans  & Reiflres  dans  Orléans , afin  de  les  conduire  en 
Normandie  le  long  de  la  mer,  où  il  efperoit  toucher  deniers  pour  le  paye- 
ment  defdits  Reiflres,lefquels  commençoient  à femal  contenter  pour  n’a- 
uoir  la  paye  à leur  fantafie,fi  que  l’Admiral  craignoit  quelque  reuolte  ayat 
Ibupçon  qu’on  pratiquoit  de  les  luy  (buflraire,  ce  qui  luy  euft  tourné  mal 
à propos,  & eufl  grandement  troublé  les  affaires  de  fon  armée,  car  il  eftoit 
general  en  icelle  pour  l'abfèncc  de  monfieur  le  Prince.  Feit  dôc  laifler  leur 
charriage,  qui  elf  outre  leur  couftume,fçachant  qu’il  luy  falloir  vferde 
grande  nafliueté,  8c  diligence , fçaehant  bien  que  fbn  ennemy  ne  dormoit 
point,  8c  qu’il  mettoit  toute  peine  pour  luy  clorre  les  palTages , 8c  l’enfer- 
mer en  des  lieux  en  Normandie,  où  fes  Reiflres  ne  luy  euflent  feruy  que 
bien  peu.  Il  n’ignoroit  point  que  par  là  où  ildeuoitpa(rer,onauoit  faiâ; 
porter  les  viures  du  platpaïs  dans  les  villes  fermées,par  lefquellcs  on  met- 
toit garnifbn  8c  efloit  aeluerty  que  tous  ponts  cfloient  démolis,  8c  que  nul 
n entroit  és  villes  fins  y eflre  diligemment  fouillé  8c  recherché , eflant  cn- 
ioint  à chacun  de  courir  fus  à ceux  qui  auoient  fuyuy  fbn  armée.  Toutes 
ces  confiderations  l'efbahiflbient  fort,àcaufc,commei'ay  dit,que  les  Rei- 
ftres  efloiét  mal  côtents  de  luy,  8c  il  fc  doutoit  qu'ils  ne  luy  iouaffent  quel- 
que fiux-bond,8c  tient-on  pour  tout  afleuré,  que  fi  le  feig.  Duc  de  Guyfè 
luy  fûfl  allé  en  queue,  il  euft  du  tout  deffaiâe  cefle  troupe  en  laquelle  gi- 
(bit  le  fupport  8c  cfperance  de  tous  ceux  de  la  religion.  Car  les  Reiflres 
deffaits,  c'efloit  faiéfdelavillc  d’Orléans , à laquelle  ledit  DucdeGuyfe 
falla  amufer,  ayant  Dieu  difpofé  tout  autrement  que  ne  portoit  la  fantafie 
des  hommcs:8c  en  ce  ic  mettray  fin  à l'an  15^ x.comptant  depuis  la  natiuité 
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de  noftrc  Seigneur,  pour  vcoir  ce  qui  aducint  l'an  qui  fùft  de  grand 

mal-hcur  à pluficurSj&caufàioyccxtrcme  pour  d'autres, d’autant  quccô- 
inc  les  humeurs  des  hommes  eftoient  diueries , auflî  félon  les  occurrences 
laioyeou  defplainr  leur  lailiiroit  le  plus  caché  de  l'interieur  de  l'amc.  Or 
quelque  choie  que  dient  ceux  qui  veulent  raponerlaviâoireà  la  part  de 
monfieur  le  Prince,  lî  ne  me  I^uroient  ils  faire  à croire  que  ledit  feigneur 
eftant  prins , ils  ne  fuflent  en  grand  cftonnement  & branfle,  veu  qu’en  lieu 
de  tenir  la  campagne, ils  l’enfermerent  tout  (budain  dans  vne  ville  des  plus 
fortes  qu'ils  eulfent  : & ne  me  nieront  pas  que  fi  monfieur  l’Admiral  euft 
trouué  quelque  forte  refillence  en  Normandie  &que  les  villes  euflent  elle 
garnies  lelon  qu’il  auoitclié  commande,  à granci  peine  que  les  Reillres 
eulfent  tant  emporté  de  biens  de  ce  royaume  que  depuis  iisontfaiâ.  Là 
où  le  camp  du  Roy(au  moins  l’auantgardc}  elloit  encore  entier,  & le  plus 
de  perte  efioit  en  la  dcifaiâe  des  grands,  qui  felloient  auancez  au  confliâ 
pouren  raporter  honneur,  & le  faire  cognoifire  pour  tels  qu’ils  efioient, 
aymans  mieux  mourir  que  le  làuuer  auec  vne  vilaine  & perilleufe  fuite, de 
laquelle  on  a in  famé  le  nom  de  plufieurs  grans  tant  d'vn  collé  que  d’autrç. 
Icy  nolfre  Roy  Charles  a fenty  la  main  prouidente  de  Dieu , & là  bonté 
entant  que  ces  Reillres  fi  furieux  qui  auoientfainfiqueie  leur  ouy  dire) 
des  deüeins  fort  mal-hcurcux,  & contre  ceux  qui  les  conduifoient  & con- 
tre le  relie  de  la  France  perdirent  ce  cueiir  tyrannique, &ayans  la  peur  & 
frayeur  de  mortgrauéccn  leurame  fembloient  toufiours  auoirdes  hom- 
mes d’armes  en  queuc,&  que  le  nom  de  Guylè  qu’ils  redoutoient,leurfuft 
à toute  heure  à l'oreille.  Leur  fembloit  aduis  aulTi  qu’vn  bourreau  tour- 
mentall  leur  amc,  entant  qu’on  les  aduertilToit  continuellement  qu’ils 
auoient  rompu  l’alliance  qu’auoient  les  Princes  d'Alemagne  auec  la  mai- 
fon  de  France , entant  que  le  Roy  & fort  conlcil  les  dclàuoücnt  ainfi  que 
plus  amplement  fera  déduit  au  liure  fuyuant.  . 
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DE  LA  VERTV.FORTVNE 


ET  HEVK  FATAL  DES  ROTS  DE  FRANCE, 
quijôuhscenomâe  Charles  ontmis àfndechoJcsmcmàUcuJis. 

LIVRE  DIXHVITIESME. 


PRES  ccftc  mcmorablc  bataille  gaigncc  par 
le  Roy  ou  fes  officiers  contre  le  feigneur  Prince, 
î comme  l’on  veit  que  pour  ce  les  parties  ne  cefTe- 
I roient  point  quoy  qu’elles  fuflent  afFoiblies  par 
telle  dcfFaitc.Lc  Roy  guide  de  Dieu  & fbn  côfcil 
veoyant  cler  en  l’efprit  du  Roy,  ainfi  infpirc,  feit 
L vn  ediâ  d’abolition,  pour  attirer  ceulx  qui  por~ 

I toict  les  armes,afin  que  par  celle  facilité  & cour- 
’ toifîe  Royalle , chacun  laiflàd  fbn  mauuais  vou- 
> loir  & fc  ioigniffent  tous  enfcmble  fbubs  la  vo- 
lonté & obeifTance  du  Roy  fi  débonnaire.  Et  portoit  ceft  ediél,  abolition 
de  faultes,  reftitution  de  biens,  & par  mefme  moyen  impofbit  filence  aux 
gens  du  Roy , afin  que  fes  ^ens  ne  fufTent  inquiétez  aucunement  par  iufh- 
ce,&  les  prenoit  fa  maiefic  fous  fa  proteéhon  & fàuuegarde  tât  elle  efloit 
fbigneufe,  &dcfîroitdeveoirpaifiblereftatdefcheudefon  royaume.  Et 
afin  qu’on  ne  penfafl  point  que  les  Rcifires  venuz  fous  la  conduite  du  Ma- 
refchal  de  Heffe  fuflent  entrez  en  France  par  & fous  la  volonté  & reque- 
fte  de  fà  maicflé,  furent  publiées  lettres  patentes  au  mois  de  lanuier  en  l’an 
qu’on  compte  félon  l’indiélion  Romaine  & en  France  iufqu’à  la 

fefle  de  l’Annonciation  au  mois  de  Mars , efquelles  efl  déclaré  que  ledit 
Marefchal  ny  fès  troupes  ne  veindrent  iamais  durant  celle  guerre  en  Fran- 
ce fous  l’aducu  ou  intention  du  Roy.,  & qu’il  ne  les  auoit  employez  aucu- 
nement pour  fbn  fcruice,  6c  furent  féellées  ces  lettres  des  feaulx  fecrets  du 
Roy,  & delà  Roinefamere&datéesdux4.  de  lanuier  en  l’anfufdit:& 

I)ouren  manifeflerplus  euidemmentles  preuues,il  fetrouuent  d’autres 
ettres  de  tous  les  Princes  du  fàng  fuyuans  pour  lors  lacoun  faifans  mef- 
me atteflation  que  deffijs  defquelles  voicy  la  teneur. 

N O V S,  Alexandre  frere  du  Roy,Duc  d’Orlcans,  Henry  de  Bourbon 
Prince  de  Nauarre,  Charles  Cardinal  de  Bourbon,  Loys  de  Bourbon  Duc 
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de  Mompenfier,  François  de  Bourbon  Prince  d’Ophin,&  Charles  de 
Bourbon  Prince  delà  Roche-fur-Yon, Princes  du  une  6c  de  la  mailôn 
. de  France  certiHons  en  parole  de  Princes , 6c  fur  noftre  roy  ôc  honneur,  â 
tous  qu’il  appartiendra  le  contenu  cy  deirusefcrit,  contenir  la  vérité  des 
chofes  palTées,  6c  que  tout  ce  qui  a elle  faiâ  entrepris  6c  exécuté  par  ceux 
qui  ont  amené  6c  faiél  venir  en  ce  royaume  le  Marelchal  de  Hefle , Capi- 
taines 6c  foldats  d’Alcmagne , a cflé  faidi  contre  la  volonté , l’intention,  le 
fcruice,6c  fans  le  commandement  de  leurs  maiedez.  En  tcfmoignage 
dequoy  auons  ligné  auecle  bon  plailirde  leurfdites  maicdezla  prefen- 
tede  noz;  feins,  6c  à icelle  faidi  mettre  le  fceldenoz  armes.  Il  en  y euft 
qui  ne  trouucrcnt  point  bonne  celle  déclaration  corne  trop  tardiuc,6cque 
aulTi  elle  relTentoit  ne  Içay  quoy  de  pcrAialion  trop  chatouilleu(e,veu  que 
l’on  y faifoit  ligner  les  enfans  qui  encore  n'auoient  folide  iugement  pour 
cognoiUre  la  droidiurc  ou  iniquité  de  la  caulè  : mais  lailTons , comme  dés 
le  commencement  nousauonsditleconfeildes  grands , lequel  ell  guidé 
de  DieUjfoit  pour  noftre  bien, ou  pour  la  punition  de  noz  faultes.  En  celle 
mefmefaifonlcBarondesAdrets,oufifchédctatguerroycr6c  touliours 
perdre  Ibn  temps,  ou  poullé  du  vers  de  là  conlcience  prift  intelligécc  auec 
rtftM.  lefeigneur  Duc  de  Nemours  pourluv  mettre  en  main  les  places  de  Ro-, 
mans  6c  Valence  en  Dauphine  : mais  la  chofe  ne  fuccedantpoint , à caulè 
que  le  faidi  liift  delcouucrt,  6c  ledit  Barron  prifonnier,  qui  depuis  efehapa 
publication  de  l’edidl  de  la  paix,  ledit  lèigncur  Duc  ayant  aulli  quel- 
nwm  mI  complot  auec  ceux  qui  eftoient  dans  Lyon , y feift  donner  l’elcallade, 
finrJtM  mais  le  cas  publié  que  fuft  parceluy  mefmequi  auoit  drcirél3panic,le 
Duc  nepcult  exécuter  fon  dcircin,ains  perdit  aftez  bon  nombre  de  foldats 
6c  en  celle  efcalladc  fe  monftra  le  ieune  Comte  de  BrilTactcl  qu’on  veoit 
tu  ctmtt  fcluirc  en  luy , 6c  là  bonne  nourriture , 6c  l’efprit  làge  6c  heureux  de  feu 
piiuim-  monlieur  le  Marefchal  Ion  pcrc , 6c  ne  Içay  quoy  de  plus  généreux , qui  le 
ftruU*  fera  vn  iour  vn  des  plus  renômez  chefi  Bc  capitaines  de  Frâce , puis  qu’en  lî 
troffut.  •]  ^ preuue , 6c  de  fa  dextérité , 6c  de  fa  vaillance  6c  cucur  in- 

uinciblc.  Au  mefme  temps  lut  tenue  vne  dicte  à Francfort,  où  allîfta  feu 
> Ferdinand  Empereur, alîn de traidFer des aftàircs de  l’Empire  6c  veoir les 

moyens  d'accorder  tant  de  troubles  pour  le  làit  de  la  rcligiô,  6c  pourueoir 
à la  guerre  du  Turc  qui  leur  cftoit  plus  que  voilîne , lâchant  vn  chacun 
que  cela  ne  pouuoit  aduenir  qu’auecle  grand  mal-heur  de  toute  la  Ger- 
manie. Y ftift  aulE  confulté  fur  le  Concile  conuoqué  à Trente,  vers  lequel 
6c  là  maicfté,6c  la  plus  part  des  Eleôeurs6c  Princes  Alemans  enuoyerent 
\/ctemMt  leurs  Orateurs  6c  Âmbaftàdes.  Etpuis  que  nous  Ibmmcs  fur  le  propos  du 
Concile,  vous  fçauez  comme  Paul  j.  à caulè  du  Lutherifme , 6c  autres  lè- 
' âes  qui  fcnracinoient  en  Alcmaigne  feit  la  première  conuocation  de  celle 
làin(fte  congrégation  l’an  154^.  6c  154^.  6c  1547.  ôùlalîn  nefùftmifeàlccu- 
irntmftr  ure  à caulè  des  guerres,  ains  fuft  délayé  iufqu’à  vne  autre  làifon  : laquelle 
veint  opportune  du  temps  de  Pape  Iule  }.és  ans  1551. 6c  i55i.qui  encoiefùft 
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rompue  parle  moyen  & des  proteftans,  de  des  guerres  : En  fin,denozans, 

6c  en  l'an  ijfii.  & <>3.  Pape  Pie  4.  fouhaitant  l’vnion  de  l’Eglife , & penlànc 
du  troupeau  ainlî  que  doibe  faire  vn  bon  & iîdcle  padeur  a fài6t  & conti- 
nuer & parfaire  ce  qui  auoitefté  commencé  par  les  prcdcccflurs,  non  (ans 
y (emondre  les  minières  6c  chefi  des  fedes,  & nommemet  du  caluinifmc, 
afin  qu’ils  veinflent  déduire  leurs  raifons  deuant  l’aflcmblce  légitimé  6c 
iuftede  toute  l’Eglifc  Catholique.  Car  autre  ne  peult  il  eftre,veu  leçon- 
fentement  des  Princes  qui  de  tout  temps  ont  conteiTé  là  eftrc  la  vraye  egli- 
fe,  où  eftoit  6c  l’vnion  en  la  doéfnne,  6c  la  fucceiTion  légitimé  au  miniftere  sV’- 
ordinaire  des  miniftres  6c  pafteursqui  ont  la  charge  & fuperintendence 
de  la  bergerie  de  noftrc  Seigneur.  Mais  que  fault-il  diiputer,  qu’eft-ce  que 
Concile , puis  que  de  tout  temps  l'Eglifey  a prefidc,c*eftàdireceux  qui 
font  miniftres  en  icelle  : mais  quels?  non  les  faulteurs  de  ceux  qui  fcftrou- 
loientde  raftcmblce,ains  plus-toft  les  plus  fidcles,6cfaffermi(lànsenla 
dodlrine  de  l’Euangile  6c  conftitution  des  peres.  Aufli  fi  tout  iour  on  dit 
putecfvn  Concile  légitimé,  chacun  amenant  lès  raftbns , 6c  icelles  toutes 
diuerfes,  il  fera  impoftible  de  iamais  faire  chofe-qui  profite  : 6c  ce  pendant 
la  bergerie  fera  gaftee , 6c  les  brebis  efgarces  : 6c  parainfi  fe  fault  tenir  en 
l’vfàge  des  anciens , 6c  recognoiftre  le  pafteur  6c  fbn  miniftere  : 6c  ne  me 
fbucic  point  fi  c eft  le  Pape  qui  prefide,  ou  autre  delegué  par  luy,  pourucu 
que  chacun  ordre  y (bit  refpefté  félon  fon  reng,  6c  ceux  qui  ont  voix  deli- 
beratiue  comme  font  les  Princes, ainfi  qu’il  fc  lit  au  grand  concile  de  Nicée 
tenu  du  temps  de  Conftantin,6c  ceux  à qui  appartient  de  vuider  6c  donner  itUlnttU 
fentencc  fur  tous  differens  qui  font  les  Pafteurs  de  l’Eglife,lefquels  de  tou- 
te  mémoire  ont  eu  le  pouuoir,  à eux  donnez  de  Dieu,de  telle  dccifion.  Et 
ne  font  receuables  ceulx  qui  difent  que  les  Ecclefiaftiques  font  6c  luges  6c 
parties  en  cefte  caufc,car  ils  ne  le  (croient  pas  fi  autre  pouuoit  l’cftrc  Icgiti- 
mcment.Et  aufti  fi  aucun  ne  fe  defooyoit  de  l’vnion  if  ne  fàudroit  craindre 
de  (c  prefenter  deuant  ceux  qui  prefident  en  icelle.  Si  tu  es  modefte  6c  as  fi 
bonne  cau(c,que  n’y  vas  tu  pour  la  deduire,6c  côfercr  auec  tant  d’hommes 
fçauans  affcmblcz  de  toutes  les  parties  de  l’Europe?  Mais  fi  tu  te  dcflfic  de 
ta  caufe  6c  fents  ta  foible(rc,que  ne  recognois  tu  ta  faultc,  6c  te  rcünis  auec 
ta  mere,  afin  qu’en  reprenant  (à  doârinc  la  confcience  ne  te  remorde  plus, 

6c  ne  fois  forcé  de  craindre  laprcfence  de  tout  le  corps  de  l'Eglife.’Si  Arrie 
euft  eu  des  Patrons  6c  dcffcn(curs  fuffifans  au  premier  Concile  general  de  /n/in  m 
Nicéc,comme  vous  auez  à prcfcnt,il  euft  fait  ainfi  que  vous  faites,  6c  com- 
me  depuis  il  feit  6c  l’apprinft  à fes  fucceiTcurs  à le  faire,pour  toufiours  auec 
tels  mots  de  libre  6c  légitimé  oblcurcir  la  vérité  de  la  puiftàncc  d’aflêmblcc 
les  conciles  : 6c  ainfi  eftant  ce  coup  empefehé,  courir  la  vigne  du  feigneur, 

6c  la  dilfiper  comme  va  lânglicr  furieux  6c  affamé  fortant  de  fon  haficr.  Et 
mefcmble  que  les  Princes  vous  deuffent  contraindre  (puis  que  c’eft  à eut 
de  conuoquer  les  conciles  ) d’y  affifter  6c  y faire  trouuer  voftre  caufe  bon- 
ne auec  raifon , pluftoft  que  vous  laifTcr  en  leurs  terres  tandis  qu'on  décide 
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fur  les  points  de  la  rcligio,pour  y troubler  tous  les  cftats,&  empoifonner 
chacun  du  venin  d’herelie.  Nul  peult  predre  iufte  ne  légitime  cxculc  pour 
n’approuuer  point  ce  Concile  comme  illégitimement  aflcmblé,  Veuque 
tous  les  Princes  Chreftiensy  ontenuoyéleurs  Orateurs  & A mba/Tades, 
veoyez  comme  l’Empereur  duquel  les  proteftans  le  font  forts  y a enuoyé 
George  DraconifcieEuefquc  des  cinq  egliles, lequel  y eftoir  pour  le  royau 
me  de  Hongrie, y enuoya  auifi  Antoine  de  Muglitie  Morauien  Archeuet 
que  de  Prague,  & Sigifmond  de  Thun  priuement  au  nom  de  l’Empereur. 
Le  Roy  tref  chrellien  Charles  à prefent  régnant  a il  eu  efgard  aux  delais 
demandez  parles  reformez,  qui  demandoient  le  Concile  où  ils  ne  vou- 
loient  point  aflÏÏIer  ? Non,ains  y (ont  allez  au  nom  de  (à  maiede  Loys  de 
Lanfac  Chcualier  de  (bn  ordre  & Conlcilleraupriuc  conicil  homme  di- 
gne de  telle  charge , comme  bien  verfe  ez  négociations  & affaires  de  (bn 
Prince  & qui  toulîours  yafai£Hedeuoir  d’vn(age&  prudent  (cigneur. 
A luy  eftoient  adioints  Arnault  Ferrieres  trefinfigne  lurifconfulte,  & 
homme  entier,  qui  eft  Prcfident  au  parlement  de  Paris,  & Guyon  le  Feurc 
luge-mage,  c’eftàdire  Lieutenant  general  au  fiegedu  Senefchal  à Tho- 
louze.  Ceux-cy  ont  porté  l’atteAation  du  Roy,  de  fon  confeil  &e(Iatsde 
France  touchant  l’vnion  en  laquelle  ils  prétendent  viurc  fans  felloigner 
de  la  mere  commune  qui  eft  l’Eglife  : que  (i  leurs  harangues  n’eftoient  ré- 
digées par  eferit , & miles  en  lumière , ie  les  eu(Te  icy  inférées , afin  qu’on 
veoye  & de  quel  pied  noftre  Roy  marche , & (î  la  France  eft  (î  diftraire  de 
l’Eglife  Romaine,comme  aucuns  ont  voulu  faire  entendre  aux  eft  rangers. 
Veoyons  quels  eftoient  les  autres  Rois  qui  ont  eu  des  Ambaffadeurs  au 
fufdit  Concile  : Pour  le  Roy  Catholique  y eftoit  Franc.  Ferdinand  d’Aua- 
lez  Marquis  de  Pefquicre  pourOrateur,&  Claude  Fernand  de  Qingnon 
Comte  de  Lune  Ambaffadeur  pour  fadite  maiefté.  Le  Roy  de  Poloigne  y 
feit  venir  Valentin  Herbutc  Polonois,  & Euefque  de  Préemiffe  : car  pour 
Hongrie,  Boëfme,  Auftriche  & pais  voifîns  l’Empereur  y auoit  AmbafTa- 
deurs  particuliers.  Le  Roy  de  Portugal  enuoya  Ferdinand  Martinée.  Mais 
voyons  les  republiques  & peuples  viuans  libres  fous  leurs  loix  & autres 
Princes  chreftiens  qui  font  (buuerains  en  leur  terre:  Vcnifcquicftiaplus 
floriffante  des  republiques  chreftiennes  feit  aller  au  (âinét  Concile  pour 
Ambaffades  Nicolas  du  Pont  doéleur  & cheualier , & Mathieu  Dandule 
cheualier , & bien  renommé  en  leur  cité  : les  (cpt  Cantons  des  Suiffes  qui 
fuyuent  l’Eglife  Catholique , Melchior  Luffi  pour  leur  Ambaffadeur. 
Quant  aux  Ducs  (buuerains  en  leurs  terres,  le  Duc  deBauierey  enuoya 
Auguftin  Pangartuer.  LeDucdeSauoyeyeuft  l’Euefque  d'Aft  nommé 
Marc  Antoine  Bobba  natif de  Cazal  en  Piedmont,  le  Duc  de  Forcnce  euft 
pour  (bn  orateur  Hierome  de  Gaddis  Florentin  Euefque  de  Conone: 
& pour  l’illuftriflîme  grand  Maiftrede  Malte  y afhfta  F.  Martin  Roias 
poltal-rouge  gr.ind  Chancelier  de  l’ordre  & commis  au  nom  de  tous  les 
cheuahers  de  l'ordre  (âinét  Ican  de  Icrufalem.  Nul  de  ces  Princes  fufdits  à 
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trouué  cflrahgc  ccftc  conuocation , & nul  auffi  fy  cft  oppofé , & toutes- 
fois  c eft  prcfquc  de  toute  la  chreftienté  qu’ils  y ont  efte  aflembicz , & par 
ccluy  qui  a puidance  de  ce  faire  comme  dit  cft,  & lequel  atantdonnede 
aflcuranccs  aux  hérétiques,  qui  a tant  defois  faid  femondre  lesproteftans 
de  fyttouuct,  afin  que  par  quelque  voychoncftc&  paifible  ils  oftaflent 
la  Chreftienté  de  tant  de  troubles  & calamitcz  : Mais  quoy  ? les  yeux  mal  »» 
fàins,  & chafiîcux  ne  pcuucnt  fouffrir  la  lumière  comme  leur  eftant  nuifi- 
blc , & vn  membre  pourry  fouffre  mal  aifément  que  le  chirurgien  le  ma- 
nie. Ncantmoins  puisque  CCS  gens  font  Ci  chatouilleux  qu’ils  ne  veulent 
eftre  touchez  ,&  il  mal  en  appétit  que  viande  quelconque  ne  leur  vient  à 
gouft  ie  fuis  d’aduis  qu’on  les  laifTc  en  leur  fantafie,  prians  toutesfois  Dieu 
qu’il  luy  plaifc  les  toucher  de  là  dextre,  & illuminant  leur  cucur,  leur  faire 
vcoir  ce  en  quoy  ils  fiiillent , afin  que  Ce  repentans  ils  fc  rallient  aucc  leurs 
frères, & rentrent  en  l’Eglift, laquelle  foufpire  làns  cefle  pour  leur  fi  eftran- 
ges  erreurs  & cigare  defuoyemcnt.  le  leroy  trop  long  fi  ie  m’amulby’  à 
vous  Ipccificr  ce  qui  feft  pâlie  audit  Concile,!!  ie  deduiloy  par  le  menu  les 
Canons  & làindles  conftituiions  y ordonnées, mais  puis  qu’il  y a liurc  par- 
ticulier traiébant  ces  choies,  & où  toutes  les  ordonnances  du  Synode  Ibnt 
comprifes,  ie  me  contenteray  de  ce  mot  Iculcmcnt,  que  fi  le  diable  n’auoit  Jti  fmi 
à prefent  Ibn  règne  & qu’il  n’cnyuraft  les  hommes  { Dieu  le  permettant 
ainfi)du  hanap  d’ignorance  Ibus  le  voile  d’vn  vain  fçauoir  &follc  cognoiC-"^. 
Tance,  que  ce  Concile  fuffiroità  tenir  en  police  à iamais  les  Chreftiens, 
eftant  obfcrué  & garde  ainfi  que  iuftement  nous  y Ibmmcs  obligez , unt 
les  peres  ont  eu  cfgard  à laconfcience  & à la  reformation  des  Ecclcfiafti- 

3UCS,  voire  de  tous  ceux  qui  Ce  confclTcnt  eftre  du  corps  de  l’Eglilc.  Mais 
equoy  feruent  les  loix  du  pafteur,où  les  Rois  ne  tiennent  la  main,  à y co- 
traindre  leurs  fuicts  à les  faire  garder,  veu  que  c’eft  leur  office?  Conftantin 
le  grand  lût  caufe  que  le  Concile  premier  de  Nicéc  fuft  alfemblc,  aulfi  fuft 
illuy-mefme  ccluy  qui  apres  que  les  peres  curent  décrété  ce  qui  deuoit 
eftre  ordonné  qui  feit  des  edits  pour  l’obferuation  de  tels  decrets,  & qui 
ordonna  peines  à ceux  qui  en  lcroient  les  violateurs.  Qujan  life  ce  que 
Theodofe  le  Grand,  Martian,  Arcade,  Tibère  & luftinian  ont  faiél  en  pa-  ^ 
rcillc  occurrence.  Auffi  l’Eglifen’ayanrj&n’vlànt  point  du  glaiue mate-  trifdrtift, 
riel,  comme  celle  la  verni  de  laquelle  gift  & confifte  en  l’clprit  6c  ornemet 
d’iceluy,c’cft  raifon  que  les  Rois,  Princes,  feigneurs  & républiques  luy  tiê- 
nent  la  main , 5c  facent  garder  ce  qui  cft  ordonné  par  icelle , d’autant  qu’il  Jn  Jtenti 
me  fcmbic,  comme  auffi  c’eft  la  vérité  qu’vn  Concile  aflcmblé  làns  tranT 
port  d’alFc(ftion,ains  Iculcmcnt  pour  l'honneur  de  Dieu  5c  bien  de  l’Eglilè, 
eft  obligeant  de  mcfmequc  les  propres  textes  de  l’clcriture,  5cfaultquc 
tous  Chreftiens  tant  grands  Ibicnt  ifs  fyairuicttilTcnt, comme  vrais  5c  fi- 
dèles fcruitcurs  de  Dieu.  Ccn’cftpas  d’auiourd’huy  que  l’on  tafehed’im- 
pugner  les  chofes  bonnes,  5c  faid  elTay  d’induire  mefmc  les  bons  à faire  le 
fcmblabic  ; ie  vous  ay  dit  cy  deuant  qu’vn  certain  Vcrgcric  iadis  Euefque 
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catholique  & depuis  hcrctiquc  auoit  eferit  contre  l'aflemblée  du  Çoncile 
de  Trente,  mais  en  France  y a eu  vn  lurifconfulteplus  hardyqui  feftpris 
& contre  le  payeur, & contre  les  choies  ordonnées  au  fainâ  Concile, ainG 
que  pourrez  lire  en  vn  liuret  intitule  Le  conicil  de  MeiGre  Charles  du 
Moulin  furlefaiéldu  Concile  de  Trente,  acculant  ceileiàinéle  conuoca- 
tiondcfaux,ladifant  auoir  faidi  des  ordonnances  contre  l’honneur  de 
Dieu,la  maiefte  de  noilrc  Roy,&  les  libertez  & priuileges  de  l’Eglife  Gal- 
licane : mais  combien  cela  cil  bien,  ic  m’en  rapporte  aux  gens  dodlcs , IcG 
quels  iugent ians aucun  tranrport,&lcfquclsfçaucntquclcillcpouuoit 
d’vn  Concile  fur  la  reformation  de  ce  qui  cil  mal  en  l’Eglife.  AulTi  a l’on 
veu  il  la  court  de  paticmcntdc  Paris  trouua  bonne  celle  faconde  faire 
d’vn  priué  contre  toute  l'Eglilê , veu  qu’il  en  fuil  emprifonné,  & fon  liuret 
deffendu  comme  hérétique. Que  il  le  Roy  y cftintcreiTé,c’cllàibn  confeil 
yaduifer,&nonaux  petits  à drclTcr  libelles  pleins  de  düTames  contre  ce 
qui  cil  plus  iaindl  & religieux.  Q^nt  au  faidl  de  l'Eglife  Gallicane,  Du 
Moulin  appelle  Eglifccn  ceft  endroit  l.à,  ce  que  ailleurs  il  ne  veultrcco- 
gnoiilrc  ious  tel  tiltre , mais  il  ne  le  foucie  de  monilrcr  fon  inconilance  en 
toutes  fes  adlions,  pourucu  qu’il  puiiTc  vomir  quelque  chofe  contre  le  Pa- 
pe,& le  coniiiloire  des  Cardinaux.  Au  relie  l’Eglife  ell  tellement  iointe  en 
loy  que  les  prerogatiues  foitde  l’cglife  Gallicane, ou  autre  ne  peuuent 
cmpcichcr  ce  qui  cil  du  falut , veu  que  le  proiît  ou  prééminence  ne  font  le 
propre  iuict  où  les  pères  fe  fontamufezés  felTions  decefaindl  Concile: 
Et  ainil  c’cil  au  Roy  à y prendre  aduis , & à modiiler  ce  qui  pourroit  pre- 
iudicicr  à la  grandeur  de  fa  couronne,  il  rien  y a de  telle  iubilance,&  ce 
pendant  aduifer  à robfcruation  des fàinéls  ilatùts  quifont  l’occailon  ciFe- 
éluéc  pour  laquelle  celle  grande  compagnie  a cilé  alTembléc  par  la  volon- 
té & requeile  de  tous  les  Princes  Chreiliens.  Mais  dequoynous  ferticy 
ccilc  contcilation?veu  l’aflcurance  que  nous  auons  que  les  malings  cricnr, 
abbayent  & fe  tempeilent  tant  qu’ils  vouldront , il  clt-cc  que  leur  abbaye- 
ment  fera  inutile,  cftant  l’Eglife  il  bien  fondée , & tellement  bailie  que  les 
puiiTances  dece  monde  ne  pourront  rien  à l’encontre  d’elle , ainil  que  dit 
noilre  Sauueur,qui  l’a  pofée  fur  vne  ferme  pierre.  LaiiTons  donc  à part  ces 
incôilans,  6c  qui  ne  font  nais  que  pour  meldire,  lefquels  fafehez  de  ne  rien 
profiter  en  celle  querelle,  feiont  attaquez  contre  ceux  de  leur  fcétemet 
me  tant  ils  font  chatouilleux, 6c  ont  l’eiprit  ne  pouuans  viure  en  repos:lai& 
ions  donc  ces  libellateurs  auec  leurs  faux  liures  6c  inuentions  friuolcs 
pour  reuenir  à la  narration  commencée  des  affaires  6c  troubles  de  ce  roy- 
aume, afin  de  reuenir  touilours  là , que  Dieu  nous  a fufeité  vn  Roy , ibus 
l’heur  duquel  nous  vcoyons  ôc  verrons  ( Dieu  aidant)  apres  vne  grande 
tempeile,vne  tranquillité  telle, que  toute  hereile  6c  diuiilon  chailée  il  fera 
nommé  le  Roy  heureux , pacifique  6c  bening  6c  réclamé  par  tout  le  vray 
fouilien,non  feulement  de  fon  Eglife  Gallicane  : ains  le  rampait  ( apres 
Dicu)de  toute  la  iâinéle  Eglife  Catholique  : ainil  que  iadis  en  ont  faiâ  les 

Rois 


LIVRE  DIXHVITIESME. 


J5J 


«A 


Rois  de  France  fcs  predcccflcurs.  Vous  auczouy  cydeuant  comme  les 
RciUrcs  fcn  allèrent  en  Normandie,  conduits  par  le  îeigneur  Admirai,  & 
quel  moyen  le  Duc  de  Guyfe  laifla  efcouler  de  faire  vn  grand  bien  à la 
France  pouuant  deffaire  cefte  troupe  pillarde  fil  les  euft  fuyuis,  mais  d’où 
que  le  mal  vint.  Ce  quiconque  donnai!  le  confeil,  le  bon  Prince  prift  le  pire 
pany  pour  iby.  Ce  pour  toute  la  republique  de  France  : car  il  alfa  mettre  le  ^ 
liegedeuant  Orléans,  penfant,  comme  il  eftoit  vray,  que  cefte  ville  prife, 
où  eftoit  la  retraite  de  tous  ceux  de  la  religion  prétendue  reformce,irvien- 
droit  aifément  à bout  de  tout  le  refte.  D'autre  cofté  les  ennemis  fe  faifbiét 
fons  deleuer  leiîegeCc  liurer  encore  vn  coup  la  bataille,  iaçoit  qu’ils  ne 
fuftent  plus  11  efthauftez  qu’ils  feftoient  monftrez  au  parauant  tant  pour 
nepouuoir  profiter  en  Normandie  félon  leur  defrcin,qu’aufll  les  Reiftres 
le  fafehoient  de  veoir  à l’oeil  la  diminution  euidente  de  leur  troupe,  à cau- 
fc  qu’ils  ne  fe  pouuoient  fi  peu  fefgarcr  à petite  compagnie,  qu’ils  ne  fiif- 
fent  maflacrez  par  le  peuple  qui  fe  tenoit  par  tout  aux  embufthes.  Encore  ^ 
donner  bataille  n’eftoitcnlcurpui(rance,vculedefFault  qu’ils  auoient  de 
fanterie  qu’ils  auoient  perdue  à Dreux,  Ce  la  plus  part  qui  feftoient  retirez  *• 
en  leurs  maifons  ennuyez  de  tant  fouffrir.  Ce  qu’aufll  il  n’y  auoit  rien  plus 
à frire  par  les  Eglifcsoùles  foldats  auoient  pris  dequoyfcveftirCefoula- 
ger.  Quantaulccours  d’Alemagne,  quelque  promefTc  qu’il  y euft,cen’e- 
ftoient  que  longueurs,  à caufè  que  les  deniers  manquoient  lâns  lefquels 
iamais  cefte  nation  ne  vcult  fbrtir  de  fà  terre  : & que  aufll  le  Roy  auoit  dé- 
claré à l’Empereur  Ce  Princes  de  l’Emp.  que  telles  Icuécs  fe  fàifbient  con- 
tre luy , Ce  que  iamais  il  n’auoit  aduoüez  ceux  qui  auoient  faid!  venir  le  ? 
Marefchal  de  Heffe  en  France  dés  la  première  fois , comme  encore  il  les 
defauoüoit,Ce  tenoit  pour  rebelles  Ce  derobeilTans.  Les  chofes  donc  eftans 
en  tel  eftat  le  feigneur  de  Guyfe  meit  le  fiege  deuant  Orléans , faifànt  tous 
les  appareils  qui  fe  peuuent  excogiter  pour  forcer  vne  ville,où  auftl  les  en- 
fermez ne  f’oublioient  en  aucun  deuoir  fuft  à remparer,  à drefler  baftions, 
gabions , Ce  autres  engins  de  guerre , fçaehans  bien  qu’ils  auoient  à faire  à 
vn  des  premiers  chefs  de  guerre  de  l’Europe  : lequel  auoit  fi  bien  befoigné  i'orltMt 
de-ja  que  fes  foldats  feftoient  fâifis  du  Portereau  en  chafTans  les  ennemis 
qui  y eftoient  pour  la  garde,lieu  alTez  important  pour  ceux  de  dedans,  veu 
que  celuy  gaigné,iadis  que  la  pucellc  leanne  y tenoit  le  fiege,  fûft  caufe  de  U/unlU. 
la  chafTc  donnée  aux  Anglois  qui  aftîegeoient  ladite  ville.  Ce  qui  feftoient 
fortifiez  iufqu’audit  Portereau.  Mais  comme  le  feigneur  Duc  de  Guyfe 
fuft  fiir  le  poind!  de  la  vidf  oire , fuft  par  afTault,ou  par  intelligence,  l’enne- 
my  qui  n’auoit  peu  vaincre  ceft  Acnille  françois  Ce  fidele  leruiteurdela 
couronne,par  Ce  auecla  force d’ vne  armée,ny  en  tant  de  rencontres  euz  en  < 

fi  diuers  lieux  le  gaigna  à la  fin  par  trahifon  Ce  furprifc,Ce  fous  tiltre  de  bô- 
ne  foy  Ce  amitié.  Car  vn  certain  homme  ( fans  nom  au  parauant)  inftigué 
du  diable,  agité  d’vn  efprit  de  mauuaife  volôté.  Ce  qui  de  long  temps  auoit 
confpiré  l’aéfe  plein  de  mefchanceté , fe  veint  rendre  au  camp  du  Roy , Ce 
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le  prcicntcr  au  feigneur  de  Guyfc  luy  promettant  tout  fcruicc  & abiurant 
ceux  à qui  il  auoit  obey,commc  fc  repentant  de  fa  faulte.Mais  fous  ce  miel 
clloit  cache  Icfiel  & poifonqui  donnèrent  fin  à la  vie  de  ce  grand  Capi- 
taine, d’autant  qu’ainu  appriuoifé  que cfloit  ce  champion  de  Caluin , il  rc- 
gardoit  les  allées  & venues  dudit  feigneur  Duc , il  cfpioit  les  occafîons , 
rhcure,lc  temps  & moyens  opportuns  pour  executer  Ion  deffein  mal’hcu- 
ri-  reux.  Auffi  le  Fcit-il,car  le  xviij.  du  mois  de  Feurier  15(13.  félon  la  fupputa- 
"""■  tionRomaine,fiC(îx. dlamodede  compterde France: comme monfieur 
de  Guyfcveintà  fàinift  Hilaire,  & voulut  paffer  la  riuicrc  de  Leret  pour 
fen  aller  au  Portereau , ainfi  qu’il  euft  paffe Tcau  ce  galand  le  fuyuit  aucc 
intention  d’exécuter  fâ  fantafie  à quelque  pris  que  ce  fiift , ce  qui  luy  veint 
Cl  à propos,  que  ledit  feigneur  cfloit  fcul  faufde  deux  gentils-nommés  en- 
tre IcfquelseAoitle  Sieur  de  RuAain  monte  fur  vn  mulet,  comme  gens 
it  Ducit  nepenfoient  à tel  rencontre.  Aide  donc  du  temps  & commodité  du 
cmftlUcî  licu,Poltrot(ainfi  fenommoit  rafrafincur)montéfiir  vn  chcual  d’Elpagne, 
i & armé  à l'auantagc,  fauança  de  fîx  à fept  pas  du  feigneur  Duc,  & luy  dc- 
* chargea  vn  coup  (le  piftolle  en  l‘cfpaule,&  tout  auflitoft  f'enfuit  fans  que 

pour  l'heure  on  le  peuft  prendre  ny  faifîr,cftâtlcsgcntils-hômesafrczem- 
pefehezà  conduire  ledit  feigneur,  qui  perdoit  fbnfuig,&  fafFoiblifToit 
tant  pour  telle  perte  de  fang,  que  pouf  la  douleur  qucluy  donnoitlcfcu 
de  la  balle  qu’il  auoit  dedans  fon  efpaule.  Toutesfois  le  iugement  de  Dieu 
lèmonftra  tel  fur  ce  pcrfccutcur  BiNmeurtrier  Caluinifteque  quelque  cf- 
r^tfri  fort  qu’il  feit  de  fcfàuucr,  quelque  bon  chcual  qu’il  eu  A pour  ccA  effe(Sb 
crmtmt  jcJjctc,  fi  cA-cc  qu’ayant  galopé  tout  la  nui(fl  pat  bois , hallicrs , buiflbns, 
& vignes , que  encore  à la  fin  il  fc  veint  rendre  au  camp , & de  là  à vnc 
ferme  où  il  fu  A pris , & de  là  mené  deuant  la  maicAé  delà  Roinc  mère  du 
Roy,  où  aAîAoicnt  mcAîcurs  le  Cardinal  de  Bourbon, le  Duc  d’EAampcs , 
le  Prince  de  Mantouc  : Comte  de  Gruicrcs,  les  feigneurs  de  Martigues,  de 
Sanfâc,  de  Cipicrre,dc  LolTc,  & autres  du  priué  confeil  du  Roy,  &:  Cheua- 
liers  de  l’ordre,où  ledit  Poltrot,  foy  difant  feigneur  de  Mercy  natifdu  pais 
d’Angoumois  cnlafcigneurie  d’Aubeterre confefla  le  meurtre,  & nom- 
ma quelques  feigneurs  qui  depuis  fen  font  iuAificz  dcu.int  le  Roy  & fbn 
confeil , & ce  galand  ayant  cAé  mené  à Paris  fuA  condemné  à cArc  tiré  à 
quatre  cheuaux  comme  auffi  l’execution  f’en  cnfuyuiA , veu  le  crime  qui 
cAoit  de  Iczc  maicAé,  & proditoirc  feAant  attaqué  à ccluy  qui  reprefen- 
toit  la  maicAé  du  Roy  au  camp  où  ilcommandoit  pour  ledit  feigneur 
Roy.  Icy  cAàconfidcrcrdc  près  le  iugement  de  Dieu  fur  les  grands  qui 
vient  de  couttoifie  & débonnaireté  où  il  fault  que  marche  la  fcucrité  tou- 
t.Jtt  te  froncée  de  colcrcrSaül  iadis  courrouça  Dieu  pour  auoir  conferué  en  vie 
Agag , & le  plus  précieux  des  dcfpouillcs  conquifes  en  la  viéloirc  eue  fur 
les  Amalcchitcs , penfez  que  moins  n’en  a faiél  à ceux  qui  laiflcnt  couler, 
ou  conniuent  aux  punitions  ncccAaircs,  & qui  fc  fient  à leurs  mortels  ad- 
ucrfàircs.  Siicficurdcla  Mothe  GondrinquifuAmafTacréà  Valence  en 
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Dayphinc  n’cuft  cftc  trop  pitoyable  en  quelque  endroit , & ne  (c  full  fie  à 
(es  ennemis  qui  eftoient  dans  Valence  : il  n'euft  elle  furpris  comme  il  fùft , 
ny  depuis  occis  & pendu  en  grand’  ignoininie,&  au  mefpris  du  Roy,  & de 
fon  ordre, auec  lequel  au  col.ee  panure  Capitaine  fuft  branche.  La  facilité 
aulTi  du  Due  de:  Guyfe , la  douceur  auec  laquelle  il  receuoit  & carelToit 
ceuxquifcrctiroientàluydefcs  ennemis luycaufe  vntel  delâftre,&vn 
longpleuràtoittela  France,  laq uelle a cfté  punie  autant  en  la  perte  de  ce 
feul  homme  que  de  tous  les  mal’heurs  qui  luy  font  aduenuz  de  noftrc  fic- 
cle.Et  fans  que  ie  parle  par  aucun  tranlport  d’aifedtion , feulement  meu  de 
la  vérité,  i’olèray  dire  que  la  mort  de  monfieur  de  Guyfe  efloit  aulTi  mal  à 
propos  pour  la  France,  comme  celle  de  ludas  Macabéenpourlc  peuple  , ^ 

des  luifs,  veu  que  ceftuy-cy,  comme  l’autre  alloit,  & marchoit  en  bataille 
pour  la  religion,  & .zcie  de  l'oblcruation  des  (àindles  ordonnances  des  an- 
ciens,pour  la  purité  du  temple  & liberté  de  tout  le  peuple  fidcle.  Et  ce  qui 
cil  le  plus  à marquer,  & à plaindre  tout  enfemble  (fi  douloir  il  fe  fault  de 
fonaifeefianten  gloire)  c’eft  que  luy  ayant  tracé  les  premiers  approches 
pour  la  paix , comme  les  feigneurs  de  Limoges,  & d'Oifel  fùircntalicz  à 
Orléans  pour  négocier  fur  ceft  affaire,  &c  que  ledit  feigneur  Duc  les  atten- 
dill  pour  auoir  adiiis,  il  receu't  le  coup  meurtrier  de  la  main  du  plus  mef-  ' 
chant  d’entre  les  hommes,  lequel  coup  fut  ouy  parlcfdits  de  Limoges,  & 
d’Oifel , qui  venoient  communiquer  ce  qu’ils  auoient  faidl  auec  monfieur 
le  Concftable , & Madame  la  Princefle  de  Condé,  monfieur  Dandelot,  & 
autres  feigneurs  efians  dans  la  ville.  La  paix  fe  traitoit,nul  ne  penfoit  à vnc 
telle  & fi  dctelfable  trahifon,quoy  que  chacun  fe  teint  fur  fes  gardes,  mais 
ce  traitement  & pourparlcr,quoy  qu’apres  la  bataille  le  feigneur  de  Guyfe 
en  eufl  faidf  ouucrture  à la  Roine,  & depuis  à monfieur  le  Prince  de  Con- 
dé à Blois,  où  il  le  fufl  vifiter,ceflabouchemct(dy-ie)donna  & l’hardicfTc, 
i’occafion  & le  moyen  au  meurtrier  d’enfànglanter  fes  mains  au  fàng  d’vn 
des  plus  vaillans  homes  qui  onc  endoffa  harnoispourlefcruiccdes  Rois 
de  France,  & la  fidelité  duquel  ne  manquoit  en  rien  à cefle  grande  vaillan- 
ce. Il  ne  fellonna  point  du  coup,  & ne  receut  effroy  pour  fe  veoir  proche 
de  la  mort , efperant  d’aller  en  vne  vie  plus  heureufe  & efloignée  de  toutes 
les  angoiffes  &:  trauaux  que  les  hommes  gouffent  en  ce  miferable  monde, 
mais  efloit  marry  que  ce  fufl  vn  homme  François  qui  eufl  ainfi  oublié  la 
courtoifiefic  reuerencedeuc  aux  chefs,  que  de  luy  auancerlamort  fans 
qu’il  eufl  receu  quelque  iniure  particulière  de  luy,nc  d’aucun  de  fà  famille. 

Et  d’autant  que  c’a  cflé  vn  grand  pcrfbnnage  que  monfieur  de  Guyfe  tan- 
dis que  feruât  les  rois  il  a côduit  les  armées,&  a deffendu  & afnege,&  pris 
les  villes , il  n’efl  point  hors  de  propos  fi  nous  nous  arreflons  vn  peu  fur  le 
difeours  de  fà  mort  bien-heureufe.  Duquel  nous  en  deuons  grâces  & à ce 
que  le  feigneur  Lancelot  Caries  Euefque  de  Riez  homme  de  grande  eru-  ntjfui* 
dition  nous  en  a laiflé  par  eferit , & à ce  qu’en  tenons  par  le  récit  véritable 
faiél  par  le  fleur  de  Crenay,  lequel  couchoit  ordinairement  en  la  chambre  nL^at. 
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dudit  rcigncur,&ncbougeoit^ere  de  là  compagnie  auquel  ic  lay  ouy 
déduire  ndelement,  commcaufli  il  eft  gentil-homme  aimant  la  vérité , &: 
toute  exercice  de  venu.  Monfieur  de  Guyfc  donc  (c  veoyant  afFoibly  tant 
par  la  perte  de  Ton  Iàng,que  aufli  de  la  heure  qui  le  tenoit  continuellement 
ayât  eilé  vilitc  par  les  Capitaines  de  l'armcc  qui  ponoient  la  trifteiTc  pain- 
te  autant  en  leurs  vifàgcs, comme  elle clloitviuementcaraâeréc  en  leur 
cueur,  en  hn  le  mardy  i8.de  Feurier  la  Roinc  l'cllant  venu  veoir , comme 
elle  fàifoit  fonuenr,!!  luy  parla  en  cédé  fone. 

Le  Duc  Je  Guyfe  J la  Roine  luy  epant fur  le  poinfl  de  mourir. 

Adame  vous  veoyez  l’cdat  où  ic  fuis  réduit  par  le  coup  que 
i'ay  receu  pour  maintenir  l’honeur  de  Dieu,&  le  feruice  du 
Roy  :dôt  le  plus  grand  mal  que  ie  fente,  c'ed  de  ne  pouuoit 
continuer  à le  feruir , & vous , ainlî  que  i’ay  de  coudume. 
Car  outre  les  grands  biensfaits  anciens  que  i'ay  euz  des 
Rois,&  de  vous,  Madame,  vous  me  faiâcs  encore  de  prêtent  tant  de  bien, 
& d'honneur  de  me  vilîter  ain/I  fouucnt,  & me  confolcr  parvoz  làges 
propos  & offres  honorables , que  i’en  fens  vne  obligation  padànt  tous  les 
biens  qui  fepeuuentreceuoirdc  Prince,ou  Princefledu  môde.Iemetrou- 
ue  en-vn  combat,  où  il  fault  neccllàiremcnt  que  ic  vainque,  ou  que  ic  fois 
vaincu.Si  ic  fuis  le  vainqueur , & que  la  vie  me  demeure , ie  ne  l'cfpargne- 
ray  iamais  en  rien  pour  le  trcf-humblc  feruice  du  Roy,&  lcvodre:ac  l’cm- 
ploycray  fi  bien  que  ic  feis  oneques , & plus  fil  cd  podîblc  en  toutes  les 
occafions  quife  pourront  offrir.  Mais  fi  Dieu  veult  que  la  force  du  mal 
aye  laviâoircfurmoy,&queiefbis  venu  à la  fin  de  mes  iours,ic  com- 
mande à mes  enfans  de  toute  la  puiflancc  que  i’ay  fur  euz , de  fucceder  à 
mes  volontcz  en  ccd  endroit , & les  tenir  comme  mes  biens  pour  vn  cer- 
tain héritage,  afin  defe  dédier  continuellement  eux  & leurs  vies  pour 
vodre  humble  feruice.  Ic  m’affeure  que  vodre  bonté  fans  mes  paroles,  les 
vous  recommandera  affez,  & que  les  longs  fcruices  que  i'ay  faits  aux  Rois 
mes  bons  maidres  ne  feront  iamais  effacez  de  vodre  mémoire  : fi  ne  veux 
ic  pourtant  laifTeràvouscn  faire  vne  trcf-humblc,  &affc(ducafê  recom- 
mandation, & vous  fupplier.  Madame,  de  tenir  leur  mere  & eux  en  vodre 
fouucnancc.  Ic  ne  veux  point  parler  de  mes  facultcz,  mais  ic  vous  veux  af- 
lêurer  qu’ils  auront  bon  bcfbing  de  vodre  faueur&  aide.  le  m’en  iray  (fil 
plaid  ainfi  à Dicu)fàns  aucun  regret  de  laiffer  cede  vie  : Et  combien  que  le 
Roy  & vous  facicz  perte  d’vn  tref  affeéUonné  & fidèle  fcruitcur  en  moy  , 
fi  cd-cc  que  puis  que  Dieu  vous  laide  monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon, 
& mefficurs  les  Princes  du  làng  pour  vous  affidcr  aucc  pluficurs  autres 
fcigncurs,ic  ne  vous  feray  pas  grand’  faulte,&  m’edimeray  heureux  d'edre 
mis  hors  les  mifcrcs  & malheurs  de  ce  m5dc,lefqucls  régnent  en  ce  temps 
& mcfmemcnt  en  ce  royaume  : où  ie  nous  veoy  en  telle  difpofition  d’ed 
prits,qucnousne  pouuons  aucunement fbuffrir le  repos nyedre  cnpa- 
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ticncc.  Parquoy  il  fàult.  Madame,  & ic  vous  en  fupplic  tref-humblement 
que  vous  poutchaflîcz  vnc  bonnepaix.  S:  mettiez  vnc  fin  au  bon  comme- 
ccment  que  vous  y auez  donne, comme  vous  cognoiftrez  cArc  ncccAaire. 

Ce  que  ic  defire  pour  les  autres  plus  que  pour  moy , qui  ne  fuis  aiïcuré  de 
iouïrd’vn  tel  bien,  veu  la  mort  prochaine  qui  me  menace,  fans  que  pour 
cela  la  peur  me  trouble  en  forte  quelconque:  d'autant  qu’en  failant  pro- 
fclTion  des  armes , de  long  temps  ic  me  fuis  refolu  à telle  fin , & comme 
chreAien  Dieu  mcfaidla  grâce  de  me  donner  vnccfperancc  aAeurcede 
mon  làlur.  Il  me  prefente  fa  démence  & là  bonté,  il  mec  dcuanc  mes  yeux 
là  mifericordc  : & encore  que  par  la  rigueur  de  fa  loy,  ic  me  (ente  fuiet  à la 
condemnation  de  mes  faultes,fi  cA-cc  ncantmoins  que  par  (à  douceur  pa- 
ternelle ,&  par  ce  grand  mérite  du  fâcrifice  de  fon  fils,  ic  veoy  pour  moy 
vnc  plenicrc  rcmiflion  prcparcc.Ie  me  tiens  aifcurc  de  ce  qu’il  m’a  promis, 
iefçay  que  le  créateur  ne  veulc  point  perdre  fit  créature  qui  mctenluylà  ^ 
fiancc:£t  encore  que  mes  iniquitez  A)icnt  venues  par  deffus  ma  tcAe,fi  ay- 
ic  aflcurancc  certaine  que  l’abifmc  de  là  mifericordc  furmontera  celuy  de 
mes  pechez,  & que  Dieu  cAanc  pour  moy,  l’enfer,  ny  la  mort  ne  me  pour- 
ront faire  nuifancc.  Soie  donc  faidi  de  moy , ce  qu’il  plaira  à Dieu  en  or- 
donncr,ic  ne  A}uhaite,ic  ne  requiers  rien  outre  fa  faindc  volonté,  laquelle 
en  tout  ie  me  propofe  pour  mon  but  & reA>lution , afin  de  la  fuyurc  d’vn 
cueurcontrit  & humilié,me  fousmettant  à l'obeiAance  que  doibt  la  fadu- 
rc  à fon  fadeur,  l’enfant  à fon  éternel  pcrc,&  le  captif à celuy  qui  l’a  rache- 
pté.  EnA)mme,Madame,fi  la  vie  m’cA  gardée  ic  la  rccognoiAray  dcDieu, 
comme  i’ay  toujours  faid  toutes  choies,  & la  delpcndray  volôtiers  pout 
lôn  honncur,S(  pour  le  lèruicc  du  Roy,&  le  voArc.  Si  ic  la  perds,  i’cîpcre 
que  ic  raourray  en  luy , & que  par  là  faindc  grâce  il  me  fera  panicipant  de 
Ion  royaumc.QiKllc  plus  (aindc  harangue  Içauroit-on  tirer  de  ceux  mef- 
mes  qui  viucnt  en  perpétuelle folitude,  & dclquels  la  vacation  feule  cA  de 
méditer  continuellement  en  la  loy  du  tout  puiAànt  ? Qu]cuA-on  Iceu  re- 
quérir de  mieux  propofé  en  vn  Théologien  verfe  toute  fa  vie  aux  cicoles, 
éc  liures  de  la  làindc  cfcricurc  que  ces  propos  tant  bien  dreAcz  de  ce  grand 
Capitaine?  Encefc  manifcAe  la  condition  des  bonsadiAiercncedcsper- 
ucrs,quc  le  bon  a toulîours  Dieu  en  la  mémoire,  parle  de  luy,  & Ce  conlb- 
lant  en  les  promeAcs,  rcietce  tout  cAroy  de  la  mort  tant  fuit-il  horrible  : là 
oùlaconfciencc  cauteriféeveoit  Dieu  vengeur,  ne  regarde  que  là  iuAice 
& fe  prefente  l’enfer  deuant  fes  yeux.  AuAi  ces  mots  du  Duc  de  Guyfc  eu- 
rent telle  cAîcacc,Sc  que  laRoine,  & les  plus  conAans  des  feigneurs  là  pre- 
fèntsnepeurcnt  contenirleurs larmes, ains  leurscouloientaruiAeaux  le 
longde  leurs  triAcs  vifagesilà  où  ce  pendant  ce  bon  feigneur  perlîAoit  fer- 
me lans  monArerfigne  aucun  de  triAeAc  que  celle  qu’il  auoitdene  pou- 
uoir  continuer  en  l’exploid  de  (à  bonne  volonté  à faire  feruice  à Dieu,  fie 
aux  maicAez  du  Roy,  fie  de  la  Ruine , laquelle  le  confortoit  fur  l’efpoir  de 
guarifon,  àcaufeque  Dieu  luy  feroit  encore  ccAe  grâce  pour  lebiendu 
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royaume  & dcfFcnfc  de  la  vraye  religion.  Au  relie  lî  Dieu  fàifbic  là  volon- 
^rJtU  de  luy , & en  ordonnoit  autrement  (ce  qu’elle  ne  penfoit  point  ) elle  ne 
iftiiut»  fauldroit  d’employer  Ion  pouuoir  enuers  re  Roy  pour  le  bien  & auance- 
ment  de  les  enlans  & autres  de  fa  maifon , (ans  iamais  oublier  les  tant  im- 
portants  feruices  fiens  qui  ne  fçauroient  allez  dignement  eftre  recompen- 
îèz  : & ne  pouuant  la  dolente  Dame  ( (àifie  de  triftcITe)  palier  plus  outre, 
fûd  contrainte  de  fe  retirer , qui  donna  vn  grand  eflancement  de  cueur  à 
toute  la  compagnie  6;  aiTeuré  telmoignage  delà  bonne  volonté  que  la 
Roine  auoit  à ce  bon  feigneur,le  veoyant  attaint  des  angoi(Tcs  de  la  mort. 
AulTice  roirmefme  ilfùftfort  atténué  de  la  Heure  : parainlî  foigneuxde 
Ton  ame,feit  appeller  fon  aumoHiier, auquel  il  did  Tes  (aultes  en  confedlon 
Sdiulhfn  pouredre  reconcilié  à Dieu  parlcminidcrcdcccluy  quicdappclléàcc- 
fdrtti!  i»  charge,  & edant  minuied  padé, ayant  beaucoup  & longuement  difeou- 

•ZuT/  furlefàinû  Sacrement  ,&  auec  telles  raiibnsque  lesalTidans  (^edon- 
ftcrtmtnt.  noient  & de  ce  qu’il  difoit,  & du  zele  auec  lequel  luy-mefme  f’exhortoit  a 
la  préparation  d'vn  banquet  (î  (olennel , il  feit  chanter  la  me(Tc , laquelle 
edant  finie,  auant  que  receuoir  le  corps  précieux  de  nodre  Seigneur  pour 
luy  feruir  de  viande  &(bulas  en  ce  grand  voyage  qu'il  auoit  à faire,feit  ap- 
procher Madame  fa  chere  efpoufe , & monfieur  le  Prince  (ôn  Hls,  k parla 
plut-tod  à la  mere  en  cede  fone. 

Propos  de  ‘Monfieur  de  Guyfe  d fia  femme  auant  que  mourir. 

A chere,  & bien  aimée  compagne,  puis  que  c’ed  la  volon- 
té de  Dieu  que  ic  m’en  aillele  premier, ced  bien  raifbn  que 
ayant  le  moyen  de  parler,  ce  (bit  à vous  à qui  i’adrede  la 
première  le  propos , vous  communiquant  de  mes  derniers 
affaires.  Nous  auons  edé  longuement  conioints  enfcmble 
parle  (àinél  nœud  de  foy  & amitié , auec  vne  entière  communion  de  tou- 
tes cho(cs.  Vous  fçauez  que  ic  vous  ay  tou(iours  aimée,  & edimée  autant 
que  femme  peult  edre  de  fon  mary, (ans  que  nodre  mutuelle  amitié  ait  re- 
ccu  aucune  diminution  en  tout  le  temps  de  nodre  mariage  : & comme  ic 
me  fuis  toujours  mis  en  deuoir  de  le  vons  faire  cognoidre,& vous  à moy, 
nous  donnans  tout  le  contentement  qu'il  nous  a edé  poffiblc.Et  quoy  que 
les  fragilitez  de  icuneffe  m’ayenrquclques  fois  faift  e(garcr,  ic  vous  prie 
me  le  pardonnerrNcantmoins  peux-ie  dire  qu'en  ced  endroit  ic  ne  fuis  des 
plus  grands  pécheurs  du  monde,  nyauffi  des  moindres , bien  que  enuers 
Dieu  ic  fois  en  tout  des  plus  coulpables.  Dieu  m’a  donné  des  biens,  vous 
en  prendrez  telle  part  que  bon  vous  femblera  : le  vous  laiffe  les  enfans  que 
Dieu  nous  a donnez,le(quels  font  affez  bien  heureufement  nourris  iufque 
ity,:  le  vous  prie  par  l'inuiolable  amitié  d’entre  nous  deux  que  vousleUÿ 
(byez  touHours  bonne  mere , k leurs  rendez  le  (bigneux  office  que  vous 
leur  deuez.'  Et  fur  toutes  chofes  faiéles  qu’ils  foient  nourris  en  l’amour  k 
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crainte  de  Dieu  pour  obéir  à ics  commandemens  & fuyurc  le  chemin  de 
vertu  :quevousles  entreteniez  en  l'obeidance  du  Roy,  & de  la  Roine  ma 
bonne  maiftrclTe,  & de  Mefficurs  (es  enfàns , (ans  qu’ils  recognoifTent  au- 
tres que  leurs  maie(lez,&  mefdits  feigneurs.  Donnez  leur  de  bons  préce- 
pteurs qui  les  inAitucnt  aux  bonnes  lettres , i'entens  à celles  qui  ne  (ont 
point  fuiettes  à reprehcniîon  quelconque  ,&  (oient  leurs  gouuerncurs  (1 
(âges  qu’ils  les  pui(Tcntdre(rerau  chemin  de  gens  de  bien  & d'honneur, 
afin  qu’ils  foient  tels  que  ie  les  defirc  : d’autant  que  les  plus  chers  thefors 
que  vous  leur  fçauriez  acquérir  font  les  venus,  qui  leur  feruiront  d’vnc 
obligation  enuers  vous  non  moindre  que  la  nailTance.  Ayez  les,  ie  vous 
prie,  tous  pour  recommandez,  &principalementmon  fils  icy  prefent , le- 
quel efiantlc  plus  aduancé  d'aagepourra  feruir  de  guide  & d’exempleà 
(es  freres.  C'eft  à vous  à qui  ie  donne  la  pui(Tance  de  faire  leurs  partages  de 
mes  biens,  oftant  à celuy  qui  vous  defobeira  la  tierce  paniedeeequiluy 
pourroit  efeheoir,  la  donnant  à celuy  des  freres,  qui  vous  viendra  le  plus  à 
plaidr.En  quoy  i’e(pere  que  vous  fuyurez  le  conieil  de  Madame  ma  merc, 

& de  mefiieurs  les  Cardinaux  mes  freres.  (1  vous  vous  oubliez  en  ce 
dont  ie  vous  prie,eAâtpare(rcu(c  en  voftre  deuoir  enuers  eux,  ie  prie  Dieu 
qu’il  vous  punilfe  tellement  que  vous  recognoidîez  vodre  fàulte.  le  ne 
parle  point  ain(î  de  defiîance  que  i’ay  e de  vous,  mais.  M’amie,  l’amour  pa- 
ternelle, &ie  grand  defir  que  i’ay  que  vous  fuyuiez  ma  volonté  me  filial 
tenir  ce  langage,^  vous  prier  de  tellement  imprimer  ce  mien  dernier  pro- 
pos en  vodre  mémoire  que  iamais  il  n’en  foitdefraciné.  Puis  (^adre(Tarit  à 
tnonficurle  Prince  de  lenuille  (bn  fiisaifnc  luy  vfa  de  telles  paroles. 

£xhortdtion  de  'Monfeur  de  Gt^fe  prodwn  de fort  trejjras  k fin fils  Mptê. 

: On  fils,tu  as  ouy  ce  que  i’ay  dit  à ta  mere,que  Dieu  te  lai(Tc  pour 
tenir  ma  place,  & t’edre  vne  bonne  & fage  conduite,  tant  qu’elle 
\demeurera  en  ce  monde  : ie  te  commande  de  luy  obéir,  & luy  st'mRtU 
^rendre  honneur  & reuerence,fuyuant  les  bons  confcils  & pru- 
dentes  indrudJions  quelle  te  donnera.  Aye  mon  mignon,  mon  amy,  l’a- 
mour,&  la  crainte  de  Dieu  principalement  deuant  tes  yeux,  & dedans  ton 
cueur,chemine  félon  fes  voyes  par  le  droiâ  (entier  & edroit,lai(Tant  celuy 
qui  e(i  large  Si  rortueux , & lequel  conduit  à perdition.  Garde  fes  (àindb 
comman^mens  tant  qu’il  te  fera  po(fible , ficluy  en  demande  la  grâce , & 
il  te  la  donneratdrclTc  toutes  tes  aâions  Sc  de(Teins  au  chemin  de  la  venu, 
pour  laquelle  acquérir  il  te  fault  (çauoir  & cognoidre  que  c’ed  que  vertuî 
& l’ayant  appris,  l’enquerir  où  & quels  (ont  les  hommes  venueux , & les 
ayanttrouuez,  hante  les,  frequente  les,  fie  te  les  propofe  en  tout  pour  les 
imiter.  Etcefaifant  Dieu  au(Ti  te  fera  la  grâce  de  deuenir  vertueux.  Mon 
fils  ne  te  lai(fe  aucunement  attirer  aux  compagnies  qui  font  vicieufest 
D’autant  que  la  fragilité  de  la  iéunclTe  (’efeouie  aifément  à l’exemple  de  ce 
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qui  cA  mal  Aii(SI,&  le  moindre  cômencemet  que  tu  en  auras, tu  ne  te  dône- 
ras  garde  que  te  laidant  peu  à peu  vaincre  au  vice,  tu  y paruiendras  hifque 
au  plus  hault  degré.Gardc  toy,mon  iîls,d  y entrer  afin  que  tes  fàultes  n’ob- 
Icurcident  l'heur  de  ta  naidàncc  & bonne  nourriture , & fuis  toutes  occa- 
fions  qui  t’y  peuuent  attirer  & conduire  & fùft-ce  au  ieu , où  tu  ne  dois 
commencer  de  tromper  aucun  pour  quelque  petite  occafionquifc  pre- 
(ente,veu  que  du  peu  tu  viendrois  au  beaucoup ,& acquerrois  auecle 
tcmp$,vne  coudume  mauuaifc  & pcrnicieulè.  Mcrprife,mon  enfant,mef' 
priic  la  liantilc  & conuerlàtion  des  femmes  mal  fages,car  l’homme  n’y  ac~ 
quiert  que  honte,mal-heur&  damnation.  Ne  cherche  d'edre  auancé  par 
voyes  indeués  & mauuaifes,comme  par  vaillance  de  court,fonunevicieu- 
lê,  ou  par  fàueur  de  femmes , d’autant  que  tous  ces  appuis  font  incertains , 
& fur  lefqueis  ne  fe  peult  rien  fonder  qui  demeure  dablc , & de  qui  la  du.* 
reeen  foit  guere  grande.  Mais  attens  les  honneurs  de  la  libéralité  de  ton 
Prince  par  tes  icruices,&  labeurs, 6c  ne  (buhaitc  point  les  ^andes  charges, 
à caufe  qu’elles  font  difficiles  à executer  : mais  en  icelles  ou  Dieu  t’appelle- 
ra employé  entièrement  ton  pouuoir  & ta  vie  pour  t’en  acquiter  feion  ton 
deuoir  à l'honneur  de  Dieu,  & contentement  de  ton  Roy , lequel  tu  doibs 
recognoidre  (apres  Dieu)  pourfouuerain  feigneur  & maidre,  & la  Roine 
(ma  bonne  maidreflé)  pour  ta  dame  fouueraine:  leur  dédiant  du  tout  tes 
icriiices,dc  honorant  Meilleurs  comme  (ireres,  & enfans  de  tes  Rois.  Qim 
d la  bonté  de  la  Roine  te  faiél  participer  en  mes  edats,  ne  penfe  que  ce  (bit 
par  tes  merites,mais  Iculcment  en  fàueur  de  moy,&  de  mes  laborieux  fer» 
uicesiaudl  garde  que  toy  edant  en  aage  pourles  manier  de  t’y  porter  auec 
modération,  faifant  à chacun  tous  les  plaillrs  honorables  qu’il  te  fera  pof* 
fible,  fans  iamais  faire  iniudice  oü  defplailîr  à perfonne.  Les  grandeurs  ne 
font  rien,n  elles  ne  font  accompagnées  de  la  venu:6c  d’autant  que  tu  feras 
çflcué.en  hauh  degré , de  tant  plus  feront  tes  faultes  apparentes.  Or  quel- 
que bien  qui  te  puiïïe  aduenir,  garde  toy  d'y  mettre  ta  confiance , edant  ce 
mqndc  trompeut,aliqucl  rien  n’y  a d’adcurance:&  de  ce  prens  exemple  en 
moy,  qui  edant  vn  grand  Capitaine,lûis  tué  pat  vn  petit  loudart.  le  ne  dis 
point  çcçy  pour  malouange,car  ie  la  rends  du  tout  à Dieu, mais  pour  t’en- 
Icigncr  le  mçfpris  du  mQnd«>  edimam  qu’vn  grand  Capitaine  le  peult  dire 
cc]uy  qui  cd  chef  de  tant  de  vaillans  hommes  combatans  pour  l'honneur 
dc  Diçu,&  pour  le. lèruice  de  leur  Prince,  tels  que  ceux  fur  qui  i’ay  eu  com 
nundcment..Et  pour  la  fin  de  mon  propos,mon  cher  fils,ic  te  recomman- 
de  ta  mere , que  tu  j’honores  & ferues,  ainfi  que  Dieu  & nature  te  le  com- 
maudent,quc  tu  ne  luy  defplailès,ny  la  melcontentes  iamais  en  rien  : aime 
tes  freres  coninic  tes  enfans , edimant  leur  bien  comme  le  tien  propre , 6e 
garde  l’vnion  fraternelle  auec  eux  : d’autant  que  c'ed  le  vouloir  de  Dieu  6c 
^ngeud  de  u force  : 6c  ie  prie  mon  Dieu  qu’il  te  donne  fa  làinéfc  benedi- 
éUpn,(;omme  à prefent  ie  te  donne  la  mienne.  Queud- on  fccu  requérir  de 
pluy  fàgement  dit  par  Salomon,Dauid,  ou  autre  des  Rois  anciens  6c  fàges,' 
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& infpircz  du  làind  Efprit  ? Quels  cnicignetnens  font  ccux-cy  que  (Tvn 
Prince  craignant  Dieu,  & duquel  la  conicience  n’eftoit  tainte  de  difllinu» 
lAtion,dol  ou  hipocride?  Oyez  comme  il  exhorte  ià  femme, comme  il  ad- 
monedefon  fils, quel  eft  le  zelederaparole,quellesfêsraifons,&combien 
foinil  fon  difcours,&cognoiftrezque  monfieurdc  Guyfc,commeila 
elle  admirable  en  Tes  faiâs,faifant  foruice  à fes.Rois,aufn  fà  mort  a elfé  glo 
rieufe,finant  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu,  6c  feruant  aux  defleins  du 
Roy  fon  maiflre,&  de  la  Roine  fa  dame  fouueraine:  Admonefté  qu’il  euft 
fon  dis  il  adrefla  fa  parole  à mefTieurs  les  Cardinaux  Tes  frétés  l’vn  abfent 
pour  eüre  allé  au  Concile;  & l’autre  qui  luyafTiflou  au  trefpas , lefquels  il 
mercia  des  biens  qu’ils  luy  auoientfaiâ,defîrantqueles  liens  leur  reco* 
gnoiflent  auec  feruice,  & obeiflance , 6c  les  prioit  par  mefine  moyen  de  fe 
monflrer  delFenfeurs  de  fes  enfrns , 6c  protedeurs  de  fa  femme  6c  là  mai* 
fon:faflcurantquemonfîeur  d'Aumalle  leurfrerenefy  monftreroit  vn 
brin  parelTeux , 6c  que  à ces  trois  les  autres  frétés  fè  rendroient  obeiflàns, 
for  tout  rendit-il  grâces  à monfieur  le  Cardinal  de  Guyfcfonfrcre,dece 
qu’ill'auoit  exhorte  de  fejireparer  à mourir,  6c  de  faire  confelTion  de  fes 
faultes , afin  de  le  prefenter  au  làind  banquet  du  corps , 6c  fàng  de  nofère 
Seigneur  pour  le  falut  de  fon  ame,6c  vraye  armure  cotre  Sathan  qui  cfloit 
en  aguet  pour  l’afTaillir  6c  forprendre  en  ce  voyage.Puis  fadrelTant  aux  fei- 
gneurs  afnflans  qui  n’efroient  peu  en  nombre  leur  parla  ainfî. 

Demims paroles  de  Monjiatr  de  GHyJi  k ceux  qni  afiijioient  k fa  mort. 


[ T vous  MefTieurs  qiûeftes  icy  prefents , 6c  que  Dieu  m’a 
I enuoyez  pour  ma  confolation  : le  vous  prie  ne  vous  lalTez 
I point  de  continuer  iufqu’à  fin  les  bons  & charitables  ofE- 
] ces  que  vous  auez  commencez.  le  ne  penfoy  pas  eftre  fî 
^ près  de  mon  but , 6c  fentois  mes  fo'rces  aflez  grandes  pour 
aller  plus  outre,mais  puis  que  mon  heure  efr  prochaine,il  eft  temps  défor- 
mais que  ie  pourueo^e  à mes  affaires.  le  vous  prie  Meflieurs,  que  quand 
Dieu  m’aura  appelle  a l’autre  vie,  il  vous  fouuienne  de  toute  ma  famille, 
afin  de  la  recommander  à la  Roine,  6c  luy  ramenteuoir  mes  longs  6c  fidè- 
les feruiccs  qui  ont  elle  les  meilleurs  que  i’ay  peu  enuers  les  Rois  mes  bôs 
maiflres,6c  elle.  Et  luy  dire  que  fil  luy  plaifr  depanir  mes  eftats  à mon  fils 
quelle  en  fera  bien  feruie.  C^nt  à meflieurs  les  Cardinaux  mes  frères,  ic 
croy  qu'ils  fc  contentent  des  biens  qu’ils  ont.  Mais  il  fouit  que  ie  die  de 
monfieur  d’Aumalle  mon  frere,quc  c’efl  vn  bon  6c  vaillant  Capitaine,  qui  mimfitm-U 
a bien  6c  longuement  feruy , 6c  qui  mérité  qu’on  le  recognoilTc.  Quanta 
moy  vous  veayez  l’eflat  où  fo  fois  réduit  par  la  bleffored’vn  homme  qui 
ne  fçauoitpas  bien  ce  qu’il  foifoit.  le  vous  prie  foire  tref-humble  requeflc 
à la  Roine  qu’en  l’honneur  de  Dieu  ; 6c  pour  l’amour  de  moy  elle  luy  par- 
donne.  S’il  eft  trouué  d’auoir  ofFenfc  le  public,  ie  n’y  touche  point,  mais  en  mmfat. 
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cc  qui  concerne  l’intereft  particulier  de  ma  vie,lùppliez  la  affcdluculçmcnt 
de  ma  part  qu’il  ne  reçoiue  aucun  dommage.  Et  vous  qui  en  elles  la  caufèj 
ié  vous  fuis  grandement  oblige,  & ferois  bien  ingrat,  H nq  vous  en'rcndoy 
graces,puis  que  par  voflre  moyen  ie  fuis  voilîn  de  l’heure  où  i'erperqancit^ 
icment  m'approcher  de  mon  Dieu  6c  ioui'r  de  (h  prcfcnce.Les  Rois^  ont  dè 
belles  maifoiu,les  Princes  en  ont,i'en  ay  audî  de  belles, mais  ce  ne  (ont  que 
tenebreuies  priions  au  pris  de  la  iàindlc  cité , & de  la  hauite  habitation  où 
ie  m’auance,&  pource  iaiiJt  penferaux  ofFcnfes  que  i’ay  fatéles,  & rctucil- 
cmft'tf*  lirles  faultes  de  ma  vic;jC«  iuil  icy  qu’il  commença  deduire  Tes  charges  &: 
grandeurs  que  iamais  iiiie  chercha,ains  y auoit  cAc  appèilé  par  la  t^rtoN 
fie  des  Rois  ,mcit  en  auant  les  finances,  les  roollcs  dciqutlles^il  Agnoit  6c 
expedioit  les  acquits,  mais  il  potcAa  de  n'en  auoir  rien  employé  que  pour 
le  lcruicc  du  Roy  ,.ians  iamais  en  appliquer  rien  à Ton  profit , nÿ  de  p.ns  vn 
desfiens.  S’accuiâ  des  feueritez  & rigueurs  dont  il  aUoit  quelque  fois  vie 
contre  les  foldats  lors  qu’il  eAoir  general  es  armées  du  Roy  : & de  cc  qu’ii 
auoit  cAéd’adiiis  qu’ân  jiriAdcs  biens  de  l’Eglife,  & qu'on  vendiAlc  tem- 
porel des.beneficcs,hiitisquc  c'cAoit  pour  le  bien  public  &(buAicn  de 
tout  le  royaume.  ProtcAa  en  ourreque  n'y  ambition,  intcrcA  particulier , 
ou  defïr  de  vengeance  ne  l’auoient  iamais  induit  à ceAe  guerre,  ains  feule- 
ment lezeledc  Dieu.pourla vraye  religion  qu’il  tenoitfans  Aefchir,& 
pour  le  feruice  de  fbn  Prince,en  laquelle  caufeil  mouroit  dont  A l’en  repu- 
toit  tref-heureux,  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  luyfaifoit  puisqu’il 
mouroit  pour.fâ  querelle.  S’excufadufaiâde  ValTy  comme  chofeadue- 
nuc  contre  fa  volonté,priant  les  alhAans  de  moyenner  auec  laRoine  qu’el- 
icfeiA  vne  bonne  paix  pour  la conlêruation  du  royaume,  lequel  demeu- 
rant en  ccA  eAat  il  cA  impoAiblequoquclqu^grand’  ruine  ne  fen  enfuy uc. 
Tellement(difoit-il)que  fi  Dieu  ify  rcmedic,i’ay  pitié  de  ceux  qui  demeu- 
rent apres  raoy.Il  cA  vray  que  le  moyen  de  la  paix  eA  hors  la  puilTancedes 
hommes , pgur  les  volontez  exorbitantes  & les  cueurs  trop  endurcis  : de 
forte  qu’il  fault  que  ce  bien  aduienne  à ce  pauure  royaume  feulement  par 
la  bonté  de  Dieu , lequel  nous  la  donnera  quand  il  en  fera  temps , & lors 
que  nous  aurons  appaifé  Ion  courroux  par  la  conuerfion  de  noAre  vie.  Il 
cA  noAre  pere  & nous  fes  enfans , il  fçait  mieux  que  nous-mefines  ce  qui 
nous  eA  profitable*.aufn  eA-ce  de  luy  qu’il  nous  fault  attendre  toutes  bon- 
nes chofes,  car  le  monde  n’eA  plein  que  de  tout  mal,mifere  6c  calamité.  Il 
luy  plaiA  que  ce  fbit  ainfi  pour  l’exercice  de  noAre  foy,&  afin  que  ne  met- 
tions çà  bas  noAre  fiance.  Et  vous  mes  amis  6c  feruiteurs , qui  auez  pris 
pour  moy  tant  de  peine,ic  n'ay  pas  faiâ  beaucoup  pour  vous,  fi  ay-ie  hiidb 
cc  que  i'ay  peu,&  fi  mieux  pouuoy  ie  le  feroy  volontiers  : le  vous  prie  fi  la 
colère  m'a  quelquefois  incité  à vous  dire , ou  faire  chofe  qui  vous  ait  def- 
pleu,de  me  le  pardonnertSc  fi  à quelqu’vn  d’entre  vous,ou  à d'autres  ie  me 
trouuoy  cAre  redeuablc  de  quelque  debte  dont  il  ne  me  fouuiennc , i'en- 
tcos  qu'à  la  première  demande  A y fbit  pomptemcot  fàtisfait.  Ayant  die 
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tout  cecy  aucclagrauitc,  modcIIic,&  bon  vi(âgc  qu’on  fçauroit  imaginer 
d'vn  fi  fagcPrince,iI  fc  prépara  pour  reccuoir  le  fainft  facrcmét  du  corpsSc 
(àng  du  fils  de  Dieu,  mais  auât  que  le  receuoir,il  difi  l’oraifon  qui  fienluit. 

Oraijôn  k Dieu  parle  Duc  de  Guyji  voulant  receuoir fon  créateur. 

Mon  Dieuîquc  grade  cft  ta  clemécc  & bénignité  enuers  ta 
créature,  entiers  tô  pauurcferuiteur.tu  m’as  departy  en  ma 
vie  plufieurs  gras  biésfaits,  tât  d’h5neurs,&  de  profperitez 
& tât  de  faueurs:mais,mô  Dieu, toutes  ne  font  rien  au  pris 
de  celle  que  tu  me  fais  en  m’appcllant  à toy.  O hcureulc  la 
playe  qui  en  peu  de  temps  me  dcliurc  de  celle  prifon  terreftre,  & me  con* 
duit  en  la  celcfte  habitation  vers  toy  mon  Dieu,  qui  es  le  (àlut,  le  bien  feul 
& affeuré  ou  nous  deuons  prétendre , où  i’ alpire  de  tout  mon  cueur,  & et 
pere  d’y  paruenir,  non  point  par  mes  mérités,  ny  par  mes  ccuures,  qui  font 
trop  imparfaites,veu  que  ie  ne  fuis  rien  que  péché, mais  par  ton  infinie  mi- 
foricorde,  & par  le  mérite  du  lang  clpâdu  de  ton  fils  lefus  Chrift  mon  fiiu- 
ueur.  le  mets  tous  mes  pechez  fur  mes  cfoaules,  &:  les  iette  à tes  pieds , O 
Seigneur , afin  que  tu  les  reçoiues , & me  laues  dans  le  fiing  de  ton  fils  bien 
aimé  lefiis  Chrill.  O Trinité  diuinc  & incomprehenfible,  trois  perfonnes 
en  vnc  deité,  foyez  moy  auiourd’huy  fccourables,ne  permettez  point  que 
pour  tnes  faultes  l’enncmy  vfo  de  fa  puilTanccfur  moy.  Tum’aspromis, 
mon  Dieu , que  tu  receuras  la  conuerfion  du  pécheur  toutes  les  fois  qu’il 
fe  conuertira  de  fes  faultes  : Regarde  mon  humilité,  mon  defplaifir,  & ma 
ferme  efperanceiEfpcrancc  qui  n’abufe,&  ne  confond  iamais, d’autant  que 
elle  efl  appuyée  fur  la  roche  de  vérité , for  tes  fainéles  promeffes , qui  onc 
ne  forent  vaines,  & ne  peuuent  faillir.  N’entre  point  en  iugement  auec  ton 
foruiteur:  le  demande  ta  mifèricordc,  mon  Dieu,  ta  fàinÂe  mifericorde, 
qui  efl  infinie  &c  furmonte  l'infinité  de  mes  pechez.  Fais,  Seigneur,  que  ie 
participe  en  la  mort  de  ton  fils  lefus  Chrifl,  lequel  a vaincu  la  morr,le  pé- 
ché & le  monde.  Confirme  moy  de  ton  fainél  Efprit,mets  dedans  mon 
cueur  auec  ton  doigt  diuin  lafoy&  confiance  en  ton  aide  diuinc  &fou- 
ueraineiufqu’au  dernier  foufpir  de  ma  vie.  Embrafemon  efprit  de  ta  cha- 
rité, afin  qu’il  ne  penfe  qu’en  toy,qu’il  ne  defirc  que  toy,  & ne  permets  que 
mes  tentations  furpaflent  mes  forces.  Or  mon  Dicu,ie  fens  de-ja  l’accom- 
pliffemcnt  de  ta  promefle , ie  me  veoy  de-ja  cflre  au  nombre  de  tes  efleuz , 
dont  ie  te  rends  grâces  infinies.  le  veoy  tes  fâinéls  brasouuerts  pourme 
receuoir  aux  félicitez  perdurablcs  pour  me  faire  viure  bien-heureux.  O 
mon  Dieu,ic  n'ay  plus  aucune  doubtc  de  mon  falut,  il  n'y  a plus  qu’vn  peu 
d’efpace  qui  me  garde  d’aller  à toy,  ie  fuis  venu  au  bout  de  mon  voyage,  ie 
n’ay  que  fe  trauers  d’vnc  rue  à palfer.  Accourcis  moy  (mon  Dieujee  pafTa- 
gc,  non  pour  medeliurer  de  ma  peine,  car  icme  contente  de  ce  qu’il  te 
plaift , fçaehant  bien  qu’il  n’y  a tribulation  qui  foit  digne  de  la  gloire  fotu- 
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rédempteur  lefus  Clirift , ie  me  vois  prefenter  au  làinû  làcrcmcnt  de  ton 

[irccieux  corps,  où  tu  es  rcalement,  éc  en  ellencc  ainfî  que  tu  l’as  dit , pour 
e receuoir  en  toute  humilité, & me  nourrir  de  celle  celede  pafture,ahn  de 
me  fortiher  en  la  foiblcflc  de  ma  chair, par  ta  chair  mefme,  & me  conioin- 
dre  & vnir  inlcparablcmcnt  auec  toy,  combien  que  ie  fois  du  tout  indigne 
d’vnc  telle  grâce.  Cequ’ayantdit,&  las  de  tant  parler  luy  fuil  communi- 
que le  làinÀ  Sacrement,  & ce  auec  vnc  admonition  côuenable  à la  chofe  (î 
exquife  qui  luy  eHoitprefentée,  qu’il  receud auec  telle  humilité  & reue- 
rencc  qu’il  n’y  euft  homme  des  adHIans  qui  ne  fefiouyft  devenir  vnefin 
n chreltienne  ,&  pleine  de  tant  d’ofhccs  de  bon  catholique  en  ce  vaillant 
feigneur , lequel  onc  ne  Tellonna  de  la  mort , fe  remettant  toujours  fur  le 
làng  de  nodre  Sauueur,&  fur  la  certitude  de  Ces  promeOcs,  prenant  vn  lln- 
gulierplaifirenla  Icélurc  qu’on  fàilbitdeuantluy  desfainÂcs  eferitures. 
A la  hn,  priant  & clcoutant  les  admonitions  des  Ecclehalliques  qui  luy 
alTtftoientà  heure  tantnccenaire  il  trefpalTaau  Seigneur  (qui  aura  rcccu 
fon  cfprit  en  là  gloire)  le  14.  deFcuricr,leIîxicfmc  iourapresIàblelTure, 
entre  dix  & vnze  heures  deuant  midy,  trefpafla,  dy-ie,  celuy  qui  vift  telle- 
ment en  la  mémoire  de  tout  homme  de  bien , q^u’il  ne  fera  iamaisquela 
poUerité  ne  fen  fouuienne.Et  ne  fault  qu’aucun  i’ellonnc  H ie  me  fuis  lon- 
guement amufé  àdelcrirefa  mort,veu  que  & le  mérité  d’vn  fi  excellent 
homme,  & le  rare  exemple  d’vne  mort  fi  fainâc,  mefinement  en  vn  hom- 
me de  guerre, & au  milieu  des  combats  m’ont  femonds  à ce  faire,  veoyant 
que  Ibn  liél  & (à  chambre  font  la  vraye  efcole  où  chacun  peult  apprendre, 
& à bien  viure  & à fainélement  mourir.  Et  la  mémoire  qui  en  ell  demeu- 
rée 6c  en  demeurera  eft  l’argument  alTeuré  que  le  feigneur  de  Guy  fe  a elle 
telquclareprehenfiondel'enuieuxne  peult  rien  fur  la  Ibuuenance  de  fes 
vertus  cogneuës , Sc  par  les  François , & par  les  nations  plus  eftranges.  le 
uirxrip-  ne  veux  m’arreller  à l’honneur  & pompe  de  fesfiinerailles,  & auec  quel 
' appareil , & trilleflc  les  Citoyens  de  Paris  celebrerent  fes  obfcques , 

DiuLcnt  rccognoilTans  par  tel  office  pitoyable  quec’auoitefiéluy  qui  fefloit  op- 
fitutefS-  pofé  pour  la  deffcnlc  de  leur  fi'anchife.  Et  n’en  delplaife  à ceux  qui  onc 
rlilUi.  calomnié  ce  faiél  des  Parifiens, comme  failàns  plus  qu’ils  ne  deuoient  : car 

fi  grand  peribnnage , fi  bon  6c  fidele  Icruiteur  au  Roy , tant  zélateur  de  la 
vraye  religion,  amy  de  la  liberté  du  païs,&  qui  elloit  mort  pour  la  querel- 
le de  Dieu,  & de  Ton  Prince,  meritoit  bien , non  que  Paris  feulement,  ains 
toute  la  France  voire  toute  la  Chrefiienté  le  vefliil  de  dueil,&  chantall  les 
hymnes  trilles  mentionnans  fa  deploration,&  dire  auec  Dauid  fur  Saül,Sc 
x.JnfM.i  Jonathan  : Comment  font  cheuz  les  preux  î 6c  les  inftrumcnts  de  guerre 
comment  font-ils  peris?Mais  rctoumans  ànoftre  cours  d’hiftoire  : le  Roy 
fentit  vn  grand  branfle  en  la  mort  de  ce  Seigneur , fi  fon  heur  accouflumc 
6c  la  lage  conduite  de  la  Roinc  n’y  eulTcnt  pourueu:&  fembloit  àplufieurs 
que  ce  full  falA  de  la  religion  Catholique , comme  fi  le  bras  de  l’homme 

elloit 
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eftoit  ccluy  qui  cftablill  le  fcruicc  de  Dieu  : mais  Dieu  ouurantenlaieu- 
neiTc  licureufc de  ce  Charles  bien  aimé  du  Ciel,  celle  paix  qui auoit  elle 
commencée  à traiter  jadu  viuantdu  Duc  de  Guyfc  fuft  paracheuée  de 
traiter  au  grand  contentement  de  tout  leroyaume,&à  l'honneur  delà 
Roine&  feigneursquiy  employèrent  tout  deuoirtels  que  furent  mon- 
lîeur  le  Prince  de  Condé,&monfieurleConeftable  qui  encore  eftoient 
prifonniers  depuis  la  bataille  de  Dreux , & la  prilbn  defquels  auoit  ellé 
permife  de  Dieu  pour  le  bien  de  tout  le  pais , afin  que  ainlî  ils  moyennaC- 
lent  ce  qu’cllans  au  camp  (peult  eftrc)  ils  n’eufl'ent  voulu  faire, ellans  chefs 
& genefaux  chacun  d’vnc  grad’  armée.  Parainfl  eftans  les  choies  pacifiées, 
les  armées  làns  vfer  d’aucun  adte  d’holHlité,  on  articula  la  paix,  les  poindf  s ftiSt  ^ 
de  laquelle  font  couchez  au  long  dans  l’ediéf  de  la  pacification  daté  du  ij. 
de  Mars  en  l’an  fufdit  i5tf3.  & félon  les  François  iTi.enla  capitulation  de 
laquelle  affifterent  la  Roine  mere  du  Roy,MelIieurs  les  Cardinal  de  Bour- 
bon, Prince  de  Condé,Due  de  Mompenller,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon, 

Princes  du  fang,les  Cardinal  de  Guyle,  le  Duc  Daumale,  monfieur  le  Co- 
neftable,le  Duc d’Ellampes , Meffieurs les  Marefchauxde  BrilTac,&de 
Bourdillon,les  leigneurs  d’Andelor,dc  Sanlac,&:  de  Cipierrcdclquels  ani- 
cles  ie  deduiray  fommairement , afin  que  chacun  veoy e combien  le  Roy , 

& la  Roine  ont  aimé  le  repos  public  accordans  ce  qui  fenfuit. 

Que  dors  en  auant  tous  Gentilshommes  qui  font  Barons,  Chaftelains,  fy 
haults  iulliciers,  & tenans  fiefs  plein  de  Haubert,  & chacun  d’eux  puiflent  </» 
viure  en  leurs  maifonsfefquclles  ils  habiteront)en  liberté  de  leur  confeien- 
ce,  en  l’exercice  de  la  religion , qu’ils  difent  reformée  auec  leur  famille,  & 
fuiets  qui  librement  & fans  côntrainte  fy  vouldront  trouuer.  Et  les  autres 
gentilshommes  ayans  fief  en  leurs  maifons  pour  eux,&  leurs  familles  tant 
lèulement,moyennant  qu’ils  ne  fbient  és  villes,  bourgs,  & villages  des  fei- 
gneurs  haults  iulliciers, autres  que  la  maieflé.  Aufquels  cas,  ils  nepourrôt 
faire  efdits  lieux  aucun  exercice  de  ladite  religion , fî  ce  n’ell  par  le  congé 
&perminîon  de  leurldits  feigneurs  & non  autrement.  En  chacun  baillia- 
ge, fenefchaucée  &gouucrnement  tenant  lieu  de  bailliage,  tels  que  font 
Peronne,  Mondidicr,  Roye  & la  Rochelle  & autres  de  femblable  nature , 

& qui  reffortillént  nuément,  & fans  moyen  és  cours  de  parlement:  le  Roy 
ordonna  aux  habitans  defdites  villes  qui  font  de  telle  religion  vne  ville 
aux  fauxbourgsdc  laquelle  feroitfaidlcefl  exercice  pour  ceux  durelTort 
qui  y vouldront  aller  &non  autrement  ny  ailleurs.  Toutesfois  chacun 
pourra  viure  & demeurer  en  là  maifbn  librement , & làns  ellre  recherché, 
molellé  ne  forcé,ou  contraint  pour  le  faiél  de  fa  confcience.  Qu^cn  toutes 
les  villes , efquelles  ladite  religion  clloit  iufqu’au  feptielmcdc  Mars  que 
celle  capitulation  fùll  faite,  outre  les  autres  qui  feront  Ipecifiées  és  baillia- 

{;es  & lenefchaucées , le  mcfinc  exercice  y fera  continué  en  vnou  deux 
ieux  delHites  villes,  ainlî  qu’il  plaira  au  Roy  en  ordonner.  Sans  que  ceux 
de  la  religion  puilTent  faider,  prendre  ny  retenir  aucun  temple,  n’eglifes 
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des  gens  ecclefialHqueSjIefquels  le  Roy  vouloir  & entedoit  que  dés  l'heu- 
re ils  fûflcnt  remis  en  leurs  eglifes, manoirs,  biens, poflcHiôs  & rentes  pour 
en  iouïr  & vfer  tout  ainiî  qu’ils  failbient  au  parauant  ces  troubles,  (aifàns 
&c  continuans  lefcruicc  diuin  accouflumépareux  en  leurs  eglifes,  lins 
molefte  ou  empelchement  quelconque,  & fans  qu’on  vfurpaftrien  des 
démolitions  qui  y auoient  efté  faites.  Entendoit  auHi  la  maiellé  que  la  vil- 
le & reflbrt  delà  preuoftcôc  vicomte  de  Paris  fuilent  Si  demeuralTent 
exempts  détour  exercice  de  ladite  religion  : Neantmoinsleshabitansdc 
ladite  ville  & reflbrt,  qui  eftoient  de  la  religion  pourroient  retourner  en 
leurs  biens  & maifonS,&:  en  iouïr  .à  leur  aife  6c  paiiiblement,{ans  eftre  for- 
cez,contrains,  recherchez,  ny  moleftez  du  pafle,  ny  pour  l'aduenir  pour  le 
faid  de  leurs  confciences.Fuft  aufli  arrefte  par  lefdits  articles  que  les  villes 
feroient  remifes  en  leur  premier  eftat,  iouyflans  librement  de  l'ancien  tra- 
fîc,&  comerce,  & que  tous  eftrangers  lèront  mis  & renuoy  ez  hors  le  roy- 
aume le  plus-tofl  qu'il  feroit  poflibic.  Le  Roy  prenant  fous  fa  (àuuegardc 
tous&  ch.icun  defes  fuiets  pour  les  maintenir  & garder  en  leurs  biens, 
eftats , offices , charges  & honneurs  de  quelque  qualité  quelles  fuffent  Sc 
ordonnant  ainfi  en  eftre  faidiNonobftant  tous  decrets,  fàifies, procedures 
iugemens , fêntences,  arrefts  contre  eux  donnez  depuis  le  trefpas  du  feu 
Roy  Henry  & execution  d'iceux  tant  pour  le  faid  de  la  rcligion,que  pour 
les  voyages  faits  dedans , & dehors  le  royaume  par  le  commandement  du 
Prince  de  Condé , que  pour  les  armes  prifes  à cefte  occafion  & ce  qui  fen 
eft  enfuyuy,&  fuft  tout  cela  déclaré  nul,  & fans  aucun  efted.  D’auantage 
quant  à l'efgard  dudit  feigneur  Prince , le  Roy  le  réputé  pour  fbn  bon  pa- 
rent & fidele  fuiet  & feruiteur,comme  auflnl  faid  tous  les  feigneurs,  che- 
ualicrs,gentilshômes,&  autres  habitas  des  villes, cômunautez,  bourgades, 
& autres  lieux  de  fon  royaume  qui  l’ont  fecoum,  fùiuy,  aidé  & accompa- 
gné en  cefte  guerre,  Sc  durant  les  tumultes , lefquels  il  tient  pour  fes  bons 
& loyaux  luietsôc  feruiteurs.  Et  ce  croyant,  & eftimant  que  ce  qui  a efte 
faid  par  eux,foit  pour  le  faid  des  armes,  ou  pour  l’eftabliflèment  de  la  iu- 
ftice  mife  entre  eux,  iugement  & execution  d'icelle  a efté  faid  à bonne  fin, 
Sc  pour  le  Icfiice  de  fa  maiefté.  Et  parainfi  eft  dit  que  le  feigneur  Prince 
demeurera  quitte  de  tous  les  deniers  qui  ont  efté  par  luy , & par  (bn  com- 
mandement & ordonnance  pris  &leuez  des  receptes  royales  & finances 
à quelque  fomme  quelles  puiflent  monter.Qif  il  demeure  aufti  defehargé 
de  ceufx  qui  ont  efté  prins  & leuez  des  communautez,  villes , ai|fenterles, 
rentes  Sc  reuenuz  des  Eglifes , Sc  autres  par  luy  employez  pour  l’occafîon 
de  la  guerre  prefèntc  : fans  ce  que  luy  ne  les  fiens,  ny  ceulx  qui  ont  efté  par 
luy  cômis  à la  leuée  defdits  deniers(lefquels  &femblablemct  ceux  qui  ont 
efté  fournis  & baillez  en  demeureront  quittes  & defehargez)  en  puiflent 
eftre  aucunement  recherchez  pour  le  prefent  ne  pou r l'aduenir,  ny  auffi  de 
la  fabrication  de  la  monnoy  e , fonte  d'artillerie , confedion  de  pouldrc  Sc 
fàlpeftre,  fonifications  des  villes  par  le  commandement  dudit  feig.  Prince 
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en  tout  ce  royaume  & pais  de  l'obeiflance  du  Roy.  Dont  les  corps  & ha- 
bitans  des  villes  en  demeurent  defehargez  par  le  plaifir  & volonté  de  (a 
maiefté.  Fuft  arrefte  aulll  que  tous  prifonniers  fuft  de  guerre,  ou  autremet 
{croient  relpcéliucmcnt  deliurez  fans  payer  rançon  quelconque  : fans  que 
parmy  on  comprift  les  voleurs, brigans,  larrons  & meurtriers , Icfqucls  ne 
pourront  iouïr  de  tel  priuilege.  D’auantage  que  toutes  iniurcs  &:  offenfes 
que  l'iniquité  du  temps  auoient  faiétnaiflre  entre  les  ftiiets  du  Roy  feroirt 
ellaintcs  comme  mortes,&  non  iamais  aduenuës  : & pource  fuft  dcfFcndu 
à tous  fuiets  du  Roy  fur  peine  de  la  vie,  qu’ils  n’euffent  à fattaquer  ou  in- 
iurier  les  vns  les  autres  par  reproche  de  ce  qui  fcftpafré,quercllcr,  difpu- 
tcr,ny  contefter  enfcmblc  du  faitft  de  la  rcligion,ny  f ofFcnfcr,  ou  outrager 
defaiânede  parolefic  ceux  qui  contreuiendroient  & fcroicntcaufc,  & 
motifs  de  telles  iniurcs  & offenfes  feront  fur  le  champ,&  fans  autre  forme 
de  procès  punis  félon  & fuy  uant  la  rigueur  de  la  prefente  ordonnance.  Au 
refte  pour  le  dernier  article  contenu  en  rcdi(ft,eft  ordonné  que  pour  ofter 
tous  fcrupules  & doubtes  qu’on  pourroit  faire  cy  deflus , que  tous  f uiets 
du  Roy  fc  départiront  de  toute  aflbeiation  qu’ils  ont  faite , fbit  dedans  ou 
dehors  le  royaume,  & ne  feront  dors  en  auant  aucunes  leuécs  de  deniers 
cnrollcmens  d’hommes , congrégations,  ny  aflcmblées  autres  que  deffus , 

& fans  armes  : ce  qu’auflî  fuft  deffendu  fur  peine  d’eftre  rigoureufemenc 
punis  comme  infradeurs  des  ordonnances  & conftitutions  royales. 

Ceft  edid  véritablement  refîouyft  tellement  ce  pauurc  pa’is  & royau- 
me de  France , que  le  voyageur  laflé  de  chemin , & mourant  de  fbif  n’cft 
pas  plus  allégé  fc  veoyant  arriué  à fbn  logis,  ny  le  nautonicr  ayant  fbuf- 
fert  vne  grand'  tempefte  & dangereux  orage,  comme  le  François  veoyant 
ofter  cefte  furie  de  guerre  de  deifus  fes  efpaules,  & plus  quand  il  veit  mar- 
cher l’cftrangcr  pour  fen  retourner  en  fà  terre,  & nommément  cefte  race 
pillarde  & furieufe  de  Reiftres , lefqucls  au  temps  mcfme  de  p.iix  n'ou- 
blioicnt  rien  d'hoftilité,non  moinsqucfl  c’euftefté  durant  la  grâd’ ardeur 
de  la  guerre:  veu  qu'auftî  peu  de  confcience  fàifbicnt-ils  defàccagcr  les  c- 
glifes,  & ruiner  la  fâindcté  des  temples  en  fen  allant,  qu’ils  auoient  fàid 
pendant  que  tout  cftoit  permis  par  l'infolcncc  de  cefte  miferablc  guerre. 

De  forte  qu’vn  des  plus  grands  heurs  que  ie  veoye  reluire  en  la  face  de  mô 
Roy,c’cftd'auoircnoignédu  cueurdcfbn  royaume  vne  nation  fl  ficre,  ôc 
vn  mcflange  fl  confus  d’hommes  diuers,  & en  langage,  fie  en  religion  en- 
tre cux-mefmes,fie  la  plus  part  defqucis  cftans  fbrtis  d’vne  baffe  lie  de  peu- 
ple ne  pouuoicnt  reftentir  que  la  Barbarie  de  gens  qui  font  fans  cognoif 
fànce  de  honefteté  fie  courtoifie.  Car  quoy  que  le  François,  riulicn,fic  EÙ 
pagnol  foient  affez  infupportables  allans  armez  par  pa’is,fl  eft-ce  qu’ils  vôt 
plus  iuftement  en  bcfbignc , durant  la  paix,  fie  vfent  de  plus  de  modeftie , 
que  CCS  Barbares , lefqucls  raclent  tout,  afn  que  ceux  quilcs  fuyucnt, 
n'ayent  dequoy  fe  prcualoir:fie  c cft  pourquoy  ils  ne  veulent  marcher  fans  , 

leur  charriage,afin  que  touflours  ils  ayent  moyen  de  butiner,pour  laqucL 
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le  feule  occalion , & non  pour  amitié  qu’ils  portent  à homme  du  monde , 
ils  vont  vendre  leur  vie  au  plus  offrant  & dernier  encherifleur.  le  ne  penfc 
point  que  l'Anglois  euft  feeu  pis  faire , quoy  qu’il  foit  noftre  ancien  & 
mortelenncmy,&que  l'Alemant fe vante  d’eftre l’allie &frere du  Fran- 
çois ,veu  que  telle  alliance  & fraternité  eA  plus  dangereufè  que  l'inimitié 
defcouuertc  de  l’Anglois.  Auffi  Dieu  nous  a punis  par  fà  main , & a cha- 
Aiéceux  qui  encore  ne  fc  corrigent  pour  tel  chaftiment,parlemoycndc 
la  plus  impitoyable  nation  de  la  terre:que  Ci  & l’Anglois  & l’Alemant  eufl 
fent  eAé  ioints  cnfcmble,tu pouuoisbien  dire vn grand helas,opaïs  de 
France  ! paffant  fous  la  patte  de  deux  fi  farouches  animaux  : mais  Dieu  in- 
fpirant  le  Roy, guidant  l’efprit  de  la  Roine,&  adreffant  le  confeil  des  grans 
a deftourné  celle  playe  de  deffus  fbn  peuple.  Les  chofes  fc  demenans  ainfi, 
&toutfc  pacifiant  peu  à peu  par  la  France  par  le  bénéfice  de  celle  paix,  le 
Roy  voulant  (comme  bon  pafteur  de  fi  bergerie)  ofter  toute  occafion  de 
trouble,  & faire  iouyr  chacun  du  bien  de  cefte  paix,  députa  CommilTaircs 
hommes  fulfifàns,&  non  ayans  l’cfpric  chatouillcux,ains  feulement  regar- 
dans  le  bien  du  royaume  & pacification  d’iceluy,&les  enuoya  par  les  pro- 
uinces  pour  tenir  main  tant  a la  publication  de  l’cdiâ  de  la  paix,  que  pour 
faire  ioüir  chacun  d’icellc,  & maintenirlcsfuictsdu  Roy  en  bonne  con- 
corde, fî  que  ces  députez  auoientfbuucraincpuiflàncccnia  iuAicepour 
fy  gouuerncr  félon  l’cdiél,  lequel  le  Roy  leur  interpréta  par  les  patentes 
conccrnansleurdepcfchc.  Et  d’autant  qu’en  Prouencelcs  Catholiques  a- 
uoient  fenty  trop  lourdement  la  fureur  de  leurs  aduerfaires , aufli  euoient 
ils  plus  fâcheux  à conduire.  Et  le  parlement  d’Aix  plus  mal  affeélionnéà 
reccuoir  ccAc  ordônance  d’immunité  pour  ceux  qui  tant  leur  auoient  fait 
d’iniiirc;&  pourcc  falluft  que  les  députez  par  le  commandement  du  Roy , 
tcinfTcnt  le  parlcmét  ceffans  ce  pendant  ceux  qui  en  e Aoient  les  ordinaires, 
non  qu’ils  fc  rcuoltaflcnt  à la  volonté  du  Roy , mais  vcoyans  l’incommo- 
dité qui  pouuoir  fcnfuyuir  fi  l’on  mettoit  encore  cnfcmblc,&  dans  les  vil- 
les ceux  qui  auoient  caufé  parleurs  querelles  la  ruine  prefque  de  tout  le 
pais  : & de  fcmblable  mal  & incommodité  fc  douloicnt  ceux  de  Bourgoi- 
gne,  ainfi  que  nous  monftrcrons  par  cy  apres  ,à  caufe  qu’il  fault  fûyurc  vn 
peu  de  plus  hault,  & mieux  à propos  le  fil  de  noftre  hiftoirc.  En  laquelle 
ne  veux  inférer  lesinftanccs  quefeircntles  parensdufeu  Duc  de  Guyfc 
pour  la  vengeance  Se  iuftice  de  l’homicide  perpétré  en  la  perfonne  dudit 
feigneur,  à caufe  que  rien  n’y  cftant  prouuéqucparladepofitiondc  Pol- 
tror  jaiufticié,ilfuftditqueletout  feroit  différé  iufqu’a  la  maioritédu 
Roy,  quidc  fby  vouloir  cognoiftre  d’vnfaiélfi  important, deffendant 
ncantmoins  Se  à l’vne  panic,Se  à l’autre  : afçauoir,à  la  maifon  de  Guyfè,  Se 
celle  de  Chaftillon  de  ne  rien  attenter  l’vnc  fur  l’autre , Se  d’artendre  le  iu- 
gement  de  fà  maiefté  au  temps  par  elle  prefix  Se  ordonné,  vcoyant  bien  la 
Roinc  que  fi  cefte  querelle  fefehauffoit  d’auantage  qu'on  feroit  en  danger 
de  recommencer  méfiée , Se  de  reprendre  les  armes  qui  euft  efté  vn  grand 
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mal  à toute  la  France:&  qu’aucc  le  temps  elle  falTeuroit  de  rédre  ces  deux 
maifons  bonnes  amies , veu  que  le  feigneur  Admirai  proteftoit  n’auoir  ia- 
mais  confpiré  contre  ledit  DucdeGuy(c,&  moins  auoir incité  Poltrotà 
commettrevn  tel  homicide,  & de  ce  en  veoit-on  eicrit  refpondant  parti- 
culièrement à chacun  des  articles  de  la  depohtion  dudit  criminel , & puis 
les  raiibns  au  long  déduites  par  leiquelles  ledit  feigneur  Admirai  monfire 
cuidemment  fbn  innocence,  & que  le  mal-heureux  qui  feit  le  coup,  auoit 
cefte  deliberation  en  tefle  long  temps  au  parauant  quemonfîeur  l’Admi- 
ral  euft  cogneu  qui  eftoit  le  feigneur  de  Merey,car  c efloit  ainfî  que  le  qua- 
lifioit  Poltrot , lequel  fè  vantoit  de  venger  la  mort  de  la  Renaudie  fon  pa- 
rent fur  celuy  qui  en  eftoit  la  caufe,  le  fuis  marry,ainfi  que  i’ay  dit  ailleurs, 
qu*vn  tas  de  mefdifàns  qui  contrefont  l'hiftorien  véritable,  oient  ouurirla 
bouche  pour  acculer  lesfeigneursdechofesnon  pareuxpourpenfécs,& 
mettent  des  fakfts  en  auant  qui  onc  n’adueindrent , & ne  font  en  termes  de 
aduenir:  cari'eftime  les  grands  de  ce  royaume  fi  loyaux  & d'vn  cueur  fi 

Ernereux  qu'ils  ne  voudroientpour  mourir  foublicr  en  ade  indigne  de 
ur  grandeur,  & n’en  veux  autre  tcfmoing  que  l’ilTue  & l’obeillànce  qu’ils  ' 

preftent  au  plus  finmle  commandement  que  leur  face  la  maiefte  Royale.  i 

Etqu’auons  nous  affaire  de  ces  difputes,  non  demandées  de  perfbnne,  que  . * 

font  CCS  fleurs  de  difeours,  touchant  la  préférence  des  maifons,  & qu’el-  , ' 
les  font  ou  plus,  ou  moins  anciennes  que  les  autres  ’ Eftiment-ils  les  fei- 
gneurs  fi  ignorans  &peu  verfez  en  la  cognoiflancc  d'cux-mcfmcs, qu’ils  ne 
fâchent  bien  qui  font  leurs  predecefreurs,âe quelle  clirancicnnetédeleur 
race?  le  penfe  qu’ils  vouldroient  fiiirc  fbrtir  des  Dieux  payens  ceux  qu’ils 
Euiorifcnt  par  leurs  eferits,  & mettre  les  autres  dans  le  ncuuc  d’oubly,que 
les  Poètes  mentionnent  en  leurs  vers  fabuleux.  Mais  ce  n’eft  point  le  fond 
des  choies , & ne  fault  eftablir  la  grandeur  d’vn  homme  en  la  gloire  feule- 
ment de  les  anceftres,  ains  en  ce  que  chacun  fe  raonftre  vertueux,  & digne 
de  louangc.Et  tels  font  en  France  les  Guyfcs,Mommorcncys,Chaftillons, 

& infinis  autres  qui  par  leurs  beaux  faits  ont  encore  haulfé  le  loz  aftez  pu- 
bhé  de  leurs  anceftrcs,&  Icfquels  au  fcruice  de  leurs  Rois  ont  faid  cognoi- 
ftre  combien  leur  nourriture  a encore  furpaffé  la  perfedion  qu’ils  tenoiét 
du  fàng  de  leurs  prcdcccfTcurs,  duquel  ils  n’ont  point  forligne,  & fil  plaid 
àDieun’cnforligncront  pointàiamais.  Aufli  mefdifànts  que  vous  elles, 
eftimez  vous  q^ue  la  nobleflc  de  Frâce  fè  chatouille  ainfi  à crédit , que  pour 
voz  ftateries  clic  le  laifTe  piper  à la  menfbngc  d’vnc  hiftoirc  mal  baftie? 

Qm  fera  celuy  qui  lyra  auec  bon  oeil  les  libelles  diffamatoires  de  ceux  qui 
ont  taxe  & noté  de  pluficurs  vices , tant  Meftieursdc  Guyfè  que  les  mai-  iMaii. 
fons  d’Eft  & de  Mantoüe,  ou  qui  fc  font  attaquez  aux  maifons  illuftres  de 
Mommorency  & de  Chaftillon  ,&  qui  n’ont  cfpargné  les  plus  anciennes  lufirit. 
familles  de  France,  Aquitaine  & Picardicficm’cfbahis  que  les  fèigncurs  ne 
font  exterminer  telle  vermine,  veu  le  peu  de  profitât  le  grand  dommage 
qui  le  recueille  en  vne  texte  fl  mauuàife,inutilc  & mal  cultiucc.Iay  dit  cecy 
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à caufè  de  plulîcurs  liurcs  qui  courent  par  tout  làns  nom  d’autheur,  & IcC- 
queh  ne  feruent  que  de  boutefeux  pour  tafeherà  faire  partialifer  ceux  que 
Dieu  vnid  & vnira  (par  fa  (àinde  grâce)  en  vne  bonne  & durable  concor- 
de,rendant  la  nobleflc  amie  de  fon  femblable,  & laquelle  veoyant  le  venin 
de  tels  lèrpcns , reiettera  leurs  nHlemens,afin  den'elirc  blelTée par  telle 
morfure.  Etdequoylcrt  d'aller  répéter  auccenuie,&d'vncueur  plein  de 
defpit  & animolitc  trop  grande  les  honneurs  funèbres  que  la  ville  de  Pa- 
ris a faiâ  au  corps  mort  du  Duc  de  Guyfe,  & dire  quelles  ont  efte  plus  Ib- 
lennellcs  que  celles  que  les  Rois  ont  accouAumé  d’auoir?N’eft-ce  pas  fail- 
lir à fon  efeient  ! EA-il  mal  faidf  de celebrer  les  funer.iillesd’vn  grand  Ca- 
pitaine en  appareil  deguerre,  puisqu’il  eA  mort  durant  la  guerre,  & de 
mort  violente?  Là  où  les  Rois  ont  leurs  certaines  ceremonies  accouAu- 
mees  pour  eux,  & non  communiquées  à autres.  le  vous  prie laifl'ons  ces 
Oépnde  conAderations , & penfons  que  ceA  honneur  ayant  eAéfaiâ au  feigneue 
Guy  fe,n’cAoit  pas  fl  grand  que  celuy  qui  fuA  exhibé  .lu  corpsde  Ga- 
Aon  de  Foix  Duc  de  Nemours , lequel  fuA  occis  à la  bataille  de  Rauenne, 
quelavidoirefiiAdefoncoAé.  Lifez  les  hiAoires,  & verrez  que  le 
tmxjtfint  corps  dudit  de  FoixfuA  porté  auec  toute  telle  ceremonie  qu’eAoit  celle 
jadis  des  Confuls  & Empereurs  viuans  qui  entroient  en  triomphe  dans 
Rome.  entant  que  les  cnlcignes  prifes  fur  l'ennemy  prccedoient  le  cercueil 
fus.  &c  les  feigneurs  prifonniers  cAoient  conduis  apres,  côme  menez  en  triom- 
phe. En  feit-oniamais  autant  au  Roy  Loys  ii.  fou|-lequel  mouru  A le  lèi- 
gneur  de  Foix?&  non:à  caufe  que  les  Rois  ont(comme  i’ay  dit)  leur  appa- 
reil &c  pompe  peculiere  à leur  enterrement  : & qu'auAi  ils  prennent  plaiHr 
qu’on  honore  leurs  feruiteurs  pour  l'amour  de  la  Adelité  monArée  en  fuy- 
uant  la  caufe  de  leurs  maieAez  : mais  c’eA  affez  parlé  de  cecy , pource  fault 
pourfuy  ure  le  fil  de  noAre  hiAoire.  Le  tou  t eAant  pa  Aéfeomme  dit  eA  cy 
defTus)  lamaieAédu  Roy  allant  dciouràautreencroiAantenforce,con- 
fcil  & fâgeAe,&reflcntantde-ja  l'heur  qui  de  là  enauant  l'accompagnc- 
roit  en  toutes  fes  entreprifes, comme  celuy  qui  vainquoit  (guidé  de  Dieu) 
en  toutes  fes  aélions, celle  fortune  qui  eA  autre  que  la  fienne  Aablc,fic  fuy- 
uant  la  condition  du  royaume , délibéra  de  palTer  outre , & pourAiyure  ce 
bon-heur  qui  le  guidoit  fu  A en  guerre,fûA  en  paix,&  qui  faifoit  profperer 
les  deAeinsdela  Roine, &clesbonsaduisduconfeil  royal.  AceAecaufe, 
\yCngl4is  comme  encordes  AngloisfûOcntdansle  Haurcdegracc,&letcinfi'ent 
itcUim,  contre  le  Roy  qui  les  auoit  fiiift  Icmondre  de  le  luy  rendre,  comme  eAant 
la  paix  en  France , £c  luy  n’ayant  plus  befbing  de  tels  deffenfeurs , & qu’ils 
ne  teinAent  compte  de  faire  telle  reAitution , le  Roy  feit  vn  ediâ  daté  du 
fixiefmc  de  luillet  15^3.  & fàiâà  Gaillon  par  lequel  il  declaroit  lefdits  Ana 
glois  fes  mortels  ennemis , à caufe  tant  de  la  rétention  du  Haute  que  des 
courfes  par  eux  faites  & par  mer,  & parterre  furies  fuictsdefà  maieAé,. 
permettant  aufdits  fes  fûiets  de  courir  fùs,enuahir,  prendre,  oAcnfer  & en- 
dommager tous  Anglois , U fuiets  de  la  Roine  xl’Angletcrre  tant  par  mer 
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que  par  terre  en  leurs  perfonnes,biens,vaiflcaux,les  prenans  prifbnniers,& 
iceux  mettre  à rençon  & ce  tant  & fi  longuement  que  lefdits  Anglois  tic- 
dront  & occuperont  ( ainfi  que  dit  eft)  ladite  ville  & Haure  de  grâce  : dé- 
clarant tous  les  aâes  & exploits  qui  fxcrceroientparfcsfuietsiur  lefdits 
Anglois  bons  & valables , & les  prifes  à eux  acquifes , comme  robbé  Sc 
propre  des  ennemis. 

Ainfi  la  guerre  publiée  contrevn  tel  aduerfàirc,  ce  fût  cas  merueilleux  de 
veoirla  pillardifcauec  laquelle  les  Capitaines  &foIdats  François  mar- 
choient  a telles  nopces,  & comme  ceux  qui  nagueres  fentremoyent  côme 
ennemis, à prefent  vnis  d'amitié  plufque fratemelle,alloiêt  aliegremét  chaf 
ferceluyquiiamaisn’aymaquela  ruine  de  ce  Royaume.  Apres  la  mort 
de  Monfieur  de  Guy  fc,la  Roine  auoit  dôné  la  charge  generale  de  l'armée, 
à caufe  de  l’abrcncc  de  monfieur  le  Coneftable  à moniteur  de  BrilTac,  tant  Mjpefihél 
pour  cftre  le  plus  ancien  des  Marefehaux  de  Frâce,que  pour  fa  lôgue  expe- 
riéce  en  l’art  militaire,^  que  pour  Ton  bon  heur  & courtoifie,  il  cAoit  fort  cmfixhlt 
aimé  & fauory  du  foldatimais  depuis  que  médit  feig.lc Coneftable fuft  au 
câp  l’hôneur  luy  fuft  defteré,  & exploita-lon  fi  bien  qu’ayans  eftez  Icméds 
les  Anglois  à rendre  la  place,  & rcfiifâns  ce  faire  fans  l’exprcs  commande-  u ffxurt 
met  de  leur  Roine,qui  là  les  auoit  mis,on  commença  à battre  furieufemet 
les  deffenfes  de  la  tour  du  Quay , & fûft  cefte  première  charge  fafeheufe  à 
l’Anglois,qui  quittalatrenchécducoftédubouleuartfainÂe  Adreftc,  fie 
fuft  prinfè  la  tour  qui  eft  au  bout  de  la  paliftade  où  le  maiftre  de  camp  Ri- 
chelieu fuft  biccé  en  l'elpaule.  Ce  pendant  le  feigneur  Marefchal  de  BrilTac 
quoy  qu’il  fuft  mal  portatif  à caule  de  fes  goûtes, fi  n’oublioit  il  rien  du  de-  ufiiffum 
uoir  d’vn  bon  Capitaine , louant  la  gaillardife  du  foldat , fa  fidelité  fie  vail- 
lance , les  enhortant  à continuer  de  mieux  en  mieux, Se  fe  fouuenir  contre 
qui  eft-ce  à qui  ils  auoient  aftàire:  à fçauoir  contre  les  anciens  ennemis  de 
la  France  lelquels  n’auoient  plus  des  François  mefmes  pour  les  féconder: 
comme  iadis  que  cefte  indomptable  nation  de  Gafeoigne  leur  obeiflbit 
fie  alloit  auec  eux  à la  guerre,quc  leNormand  leur  eftoit  fuicr,fie  le  Breton 
fcformoitàleur  fantafic,  mais  que  (Dieu  mercy)  par  la  fage  fieheureulc 
main  de  Charles  7.  ils  auoient  perdu  ces  nations  robuftes , fie  qu’à  prelcnt 
guidez  d’vn  Charles  9.  qui  fera  en  rien  inferieur  à quel  quecefoit  de  fes 
predecefteurs , lequel  a fie  le  Galcon , le  Normand  fie  Breton  à fon  fcruice, 
fie  fuiuy  des  Princes,  Icigneurs  fie  nobleflc  de  ce  royaume,il  ne  failloit  plus 
craindre  d’ataquer  ceux  qui  iadis  nous  ont  vaincuz  de  noz  forces  mefmes. 

Qif il  fafteuroit  qu’ils  nedureroient  deuanteux,non  plus  qu’ils  auoient 
faiâ  ces  années  pallées  àCalais,lors  que  conduits  par  le  feigneur  de  Guyfe 
ils  les  chafterent  du  Comté  d'Oye , veu  que  contre  la  foy  donnée, ils  fe  fai- 
fiftbienr  hoftilcmét  d’vne  pièce  à euxeommife  Ibus  bé  fie  fidclle  tiltre.  Au 
relie  qu'il  n’y  auoit  plus  en  Angleterre  des  Princes  de  Galles, Côtes  de  SaU 
bery,des  Canolles  ou  Tallebotz,  fie  que  la  fureur  ancienne  feftoit  amollis 
en  eux , qui  long  temps  y auoit  ne  feftoient  araufez  qu’aux  difputçs  de  lai 
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religion,  & à traiter  les  dames  aucc  le  chant  des  Pfeaiimes  de  Dauid , fans 
felbucierderhonncftc  exercice  des  armes  fi  ce  n’eftoit  en  quelque  cour- 
fc  fur  mer.Que  ce  n'eftoit  point  vn  Edouard  troificfme  ou  quatriefme  qui 
commandoit  lü  r celle  nation,  ains  vnc  ieune  Roine,  non  née  au  faidl  mili- 
taire,â:  non  fi  bien  obeïe  que  le  confeil  n'ayc  plus  de  forée  que  les  deffeins 
de  fa  maicfic  : & qu’au  relie  ils  font  tous  diuilez  & panialÜez , fi  que  & la 
France  & autres  prouinces  delà  Chrellicntc veoyent  plufieursde  leurs 
Milortz  fugitifs  diipaïsdeleurnaiflance.  Q^lcs  François  eiloientvnis 
en  bonne  paix,qu’ils  cfioient  guidez  de  l'heur  d'vn  grand  Roy,&  conduits 
par  vn  Coneftable  tant  cogneu  & renomme  par  toute  l’Europe,  alTillez 
des  Princes  du  làng  qui  font  mefine  office  que  vous , & qui  vous  enhardi* 
ront  parleur  exemple  au  lieu  où  il  fâuldra  que  les  gens  de  bienfefaeent 
veoir  & cognoiflre  : ayans  au  refie  de  tels  Capitaines  que  iene  fçay  fi  Iule 
Cefarconquerant  les  Gaules,  & grand  Breraigne  en  eufl  iamais  de  pareils, 
car  de  plus  adcxtres,fages&vaillansil  luy  eufl eflé impoffiblc.  levons 
laiffc  à penfer  fi  les  propos  de  ce  bon  feigneur  & grand  guerrier  donnèrent 
rien  d'accroifl  aucuciirdcsfold.itsafrcz  efchaufïez  àlabaraillc, comme 
ceux  qui  y cfloict  ncz,&  nourris,  & qui  toute  leur  vie  auoict  manié  les  ar- 
mcs;Tant  y a qu’en  deux  iours  ils  feirent  fi  bonne  diligence  qu’ils  meirent 
l’Anglois  en  dcfcfpoir  de  ne  plus  poffeder  l’entrée  du  port  qui  leur  feruoit 
defecours  & de  fourniture  de  viures:Auflî  ce  qui  plus  les  cflonna,  outre 
la  pefle  qui  les  affligeoit  dans  la  ville,c’efl  que  noz  foldats  feirent  vne  tren- 
chée  qui  alloit  dans  le  fofTc,  ayant  vne  leuée  de  pierre  propre  à ofFenfèr 
ceux  de  dedans.  En  eecy  femployerent  vaillamment  les  maiflres  de  camp 
Sarlaboz,  & Charry  logez  près  du  fofle  du  fort  Icfquels  monflrercnt  quel 
apprcntiflage  ils  auoient  faiél  de  leur  vaillance  foit  en  Piedmonr,  Efcoflè 
ou  ailleurs , où  ils  auoient  commandé  pour  le  feruicc  de  la  maieflé  : le  fei- 
gneur Comre  de  Briffac  & le  maiflre  de  camp  Richelieu  n’oublierent  rien 
icydclcurdcuoir,&pluscufl-oneogneu  qu’efl-ce qu’ils  fçauoient  faire 
fi  l’on  fûfl  venu  à l’alTaulr  : où  les  compagnies  colonnclies  de  monfieur 
d'Andclot  fe  tenoient  prefles  en  botuic  deuotion  d’y  monflrerl’afFcélion 
& bonne  volonté  quelles  auoient  de  faire  aggrcablc  fcruice  au  Roy  leur 
fbuuerain  feigneur.  Mais  le  Comte  de  Vv.nruich  qui  eftoit  gouuemeur  du 
Haute  au  nom  de  la  Roine  d’Angleterre , eognoiffant  la  puiffance  des  no- 
flres,leur  ardeur,  fureur  & defir de  fattaquer  à l’Anglois , & qu’il  n’efloit 
en  luy  de  leur  tenir  tefle,&  moins  d’empefeherque  lavillcnefuflprife, 
ayant  eferitau  Ringrauc  (feigneur  de  grand  mérité,  6c  les  bons  offices  & 
deportemens  duquel  enuers  la  couronne  de  France  ne  doiuent  eflre  mis 
en  oubly  ) qu’au  parauant  il  n’auoit  eu  aduertifTement  quelconque  de  la 
Roine  fa  maiflrefic  pour  rien  traiter  aucc  môfcigncur  le  Coheflablc,  mais 
qu’à  prefent  H auoit  reccu  inflruâions  de  ladite  maieflé, par  le  moyen  deA 
quelles  il  compoferoit  aucc  mondit  feigneur, pourueu  qu’il  luy  plcufl  cn- 
uoyerpar  fon  trompette  quérir  vnficn  gentu-homme  qu’il  feroit  ibrdr 
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parle  fort  de  l’Heure  :&  fur  l’inftanteftantdreflce  vneefcarmouche,les 
Anglois  y furent  rembarrez  &endeuotion  de  n’en  Icntir  guere  d’autres. 
Le  gentil-homme  Anglois  enuoyc  de  la  part  du  feigneur  Comte  de  Vvar- 
uich,  cftant  côduit  deuant  monfieur  le  Coneftable  par  le  feigneur  de  LolTc 
Cheualier  de  l’ordre, & Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes, veoyant 
l’vnion  des  Frâçois  & l’obcifl'ance  qu’ils  preftoient  à leurs  chefs , quoy  que 
naguère  ils  eufl'ent  elle  armez  les  vns  contre  les  autres  en  fuit  fort  cllonnc 
cognoilTant  qu’cnvne  telle  liaifon&faindle  amitié  ilelloitimpolfiblede 
rien  pratiquer  à Ibn  auantagc,ou  gaigner  aucun  pour  traiter  les  chofes  au- 
trement qu’à  la  diferetion  de  monfieur  le  Concllable.  Lequel  ( comme  il 
ell  làge  & accort)faduifant  de  l’ellonnemct  de  l’Anglois,Iuy  dift  : Veoyez 
fil  faiét  bon  de  farreller  és  places  des  François , veu  que  ceux-mefincs  qui 
vous  fauorifoient  n’a  pas  long  temps,  font  icy  tellement  vnisaucc  leurs 
aduerfaires , que  d’vn  cueur  & volonté  fous  l’obcilTance  de  leur  Roy  du- 
quel ils  font  naturcls,fidclcs  Sc  légitimés  fuiets,  ils  fe  font  mis  en  ce  deuoir 
ou  d’y  mourir  trellous , ou  d’ofter  d’entre  voz  mains  celle  ville  par  eux  af 
fiegéeiEt  ne  penfez  point  vous  preualoir  delà  diiiifion  aduenue  en  ce  roy- 
aume pour  le  faiét  de  la  religion  elle  ellant  (par  la  grâce  de  Dicu)alToupie, 
appailée  Sc  ellainte,que  les  humeurs  qui  alteroict  la  paix  en  France  elloict 
la  plus  part  ollées  & les  troubles  appailcz  de  forte  qu’il  n’y  auoit  plus  au- 
cun lieu  pourles  Anglois  de  fattendre  de  rcfillerà  la  force  commune  de 
toute  la  France,qui  ne  beoit  apres  autre  cas  qu’apres  la  rccouurance  de  ce- 
lle place  par  eux  détenue , qu’ils  feroient  bien  & figement  delà  quitter  & 
accorder  plus-toll  qu’auec  vn  alTault  ils  fuflent  contraints  au  péril  de  leurs 
vies,  de  fe  rendre  à la  mercy  du  vainqueur.  Tout  propos  debatu  full  arre- 
lléque  l’endemainon  fallémbleroit  de  deux  collez  pour  capituler  quel- 
que accord,  afin  d’obuier  à l’effufion  de  làng,&  meurtre  de  beaucoup  de 
gens  de  bien  qui  pourroient  finir  leurs  iours  en  tel  alTault,  làns  que  pour 
cela  nollre  artillerie  celTall  de  tirer, à caulc  que  monfieur  le  Concllable  ne 
le  fioit  pas  trop  que  les  Anglois  deuflent  Ce  rédre  fuis  auoir  Icnty  l’allàult, 
& pourcc  faifoit-on  tous  les  appareils  nccclTaires  pour  le  donner  & ten- 
ter la  fortune.  Mais  le  Comte  de  Vvaruich  au  contraire  ne  voulant  perdre 
temps  & ruiner  vnc  belle  compagnie  de  fa  fuite  en  querelle  fi  iniulle,& 
qu’aulC  il  auoit  commandement  de  la  Roine  d’accorder,  hafia  l’affaire  le 
plus  qu’il  pcull,fi  que  le  iS.iour  deluillct  audit  an  feigneur  de  Vvar 

uich  ayant  ouylcs  demandes  de  monfieur  le  Concllable,  affilié  des  Ma- 
rcfchauxde  France  accorda  les  articles,  qui  fcnfuyuent  : alçauoir  que  le 
Comte  de  Vvaruich  remettra  la  ville  du  Haurc  de  grâce  entre  les  mains 
dudit  feigneur  Concllable  auec  toute  Tartillcric  &:  munitions  de  guerre 
appartenans  au  Roy,  & à fes  fuiets.  Qu)il  laiffera  les  nauires  qui  font  en  la- 
dite ville  appartenans  tant  au  Roy  qu’à  les  fuiets  auec  tout  leur  équipage, 
& gcneralcmét  toutes  les  marchandifes  qui  appartiennent  ou  au  Roy,  ou 
à fefdits  fuiets.  Et  pour  affcurance  de  ce  que  deffus  ledit  Comte  mettra 
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prefentcmétlagroflctourdu  Haurc  entre  les  mains  dudit  Icigncur  Conc- 
Aable , iàns  toutesfois  que  les  (bldacs  qui  (cronc  mis  dedans , puiflenc  en- 
trer dans  la  ville.  Au  relie  monficur  de  Vvaruich  feroit  garder  les  portes 
du  collé  de  b ville , iufqu’à  ce  qu’il  feroit  commande  par  ledit  feigneur 
Conellable:ce  pendant  aulTi  les  loldats  qui  entreroient  en  la  tour  ne  pour- 
roient  arborer  ou  planter  enfeigne  fur  ladite  tour  fuyuant  celle  capitula- 
tion,iulqu’à  ce  que  toute  la  ville  loit  mife  ez  mains  & puillancc  du  Roy:& 
que  pour  ce  ledit  Comte  baillera  quatre  tels  ollages  qu’il  plaira  à mon- 
lieur  le  Conellable  dénommer.  Dauantage  que  dans  lendemain  matin 
heure  de  huiél,  les  foldats  qui  elloient  au  fortfe  retireroienr,  afin  qu’il  full 
conlîgnc  incontinant  entre  les  mains  dudit  feigneur  Conellable,  ou  ceux 
qu’il  cômettroit  pour  le  receuoir  dans  ledit  terme  de  huiél  heures.  Au  re- 
lie tous  prilonniers  tant  d’vn  colle  que  d’autre, feroict  rédus  làns  païer  ran- 
çon quclconque:&:  qu’il  feroit  permis  audit  Comte  de  Vvaruich  & autres 
qui  font  en  garnifon  au  Haure , d’en  partir  auec  tout  ce  qui  appartient  à la 
Roinc  d’Angleterre:  leur  accordant  lix  iours  entiers  pour  le  traniport  def' 
dites  chofes , &:  plus  fi  le  temps  f’clleuoit  & que  les  vents  leurfùll'ent  con- 
traires. Permis  en  outre  aux  Nauires  Anglois  & autres  vailTcaux , d’entrer 
&:  fortir  du  Haurc  franchemet  & feurement  fans  que  perfonne  full  du  câp 
ou  d'aillcurleury  donnaUdcHourbierou  empefehement.  Or  les  articles 
; AU  capitulez, furet  lignez  des  feign.  Anglois,&  veindret  au  camp  Fraçois 

les  ollages  demâdccs,à  fçauoir  : Les  fcign.OliuicrNaucrc  frère  du  Comte 
Juty.  de  Rotncland,  les  Capiuines  Pcllehan,  Horicy  & Lethon  fort  renommez 
entre  les  gens  de  guerre  ,&  que  plulicurs  des  nollres  auoient  cogneuau 
parauantende  bonnes  affaires  pour  hommes  dignes  de  quelque  grande 
charge.  Les  maiellcz  du  Roy  & de  la  Roinc  lignèrent  Icfdites  articlcs,non 
fans  grande  ioye , vcoyans  le  fuccez  de  celle  guerre  plus  brief  qu’on  n’eull 
cfpcrc,&  que  Dieu  vilitoit  de  fon  oeil  de  mifcricorde  la  France  affligée  par 
t^nt  de  troubles  & dedans  & dehors.  Et  fault  confclTer  icy  qu’apres  la  lâ- 
U /{liotcr  gcll'c  de  nollre  Roinc , conduite  de  l'heur  du  Roy  fon  fils,  la  France  cil  tc- 
I'  nue  à monlicur  le  Conellable , qui  a cllcint  vn  feu  en  ce  Royaume  le  plus 
' dangereux  que  iamais  on  y aye  veu  allumé, caubnt  la  paix  entre  les  grands 
& forçant  les  Anglois  à venir  à telle  compolition.  Icncvcuxpriuerlcs 
autres  foient  Princes , Scigneu  rs , ou  Chcualicrs  de  celle  louange , qui  ont 
cllé  prcicnts  à cccy  Sc  ont  conicillé  l’accord , mais  i’en  donne  le  loz  au  fuf- 
dit  feigneur  & à monlicur  le  Marcfchal  de  BrilTac,  à caufê  qu’ils  cominan- 
au  camp , l’vn  comme  general  en  l'abfcncc  de  la  maieflé , & l’autre 
crMmf.  en  l’abfcncc  de  monlicur  le  Conellable,  tous  deux  vieux  chefr  &:  hommes 
de  grande  expérience.  Etparainfi  detantpluslàges,carc’cllcn  quoy  Ho- 
mcrc  loiic  fon  VlilTe  fàilant  dépendre  la  lâgclTc  foit  en  Fart  militaire,  ou 
au  maniement  des  affaires , non  de  la  feule  nourriture,  ains  delà  longue 
rUtdrjue  hantize  ésaélions  humaines.  Et  voila  pourquoyle  fondateur  de  Rome 
miêû.  ^ ayant  drelTé  les  cllats , feit  le  choix  de  ceux  de  fon  confcil , non  des  ieuncs 
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cccruellcz , & telles  légères  pleines  de  feu , ains  de  cent  vieillards  les  plus 
meurs,  lefquels  à caufe  de  l’aage  il  appella  Sénateurs.  Et  long  temps  auant 
luy,  en  auoit  autant fiiâ  le  Leginateurdesluifslepluslàge&  puilTantdc 
tous  ceux  delbn  fiecle  choififlantles  feptante  anciens  pour  la  police  du  j, 
peuple  de  Dieu,  IclquelsdecideroientauecMoyfe  des  caufes  d’importan- 
ce,afin  que  leur  lâgefle  efloignee  des  ardeurs  de  la  ieuneiTc  empcfcfiail  plu 
fieurs  troubles  quilê  fufTcntefleuez  fans  telle  preueoyancc,&  conduite. 

Et  quoy?La  république  Françoife  a elle  eu  rien  de  moins  ? Mais  bien  a cC-  J» 
gallé  les  mieux  policées  en  celle  lâinéle  inllitution  des  pairs  de  France  qui  "• 
clloientiadischoifislespluslàges, &aflezaagez  pour  alTiller  aux  Rois  & 
auec  eux  traiter  des  affaires  delà  guerre,  & faifans  droidl  au  peuple , dcci- 
doient  de  toutes  controuerfes:& celle  alfcmbléefenommoitiadis  le  par- 
lement, & le  liél  de  iuflitJe  des  Rois , depuis  arrellé  en  la  cite  de  Paris , les 
Rois  ellans  prclTez  de  guerre  & n'ayans  le  loifir  de  fattédre  à tant  de  cho- 
Ics.  EtàprelcntlaieunelTcdencllrc  Roy  n’ell-elle  pas  enuironnéc  d’vnc 
bonne  troupe  de  làges  Conlèillersrompuz  aux  affaires,  & qui  en  diuers 
lieux  & prouinces  ont  goullc  les  humeurs  de  pluficurs  hommes , afin  que 
auec  celle  conucrlâtion  ils  peulfent  former  vn  Roy  fi  bien  fâiél  aux  aflni- 
res,qu’cn  Ibn  adolelcence  il  monllreraies  fruiéls  plus  grands  de  là  pruden 
ce,  que  d’autres  n’ont  faiél  en  la  mefme  vicillclfe?  Cell  pourquoy  il  fault 
que  chacun  des  for  '•nfànce  foit  nourry  en  la  vacation  qy’il  doibt  fuyure  ; 

Et  quoy  que  noz  Princes  nailfent  Rois,  fi  ell-ce  que  le  ventre  de  leur  mere 
ne  leur  apporte  point  la  perfeélion  dccequiell  requis  à vn  Monarque, 
ains  ell  belbing  que  l’art  parface  ce  que  la  nature  a donne  de  bon  commé- 
cement,  laquelle  pour  vray  (ainfi  que  dit  vn  fage  Roniain)  a femé  en  nous  clnr.iJa 
quelques  germes  de  vertu,  lelquels  fi  pquuoient  paruenir  à leur  accroilfe-  Tufad. 
ment,ilsmonllrcroient  chofes  merueilleulêsenleurelfeél:  Maisnollre 
corruption(dit-il)ell  telle,qu’il  lèmble  qu’auec  le  laiâ  de  la  nourrice  nous 
ayons  fuccc  le  vice,&  erreur.  Or  qu’aucun  ne  die  point  que  ic  m’égare  icy 
& palfe  les  limites  de  l’hilloire;car  ie  prens  plaifir  en  ces  extrauagances  les 
veoyans  profitables  à la  ieunelfe , & m’alfeurant  que  la  noblelfe  Françoife 
ne  trouuera  mauuais  ces  aduertilfements,  qui  font  pris  & tirez  non  de  la 
selle  d’vn  bouuier,ou  palleur,mais  de  la  mefme  fontaine  des  lainéls  eferits 
& des  autheurs  Grecs  & Latins , voire  des  nollres  qui  ont  eu  la  ccruclle  la 
mieux  faite,  Icfqucis  veoyâs  que  l’hilloire  ell  le  miroir  de  nollre  vie,  n’ont 
trouuc  mauuais,  en  efcriuant  la  vie  des  bons  d’inciter  les  ieunes  àlesfuy- 
urc,&  paignans  les  vices  de  quelque  mefehant  ont  dellourné  chacun  d’al- 
lerparvoyefi  pcrilleulc.  Mais  afin  que  ie  gratifie  aucunement  à ces  cha- 
touilleux,» palfcray  outre  en  mon  difeours , & deduiray  mon  entreprilè. 

Le  Haurc  rendu  qucfull,iaçoitquelamaiellcdu  Roy  fufl  venue  affez 
près  du  Haure,fi  n’entra  elle  point  dedans,  à caule  que  la  pefle  y ellpit  fort 
efehauffee  : mais  y full  commis  pour  gouuemeur  au  nom  d’icelle  le  fieur 
de  Sarlaboz  Maillre  de  camp,lequel  y entra  auec  fix  enfeignesde  Roy  Pen 
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rctourmnt  à Rouen  le  mois  d’Aouft  feit  la  publication  de  là  maiorit^,  luy 
feantaulid  deiulUcc  enfon  parlement  de  Rouen, chofe non accouftu- 
mee  de  la  mémoire  de  noz  pcres,là  où  ces  déclarations  fe  fàiibient  pour  le 
plus  en  la  court  de  parlement  de  Paris,comme  celle  qui  ell  la  première  des 
autrcs,&:  le  propre  lîege  des  Rois,en  laquelle  de  tout  temps  depuis  qu’elle 
a elle  inllituée , telles  adions  publiques  des  Rois  ont  efte  exécutées.  Mais 
celuy  qui  a érigé  vne  court  eigalle  en  puiflance  à l’autre,  pcult  aull'i  vfer  de 
fa  puillance  en  quelque  lieu  que  ce  foit  de  fon  royaume  :&  ne  m’efineuft 
en  rie  que  les  caufes  des  Princes  paflent  pour  le  plus  en  ce  célébré  Sénat  de 
Paris:veu  que  le  Roy  fàilànt  la  loy  ne  cuide  point  fallraindre  à icelle.  Par- 
ainlîne  fault  difputerdelamaiorité,ny  en  quel  lieu  elle  a ellé  déclarée, 
puis  que  l'aagc  la  donnée  au  Roy , qui  luy  fen  & de  loy,  & de  couftume , 
Iclon  l’inftitution du  bon  Roy  Charles  cinquiefme furnommé le  Sage, 
qui  ordonna  l’an  quatorziefme  pour  la  maiorité  des  Rois  fes  {licceiTcurs , 
Iclouuenant  de  ce  qu’il  auoit  fouffert  à caufe  de  la  minorité,  parles  me- 
nées de  Charles  Roy  de  Nauarre,  ainh  qu’ailleurs  nous  auons  alTez  difeou 
ru.  Au  relie  ie  ne  penfe  point(c5me  aucuns  l’ont  eferit  alTczpeu  fobremet) 
qu’vne  court  de  Parlement  de  Paris  aye  ellé  fi  ambitieulè  que  de  trouuer 
mauuaife  la  m.oiorité  du  Roy , & qu’arrogamment  les  Confeillers  d’icellc 
fe  dillent  tuteurs  & curateurs  de  là  maiellé,  veu  que  les  ellats , & le  confeil 
des  Princes  y auqient  pourueu,  & eux  l’auoient  confirmé  &:  emologué  en 
leurcourt:  mais  iccroy  bien  que  lacaufe  qui  incita  les  Prefidents  d’aller 
vers  le  Roy  apres  ladite  publication  full  plus  pour  l’efgard  de  la  religion 
que  d'autre  choie  : Aulfi  quand  le  Roy  les  alleura  de  là  volonté,  & que  lès 
edits  eftoient  conditionnels  attendant  la  déclaration  du  Concile  general 
ou  à faultc  d’iceluy  d’vn  national , qu’aullî  il  ne  vouloit  ne  pretendoit  luy- 
ure  autre  religion  que  celle  de  les  maieurs,  ie  vous  prie  quel  contentemet 
ils  curent  en  leur  ame,&  fil  full  parlé  de  plainte  touchant  cefte  maiorité  : 
laquelle  comme  le  relie  des  actions  de  nollrc  Roy  elloit  vn  œuurc  du  ciel 
afin  que  chacun  veoycla  làgellc  de  celuy  qui  commande  fur  nous,  laquel- 
le ellant  rare  en  Ibn  enfance , ne  fàult  doubter  qu’elle  ne  Ibit  admirable  au 
progrez  delbnaagc  plus  meur.  En  celle  làifon  mefmclc  Roy  vcoyant 
tout  par  la  grâce  de  Dieu  pacifié  en  fes  terres  ,&  que  les  villes  luy  obeiC- 
Ibient  par  tout , ordonna  que  tous  offices  de  Capitaines,  Portc-enfeignes, 
Caporaux,Sergeans,8c  autres  tels  filtres  fulfentcalTcz  parles  villes,en^m- 
blcq  UC  chacun  meill  les  armes  bas,làns  que  de  là  en  auant  aucun  prill  har 
diefle  de  créer,  ou  renouueler  telles  bendes,  &:  ce  à peine  de  la  hard.  Auffi 
a dire  la  vérité,  quoy  que  la  ncceffité  du  temps  euft  requis  ce  port  d’armes 
par  les  villes , fi  eft-ce  qu’il  en  auoit  ellé  fi  lourdement  abufé , que  les  plus 
làges  de  ceux-mefmes  qui  elloicnt  en  charge  fe  fiifchoient  de  l’infolencç 
du  peuple , qui  ainfi  armé,  ne  vouloit  recognoiflrc  loy , ny  magiflrat , ou 
oSîcicr  quelconque.  Mais  de  les  ofler  abfoluê'mcnt  à toute  efpece  de  Ci- 
toyen,meûnc  en  la  Cité  de  Paris,  ce  n’ell  fans  grand  intereft  du  public,  veu 
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les  defordres  qui  y aduicnnent  de  iour  à autre , & les  piteux  mafTacres  que 
on  y a perpètre  depuis  la  paix  &c  faite  & publiée.  Et  entre  autres  vn  meur- 
tre fort  fegnalé , & qui  touchoit  à la  réputation  delà  maiellé , à qui  le  tort 
fùftfàiét,  & entendez  comment:  Nous  auons  parlé  par  cy  deuantquele 
capitaine  Charry  auoit  vn  régiment , comme  aufll  auoitSarlaboz,&  Ri- 
chelieu, les  compagnies  cllant  calTées  : la  Roine  qui  cognoilToit  le  mérite 
de  cellui-cy , & en  quelle  réputation  il  eftoit  parmy  les  gens  de  bien , & 
voulant  pourueoir  à la  Icureté  du  Roy  (on  (ils, retint  leditCharry  en  l’edac 
de  Maidre  de  camp,  & luy  lailTa  les  Capitaines  de  fon  régiment  auec  leurs 
gages,  chacun  auec  cinquante  hommes  pour  la  garde  ordinaire  de  la  ma- 
iefté.  Charry  donc  faifantfon  deuoir,  & fe  tenant  toufiours  près  du  Roy , 
adueint  que  la  court  edant  à Parispourlevuidangedela  querelle  d’entre 
les  maifons  de  Guyfe , & de  Chadillon , qui  audi  edoient  en  ladite  ville 
les  vns  logez  au  Louure,les  autres  en  leurs  mai(bns , le  (leur  de  Charry 
venant  de  la  rue  de  la  Harpe  accompagné  du  Capitaine  la  Gorrette  (gen- 
til-homme Bafque  de  nation , & Enfeigne  de  la  compagnie  de  monlieur 
de  Noaillan)  &d'vn  (impie  foldat,fud  occis  fur  le  pont  (âinéi;  Michel,  le 
dernier  iour  de  l'an  & auec  luy  ledit  la  Gorrette,  & le  foldatlailTc 
audi  pour  mort.  Pludeurs  eurent  diuerfes  opinions  de  ce  meurtre,  les 
vns  ddâns  d’vne  (orte,&  les  autres  d'vne  autre:Car  il  y cud  qui  alTeuroicnt 
que  cela  venoit  du  commandement  de  quelque  grand  qui  auoit  edé  oifen 
le  par  ledit  Charry , lequel  auoit  parlé  à luy  plus  hault  que  l'autre  ne  vou- 
loitenlaprefencedela  Roine:&  amenoient  pour  preuue  de  leur  dire  que 
ce  grand  auoit  dit  à Charry,  qu’il  chadiroit  (à  tede  quiedoit  par  trop  e(^ 
uentée , & qu’audi  quand  ce  meurtre  fud  perpétré , ifs  tenoient  que  toute 
la  maifon  de  ce^rand  feigneur  edoit  au  guet  par  les  mai(bns  voilines,  afin 
de  (ccourir  le  (ieur  de  Chadelier  fil  en  auoit  be(bing,  car  c’ed  celuy  qu’on 
dit  auoir  edé  l'homicide  de  Charry , &c  de  (bn  compagnon , & en  va  l’on 
faire  la  recherche  de  la  cau(cde  fort  loing.  Et  laquelle  ed  maigrement  fon 
dée  fil  ed  ain(i  qu’ils  la  comptent  : C’ed  qu’enuiron  treze  ou  quatorze  ans 
au  parauant  ce  meurtre,  comme  Charry  md  en  Italie  au  (cruice  du  Roy,  il 
eut  querelle  contre  vn  nommé  Chadelier  frère  de  ceduy-c^,  & edans  for- 
ty  dehors  auec  le  congé  du  gouuerneur,  edans  pourlorsalaMirandolle 
Charry  en  combat(ingulier,&  permis  par  fon  general  occid  en  homme 
de  bien  le  fufdit  Chadelier:  oc  pour  venger  cede  querelle  le  fécond  Cha- 
delier f ed  referué  quatorze  ans,&  a attendu  que  Charry  fud  en  la  mai(bn 
du  Roy , &:  dans  la  ville  de  Paris,  & peu  accompagne  à caufe  que  fes  gens 
edoient  à Chaillou,pour  luy  demander  réparation  de  ce  tort.  Là  où  à plus 
iude  tiltre  tant  de  fois  il  en  a eu  le  moyen  fil  en  eud  voulu  manger  aind 
qu’il  failloit,veu  qu'ils  fedoient  fouuent  entreueuz  Sc  rencontrez  au  camp 
iedegedu  Haure  de  grâce  où  plus  honedement  les  combats  fe  peuuent 
demander,  &edre  donnez  que  dedans  les  murs  d'vne  ville  & en  temps  d 
fàfcheux  qu’il  n’eud  faillu  qu’va  mutin  pour  caufer  vn  grand  fcandale,vcu 
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les  humeurs  derquellcs  le  peuple  elloit  encore  abreuuc  & la  mauu.'iUc  opî 
nion  que  les  Parilîens  auoient  de  ceux  de  la  nouuelle  religion  : de  laquelle 
Chaflelier  faifoit  profedion,  l.i  où  au  contraire  Charry  elloic  catholique. 
crMltf*-  Et  fault  confefler  que  fi  la  Roinc  n’eufl  delployc  en  cecy  là  grande  làgeflc 
qu’il  en  fullfortie  vnefort  grande  fedition , le  peuple  ayant  encore  en  mé- 
moire que  ces  Capitaines  occis  auoient  fïdclcmenc  bataille  pour  l’Eglilè 
catholique, mais  la  prudente  Princefle  pourappaifcrce  trouble feit  faire 
olficuti  toute  diligence  qu’il  fùft  pofliblc  pour  appréhender  les  meurtriers  & ea 
hnurAUi  faire  iufticc , mais  ils  le  lauuerent  comme  (âges  qu’ils  furent , neantmoins 
le  procès  leur  fuft  faidf  & furent  deffaits  en  effigie.  Pour  appaifer  encore  le 
U atntttt  peuple, on  feit  des  oblcques  Iblcnelles  aux  deux  Capitaines, Se  telles  qu’on 
acouftumede  faire  aux  plus  grands  feigneurs , y alTiftant  des  Cheualicrs 
de  l'ordre  Se  la  plus  part  du  corps  de  l’hoftel  de  ville, Se  furent  enterrez  ho- 
norablement au  grand  temple  de  noArc  Dame,  comme  en  mémoire  des 
feruices  faids  aux  maieAez  des  Rois  de  France.  Ce  fuAcn  ce  temps  qu’on 
trauailioit  fortd’vne  part  Se  d’autre, pourlcfaiâ du  meurtre  perpètre  en 
Diftrimi  1.1  perfoiine  du  Duc  de  Guyfe,Se  comme  moyen  aucun  ne  fe  trouuaA  d’ac 
corder  ce  different,  la  play  e eAant  encore  trop  frefehe,  ny  de  le  vuider  làns 
m,rt  Je  grand  inconuenient  eu  elgard  à la  qualité  des  parties , le  Roy  Se  la  Roinc 
Mmfinr  cAans  feuls  reAez  pour  en  decider , a caulc  que  tout  lereAe  eAoitreeufe, 
' V/'*  fy|j  aduifcqucfamaicAcleur  deff'endroit toute  contentions:  débat, Sc 
leur  enioindroit(ainlî  que  i’ay  dit)de  fe  faire,ou  dire  choie  quelconque  at- 
tendans  que  le  RoyeniugeaAdc  foy,  lequel  en  reteint  la  cognoiffancc, 
voulant  de  puiffance  abfoluc  que  tout  fuA  en  fufpens.  Se  furfeancc  pour  le 
terme  de  trois  ans,  ou  autre  tel  qu’il  plairoit  à fa  maieAé  en  ordonner , à cc 
le  mouuant  plufieurs  grandes  Se  iuAes  railbns  qu’il  gardoit  en  fon  cueur, 
iufqu’àcequclctempslc  requerroit.  Comme  ces  choies  le  paffoienten 
France, les  Princes  eArangers  eAoienten  Ibucy  delà  ieunellcde  noArc 
Roy,craignansquc  veu  le  grand  nombre  de  CaluiniAesquieAoientàla 
fuite  de  là  court  il  ne  fu  A elbranAé  à fuyure  leur  opinion  Se  party,  ils  cher- 
choienttous  moyens  d’obuieràvnetellemelàduenture.  Ict.iis  pour  bon 
relpe<A , comme  le  mois  de  Septembre  en  l’an  15^3.  le  Pape  auoit  faiû  vn 
^TJf  'e?  nionitoire  à leanne  d’Albret  Roine  de  Nauarre,  par  lequel  elle  eAoit  citée 
à venir  en  perfonne  à Rome  dans  fix  mois  pour  refpondre  du  faidt  préten- 
du d’herelic  dont  elle  eAoit  notoirement  chargée.  Se  en  default  de  com- 
paroir elle  eAoit  déclarée  heretique,  priuée  de  fon  royaume.  Se  fes  biens 
tant  meubles,que  immeubles  abandonnez  au  premier  occupant.  le  tay,dy 
ic,cecy,à  caufe  que  rien  ne  fen  eA  cnfuyuy  Anon  l’excommunication  atta- 
chée par  les  carrefours  de  la  cité  de  Rome  contre  ladite  Roinc  qui  cA  vn 
lateriitz.  fî^^nd  dcshonncuc  à vnc  mailon  fi  illuAtc  Se  qui  de  longtemps  eA  alliée 
J»  tdfe  de  celle  de  France.  Neantmoins  le  conlêil  du  Roy  ne  trouua  point  bonne 
façon  de  fàirc  ny  telle  alfignation(fi  ie  dois  le  dire)trop  hardie  de l’in- 
fttentdti^  quifition  de  Romc,Se  moins  la  confilcation  du  royaume  Se  feigneurics  de 


LIVRE  DIXHVITIESME. 


T79 

ladite  RoinCjVcu  les  maux  qui  fcnlbntd’autres  fois  cnfuyuis,&  que  les 
interdits  ont  caufé  de  grands  Icandalcs  en  la  chreftientc:fe  reflentans  enco- 
re les  Rois  de  France  du  tort  faiâ  à Ican  d’Albret  ayeul  paternel  de  celle 
Roine , lequel  ayant  liiyuy  le  party  de  Loys  ii.  perdit  Ibn  royaume  ellant 
interdit,  & excommunié  par  lulelccond  plus  guerrier  que  vray  palleiir 
del'Eglife.  Auflln’cfl-cepointàceux  qui  font  fpirituels,&  le  régné  def- 
quels  ell  fur  les  âmes  de  l'attaquer  aux  biens  & Elire  largeflc  de  ce  qui  ne 
leur  appartient  en  rien  : l^s  ne  font  en  l’opinion  arrogante  de  BonilaceS. 
qui  fe  difoit  auoir  droit  de  conférer  les  royaumes  des  Rois  & Monarques 
l’oppolans  aux  ^ntalies  & volontcz  des  Euefques  de  Rome.  Veoyons  le- 
quel  des  Papes  de  fainâc  vie  tant  que  les  Grecs  ont  tenu  l’Empire  l’a  attri- 
bué cell  honneur  de  conférer  l'Empire,  encore  que  le  Prince  full  héréti- 
que comme  il  en  y a eu  plulîeurs  de  la  race  du  grand  Conllantin  : voire  ny 
apres  que  les  François  leur  ont  eu  mis  la  puilFance  en  main,  & les  ont  faits 
feigneurs  efgaux  aux  autres  Monarques.  Mais  dés  aulfi  toll  qu'ils  ont  ellé  . 

riches,  ils  ont  haulTé  les  cornes,  & mefprifé  les  Princes,  les  ont  excommu-  fii, 

niez,  & par  ce  moyen  enfeigné  aux  fuiets  de  fe  rcuolter,  ainfi  que  fouuent 
clladuenu  en  Alemagncpourl’elgard  des  Empereurs  delgradez  parles 
Papes:  & ne  fàult  fellonr.er  lî  pour  abailTer  tel  orgueil,  Dieu  a permis  que 
on  aye  & eux , & les  autres  roinillres  en  moins  de  refpeâ  qu’on  ne  deuil , 
veu  qu’en  l’Eglilc  la  facriheature  & la  royauté  Ibnt  chofes  incompatibles, 
ne  pouuant  confiller  le  ballon  palloral  auec  vue  lance  guerriere.Ic  ne  pre- 
tens  icy  en  rien  toucher  la  dignité  du  pallcur , ny  fon  auélorité  & puilfan- 
ce  qui  cil  & fainâc  & de  grand’  cllîcace,mais  felcment  touche  la  perlbnnc 
de  celuy  qui  foublie  en  fon  deuoir , abufant  d’vn  pouuoir  pour  l’autre,  le 
confcU'e  que  le  Papefic  tout  autre  légitimé  palleur  en  l'Eglife  de  Dieu 
peult  interdire  les  chofes  lâinéles&la  participation  des  facrements  aux 
Princes  fouillez,  &c  felgarans  publiquement, ainlî  que  feit  làinél  Ambroi-  ^ ^ 

feà  l'Empereur  Theodolc  le  grand  pour  Icfàiclde  Thelfalonique , mais  n!X.Ai! 
de  fvfurper  rien  fur  le  temporel , il  n’y  a loy  diuine,  ny  humaine  qui  me  le 
face  entendre,  où  qui  l’accorde  au  palleur  fouuerain , qui  ell  vicaire  de  le- 
fus  Chrill,  lequel  dit  que  fon  régné  n’elloit  point  de  ce  monde:auHi  és  cho  j»ür  i». 
fes  de  la  religion  il  faulr  que  Dieu  lbirpreferé,fic  que  le  minillre  ellifc  plus  ‘ 

toll  la  mort , que  de  flefenir  en  ce  qui  ell  de  la  correélion , & difcipline  de  . 
l'Eglife  enuers  quel  que  ce  Ibit  des  grands , alTcuré  que  Dieu  luy  fera  fe- 
courable,&  làlariera  les  trauaux,  & allégera  fes  angoilTes.  Mais  continues 
ce  que  les  Princes  ellrangers  ont  faiél  de  deuoir  enuers  nollre  Roy  icune , 
mais  qui  de-ja  elloit  maicur , fe  gouuernant  neantmoins  par  les  làges  con- 
fcilsdela  Roine  là  racre.  Les  Amballàdeursdu  Pape  de  l'Empereur,  du 
Roy  d’Efpagne , & du  Duc  de  Sauoye  fadreflerent  au  Roy , & Princes  du 
fang  le  mois  de  Feurier  en  l’an  1554.  (ainlî  que  ie  compte  fuyuant  l’Eglilc 
de  Rome,mais  ti3.commc  l’on  lupputc  en  France)  propofans  plulîeurs  ar- 
ttclcs,ainlî  qu’ils  enauoientle  conunandement  de  leurs  feigneurs  & mai» 
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ftrcs  dcfqucls  poinds  & articles  le  premier  edoit;  QjmI  pleuft  au  Roy  de 
garder  & faire  obferuer  en  fon  royaume,  païs  & feigneuries  de  fon  obeif^ 
lance  ce  qui  n’agueres  auoit  cllé  décrété  au  làindl  Concile  general  célébré 
àTrente,  & pour  d’iceux  luy  en  élire  faite  leélure  par  deuant  les  deleguez 
dudit  Concile , fùll  baillée  allignation  à Nancy  en  Lorraine  au  iour  nodre 
Dame  de  Mars, où  tous  les  Rois  chrediens  auoient  délibéré  enuoyer  leurs 
agenrz  pour  faire  ligue  & adbeiation  generale,  & loy  vniucrlelle  pour  ex- 
tirpation de  toutes  nerefies  & doélrines  contreuenautes  aux  fainéles  con- 
ditutions  de  ce  Concile.  Et  d'autant  que, félon  ce  qui  auoit  edé  mis  ea 
auant  aux  edats  tenuz  à Ponthoife  pour  acquitter  le  Roy  de  fes  debtes,  on 
befoignoit  fort  fur  J’alienation  du  patrimoine  fie  temporel  de  l'Eglifc , fie 
en  acnetoient  les  plus  conlcicntieux  d'entre  les  catholiques , fud  propolé 
pariefdics  Amballàdeurs  qu’il  pleudau  Roy  faire ceder telle  alienation 
comme  preiudiciabic  tant  àluy,quatoutlon  royaume  fie  dircélement 
contre  la  loy  diuinc  : melme  que  les  Roy  d'Efpagnc,  fie  Duc  de  Sauoye  ne 
pretendoient  en  forte  aucune  edre  payez  des  deniers  à eux  promis  en  m.i- 
riage  par  le  deffunél  Roy  Henry,  fur  fie  aux  defpcns  de  l’Eglife  : Se  deuanc 
le  Roy , <^ui  porte  nom  de  Trel-chredien , contenter  de  quelque  don  gra- 
tuit faiél  a lamaiedé  parles  Ecclelîalliques,  fans  les  inquiéter  ainfienla 
pene  de  leur  bien  le  plus  cenaimfieaduiferlerauage  qui  auoit  edé  fàiâ 
aux  Eglifes  làccagées  en  Ibn  royaume,  fie  le  tout  fait  Ibus  la  medne  faueur 
de  fon  nom,  en  quoy  ils  Icdiloientexculcr  fa  tendre  ieunelTe,qui  auoic 
plus  fupporté  cela  par  contrainte  fie  forcé  de  prières , que  de  piaidr  qu'il 
eud  pris  en  tels  lâceagemens  qui  en  auoient  porté  fie  raclé  le  plus  beau  fie 
meilleur  des  richedes  des  Egides.  Requirent  en  tiers  lieu  que  ceux  quia- 
uoient eau fé  telles  (éditions  fie  faiél,  fie  dredé  ligues,  fchifmcs  fie  mutine- 
ries en  ce  royaume  parle  moyen  defquels  edoient  aduenuzees  (âcz  fie 
pillcriesdes  Eglilcs,fielefqueisaudi  ontfâid  entrer  en  France  les  enne- 
mis de  la  couronne,Cc  pour  ce  faire  baillée  entrée  aux  edrangcrs,que  ceux 
là  fudent  bannis  de  France , ou  pour  mieux  f’adeurcr,  punis  condignemét 
félon  la  grauité  fie  mérite  d'vn  crime  fi  detedable  que  la  fedition.  Deman- 
dèrent encore  que  laremidionfie  abfolution  donnée  par  fônediél  de  pa- 
cification fud  anulléc,fie  mcfmcccllequi  pardonnoit  à ceux  qui  auoient 
commis  crime  de  leze  maiedé  diuinc,  d'autant  qu’il  n’edoit  en  la  puidànco 
fîcnne,  ny  de  Roy,  Prince,  ou  Monarque  de  la  Chredienté  de  pardonner 
l’ofFenfc  commife  contre  lamaiedé  diuinc  appartenant  cela  feulement  à 
vn  feul  Dieu,  comme  celuy  qui  y ed  ofFenfé,  fie  auquel  l'iniure  ed  particu- 
lièrement faitc.Lc  deonierarticicoffenfà  pludeurs  qui  ne  fc  péfbient  point 
edre  cnuclopez  au  troifîclme,ny  au  quatricfme , lors  qu’il  fiidreqnis  que 
Je  Roy  feit  iudice,qu’il  teind  la  m.ain  a iccllc,fie  l’audlorifàd  fie  penfàd  que 
la  grandeur  des  Rois  fie  cdablidcment  de  leur  couronne  ne  dependoit 
d'ailleurs  : fie  fur  tout  tendoientà  demander  raifon  fur  le  meurtre  prodi- 
toircment  fâi£t  en  la  perfonne  du  feu  Duc  de  Guyfc  qui  edoit  homme  de 
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telle  marque  que  chacun  fçait  & reprclèntant  (lors  qu’il  fùft  occis)  la  pre- 
fence  de  la  maiefte  royale.  En  fomme  tous  lefdits  Ambafladeurs  ayans 
charge  des  Princes  leurs  maiftres , offrirent  tout  aide  & confort  au  Roy 
pour  cffedluer  cecy  toutes  les  fois  qu’il  plairoit  à fà  maiefte  les  en  requé- 
rir, veu  que  c’eftoit  pour  le  bien  public  de  la  chrefticté,  & afin  que  chacun 
fèntift  combien  ilf^db  mauuaisdefe  dcfbordcrdc  fon premier eftat,  & 
mefeognoiftre  fon  office.Le  Roy  qui  veoyoit  la  fàifon  chatouilleufe  pour 
ce  faire,  quand  bien  quelqu’vn  euft  efte  attaint  de  rébellion , & (^u’aulll  fil 
le  fuft  fourré  en  la  guerre  combien  les  fecours  eftoient  loings  a venir , ne 
fçachantàqui  impofer  crime  de  telle  importance,  ny  vcoyant  aucun  qui 
ne  luy  obeift  de  bien  bon  cueur,  refpondit  aux  AmbalTadeurs,qu’il  remet-  ^ 

cioit  bien  fort  affeâueufement  leurs  maiftres,&  de  l'aduertifTement  qu’ils 
luy  donnoient,&  de  la  bonne  volonté  qu’ils  auoient  de  luy  dôner  fecours 
& aide:qu’il  ne  les  vouloit,ou  pretendoit  mettre  en  telle  peine,  efperant  de 
tenir,  & faire  viurc  fon  peuple  en  paix  félon  l’ancienne  & louable  inftitu- 
tion  de  l'Eglifc  Catholique  & Romaine.  Au  relie  que  ce  qu’il  auoit  faiél 
pat  fon  ediél  de  pacification,  eftoit  pour  chalTer  les  eftrangcrsdu  royau- 
me, & qu’à  prefent  il  ne  tafehoit  qu’à  faire  obfcrucr  iufticc&  droiélurc 
par  toutes  fes  terres  : priant  qu’ils l’excufàfTent  pourvue  raifon  qu’il  leur 
mandoit  par  eferit,  &c  qu’auffi  il  vouloir  auoir  l’aduis  fur  cecy  des  Princes 
du  fàng,  & feigneurs  de  fon  confcil.  Nousauons  parlé  de  l'alienation  du 
temporel  de  l’Eglife,  laquelle  à direauvray  ce  qui  en  eft,  eftoit  vn  vray 
moyen  d’abattre  non  les  abus,  mais  entièrement  tout  le  miniftere , fous  ce 
beau  pretexte  d’acquitter  le  Roy  de  fes  debtes  : veu  que  ceflânt  le  moyen 
de  quoy  viure,que  niflcnt  deuenuz  tant  de  religieux  qui  ont  quelque  tem- 

Eorel , & lefqucls  font  plus  de  profit  en  l'Eglife  de  Dieu,  que  ceux  qui 
eoyent  apres  leur  patrimoine  : C’eft  chofe  plus  qu’affeurée , que  Clouis  , . „ 
fils  de  Dagobert  fempoigna  aux  richcfTcs  de  l’Eglife  fàind  Denys , mais 
fiift-ce  pour  fà  fubuention  î tant  fen  fault  qu’il  en  prift  maille,  qu’il  les  feit 
diftribuer  par  Argoulphe  Abbé  de  fàinél  Denys  aux  pauurcs,  eftantle 
royaume  de  France  preffé  d’vne  grande  famine.  Qik  fl  l’on  admeine  l’cxc-  fiiutnir 

Îilc  de  Charles  Martel , il  prift  fur  les  Eglifes,  il  eft  vray , mais  leur  ofta-il 
eurs  biens  & poflcflîonsîOu  fi  celle  impofition  fur  l’Eglife  fùft  pour  con-  Jr>«w» 
uertir  en  vfàges  prophanes  ? Non,ains  ce  fùft  pour  faire  la  guerre  aux  Sar- 
razins  infid^es  qui  auoient  couru  la  France.  Et  les  Roisfçaucnt  queia- 
mais  les  Ecclcfiaftiques  n’ont  eu  les  mains  clofes , là  où  la  ncccftité  l’a  re-  frmddtei- 
quis,  monftrans  que  ce  qu’ils  tiennent  eft  comme  vn  dépoli  pour  la  nour- 
riture  des  pauures,&  pour  en  aider  le  public  en  chofes  raifonnables:  Qi^il 
foit  vray,quel  Roy  a aonnéles  difmes  aux  gentils-hommes  en  laplus  part 
de  la  Gafcoigne,defquclles  ils  ioiiiflent?  Vous  verrez  que  c’ont  efté  les  Ec- 
clefiaftiquesmefmesquiontvfé  de  telle  libéralité  & magnificence  à l’en- 
droit de  ceux  qui  chalferent  & les  Arriens , Sc  depuis  les  Sarrazins  de  leur 
prouincc.  fi  les  Rois  ont  efté  religieux  en  faifàns  des  fondations , en 
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donnant  dclcurpatrimoine  aux  eglilcs,  il  y cil  mieux  cmploy^qucH  tels 
ücfz  en  cAoient  aliénez  & mis  en  la  main  des  gentils-hommes,  lefquels 
voulans  viure(commeil  cA  raiA}nnable)en  la  ioiüAànce  de  leur  franchiiè, 
priuileges  & immunitez,  le  Roy  perdrait  ce  fruid  & profit  qu’il  a de  pre- 
Icnt  des  EcclefiaAiques,  qui  payent  autant  fculs  que  tout  le  reAe  des  fuicts 
du  Roy.Ie  ne  nie  point(commc  i’ay  dit  ailleurs)  qu’il  ne  fuA  bien  faid  que 
le  Roy  le  (aifiA  de  la  iuAice  que  tiennent  les  EcclefiaAiqucsiveu  que  ccluy 
qurfert  à l’autel , ne  doibt  fçauoir,  ou  fentir  par  foy , ny  par  autre  que  c’cA 
que  l’effufion  de  iâng , ains  feulement  l’innocence,  faindeté , modeAie  & 
chaActc:&  que  auAîla  facilite  des  feigneurs  EcclefiaAiques,  & leurabicn- 
ce  caufe  de  grands  abus  commis  par  leurs  ofiSciers , qui  font  mille  ex  tor- 
fionsau  miicrable  peuple.  Ceux  qui  mettoienten  auantne  fçay  quelles 
rentes  tirces  de  ccAc  vente  fie  alienation,prenoient  fimplement  efgard  aux 
colleges , ô:  aux  hofpirauxce  qui  eA  tres-bien  confiocrc,  mais  ce  pen- 
dant dequoy  ferontlbuAcnuzlcsCurezficautresminiAres,illcs  failloit 
enuoycr  aual  l’eau:  d’autant  qu’ils  font  miniAres  du  Pape , la  puiAàncc  du- 
quel ils  penfoient  de-ja  veoir  déracinée  de  la  France  : Mais  cela  n’aduicn- 
dra  point,  fie  ne  permettra  ce  grand  Dieu  qu’vn  royaume  fi  AoriAànt  que 
lenoArcfe  Aparede  l’vnion  commandée  fie  mefpri  A le  giron  de  l’Eglifc  : 
reiettant  ce  Aind  fiege  Romain,  que  tous  les  anciens  ont  confeAc  le 
premier,  fie  le  chef  de  toute  l’EgliA  catholique  : fie  auquel  A rapportoient 
tous  les  Eucfques  fi  rien  furuenoit  de  different,  ou  fi  quelque  conAitiuion 
nouuellcfefaifoit  en  quelque  prouincc  que  ce fu A,  fie  ceiufqu’à  tant  que 
les  Empereurs  Grecs  A defuoycrent  de  la  vraye  opinion,  fie  que  les  infidè- 
les vfurperent  l’Afiefie  l'Afrique.  EtnousfuffiA.ee  mot  quant  à l’affaire 
des  EcclefiaAiques  puniffables  certes  pour  ne  faire  leur  dcuoir,mais  pour- 
tant non  neceflairc  de  dcfpouiller  celle quifault  que  fuAente  fie  nourriAc 
fie  les  plus  riches , fie  les  plus  indigens  du  peuple  fidelle  : Et  nous  arrcAons 
en  ce  que  le  Roy  feA  aidé  de  leur  fubuention , leur  laiffant  neantmoins  le 
patrimoine:  fie  qu’au  rcAc les  EcclefiaAiques  veoyent combien  d’aducr- 
tiA'ement  Dieu  leur  a donnez,  afin  qu’ils  A conuertiffenr,  quefils  ne  pour- 
ueoyent  à leurs  affaires  vniourils  Antiront  la  punition  extrême  de  leurs 
abus  fie  peu  de  deuoir  en  ce  en  quoy  ils  font  appeliez. 

Nous  auons  cy  deuant  veu  comme  la  maicAé  auoit  enuoye  des  Commil^ 
Aires  par  les  Prouinces  de  fon  royaume,  à ce  qu’ils  teinffent  la  main  fie  à la 

f)ublication , fie  à l’obferuancc  de  fon  ediét  de  pacification , fie  qu’elle  vou- 
oit  que  ceAe  ordonnance  euA  lieu , fie  fliA  inuiolablcment  gardée  pour  le 
bien  fie  tranquillité  de  fon  eAat,du  peuplc,fie  de  fon  royaume.  Oradueinc 
que  les  eAats  A tenans  en  Bourgoigne,Ia  court  de  parlement  de  Dijon, vil- 
le ancienne  fie  chefdu  pais,  où  leldits  eAats  eAoient  affemblcz  ayant  receu 
l’ediétdu  Roy,lercmonAraaux  conuoquczlefquels  faiAnsde  grandes 
exclamations,dirent  à mefiieurs  de  la  court  qu’il  leur  pieu  A deremonArer 
au  Roy  combien  la  chofe  eAoit  de  grande  importance , voire  prefque  im- 
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poflîble  de  contenir  deux  religions  diuerfes  en  mcfme  pais , ville,  ou  mai- 
fon , fans  que  quelque  mal  heur  ne  f’en  enfuyuift  : Non  qu’ils  ne  trouuad 
lertt  bonne  la  paix , & ne  loüaflcnt  Dieu  de  l’auoir  cnuoyce,  & le  Roy  qui 
tafthoit  de  nourrir  Ibn  peuple  en  liberté  & auec  douceur  telle  qu’ont  fai«a 
fes  prcdcccflcurs.maiscequiles  ofFcnçoit  & qu’ils  trouuoicnt  demau- 
uailc  digeftion , eftoit  la  permiflion  que  fa  maiefte  donnoit  à ceulx  qui  fe 
(ont  leparez  de  1 eglife  Catholique,  dauoir  des  temples  ou  des  lieux  pour 
leurs  affemblécs  Icfquels  auoient  elle  dellinez  par  (es  officiers:  car  de  vi- 
ure  en  liberté  de  leur  confcience  & fans  cftrc  techerchez , ils  irouuoyent 
la  chofe  allez  fupportablc,  & d’autant  que  celuy  qui  faid  la  remonllrancc 
au  Roy  parle  fort  doctement,  ietafeheray  de  recueillir  tous  les  poinds 
principaux  defon  harangue, afin  qu’à  l’aduenir  oncognoilTe  fil  y auoic 
Quelque  iufticc  enlcurcaufe.  Mais  pour  ce  que  la  matière  cft  gentille  & 
de  lon^  difeours,  c eft  raifon  qii  elle  nous  face  le  commenccmct  ifvn  autre 
liurc,ou  les  chofes  feront  plus  adoucies  qu  es  troubles  precedents, comme 
auffi  le  Roy  alloit  croiflant  & en  aage  & en  fâgefle, pieté  & confiance, gui- 
de de  la  benediéfion  de  Dieu  fon  fâlutairc  ôc  la  fculcicfpcrancc  de  tous  les 
Chrefticns. 
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E V X qui  iadis  ont  contemplé  de  bien  prés  ce 
quilcplusatcnulcs  règnes  & Empires  eneftre, 
apres  la  iullice  & exercice  d'icellc  ; ils  n'ont  trou- 
uée  voyc  meilleure  que  la  douceur  & courtoilîe, 
comme  au  contraire  l'infolencc  &orgueil  a telle- 
ment irritez  les  cucurs  des  fuiets, qu’ils  fe  font  et 
leuez  ieditieufemet  contre  leurs  Princes.  Veoyôs 
les  redirions  entre  les  feigneurs  de  Perfe,&la  ruiê 
pour^aruenir  à la  principauté,là  où  lcRoy  eftoit 
cache  comme  vn  tnelbr, adore  comme  vn  Idole, 
non  veu  de  Ion  peuple , que  tout  ainlî  qu’on  monAre  quelque  reliquiaire 
précieux  vnc  fois  l’année:  Aulfi  qu’on  contemple  quelles  gens  y ont  régné 
& combien  ont  pafléparletrenchantdes  glaiues  de  leurs  ennemis,  vou- 
lans  enuahir  la  Monarchic.Ic  fçay  bien  qu’aucuns  difent  que  celle  difficul- 
té d’auoir  .accez  aux  Rois , les  faiél  plus  admirables  & redoutables.  Ouy 
bien  entre  les  Barbares , où  tout  fe  conduit  par  Tyrannie  & où  les  fubicéis 
(ont  parfaitement  cfclaues , comme  ceulx  quiviuentibubs  l’Empire  du 
Turc, lequel  eft  plus  craint  que  bienaymé  &qui  auffifcplaiA  plus  à (c 
faire  craindre  qu’a  gaigner  la  grâce  du  peuple , lequel  il  détient  en  milcra- 
ble  feruitude.  Aum  y aildifrcrencedes  peuples  & nations  courtoifèsâc 
ciuilifécs , & de  celles  qui  ne  fuyuent  que  l'appetit  de  la  feule  nature , qui 
ne  fçauent  cognoiftre  l’exellence  de  l’homme , n’y  entendre  à quelle  fin  les 
Rois  ont  efté  inftituez,&  quel  eft  leur  office.Mais  les  François  qui  ont  dés 
le  commencement  crée  leurs  Princes  dclcurfàngmcfme,quilesontlaif- 
fez  fe  maintenir  par  fucceftion  de  pere  en  fils,  ont  apprins  par  la  courtoifle 
de  leurs  Rois,àles  veoir  fouuent,deles  faluer,  & eftrecareffez  de  leurs 
maieftez.  Ont  apprins,dis-ie,à  leur  prefenter  leurs  requeftes,  declairer  les 
doleâces,  en  tirer graces,&  eftrc  fauorys  de  la  parolle  courtoifê  du  Prince. 
Voire  trouuons  nous  la  facilité  de  noz  Rois  fl  grande , qu’il  fen  trouue  tel 
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lequel  en  partant  les  delpouilles  des  ennemis  vaincuz,  vouluft  l’efgalcr  au 
moindre  (oldat  de  l’armée,  tant  la  douceur  a efté  naturelle  à ce  fang  Fran- 
çois. Aufli  ce  Roy  mcfmc  voulant  obtenir  quelque  chofe  de  Ton  armée, 
leurvradctelsoufemblables  propos:  comme  ainli  (oit  que  la  raifon  re- 
quière & commande  que  le  Prince  v(c  pius-toftd’auâoritéfurfcsfuicts, 
que  de  prière  : Toutestois,  mes  amis,  i’aime  mieux  obtenir  quelque  chofe 
de  vous  de  grâce  & par  courtoi(îe,qu'auec  violence  & feuerité.  Veu  que 
c’eft  l’office  d'vn  Tyran  de  donner  commandemens  aux  (iens  reflentans 
quelque  rude(Ie&  cruauté,  là  où  les  bons  Princes  fupportent  fouuent  de 
grandes  faultes,&  careflent  leurs  vafTaux  auec  paroles  gracieufes.  Aufii  la 
dignité  du  nom  Royal , fault  que  imite  la  façon  de  faire  d'vn  perc  doux  fie 
débonnaire,  ayant  plus  cher  d'eftre  rcueré  pour  (à  bénignité  & courtoifîc, 

3ue  non  pas  craint  en  (c  monfirant  fafeheux,  cruel  & non  accoftable.  l’ay 
ifeouru  toutcccyà  caufe  que  fi  iamais  la  facilité  & affabilité  fufi  painte 
auvifàgede  Prince  chrefticn  elle  cftnaïuement  exprimée  en  ccluydcno- 
ftre  Roy  Charles  ncufiefmc,  fie  foudainl’cffed  fuyuant  ce  qu’en  promet 
la  délinéation  fie  traits  de  fa  face,  d’autant  quil  n’y  a prouincede  France 
qui  de  noflre  temps  ne  fcfoit  offerte  à fà  maieffé  pourluy  prefenter  do- 
léances les  vncsd’vne  forte,  les  autres  tendans  à diuerfcfin.  A-il  reiettéla 
fupplication  des  affligez?  a ilfaidf  comme  HunrichRoy  Vvand.ilc,qui 
faifoit  pétiller  aux  pieds  des  cheuaux  les  catholiques,  luy  rcquerans  iufli- 
ce,fic  luy  prefentans  leurs  humbles  requefles  ? Non  : Car  Charles  cfl  Fran- 
çois,fie  Roy  de  France,  forty  de  la  race  gcnereufc  des  Valois,  Catholique 
de  rchgi5,&  (uyuant  les  Pages  confcils  de  la  Roinc  fà  prudente  mere.  Aluy 
dôc  fadreflcrét,commc  dit  eff,ceux  que  les  eftats  de  Bourgoigne,  fie  court 
de  parlement  de  Dijon  auoient  députez  pour  faire  la  remonftrance  de  la- 
quelle i’ay  parlé  cy  deffus , fie  de  laquelle  tel  eft  le  fbmmaire:car  de  la  met- 
tre au  long  me  feroit  ennuyeux,  fie  auffi  le  leâeur  diferet  fe  contentera  de 
la  fentence  fie  moüelle  qui  efl  telle  en  fubflance.  Premièrement  qu’ils  veu- 
~}cnt  eflre  fie  demeurer  fes  fuiets  fie  fîdeles  feruiteurs  à iamais,  fuy  uant  la  fi- 
delité qu’ils  ont  iurée,fie  comme  il  conuient  à ceux  qui  ont  ceft  honneur , 
que  d’eftre  membres  de  la  première  pairrie  de  France , fie  auec  cefte  humi- 
lité ils  fupplientfàmaicfté,  que  comme  bon  Royfieperepar  lefiisChrifl 
noftre  fàuucur,illuy  plaifenetrouucrpointmauuais  fils  ont  requis  que 
la  publication  de  rediÀ  de  la  paix  fuft  différée: fie  fi  à prefent  ils  le  fupplict 
encore  qu’on  ne  paffe  point  outre, veu  qu’en  côfcience  ils  ne  pcuucnt  fouf- 
frir  deuant  leurs  yeux  vnc  affemblée  feparce de  l'vniâ  de  l’Eglifc  (laquelle 
ils  ont  iurée  fie  promifeau  fâinéf  baptefme)  exercer  fà  fupcrftition  enli- 
berté  à la  ruine  fie  dcftruéhon  du  bafbmcnt  de  leur  religion  qu’ils  fçauent 
bien  auoir  efté  bafty  par  les  Apoftres.  Et  fur  ce  ils  dirct  qu’ils  auoient  qua- 
tre inconueniens  à déduire, l'vn  concernant  le  Roy  chef  des  eftats,  le  fêcôd 
rEglife,le  troifiefme  la  nobleffe,  fie  le  dernier  le  tiers  eftar.  Qi^ant  à ce  qui 
concerne  le  Roy,  ccluy  qui  parloitmeit  en  auantl'hiftoire  de  louian  £m- 
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ftrdt.ü».  pcreur, lequel  ellant  efleu  par  les  foldats  apres  la  mort  de  Iulian  l’Apoftat, 
}•  cr  3«.  il  1cm;  ; Qjnl  ne  dcuott,ne  pouuoit  regner,  ou  commander  finon  entre 
Chreftiens.  Rcmonftrant  que  celle  parole  cftoit  digne  d’vn  bon  Prince  , 
lequel  f^ait  que  c’en  que  commander,  d’autant  que  railbnnablcment  ce 
n’cll point  le  luict  qui  donne  la  loy  à Ion  Prince  : & que  faire  ne  Ce  peult 

3ue  le  Prince  chreftien  aye  d’autres  fuiets  que  ceux  qui  font  de  là  religion, 
’autant  qu’il  cft  chef  de  la  loy  6c  acommandement  îur  fes  fuiets.  Et  en  cc- 
cy  ildeduifoit  l’hifloire  Ecclclialliqucfuyuant  le  tefmoignage  de  iàindb 
cj"'  Auguflin  en  la  Cité  de  Dieu , lequel  dift  que  depuis  le  commencement  de 
l’Eglilc  catholique,  lequel  il  fàult  prendre  au  iour  que  le  làinâ:  Elpritfùft 
enuoyé  aux  Apoftres , iufqu’à  ce  que  les  temples  des  idoles  furent  du  tout 
démolis  & ruinez,  il  y a trois  cens  foixantc  fix  ans , afçauoir  iufqu'au  con- 
fulat  d’Honoric,  ôc  Eutichian , ainfi  que  Profpcre  le  marque  diligemment 
en  fa  chronique.  Et  toutes  fois  des  le  iour  de  l’enuoy  dufàinâ  Efpritily 
auoit  grand  nombre  de  fidèles,  veu  mefmementque  des  la  première  pre- 
./fff.  1.  dication  defàinél  Pierre  il  y euft  3000.  perfonnes  qui  reccurent  le  baptef- 
me , ce  neantmoins  quelque  grand  nombre  qu*il  y euft  de  Chreftiens , fi 
eft-cc  qu’eftans  & les  Empereurs , & ceux  de  leur  confeil  payens  & idola- 
trcs,les  Chreftiens  viuoient  en  lcurfuiction,(buffrans  la  loy  telle  que  plai- 
, foit  au  Prince  leur  câmander,fe  côtentans  de  la  liberté  de  leur  efprit , ôc  de 

croire  en  leur  priué,  fans  qu'on  aye  iamais  veu  aucun  d eux  entreprendre 
\ quelque  choie  pour  doncr  par  force  la  loy  à fon  magiftrat  fous  couleur  de 
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de  faintft  Augurîin  eferiuant  à Vincent,  auquel  il  prouue  par  plufieurs  rai- 
fons,  que  depuis  que  ce  mot  de  Dauidacftéaccomply.  Maintenant  Rois 
entendez  ôc  apprenez , vous  qui  iugez  la  terre , feruez  au  Seigneur  noftre 
Dieu  en  toute  crainte.  Dcpuis(dit-il)  que  celle  prophétie  a efté  parfaite  en 
noz  Rois,&  qu’ils  ont  efté  bien  inftruits  en  la  foy  de  Dieu  : il  a efté  raifbn- 
nable  qu’ils  chairaftcnt  toute  doélrinc  contraire  à TEuangile  qu’ils  auoient 
cmbrallé,rcprimans  toute  herefic  & fcâe,&  fàélion  diuerfe,&  foppofànt 
àl’vnité  dcl’Eglife.  Concluoit  par  là,que  puis  que  le  Roy  eft  chreftien , ôc 
portant  nom&  tiltrede  Tref-chrellien  fur  toutautre,&  puis  que  Dieu 
luy  afaicllagraccd’eftredes  Rois  entenduz , croyant  ce  que  l’Eglifc  Ca* 
tholiquc  ôc  Romaine  croit,  f^achant  aufC  que  toute  doélrine  contraire 
cft  erreur  ; il  ne  fe  peult  faire  que  fà  maiefté  fouffre  entre  les  fuiets  vne  loy 
diuerfe  ôc  fcparée,  à tout  le  moins  endurer  vn  libre  exercice  de  celle  diuer* 
fîté  au  fcandale  de  la  doélrine  que  fà  maiefté  confclTe.  Au  rcfte  luy  ayant 
efté  baptifé,  ôc  fàiél  profcftîon  de  la  foy  Catholique,  félon  la  tradition  des 
Apoftrcs,&  f’eftant  tenu  en  l’vnion  de  l’Eglifc  Romaine  ce  feroit  bataillcf 
contre  fa  propre  confcicnce  de  faire  non  feulement  l’ediélde  pcrmiflîan 
de  blafphemei  contre  fà  foy  ôc  religion,  mais  cncot*  donner  toute  permif 
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Hon  & impunité  à ceux  qui  taichcnt  de  la  ruiner , & par  leurs  faits  & par 
leur  doélrine.  Et  dautant qu’aucuns  auoient propolc  dcuantlâ  maiedé 

3ue  encore  que  les  Empereurs  & Monarques  chreftiens  ayent  prohibe, 
cftruit  & ruine  l’idolâtrie,  fi  eft-ce  qu’ils  ont  toléré  les  ieélcs  differentes , 
pullulons  en  la  religion  chrefiienne  : afin  que  fous  ceA  couleur  ilsfçiffent 
croire  au  Roy  qu’il  pouuoit  fouffrir  en  Ton  royaume  deux  loix  diucriès,  ^ 
qui  luy  rendront  efgallement  fêure  & certaine  obeiffance.  Mais  celuy  qui 
harangua  pour  les  eAatsfufditSjmonArabiendu  contraire , neantmoins  ’ 

confeffa-il  que  tous  les  grands  Empereurs  chreftiens  n’ont  point  vféde 
cefte  grande  feuerité  touliours  que  de  vouloir  du  tout  exterminer  les  hé- 
rétiques. Auffi  faindl  AuguAin  ne  veuli  pas  que  les  loix  qu’on  faicA  contre  SflJI.  4S. 
eux  (oient  tant  pour  punir  leur  meAhâceté,  que  pour  les  reuoquer  de  leur 
erreur, &dcuoyemct.Neâtmoins  ceAuy-cy  dit,  qu’il  vouloir  maintenir  en 
toute  humilité  deuâtfon  Roy  &fouuerainfeigneurqueiamaisbon  Em- 
pereur, Prince  fage,  ou  Monarque  religieux  ne  fcA  de  tant  oublie  que  de 
permettre  l'exercice  publique  d’vne  religion  contraire  à la  ficnne  : que  l’il 
J'a  permis  il  en  a fenty  bien  toA  apres  fbn  chaAiement  par  (a  propre  ruine. 

Il  laiffa  vn  peu  en  arriéré  le  repne  de  ConAantin  le  grand  durant  lequel  en- 
core le  monde  couroit  enrage  apres  les  idoles,fi  que  le  bon  Prince  ne  pou- 
uant  du  tout  oAer  l’idolâtrie  fe  contentoit  bien  que  lefus  ChriAfuA  co-  K'trfh.U. 
gneu  Dieu  auec  fonpere  ne  voulant  que  les  idolâtres  cogneuffent  qu’il  y 
euA  contention  entre  les  ChrcAiens  fur  le  faiâ:  de  la  dodlrine  : & de  cecy  uertt  U». 
luy-mefme  eAriuiAà  l’Euefque  Alexandre feant  Primat  en  Alexandrie 
d’Égy  pte,&  au  perturbateur  de  l’Eglife  Arrie  le  deteAablc.  Or  quoy  que  u'ttu 
ledit  Empereur  eu  A fouffen  les  payens , fi  ne  peuA-il  endurer  en  fes  terres  cnfluntm 
les  hérétiques  qui  auoient  régné  auparauant  fon  temps , ains  banniA  & 
chaffa  les  VaIentinians,MarcioniAes  & Cataphriges  : voire  apres  que  le  uchtf.j. 
Concile  de  Nicée fùAarreAé, il dcchadà  Arrie,  & vouluA que  fesliures 
fuffent  bruflez, voulant  en  outre  que  les  complices  dudit  herctique  fiident 
appeliez  Porphiriens,afin  que  le  peuple  les  euA  enpius  grande  dcteA.ation 
pour  le  nom  de  ce  Porphirc  qui  eAoit  mal  nomme  à caufe  de  fon  impiété: 

&par  là  il  monAroit  qu’il  ne  vouloir  point  nourrir  deux  religions  en  fà 
republique.  Laiffa,  dy-ie,lc  régné  de  ce  bon  Empereur  ConAantin,  à caufe 
que  le  débonnaire  Prince  eAoit  en  temps  fort  incommode  pouroAercc 
qu’il  ne  fouffroit  pas  volontiers,  & qu’auAl  il  n’eAoit  pas  fi  fondé  en  la  pu- 
rité  de  noAre  foy  qu’il  luy  femblaA  que  ce  qui  eAoit  erreur,reffentiA  l’herc 
fie,luy  encor  ayât  quelque  reAe  de  Paganifme.Quat  à fes  enfiins  ils  eAoict  rW.  U». 
treAous  de  diuerfe  religiô , chacun  neantmoins  chaffant  de  fes  terres  ceux  >+• 
qui  cAoient  d’opinion  contraire  à leur  croyance.  Mais  le  temps  le  plus  di- 
gne d’eArc  efgallé  au  règne  de  noAre  Roy , il  le  priA  au  régné  du  grand 
Theodofe , tenant  auAî  l’empire  en  Occident  Valentinian  le  ieunc  fuo- 
ceffeurde  Valentinianpremier,lequel  veintau  règne  en  fort  bas  aagctnon 
pas  qu’il  efgallaA  la  condition  de  noArc  Roy  à celle  de  ce  Monarque , ny 
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religion  contraires  à l'eglifc  Romaine  : tellement  que  laifTant  à part , com- 
me choie  nuilible  la  côniuence&  diflîmulation  de  ValentinianfoufFrant 
deux  opinions  diuerfes  & farrellant  à la  confiance  & fermeté  de  la  foy  du 
bon  Theodo(c,il  rcprimaftl’heretiquejluy  oftaft  toute  celle  libené  d’exer- 
cice de  religion,  plus-toll  que  fouffrir  entre  Ibn  peuple  l'abomination  & 
meflangc  que  luy-mefme  auoit  dcffendu  par  fcs  edits.  Qu?  la  vie  du  Roy 
cllant  le  patron  des  autres  deuoit  ellre  toufiours  vne  & fes  opinions  fans 
varier,8c  les  edits  fainéls,&  fuyuans  la  voye  de  vérité.  Propola  encor  l’ex- 
emple du  bon  Empereur  Arcadie  fils  ficfuccelTeur  de  Theodolc,  lequel 
lùyuant  les  enfeignemcnsdcfon catholique perc, quelque  requcllcque 
luy  feic  Gama  capitaine  natif  de  Scythie,  & Arrien  d’opinion,  de  concéder 
temples  aux  heretiques , y adioullant  les  menaces  de  rébellion,  iamais  n’y 
voulut  confentir,ains  qui  plus  cil  y adioulla  nouucllc  prohibition.  lî 

l’on  met  en  auant  qu’il  auoit  cllé  permis  aux  Arriens  ésfauxbourgsdcs 
villes  pour  y exercer  leur  religion  prétendue,  il  dit , que  qui  confidcrcroit 
bien  la  date  des  edits,  on  trouucroit  que  telle  pcrmillion  n’auroit  prelquc 
rien  duré:  & que  le  temps  apprenoitaux  Empereurs  que  les  alTemblécs 
des  heretiques  ncpeuuct  ellre  tolérées  làns  Icandalenc  dedans  ny  dehors 
les  villes  : & qu’il  Ibit  ainfi , l’edit  de  Theodolc  porte  en  date  le  3.  des  Ca- 
Icnd.  d’Auril,durant  le  conlûlat  d’Olibrie  Sc  Probin,  qui  cil  à la  vraye  fup- 
puution  le  30.de  Mars,l’an  de  Icfus  Chrill,399.  qui  fùll  l’année  mcfmc  que 
Theodolc  trclpaira;&  par  lequel  argument  il  appert  làns  qu’on  y puifife 
rien  calomnier , que  nulics  afiemblécs  elloicnt  permilcsaux  heretiques, 
veu  que  precilémét  la  loy  les  defendoit  en  general.  L’an  lùyuant  Honoric 
la  quatriefmc  fois , & Arcadie  la  tcoillefmc  Confuls,  qui  full  l’an  de  grâce 
4oo.lc  3.  iour  de  Mars , fiill  donné  l’autre  cdiél  réitérant  la  defcncc  de  faA 
lèmblcr  fùll  en  public  full  en  priué,dcnuiéloudciour,aucc  inhibition 
cxprelTe  de  faire  procclfions  &:  chanter  leur  plalmes , cantiques  ouchan- 
fons  qu’ils  appclloient  Litanies,&  tout  fous  peine  de  cent  liurcs  d’or.  Ainli 
fi  par  quelque  opportunité  les  Arriens  auoient  arraché  telle  pcrmillion  de 
l’Empereur,!!  ne  le  trouuc  point  qu’ils  en  ayent  iouy  plus  d’vn  an,  fans  que 
clic  n’aytcllé  rcuoquéc&  annullcc.  Et  ce  qui  donne  preuuc  de  ce  dire, 
ccll qu’encorc les  loix  defendans  ces  conuenticuIcs,lc  trouucnt  toutes  en- 
tières. Au  relie  l’hiftoirc  dit  qu’ils  falTcmbloicnt  hors  les  villes,  nous  don- 
nans  par  là  à entendre  que  ce  qu’il  faifoient , clloit  vfurpation  & interpré- 
tation, plulloll  faiéle  par  eux-mcfmes  lùr  la  conllitution  du  Prince  : AulII 
ceux  qui  deuoient  fonir  aux  fauxbourgs  falTcmbloiét  la  nuiâ  par  troupes 
en procelllonchantans leurs  hymnes compolccsàl’enuy des  Chrclliens, 
afin  de  fortir  au  point  du  iour  & aller  à leur  alTcmblée,  mais  cela  ne  dura 
long  temps  qu'ils  ncntrcprinlTcnt  fur  les  Catholiques , Iclquels  aulll  par  le 
commandement  de  fiiinél  Ican  Chrÿfollomc  primat  de  Conllantinople , 
faifoient  leurs  procclfions  de  nuiél , tellement  qu’il  y cull  vne  grande  ledi- 
tion  en  la  cité,  en  laquelle  furent  occis  pluficurs  de  toutes  les  deux  parties, 
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& entre  autres  vn  Crifen  eunuque  fort  aimé  de  l'Imperatrix,  qui  fût  caulè 
que  derechef  toutes  ces  congrégations  furent  deffendues , & mefmemcnt 
ces  procefllonsfiiâesdenuiâ.  Remonflroit  au  Roy  que  cela  effoit  vn 
vray  miroir  de  ce  fîeclcquelcs  e(lats,luy  fupplioicntdeconfidercr,afîn 
que  les  (candales  & (éditions , fuyuans  (comme  l'on  a veu)  ordinairement 
telles  licences, ne  nous  aduiennent.Continua  la  fuite  de  l’hifloire,  & le  (îe- 
cle  d'apres  le  règne  d'Honoric,  & Arcadie,  difànt  que  lors  furueindrent  de 
nouucaux  hérétiques  fuyuans  l'opinion  de  Neftorie , lefqucis  pour  n’cftre 
joint  nommez,  ne  compris  aux  lufdites  conflitutions,  failbient  leur  cas  à 
jartjfic  dreffoient  de  nouucaux  conucnciculcs.  Or  pour  extirper  celle  hcr- 
je  infcdccj&fairc  perdre  vnc  Icmcnce  fi  dangcrcuic  fuft  all'emblc  le  Con- 
cilegcncralà  Ephclc,dutcmpsdc  Thcodolct. & Valcntinian5.  Empe- 
reurs,oùla  rclblution  full  publiée  par  edit,  & les  alTcmblécs  interdites  aux 
hérétiques, & mcfmcs  aux  Nclloricns, dignes  de  plus  grand'  peine, comme 
ceux  qui  nyoicnt  que  lelüs  Chrill  full  vray  Dieu  & vray  homme , & qui 
difoient  ellre  impolliblc  que  Dieunalquill  d'vnc femme.  Cellcditnill 
publié  l'an  de  grâce  40p.  &l'hcrefie  Nelloricnne  mile  à néant  par  telle 
ïainéle  publication.  Adioulla  encore  comme  Eutiches  f’ellcua  contre  Te- 
glife  de  Dieu , & Icma  vne  herefic  detellablc  niant  les  deux  natures  en  le- 
l'us  Chrill,  afçauoir,&  diuine  & humaine , contre  lequel  le  bon  Empereur 
Martian  feit  célébrer  le  Cécile  general  de  Calcedone  incité  par  Pape  Leon 
I.  furnommé  le  grand,  ce  qui  full  fait  l'an  4<;i.  puis  ledit  Monarque  publia 
l'edit  prohibant  leurs  allcmbléesfie  conuenticules  que  la  loy  appelle  du 
mot  grec  qui  fignifie  proprement  abufiucs  congrégations , 

& non  telles,  que  celles  des  Catholiques , qui  clloient  nommées  fimple- 
ment  ov/iagiit.  & veoit-on  les  grolles  peines  qui  fbnt  contenues  en  l'cdiél 
contre  ceux  qui  feroient  telles  airemblées:&  depuis  du  temps  de  lullinian 
furent  faites  pareilles  prohibitions  contre  Anthemie&  Seuere,lcfqucls 
le  bon  Prince  tenant  le  partydu  Concile  de  Calcedone,  depolà  de  leurs 
Euefehez  comme  fehifmatiques.  Tellement  que  (difoit  celuy  qui  parloir 
au  Roy)  vous  ne  trouuerez  (Sire)  aucun  bon  Prince  de  fuccelTion  en  fiic- 
cclTion  depuis  la  foy  publiée,  iufqu’à  Clouis  le  grand  vollre  prcdeceflcur , 
qui  regnoitdu  temps  dudit  lullinian,  lequel  n’aye  conllamment  dclfcndu 
toutes  aflcmblées  côtraircs  à fa  foy.LcquclClouis(ainfi  que  porte  l'hilloi- 
rc  Françoilc)  des  aulfi  toll  qu’il  cull  rcceu  le  baptefme,  & qu’il  fuft  làcré  à 
Rheimsdift  àfcsluicts  qu'il  ne  pouuoit  fouffrir  que  les  hérétiques  polTe- 
daflent  vne  partie  de  la  Gaule:  & de  fiiit  il  alla  iufqu’à  Tholoulcpouren 
chalTerles  Vvifigots  Arriés,  lefquelsyauoiétplaté  lefiegedcleurroyau- 
me  l’ayant  vfurpée  fur  les  Romains.  Tantfcnfaultquecc  Roy  trefehre- 
fticncuft  permis  libre  exercice  de  leur  perlùafion  aux  hérétiques  en  lès 
terres,  veu  qu’il  ne  pouuoit  point  endurer  qu’ils  luy  fulTent  voifins  : Mon- 
llra  qu’il  n’y  a eu  Roy  en  France  qui  aye  varié  de  la  droite  foy,&  qui  n’aye 
fiiyuy  la  trace  de  fes  predecefteurs , ic  delFendu  conllamment  l’Eglifc,  en 
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laquelle  il  auoit  efté  baptifé  chaiTant  & pourfuyuantàfcu  & fàng  ceux 
qui  en  leur  iuriiîlidtion  faifant  diueric  profedion  de  foy  à la  Henne:  & adn 
qu’il  ne  darreftaft  trop  loing,  il  amena  l’exemple  de  Cnildebert  fils  dudit 
Clouis , lequel  entreprift  vnc  rude  guerre  contre  Almaric  Roy  des  Goths 
& d’Efpagnc  Arrian  fous  la  feule  couleur  de  la  religion , & paflant  en  EC- 
pagne  contraignit  ceux  de  Saragoce  ( iadis  nommée  Ceûr  Augufte)  & de 
plufieurs  autres  grandes  villes  dudit  païs, à laidcrl'Arrianifme,  & embraf-  v/C/im»/. 
1er  la  làinélc  pcriiiafion  des  Catholiques:  & ce  qui  eft  creu  en  l’Eglife  Ro- 
maine,&  fur  tout  les  habitans  deToIcde,  remettant  les  Euefques  catholi- 
ques en  leurs  fieges,qui  en  auoient  efté  chaifez  parles  Arriens.il  laiiTa  cou 
lcr  rhidoirc  de  Pépin,  & Charles  le  grand,  Icfquels  afin  que  l’Eglife  Galli- 
cane ne  Icntid  aucune  diuifion,  & ne  fedoignaft  de  lalâinâe  Eglife  Ro- 
maine,introduirent  en  France  les  ceremonies  defqucllcs  on  vfoit  à Rome, 
voulans  & commandans  qu’elles  füdcnt  obicruéespar  tous  les  païs  de 
leur  obcidance.  Mais  ne  voulut  point  oublier  Charles  furnommé  le  dm- 
ple,lcqucl  au  mcfme  aage  que  nodre  Roy  parucint  à la  couronne:&  qui  a 
ccd  honneur  és  chroniques  fichidoiresde  France,  que  vcoyant  que  plu- 
/leurs  grands  feigneurs  occupoient  les  terres  dependentes  des  Euefehez  & it$  tunsJt 
Abbay  es,&  (c  les  auoient  faites  inféoder,  voire  qu’ils  fe  difoient  Abbez  & 
bailloient  des  gouuerneurs  aux  moines  ( comme  audi  quelques  vns  ont 
faiâ  de  nodre  temps)  par  Icfquels  ils  les  fai/bient  nourrira  leur  appétit, 
neantmoins  ce  Roy  pitoyable  ne  céda  iamais  tant  qu’il  cud  reprimé  ced 
abus,&  fai(d  redre  aux  eglifes  ce  qui  leur  appartenoit.Et  ne  craignid  point 
les  fadions  qui  edoient  grandes  en  ce  royaumc,ny  la  trop  grande  puidàn- 
cc  de  Robert  Comte  de  Paris , qui  afpiroit  à la  couronne  fous  vmbredes 
grands  biens  qu’il  auoit  vfurpez  fur  l’Eglifc , préférant  la  iudice , & deuoir 
royaljàtoutperil&inconuenient.  Etquoy  que  ce  bon  Royncpeuddu 
tout  paracheuer /bn  dedein,  à cauiè  des  troubles  qui  Ibrueindrentparlc 
moyen  du  fudlit  Robert  & de  Baudouin  Comte  de  Flandre,mefmcs  pour 
les  biens  dependans  des  abbayes  : d ed-cc  que  depuis  cecy  fbd  exécuté  par 
Philippe  I.  de  ce  nom , & par  Loys  le  gros , & Loys  le  ieunc,  quoy  que  de 
bien  grands  feigneurs  fy  oppofadent , tels  que  furent  le  Comte  dcCler- 
mont,  & le  feigneur  de  Polignac,  & le  Comte  du  Puy,  comme  ayans  ioüy 
de  temps  immémorial  defdites  podeiTions.  En  ce  temps  là  plufieurs  here- 
/les  pulluloicnt  en  France, les autheurs  dcfquellesfe  difoitedre  fauoris 
iu/bu’au  confidoiredes  Cardinaux,  mais  noz  Rois  tredehrediens  & ca- 
tholiques y teindrent  fi  bien  la  main  que  telle  vermine  fud  exterminée,  & ^ 
l’Egliie  catholique  maintenue  en  fa  vraye  vnion.Du  temps  de  Loys  le  ieu-  hmt^. 
ne  fefleuerent  les  Cotereaux  hérétiques  pcrfecutans  les  Ecclefiadiques,  t 
mais  Philippes  Augude  les  extermina  n’ayant  que  trczcans,&fedima 
bien-heureux  d’auoir  commencé  le  cours  glorieux  de  les  viâoircs,  qui  furfUt 
depuis  luyacquid  le  nom  d’Augude  par  la  ruine  de  ces  gens  là , Icfquels 
condamnoient  la  mede,  & fàinid  fiicrement  de  l’autel.  Et  lcmble(difoit-il] 
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Sire , que  voz  annales  domeAiques  vous  veulent  monftrer , qu’il  cft  com- 
me chofe  fatale  à ce  royaume , que  quand  Dieu  nous  donne  des  Rois  en 
bas  aage(comme  vous  auez  elle)  que  l’Eglife  cll  aufli  affligée  par  fchifmes 
&diuilions  d’hcrelics.  Mais  la  confolation  pour  lamaicAc  eft  puileedu 
mefmc  lieu,  qui  cH, qu’il  cil  comme  fatal  aux  hérétiques  & fehifmatiques 
d'élire  bacuZjchalTcz  & exterminez  par  les  Rois  qui  lont  en  bas  aage,quoy 
que  d'autres  Rois  leur  culTcnt  donne  quelque  liberté  & puilTance.  Et  qu’il 
loit  ainlî , les  Albigeois  hérétiques  tant  renommez  ne  l’elleuercnt-iis  pas 
du  temps  de  la  minorité  du  Roy  Philippes  Augullc?Nc  furent-ils  pas  aulü 
en  ce  mcfmc  temps  vaincuz  & ruinez  par  la  prouéfl'e  &bônc  côduitede  ce 
grand  & fage  capitaine  Symon  CôtedeMonfort  : lequel  auec  huiâ  mille 
Catholiques  vainquill  & dclconlîll  en  bataillclc  Roy  d'Aragon, les  Com- 
tes de  Foix,&dc  Tholouze  ayans  looooo.  combatans  pour  les  hercti- 
qucs?Peu  de  temps  apres  cela  cllant  mort  ledit  Comte  de  Monfort  tenant 
le  fiege  deuant  Tnolouzc  d'vne  pierre  qu’on  luy  auoit  iettée  de  la  ville , le 
Roy  faind  Loysaagé  de  douze  ans  veint  à la  couronne  fous  la  conduite 
de  Blanche  fa  vertueufe  mere  (comme  à prclcnt  la  maiellé  du  Roy  cil  gou 
uernée  fagement  par  la  prudence  de  la  Roine  la  mere):  les  hcrctiqueslors 
mclprifans  les  ans  du  Roy , & le  gouucrncraent  d'vne  femme  fcllcuerenr. 
QiVcn  aducint-il  que  leur  ruine,  par  les  confeils  delà  Roine  mere  pour 
lors  régenté , & de  Humbert  lieutenant  general  en  l'armée?  & depuis  ce 
temps  iufqu’à  prefent  on  n’auoitveu  en  France  que  les  fuietslcfullentdi- 
uifez  pour  le  faid  de  la  religion.  Et  qui  Ibnt  donc  ceux  (difoit-il)  qui  veu- 
lent dire  qu’vn  Monarque  chrcllicn  peull  tolérer  deux  fedes  diuerfesen 
fon  royaume  fans  que  la  ruine  d'iceluy  nefen  enfuyue?  De  quel  temps 
vouldroicnt-ils  prendre  les  exemples , ou  de  quel  lieu  les  tirer  ? puis  qu’il 
ne  fc  trouuc  aucun  bon  Empereur  Ibit  à Rome  ou  Collantinople,  ny  Roy 
aufliquiayc  commandé  fur  la  France  depuis  quclafoy  Chrcllicnnc  y a 
cllé  rcccuc  par  les  Princcs,qui  ne  fc  foit  clludié  à tenir  fes  fuicts  foubs  vne 
mcfme  religion  quclalîcnnc.  Puis  ledit  haranguant  commença  àf.ilprir 
contre  ceux  qui  vcullcnt  former  la  republique  de  France , 'félon  les  façons 
de  faire  du  Turc , dilâns , que  iccluy  Icigncur  tient  tous  les  ûiiets  en  obéit 
fincc  làns  fenquerir  quelle  religion  ilslliyucnt.  Et  ainlî  ils  paragonnent 
vn  Roy  trcfchrcllicn , & François  à vn  Tyran  Infidcllc  & Barbare , & vn 
peuple  franc  & libre, à ceux  qui  font  lcrfs  fur  la  mcfmc  feruitude:  Etpar 
mclmc  moyen  font  cognoillrc  le  peu  d'cxpcricnce  qu'ils  ont  des  choies 
de  ce  monde.  Veu  que  le  Turc  vfc  d'artifice  à l'endroit  de  les  fuicts,  entant 
queleluif&le  Chrcllicn  viucnt  en  Turquie,  & tous  les  deux  y exercent 
leur  religion.  Mais  fault  vcoir,qui  cil  le  Magillrat?Ccll  le  Turc  & Maho- 
metillc:  le  Chrcllicn  ou  le  luifn'cn  .ipprochcnt  nô  plus  que  de  toucher  du 
doigt  au  ciel.  Qui  font  donc  les  Iuifs&  Chreftiens  és  terres  du  grand  fei- 
gneurde  Turquie?  De  purs  efclaues,  comme  ceux  qui  ne  Ibnt  nombrez 
cnccfte  république,  que  pour  obéir,  pour  dire  chargez  de  fublîdcs,& 


LIVRE  DIXNEVFIESME. 


S93 


veoir  leurs  cnfàns  rauis  & conduis  es  Serrails  du  feigneur,{ans  que  Jamais 
ils  ayemreng  pour  commander  fils  ne  font  abjuration  de  leur  croyance. 

Cefte  façon  de  foire  du  Turc  cft  l'imitation  des  rufes  de  Iulian  l'Apoftat, 
qui  eifont  le  plus  grand  enncmy  que  Jamais  euft  la  religion  chrefticnne,  fi 
eft-ce  que  efcriuant  à fes  amis  les  plus  fomiliers,  il  leur  dift  qu’il  n’cft  point  ^ 

d'aduis  qu’on  face  mourir  les  chrefiiens,ou  les  punir  pour  leur  foy,à  caufe  10.Z4.10 
que  leur  martyre  renuerlbit  ce  dcûus  dclTous  de  la  religion  des  dieux, mais  *4  e^* 
que  le  meilleur  moyen  de  gaigner  fur  eux  c’efioit  de  les  cdoigner  des  hon- 
neurs & dignitez ôe icelles  conférera  ceux  qui honoreroient  les  dieux: 
c*eft  à dire  à ceux  qui  cftoient  de  fo  feAe,&  qui  fuyuoient  le  Gentilifme,& 
qui  plus  ell  leur  dclFendit  l'accez  des  clcolcs  publiques,  afin  qu’ils  ne  peuf- 
lent  profiter  en  philolbphie  & doârinc  des  Gentils. Et  ainfi  c’en  folie  d'ap 
pellcr  licence  ou  liberté  pourles  religions  en  la  tyrannie  du  Turc,  veu  que 
c’en  le  plus  exquis  conicil  qu’il  aye  pourles  exterminer  &rcnuerfcr,  ce  "y,,,/ 
quiaduientdeiouràautrelcspauures  gensedansfi  preirczdcdefcrpoir, 
qu’ils  aiment  mieux  abiurerleurprcmiercfoy,que  viureen  telle  oppref-  ^ .. 
lion  & milcre.  Parainfi  fouit  veoir  ce  qu’en  dit  Îain6t  Auguftin  cforiuant  tSotiù. 
aux  Donatifies, du  confeil de  Iulian,  qu’il  mondre  auoir donné  liberté  à 
toutes  religions  viureenforcpublique,efpcrantparcc  moyen  de  ruiner 
l’vnion  de  f'Eglife,fie  parconfcqucni  toute  la  république  chrefticnne.  C5- 
mentdoncfcpourrafoirequ’vnRoytclquelenoftrc,quialbn  but&fin 
principale  tendant  à l’augmentation  de  l’honneur  de  Dieu , & Ibuftien  de 
•fon  Eglifc,  faccommode  à vnconfeil  tiré  de  la  boutique  d’vnapoftat  de-  -,  ’ 
teftablc  î Quelle  communion  de  deliberations  y a-il  du  Turc  auec  le  Roy 
de  France,qui  n’cft  pas  feulement  de  tiltre  héréditaire  Roy  trcf-chrcftien , 
mais  tref  catholique , fi  l’hiftoire  ne  ment,  qui  dit,  que  le  premier  de  tous 
les  Rois  de  France,  qui  prift  le  nom  de  la  maiibn  d’où  le  Roy  deftend  fùft 
Philippesde  Valois,  lequel  fut  enterré  auec  le  tiltre  de  vray  Catholique, 
lequel  nom  pafic  héréditairement  ficparfucccflîonànoftre  Roy,ficîbu- 
ucrainfeigneur,  lequel  ne doibtfouffrir  qu'on  luy  tire  ceft  honneur  des 
mains  pour  tomber  és  dangers  & périls  où  fc  Ibnt  trouuez  les  Princes  mal 
cunfcillcz  qui  ont  cloché  entre  Dieu  & Baal,pcnfans  plaire  à Dieu  en  fuy-  ■}• 
uant  ou  permettant  diuerfes  religions.Quant  .à  ce  qu’on  met  en  auant  que 
entre  les  Suyllcsily  a des  Cantons  quifouifrent  f’cxercicc  de  deux  reli- 
gions, ceux  qui  parlent  ainfi,  & prennent  telle  confideration  fi;  dcclaircnt 
ignorans  la  grande  différence  qu’il  y a de  la  monarchie  telle  qu’eft  celle  de 
France,  8c  de  la  Démocratie  telle  qu’eft  la  republique  des  Suyftcs.  Veu 
qu’en  la  monarchie  le  Roy  feul  donne  la  loy,&doibt  foui  commander 
luyuant  ce  qu’en  dit  Homère,  Q^il  n’eft  pas  bon  cTauoir  tant  de  maiftres , tUUt  u 
& ne  fouit  qu’vn  foigneur  ou  Roy  :8e  ainfi  il  a cfté  veu  cy  deffus  que  pas  vn 
Monarque  chreftien  ne  fcft  cftudic  à nourrir  deux  foftes  contraires  en  fes  chSpmtt 
terres.  Et  pour  faire foy  de cccy,  il  mcit  en icu  l’Angleterre,  laquelle  cn_^»f»«i/n» 
moins  de  trente  ans  a changé  quatre  ou  cinq  fois  de  religion  félon  qu’il  a *‘*s^‘"* 
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pieu  à leur  Monarque  d'en  dilpolcr  & ordonner.  Les  Princes  d’Alemagne 
en  ont  aufli  fait  la  preuue,  car  dclaiflans  l’Eglifc  Romaine  Se  changeans  do 
it  religion,  il  s ont  commandé  tel  exercice  en  public  que  bon  Icuraicmble, 
Csÿfi.  ûnsfenquerir  quelle  eftoit  l’opinion  des  particuliers.  Ce  qui  n’a  point  de 
lieu  en  Suydes , où  n’ayant  point  de  Roy  chacun  paniculierlcpeultdire 
maiilre:&  quelaloy  eftant  donnée  parvn  peuple, comme  elleeft,!!  iccluy 
diuifé  en  aduis  & opinion , il  fault  aufli  que  deux  religions  foient  tolc- 
U ftnfU  r^cs,  qui  cfl  chofe  monflrueulê  aufli  bien  que  plufleurs  autres  chofes  con- 
tmmMit  fufcsqiii  feveoyentau  gouuerncmentdeces  republiques  où  le  peuple  a 
le  deflus.  Or  ces  chofes  eftans  guidées  fous  l’inconflance  d’vn  peuple,  il  cft 
à prefomer  qu’elles  feront  de  peu  de  durée , veu  que  tout  peuple  en  foy  di> 
olàjfttet  uifé,fera  defolé  : que  fl  iulqu’icy  cefle  nation  des  Suilles  fcfl  maintenue  en 
d fouit  prefuppofer  que  cela  aduient  d’vne  naturelle  habitude 
m,.  que  ce  peuple  retient  à obéir  à la  loy  que  luy-mcfme  a décrétée,  qui  faid): 

qu’ils  font  alliez  enfemble  bien  que  foient  de  diiicrfes  opinions , ou  peulc 
cflrc  efmeuz  de  crainte  que  fils  le  formalifoient  pour  l’opinion  les  vns  co- 
tre les  autres,  que  ceux  qui  hayent  cefle  maniéré  de  republique  ne  leur 
courent  fus,&  les  priuent  de  leur  liberté.  Parainli  ne  fault  tirer  cefl  exem- 
ple en  conlèquencc,  pour  façonner  fur  iceluy  le  gouuernement  de  la  cou- 
ronne de  noftre  Roy,  fl  ce  n’efl  qu’on  voulufl  cantonner  ce  royaume,  & y 
donner  auûoritéau  peuple  de  parler  plus  hault  que  le  Prince  Scie  con- 
traindre d’approuuervne  religion  reprouuée,nonIculemcnt  parla  raaie- 
flé,mais  encore  par  tous  les  Rois  fos  predecefleurs.  Et  ainfl  il  conclud  que 
le  confeil  de  fouflrir  l’exercice  de  diuerfes  religions  eflant  iniufle  Sc  inuti- 
le ne  pouuoit  apporter  que  ruine  à la  France , eflant  ce  le  premier  point  Sc 
inconuenicntque  leselratsluy  auoient enchargé de remonflrer au  Roy, 
concernant  fon  eflat  Sc  perfonne , Sc  tel  que  fit  maieflé  y deuoit  prendre 
garde  de  bien  près,  puis  que  la  chofe  luy  touchoit,  Sc  de  fon  fâlur,  Sc  de  fà 
conforuation.  Apres  la  maieflé  il  déduit  que  les  premiers  qui  fo  plaignent 
mJn  a"  ^ ont  le  plus  d’interefl  en  cefle  caufefont  les  Ecclelîafliques , lelqucis  di- 
iUfiiJIij.  font  que  les  premiers  maiflres  qui  ont  enfeigné  l’art  de  gouuerner  les  eflats 
Sc  republiques , ont  touflours  pris  leurs  mefures  for  les  traits  les  plus  faci- 
les du  gouuernement  d’vne  feule  maifon  ou  famille,d’autant  qu’a  bien  pré 
dre  les  affaires,  vne  cité,  Sevn  pais  ne  font  que  maifons  fort  multipliées, 
tout  ainfl  q u’vne  maifon  efl  la  figure  accourcie  de  la  police  d’vn  royaume, 
entant  que  les  mefmes  accidents  qui  caufont  foneantiflement  d’vne  famil- 
le fils  efehéent  en  vn  royaume , c’efl  fans  doubte  qu’ils  en  minent  le  fon- 
dement, Sc  bien  fouuent  tout  l’edifice.  Orlaruineplus  dangereufo  d’vne 
maifon  efl  quand  vne  concubine  ofe  leuer  le  nez , Sc  tenir  tefte  à la  femme 
efpoufeSclegitime,eflantflhardieque  de  feflimer  en  fon  concubinage 
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obéir  tout  ccla  enlèmblccauicla  démolition  de  lamaifbn  pleine  de  dif' 
corde  es  inteilins  &c  parties  les  plus  nobles.  Et  c’eft  pourquoy  Nume  Pora 
pilie  par  Tes  loix  anciennes  dedendoit  l'entrée  du  temple  de  lunon  aux  cô- 
cubines,àcau(è  que  les  honedcs  dames  ( defquelles  lunon  edoit  iadis  la 
déeflc)  PoiFenlcnt  de  la  compagnie  de  ces  folles.  Auffi  la  concubine  cil  la 
vraye  dcffaide  de  l'cftat  chade  de  la  dame  légitimé  & femme  de  bien , la- 
quelle Ce  Icntant  mclpriféc  commence  à faire  moins  de  compte  de  foy , Sç 
diminue  du  premier  deuoir  à l'endroit  de  fon  mary,ne  le  Ibuciant  plus  de 
l’accroid  bien  ou  auancement  des  liens, & de  toute  là  famille.  ' 

Or  puis  qu’ainlî  cil  (difoit-il)  qu'ils  Ce  vantent  qu’en  ce  royaume  qui  cil  la 
Emilie  de  Dieu,  leur  cllat  ell  comme  la  femme  légitime  du  pere  de  famil- 
le, qui  ell  ( comme  la  defcriptlc  cantique  des  cantiques)  l'elpoufcvniquc 
lâns  tache  ny  ordure.  Si  donc  elle  ell  vnique,  il  n’y  en  pcult  auoir  d’autres, 
car  celles  qui  làns  celle  vnique  cy  & toute  belle , Ivfurpcnt  le  tiltre  de  l'E- 
glifc,  font  paillardes  & concubines  cshontccs , Icfquellcs  fc  voulans  parer 
du  nom  de  femmes  de  bicn,tafchcnt  d’abulcr,&  feduifenc  les  domdliqucs 
Iclquels  lîmples  iulqu'àlà,nefçaucnt  difeerner  laquelle  cil  leur  vraye  & 
légitimé maÜlrclTe.  Accllecaulc  rcmonllrcntles  Ecclelîalliques,quclï 
cecy  a lieu , c’cll  faiél  de  toute  la  maifon , car  les  deux  ayans  règne  tandis 

3 u’cllcsdcbatrôt, laquelle  cil  la  fuppofee, elles  amenerôt  de  làuuagcs  dcfbr 
rcs  en  la  rcpublique.Ce  qui  ce  pcult  recueillir  par  l’clFcét,  aduifant  ce  qui 
f'cll  palTé  du  regne  de  ceuxqui  ont  (bufert  &diliîmulé  deux  diuerfes  feâes 
en  la  religion  ChrclUcnne,  Iclquels  inconueniens  ont  alTez  ellé  déduits  cy 
deuant.Mais  plulîeurs  autres  conlîdcrations  lailTccs,  les  gens  cfEglifè  lîip- 
plioict  le  Roy  de  veoir  Sc  penfcr,fe  fouucnât  des  hilloires,que  iamais  reli- 
gion diuerfcdcla  Catholique  & Romaine, na  ellé  reccuc  en  quelques 
pays,qu’ils  n’aycnt  ellé  pillez,  làccagez,  occis  & malTacrez  inhumainemec 
& que  par  là  ils  conicdlurct  que  ccux-cy  ne  feroient  pas  plus  courtois  Ci  la 
pcrmillion  àeux  dônécdeprclcher  en  ce  royaume  leur  cH  maintenue.  Et 
de  fiiél  il  a ellé  ja  recité , que  Iulian  lumommé  l’Apollat , auoit  choify  ce 
conlcil(pour  ruiner  les  Chrellicns)  de  IbulFrir  toute  clpccc  de  Icéle  & reli- 
gion en  Ibn  Empire.  Et  quoy  qu’il  cull  delFcndu  de  ne  finquictcr,’iniuricr, 
ou  meffaire  les  vns  les  autrcs,lî  cll-cc  qu'il  en  fortill  plulîeurs  meurtres  fur 
les  Ecclclîalliques.  Qujon  life  comme  le  bon  Euclque  Euplîchie  fùll  aucc 
plufîcurs  Catholiques  mcurtryenCclàrée,lors  qu'il  fiillquellion  que  les 
Gentils  rccdifialTcnt  le  temple  de  Fonunc  en  ladite  ville.  Aucun  ne  pour- 
roit  ramentcuoir  lâns  horreur  & élancement  decucur,lcscruautczpour 
lors  exercées  à Afcalon , Gazcrc , & autres  villes  en  Palcllinc , quand  ceux 
d'autre  religion  que  Chrcllicnc,  prenoient  les  filles  vierges  des  Chrclliens 
& leur  ouurans  le  ventre , en  iettoient  les  intellins  qu’ils  failôient  manger 
aux  porccaux  deuant  elles  cllans  encor  en  vie.  Ce  qui  aullî  fùll  faiél  à He- 
liopoli  ville  d'Egypte  (qu'aucuns  penfent  que  ce  foit  le  Caire)  contre  les 
Chrclliens, à caulc  du  temple  de  Venus , que  le  bon  Empereur  Conflantin 
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le  grand  auoitfaid  démolir:  Car  ils  occircnt  cruellement  Cyrille  Diacre 
del’Eglifc  Hcliopolitainc,&luyfcndans  l’eftomach.cn  tirèrent  le foyc 
au’ils  defehirerent  à belles  dents  ; Mais,  comme  didi  Nicephore,  tout  fou- 
dain  ils  fentirft  la  main  de  Dieu  fur  eux,  d’autant  que  tous  ceux  qui  auoicc 
cfte  coulpablcsdccecrime  moururent  en  mifere,  le  chancre  & putrefii- 

a^ion  lei^  mangeant  & rongeant  la  langue,  le  palais,  les  yeux  & la  bou- 
che. Aum  la  force  de  Icdiade  lulian  elloit  eftimde  inique  par  ceulx  qui 
auoient  bon  nez  & fentoient  de  loing,  entant  qu’il  fouffroit  celle  religion 
que  luy-meûne  iugeoit  n’eftrc  qu’impicté.  Peul  t dire , difoit-il,voudroit- 
on  dire  que  ces  delôrdrcs  aduenoient , d’autant  que  lulian  l’Apoftat  auoit 
mefle  en  vnc  republique  les  Chreftiens  & les  Idolâtres , mais  qu’autre 
chofe  cft  laiflcr  deux  ou  trois  rcligiôs  accordans  en  vn  mefme  lefus  Chrifti 
quoy  qu’en  la  confcdionils  ayent  quelques  difficultez  & différence.  A 
quoy  les  Ecclcfiaftiqucs  rcfpondoienr,  que  l’Eglife  a trop  de  fois  lênty  par 
expérience , qu’elle  n’a  pire  ennemy  que  fes  domeftiques , & que  ceux  qui 
le  font  leparcz  d’icelle,lcfqucls  l’ont  autant  ou  plus  rudoyée,  que  ceux  qui 
J/-/.54.  wmaisnccogncurcntfa  perfedUon.  Amenèrent  pour  prcuue  que  de  tout 
er  JJ.  temps  l’Eglifene  fclloicnt  plainte finon  quecen’cfloicnt  point  fes  enne- 
mis eflrangcrs  qui  la  blafment,  ou  qui  fcfleuent  contre  elle  : car  elle  fe  fiift 
donne  garde  d’eux,  & euft  efehappé  du  péril , mais  eflant  opprefTée  par  fes 
amis  qui  mangent  en  fon  plat,&  communiquent  en  fes  fecrets,  c’eft  ce  qui 
Je  plus  la  contrifte,  d’autant  que  fefloignans  ainfi  d’elle,  elle  cft  diuifée  : 
Ut»  17.  quov  que  ne  puifTe  eftre  qu’vnc , veu  qu’il  n’y  pcult  auoir  qu’vne  foy , & 
vnc  Joy  de  religion  véritable  en  noftrcfcigncur  Icfus  Chrift,  lequel  a prié 
jonperc  que  tous  ceux  qui  croyent  en  luyfoicntvn,  comme  fon  perc  «c 
luy  font  vn  : & pourcc  a dit  qu’il  auoit  donné  la  lumière , afin  qu’entre  les 
fiens  n’y  euft  point  de  diuerfité:Pourcc  qu’en  ce  qui  cft  de  vraye  religion 
il  n’y  pcult  auoir  aucune  neutralité, ainsfault marcher  droit  auec  lefus 
uttib.  II.  Chrift,  car  qui  n’cft  auec  luy,  cft  contre  luy  : & qui  auec  luy  n’affemblc,  il 
Et  qu’auffi  1 Apoftredit  que  nous  n’auons  qu’vn  efprit  qui  nous 
tient  en  vnite,&  pourtant  deuons  eftre  foigneuxparlc  lien  de  paix  que 
nous  foyons  vn  corps & vn  efprit  félon  l’cfpcrancc  de noftrc  vacation, 
ayans  vn  fcigncur,vnc  foy,vne  loy,&  vn  baptefinc  : &parainfi  ceux  qui  fc 
leparent  de  cefte  vnité,pour  peu  qu’ils  fen  dcfiioycntjiis  font  differents  de 
nous,&n’cftantpluslclicndcpaix,ilnc  f^trouucquc  conflifion  & difl 
corde,  laquelle  engendre  & nourrift  troubles,  dilfenfions  fie  fchifmcsfic 
vn  defir  fi  fanglantcn  l’cfpritdc  ceux  qui  fc  dcfuoycnt  qu’ils  font  plus 
cruels  contre  l’Eglifc  qu’aucun  Turcinfidclc,ou  mcfcrcant.  Sur  ce  propos 

ititnl.li.  ™*’C"t3llcguczlcsNouatianshcrctiques,quioftoientlcftuidbdcpcnitcn- 

W.’f!  ce  font  eux  qui  fc  font  le  plus  honeftement  fie  doucement 

comportez  en  lEglifo,  qui  fûftcaufê  qu’au  Concile  de  Nicéc  mefme  on  • 
Icsiupporta  &lcs  Empereurs  ncicibnt  iamais  aigris  contre  eux  à l'efol 
des  autres  fchiûnatiqucs  : Toutesfois  les  autheursquieftoicntdu  temps 
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que  Nouatus  fulcita  (chifmc  en  l’cglifc,  entre  Icfqucls  cft  Sainû  Cyprian , 
comme  celuy  qui  leur  faiibittcftc,(caucnt  bien  dire  les  menaces  dcfqucl- 
les  ils  vfoient  contre  les  catholiques, &:  que  fils  euflent  eu  le  moyen  de  les 
exécuter,  auffi  bien  que  le  larcin  & lâcrilcgcs,dcquoy  (comme  tout  héré- 
tique ) ils  eftoient  bons  maillres , c’eft  chofe  feure  que  l’Eglife  euft  beau- 
coup à fouffrirparla  tyrannie  de  Tes  domciliques.  Il  y a peu  de  gens  qui 
ignorent  quelles  gens  c’onteftéqueles  Arriens&en  combien  de  fortes 
ils  ont  affligé  l'cglifcjtoutesfoisàleur  commencement  tout  n’eftoitquc 
douceur  & difoit-on  que  leur  difpute  n'eAoient  que  paroles,  veu  qu’ils  ac- 
cordoient  lefus  Chrift  ellre  Dieu  & homme  : voire  mefme  Conftantin  le 
grand  cfcriuiH  à Alexandre  & Arric  pour  les  accorder,  dilànt  que  leurdif- 

[mteelloit  indigne  de  gens  de  fçauoir&  làgcstels  qu’ils  eftoient.  Mais  à 
a fin  on  acogneu  que  feftansmeflez  ces  loups  parmyle  troupeau,  les 
Princes  le  fouffranr,  ou  faignans  n’en  rien  entendre,  on  a,  dy-ie,  cogneu,  la 
malice  couuéc  au  cueur,  & penfee  des  heretiqucs.Et  ne  fault  chercher  tef- 
moing  plus  fuffllànt  de  leurs  cruautez  que  le  bon  Athanafc  eferiuant  aux 
Catholiques  & aux  moines,où  il  recite  le  lânglant  gouuerncmcntde  Gré- 
goire Eucfquc  Arrien  en  Alexandrie,  outre  ce  quelcs  hiftoircs  ccclefiafti- 
qucsdcce  temps  nous  en  recitent  bien  au  long,  &fuyuans  la  vérité:  veu 
que  non  le  feul  Egypte  fouffroitee  defàftrcparles  Arricns,ains  encore 
toutes  les  autres  prouinccs,où  ces  lyons  (ânguinaires  eftoient  meflez  par- 
my  les  Catholiques  : Ce  qui  le  peult  vcoir  par-cc  qu’ils  décrétèrent  en  leur 
fynode  tenu  à Milan,  où  hirent  bannis  Liberie  Pape,  Paulin  Metrapolitain 
des  Gaules,  Lucifer  Primat  de  Sardaigne , Ofie  Euelquede  Cordoiieen 
Efpagne , & le  bon  fitind  Hilaire  Euefque  de  Poiéhers , & le  tout  pourcc 
que  ceux  qui  font  lêparcz  de  regli(c,haycnt  à mort  les  gens  de  bien,  & dc- 
teftent  l’vnité,  eux  eftans  faifis  de  l'cfprit  de  diftenfion  & difeorde.  le  vous 
prie  (dilbit  encore)  qu’on  veoye  quels  ont  efté  les  Donatiftes,  quoy  qu’ils 
ne  fuftent  pas  en  beaucoup  differents  de  l’opinion  de  l’cglilc  catholique:& 
cognoiftra  chacun  par  ce  qu’en  a eftrit  Optât  Mileuitain,que  les  plus  gra- 
des abominations  qu'on  fçauroitpenfcrd’vn  heretique  furent  perpétrées 
par  eux  qu’on  tenoit  feulement  au  reng  de  fehifmatiques , veu  qu’ils  ict- 
toient  la  fainéle  Euchariftie  aux  chiens,  elpanchoient  l’huile  fàcré , fouil- 
loient  de  fiing  les  cghfcs,brifoient  les  autels , rompoient  les  liures , & em- 
portoient  les  linges  & ornemens  des  temples,  ce  que  faindf  Auguftin  (qui 
cftoit  de  leur  temps)deduit  bien  au  long  eferiuant  à Boniface.  Mais(di(oit 
ceft  orateur)  Sire  laiflant  les  exemples  des  anciens , depuis  voftrc  edit  de 
Ianuier,qui  mefloit  en  voftre  republique  toutes  opiniôs  qui  font  prétexté 
& couuerture  du  nom  de  lefus  Chrift,commét  eft-cc  que  nous  nous  fom- 
mes  comportez?  Chacun  fe  nommant  catholique,  &:  par  confequent  di- 
fant  (à  partie  eftre  hérétique , il  failloit  conclure  ncccflairement,  que  vous 
qui(la  Dieu  mercy)fuyuez  le  party  de  l’eglife  catholiquc,fuffîcz  réputé  he 
retique  par  ceux  du  party  contraire.  Qn):n  eft-il  aducnu?les  playes  en  font 
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trop  frcfchcSjlc  feu  en  cft  encore  allumé, & ne  puis  le  dire  fans  vous  offen- 
fer.  N’cftant  point  bcfoingdc  ramcntcuoir  par  parole  ce  que  le  fens  ne 
peulc  oublier,  &:  dont  nous  en  délirerions  la  mémoire  du  tout  edainte, 
pourucu  que  ce  qui  cilpaiTé  ne  nous  donnai!  certaine  conicifture  de  ce 
qui  el!  aduenir  . Par-ainll  ne  fault  plus  dire  que  nous  ayons  vn  lelùs 
Chrift  commun,  que  nous  foyons  d'accord  des  poinéts  principaux  : car  fi 
nous  fommes  tcls,pourquoy  eft-ce  qu’on  fe  lcpare?d’où  vient  qu’on  veult 
auoirdiuers  autels?  A quoy  fert  vn  autre  exercice  de  religion  que  le  pre- 
mier? & à quoy  d'autres  miniUres  pour  l'exercer?  Qik  fil  n’y  a aucune  cô- 
uenance  entre  nous,&  nelbyons  d'accord  en  lefus  ChriH:,comment  pour- 
rons nouseftre  tenuz  en  paix  enfcmblc  ? Et  Cellpourquoy  Theodofelc 
grand  tenoit  pour  hérétiques  & febifmatiques  ceux  qui  au  moindre  point 
que  ce  fuAfclcparoientdu  iugementdeceuxquifuyuent  la  religion  ca- 
tnolique,veuqu'iln’ya  aucune  conuention  entre  Cnriflfic  Belial,ny  au- 
cune Ibcieté  entre  la  lumière  &c  les  tenebres:&  ainli  Ci  on  penlc  faire  quel- 
que accord  entre  chofes  li  diucrles , on  confond  le  tout , veu  que  Ibudain 
iort  en  ieu  celle  incenitude,rexemple  de  laquelle  a elle  propolc  en  la  limi- 
litude  delà  femme  concubine  : entant  qu’aulTi  bien  fe  veult  dire  chrellien 
ccluy  qui  ne  l'eft  point  comme  le  plus  hdelle.  Ce  qui  fe  veoit  en  Arrie , le- 
quel bien  que  fuit  hcrctique  dcteltable,H  ell-ce  qu'eferiuant  à vn  lien  com 
pagnon  Euefquede  Nicomedie  ilelHl  hardyque  d'appeller  les  compli- 
ces en  opinion  catholiques  & vrais  lîdeles:&  ceux  qui  elloient  d'autre  opi- 
nion que  la  Hcnnc  elloient  iniîdelcs  & heretiques:&  dura  tel  abus,  iufqu’à 
ce  que  par  cdit,il  full  prohibe  que  autres  le  nommaflent  catholiques, 

3ue  ceux  qui  tenoient  la  confelTion  de  Nicce.  AulCn’ellaucun  pour  peu 
eiugement  qu’il  ayc,qui  ne  veoye  qu’entre  ceux-melmes  qui  Ibnt  lèpa- 
rez  de  l’eglife  il  y a de  grandes  & lourdes  contentions  & diuillons  fur  les 
articles  principaux  de  nollre  foy,  non  feulement  du  faiû  de  la  Cene,  mais 
delà  predellination,  du  mérite  de  lefus  Chrift,  de  la  priere  perpétuelle  d’i- 
ceiuy'de  reftcélde  la  penitence,  & autres  poinéls  fans  lefquels  refoluz  en 
Iby  vn  homme  ne  le  peult  vrayement  dire  chrellien  : & toutesfois  Caluin 
&c  de  Beze  l’arment  contre  Tileman  Hefulîe,  & luy  contre  eux,  chacun  le 
dilânt  bien  fondé,&  appelle  fon  compagnon  hérétique. ce  fera  grand 

Î)itié  de  veoir  ce  mcllange  en  France,!!  le  Roy  fouffre  celle  diuerüté  de  re- 
igion,veu  que  les  Caluiniftes,les  ConfelIlonaircs,Anabaptiftes,Libertins, 
Deiftes,  & Antitrinitaircs  brouilleront  tout  parleurs  controuerfcs,&  lcra 
toufiours  là  maiefte  en  peine  d'ouyr  les  débats , & conteftations  de  ces  cf> 
prits  de  contradiâion , & âmes  pleines  de  difcordc  : & vn  autre  inconue- 
nient  qu’il  fcmble  que  là  maiefté  ( à qui  appartient  de  tenir  & faire  fuyure 
labonneloy)  vueillclaiftcràlafantaile  du  peuple  le  choix  & elcdlion  de 
telle  foy  ou  religion  en  laquelle  il  fc  vouldra  exercer.  Au  relie  il  cft  ira- 
polTible  que  les  miniftres  de  tant  de  religions  Ibient  entretenuzparvn 
merme  peuple.  Et  toutesfois  tous  accordent  que  celuy  qui  adminillre  l'e- 
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unngile,qu’il  viue  aufl'i  de  l’cuangilc  : veu  que  (àindb  Paul  dit,  que  comme 
anciennement  ceux  qui  faifoicnt  les  fàcrificcs  au  temple  en  viuoient  : aulfi  f ^4*,' 
il  fault  que  les  annonciateurs  de  la  parole  Ibicnt  entretcnuz , tous  fe  dilàns 
minières  de  l’euangile  tant  catholiques  & heretiques  vouldrôt  eflre  nour- 
ris (clon  ce  que  la  loy  commande. Or  ne  pcult  foulFrirla  raifon  que  les  an- 
ciens foicnt  dcpoflcdcz  de  leurs  anciennes  fondatiôs  pour  en  faire  fecours 
à ceux  de  la  loy  nouuclle  : & ncantmoins  Ci  le  Roy  le  IbuiTre , aulTi  fault-il  * 

qu’il  luy  donne  le  moyen  de  fcntrctenir,cc  qui  ne  (cpeult  faire, veu  quece- 
luy  qui  e(l  en  poflefEon  inueterce,ne  veult  eftre  chalTé  de  (on  lieu  : & que 
aufli  la  maieflc  a ordonné  queccquieftdeuaux  miniftresde  l’eglifc  Ro- 
maine leur  fera  paye.  Mais  le  peu  d’obcifTance  âiéfeauxedits  auoitaufH 
beaucoup  diminué  de  leur  reuemi  ccclclîafHque , & ce  tant  feulement  de- 
puis la  publication  de  ledit  de  lanuier,  depuis  lequel  temps  en  ça  c*efl  pitié 
des  procez  rufcitczparlcs  villages,qui  fontdecefle  nouuelledoârine, 
lefqucls  ont  refùfé  de  payer  les  difmes,  & autres  redeuances  aux  feigneurs 
ccclefîalbqucs.  Mais  ie  fçay,difoit-il,quc  ceux  de  la  religion  prétendue  re- 
formée, diront  qu’il  cfl  expédient  que  tout  cela  cefTe,&  que  tels  deuoirs 
ne  doiuent  elire  impofez  fur  le  peuple  pour  nourrir  vn  tas  de  ventres  pa- 
reffeux  d'Euef^ues,  Abbez,  Chanoines,  & autres  dépareille  monnoyc.  le 
ne  parle  point  a eux,  c’eft  à vous,  Roy  trcfbcning,  qui  ne  voulez  pas  la  rui- 
ne de  voftre  Eglifc:le  parle  deuant  vous, Moniteur  le  Chancelier,qui  pour  i.  cmu.tt 
voftre  fçauoir  tref  excellent,fçaucz  & entendez  tref-bien  que  dés  le  temps 
des  Apoftrcsil  a eflé  ordonné  en  l’cglife  que  l’on  y feitdes  colleâcs:& 

£>inâ  Paul  aux  eglifes  de  Galatie:&  puis  à Corinthe  commanda  que  cha- 
cun dimenche  chacun  apportai  en  l'afTemblée  autant  que  bon  luy  fem- 
blcroit  pour  rentretenement  des  pauures&  des  miniftres , dont  fbuucnt 
l’cfcriturc  faiâ  mention  fous  diuerfes  appellations  grecques 
mfia.iocys^tfar-  qui  emportent  bencdiâion,aumofhe  & olfrandc,&  autres:  gufS.Um. 
l’vfâgc  dcfqucllcs  a cfté  entretenu  deflors  iufqu’à  prefènt,  ainfî  qu’on  peult  » 

recueillir  par  les  hifloircs  des  anciens.  Nous  ne  niôs  point  qu’il  n’y  aye  des 
abuz,&  en  dcfîrons  la  reformatio,&;  non  l'abolitiô  dece  qui  a effé  bien  in- 
fiitué,&  dont  rcntrctcncmct  eflneceffaire.Et  à parler  fans  fiâiô  fi  cccyccfi 
fc,où  ell-cc  que  l’on  prendra  les  difines,le(quelfes  le  Clergé  a de  coufiume 
de  fubuenir  aux  grâds  affaires  du  Roy  8e  du  royaume?Dequoy  pourra  Eti- 
re fbn  deuoir  vn  pauure  curé  à l'endroit  de  là  maiefté,!!  les  nouueaux  dog- 
matizans  empefehet  que  le  parroilfien  paye  ce  à quoy  il  eft  tenu  par  ordô- 
nance  diuine?  Mais  ce  qui  troubloit  les  Ecclefialhques,elloit  la  permilTion 
que  le  Roy  dônoit  aux  haults  iulHciers , de  faire  prefeher  en  leurs  maifons 
pour  eux , 8e  leur  &milie  8e  fuiets  qui  vouldroient  y aller  : monftrant  que 
cela  eftoit  preiudiciable  en  Bourgoigne,où  les|lcigneurs  le  ticnent  prcfque 
tous  en  place  forte,  8e  qu’vn  pauure  Curé  n’oferoit  le  tenir  dans  le  village, 
ayât  Ibn  ennemy  le  minillrc,c'df  àfçauoir,fi  voifin:8e  fauldra  que  les  par- 
roilfiens,ou  quittent  leur  première  inlHtutio  8e  place,  ou  bien  loient  mefi' 
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lez  aucc  ceux  que  d’autres-fois  ils  ont  eftimez  heretiques.  Et  quoy  que  le 
Icigneur  comme  fe  montrant  obeilTant  & aux  edicis  & au  magiiîrat,  die 
qu’il  ne  tient  à luy  que  le  Cure  ne  fe  tienne  en  là  paroifle , fi  eft-ce  qu'il  ne 
le  trouuera  guere  Prellre  qui  f’y  vueille  fier,fçachant  combien  obfiinémct 
les  prcdicans  de  la  nouuelie  loy,fafpri(Tent  contre  ceux  de  l’Eglife  Romai- 
ne, les  efiimans  loups  rauifTans,  & Antechrifis,  te  abhominables.  Au  refte 
(remonllroit  au  Roy)  que  le  concile  de  Nicée  eftoit  fi  fainâ , que  fes  con- 
llituions  deuoient  efire  gardées , veu  que  mefineceux  de  la  pretêdue  nou- 
cnftfm  uellc  religion  les  receuoient  de  parolle , ainfi  qu'ils  en  ont  FaiA  confelHon 
du  c*lur  au  colloque  de  Poifly  : Neantmoins  ce  FainA  & général  concile  defFend 

mptiâ  ir  ^ \ r r r • i ^ r i 

exprellcmcntdeux  Euelquesenvnemeimecitc,&par  conlequentdeux 
minières  de  diuerfè  religion  en  vnemefine  paroillé,  ainfi  qu'il  appert  au 
tffmhlfi.  C^non  du  fufdiA  concile  de  Nicée, rapporté  par  Ruffin  autheur  Eccle- 

tcrltjidfi.  fiaftique.  Ainfi  il  n'cft  polliblequ'vn  Curé  qui  iure  de  garder  les  Canons 
U.iAd^.  contre  les  fainAs  conciles , fouffre  qu'vn  prcdicant  àluy 

incogneu  , fans  ordonnance  du  diocefain , fins  impofition  des  mains  ou 
vocation  aucunc,vienneenfa  paroifle  faire  eflatde  prefeheur  &de  pa- 
fleur  ordinaire, iufqu'à  y prefiimer  l'adminiflration  des  làinAs  Sacremens. 
Et  auflï  n'cft  railôn  que  le  feigneur  fbit  exemple  de  l’obeiflànce  qu'il  doibt 
à fbn  Curé,&:  qui  confifte  enla  communion  de  l’Eglilc  où  il  le  doibt  trou- 
ucr(l’il  ne  veult  eftrc  cftimé  comme  Ethnique  & eftranger)auec  le  peuple. 
Eftoit  amené  vndefordre  infupportable , cnt-int  qu'eftant  chofe  Kurede 
certaine  que  l'Eglife  a iurifdiAion  fur  les  Ecclefiaftiques,&  a efté  cecy  ob- 
ferué  dés  le  temps  des  Apoftres  : tellement  qu'vn  miniftre  ayant  failly  eft 
puny  ou  fufpcndu  par  les  fuperieurs , & fi  aucun  eft  fufpcA  d'herefie , c'eft 
a l'officier  & prélat  ecclefiaftique,  à fen  enquerir,&  fil  eft  du  ranedu  cler- 
stJimJt.y  le  depofer  & priuer  de  fes  degrez , ordres , dignitez  & offices.  Car  c'eft 
ehdfit.ii.  ainfi  qu’çnvfa  Athanafe  de  retour  de  fon  exille,&  Maxime  Euefquede 
Hicrufalem  en  l’afTembléc  des  Euefques  de  Palcftine  & Syrie,  remeit ledit 
Athanafe  en  fà  chaire , d'où  il  auoit  efté  chaflé.  Alexandre  Euefque  d’Ale- 
xandrie excommunia  & depofà  Arrie,aduertiflantdcccrctrcnchement, 
stpm.U.(  Euefques  de  Libye , Lycie  & Pamphilic  fes  voifins.  Et  le  Pape  Damafc 

fhdftt.i}.  depofà  A uxence  Euefque  de  Milan, & enfemble  aduertift  les  eglifes,qu'on 
fedonnaft  garde  de  fes  erreurs  :&  en  fomme  depuis  Conftantin  le  grand, 
dèu  vu  *'’y  ^ Prince  chreftien  qui  ait  infifté  du  contraire , fle  le  mefme  Conftan- 

tinquidifoit  aux  Euefques , qu’ils  auoient  la  fuperintendence  du  dedans 
de  l'cglife,&  luy  feulement  de  celles  qui  eftoient  dehors.Mais  il  difbit  que 
tel  ordre  eftoit  rompu  par  ceft  editde  pacification , entant  que  les  EueA 
ques  qui  auoient  depofez  plufieurs  Curez  de  leurs  charges  à caufe  d’herc- 
fie,faiiloit  que  les  receuffent  fuyuant  l’ediA,&  remiflcnt  en  leurs  bénéfices 
fansoüir  parties  ny  les  fcntences , ou  procedures  faites  contre  tels  delin- 
quans.  Admoncftoitfàmaieftéquefon  bon  plaifirfiiftdene  point  rom- 
pre le  couteau  ecclefiaftique,  lequel  a commencé  à trencher  dés  le  temps 

des  Apoftres, 
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des  A poftrcs,  contre  ceux  que  les  légitimes  miniftres  de  l’eglilc  onteftiraé 
blafphemes  ou  heretiques.Qiùl  foit  ainfi,(àindl  Paul  a liuré  à Sathan, c’eft 
à dire,  excommunie  & ietté  de  l’eglife  Himenée  & Alexandre , à caufe  de 
leurs  herelîes  : & commande  à Timothée  de  fe  retirer  de  ceux  qui  fement 
mauuaife  doctrine, & à Tite  de  leur  rcfiflcr  & fermer  la  bouche.  L’apoftre 
bien-ayme  de  Iclus  Chrift , a apprins  aux  EccleHafliques  de  chafler  l’hcre- 
tique,  lors  qu’il  defFcnd  de  ne  le  faluer  point , afin  de  ne  communiquer  en 
fes  ocuures  mauuaifes.  Cecy  n’eft  point  entreprédre  fur  l’autorité  des  Rois 
vcuqucles  Apoftres  nefe  diioient  ny  feigneutsny  maifircs , feulement 
fïmplcs  miniftres  de  Dieu,&  telle  eft  par  tout  leur  fainde  dodrine.  Com- 
me donc  (difoit-il)Sire,fepourra-il  faire  que  ceux  <^ue  vous  auez  nommez 
Euefques,  & reccus  au  làuuement  de  volîre  fidelité,  ayent  leurs  fcntences 
entières  félon  la  tradition  des  Apoftres,  Seau  propre  fàiddcleuriuriftli- 
dion , veu  <^ue  vous  les  annuliez  Se  leur  fermez  la  bouche  pour  l’aduenir, 
permettant  a chacun  deviurcen  liberté  de  fa  conftience  fans  qu’aucun  le 
puifte  rechercher?  De  quoy  feruiront  les  Euefques  Se  preftres , que  la  do- 
drinc  Apoftolique  a ordonnez,  non  feulement  pour  exhorter  par  faine 
dodrine,ains  encore  pour  conuaincrc  les  contredifans  Se  ceux  qui  foppo- 
fent  à la  vérité , Icfqucls  ne  pourront  eftrc  conuaincus  puis  qu’il  eft  deffen- 
du  par  voz  edits  de  feulement  les  rechercher.  Fuft  mife  en  auant  vnc  autre 
incommodité  fort  grande  fi  ceft  edid  auoit  lieu,  veu  que  le  premier  foucy 
que  doibt  auoir  vn  bon  politique , ceft  de  l’inftitution  de  la  ieunefte , à ce 
ue  dés  le  commencement,tou  t ainfi  que  fait  vn  bon  laboureur  à l’endroit 
es  ieunes  plantes,  celuy  qui  gouuerne  le  public  prenne  efgardfur  ceulx 
qui  ne  font  que  venir,  afin  que  la  dodrine  que  reçoit  ceft  aage  ne  fbit  cor- 
rompue, lequel  tient  plus  fermement  ce  qu’il  apprend  que  pas  vn  des  au- 
tres. Et  voilapourquoy  onlit  éshiftoires,  que  des  le  commencement  en 
toutes  les  eglifes  y auoit  de  bons  maiftres  d’efcollcs , lefqucls  inftruifoient 
la  icunefl'e,Si:  en  la  purité  de  la  foy,  6c  és  bonnes  lettres  Sc  fciences  : ainfi  fc 
veoitqucdés  le  temps  de  Commode  Empereur,  l’eglifc  d’Alexandrie a- 
uoit  Ion  cfcole où  flouriflbicnt  & ont  floury  d’excellents  pcrfbnnages,  tel 
qu’a  cfté  vn  Pantene,  Clément  furnômé  Alexandrin,  6c  le  grand  Athanafc, 
& ont  continué  iufqu’à  ce  que  l’infelicité  du  temps  a fâid,  que  l’eglife  6c  la 
foy  ont  failly  tout  à la  fois  en  icelle  Prouincc.  En  l’cglifc  d’Antiochc-y  a eu 
pareille  œconomic,  veu  que  ce  Malchion  qui  conuainquift  l’erreur  de  Pol 
Samofaten,  y eftoit  regent  6c  y lifoit  les  lettres  greques  : Comme  auflî  fài- 
foit  Grégoire  Nazianzenc  en  Paleftinc,ainfi  que  luy  mefme  le  confefle,  Sc 
Ladancc  Firmianqui  lifoit  la  rethoriqueen  Nicomcdic.  par  là  on 
colligeoit  facilement  que  l’eglifc  bien  policée,nc  peut  eftrc  fans  fbn  efcolc 
pour  y inftruirc  la  icuncfTc  de  laquelle  puis  apres  clIcfcpuifTc  feruir  :Sc 
que  c’eft  le  propre  de  l’Eucfquc  d’y  pourucoir,  Sc  a luy  cefte  charge  a ap- 
partenu Sc  appartient,  ainfi  qu’on  lit  de  l’efcole  fufdite  d’Alexandrie,  en  la- 
quelle l’cuciquc  Dcmctric  pourucoit  de  regent.  Et  à ce  faccorde  l’inftitu- 
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tion  du  Pape  Eugène  enuiron  l’an  660.  lequel  ordonne  que  l’Euelque 
pourucoyc  de  maillre  d’cfcole  non  feulement  en  la  ville  de  Ion  lîege,  ains 
encore  par  tous  les  villages  : & fuft  cecy  auâorifc  par  le  Concile  general 
de  Conlhntinople  fous  lulbnian  fécond,  quelques  trente  ans  apres.  Cecy 
a cllé  garde  en  l’eglilc  Gallicane  de  toute  ancienneté , comme  en  font  foy 
les  faindes  conihtutions  de  Charles  le  grand , lefquelles  font  alléguées  au 
concile  national  célébré  pour  lors  àChaalons,où  l’eglilc  enioint  aux  Euef- 
ques  de  fournir  les  villes  d'efcoles  en  toutes  lettres  : & c’a  ellé  encore  rei- 
glé  par  le  concile  de  Latran  i.fous  Alexan.3.fous  Innocent  3.qui  donne  ce* 
Ile  charge,  & aux  Euefques  & aux  chapitres  des  eglifestant  cathédrales 
que  collegiales.Or  fi  l edit  alicu  celle  police  fera  du  tout  anéantie,  & ceux 
qui  Ce  font  f^arez  de  l'eglife  ne  vuuldront  que  leurs  enfans  (oient  (ans  e(^ 
coles,&  ain(i  en  drelferont  d’autres  que  celles  de  leurs  Euefques,  comme 
iadis  feirct  Balilides  & Saturnin, afin  qucpari’cfcolcilsfondad'entlc  plan 
de  leur  maudit  édifice.  Ainfi  les  reformez  de  noftrc  temps  cftans  en  telle 
liberté  dansnoz  villes, vouldrontauoir des c(colcs  qu’ils  policerontàla 
façon  de  Geneue.  L’Euefque  bon  pa  Aeur  & craignant  Dieu,  ny  le  fcolafii* 
que  ayant  le  zelc  de  Dieu  ne  pourront  fouffrir  cecy , & ainfi  la  paix  com- 
mandée par  l’edit  n’aura  point  de  lieu  : fils  le  fouifrent  encore  eu  cela  con- 
tre voAre  ordonnance  qui  deffendez  les  prefehes  qu’en  certains  lieux  pat 
vous  de(Teignez,là  où  ces  efcoles  (èront  les  retraites  & magafinsdes  pre- 
dicans,qui  prefeheront  là  en  toute  liberté.  Que  fi  l’on  dit  que  les  Caluini- 
Aeslc  contenteront  d’enuoyer  leurs  enfans  aux  efcoles  des  catholiques, 
encor  y a il  du  danger  que  ce  medange  ne  galle  l’vne  ou  l’autre  des  parties, 
veu  que  laieunedc  apprend  incontinent  & retient  plus  que  facilement, 
qui  fera  que  les  vns  ny  les  autres  ne  pourront  auoir  pure  dodlrine,veu  que 
les  mauuais  propos,  corrompent  ordinairement  lesbonnes  mœurs.  Ainfi 
au  lieu  d’efcoles,on  verra  en  ce  royaume  des  lieux  de  delbauche  Sc  degad; 
pour  la  ieunedcjà  caufe  que  la  fréquentation  faiél  tout  ainfi  quelepoidbn 
nômé  la  Torpille,  lequel  rend  fans  fentimet  celuy  qu’il  attouche  tout  ainfi 
comme  il  ed  infenfible.Et  aufiî,  comme  dit  le  fage,qui  touche  la  poix  fans 
edre  fouillé  d’iceilc  ? Ce  furent  les  plaintes  propofées  pour  le  clergé  qui 
fupplioit  la  maiedé  d'auoir  efgard  aux  exéplcs  des  Rois  lès  predecedeurs , 
& nefe  biifer  rauirles  tiltres  honorables  acquisàla  mailonde  France, 
pour  auoir  delTendu  la  liberté  de  l’eglife  (ans  la  grandeur  de  laquelle  fon 
royaume  mefme  ne  peult  fubfider.  Difoit  quela  noblelTe  ne  fe  (ouciant 
pas  beaucoupdela  grandeur farredoit  fimplementàl’edre  & conferua- 
tion  d’iceluy , entant  quecede  religion  prétendue  reformée  mettoit  en 
(bupçon  d’abbailfemct  tout  l’edat  noble,en  prenant  (à  conieélure  fur  la  (c- 
dition  aduenuc  en  Alemagne  l’an  ijx5.lors  que  les  païfans  fefleuerent  pour 
ruiner  la  nobledc  : & que  tout  cecy  ne  proccdoit  que  des  prédications  de 
Martin  Luther,  lequel  peu  au  parauantauoit  commencé  (eparer  le  peuple 
de  l’vnion  de  l’eglife.  Qu^on  veoye  en  Sleidan  (autheur  edimé  par  ceux  de 
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de  la  nouucllc  religion)  fi  Munccrchefdcslcditieux,  en  prcichant  nelùit 
les  nicfincs  poinits  de  fâ  dodlrinc  qui  font  cômuns  aucc  ceux  de  Luther, 

& mefme  en  ce  qui  touche  légalité  de  la  condition  des  hommes , qui  eft  tfnxii 
l’argument  principal  contre  la  noblcire,àcaufcqucc’eftoicntles  nobles 
qui  deffendoient  l’eglife  Romainc:Si  ce  trouble  eft  aduenu  en  Alemagne,  ü 4. 

où  le  peuple  eft  fon  obeiflant  à fos  Princes, qu’on  penfo  ce  qui  pourra  fuc-  itUixtr- 
ceder  en  Bourgoignç  où  le  peuple  eft  note  par  Iule  Ccfiir  d’vnc  grande  le-  " 
gercté,&  qui  aimoit  toute  nouucllcté.  Et  de  cecy  (Sire)  nous  auons  veu 
J’experience,car  parla  publication  de  l’edit  de  lanuicr,  ceux  de  la  nouuelle 
religion  ont  eu  temple  en  la  ville  de  Mafeon , & libre  exercice  de  leur  façô 
défaire,  qui  a dure  quelquctemps:  Pendant  lequel  (le  miniftre  Pafquier 
leur  predicant  mcforateimoing)filnefefleuavnbonnombredece  peu- 
ple qui  gaigna  le  lieu  où  eft  l'efcolc,en  armes:&  lors  commença  à fe  plain- 
dre & murmurer  que  les  gros  de  la  ville  eftoient  trop  riches, & que  l’cuan- 
gilenepermettoit  point  qu’en  vne  eglife  reformée  y euft  vne  telle  inega- 
Iitc,&  n’cuft  efte  que  les  plus  fages  refroidirent  ce  feu, leur  mettant  en  auât 
que  fils  fe  partialifoient  ainfi,  les  Papiftes  fe  feroient  les  plus  forts , ils  eut 
lent  faitft  quelque  beau  mefoage  : & depuis  ont  efté  empefohez  de  ce  faire  ^ 

parlefoigneurde  Tauannesquimift  Mafoonfous  l’obeillànce  de  lama- 
iefte.  Encore  donnèrent  ils  vn  figne  aflcurc  qu’ils  en  vouloient  à la  noblet 
Ic,lors  que,  (ans  conge  du  Roy,ils  fortirent  de  leur  ville , pour  aller  (ecou- 
rir(ain(i  qu’ils  difoicnt)le  pais  de  Suy(Tc,  car  ils  veindrent  brufler  & facca- 
gcrles  maifons  des  (cigneurs  de  Pierecloux  ,&  Carciailles  leurs  voifins, 
moins  fortes  qu’il  ne  failloit  pour  refifter  à telle  canaille.  Ainfi  la  noblelTe  cxnUiia 
dit  qu’il  eft  impoITiblc  quelle  veoye  cefte  doctrine  ainfi  auâcée  par  ce  roy- 
aume &c  en  telle  liberté,  puis  qu’en  vne  feule  Prouince  ces  euangeliftes  ont 
môftré  qu’ils  n’aymét  point  qu’aucun  ayelcigneurie  fur  eux  & qu’on  n’en 
Içauroit  veoir  prcuuc  plus  manifefte  qu’en  la  ville  de  Gencue,chefdes  he- 
retiques , d’où  les  foigneurs  naturels  ont  efté  chalfez  par  ces  gallans , & n’y 
refte  en  tout  leur  police  aucun  priuilege  peculicr  pour  la  noblelTc.  Et  dtfinjàg. 
moins  n’en  vouldroient  faire  ces  reformez,  fi  le  Roy  ne  leur  en  ofte  les 
moyens.  On  fçait  du  monopole  dreffé  en  vn  feditieux  conuenticule  tenu 
à Chaalons  par  les  miniftres  CaIuiniftes,où  pour  certain  on  a entendu  que 
ils  auoit  confûlté  de  ietter  hors  la  république  les  trois  vermines , à (çauoir 
les  Moyncs,la  Noblcflc,  & ceux  de  robe  longue,  c’eft  à dire  les  gens  tenans 
la  iuftice:  & pour  ce  la  Noblede  en  eftant  deuèment  aducrtie,foigneu(è  du 
profit  du  royaume  ,&  de  ce  qui  luy  concerne  l’honneur,  dift  en  toute  hu- 
milité & reucrcnce  deuant  la  maiefté , quelle  ne  peult  fouffrir  cefte  prédi- 
cation comme  preiudiciable  à fon  eftre , & ne  la  peult  fàtisfiiire  ce  que  (à 
maiefté  l’aye  priuilegiée  en  ce  qu’aucun  (cigneur  ne  fora  contraint  rece- 
uoir  ou  fouffrir  qu’onprefehe  en  fon  village,d’autant  quele  lien  de  charité 
commandé  par  l’ Apoftre  y fora  dilTouz,  le  foigneur  voulant  viure  en  bon 
catlrolique,&:  ce  pendant  verra  vne  bonne  partie  de  fos  fuiets  courir  ail- 
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leur  pour  ouyr  vnc  doftrinc  faulfc  & contraire  à la  foy  de  l’eglifc  : & ainfi 
le  feigneur  tenant  fon  fuiet  pour  hcretique  ne  fçaura  l’amicr , & le  fuiet  ne 
obéira  fl  ce  n’cft  à regret  & par  contrainte.  Etaurcftefilc  feigneur  vcult 
refiftcr  aux  prefehes  fecrettes  qu’on  feroit  en  fa  terre , ce  feront  delordrcs 
& efmeutes,  veu  que  ces  Euangeliftes  faifans  leurs  cenes , vouldront  ven- 
ger le  tort  faift  à leurs  freres , entant  qu’on  ferme  le  cours  a la  parole  de 
Dieu,  & ne  feront  nonplusdeconfciencedecourirfusavn  gentiUhom- 
me,qu’ils  ont faid de  fe  reuolter cÔtreleur  Prince  fouuerain.Quc li  en  vn 
village  fe  trouucnt  plufieurs  feigneurs  par  indiuis  ce  ne  feront  que  delor- 
dres  & querelles , d’autant  qu’en  Bourgoigne  tous  les  enfans  luccedent  & 
en  la  ligne  collaterale  reprefentation  a lieu  tant  que  la  perfonne  reprelen- 
tet  eft  en  pareil  degré,  comme  celuy  à qui  l’on  doibt  fucceder  : Or  aduient 

il  fouuent  quVne  mefme  terre  efeheta  diuers  & plufieurs  feigneurs  ,lel. 
quels,  veu  la  mifere du  temps , peuuent ellre  de  diuerfes  religions, Dieu 
icait  lors  quelles  efmeutes, ligues  & querelles  fefieueront  au  pand preiu- 
dicc  des  fuiets,&  du  repos  de  tout  le  voifinage.  Et  plcuft  a Dicu(difoit-il) 
que  la  noblefl'e  que  vous  honorez  (Sire)  du  priuilege  de  porter  armes , ne 
fiift  fi  chatoiiillcufe  quelle  eft,  d’autant  que  la  difeorded  entre  les  Gentils- 
hommes ne  porte  pas  feulement  preiudice  à ceux  qui  fentrequcrellent, 
ains  à la  mefme  republique,  entant  qu’il  fault  bien  fouuent  que  les  petits 
boiuent  la  folie  des  grands.Et  ainfi  l’cdit  ayant  licu,ce  fera  mettre  le  glaïuc 
entre  les  voifins , pour  fe  dommager  les  vns,  les  autres,  en  lieu  qu’ils  dcul- 
fent  l’employer  au  fcruice  du  Roy  & deffenfc  de  la  couronne. Veu  qu’il  e t 
impoftlblcque  deux  feigneurs  voifins  de  diuerfe  religion  n’aycnt  querel- 
le (i  leurs  fuiets  vont  à la  prefehe  de  l’vn,ou  de  l’autre  : & ainfi  pour  peu  de 
occafion  fortiront  de  grands  troubles , & par  confequent  meurtres,  bate- 
riesSc  malTacres.  Que  fil’ondit(Sire)qucvoftre  maieft^e  prohibera  fous 
grandes  peines  telles  querelles , & qu’il  (cra  deffendu  au  feigneur  d empel- 
cher  la  Hbertédu  peuple  pour  le  faid  de  la  religion:  Il  n’eft  alTezau  bon 
rouuemcur  de  deft'endre  ce  qu’il  ne  veult  point  qu’on  face,  & y adioulter 
peine  pour  les  contreuenans  ; ains  il  vault  mieux  preuenir,  & hire  loix  de 
telle  forte  que  la  republique  aye  des  citoyens  qui  ne  puilTent  ou  veulent 
contreuenir  : & c’eAoit  la  loy  des  Perfes  parlaquelle  le  peuple  efto.tplus- 
toft  deftoume  de  mal  faire,qu’on  luy  propofaft  peine  pour  le  vicc.Pmin- 
fi  cftant  le  Roy  le  maiftre  de  la  Ioy,c’eft  à luy  a aduilcr  fur  ces  querelles,  &c 
V pourucoir,afin  que  la  difeorde  femée  ne  caufe  quelque  cas  de  pernicieux 
en  fa  republique.  Et  ne  fault  tant  farrefter  fur  les  ordonnances , veu  que 
toufioursles  Magiftrats  ne  font  pas  obéis  félon  que  raudoritedc  celuy 
qui  les  audorife  le  requiert  & les  exemples  fenveoyenttrop  plus  fouuent 
qu’il  ne  feroit  de  befoing:Ncantmoins(difoit-il)ja  a Dieu  ne  plaifcque  vo- 
ftre  maiefté  eftimequ’iîyayeen  France  noblelfe  plusdeuotca  voftreo- 
ifUmlur  beiflance,  fuiedion  & feruicc  que  celle  de  Bourgoigne  : mais  le  pais  cit  ii- 

jj^o  be,&  les  maifons  des  nobles  toutes  alliées  aucc  les  cftrangcrs  tant 
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d’Aiemaigne  que  du  Comté  de  Bourgoigne  & païs  de  Lorraine  : & ainli 
en  celle  diuer(icc  chacun  (^aidera  de  la  commodité  de  les  alliances,  vlàns 
de  toute  occadon  que  la  fortune  leur  offrira  pour  fe  venger  des  torts  pre- 
tenduz , comme  les  cueurs  généreux  font  plus  adedlionnez  à inimitié,  & 
tiennent  lahaine  plus  longuement  en  leur  ame  : Là  ne  pourra  rien  la  loy , 
ny  le  magiflrat  dcfàrmé  entre  tant  d’armes  portées  peult  eftrc  par  les  eflra- 
gers  qui  ne  cognoiflront  point  le  magiflrat , & refuferont  luy  faire  obeif- 
fânee , ains  oflcront  le  moyen  de  telle  recognoifTance  a ceux  qui  deuflent 
f humilier  au  fèul  récit  de  leur  vcnuë:Concluoit  que  la  noblcfle  l’auoit  en- 
chargé  d’ainfî  parler  pour  empefeher  celle  publication  comme  dangereu- 
Ic  : & que  de  tout  temps  la  nobleffe  a eflé  fauorifée  en  la  république  Fran-  4- 

çoife  entant  que  c^efl  elle  qui  fortifie  le  Magiflrat  contre  le  menu  peuple 
qui  cfl plus  enclin  aux  nouuclletcz,  qu'autre  chofe  bonne,  fuppliam  fà 
maieflc  d’y  auoir  tel  efgard , comme  l’importance  de  l'aBaire  le  requiert. 

Quand  au  tiers  cflat , on  ydeuoit  prendre  aduis  & regarder  les  remon-  ^ 
flranccs  comme  dignes  de  confîdcration,  & communes  à plus  de  gens,  & ùm  tifdt. 
qu’auffi  le  pays  eflant  aifé  pour  les  entreprinfes  des  cflrangcrs , comme  ce- 
luy  qui  n’cfl  cloz  de  mer  ou  haultes  montaignes , il  y fault  pourucoir  que  ^ 
diuilion  aucune  ne  demeure  au  peuple  qui  de  tout  temps  en  a la  dcBcnce. 

Car  ce  fùfl  par  là  que  Iule  Ccfâr  fous  le  prétexté  de  là  focieté  qu’il  auoit  ^ 
auecceux  d’Autun, entra  au  pays  d’Auuergne,  &c  de  Flandres,  &de  Beny, 
entant  qu’il  hyucrnoit  en  Bourgoigne  ,&  y dreffoit  le  magazin  des  armes 
& munitions  des  Romains.  Voire  encore  à prefent  ce  pays  fcrtdelizicre 
& frontière  contre  plufieurs  voifîns  du  Roy  qui  font  dediuerfes  langues , 
mœurs  & rcligions,tels  que  font  ceux  de  la  Franche  Comté,  de  Sauoye  & 
les  SuifTcs , eflant  aufh  la  Bourgoigne  la  vraye  defeente  & aduenue  des  A- 
lemans  en  ce  royaume.  Et  quoy  que  le  Roy  aye  d'autres  frontières  en  fes 
pais,  comme  font  la  Normandie , Brctaigne,  & la  Guienne,  fi  efl-ce  que  la  . 

grand  mer  Oceane les  bornes  toutes  trois , & l’vne, les  monts  Pyrénées. 

Quand  à la  Picardie,  elle  borne  la  France  contre  vn  fcul  feigneur  a prefent 
allié  &c  grand  amy  de  fâ  maieflé  : mais  la  Bourgoigne  fans  munition  natu- 
relle fert  de  limite,  non  feulement  contre  vn  Prince,  ains  contre  pluhcurs, 
&ladiuerfîté  defquels  a toufîours  eflé  fûfpeélcàlamaifbndc  France  fie 
contre  les  SuifTes , lefqucls  ont  fbuuent  effayé  de  courir  la  France  fi  les 
Bourguignons  ne  fe  fuifenc  oppofezà  leurs  côurfes , entant  que  ce  tiers  e- 
llat  efl  ccluy  qui  faiâJa  garde  par  les  villes  à fes  propres  coufts  fiedefpens. 

Qi^  fî  ccfl  ediâ  a lieu , la  diminution  de  la  garoe  fera  toute  euidente , ou 
pour  l’abfence  de  ceulx  de  la  nouuelle  religion  allans  à leurs  prefehes , ou 
pour  ce  que  les  autres  nefeheront  en  eulx,  qui  auront  quitté  le  premier 
ferment  fait  à l’eglife  Catholique.  Aufli  nul  commandement  de  Capitaine 
peult  eflre  dcuëment  execute , fl  les  fbldats  qui  ont  à obéir  ne  font  bien 
d’accord  enfcmble  pour  l’obeiflànce , entant  quVn  defobeiffant  porte  plus 
de  dommage,que  cent  obeifTans  de  profit  fie  auancemét  : aufli  l’obeifTancc 
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du  magiftrat  en  vertu  de  tel  clFeû , qu’il  eA  impoAîble  qu’elle  n’engendre 
quelque  cas  de  bon , A l’accord  en  fuy  t de  ceux  qui  luy  A>nt  fuiets.  Or  le 
lien  propre  pour  telle  obciflance  eA  la  religion , non  diuerfe,  mais  vne  en 
mefmc  compaignie,ainfi  que  les  anciens  mefmes  les  Gentils, Iclquels 
n’entreprenoient  iamais  la  guerre,  que  pluAoA  par  làcrilîce  ils  n'euAcnt 
appaife  leurs  Dieux,  eAimans  que  la  communauté  de  religion  entre  le  Ca- 
pitaine &les  foldats , les  tenoit  liez  enfemble,  entant  que  Icfoidat  crai- 
gnoit  d'eAre  puny  de  Dieu  fil  le  fouruoyoit  du  commandement  de  A>n 
Capitaine.  Et  outre  cecy  y a vn  autre  inconuenientjfçauoirleport d’armes 
qui  ne  peiilt  cArc  deAendu  en  Bourgoigne , eAant  pays  de  frontière  & où 
le  peuple  mcfme  (crt  (comme  didf  eA)  de  garde  & de  foldar:&  fl  les  armes 
font  portées  & permifes,  il  eA  impofTible  qu'il  n’en  force  des  Aâdales  pour 
le  faiéf  des  prefehes  & autre  exercice  de  la  nouuelle  religion,  quoy  que  los 
magiArats  (ceu  Aent  faire,qui  auroient  befoing  de  cent  corps  & cent  yeux, 
& encore  ne  pourroient  fatisfaire  à appaifer  telles  folies  & efmotions.  Le 
long diAours des  hiAoires  rurmentionnée$,fuAirentpour  monArerque 
deux  religions  ne  peuuent  Ce  compatir  enfemble,  fans  la  ruine  de  tous  les 
deux,  & fans  le  dommage leplus  fouuentdumagiArat  qui  les  fbuffre  & 
permet.Toutesfois  amena-il  1 exemple  de  l'Empire  de  ConAantinople,où 
fcfleuercnt  de  grandes  Adicions  depuis  que  Zenon  En^ereur  mal  aAeurc 
de  fà  foy, ordonna  par  fon  edidf,  par  lequel  il  vouloir  ruiner  les  EgliAs  qui 
feAoient  Aparées  delà  confeAion  du  concile  de  Calchcdone  :&  depuis 
fbn  AcccAcur  AnaAaAfeit  laloy  d'AmniAic  furies  troubles  de  la  reli- 
gion,&  voulut  donner  lieu  aux  chiens  muets  qui  n’eAoient  ny  chaulds,ny 
froids, chaAant  ceux  qui  A mon  Aroient  ardents  & efchauAez  à la  deAenfe 
de  la  religion  catholique,  & qui  faifoient  apparoir  de  leur  zele  pour  fop- 
pofer  aux  opinions  deccAables  des  beretiques.  La  conniuencc  d'AnaAaA 
oAenA  le  peuple , mais  plus  quand  on  veit  que  ouuertement  il  deAendoic 
la  eau  A de  l’hcrefîctcar  lors  chacun  A prefentoit  pour  cAre  martyrifé  plus 
toAque  fouArir  changement  de  la  religion  catholique.  Mais  l’Empereur 
fuA  pourfùyuy  de  Ci  pres,qu’il  fuA  contraint  fe  tenir  fur  As  gardes,  & preA 
à fenfuir,ainfî  que  depuis  il  luy  falluA  Aire,à  cauA  de  fbn  impiété.  Voyez 
dans  les  hiAoires  ce  que  depuis  en  adueint,combien  demoines  furent  tuez 
en  Antioche,&  fubmergez  dans  le  Aeuue  Oronte:&  la  fedition  qui  fu  A en 
Hierufalcm,pourceque  le  peuple  fouAenoit  Helie  Euefque catholique, 
6c  depuis  lean  fon  fucceAeur  : £e  Je  grandmeurtre  faidf  en  Syrie,  la  plainte 
duquel  fùA  portée  au  cinquiefme  Concile  general  tenu  en  ConAantino- 
plc:&  lors  chacun  cognoiAra  fil  cA  cho  A facile  de  tenir  vn  peuple  en  p.air 
fous  l'adueu  de  deux  religions  diuerfes.  Et  parainfî  fupplioit  (au  nom  des 
eAats  de  Bourgoigne)  le  Roy  qu’il  ne  permiA  point  que  fon  edit  de  pacifi- 
cation produiA  mefmes  eAedhquc  celuy  d’AnaAaA  auec fon  oublydes 
faultespaAées.Difant  que  les  loix  font  bonnes,lefquelles  oAent  toute  par- 
tialité a vne  republique,&  font  le  peuple  tout  vn.  Ainfî  mettant  deux  opf- 
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nions  diucrics  en  vne  cité,  c’cft  penfcr  loger  la  dilcordc , & marier  le  loup, 

3UÇ  l’on  dic,auec  la  brebis  : Et  melme  en  ce  païs  de  Bourgoigne,  où  il  y a 
es  conlîderations  particulières, qui  augmentent  encore  plus  la  difficulté, 
ou  plus-tofUmpoflibilité. 

Or  ce  qui  eft  remarquable  en  ce  peuple  ( quoy  que  depuis  qu’il  eft  fubiet  _ y 
à la  couronne  de  France  il  ne  fen  eft  iamais  diftrait  ny  reparé)c'efl  que  plu-  maU.a. 
floA  il  a quitté  & changé  fes  Rois  qu’il  nomraoit  Hendinos , que  Tes  pre- 
ftres  & facrificateurs  qu’il  appelloit  en  fa  langue  Similircs , eftant  ce  peu- 
ple groffier  & affez  rude , toutcsfbis  ay mant  Ion  ancienne  fà(^on  de  viure , 

&nefe  plaifant  pas  trop  en  nouuclletez.  Tellement  qu’cfiantcc  peuple 
ainfi  lourd  & addôné  fculemct  au  labourage,  qu’on  y face  quelque  châge- 
roct  de  rcligiô , dés  auffi  toft  que  la  gelée  aura  gaflé  les  vignes,  ou  la  grellc 
lesbledz  & arbres  fruitiers,  il  l’cn  prendra  à cefie  religion  nouuelle,&fc 
ruera  fur  les  minillres  d’icelle  qu’il  efiimera  caufe  de  tel  leur  dcfàflrc,  pour 
auoir  introduit  telles  nouuclletez,  & là  ne  fçauroit  que  faire  le  magillrat 
lequel  voulant  rien  exécuter  & ayant  affaire  de  main  forte,  fault  que  far- 
mc  & fortifie  par  le  moyen  du  peuple.  Outre  ce , le  pays  de  Bourgoigne  a 
cela  de  fîngulier,  que  toutes  les  villes  y font  régies  par  vn  magiflrat  qui  efl 
crée  tous  les  ans  à l’clcéHon  du  peuplc,&  qui  a toute  puiflànce  de  vie  & de 
mort  fur  Tes  citoyens , fans  que  les  officiers  royaux  ayent  autre  iufticc  que 
de  reffort  & par  appehEn  ce  faiâ  d’eleéf  ion,fl  les  deux  religions  font  fôuf^ 
fertes , combien  y aura-il  de  tumultes  chacun  voulant  qu’vn  de  fà  religion 
foit  cfleu  Mairc.’Car  ainfî  f’appcllcle  magiflrat  cicétif des  villes,&  grolTes 
bourgades  Bourguignonnes.  Il  eflimpoffible  que  cela  fepafTc  fans  quel- 
que folie,  veu  que  le  plus  fbuucot  les  bons  vins  leurefchaurcnt  la  ccruelle. 

Auffi  n’aurons  nous  point  toufiours  de  tels  gouuerncurs  qucfaindlAm- 
broifea  Milan,  qui  puifrceflrcriaggreablc  au  peuple  de  tous4es  deux  co-  njcfth.U. 
ftczquandlafcditionyreroit,qu'onle  face  chef au  lieu  de  ccluy  qui  fort 
hors  de  charge , ainfî  qu’il  fut  fait  Eucfquc  non  eflant  encore  baprif é apres 
la  mort  d'Auxence.  Qi^  fî  l’cleélion  fc  faifbitfans  tumulte,  & que  l’vne 
ou  l’autre  des  parties  obtienne  vn  Maire  de  fa  forte,  comment  ce  pourra 
cela  faire  fans  romprela  forme  ancienne  du  fermet  fî  c efl  vn  de  la  religion 

t (retendue reformée?  VcuquedctouttcmpslcditMairccfltenuiurerfur  rmmi» 
c corps  de  Dieu  & fur  les  fàinéles  reliques,de  garder  les  priuileges  & fidc- 
lité  au  peuple:  S’il  rcfufè,fe  feront  cris  & hucrics,&  toutesfois  par  l’edit  on  tnugtigi4 
ne  pcult  forcer  fâ  confcience:Mais  fil  iure,  il  n’y  aura  Catholique  ou  autre 
quivueillcfc  fier  en  fbn  ferment,  d’autant  quccen’efl  t^u’illufîon  & mo- 
querie , entant  qu’il  n’eflimc  aucune  fainâeté  ou  diuinite  affifler  és  chofes 
fur  lefquclles  & par  lefquelles  il  a iuré,  & par  ce  moïen  ne  fera  obey,  com- 
me cftant  illégitime.  Que  fi  le  Roy  difpence  tel  ferment , il  ne  fera  aucun 
qui  ne  prefuppofe  en  fâ  confcicnce,  qu’il  ne  faut  faflTuiettir  à magiflrat  créé 
outre  l’ancienne  inflitution  des  villes  de  Bourgoigne.  Fufl  encor’  propofé 
par  ledit  tiers  eflat , que  le  comerce  Si  trafic  que  les  marchands  du  Duché  jk  tr^. 

EE  iiij 


i 


1 


<ro8  HISTOIRE  DES  IX.  ROYS  CHARLES, 

fontjC’cft  au  Comte, qui  aufl'i  cft  dit  de  Bourgoigne,  & ce  de  toute  ancien- 
neté , voire  que  les  guerres  n’ont  peu  faire  cefler  celle  focieté,  leTquelles  Ce 
font  paflées  entre  les  courônes  de  France  & d’Efpagne,  d'où  les  pais  meu- 
uent  refpcâiucment.  Or  cll-ccvnencceffitéquiell  ^ourlebicndu  Du- 
ché que  cefl  exercice  en  fbit  oflé, entant  que  leurs  voi(ins,qui  pour  le  meA 
me  faiâ  de  celle  religion  nouuelle  ont  quitte  l'alliance  éc  trafic  de  leurs 
Miid  J»  voilîns  qui  fuyucnt  la  Icéle  de  Geneue,  obeiilims  à l'ediâ  du  Roy  catholi- 
que:  qui  feraaulli  le  moyen  alTeuré  de  le  rompre  auec  ceux  du  Duché  de 
Bourgoigne,  qui  (croit  vn  grand  preiudicc  aux  hdclcs  (ùicts  de  là  maicHé. 
fc  oHttUt  Au  relie  l'Archeuçfque  de  Bezançon  le  deult  de  ce  qu’ayant  Ibusl'obciC- 
P^ulîcurs  fuicts  de  làiurifdidion  ecclehalliquc,ilvcoitneât- 
t^rclt’  moins  queparcelledit  l'exercice  de  Ton  auélorité  furies  ecclcliadiques 
tufliu  Je  luy  lcra  ode, de  quoy  il  fed  plaint  & en  la  court  de  parlement  de  Dijon, & 
enradcmblce  des  edats.  Difantquclc  Roy  parles  ordonnances  ne  luy 
doit  oder  ce  que  le  droiâ  diuin  luy  donne,  à fçauoir  de  faire  garder  à ceux 
du  Clergé,  la  police  de  l'eglife  & decrets  des  fainâs  conciles  Catholiques, 
& approuuez  de  tous,mcrme  qu'il  ed  Métropolitain  de  toute  la  Prouincc. 
Par  ainlî  feroit  rompue  la  neutralité  des  deux  pays,  par  laquelle  ed  permis 
à chacun  de  pourfuyurc  en  l'autre  pais  fes  droitures  & aidions , comme  fil 
edoitauficn  propre  & deuant  fes  luges.  Veuquclcdiél  Archeucfquc  fe 
tiouuera  priué  déplus  de  2.00.  paroides  de  là  iurirdiidion,lcrqucls  font 
toutes  fous  la  fouuerainité  du  Roy,qui  luy  feroit  diminution  du  plus  grad 
bien  qu’il  aye,  & de  là  plus  grande  droiâurc.  Et  mclme  inconuenient  ad- 
ulent, à caule  de  la  Comté  de  Charrolois,  qui  ed  de  la  propriété,  domina, 
tion  & feigneurie  du  Roy  Catholique , & neantmoins  de  la  Ibuucraineté 
denodre  Roy.  Où  toutesfois  le  Roy  Philippe  n’ed  pas  11  priuilegé  que 
font  les  Icigacurs  de  France , l'efqucls  ne  Ibnt  point  contraints  de  rcceuoir 
en  leurs  Icigneuries  aucun  exercice  de  nouuelle  religion.  Or  ed-il  impof- 
llble  q^uc  le  Roy  puidc  icy  faire  les  deux  cnfemblc:&  gratifier  au  Roy  Phi- 
lippe Ion  frère  qui  haittcl  exercice  & rcfùlcr  à les  fuicts  ce  qu’ils  rcquicrct 
làos  forcer  là  loy  à leur  dclàduantagc.  Mais  tout  cela  n'ed  rien  quoy  que 
grand'  choie  edant  fait  en  vne  cité,où  le  magidrat  pourra  tenir  l'oeil  fur  ce 
qui  le  làiél  en  public  : or  quand  cede  diucrutc  entrera  en  vne  mcfmc  mai- 
« km  entre  le  mary  & la  htmme  quelle  en  lcra  la  confùliqn?  l'vn  ira  à la  mef' 

^ le , l'autre  au  prefehe  des  reformez  pretcnduz,&  puis  edans  en  leur  priué 

ce  ne  lcront  que  contedatiOns  & dclordre:&  perdront  là  les  maris  le  droit 
qu’ils  ont  d'edre  maidres  & chefs  de  leurs  femmes , entant  qu’il  n’ed  per-^ 
mis  d'inquieter  perlbnne  lùr  le  làiél  de  la  religion  : &c  nonobdant  il  en  ad- 
uiendra  de  mauuais  mclnages,des  qucrclles,maltraitcmens  & difeorde  en 
mariage , où  la  paix  deud  edre  viucment  enracinée.  Les  exemples  en  Ibnt 
tous  notoircs,&  mcfmc  qu’on  lilc  les  annales  de  France  pour  veoir  11  Clo- 
tilde  mie  du  Roy  Clouis,  portant  mcfmc  nom  que  là  mcrc , edant  mariée 
par  les  frcrcs  à Almaric  Roy  des  V villgoths  arrian  là  où  là  femme  edoit 
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catholique  & nourrie  catholiquement.  Les  hiftoires  nous  rendent  bon 
teftnoignage  que  ce  mary  heretique  traita  mal&  rudement  là  femme, 
iufqu’à  la  faire  battre  & outrager  par  fes  propres  feruiteurs,  à caufe  qu’elle 
ne  vouloitcondcfcendre  à fa  peruerlitc.  La  bonne  dame  euft  recours  aux 
plaintes,  & aduenift  fes  frères , Icfquels  pour  cefte  occafion  veindrent  en 
Efpagne , & ruinèrent  & leur  beau  frere,  & fon  royaume  qui  fiill:  la  fin  de 
la  puifl'ance  des  Vvifigoths,  emmenans  quant  & eux  leur  foeur  en  France. 
D’auantagefaultaduifer  comme  la  police  fera  confufe , eftant  cefte  nou- 
uellereligionreccuë:  car  comme  ainfifbit  que  ceux  de  leglife  Romaine 
eftiment  les  liens  de  mariage  fi  fainifts  qu’aucun  n’en  vouldroit  faire  diflb- 
lution,  & qu’on  tienne  que  bien  qu’on  fc  puiflefeparer  a caufe  de  1 adulte-  p,UctJt 
re,fi  eft-ce  qucTi  la  femme  fe  remarie,  fon  mary  viuat,  elle  fera  tenue  pour 

paillarde  & concubine:  là  où  la  nouuclle  religion  permet  pour,  & en  di- 

uerfes  caufes  le  diuorce  &c  fcparation,difàns  les  miniftres  qu  apres  la  diHb- 
lution  du  mariage  pour  caule  légitimé,  la  perfonne  qui  n’a  pas  donne  1 oc- 
cafion de  cefte  leparation  fc  peult  marier,  fon  mary , ou  fa  femme  encore 
cftans  en  vie.  Qu>duicndra-il  de  cccy  ? mille  defordres  : car  vne  dame  qui 
aura  vn  amy  (dequoy  il  en  a trop  grand  nombre  en  France  viuans  ainli) 
defirant  de  changer  de  mary  fen  ira  au  prefehe , contrefaifant  vne  religion 
contraire  à celle  de  fon  cfpoux  : la  il  y aura  des  querelles , dont  la  moindre 
occafion  caufcravnc  conclufiondcrcqucfte  fondée  aux  ordonnances  de 
Gcncuc  fur  la  fcparationiSi  le  mary  rcfufê  de  comparoiftrc,c’cft  faidpour 
luy,&cft  permis  à fa  femme  de  fc  remarier  à qui  bonluy  fembleraà  la 
barbe  Sc  prefcnce  de  fon  premier  mary.  Là  deffus  il  meit  en  auant  vne  hi- 
ftoire,  non  recherchée  des  liures  anciens,  ny  en  païs  eftrangc,mais  qui 
de  noftrc  temps  fcft  faite  en  France , & en  fut  donné  le  iugement  à Tho- 
louze.  Ceft  d’vnc  femme  de  Mafeon  fôrtie  d’honeftes  parents,  laquel- 
le  follicitée  par  vn  de  la  religion  nouuclle  fe  fcpara  d’aucc  fon  mary, 
l’ayant  deualilé  du  plus  beau  & riche  de  fes  meubles.  Et  ainfi  fournis  fc  re- 
tirent à Gcncuc,lc  mary  la  pourfiiift,ou  elle  fc  deffend  en  plein  conflftoirc 
fur  la  diuerfité  des  religions,  & qu’eftant  rudement  traitée  elle  ne  pouuoit 
en  confcience  plus  viurcaucc  fon  mary  qu’elle  appelloit  idolâtre.  Or  quel- 
que mine  qu’on  feit  d’ordonner  qu’elle  retourneroit  aucc  fon  niary,  pour- 
ucu  qu’il  promettroit  de  ne  plus  la  maltraiter  ou  contraindre  a (z  religion, 
fl  cft-cc  que  pendant  que  le  bon  mary  faifoit  dringucr  les  miniftres  à la  ta- 
ucme,on  feit  cuader  & la  femmc,&  le  rulfien  qui  lauoitfbuftraitc,iufqu  a 
ce  qu’on  les  furprift  à Tholouzc,ou  ils  f eftoient  retirez.  Que  fî  cela  a efte 
fâia  auant  que  telle  liberté  fil ft  en  France,  que  pcult-on  cfpcrcr  d’arrefté 
és  mariages  ayans  fî  près  les  confîftoircs  qui  defFonr  tant  aifement  les  ma- 
riages? Et  Dieu  fçait  combien  fc  feront  de  maqucrclagcs  fous  ce  beau  pré- 
texté, & combien  de  filles  feront  dcfbauchecs  laiflans  leurs  parens  catho- 
liques pourfuyurc  quelque  beliftrcquilcuraurafoufflca  1 oreille  de  ce- 
lle religion,  & qui  f^licra  de  maifon  indigne  de  fâ  forte.  Au  refte  Sire  (di- 
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Ibit-il)  il  cft  impolTible  que  ceux  aulqucis  vous  donnez  tant  de  licence,  le 
contentent  d’icelle,  làns  encore  faire  quelque  entreprife  pour  tirer  de  vo- 
flre  maicllc  plus  ample  permidion.  D’auantage  il  cft  ordonne  qu’en  cha- 
cun bailliage  il  y aura  vn  lieu  député  pour  leur  exercice,  neantmoins  celle 
conceilion  contient  en  foy  prohibition , qu’és  autres  lieux  ne  fera  point 
faiâ  vn  tel  exercice  de  religion.  Mais  (difoit-il)  lebaptefme  des  petits  en- 
fans, & la  (cpuliure  des  morts  qui  (ont  choies  qui  aduiennent  de  iour  à au- 
tre,ne  font-ils  point  compris  en  l’exercice  de  religionrOuy,&  cfquels  l’or- 
donnance de  Gencuecftdutoutcfloignée  des  ceremonies  de  nofire  cgli- 
. . fe:EttoutesfoisiIfaultbaptifer,&ieplus-toflquei’onpeult,iaçoicqueies 
cC/«î>y»r  niiniftres  tiennent  que  les  enfans  des  Hdelles  qui  decedent  fans  eftre  bapti- 
Itkéfitfmt  lez,  ne  laiflent  d’eftre  fâuuez,  fi  cft-ce  qu’ils  difent  que  le  baptefinc  leur  eft 
Jet  tnftnt  njcefTaire , afin  qu’ils  ne  foicnt  conuaJncuz  dc  l’erreur  de  Pélagie , duquel 
ils  tafehent  de  f’exeufer.  Si  donc  ils  font  neceffitez  de  baptifer  pour  le  péril 
des  enfans,  endureront-ils  qu’on  les  porte  fi  loing  fils  font  en  danger  de 
otienttice  vic;  Quant  aux  fcpultures,  il  fault  félon  l’ordonnanccde  Geneue,  que 
iecenetu  l’homme  Ibit  enterre  dans  vingtquatrc  heures  apres  fbndcccz:  d’autant, 
firUfiful  difcnt-ils,  quelanecclïlté  humaine  ne  différé  pas  plus  longtemps.  Si  l’in- 
commodité du  loingtain  voyage  du  lieu  defliné  pour  les  prefches,cmpct 
che  qu’on  n’y  puiffe  porter  ny  le  mort,  ny  l’enfant  à baptifer,  & qu’ils  ne 
veulent  point  participer  en  noz  ceremonies , il  fauldra  que  voftrc  edit  foit 
violé,  & qu’en  chacune  ville  ou  village  foit  gardé  l’exercice  de  celle  reli- 
gion,veu  qu’on  ne  baptife  ou  enterre  morts  en  icelle  fans  que  le  miniflre 
ne  face  exhortation.  A celle  caufe  (difoit-il)  Sire,  puis  que  voftrc  ordon- 
nance n’a  feureté  pour  ceux  qui  la  pourfuy  uent,  tous  voz  trois  cftats  vous 
fupplicnt  trcshumblemcntquepourfipcuauantager  ceux  qui  ne  font  de 
voftrc  foy , vous  ne  defauantagez  point  ceux  qui  vous  rccognoiffcnt , & 
obcifTcnt  comme  leur  Roy  en  l’vniondc  voftrc  foy  & loy,  qui  ne  fc  font 
snfUcdtlS  eflcuez  ou  armez  contre  vous,  ains  aimeroient  mieux  mourir  que  d'auoir 
Jaejl4ti.  refùfé  aucun  de  voz  commandemens  ; Icfqucls  ne  portent  point  cnuicà 
ceux  de  la  religion  contraire , encore  que  vous  les  aduoücz  pour  fuicts,  & 
que  rccognoiflcz  leurs  entreprinfes  comme  faibles  pour  voftrc  fcruicc, 
mais  vous  fupplicnt  trcshumblcmcnt, qu’en aduançant  & gratifiant  les 
vns,  voftrc  maiefté  ne  ruine  point  les  autres.  Et  qu’il  vous  fouuicnnc  que 
quand  ce  païs  de  Bourgoigne  fùft  réduit  à la  couronne  de  France  apres  la 
mort  du  Duc  Charles  dernier,  régnant  pour  lors  Loys  II.  furent  commis 
rEucfquc  de  Langres,  & le  feign . de  Craon  pour  capituler  aucc  le  païs  au 
nom  de  fà  maiefté, &:  entre  autres  points  ceftuicy  fut  ietté  en  moule  &iurc 
que  les  habitans  dudit  pays,fcroient  maintenus  fous  la  couronne  de  Frâce 
en  la  religion  catholique  & romaine  telle  que  lors  ils  tenoient.  Pour  ce  de 
rechef  vous  fupplicnt  tref-humblcmcnt  eftre  confèruez  en  ceft  félicité , fi- 
non  de  viurc  en  vnc  mefine  religion , le  mal-heur  du  temps  ne  le  permet- 
tant point,  qu'aumoins  ils  nefoient  contrains  de  veoir  leurs  aducrfaircs 
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faire  publique  exercice  de  religion  contraire  à la  voftre,&à  la  leur.Et  qu’il 
vous  fouuicnne,Sirc,  que  l’eglifc  Orientale,  & celle  d’AfFrique  ont  pris  fin 

fiour  auoir  vogué  entre  deux  eaux , & reccu  deux  opinions  contraires  fur  ssUfalo 
c fai<£l  de  la  religion.  Ce  font  voz  pauures  fuiets  les  Catholiques(Sire)qui 
viennent  à vous , non  auec  main  armée , ains  comme  leurs  predecefleurs 
catholiques,  qui  en  l’afflidion  de  rEglilèonttoufiours  fupplié  treshum- 
blemcnt  les  Princes  & Magifirats , enuers  lefquels  ils  fè  font  montrez  au- 
tant obciifans, comme  les  hérétiques  ont efté prompts  à Icuer  tumultes 
& prendre  les  armes  pour  defiendre  leurs  hereues  & abominables  fuper- 
fUtions.  Vous  plaira  donc,  Sire,cntcndre  leur  rcquefte  treshumble , & fur 
icelle  ordonner  à voftre  parlement,  voftre  bonne  volonté,  de  la  part  du- 

3uel  i’ay  charge  vous  preienter  route  obeiffance  &:  deuotieiife  fuietion 
urant  toute  leur  vie.  Voila  le  fommaire  delà  remonfirance , à laquelle 
Cenain  homme  fçauant  a rcfpondu  en  vne  fienne  apologie,  queien’ay 
point  mis  icy , à caufe  que  ie  craignois  d'eftre  trop  prolixe , & qu'aufiî  elle 
n’a  point  efté  propofée,ou  fâicte  en  la  prefence  de  la  maiefté,  ny  de  (bn  (à- 
cre  confcil.  le  fuis  ioyeux  que  les  propos  nous  attirent  fi  gentiment  à la 
continuation  de  noftre  hiftoire , & que  la  fouifrance  de  deux  religions  en 
Frâcc(aufll  bien  qu’ailleurs)a  caufé  diuerfité,&  môftrueux  nombre  d'opi-  JUanfim 
nions , lefquelles  font  telles  que  les  heretiques  plus  fupportables  fenibnt 
feandalifez , (ans  regarder  toutesfois  qu’ils  font  les  autheurs&  caufe  de 
tels  fcandales , & que  ceux  qui  les  font , font  fortis  de  leur  efcole , & pren- 
nent pour  leur  deirenfe  leurs  fleurs,&  le  plus  beau  du  meuble  des  biens,  & 
mémoires  de  la  doârine  Caluinienne.  Car  l’année  mefmeou  bientoft 
apres  que  Dieu  euftenuoyé  fa  paix  en  France,  comme  les  Catholiques 
ftiftcnt  en  repos,&  les  Caluiniftes  penfàflent  eftre  iàns  trauerlès,  voicy  Sa-  < ij,». 
than  qui  fufeita  l’elprit  d'Arrien  en  cenains  galans  à Lyon,  ville  qui  eftle 
Primat  des  Gaules , mais  qui  de  noftre  temps  eft  beaucoup  defeheue  de  la 
purité  que  le  bon  martyr  Hircnée  y fema  iadis.Ceux-cy  veoyans  que  Cal-  ArmwV*. 
iiin  auoit  remué  toute  pierre  pour  renuerfèr  l’edifice  de  rEglifc:&  que  de- 
jail  auoit faiél grand  auancemcntdefabefoigne,enuicuxfurluy, &faf  ^nitem 
chez  que  cefte  eglife  catholique  fûft  fi  forte  à démolir,  ont  renouuellé,  & 
les  folies  d’Arrie  condemné  au  Concile  general  de  Nicée,&laphilofo- 
phiedetousles  cceruellez  quife  font  attaquez  à la  diuinitédu  fils,  & du  iv»«r. 
fâinél  Eiprit  tel  qu'a  efté  Seruct  bruflé  à Geneuc,&d'autres  qui  long  temps 
a femoient  vne  fi  fauliê  femence  és  parties  Septentrionales.Et  fauldra  que  Fria*me 
je  confeife  à la  fiD,que  la  France  n’ayant  point  l’elbrit  fi  meichant  que  d’in-  "•»»«<- 
uenter  chofes  fi  deteftables,à  tout  le  moins  eft  elle  fi  fotte  que  de  receuoir 
ceux  qui  apportent  nouucIle&peruerfedoârine.D’autantqucnousauôs  «■  frMt. 
veu  des  Anabaptiftes  prefeher  en  de  bonnes  villes  de  ce  royaume,  & dans 
Paris  mefme  font  venuz  des  Arriens  de  Poloigne  qui  fe  font  mocquez  en 
leurs  affemblées  du  myftere  que  véritablement  nous  croyons  de  la  iâinûe 
fleindiuidue  Trinité:  & lequel  eft  fuffifiimment  prouué  par  les  textes  des 
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fàindlcs  cfcriturcs.  Mais  pourquoy  fcibahira-on  de  cela , veu  c^u’on  a veu 
tout  vn  long  temps  que  l’Alcoran  de  Mahometh  cftoit  cherche  aucc  plus 
d’inftancc  chez  les  libraires  de  ce  royaume,  que  les  bons  liures  des  faindis 
Dodleurs , ou  que  la  faindlc  eferiture  mefme.  Et  d'autres  liures  pleins  de 
folie  & rupct(lition,&  qui  relTentoient  le  ccrueau  creux  dcceluy  qui  les 
auoit  eferits , eftoient  receuz  auec  plus  d’admiration  par  les  plus  figes  des 
courts  fouueraincs,  qu’il  ne  fault  point  fcllonncr,  fi, & Caluin  & Zuingle, 
& Luther,  & Seruet,  & George  Paul,  & Mahometh  font  fùeilletez  fi  (ou- 
uent,puis  que  les  chefs  commécent,  & que  les  pafteurs  fendorment  apres 
leur  troupeau,  fans  y mettre  des  chiens  de  foigneufe  garde.  Or  d'autant 
que  les  Trinitaires  & Deiftes,ou  Arriens  n’ont  pas  commence  en  France, 
& que  l’cftrâgcr  en  a porte  les  premiers  traits  du  pais  de  Poloigneiil  eft  rai- 
fonqucnousdifirourionsvnpeuplusà  plein  de  celle  matière  : veu  qu’il  y 
a plus  de  vingteinq  ans  qu’en  ces  parties  Septentrionales  celle  faulfeper- 
fuafiony  commença  donner  attainte.  Aufliiln’ya  roy.iumecn  touteU 
Chreftiente  où  les  Icdles  foient  fi  diuerlcs  qu’en  Poloigne,  quoy  que  le 
Roy  embralTc  la  religion  catholique  : Car  en  RuITie  blanche  & Morauie , 
le  Roy  Ibuffre  l’exercice  félon,  la  foy  de  l’eglifc  Grecque:  en  la  haulte,& 
hafie  Poloigne  les  Proteftans , & Caluiniftes  y ont  leurs  congrégations,  la 
Prufle qui luyfaidl hommage, recc^noill la dodlrine de  Luther, & àpre- 
fent  les  Trinitaires  fe  font  fourrez  u bien  que  les  autres  foûes  font  enten- 
tiues  à fe  preualoir  de  celle  ancienne  renouuellée,  & laquelle  ayant  elgard 
à ce  que  tant  d’hommes  doéles  en  ont  eferit,  ell  aifde  à reietter,  fi  le  diable 
ne  fubtilioit  les  matières,  iz  donnoit  nouuelles  inuentions  à les  minillrcs. 
Et  puis  que  i’en  fuis  fur  le  difeours  ie  vous  reciteray  ce  qui  fell  palTé  entre 
les  Catholiques  fie  les  Trinitaires  audit  païs  de  Poloigne,  iaçoit  que  ic  c5- 
fonde  vn  peu  l’ordre  du  temps  en  l’hilloire,  mais  la  commodité  m’en  a fait 
vfer  ainfi.En  l’an  donc  de  nollre  Seigneur  ijffj. comme  les  ellats  fulTent  te- 
nuz.à  Pctrocouicvnc  des  villes  principales  de  Poloigne  au  mois  de  Mars 
le  3.  dimenchede  Carcfmeparlc  commandement  de  SigifmondRoy  de 
Poloigne,  & grand  Duc  de  Lituanie,  tant  pour  prendre  aduisà  la  guerre 
contre  le  Moicouite  qui  toufiours  leur  ell  a la  queue,  qu’aulTi  pour  accor- 
der le  different  des  minillres  de  toutes  les  lêéles  fur  l’opinion  de  la  lâinéle 
Trinité  : afçauoir  des  eglifes  de  la  part  de  Caluin,lefquelles  le  vâtent  auoir 
receu  la  reformation  félon  la  forme  de  Geneue,  & qui  fe  difent  Orthodo- 
xes,c’ell  à dire , ayans  bonne  opinion,  clloicnt  elleuz  quatre  Gentilshom- 
mes:deux  de  la  grande, & deux  delà  petite  Poloigne  pour  ellre  tefmoings 
de  la  difpute.  A ceux-cy  elloient  adioints  quatre  minillres  aucc  vn  Scribe 
& Notaire.  Du  collé  des  Arriens  y auoit  pareil  nombre  & de  tefmoingsi 
&de  Prcdicans, entre  Icfqucls  clloit  Grégoire  Paul  chef&  autheur  de 
l’hcrefie  des  Dcilles , & leur  Scribe  elloit  vn  lean  Cazauonie  homme  no- 
blc,lequel  a cforit  contre  deux  epillrcs  que  Caluin  elcriuoit,&  faddrclToic 
aux  frères  qui  font  en  Poloigne.  Auant  que  entrer  en  difpute,  on  veint  en 
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contention  fur  le  point  des  luges, chacun  le  refulànt  de  fa  partie,  tout  ainfi 
cju’en  adueint  en  France  à PoilTy.En  fin  il  fuft  propofe  que  deux  en  feroict 
efleuz,  vn  de  chacune  fede,  afin  que  fil  y auoit  quelque  difeord , ils  les  re- 
meifl'cntenpaix,cequ’eftantaccordé,&  comme dc-ja ils  fapprclloicnt  à u^nfitud 
la  difputc,  voicy  le  grand  maiftre  du  royaume,  qu’ils  appellent  Marcfchal 
qui  (elcua  pour  les  exhorter  au  nom  du-  Roy  de  fuyurc  la  paix,  & admo- 
nefter  les  Deiftes  de  faccorder  auec  l’Eglife  vlânt  de  telles  ou  femblables 
paroles.Puis  que  le  mal-heur  nous  a admenez  iufqu’à  là,  qu’il  fault  mettre 
en  doubte,&  difputer  auec  contention  ce  qui  efl  aÔcz  arrcllc  par  les  ancics 
peres,il  eft  déformais  tcps,puis  que  vous  fçauez  dequoy,&  fur  quoy  vous  i 
auez  à entrer  en  liceiqu’au  nom  deDieu,qui  eft  vn  en  trois  pcrfonncs,vouS  ^ 
commencez  voftre  colloque  fans  crierie , & en  toute  douceur  telle  qu’ap- 
partient au  Chrefticn.il  n’cuft  pas  fi  toft  parlé  de  l’vnitc  en  trois  perfonnes 
que  la  plus  part  des  Trinitaircs,lc  regardans  de  trauers,  ne  dift  : En  ceft  en- 
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droit  nousn’auons  garde  de  dire,  ainfi  foit-il:&  ce  faifoicntles  galands  »<«' 
pour  ne  vouloir  point  rccognoiftrc  la  fainde  Trinité  vn  & fcul  Dieu  en 
cftencc  fans  diuiûon,  fous  le  nom  de  pcrc,  & de  fils,  & de  faind  Efprit  di-  * 
ftinguez  en  perfonnes, a caufe  qu’ils  ne  reccuoient  fous  le  nom  de  feul  vm. 
Dieu,  que  le  pere  première  pcrlonnc  de  ccftcindiuifiblc  Trinité.  Qui  eft 
vn  erreur  pire  queccluy  des  Grecs,  niants  laprocefliondu  faind  Efprit,  & ofmmJ* 
fapprochansdutoutdeceluy  de  Mahometn  quineconfcfl'equclepcre, 

& reçoit  Icfus  Chrift  toutesfois  comme  le  verbe, & fâpiencede  Dieu, fans 
luy  attribuer  participation  à la  diuinité.  Les  mieux  fentans,  dés  qu’ils  oyét 
le  dire  des  Dciftcs,ils  rcfjjondent  : Nous  n’auons  affaire  que  vous  propo- 
ficz  que  ce  que  vous  auez  dit,  veu  qu’aucc  l’aide  de  Dieu  nous  efpcrons,6c 
Ibmmes  tous  preftsà  vous  faire  cognoiftre  que  le  faind  Efprit  ne  nous  ’* 
apprend  point  d’autre  Dieu  en  la  fainde  efcriturc  que  le  pcrc , & le  fils,  & 
le  faind  Efprit,  afçauoir  vn  fèul  Dieu  en  trinité , & la  trinité  en  l’vnité  des 
perfonnes.  Etccfuftl'achcmincmctau  difeours,  & colloque  qui  fùft  tenu 
pardiuerfes  fois  & feffions,  à caufe  de  la  controuerfe  des  difputansqui  y 
alloicnt(pcult  eftrc)plus  eftans  tranfportcz  d’affedion,  que  cfmcuz  du  zè- 
le de  la  gloire  de  Dieu.  Au  premier  colloque  les  mieux  fcntans,&  qui  fuy- 
uoient  la  vraye  opinion  de Tvnité  en  la  Trinité,  amenèrent  plufieurs  pafla- 
ges  tirez  de  la  pure  parole  de  Dieu,  Sc  ce  pou  rcc  qu’ils  fçauoicnt  que  ces 
nouucaux  Arriens  fevantoient  deuant  le  peuple  fot  & ignorant  qu’ils  ne 
vouloient  d’autre  preuucdc  leur  dire  que  le  (cul  fouftien  de  la  parole  de  cnjhmt 
Dieu,  qui  faifoit  dircdcment  pour  eux:  afin  de  les  deceuoir  fous  ce  pre- 
texte,&:  les  induire  au  gouffre  pernicieux  de  leur  hcrefic.  Et  c’en  ainfi  que 
ordinairement  les  herctiques  dcçoiucnt  à cachettes  les  (impies.  Ce  fortifias 
& &ifans  parade  de  la  (âinde  efcriturc , afin  que  telle  maiefté  eftonne  les 
rudes , &c  les  induife  à croire  leurs  faulfes  perfuafions.  La  confeftion  des 
bien  (entans  fuft  leuë  au  premier  colloque,  laquelle  cftoit  de  telle  (ubftan- 
cc.  A grand’ peine,  mes  amis,  pourrons  nous  cftrc  d’accord  auec  vous,  il 
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vous  n’accordcz  cc  qui  cft  en  la  Iâin6Ic  cfcriturc.  Cardes  que  vous  aurez 
ouuert  la  Bible , & Icu  ce  qui  eft  eicrit  des  le  commencement  du  vieil  te- 
Hamentjvous  y verrez  effigie  & eferit  ce  que  vous  niez  auec  telle  inllancc. 
Car  voicy  comme  l’efcriturc  parle  au  Genefe  : Fairons(dit  Dieu)  l’homme 
à noUre  image  & femblance:il  ne  dit  pas, à ma  femblance,mais  à la  noUre: 
Et  puis  adioullc,  & Dieu  feit  comprenant  & les  trois  perlbnnes , 8e  l’vnité 
d’icelles. Et  au  nouucau  teftament  cft  eferit,  La  parole  eftoit  auec  Dieu,  8c 
icelle  parole  eftoit  Dieu  : Vous  veoyez  comme  au  vieil  teftament  vn  (cul 
Dieu  parle  comme  de  trois, 8e  au  nouucau  cft  dit,quc  le  (îls,la  parole  éter- 
nelle du  pcrc  (car  cc  qui  eftoit  des  le  cômcnccmcnt  cft  éternel)  eftoit  auec 
Dieu,  8e  que  cefte  parole  eftoit  Dieu.  Etc’cftoitlcmcfmc  Dieu,  non  vn 
autre, ainfi  que  faiilfcmcntvous  ofez  l’intcrprctcr en  voz prefehes , 8e li- 
urcs  publiez  parce  royaume.  Nous  auons  pluficurs  8e  diuers  autres  pa(^ 
fagesde  l’cfcriturc  pour  nous  en  aider  contre  vous,  mais  il  nousfuffiA 
que  parle  beau  commencement  de  la  faindlc  Bible  vous  foyezeonuain- 
euz  d’erreur.  Les  Deiftes  rc(pondircnt  à cccy  au  fécond  colloque,  mais  ic 
n’ay  point  allègue  icy  leurs  rcfponfcs  pour  plufteurs  raifbns,  8e  fur  tout 
m'afleurant  qu’en  brcfvndoélc  icunc  homme  François  de  nation , 8c  de 
profeffion  de  l’ordre  de  (àinél  Benoift , nomme  Gcnebrard  vous  en  fera  le 
difeours  aü  long,  comme  ccluy  qui  cft  bien  verfé  és  faindlcs  lettres,  8c  qui 
en  fortira  mieux  à fon  honneur  que  ic  ne  fçaurois  fairc,qui  ne  ftiis  que  (ui- 
uant  la  trace  des  hommes  dodics  8e  cxccllcns  quilcrcfTcmblét,  8e  Icfqucls 
ont  gouftcle  profond  fccret  des  fainâcs  lettres  que  ic  regarde  de  |oing, 
comme  n’ofant  m’approcher  du  faindl  des  faindb,  où  le  (cul  preftre  doibe 
auoir  l’cntrcc.  Au  (ccond  colloque  8e  feffion,  les  bien  fentans  drclTcrcnt 
leurs  difeours  défi  bonne  grâce,  qu'on  euft  iugd  que  c’eftoit  vn  tableau  cf- 
(îgié  au  vif,  où  eftoient  exprimez  tous  les  pères  de  l’Eglilc  primitiuc  iu(^ 
qu’à  noftrc  temps , Icfqucls  ont  treftous  tenu  cccy , 8e  (c  font  accordez  en 
cefte  opinion  que  Icfus  Chrift  fils  de  Dieu  cft  vray  Dieu,8e  confubftantiel 
à fon  pcrc.  Et  qu’au  refte  il  n’y  pcult  auoir  que  deux  Dieux  : a(çauoir  vn 
vray,  8e  vn  faulx.  Que  (1  le  fils  de  Dieu  cft  vray  Dieu,  il  n’en  y pcult  auoir 
d'autre  que  ccluy  fcul , que  la  (âindlc  eglife  vniucrfelle  accorde  d’vn  com- 
mun confentcmcnt,8e  qui  cft  tcfinoignépar  toute  la  (àinftc  c(criturc  ; co- 
rne quand  il  cft  dir,Efcoutc  Ifracl  le  feigneur  ton  Dieu  cft  vn  8e  fcul  Dieu  : 
8e  ailleurs,  le  fuis  ton  Dicu,dcuant  moy  n’y  a point  d’autre  Dieu,  8e  n’en  y 
aura  point  apres  moy,8e  n’en  y a que  moy.  A cefte  vnion  8e  confcntcmcnt 
des  cfcriturcs , les  aducr(aires  oppoferent  leurs  opinions  fans  toutesfois 
qu'ils  fcilTcnt  aucune  prcuuc  de  leur  dire,  8e  qu’ils  Iceuifent  mener  en  ieu , 
(inon  qu’il  n’y  a qu’vn  fcul  Dieu , qui  cft  le  pcrc,  ne  fçaehans  chanter  autre 
chanfon.  Et  cefte  pemicieufe  opinion  n’cft  pas  premièrement  fortic  de 
leur  boutique,  car  long  temps  auparauant  (bus  l’Empire  de  Conftancc  vn 
des  enfans  du  grand  Conftantin , il  y euft  vn  Eucfque  de  Smy  rnc  nommé 
Photin , lequel  pour  auoir  bruit  au(Ti  bien  que  Anie  8e  autres  (es  com- 
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f)liccs  inuenta  vne  hcrcfic  pire  encore  que  celle  tTiceux  Arriens,  &de 
aquclle  il  fùfHî  hardy,  audacieux,  &:  temeraire  qu’en  la  preicncemci^ 
me  de  l'Empereur  il  ofà  faire  publique  confeflîon  de  fon  enragée  fo- 
lie, qui  eftoit  telle  : Qu^il  y auoit  vn  Dieu  tout  puiflànt  lequel  a cre^ 
tout  ceft  vniucrs  par  fa  parole  : mais  il  nioit  qu’il  y euft  vn  verbe  qui 
culleilé  engendre  dupere  auant  laconllitution  du  monde,  & dés  tou- 
te etemitc  : & fùft  celle  opinion  condamnée  pat  les  Arriens  mcfmes 
au  Coneilede  Smyrne,oùaflillalegrand  Ofie  Euefque,  ConfclTcur  de 
Cordouc,  à ce  contraint  parles  Arriens, qui  luyfcirent  ligner  leurs  arti- 
cles par  forcc,&  auec  diuers  tourmens  & fupplices.  Or  d'autant  que,com- 
me  i’ay  dit,ils  ne  farreftoient  que  fur  ce  point  qu’il  n’y  a Dieu  que  Dieu  le 
pere , les  biens  Icntans  leur  relpondirent  qu’ils  confeflbient  bien  qu’il  y a 
vn  Dieu  lepere,mais  Dieu  le  pere  tout  làgc,&  tout  inlpirant,c’cll  alçauoir 
vn  auec  le  nls,&:  auec  le  fainél  Efprit.Mais  les  aduerlâires  dirent  : Puis  que 
on  veoit  combien  les  tefmoignages  & paroles  de  ces  anciens  peresque 
vous  alléguez  font  véritables,  par  confequent  il  fe  cognoill  aulli , qu’ils  fe 
contredilcnt  cu.vmefmes,&  font  d’opinion  diuerfe  l’vn  de  l’autre:&  pour- 
ce  fault  que  nous  qui  fuyuons  la  vérité  nous  arrellions  à la  Icule  parole  de 
Dicu:Mais  les  bien  fentans  ne  peurent  IbulFrir  vne  telle  iniure  élire  faite  à 
toute  l’antiquité,  & pource  leur  dirent  les  làiniSls  peres  nelbntny  incon- 
Hans,ny  ayans  deux  langues  pour  Icntir  diuerfes  cnolès,mais  d’autant  que 
vous  ne  pouuez  vous  appuyer  fur  la  parole  de  Dieu,ny  fur  le  conlèntemét 
de  l’eglilc  en  aucune  légitimé  aflcmblée  des  làindls  peres , vous  aiguifez 
voz  langues  mefdifantes  contre  la  lainâe  fermeté  des  fondateurs  de  l'e- 
glilc:  & qu’aulTi  vous  elles  trop  grollîers  pour  auoir  la  vraye  intelligence 
de  leurs  lainâs  & diuins  eferits.  Et  foudain  on  allégua  plulîeurs  pallàges 
des  autheurs  anciens , par  lefquels  ils  finterpretent  d’eux-mefmes , en  ce 

Su’ils  monllrent  qu’il  n’y  a aucune  dilFerence  entre  ces  deux  propolîtions. 

cil  vn  Dicu,afçauoir  le  Pcrc,lc  Fils,&  le  làinél  Efprit  ; Et,  il  ell  vn  Dieu , 
alçauoir  le  Pere  : d'autant  que  toufiours  ils  entendent  que  le  pcreclldc 
mefmc  clTcncc  auec  le  Els,  & le  làinéfc  Elprit,&  que  c’en  ainll  qu’en  parle 
Tcrtullian,dilânt:  Lors  que  Dieu  cH  nommé,le  pere,  & le  Hls  ell  entendu  : 
encore  qu’on  ne  le  mentionne  point  ; & ce  fùll  la  fin  de  la  Iccondc  fclfion , 
où  les  aduerlâires  furent  fi  bridez  qu’ils  ne  fçauoicnt  que  rclpondre,  entât 
que  ce  n ell  pas  à prefent  que  les  Arrics  ne  peuuct  dclfcndre  leur  caulc  par 
rulè  ou  fubtilité,à  caulc  que  les  anciens  leur  ont  ellouppé  prcfque  le  pafia- 
gc,  fie  n’ont  plus  aucun  efirhapatoire , aumoins  fils  veulent  rcccuoir  les  efi 
criturcs.  Etau  bcnoill  lâindl  Efprit  voicy  comme  lâinû  Cyprian  en  parle, 
dilcourant  fur  l’ignorance  des  Philofophcsa  Mais,  dill-il,  fils  le  croyoient 
(tel  qu’il  ell)  clprit,  feigneur,  créateur  vinifiant  fie  nourrilTant  tout  ce  qui 
ell  fous  luy,fie  en  tout  l’vniuers,  ils  auroient  vn  accez  conucnable  à la  per- 
fcâion  de  nollrc  foy.  le  lailTc  ce  que  lâinél  Augullin , fie  fainél  Hilaire  en 
ont  lailTé  par  mémoire, à caulc  qu’ils  en  ont  fait  de  iulles  volu  mes,  fie  d’en- 
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trc  Icfqucls,(la  Dieu  tncrcy)nous  auons  mis  en  noflrc  langue  françoilè  les 
oeuurcs  fui  ce  propos  du  glorieux  faindl  AuguAin,  qui  pourront  feruir 
aux  François  pour  f’armer  contre  ces  nie-Dieude  DeiAcs&  Trinitaires. 
A la  troiliclhic  Icllion  on  le  fonda  lur  les  hiAoires  : d'autant  que  les  héré- 
tiques vcoyans  qu’ils  ne  pouuoient  le  preualoirny  delà  lâindlc  eAriture, 
ny  de  l'Eglifc  & conAntement  des  pères  en  icelle,  ils  eurent  recours  à l'hi- 
Aoirc , de  laquelle  ils  cuidoient  eAre  bien  fortihez  : & par  laquelle  ils  taf- 
cherent  d’anuller  & annichilcr  la  foy  vniucrfelle  de  l’Eglilè  auec  deux 
raifons  pleines  de  blafpheme:  La  première  fuA  lors  qu'ils  dirent  & main- 
tindrent  auec  grande  opiniaAretc  que  ceAe  noAre  foy  de  l’vnion  des  per-» 
Ibnnes  fuA  forgée  premièrement  au  Concile  de  Nicéc,Iâns  que  iamais 
au  parauant  elle  cuAeAcen  lumière.  L’autre  point  d'hiAoire  comenoit 
que  & le  grand  Empereur  ConAantin , & les  EueAjues  auoient  eAablie 
& publiée  ceAc  confeAion  par  force,  fans  auiAoricé  de  lafaindlc  eferitu- 
re.  Difins  en  outre  qu’ils  eAoient  marris  du  tort  que  l'on  feit  .1  ces  diAi- 
pics  de  Icfus  ChriAjfortis  de  l'cAolc  d’Arric,d'auunt  qu’ils  n’auoient 
voulu  approuucr  ce  mot  e/Miimo* , confubA.inticl  : & ^ituperoient  les 
làindis  peres  & doéleurs  Athanafe,Alexadre,Cyrille,AuguAin, Epiphanie 
&Iain<Â  lean  Chry(bAome,accu(bientde  tyrannie  & violence  les  bons 
Empereurs, qui  fuyuanslafoy  Catholique  ont  tafehé  d'oAcr  l'arrianif- 
me  de  leur  Empire,  tels  que  ont  cAé  Gmtian,  Valcntinian  & TheodoA, 
Icfquels  ( ainA  que  dit  cA  cy  deuant)  ont  condemne  par  leurs  edits  ccAc 
peruerfité  hérétique.  Et  de  tous  ces  beaux  propos  & hiAoires  falAhées  ils 
baillèrent  copie  par  eArità  l'aAcmbléc,ou  As  vituperoient  aigrement  le 
concile  de  Nicéc,  ficlcs  Peres  qui  y aAîAcrcnt,&ia  foy  des  Empereurs 
Catholiques. Et  au  contraire  approuucrcnt  le  conciliabule  de  Smyrnc,du- 
quel  i’ay  parlé  cy  dcAus,loüansles  difciples  d’Arrie  &lcur  pcrAiahon, 
& haudans  iufqu’auciel  rEmpcrcur  ConAancequifauorifoità  tcllehe- 
refie.  Louèrent  aufli  le  Concile  de  Riminitenu  parles  Arriens  où  le  bon 
fainél  Hilaire  fuAbanny  pour auoirfouAenu  IciusChriA  confubAantiei 
à fon  pcrc:  autant  en  euA  Eufebe  EucAjuede  'Vcrccilcn  Picdmond,&; 
Paulin  EucA^ue  de  Trcucs:&  louèrent  au  Al  le  Concile  de  Selcuce,où 
les  Arriens  confirmèrent  par  decret  leur  abominable  dodrine.  Q^ndla 
partie  ayant  la  meilleure  opinion  ouyA  les  propos  des  aduerfaires,  & cuA 
reccu  leur  dire  par  cArir,on  leur  parla  ainfi.  Ce  n’eA  point  fans  grâd  creue- 
cucur,  noz  amis,quc  nous  auons  ouye  ceAe  voArc  publique  c6feAlon,par 
laquelle  vous  vous  monArez  vrais  fe(Aatcurs,&  difciples  d’Arrie.Or  auiôs 
nous  délibéré  de  vous  monArer  que  voArefoyeA  vaine,  comme  auAl 
elle  eA  nouucllede  noAre  tc9ipsen  rEglife,&  ce  non  feulement  par  la 
fainéle  eAriture,le  confentement  vniuerfcl des  eglifes , & par  l'hiAoire, 
& en  quelque  façon  qu’A  vous  euA  fcmblé  la  meilleure.  Mais  puis  que 
manifcAement  vous  auezicy  proteAcque  vousfuyucz  Arrie,par  met 
me  moyen  aucz  vous  aulh  fermé  le  pas  à toute  dilpute  d’entre  nous  8e 
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vous,  vcu  que  vous  n'icnorcz  point  combien  l’Arricn  a efté  cnnemy  mor- 
tel du  nom  du  Catholique.  Et  puis  que  nous  ne  fommesque  vne  partie 
des  croians,  il  n’cft  ny  leant,ny  conucnable  que  nous  entreprenions  la  cau- 
fc,  laquelle  touche  toute  la  Chrcllientc:  Et  qu’aulfi  nous  ferions  vitupé- 
rez de  ce  faire,  veu  que  Se  les  commandemens  des  Apoftres,&lesloix 
Romaines  nous  deftendent  d’auoir  accez,  communication, ou  difputc 
auecgcnsde  voftre  forte.  Toutesfois,voicy par eferit comme  l’Eglifo  a 
recucilly  lemotdc  i/MV(7io«,  confobftantici,  non  à lambeaux,ains  de  lacer  rnw/rt* 
taine  parole  de  Dieu,  laquelle  exprime  au  vray,8c  fans  obfourité  quelcon- 
que  qu’il  cft  vn  Dieu  trine  en  perlonncs,  & vn  en  cflcnce,&  ccauât  que  ia-  Up»nft- 
maisle  Concijede  Nicécfliftcclebrc:&  que  les  trente  ficdixhuidf  Euef- 
ques  qui  y eftoient  aflcmblez,n’y  ont  rien  amené  ou  difputc  finon  fuy  uant 
la  foy  qu’ils  tenoicntde  l’Eglifo  receuë  de  leurs  maieurs,  & communi- 
quée par  la  doélrine  des  Apoftres,  laquelle  ils  ont  plus  efclaircic  en  ce 
fainft  Concile  que  vous  calomniez:  Auquel  tant  fen  fault  qu'ilyayecu  eiUieni- 
aucune  violence,que  chacun  y parloit  franchement,  fans  que  l’Empetcur 
Juy  fermaftla  bouche , ainfi  qu’on  pcultveoirde  Paphnuce,  lequel  cm- 
pefeha  qu’on  ne  defFcndift  point  le  mariage  aux  Eeelefiaftiques.  Voire 
tous  les  hiftoriens  tiennent  d’vn  confentement  que  ce  fainit  & tref-de- 
bonnairc Empereur  Conftantin nedift  iamais vn moten  cefte  affemblée 
que  par  le  congé  des  Euefques.  Regardez  doncques,ccque  vous  dites, 

& vcoyezquc  Dieu  vous  punira  de  voftre  impiété,  &bla(phcmes,&  au 
refte  n’cfperez  plus  d’auoir  focieté  ny  familiarité  quelconque  auec  celle 
compagnie.  Ccqu’ovans  les  Trinitaifes  prindrent  congé  delà  compa- 
gntc  tant  pour  le  veoircnbranllede  n eltreplus  ouys  comme  citant  leur^^„, 
caufo  condemnécde  fi  longtemps,  & qucaufll  ilsnepeurent  fouffrirlc 
cantique  commun  qui  fc  chante  tous  les  iours  en  l’Eglife  Catholique, & 
que  les  Caluiniftes  vfurperent,dilàns  : Louange  & gloire  perpétuelle  (bit 
au  Dieu  tout  puilTant,&  vn,le  Pere,&  le  Fils,  & Iclàinél  Efprit.  Et  ainfi  fi- 
na  ce  colloquc,tcfmoignant  d’iccluy  deuantlc  peuple,  le  grand  Marefohal 
du  royaume , & tous  les  allîftans  : que  fi  leur  Roy  dés  le  commencement 
euft  tenu  la  main  à celle  vermine , & en  euft  faiél  faire  iuftice,  il  ne  verroit  , . - 
pas  fon  royaume  infeéle  de  1 arrianifme  : & ay  belle  peur  que  nollrc  Fran-  iMgtrmn 
ce  n’en  fonte  pareille  trauerfo , qui  ne  les  chaftiera  de  bonne  Iteurc , fans  ' ^ 
donner  licence  à chacun  fol  de  difputer  de  fos  refit  cries. 

Celle  mcfmc  licence  a introduits  les  Deiftesà  Lyon,lefquelsveoyans  le 
Caluinifte  prefeher  en  toute  liberté  &nercftimantnonplus  fainél  qu’vn 
hérétique , fcft  oppofé  à luy , condamnant  par  mefme  le  Catholique  : car  a-  U cJ- 
il  fellime  fi  gentil  compaignon , que  luy  foui  pourra  combatre  l’eglifo  & ^ 

furmonter  le  Caluinifme , duquel  il  a humé  la  fource  de  fon  erreur.  Car  & 
Atheiftes,  & Libertins,  & Trinitaires, Antitrinitaires, Anabaptiftes  & Par-  Luthtr  cr 
faits,  font  fortis  de  deux  cfcolcs  célébrés , de  Luther  & de  Caluin , comme 
laruinede  Troies  fortiftiadis  ducheual  oftcrtàla  DeélTc  Pallas.  Icdif-  mit. 
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courray  au  long  fur  les  articles  propofez  par  ces  Deiftes,  pleins  de  telle 
blaïphcmes,<]ue  melinc  l’amey  eftant  mife  au  ranc  des  choies 
Pttfiit.  mortelles,  ne  fault  doubler  quelle  opinion  ces  galansontdc  l’autheur&: 

du  corps  &de  lame:  niais  ie  les  laillc  à part,  d'autant  qu’il  y a des  Theo- 
omdtTtnn  logicns  Catholiqucs  qui  font  apres  la  confutation  de  leurarticles,  & pour 
fnt-  monftrer  que  de  long  temps  cefte  fede  a elle  conuaincuc,  & par  la  fiin£Ic 
tdulxrt.  eferiturc  & par  les  faindls  quatre  Conciles  eeneraulx,qu'meimc  les  Lu- 

ttHstnfâr  . * I n • ^ i n ' * i»  i 

ttedes  Cétl-  thenens  & Caluinillcs,n’o!cnt  rcicttcr.  Qik  picuft  a Dieu  que  I abomina- 
mmSta.  bleherefiedc  ceulx-cypeult  faire  tant,  que  les  autres  fvniflantsàl’eglifc, 
prinflent  la  caufe  cômune  d’icelle  pourfe  ruer  fus  ces  renouueleim  de  l’Ar 
rianifme  & des  opinions  de  Photin , & qui  par  ce  moyen  introduifent  l’A- 
"’■*  theifme  au  monde:veu  que  celuy  n’a  point  le  pere  qui  nie  le  fils  & ne  peult 
n-dfiintlt  cognoiftre  vn  Dieu , fil  ne  veult  fçauoir  la  confuftantialitc  des  perfonnes , 
ainfique  & l’elcriturelc  monftre  & l’Eglife  l’a  tenu  détour  temps.  Et  ne 
^ J.  Içauroit-onauoirvn  plus  grand  argument  de  la  venue  du  Turcplusauant 
enlachrcfiicnt^,qu'  en  oyantdifcourir  entre  nous  de  la  Trinitcaucc  moins 
d’infidelitc,qu'oncne  feirentlcs  Arriens  : qu’en  en- 
“ tedant  publier  les  propolîtiôs.qui  font  des  Maximes  priles  de  l’Alcorandc 
Mahomcth.Qnc  li  l’on  fauanturc  iulqu’.à  rcceuoir  telle  doftrine,on  pour- 
4 «f-  ra  bien  fcmanciper  iulqu’à  prendre  pour  Prince  celuy  qui  eft  defenfeur  de 
4.</a<<n  celle  impiété.  Le  luifiadis  oubliant  fon  Dieu,5e  embralTant  le  faulx  1er- 
!}•  '*•  • uice  des  Idoles,  a cllé  plulîeurs-fois  liuré  entre  les  mains  mefmes  de  ceulx 
LUnlt  defquels  il  auoit  les  Dieux  en  reuerence,alîn  que  l’inlîdelle  les  punift 
n»rm,fdr  dc  leur  delbauche  & infidélité.  Et  ic  vous  prieveoyons  vn  peu  les  iu- 
iugemens  de  Dieu , tant  que  les  grands  maillres  dc  Prufle  &:  dc  Liuo- 
nicont  luiuy  leur  ordrc&ontobcyàl’Eglifc  Romaine,  qui  les  auoit  au- 
â:orifcz,lc  Mofeouite  (tant  puill'ant  & grand  terrien  foit-il  ) n’a  peu  les  of- 
* fenfer:  mais  des  aullî  toll  qu’ils  ont  quitté-rcglifc,&  le  marians,onr  rompu 
rm/r/rii  leur  foy  promife , foudain  le  Mofeouite  les  a talonncz,lc  Coth  les  a alTail- 

fdia  Lm.  ]j5^ 

S:  ont  cllé  contrains  dc  faire  hommage  au  Roy  dc  Poloignc  qui  iamais 
ItfyJttr—  parauant  n’auoit  peu  les  y contraindre.  CcAc  année  15^4.  noftreRoy, 
cfmcu  des  doléances  à luy  faidlcs  de  tout  les  parties  & Prouinccs  dc  fon 
ifHfy  vi-  Royaume,  propolà,  comme  aullî  il  le  mcit  en  execution , dc  vilîter  toutes 
ptttnifi»  fes  terres  & fcigncurics,  afin  & d’appaifcrlcs  troubles  où  il  en  auroit,  & dc 
njdHm*.  foulagcr  les  affligez  comme  bon  pafteur  & pere.  A cccy  l’incita  la  làigc  & 
.sdffjftit  prudente  PrincelTcla  Roine  fa  mere,  laquelle  (comme  elle  eft  accone& 
U^ûie.  prcucoyante)  vouloir  oficr  le  Roy  d’auprès  dcplulîeurs  quitoulîoursc- 
Aoient  en  plainte , iamais  contents , & foffençans  dc  toutes  chofes , ioint , 
comme  i’ay  diél , qu’on  vouloir  pourucoir  aux  affaires  dc  chacun, comme 
le  Roy  cA  tenu  dc  prendre  elgard  fur  fon  peuple  que  Dieu  luy  a commis , 
afin  qu’il  luy  fàccdroiél&iuAicc&lclbul.igccnlcsnccclfitcz.  lencm’a- 
muferay  point  particulièrement  à tout  ce  quifcA  paffé  en  chacune  ville  ou 
cité, où  la  maicAéa  faiâ  fon  entrée,  d’autant  que  ce n'eA  point  ma  delibe- 
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ration  de  deferire  les  triomphes  qui  ne  font  point  de  l’heur  du  Roy , Gnon 
entant  que  par  iceux  le  peuple  faid  Ggne  extérieur  delà  deuotieufe  & fer- 
uiablc  affeclion  qui  l’incline  vers  fon  Prince  : feulement  aduilcray  le  plus 
remarquable  pour  la  gloire  de  Charles, qui  en  (bn  icunc  aage,  & en  peu  de 
temps  a vifité  tous  les  coings  de  fon  royaume , y fàidt  reluire  fa  iuflicc,  6c 
fentir  à tous  là  courtoifie,  laiiTant  vn  chacun  content , quoy  que  tranfpor- 
tez  de  diuerfes  humeurs  6c  fantafics  contraires.  Etpuisdiftcsmoy  qucle 
nom  Charles  n’ayc  quelque  chofe  du  ciel  qui  n’ell  point  communiqué 
aux  autres, 6c  que  les  Rois  qui  ont  porté  tel  nom,ne  foient  guidez  de  quel- 
que puilTancc  cclcftc  plus  amie  de  leur  vertu  que  la  preud’hommie  des  au- 
tres. le  vous  en  faits  luges  vous  qui  auez  faiâs  ces  voyages  à la  fuyte  de  là 
maicflé.  Ci  iamais  Prince  a cflé  plus  honnoré  de  fon  peuple , ny  tant  dcGré 
de  (es  citez  6c  fouhaitté  par  fes  prouinces , ny  qui  au(lî  y aie  porté  telle  tcC- 
iouiflance,  comme  ccluy  qui  y a planté  les  trophées  de  la  paix  6c  le  repos 
commun  de  toute  la  France.  Iclaiflcray  toutlecoursdefon  voyage  iuG 
qu’à  Lyon , où  (à  maicAé  catholique  6c  tref-chreftienncrcmilllcs  Eccle- 
Gaftiques  en  leurs  biens  : appaifa  toutes  querelles, 6c  pour  brider  ceux  qui 
delàenauant  felTayeroient  d’attenter  quelque  nouuclleté  pour  le  mal- 
heur du  public,  commanda  baAir  vne  citadelle , ne  voulant  bouger  de  la- 
dite cité,qu’il  ne  la  veift  bien  auancée.  Car  ce  bon  Prince  ayant  veu  6c  (cn- 
ty  que  les  villes  feftoient  quelque  peu  oubliées  en  (bn  endroit  durant  ces 
troubles  en  feit  defmantelcr  les  vncs  telle  que  fuft  Orleans,6c  autres,  6c  en 
d'autres  feit  baAir  des  citadelles  pour  là  auec  fes  gamifons  Gdcles,  tenir  le 
peuple  volage,6c  trop  G>udain  en deuoir:ainG  qu’il  a faiél  à Lyon,Orlcans 
Dieppe,  6c  ailleurs , où  il  a cogneu  que  la  chofe  cAoit  neccAaire , 6c  où  il 
fàilloit  donner  marque  de  mémoire  des  faultes  commifès  par  le  p.a(Té , 6c 
afin  que  lepeuple  ayant  failly  cogncuA  la  milcricordc du  Roy,qui aymoit 
mieux  diAormer  la  beauté  defes  villes,  que  fouiller  (es  mains  du  fnng  de 
A:s  fuicts  ayans  mal  faiél  leur  debuoir.  Tandis  que  le  Roy  eA  à Lyon  il  y 
eu  A quelque  fedition  à Creuant , entre  les  Catholiques  6c  ceux  de  la  nou- 
uelle  religion , d’où  l'en  cnfuyuiA  quelque  meurtre,  6c  pour  ce  le  Roy  en 
eAant  aduerty  commanda  que  les  feditieux  (ufTent  punis , ne  voulât  point 
Aipporter  quel  que  ce  fu  A en  ce  qui  feroit  contreuenant  à la  maieAé  de  fes 
cdiéls.  EtcAoit  procédé  ceAe  efmcute  de  ce  que  les  CaluiniAcs  falTcm- 
bloicnt  audit  Crcuant,où  ils  n’auoict  point  accouAumé  de  faire  leurs  pref^ 
ches,  entant  qu’auparauant  le  lieu  de  leur  exercice  auoit  eAé  députe  aux 
fauxbourgs  d’Auxerre,quifuA  caufe  que  ceux  delà  religion  penferent  que 
cela  eu  A cAé  faid  à cautelle,  6c  afin  de  les  y faire  maflàcrer  aces  ruAiques 
de  Creuant,  qui  n’aymoient  rien  moins  ^u^  ceAe  perfuaGon.  Mais  ils  ne 
regardoient  pas  que  cela  auoit  cAé  faid  a bonne  fin,à  caufe  qu'Auxerre  le 
peuple  y cAant  cnatouillcux,ne  pouuoit  foufFrir  fon  aduerfaire,  6c  mefmc 
qu’il  en  cAoit  de-ja  forty  quelque  fcandale,cculx  de  la  religion  nouuellc 
ay.ins  commencé  le  icu,6c  ayans  voulu  empefcher  l’exercice  de  la  religion 
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plusancicnnc,& l.'iqucllcafon  fondement  des  le  temps  que  les  François 
rccogneurcnt  les  enicignes  de  la  croix  de  noftre  Icigneur.  Ainfi  ne  failloit 
fe  feandalifer  de  ce  changement, fi  ce  neft  qu’ordinaircment  ceux  qui  font 
les  faultcs,ce  font  eux  les  premiers  qui  fe  plaignent  & crient  qu'on  leur  fait 
tort.  Ce  qui  apparuft  lors , entant  que  les  doléances  veindrent  à la  maiefié 
de  la  part  des  Eglifes  reformées , qu’on  vouloir  calTer  l’edid  de  la  pacifica- 
tion & inciter  le  peuple  à faire  quelque  nouuellcté,  & fafprir  contre  ceulx 
delà  religion  : mais  la  Roine  leur  couppa  broche, dilànt  que  le  Royny 
elle  n entendoient  point  deroguer  à ce  qui  auoit  elle  conclud  & arrefté,  6c 
moins  à violer  rien  de  ce  qui  feruoit  au  repos  public , ains  auoient  délibé- 
ré,fiiyuant  l’aduis  du  conleil,  de  faire  entretenir  les  edtds  & fur  tout  celuy 
de  la  pacification , que  fil  y auoit  aucun  qui  y feit  violence  & y côtreueinr, 
on  talcheroit  de  le  punir  comme  Icditieux  & rebelle. Qml  n’clloit  bcloing 
d’ainfi  inquiéter  le  Roy  en  chofes  où  il  y auoit  fi  peu  d’oftence,  & où  ceux 
ui  ne  diloient  mot  eftoient  les  plus  intereflez  : que  fa  maiefié  cnuoycroit 
egens  de  bien  & fans  tranfportd'affcdionà  Crcuanr,lcfqucls  fygou- 
uerneroient  fi  bien, que  le  Roy  y feroit  obey  & chacun  côtcnt,auec  la  pu- 
nition des  coulpables  de  quelque  collé  qu’on  les  trouucroit  auoir  faiû  la 
faultc , eftant  le  Roy  droiduricr  & qui  ne  vouloir  vlcr  d’acception  de  per- 
Ibnncs , mcfme  en  ce  qui  touche  le  repos  public  & foulagement  vniuerfel 
de  les  fiibiets.  Que  fa  maiellé  ne  pouuoit  ouyr  fans  vn  grand  creuecucur, 
qu’on  allai!  ainfi  de  voye  de  faid , veu  que  là  iuAice  eft  ordonnée  par  tous 
endroits  de  fon  royaume , pour  faire  droid  tant  au  pauure  qu’au  riche,  & 
tenir  la  main  à la  liberté  de  chacun  : que  c’cAoit  l.i  où  il  failloit  faddrclTcr, 
&aux  Baillifs  à donner  main  forte  pour  fefaifirdcs  delinquans,  pourla 
punition  dcfqucls  ne  faut  que  le  Roy  drelTe  vne  armée.  Auec  ces  hùneAes 
propos  & iuftercfponfe,  la  laige  Princefle  appaila  le  cucur  d’aucuns  qui  le 
pcnlbicnt  olFenccz , 5c  qui  eftimoient  qu’on  vouluA  entreprendre  de  leur 
nuire.  Peu  de  temps  apres  le  Roy  cAant  à RoulTillon,fu  A fait  certain  edid 
fur  l'interprctation  de  celuy  de  la  pacification , à caufe  que  plufieurs  en  ti- 
roient d’autres  confcquences  quecequelc  Roy  entcndoirpariccluy  : 5c 
entre  autres  qu’cnccquieAoitde  l’alienation  du  domaine  de  l’Eglilc,  5c 
que  le  Roy  ne  vouloir  qu’aucun  exercice  de  religion  fuAfiid,finon  aux 
lieux  ordonnez,  que  fiiyuant  la  forme  de  l’Eglife  Romaine , 5c  qu’au  reAc 
nul  gentil-homme  ayant  haulte  iuAice,pourra  receuoir  en  la  m.iifon  pour 
y ouyr  laprefehe  que  leurs  fuietsquiy  vouldront  aller  5c  leurs  familles 
lâns  y receuoir  d’autres  : 6c  qu’en  nulle  maifon  ou  chaAeau  n’y  feroit  faite 
la  prefehe , à peine  de  joo.  elcus  pour  la  première  fois , 5c  confifeation  des 
mailbns  ou  chaAeaux  pour  la  (féconde.  Et  de  cecy  fe  douloient  fort  ceulx 
delà  religiomcomme  li  cela  euA  empefehé  rien  de  leur  liberré,  entant  que 
vn  gentil-homme  venant  vifiter  Ibn  voifin , cAoit  fraudé  d’auoir  le  plaifir 
d’vne  prcAhc  pour  fe  rafrelchir  tandis  qu’on  apprcAerait  le  difner , 5c  que 
la  religion  eA  le  lien  principal  de  toutes  bonnes  amitiez.Et  que  leur  oAanc 
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le  moyen  d'ainH  faflcmblcr,ce  feroit  Icurfcrmcrlcpasdc  faire  aucune 
bonne  aHociation  pour  le  bien  de  la  republique  &maintcnement  de  leur 
cHat , qui  cHoit  appuyé  fur  le  bien  & repos  du  public.  Se  plaignaient  en 
outre  que  comme  ledit  delà  paix  porte,qu’cn  cnacun  bailliage  rclTortant 
nuement  es  courts  de  Parlement , tels  que  font  ceux  de  Peronne , Mondi- 
dier,  Roye  & la  Rochelle  le  Roy  baillera  vne  ville , aux  fauxbourgs  de  la- 
quelle l’exercice  de  ladite  religion  fe  pourra  faire  de  tous  ceux  du  refl'ort 
qui  vouldronty aller.  Toutesfois  aucun  lieu  n’a  eftéeftably,maisc’eft 
pour  autant  que  les  reformez  font  de-ja  fî  defgouffez  de  leurs  miniflres 
qu’ils  n'en  auoient  point  demande:  & ainfî  ne  fault  dire  qu'ils  n’ont  cAc  re- 
ceuz  pour  en  demâdcr,  veu  la  douceur  & courtoifîe  des  maieAcz  du  Roy, 

& de  la  Roinequi  ne  reiettent  perfonne  quifêprefcnte  pour  leur  faire  ntitStU 
quelque  requcAc.  Aufll  les  ProteAans  n’aceufoient  point  le  Roy  ny  la  </«  C"/"- 
Roine  de  ceAe  faulte , ny  les  fcigncurs  qui  fans  aAcdion  ont  voulu  garder 
l’editfàns  fauorilêr  l’vneny  l’autre  des  religions  : ains  fen  prenoientaux  it>fcr<tc- 
gouuerneurs  & officiers , lefquels  affeclionncz  aux  Catholiques  ont  faiél 
ce  qu’ils  ont  peu  pour  empefeher  que  ceux  delà  religion  n’eu  Acnt  libre  ' 
exercice  en  leur  façon  de  faire.  EAoient  marris  que  le  Roy  defmariaAles  PreHm, 
PreAres,  Moines  & Nonn.nins  voilées,  qui  auoient  quitté  la  liberté  de  l’ef 
prit  pour  fc  lier  aux  loix  de  mariage  depuis  les  troubles  paAez,  & vouloir 
qu’ils  retournaAent  en  leur  premier  lieu  & fuite  de  leur  vocation  : & di- 
foient  que  ceAe  interprétation  eA  contre  la  forme  de  l edit , & les  ancien-  * 
nesconAitutions,  & que  les  conAiences  y font  forcées,  & le  commande- 
ment de  Dieu  rompu , qui  deffend  dc'violer  ou  rompre  le  mariage  pour 
quelque  chofe  que  ce  foit.Mais  ce  qui  les  offenfoit  fur  tout,eAoit  la  defen 
fe  de  faire  fy nodes,a  caufe  que  lcRoy  veoy oit  que  ces  a Aemblées  n’ont  ia- 
mais  porté  profit,  depuis  qu’elles  ont  cAé  introduites:  Mais  eux  obuians  ^ 
à cecy  requeroient  licence  d'en  affiemblcr,comme  cAant  vn  des  points  prin  JLlxitU 
cipaux  de  l’exercice  de  leur  religion, & oùladifciplineccclcfiaAiqueeAoit  'fl'pnn- 
obAruéeiafin  d’oAer  tous  abus  &herefies,&de  retrencher  ceux  qui  vi--^'””"' 
uroient  fcandaleufcment  en  l’egliA.  Et  fc  plaignoient  encore  que  quel- 
ques commiffiaircs  qui  fu ffirnt  allez  d’vn  collé  ou  d’autre  pour  chaAicr  les  • 

rebelles , fi  cA-ce  que  clfeél  aucun  ne  fen  enfuiuoit  pour  la  punition,  ains 
cAoient  les  malfaideurs  catholiques  Apportez.  Mais  en  cecy  ie  ne  fçau-  ptrltit 
rois  fouffrir  vne  forbe  fi  cuidentc , fi  ce  n’cA  qu’ils  dient  mal-faifans  ceux 
qui  endurent  iniure , ainfi  que  CeA  la  couAume  d’entre  ceux  qui  e Ariuent  ùt"éluL 
qui  parce  moyen  penAnt  pallier  deuantles  grands,  ce  qu’ils  vcoyentS: 
cognoiffient  quoy  qu’ils  faignent  de  trouucrbon  ce  qu’ils  en  difent.  Et  fi 
diray  vn  mot  en  palfanr , que  fi  les  iuges  Sc^utres  officiers  du  Roy  euflent 
autant  maAiné  les  CaluiniAes,  comme  ils  ont  les  Catholiques,  ic  ne  fçay  fi 
on  l’cuA  fouffert  auec  telle  patiencc:veu  qu’ayant  faicl  tort  aux  autres,  en- 
core alloient-ils  faire  ces  doléances  aux  grands,  afin  que  le  Roy  en  fuA  ad- 
ueny,  & que  leur  caufe  en  AA  par  le  moyen  d’iceux,  trouuée  & plus  iu Ae, 
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& meilleure.  Ils  fe  plaignent  que  dés  aulTi  toft  qu’on  aceufoit  quelqu’vn 
des  leurs, foudain  la  punition  en  eAoit  ordonnée  & exécutée: &r  pour  preu- 
ue  de  cecy  mettent  en  ieu  l’aducrtiflement  que  le  feigneur  dcTarridc  don- 
na de  quelque  efmotion  de  Montauban,pour  raifon  duquel  ladite  cité  fuft 
condemnée  à cAre  defmantelée.  Mais  fauf  leur  grâce,  Montauban  n’cAoit 
elle  pas  comprife  au  nombre  de  celles  que  la  maieAé  auoit  dc-ja  ordonné 
que  fu(rcntdeipouillécsde  murailles  pour  auoireAé  trop  entières  en  leur 
fantafie?  N'cAoit-elle  point  compagne  de  celles  où  les  Caluiniftes  auoient 
cAé  les  plus  forts  auflî  bien  queOrIcans,  Valence,  & SiAeron  ? Fault-il  ac- 
cufcrla  maicAédu  Roy,ny  lafâgcflcderon  confeil , f’il  n'a  autant  faiâ à 
celles  des  Catholiques , lefqueilcs  luy  eAoient  ouuertes  à toute  heure , & 
y reccuoient  ceux  qu’il  luy plaifoitdy  enuoyerî  Q^intau  fcigncurde 
Tarride  ielef^ayh  bon  amy  de  ceux  de  Montauban,  & tant  dciireux  de 
leur  profit,  & qui  plus  cA  fi  bon  & loyal  feruiteur  du  Roy,  & aduAé  en  fes 
affaires  qu’il feroit marty  d’auoir  donné vn  aducrtiffcmentàlavoléc, & 
fans  en  auoir  autre affcurance. Mais  quoy ?à  ce  qu’on  peult  iuger,il  fault  en 
ce  temps cy  eAre ladre  & aueuglc,pournc  veoiroufentir  chofe  quelle 
que  ce  Ibit,  &:  du  tout  fbt  ou  faindre  de  l'cArc,  afin  de  ne  cognoiArc  ce  qui 
eA  apparcnt,fenfiblc  & aifé  à iuger  par  tout  le  monde.  le  fçay  que  la  licen- 
ce de  ces  guerres  paflées  a gaAé  de  telle  forte  âclanobleffc,  6c  le  reAcdes 
cAatsdc  France,  & notamment  ceux  qui  fc  meflcntdcponerles  armes, 
que  c’eAvne  pitié  devenir  auec  quelle  cruauté  onfe  pourfuiti  prefène, 
& fi  peu  de  querelle  peult  caufer  de  grandes  tueries , & aceufe  bien  fort  le 
magiArat  de  n’y  tenir  la  main,  & punù  telles  infolenccs,  puis  que  le  Roy  y 
a pourueu  par  les  edits.Ceux  qui  efcriuent  toutes  ces  belles  doléances,  qui 
crient  auant  le  coup,  pourquoy  n’ont-ils  marqué  le  tort  faiâ  à vn  bon  Cô- 
feiller  de  Rouen , lors  que  îaccufànt  de  crime  de  leze  maieAé , & compre- 
nant en  ceAc  calomnie  des  plus  grands  dcce  royaume,  il  fuA  mené  deuanc 
la  maicAé  pour  fubir  iugement  félon  fon  dcmeriterQm  cA-ce  qui  les  cha- 
touille en  ceA  endroit  i Ne  veoycnt-ils  pas  que  les  lettres  font  trouuées  ef- 
crites  & lignées  fous  vn  blanc  fein  de  ce  pauure  vieillard  i rcAoit-il 
à fbn  mal-heur  ? Il  recognoiA  fon  fein,  & toutesfois  la  confcience  ne  l'ef- 
pouucntoit  point,  pour  ce  qu’il  f’affeuroit  de  fon  innocence  : laquelle  tou- 
tesfois nelepouuoit  fauuer  ncAant  aucrée  que  par  fa  confeAion:  lequel 
dit  à fes  iuges , qu’il  les  fupplioit  de  veoir  les  chofes  de  près , & fil  eAoit 
poAible  quefà  loyauré  fuft  cogncuë,veu  qu’il  ne  penfbit  auoir  iamais 
penfé  en  tel  affaire.  Quelle  fu  A la  fin  de  cecy  ? MonAcur  le  Chancelier,  co- 
rne il  cA  fâge  & expérimenté  en  tout  ce  que  le  iuge  & bon  politique  doibt 
fçauoir,defcouuriA  vn  fecret  :gu  autre  qu  vn  efprit fur-naturel  ne  pouuoic 
efclaircir,car  il  cogneuA  qu’au  olanc  Agnet  du  bon  homme,  on  auoit  atta- 
ché au  moulin  à Papier  vne  fueille , fur  laquelle  les  calomniateurs  auoient 
eferit  ce  que  bon  leur  auoit  femblé  : & ainfi  dreffée  l’accufation  contre  ce 
loyal  & Adele  CôfcAler  de  la  maieAé.  Q^on  fenquiere  A ie  ments,  le  Roy 
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le  Içait , la  Roinc  ne  l’ignore  point , Monfieur  le  Chancelier  cil  en  vie , qui 
en  feit  la  dcfcouucrte , & le  bon  homme  au  lieu  de  punition  non  méritée, 
a efte  rccogncu  pour  tel  que  le  Roy  l'a  en  opinion  de  faindetc , intégrité, 
&innocence.Onaa(rezcricpourlcfâiétdepluiîcursicandalcs,maiscom  ^ ^ 

ment  en  fera  iufticeadminiftrce,vcu  quelescauicsdeccux  de  la  religion 
font  oftccs  des  courts  fouucraines , à qui  la  cognoillancc  en  eft  interdite , ntigUnt- 
pour  en  charger  le  doz  du  grand  conicilairczcmpeichccn  d’autres  alFai--^"^"*^ 
res.  S’ils  euflent  fouffert  que  la  iuilice  du  royaume  cuftiuyuy  fon  cours  ^ 
ordinaire,  peulteflie  n’auroicnt-ils  fi  grande  occafion  de  crier,  ny  les  Ca- 
tholiques  de  fe  plaindre  : Sc  le  confeil  du  Roy,  & ceux  de  ià  fuite  auroient 
pi  us  de  repos , & de  loifir  de  vaquer  aux  affaires  de  plus  grande  importan- 
ce que  d’ouïr  noz  querelles  fur  vnc  defmcntie,fiir  vn  tour  de  bras, ou  mor- 
gue,  ou  autre  telle  folie , indigne  de  la  grauité  d’vn  confeil  royal , d'autant  ^ Jrtftr 
que  le  Roy  a inftituc  fes  iuges  foient  fouuerains , foient  fubalternes , pour 
rendre  &:  adminifircr  iufiiee  à vn  chacun,  afin  que  les  parties  ne  viennent 
fe  ruiner  en  delpences,&  frais  fuperfluz  à la  fuite  de  la  court,ât  empefeher 
fon  parlement  ambulatoire,  iimituc  pour  autre  fin,  que  les  querelles  & 
procès  qui  font  meuz  pour  chofes  de  peu  de  confcquencc. 

En  celle  mefinc  laifon  comme  le  Roy  fuft  à Roulliflon  qui  eftoit  au  mois  rUtn  J» 
d’Aoulldela  prcfcnteanncc,veindrcnt  de  grandes  plaintes  tantdu  Maine, 

Anjou  que  Touraine.  Et  ce  pour  ce  que  pluficurs  le  fafehoient  que  le  fei- 
gneurdc  Chauigny  Chcualicr  de  l’ordre  du  Roy  & Lieutenant  pour  fa 
maieftéefdiéts  pays  en  l’abfcnccdc  Monfeigneurlc  Duc  de  Mompenfier 
eu  11  commandement  fur  culx  ; & pourceft  occafion  comme  pluficurs  fo- 
lies fuflent  perpétrées , de  grands  maflacres  faidls,ccs  meilleurs  en  char- 
geoient  ledit  feigneur , pour  ce  qu’il  clloit  diuers  en  opinion  auec  culx , 
qu’ayant  l’cllat  tel  que  ccluy  de  Gouucmcur , il  alloit  armé  & puniflbit  les 
rebelles  de  quelque  codé  que  ccfùll.  En  vouloicnt  aulllà  l’Euefouedu 
Mans,  à caulc  qu’il  le  tenoit  fiir  fes  gardes,  & empefehoit  qu’on  ne  forfcill  Jm 
ny  à luy  ny  aux  liens,  l’acculàns  de  port  d’armes,  Sf  de  ce  qu’cllant  homme 
d'Eglilc  il  fclloit  mellé  des  affaires  de  la  gucrrc.La  maiellé  ayant  ouïes  ces 
plaintes,  defpcfcha  môfieurlcMarcfchaï  de  Vieille-ville  pour  y aller  met- 
tre ordre, & fenquerir  de  ces  alfafinatz  &cn  faire  faire  la  punition  fuyuant 
le  démérite.  Mais  le  feigneur  Marcfchal  trouua  que  cculx  qui  felloient  ?«y/ 
plaints  les  prcmiers,clloicnt  plus  à repredre  que  ceux  contre  qui  la  plainte 
clloit  drelléc.  Et  ne  veit  point  que  l’Eucfquc  du  Mans  cull  tort  d’aller  bien  ‘ 

accompaigné , Içachant  les  ennemis  qu’il  auoit  & lefqucls  n’culTcnt  faiâ 
conlcicnce  nomplus  de  le  tuer,  qu’ils  auoientà  vn  pauure  chanoine,  pour 
auoir  librement  parlé  à quelque  Gentil-honnmc,  & qu’aulll  telles  gens  ne 
le  rccognoiflans  pour  leur  padeur,  ne  deuoient  trouucr  edrange  fil  le  gar- 
niffoit  contre  les  ennemis  de  fon  troupeau.  Le  plus  de  leur  plainte  confi-  unrtnJ» 
doit  au  meurtre  faiifl  en  la  perfonne  du  feigneur  de  la  Curée,  lequel  auoit  sinrdiU 
die  occis  ( comme  ils  difoient  ) par  aucuns  gentils-hommes  les  voifins  de 
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guet  à pcnstfic  toutcsfois  on  a vcu  les  pourluitcs , les  faueurs  pour  eux  n a- 
uoirpeu  prouuer  vn  Icul  point  de  leur  acculation.Lcs  acculez  ont  edé  pri- 
fonniersà  Paris,  ont  longuement  tenu  prifons,  les  acculàteurs  Reparties 
ont  eu  beau  loifir  d'informer  la  court  du  fait, toutcsfois  il  fault  dire  ou  que 
la  court  n’a  pas  fâidf  deuoir  aucc  intégrité  en  cede  caufe  ( ce  que  ic  ne  vou- 
droy  feulement  penfer)  ou  que  Facculàtion  cdoit  mal  drcflec.  Et  veoyons 
comme  audacieufrment  on  patlc  à monlleur  le  Marcfchal  de  Vieilic-villc 
efcriftiti  efeript  portant  ce  tiltrc,  Aducrtiflcmcntdcs  crimes  horribles 

4tni*-  cômis  parlesicditicux  Catholiques  Romains  au  pays  te  Comte  duMainc 
J tlcpuislcmoisdcluillet  1 5 tf  4.  iufqu’au  mois  d’Auril  i j 5.  Ccd  là  qu’ils 
v^lU  viL  font  ce  feigneur  Marcfchal  fi  fimplc  qu’il  n’ofe  faire  rien  de  fon  deuoir,  & 
qu’jlcdlà  enuoyé  comme  vn  Marcfchal  en  painturc.  Le  Royauoit  dé- 
pute des  Commiflaircs  pour  adioints  audit  feigneur  deux  Confeillers 
en  la  court  du  Parlement  de  Bourdcaux , ont-ils  en  rcucrcnce  ces  officiers 
royaux?  Rien  moins, ains  les  acculent  de  mille  folies  & partialitcz,  pource 
letnullt-  feulement  qu’ils  n’edoient  point  Huguenots  : car  fi  vn  tel  leur  faifoit  iniu- 
mmtiti  dicc  ils  la  trouueroicnt  plus  douce  que  la  iudicedu  Catholique  tant  ils 
ad'cûionncz  à ce  qui  cd  bon  & hailTent  l’équité  du  iude  & droi- 
turier.  Et  pleudà  Dieu  leur  eud-on  faiéf  iudiccdéslc  commencement, 
car  ils  ne  nous  cricroient  pas  tant  apres  comme  ils  font,  &:  fi  ne  romproiét 
point  le  repos  du  public, & la  paix  vniucrfcllc  du  royaume.  Aduifez  Rois, 
AÀmênjtS  & Princes , feigneurs  & gouucrncurs  que  voz  diffimulations  ne  vous  nui- 
dmxfftit.  ^ qm;  YQ2  conniuences  ne  vous  odent  de  voz  edats  : Dieu  cd  iude. 

Dit»  rt-  & cntier:&  veult  edre  feruy  iudement,  & auec  toute  intégrité  : Il  n’aymc 
pirrt  nu  point  ceux  qui  clochent  d’vnc  part  & d'autre,  ains  plus-todfauorife  ceux 
qui  marchent  droiâ  (ans  tourner  à dcxtrc,ny  à fenedre.  Gardez  vous  que 
vodre  amc  ne  foit  punie  pour  celle  que  vous  efpargnez , & que  le  peuple 
que  vous  aucz  en  charge  ne  porte  la  pénitence  de  voz  faultes,tout  ainfi 
^Tu^fn-  f“‘f*  iadis  furent  affligez  pour  le  péché  de  Dauid  leur  Prince.  l’ofc 

parler  fi  auant  bien  que  cela  pade  la  loy  de  l'hidoirc , mais  le  ducil  que  i’ay 
5. 4<<r  24.  jç  veoir  le  peu  de  rcfpeâ  que  aucuns  ont  à la  maiedé  de  mon  Roy  & fôu- 
ucrain  feigneur,  me  fàidf  aller  fi  auant,  & caufe  que  ie  m’en  plains  à ceux 
qui  iufcju’icy  l'ont  manié,  lefquels  pouuoient  plus  qu’ils  n’ont  faiâi,  & ont 
craint  la  où  il  n’y  auoit  caufe  de  crainte. 

Mais,o  Roy  tref  chredic,rcgardcz  les  merueilles  de  Dieu,  lequel  a deliuré 
vodre  enfance  de  tant  de  périls,  & vous  y appuyez,  priez  le  tout  puiflant , 
& le  feruez,  maintenez  fon  honneur  plus  pour  l’efgard  de  fâ  maiedé  et 

fouucntablc  quepourvodre  profit&  grandeur, deffendez vodre  merc 
Eglife,&  Dieu  prendra  la4efFcnfede  vodre  couronne,  & mettra  fous 
pifds  ceux  qui  dreflent  leurs  cornes  contre  vous  qui  edes  l’oind 
de  nodre  feigneur.  Et  vous  Roine  trefexcellente  mere  de  tant  & de  fi  bôs 
Princes , contemplez  comme  la  main  de  Dieu  vous  guide,  & orne  vodre 
tede  de  bons  confcils , & ne  craignez  point  les  mains  violentes  des  enne- 
mis 
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misdcvofltccftat,  & qui  ne  conuoitcntquclaruinc  de  vous,  & des  vo- 
ftres , vous  alfcurant  que  ccluy  qui  vous  met  fi  fainds  aduis  en  voltrc  e- 
fprit  eft  tout  puiffant  pour  vous  ofter  de  tout  danger  & pcril , & de  main- 
tenir celle  (ainûc  race  Royale  , laquelle  il  a conferueeentrevoz  mains  en 
leur  plus  tendre  icuncfl'c.  Regardez.  Madame,  & vous  fouuicnnedes  per- 
lecutUs  donnéesà  tant  de  Roys  de  France  fouspretestes  tu  fies,  afin  d c- 
/îabliriniullice , voyez  les  mcftecs  faites  contre  Lothaire,&  Loys  fie 
les  Roys  fortis  de  la  race  de  Charlcmaigne  : Reduifez  en  mémoire  ce  qu'on 
a attenté  contre  Chatlesle  fage,  fie  Charles  rcpticlme,&  puis  voz  maicftcz 
faccommodans  à la  l'ainde  volonté  de  noftreDicu , fc  refou  dront  fur  ce 
qui  eft  raifonnable  pour  mettre  le  peuple  en  repos,  Se  eftablir  le  pied  terme 

de  voftre  puiflancc,  , r n-  i. 

En  Guyenne  aull'i  y euft  quelque  fafqjierie  qui  dura  peu, par  la  fagcflTc  d au- 
cuns  feigneurs  meilleurs  fie  plus  affedionez  au  fçruice  du  Roy.que  ne  font 
les  Officiers  qui  pourceft  efted  font  députez  par  fa  maiefte.  Car  comme  ' 
quelques  mauuais  garions  de  ceux  delà  religion  nouuelle,  le  t^nlscnt  en  ^4T  aux  fie 
armes  fie  feiftent  des  malTacres  inhumains  tant  au  pays  d entre  deux  mers  u rtii^na 
qu'en  Peritrort  ,Cc  fulfent  caufe que  les  Pafteuts  nofoyent  fe  tenir  près  de 
leurs  troupeaux , fie  qu’au  refte  ils  fuft'cnt  en  aguet  pour  furpiendrc  quel- 
ques (’rands  feigneurs  qui  font  Catholiques  : iceux  tant  pour  fe  deftendre 
de  tels  voleurs,  que  pour  tenir  le  peuple  en  repos  prennent  les 
fans  en  aduertir  le  Lieutenant  du  Roy  en  Guyenne, afin  qu'on  ne  dift  qu  ils 
attentall'ent  rien  contre  fa  maiefté.  Or  iaçoit  que  ces  feigneurs  fen  fullcru 
plaints  fie  au  feigneur  de  Buricfic  à la  court  de  parlement  de  Bourdcaux,  fi  , 
cft-ce  qu’onen'delayoit  fort  la  iuftice,  iufques  à empefeher  qu’en  la  com- 
pagnie de  tout  le  Sénat  ces  complaindes  par  eftript  fuflênt  entendues  . 

Aucuns  foupçonnetent  quelques  grandz  de  foppolcr  au  cours  de  1 équi- 
té ordinaire , mais  fi  iuftement , ie  m en  rapporte  àla  vérité.  Ce  penaynt  le 
foigneur  Comte  de  Candale,  que  chacun  congnoift  pour  bon  St  fidèle  1er-  cmte/t 
uiteur  du  Roy,fage  en  affaires,courtois  enuers  chacun , Se  qui  de  tout  teps  fWy* 
eft  le  fupport  de  tous  les  voifins , que  le  Comtc,dy-ie,fe  formalifoit  contre 
les  infolcnces  de fes  aftafineurs  fie  meurtriers , Seq u’auec  luy  auoyent intel- 
ligence, pour  le  fupport  du  pays,  le  Marquis  deTrans  ,1e  feigneur  de  Lau- 
fum,  fierArchcucfquedc  Bourdcaux  frère  du  feigneur  de  Sanlac,  ceulx  , 

de  la  Religion  commencèrent  à eforire , Se  aceufer  lefdiébs  feigneurs  de  fe- 

dition  Se  mutinerie, requcrantzquedroiéllcurfuftfaiél,  commelc  Roy 

l’entendoitSt  fuyuantlcsEdidzde  fa  maiefté.  Voke  le  feigneur  de  Buric 
cneftoit  follicité  ordinairement,  lequel  fen  raportoit  à la  court  de  Parle- 
ment, comme  celle  qui  auoit  la  iuftice,  fie  deuoit  cognoiftre  dcscaiifcs, 
eftant  fon  office  de  luy  tenir  la  main  Se  faire  prefter  obeillance , a ceux  qui 
luy  feroyent  rebelles  : Et  ce  que  les  proteftaiis  propofoyent,  tendoit  à ce 
but, de  rendre  fufpeét  le  fufdiélComtc  deCandale , Se  autres  lci^ucursy^,,(,^^^_ 
fesparensfie  amis.  Tout  cecy  n’eftoit  rien  , fi  l’on  n euft  inuente  vne  ca-  JecUttir. 
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lomnic  toute  cuidente  contre  ces  feigneurs , à fçauoir  qu’ilz  auoycnt 
faidt  aflTociation  cnfcmble  contre  les  Huguenots  ; pour  laquelle  entre- 
tenir fe  faifo]^tnt  leuecs  de  deniers  & d'armes  contre  l’audoiitc  & or- 
donnances du  Roy.  Mais  tant  fen  fault  que  cela  fuft  véritable , que  ia- 
Milcit.  mais  le  Comte  de  Candalc,  n'y  autres  qui  couroyent  mefmc  fortune, 
n’ont  attenté  rien  linon  de  prier  les  feigneurs  de  Monluc  & d’Efears 
d’aduertir  le  Roy  de  telles  infolences , oh  par  ledidl  fieur  d’Efears  qui 
feit  exprès  le  voyage  , ou  par  le  Comte  de  Villars  , lequel  fen  alloit 
en  court , & enlembic  priait  la  maiefte  de  permettre  aux  feigneurs  fut 
diftz  de  porter  les  armes  afin  de  fe  prcualoir  contre  les  fuldidls  allafî- 
ncurs  , qui  venoyent  faire  leurs  courfesiufques  aux  portes  de  leurs  mai- 
fons.  Et  ie  demande  à tout  homme  de  bon  & fain  iugement  fil  cil 
mal  faidl  dcrcpoulTer  l'iniurc  qu’vn  voleur  & brigand  nousveult  faire, 

. & li  en  telle  necefsité  , il  fault  attendre  que  le  Magiflrat  nous  vienne 
Lti  delFcndre  , veu  que  le  péril  nous  cil  tout  prefent  ? Les  Magillrats  et 
tonnez  n'ofent  faire  iufticc  . Et  monficur  le  gouuerncur  de  Buric  at- 
jluT/'"  tendoitia  commodité  pour  faire  droit  aux  parties,  le  Roy  cllant  loing 
de  Guyenne  pour  faire  droit  réciproquement  & auxvns  & aux  autres, 
ce  pendant  les  voleurs  courent,  pillent  & maflacrent,  les  villages  font 
gallcZjlc  feruicc  diuin  empefchc,<5c  les  bôs  feigneurs  Catholiques  fe  lait 
lerent  bafouer  & talonner  fans  faire  feruicc  à Dieu , & fcmployer  pour 
le  bien  du  pays , & foullien  de  la  Couronne  de  leur  Prince  fouucrain. 

contre  telles  gens  qu’il  fault  v fer  de  courtoinc,cc  n’cll  à eux  à qni 
àriynfe  on  doit  tant  permettre  : car  11  auiourd’huy  vous  leur  accordez  vn  poindb, 
(jcniain  il  vous  forceront  à vn  autre  ; les  exemples  en  font  trop  fraisait 
grand  prciudice  du  Roy  , & de  fon  Royaume.  Les  Roys  font  eflcuz 
fupcricurs  pour  ne  fe  laifl'cr  donner  loy  à leurs  fubieéls,cc  n'ell  .aux  Mo- 
narques à l'humilicr  dcuantlcurs  fcruitcurs , ains  plus-toll(fuyuans  tout 
^ J ioursccquiclliullc  ) doyuent  fairccommc  vnboniardinicr  , arracher 
les  herbes  qui  nuyfcnt  aux  plantes  neeeflaircs  pour  la  vie.  S'il  y a des 
;>o.rifcfc«grandsquificcnt,oucfmcuucnt  quelque  fedition  ( eequcDicu  ncper- 
Jhaiini  in  J c’ellaiix  Roys , à fuyiuc  Ic  copfcil  du  Roy  Romain,  qui  coupa  les 
telles  des  Pauotsdcuant  le  feruitcurdc  fon  fils, afin  que  parla  le  maillrc 
cntendill  comme  il  fe  dcuoitgouucrncr  à l’endroit  de  les  ennemis  les  ayant 
ch/rtnh  fousfapuilTancc.  Si  Charles  le  fimplc  en  culliadisvfé  de  celle  forte  , il 
ncfull  point  ifiort  en  prifon  entre  les  mains  d'vn  lien  fuiet  mefmc, lequel 
rtnut  n le  fcit  Captif  à Pctonnc  : la  douceur  duquel  full  ft  nuilîbic  au  liens , que 
ce  full  le  chemin  frayé  par  lequel  les  fuccelTeurs  de  Robert  Comte  de 
Î Paris  paruindrent  à la  Couronne  de  France.  Or  deuant  ces  chofes  aucun 
de  ceux  qui  auoyent  quelque  pique  cnfcmble  ne  dormoitpas , ains  foie 
qu*i|  craignill qu’on  drclTall»compIainaccomrcfoy,oupIiis  tofl  voulant 
anticiper  hiccufation  préméditée,  on  cfcriuifl  au  Roy  vnelettrcdatcc du 
vingticfmcd’Aouft  mil  cinq  CCS  fbixâtc  quatre  oufuftimpoféaufeigncur 
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de  Candalc  pluficurs  folies  (ui  ^ vicillcflc , luy  qui  fcft  fi  bien  gouucrnc 
en  toutes  les  aiflions  des  fa  plus  grade  ieunefTc,&:  entre  autres  ebofesfeora 
me  la  matière  leur  eftoitlaplusaffedce)  qu’il  à voulu  prendre  les  armes 
contre  ceux  delà  religion,  & y a talchc  d’attirer  le  feigneur  de  Burie,8i  fait 
conforts decefte  confpiration  les  feigneurs  deTrans,&McruiIlcfrcredii 
feigneur  d’F.fcars.&l’Aduocat  Lange  de  Bourdeaux, fans  oublier  l’Arche- 
iicfquc  de  Bourdeaux  , &lcPrefidentde  la  ChafTagne,  pourccqucccs 
feigneurs  font  du  tout  contraires  en  opinion  au  Caluinifmc.  Encore  on 
efcriuifl  aufsi  à la  Roinc  vne  lettre  dattcc  du  vingttroifiefme  de  May , où 
onf’efTayc  d’aigrir  fà  maicflé  contre  les  principaux  de  la  nobleflcdupays 
de  Guyenne  Catholique  : taifant  toutesfbis  ce  que  les  autres  conimcttoict 
fans  punition  quelconque;  Et  outre  cela,  comme  fi  lesaccufateurs  cufTent 
eflé  prefens  tout  durant  les  troublcs,ils  dirent  que  le  Comte  de  Candale  n’a  Jt 
fuyuy  l’vn  party  ny  l’autre,  là  où  il  fçait  le  contraire,  veu  qu’en  defpit  qu’en 
euft  ledit  feigneur , fifalloit-il  qu’il  deffcndifl  fes  terres  auoifinces  des  vil- 
les , qui  pour  lors  tenoient  le  party  de  ceux  qu’on  appclloit  Huguenots. 

Eft  encore  aceufé  le  feigneur  Comte  d’auoirofe  prefentet  requelle  pour 
l’afTociationdc  laquelle eft parle  cydcfTiis,  ouchofe  ( comme eft  dit)  e- 
quipolente , y comprenant  l’ Archcuefque  de  Bourdeaux,le  Sieur  de  la  R i- 
uicre  pour  lors  Marie  de  la  ville , le  feigneur  de  la  Guyonie  Confciller  en  la 
court,le  Senefthal  deBazaz , & l’Aduocat l’Ange.  Propofeau  reflequc^’*"^"' 
relie  voye  eft  entreprendre  furla  fouuerainetc  de  la  maicflé,  mais  c’eft  à 
tort,  veu  que  celuy  n’vfurpc  point  lequel  fupplie,&  attend  la  volonté  du 
Scigneuràquicflla  puiflance.  Et  eft  folie  dedirequelc  feigneur  de  Cau- 
dale vouluft  de  tant  foublierque  de  fe  dire  gouuerneur  de  Bourdeaux  par  „ 

fùcccfsion  (comme  quelques  vns  luy  meirent  fus)  veu  que  depuis  qu’apres  uernnf^r 
les  tumultes  de  Guyenne,monfîeur  du  Ludey  fuft  commis,  aucun  n’en  a/""/"»- 
faicl  inftancc,finon  comme  il  à pieu  àlamaieftcd’en  ordonner,  d’autant 
qu’on  n’eft  point  fi  fôt  de  penfer  que  les  gouucrnemens  viennent  par  fuc- 
cefsion  comme  vn  heritage,&m’esbahisqu’vn  homme  entendantles  af- 
faires  puilTc  imaginer  choie  tant  hors  l’vfagc  de  ce  royaumc.En  fbmme  on 
vcoit  CCS  aducrtiiremens  reffentir  vne  grande  commifêration  & harangue 
pour  ceux  delà  nouucllc  religion , comme  fi  on  eu  crainte  qu’ils  ne  fuflent 
chaftiez  de  leurs  folies  pat  Icfdits  feigneurs  Catholiques  aduoüczdu  Roy, 

St  qu’il  femblaft  que  ceux  de  la  iufticen’ofaflcnt  oftet  les  ordures  de  leur 
terroir,en  quelque  part  quelles  fufTe.Or  fcmbloit-  il  que  le  ciel  raefme  prift 

la caufe des  Caluiniftes,  entant  que  quelque  plainte  que  feiflentiuftement 

les  Catholiques,!!  eft-cc  que  Dieu  voulant  cfprouuct  la  patience  des  fiens, 
permettoit  qu’ô  n’en  tenoit  que  peu  de  compte , là  où  l’heretiquc  obtenoit 
prefque  toutes  fcsrcqucftes.Mais& le  Roy  & foncôfcilvfoitencecid’vnc 
grande  fagefte  & preuoyanccafTeuré  de  la  fidelité  &obeifTancc  du  Catho- 
lique,  là  où  il  fçauoit  les  autres  gens  chatouilleux , faifeurs  de  menées , 6c  "i„t  rM- 
perturbateurs  de  tout  le  repos  public:Et  ainfi  le  Roy  defireux  de  veoir  fbn 
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nuffùt  P***  penncitoità  ces  brouillons  conditionnellement  ce  que 

ttfpmi.  quelque  iourfailantlcdeuoir  d’vn  Prince  tref-chrefticn  illcur  oftera  gé- 
néralement atin  que l'Eglife  Gallicane  foit  fans  aucune  diuilîon.  Suyuant 
donc  ce  propos  ceux  de  la  religion  nouuelle  qui  retiennent  à Bourdeaux 
feirent  prelentcr  requefteàla  maiefte  du  Roy  luy  cftantà  Valence, les 
Jtlos  <«  poinds  principaux  de  laquelle  portoient  cecy  enfubilanceaueclarcipon- 
Ce  du  Roytfupplicnt  donc  le  Roy  en  premier  lieu  qu’il  Ibit  deffendu  au 
Mnirc&Iuratsdcla  villcde  Bourdeaux  d'emprübnner,  oumoleRcrau 
cun  pour  chanter  des  Pfalmcs  hors  les  aflembees.  Ce  que  le  Roy  accorda. 
Dcmcnderent  qu’aucun  ne  fuflforccà  fournir  le  pain  benill,ny  deman- 
der par  les  Egides  pour  les  pauures,  ou  paycrles  deniers  des  confrairics, 
ny  qu'aulFi  on  les  empciche  de  vendre  des  liures  de  la  fainûe  eicriture , ou 
commentaires  fur  icelle . Quand  au  dcuxicime , troifieme  ôc  quatrielmc 
articlesleRoy  les  accorda  ,1'cfcrit  deDieu  luyappren.int  ,que  le  pain  des 
enfans  ne  fault  point  que  foit  louillcou  prophancparIeschiens,&qu‘au 
rcftcnefaultque  l’herctiqucaye  l'honneur  d'eftre  aiTociedes  vrais  fils,  8c 
If  ■’<  heritiers  de  l'Eglife.  Quand  au  cinquiefme  article  ,ie  ne  croy  point , qucl- 

/■•«if  fn  que  thofe  qu’ils  enayent  eferit  ,quele  Roy  qui  eft  Catholique,  8c  aimant 
Ijpuriiéayepcrmisquelcsliurcsluipcclsd’hercfic  fuilcnt  venduz  publi- 
quementenfon  roy.iume,vcuque  c’eftdclà  qu'cftforticlarui.iedetant 
Ctimviilei  d’ames  delôn  peuple  & bonslîiiets . Requirent  qu’aucun  ncfuft  contraint 
pmt  "n  p^rcroutapiffer  Icdeuantdefamaifonlorsqueles  procelTions  paflcroict: 
ffT.fur  <y  Chofe  vraycmentquircflcntlepcu  d’efgard  qu’ils  ont  aux  chofeslâindes, 
vcuqucl’exterieurn’y  pouuant  entendre, ils  monftrcntquc Dieu  eftpeu, 
oupointgraueen  leurmemoire  : & toutesfois  il  difentquelcRoy  accor- 
da encorcs  ce  point,  ce  queiecroiray  non  plus  que  l’autre  article:  d’au- 
tant qu’à  Paris  il  vouluftque  tous  tendiflcni,  8c  en  donna  la  charge  aux 
CommiflTaires  des  quartiers, afin  deuiterfcandale,  8c  qu’es  villes  où  tel  cx- 
/..lo  i Va-  crcicc  du  Caluinifme  ell  defFciidu,on  ne  veift  rien  que  ce  qui  relTent  la  pu- 
ri;  JeiiJn  rite  dc  l’Eglife,  8c  faindes  ceremonies  d’icelles  ,par  Icfquellcs  le  peuple  eft 
attircà  deuotion,  8c  entretenu  en  l’obeilTancc  defes  fuperieurs.  Se  plaigni- 
^ FnitJfs  rent  qu’on  les  rechcrchoit  fouz  pretextedes  viandes  lesiours  des  fcftcs.où 
ctrtmtBin  ils  trauailloienr,  mais  le  Roylcsrenuoyaàl’edit,oùileftordonnc  que  les 
artifans  trauaillerontà  huis  clos  ,fice  n’eftles  dimenches  8c  feftes  lolen- 
nelles.Etafindcinonftrerlcur  confcicncc  pleine  de  fainftetc  ne  veulent 
DfmWfeftrc  forcez  à iurer  furies  reliques  des  fainds,  ou  la  croix  de  noftreSei- 
gncur:ce qu’il  leurfuftaccordé.Toutainfi  qu’on n’enlcueroit  les  enfans 
des  Caluiniftes  pour  les  faire  baptiferen  l’Eglife  catboliquc.Demandercnt 
qu’il  fuft  deffendu  aux  feigneurs , peres , maris,  8c  maiftres,  ifvfer  dc  con- 
trainte pour  le  faid  delà  religion . Mais  ccflc  pcrmiflîon  lcroit  domma- 
geable a tout  l’odre  publid:  entant  que  c’eft  vn  chemin  dc  dcfobeifTancc 
del’enfantà  l’endroit  du  pere,  8c  delà  femme  enuers  fon  mary  , Icfquels 
neaiitmoins  dépendent  de  telle  puifTance , eflat  mauuais  que  (ouz  la  volô- 
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te  d’vn  Prcdicant  fetne  troubles  on  veoye  diuifion  entre  ceux  que  l’Eglilè 
& le  fang  a liez  & conioims.  Quant  aux  feigneurs  ceux  qui  leur  veulent 
impofer  telle  loyfefont  voye  pour  vfer  de  mefme  contumace  à l’endroit 
du  Roy  qui  eft  leur  Prince  & leigneur  fouuerain.  Le  Roy  fatisfeit  à cela 
parce  petit  mot  qu’il  eftdeffcndude  forcer  aucun  en  fa  con(ciencc,non 
que  pour  vn  incident  il  ofte  ce  qui  eft  de  droiil  diuin , & de  la  iurifdidlion 
permife  par  les  loix.  Eft  mife  en  auant  la  loy  d’Amniftie  & oubly  des  cho- 
iès  paftees , & toutes  iniures  reiettées , ce  que  déjà  la  maiefte  auoit  ordon-  ilûn». 
né.  Requirent  qu’ils  fulTent  admis  aux  offices  de  ville , fans  toutesfois  fai- 
re ferment  contraire  à leur  confciencc  : d’autant  qu’ils  difoient  qu’en  l’ho- 
ftclde  ville  ils  nevouloient  permettre  qu’aucun  fuft  elleu  lurat,  Maire, 
ouConfcillcrf’ilnefùyuoitlafoyde  l’Eglifc  Romaine.  Le  Roy  refpond 
qu’il  fera  procédé  à l’eleéhon  comme  de  couftume,  fans  toutesfois  di- 
ftinélion  de  religion , ainfi  que  efeherront  les  voix  & fuffrages  de  la  trou- 
pe. Plufieurs  autres  articles  y font  mis  en  ieutous  tendans  à mefme  fin, 
qui  eft  la  liberté  de  leur  exercice  à quoy  le  Roy  refpond  qu’il  déclaré  nul  ^">^^4- 
tout  ce  quia  eftéfaid  contre fesedits.  Et  notamment  yfault  regarder 
que  la  ville  de  fainéf  Macaire  ayant  efté  ordonnée  pour  y aller  a leurs /«t/îA». 
prefehes,  ils  en  demandent  d’autres,  non  que  la  commodité  n’y  fuft  trop 
grande  pour  eux,  mais  afin  de  bailler  là  vne  attainte  au  feigneur  Comte 
de  Candale  comme  fort  voifin  dudit  lieu , & duquel  ils  ont  fort  mauuaife 
opinion,  quoy  qu’ils  ne  le  couchent  pat  leur  requefte.  Le  Roy  les  renuoye 
au  gouuerneur  pour  y pourueoir  fuyuant  les  edits  & déclarations  d’iceux:  UMMrt. 
& ayant  accordé  ce  que  bon  fembloit  a fa  maiefté , forent  defpefchces 
patentes  au  gouuerneur,  & à la  court  de  parlement,  afin  que  félon  ce  qu’il 
auoit  ordonné  on  vfaft  à l’endroit  de  ceux  de  la  nouuelle  religion.  A quoy 
fuft  obey,eftant  neantmoins  deffendu  à ceux  de  ladite  religion  de  faire 
aucun  fîndicat , ny  faflcmbler  en  corps  & college  à caufe  des  troubles  que 
le  païs  en  a fenty  & expérimenté  par  cy  deuant. 

Comme  noftre  Roy  fe  pourmenoit  par  fes  terres  & qu’il  vifîtoit  fon  pau- 
ure  peuple  de  Prouence , Ceftoit  plaifir  meflé  de  pitié  de  vcoir  les  champs 
& chemins  couuerts  d’enfans  & filles  benilTans  aucc  cantiques  l’heur  de  i» 
noftre  Roy,  qui  maintient  la  pure  religion  en  fon  royaume:  & ne  faulc^”*^” 
doubterque  ces  voix  d’applaufion  populaire  ne  foftent  prophéties  delà 
gloire  de  ce  Prince  trefehreftien , tout  ainfi  que  iadis  fuft  à l’endroit  du 
Roy  Dauid  ayant  vaincu  Goliath,  lors  que  les  filles  de  ludéeluyveindrét  ^ ^ 

au  deuant  ioüans  des  inftrumens,  & chantans,Saül  en  a frappé  mille,  mais  iS. 
Dauid  en  a defeonfit  dix  mille.  Auffi  y a il  plus  glorieufe  viéfoire  que  cel- 
le qu’vu  Roy  aye  contre  celuy  qui  accable  f ou  feflaye  d’accabler  lefàinét 
fondement  bien  pofé  de  l’Eglifo  fidele  de  noftre  Dieu  ? Ceft  le  chemin  par 
lequel  Charles  le  grâd  fe  feit  voye  à telle  grâdeur  que  d’eftre  le  plus  exccl- 
Ict  Monarque  de  fon  temps, ny  qui  aye  efte  depuis  en  lieu  ou  place  de  l’vni-  Jnr  i vn 
uers.Ceft  le  fentier  qui  a fanâifié  le  nom  de  fâinéf  Loys,&  a faite  glorieufe 
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la  mcmoirc  de  plulîcurs  autres  d'entre  noz  Rois.  Or  (quelques  attentats 
qu’euflent  faiâ  les  CaluiniAes  en  Proucnce , fi  n’y  gaignerent  ils  rien,  leur 
empefehant  leurs  delTcins  le  feigneur  de  Someriue,  ainfi  que  dit  eA,  lequel 
tenoit  tcAc  à Ton  pcrc,qui  en  Ion  vieil  aage  auoit  dclàppris  la  croyance  en- 
(cignee  en  l'Eglile  catholique.  Et  c’eAoit  la  caulc  que  le  peuple  Prouençal 
fiipplioit  lamaieAédu  Roy  denclelaiAerpoinctôbereiilagueulcdeces 
loups , & qu’il  ne  leur  fliA  point  permis  de  preAher  en  leurs  terres , & fiir 
tout  que  les  oAicicrs  royaux  qui  cAoient  CaluiniAes,&  pour  ce  faidl  chafi 
lêz  de  leurs  charges  & eAats,nc  fu  Aent  point  remis  en  leurs  places.  Mais  le 
Roy  ne  voulant  caAcr  Ton  edic,nyanuller  la  paix  faiâe pour  le  lôulasde 
fon  peuple,  renuoya  toutes  CCS  plaintes  aux  Conimiffaircs  députez  pour 
ccA  affaire  par  fa  maicAc  : & ce  pendant  il  priA  le  chemin  de  Languedoc , 
auquel  il  paffa  prclque  tout  l’hyucr  & la  fin  de  l'annce  i5<>4.  faifant  droidk 
à chacun,  & ayant  en  deliberation  d'efeouter  les  doléances  de  tous,  luy  ar. 
riué  à Tholouze  cite  capitale  dudit  païs , & vnc  des  plus  fideles  du  royau- 
me , & laquelle  durant  les  troubles  paflez  à fuyuy  de  bien  près  la  loyauté 
& fidelité  du  peuple  de  Paris,pour  la  iu  Aice  & caufe  du  Roy  cAant  encore 
moindre  d’aage.  C’cAoitlàquelcicigneurde  Monluedeuoit  rendre  rai. 
Ion  de  Am  adminiAration,accufé  par  quelques  grands,qui  n’aimoient  guè- 
re la  rondeur  & liberté  de  ce  grand  perfonnage.  Mais  la  vérité  ne  pouuant 
le  cachcr,Ics  acculàteurs  ny  homme  pour  eux  ne  Ijc  trouuerent  point,  & le 
Roy  vcit&  cogneut  que  ledit  Icigncurde  Monluc  cAoit  enuiépour  lâ 
vertu , & h.iy  pour  l'cArc  monAré  entier  tout  outre  en  la  fidelité  pour  le 
Icruicedclbn  Roy,  & tel  ouc  peu  d'hommes  fe  trouucntdelon  calibre 
qui  l’crgallcnt,&  pas  vn  qui  le  furpafle  à bien  exécuter  quelque  bonne  en- 
treprile.Sc  paAant  ainli  les  chofes  aflez  paifiblement  en  France , commen. 
ccrent  les  tumultes  en  Flandrc,non  que  l'on  priA  les  armes,reulcment  pre- 
Icntercnt  les  CaluiniAcs  vnc  rcmoiiArance  pour  la  liberté  de  leur  conlcié- 
cc,&  tendant  a l’cxcrcice  libre  de  leur  faullc  religion.  Or  ay-ie  dit  que  lors 
les  tumultes  commencèrent , veu  que  iamais  l’cnncmy  de  l’Eglifc  nVAe  de 
tels  deuoirs  d’obciffance  que  ce  ne  foit  pour  commencer  quelque  grande 
rébellion , afleuré  que  le  Prince  qui  a Dieu  deuant  les  yeux  n’accordera  ia. 
mais  le  peruertiffement  delavraye&purc  religion  de fes  anccAres,qui 
l’ont  rcccuë  de  la  tradition  des  ApoArcs.Et  qu’on  veoye  comme  du  temps 
d'Arcadie  Gainas  demandant  vn  temple  en  ConAantinople  pour  ceux  de 
fafedc,(carilcAoitArrian)cachoitcnlbn  cAomach  fous  ce  prétexté  le 
defir  qu’il  auoit  de  donncrvnetrouffcàfon  fouucrain.CeAe  belle  reque- 
Ae  qui  fuAprefentée  à François  féconda  Fontainebleau  l’an  ijtîo.qu’e- 
Aoit  ce  que  le  PronoAic  de  frlle  conlpiration  dreffée  à Amboifefous 
le  prétexté  encore  de  vouloir  offrir  au  Roy  vne  fupplication  tendant  au 
bien  de  tout  le  royaume?  AuAî  ne  portoit  elle  pas  qu’il  y auoit  50000.  h5- 
mesquila  figneroient  de  leur  fang  propre?  Et  ceux  qui  veindrentà  Am- 
boilc  eAoient-ils  en  équipage  dedemandeurs  finon  tout  ainfi  que  les  Ban- 
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dolicrs  aux  montaigncs  le  trait  fur  l'arbalcftc , & ccux-cy  la  pidollc  au  usfUS’rtt 
poing’Et  ainfi  les  Rois  fe  doiuenttenir  pour  tous  afleurez,  que  quand  tel- 
les  gens  fupplient , & qu’ils  fe  plaignent , qu’il  y a quelque  confpiration  en  fiJimmi. 
campagne, & qu’ils  (ont  en  deliberation  d'attenter  quelque  nouuellet^  : Et 
pourcc  fault  le  tenir  furies  gardes,  & n’eftre  iamais  ae(pourueu,auoir'^* 
toufîours  près  de  (by  ceux  qu’on  cognoift  fideles , efloigner  du  conicil  les 
fu(peils:car  il  vaiilt  mieux  (c  preualoir  de  cent  hommes  bien  afFedionnez, 
que  de  mille  ayans  l’ame  double,&  l'efprit  confît  en  malice,la  bouche  de(^ 
quels  parle  tout  autrement  que  le  cueur  ne  penfe.  Et  puis  que  les  vidoires 
(ont  en  la  main  de  Dieu , & que  le  bras  de  Thomme,  ny  la  force  du  cheual 
ne  gaignent  pas  Icdeflüs  de l'ennemy, ainfi  queles(âinds  efcritsnous  re- 
citent  de  Gedeon,Delbore,&  des  Macabces,  qui  auec  de  fort  petites  trou-  j, 
pes  ont  deffait  les  armées  de  grands  Rois  : C’eftau  Prince  chreftien  à pren- 
drefbn  garant  en  Dieu,  &(e  fortifier  des  hommes  qui  le  craignent,  fins 
f eflonner  en  rien  de  la  multitude  des  mefchans,lefquels  defauldront  com- 
me  la  cire  deuant  le  feu,  ou  la  neige  à l’ardeur  du  foleil.  Et  voila  pourquoy  > 
le  (âge  Roy  des  Efpagnes  Philippe  Prince  vrayement  Catholique,&(com-  chrepm 
meiecroy)aymc  de  Dieu  pour  (es  vertus  & (aine  confcience , oyant  ces  JiittMiir 
requeftes  commença  pourueoir  à(bn  affaire  fi  bien  que  les  grands  met 
mesquitenoientlamainaux  (cditieuxn’ofoientleuer  lateAe,ainstrcm-  UHMgtU 
bloientau  fimplcfouuenir  de  la  vertu,  grandeur  8c  forces  de  leur  Prince 
(buuerain.  Car  iaçok  que  le  Comte  d’Aiguemond  fe  fbft  aucunement 
monflré  partial  pour  ceux  de  la  religion  Caluinifle,  8c  que  fans  efgard  il  Ctmtt/Aî 
euft  parle  plus  hault  que  de  raifon  au  Cardinal  d’Arras  vn  des  (âges  Pre- 
lats,8c  accorts  hommes  de  noftre  temps,  fi  falluft-il  qu’il  couruft  iufqu’en  i» 
Efpagne  pour  (ciufbfier,  ou  autrement  il  euft  efte  en  danger  de  porter  la  ctrimA 
penitence  pour  fa  témérité:  Auquel  temps  le  pais  Flamand  fuft  tenu  en 
deuoir  par  la  fage  conduite  d’vne  Dameaimant  Dieu , 8c  le  profit  de  (bn  girmod  n 
fouuerain , afçauoir  par  la  preuoyance,  8c  bon  confeil  de  madame  de  Par- 
me  fille  naturelle  du  feu  Empereur  Charles  le  quint,  non  aflez  loué  d'hom  g,r/ 
me  qui  aye  eferit  de  luy,  de  la  grandeur,8c  de  Ces  geftes.  Et  dés  ce  temps  là 
il  y euft  des  François  qui  voulurent  paffer  en  Flandrepouraideràtellefc- 
dition,  8c  non  contens  de  leur  ruine,tafchoient  y méfier  les  autres,lefquels 
fans  l’incitation  du  fiege  de  Caluin,  8c  le  feu  que  les  François  leur  mettoict 
aux  oreilles  fuffcntfpeult  eftre)demcurez  paifiblcs,(àns  fe  (bucicr  de  tom- 
ber en  la  mifere  que  depuis  ils  ont  (cnty,8c  expérimenté,  ainfi  que  verrons 
continuans  le  fil  de  noftre  hiftoire.  Le  Roy  eftant  en  Languedoc  adueint 
quelefèigneur  Cardinal  de  Lorraine  homme  tel  que  chacun  cognoift,  8c  imigt  J» 
qui  en  toutes  fes  allions  pour  le  feruice  8fi  deuoir  (bit  defon  miniftere, 

^ I»  t /T'  *1  1 •!  ' /“  • I •rr 

foit  pour  I obeifTance  qu’il  doibt  a (on  Roy  n’a  guere  autre  qui  le  puifle  ctrilnd 
furmonter  que  foy-mefme:  Adueint,dy-ie,que  ledit  Cardinal  venant  à fon 
Abbaye  de  fainâ  Denys,  paffa  iufqu’à  Paris  accompagné  de  (à  garde  ordi- 
naire  à luy  ordonnée  8c  permife  par  la  maicfté.Monfieur  de  Mommoren- 
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cy  Marcfchal  de  France,  & goüucmcur  de  la  ville  de  Paris,  & ifle  de  Fran- 
ce trouuant  cftrangc  ce  port  d’armes  comme  contreiicnant  aux  ordonnan 
fui/rJ»  CCS  du  Roy , voulut  denendre  l’cntrce  en  telle  façon  dans  Paris  .audit  fei- 
CdrJmdt.  gneur  Cardinal  accompagne  de  fon  train  ordinaire , & ayant  auec  luy  fon 
nepueu  à prefent  Duc  de  Guyfc,  Icfquels  Ce  fauucrcnt  dans  la  maifon  d’vn 
marchant  en  la  rue  làindf  Denys , penfans  qu’on  pourchalTalI  la  fin  de  leur 
vie.  Dccecycuida  fortir  de  grandes  cImotions,nies  grands  n’euflent  eu 
rnett  m-  les  telles  mieux  faidcs,&  les  confcils  plus  fobres  6c  refroidis  que  ceux  qui 
tntti  mil  leur  clloicnt  auprès  pour  allumer  le  feu, & drefler  vnc  querelle  plus  arden- 
fio-Mm  te  entre  ces  deux  maifons,lcfqiielles  clloicnt  de-ja  en  procez  pour  le  Com- 
mérrmy  tc  de  Damm.irtin  : & difoient  aucuns  que  ledit  feigneur  Cardinal  venoit 
à Paris  pour  folliciter  exprès  les  meflieurs  de  la  Court  pour  celle  caufe,  6c 
vuidange  : Et  que  monlîcur  le  Marcfchal  luy  feit  celle  brauadc,afin  de  l’en 
. „ chalTcr,  ô<:  luy  fculpourfuyurc  fon  fài«îl,ôc  intimider  les  luges.  D’autres 
plus  mal  difans,ôc  qui  font  profit  de  tout  dcfl'cin  qui  leur  vient  en  làntafic, 
et  ftiH  i»  meirent  en  auant  que  ceux  de  la  maifon  de  Guylc  vouloicnt  le  failîr  de 
lUrtftlul  p^j.- J ^ ^ venger  fur  ceux  qu’ils  cllimoicnt  ennemis  de  leur  gran- 

deur, 6c  que  pour  celle  occafion  le  Iciçncur  Marelchal, comme  gouuer- 
neur,6c  tenu  .à  ce  deuoir  fclloit  oppofe  à telle  conlpiration,  aimant  mieux 
fc  faire  des  ennemis,  que  oublier  rien  qui  full  du  deuoir  de  Ibneftat.  Que 
f’il  cil  vray  ou  non,  ie  m’en  rapporte  à la  conlcicncc  des  vns  6c  des  autres  : 
..  & croy  que  la  colcre  n’clloit  pas  fi  grande  qu’on  faignoit , quoy  que  les 

JtlUiUti.  faifeurs  de  libelles  en  ayent  compte  àleuraifc,  aceufans  les  maifons  relpc- 
dliucmcnt  auec  moins  de  relpcil  que  leurs  grandeurs  ne  méritent,  fçaehat 
chacun  quel  reng  elles  tiennent,  ôc  combien  elles  font  cogneuës  6c  remar- 
cruime-  quees  partoutc  la  Chrcllicntc,fi  qucc’cll  vnc  folie  de  vouloir  abbailTcr 
rofçr  tim  pQyj  gloire  de  l’autre,  elles  cllant  en  fi  grand  honneur  qu’on  n’y 
nffuntt.  mettre  d’cnchcrc.  Monficur  le  Cardinal  craignant  fedition  6c 

Dtftrt  Jt  l’euitant  fur  toute  chofc,ayant  demeure  quelque  peu  dans  Paris  en  fon  ho- 
’ctfimel  Clugnyfcn  rctouriiacn  Champagne.  Et  afin  que  i’acheue  toute 

ic  urm.  l’hilloirc  de  cccy  : meflagers  Ibnt  dcpelchcz  vers  la  maicllc  fur  ce  faiû,  6c 
silt^im-  (j’vn  collé  6c  d’autre:tant  pour  fc  purger  que  pour  fonder  plaintes  6c  accu- 
làtions  :6c  le  Roy  différant  le  iugcmentdc  cccy  iufqu’à  ce  que  les  deux 
U /(jr.  parties  fuffent  cnlcmblc,  le  parachcua  à Moulins , ainii  que  fera  déduit  cy 
apres.  Et  d’autant  qu’aucuns  difoient  que  le  Duc  d’Aumale  marry  du  tour 
ioüc  à fon  frere  par  le  Marcfchal  tcnoitla  campagne,  monficur  l’Admiral 
ràlifent.  bien  accompagnc  veint  à Paris  au  fecours  de  fon  coufin , 6c  pour  le  fcruicc 
du  Roy.  Les  Parifiensfe  troublent  vcoyans  tant  de  gendarmerie  en  leur 
ville, 6c  eux  delàrmez,ioint  qu^s  ne  fc  fioient  en  pluficurs  qu’ils  penfoient 
cremttJtt  auoiroffenfcz,  6c  que  Ics  mcfchans  femoient  le  bruit  qu’on  vouloir  piller 
^ lâceager  la  ville  : qui  full  caufe  que  le  Roy  dcpclcha  patentes  par  Icfr 
ffXy  quelles  clloit  deffenduà  pluficurs  feigneursdes  deux  ligues  de  n’entrer 
point  en  Paris, iufqu’à  ce  que  fa  maicllé  full  de  retour  en  France  : à quoy  il 
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fuft  promptement  obcy,qui  ofta  le  (ôupçon  aux  citoyens  de  Paris  de  ^ 

ruine  & pillage  qu’à  tort  ils  l’auoient  imaginée , ou  qu’on  leurauoit  faicl  à 
croire.  Et  c’eftoit  vne  pitié  de  veoir  les  lettres  faintesores  d’aflbeiation,  /'’^ 
tantoft  de  ligues,  & puis  les  aflenib!ces,(i  que  les  choies  (cmbloienteftre"'"* 
en  termes  de  guerre  chacun  fe  tenant  fur  fes  gardes  : Et  fuft  cecy  le  com-  Lnm 
mencement  de  l’an  1 5 u j.  Car  on  tenoie  que  le  feigneur  Duc  de  Mont- 
penfierauoit  faite  adociatiôauec  les  frères  lcigneurd’AumaIe,&  d’Elbeuf,i"^/î,^». 
& que  lesfeigneursd’Eftampes,  & Maitiques,de  Chauigny.l’Euefque  du  ?»’"•*/«« 
Mans,  & autres  y eftoient  entrez, & failoient  cecy,  à cauïe  que  le  Marquis 
d’Elbeuf  nepueu  du  Duc  de  Mompenfter  alloit  fouuentvifiter  ledit  lèi- 
gneur  Duc  en  bonne  compagnie,  à ce  incitez  pour  les  aduertillcmcs  qu’ils 
auoient  de  quelques  menées  & leuées  de  gens  qui  le  faifoient  par  leurs 
voifins  qui  rendoii  la  matière  plus  (ufpedle.  Mais  à la  fin  tout  ceft  orage  fc  Cmmiit- 
pafl'a  & veint  la  concorde  qui  feit  reluire  le  foleil  de  l’heur  royal  par  tou-^”'j(,“ 
te  la  France , cftant  faiift  commandement  à chacun  gouuerneur  de  le  reti- 
rer  en  fon  gouuetnement  & aux  officiers  a veiller  fur  le  pais , & faire  gar- 
der  les  edus,  puniflâns  tous  ports  d’arm.es , & aftcmbles  illicites , fuyuant 
les  ordonnances,  & bilans  de  forte  que  le  peuple  ioiiiftauec  repos  delà 
paix  publiée  au  grand  bien  du  royaume.  Il  y euft  pluficurs  de  plus  grands  Tlufeun 
du  royaume  quitrouuerentdemauuairedigcftion  ce  traitement  firude^'"*^'  *f' 
faiélà  monfieur  le  Cardinal,&  d’autres  qui  n’en  faifoient  querire,  fi  cft-cc 
que  les  Princes  du  fangn'en  furenttrop  contenslcurtouchantdefiprcsla/«»«  C4r 
maifon  de  Guife  comme  elle  faittec  que  monfeigneur  le  Duc  de  Mompe- 
fier  ne  dilsimula  point  en  clcriuant  Ion  aduis  à monfieur  de  Montmoren- 
cy, lequel  l’cxculà  fur  le  portd’.irmcs  deft'endu  parla  maiefté,  ioint qu’il 
auoitadueny  ledit  Icigneur  Cardinal  de  n’entrer  point  en  Paris  auec  tel 
équipage.  Voire  monfieur  le  Prince  de  Condé  en  fuftolFenfé,commecc- 
luy  qui  eft  coufin  germain  dudit  Cardinal , & auec  lequel  il  auoit  eu  abou-  “j, 

chement  peu  de  temps  au  parauant  pour  l’alliance  ferme  & perpétuelle  Cvntlé  CT 
des  deux  maifons,  vcoyansles  Princes  que  fils  le  defivniflent,  cela  ne 
peult  faire  fans  leur  fort  grand  preiudice.De  ce  parlement  furent  plufieurs 
cfmeuz  qui  craignoient  que  monfieur  le  Prince  ncquittaftla  caufcdeceux 
delà  nouuelle  religion  pour  fcrciinir  auec  les  Catholiques:  ce  qui  fe  re- 
cueille d’vncepiftre  d’vn  certain  financier  qui  faiélde  tant  Icfuffifant,  & 
aduifé  és  affaires  &:  négoces  des grands,qu’à  l’oüiriargonneron  diroit 
tout  ce  qui  fc  faiéf  par  l’Europe  luy  eft  pafTé  par  les  mains , non  que  fon  fir- 
iet  nefbit  fortbon  ,&  tendantà  choies  bonnes,  comme  ccluy  qui  fupplic 
ledit  feigneur  Prince  d'vnirnon  feulement  les  maifons  de  Bourbon,  &:  de 
Guyfe,ainsyioindrcccllesdcMommorency,  & ChaftilloniMais  ce  en  W/fo» 
quoyil  fault  le  plus,  c’eft  qu’il  fcmblcqu’cncc  compte  le  Royfoit  com- 
me  vn(oJ  en  chiffre, S:  que  les  puifTances  d’/S cmagnc,ItaIic,Efpagne,  An-^’^’ 
glctcrrc,  6c  Efcoflc  dépendent  delà  feule  fantaficdcces  feigneurs  fils  fcli- 
guciul’vnconircrauuc,6c  que  le  Roy  ce  pendant  demeurera  les  bras  croi- 
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enlà  vilIcdeMarfau.quiauflîcftdcs  appartenances  du  Cardinal.  Et  pour- 
cc  fçaehant  que  ledi£t  feigneurauoit  eu  fauuegardc  de  l’EmpereurJaqucl- 
leelloit  datée  du  cinqurcfme  iourdeMay  15tf5.iI  (cfaififtdeVyj&autres 
places  fuiettes  au  Cardinal,  & y meift  garnifons  tant  de  Metz , que  des  (ôl- 
dats  qu’ilauoit  en  fa  compagnie, f’arnaant  de  cefte  dcfFenfc  que  le  Cardinal 
ne  deuoit  point  faire  publier  fa  làuuegarde  fins  la  communiquer  .à  la  m.i- 
iefte  du  Roy,duqucI  il  cftoit  fuier,ny  metrre  Capitaines  aux  cha(leaux,où 
il auoit commande,  veu  qu’il  cftoit  là  ordonne  gouucrneur.  Celle  cou- 
uerturc  eftoit  légitimé  fil  n y eull  eu  d’autres  circonftances , veu  qu’il  ne 
tenoit  point  de  li  long  temps  les  chadeaux  fufdits  comme  gouuerneur 
pourlamaiellc,  ains  comme  Bailly  au  nom  de  monficur  le  Cardinal:  8c 
qn’aurefteon  tenoit  qu'il  auoit  faiîl  cefte  fiifie  follicitc  d’autres  quin’ai- 
moyent  point  le  profit  ny  auancement  de  la  maifon  de  Guyfc.  Laquelle 
fembloit  pour  lors  fi  dcichcüe  8c  mife  au  bas , que  les  moins  voyans  eut 
fent  iugé  que  Dieu  vouloir  punir  quelque  péché  liir  les  chefs  d’icelle:  d’au-  * 
tant  qu’il  eft  impolfiblc  que  les  hommes  cftans  en  grandeur, foyentfi  iu- 
ftes , fiinds , 8c  entiers , qu’ils  ne  facent  de  faultes  bien  lourdes, dcfqucllcs 
Dieu  les  punift  en  ce  monde , afin  qu’ils  famendent  de  leur  vie  mauuaifc. 

Et  quelle  plus  grande  punition  demandez  vous,  que  celle  qui  toucheà  ~ 
l’honneur,  mclmes  à gens  de  telle  8c  fi  remarquée  mailbn  quç  celle  l.i  de 
Guy  fcîEft-ce  peu  de  choie  que  d’aceufer  vnhomme,voirevn  grand  fei- 
gneur  bien  nommé,  6c  eftime  de  tous,  du  crime  de  Icze  maiefte,  8c  de  ré- 
férer l’auélorité  de  Ion  Roy  à vn  Prince  eftranger  î N’ctl-cc  tien  queluy  j-, 
mettre  fus  qu’il  drefte  des  lêditions,monopoles  8c  mutineries  en  vn  roy.iU'fM/fir»ff 
me  ? Mais  la  conicience  des  biensfaits  faidl  aller  l’homme  de  bien  hault  la 
telle leuécpartoutfans  qu’il rougifle, ou fefoucie des  calomnies  de  quel 
que  ce  foit  des  hommes.  Monficur  le  Cardinal  eft  pourfuiu y par  le  ferui- 
teur  de  fi  mailbn , par  celuy  à qui  ce  grand  Duc  François  auoit  mis  le  pain 
à la  main,  8c  pouuoit  dire  auccDauid,  que  celuy  qui  mange  fon  painaucc  j>/m».4o. 
moy,aleué  Ion  talon  lùrmoy ,8c  a regimbe  contre  moy.  Aullî  ce  bon  Roy  j.*»  K»"- 
fuft maudit  6c pcrfccuté  par  Ion  fuict  propre, lors  qu’il  fuyoitlaperlccu- 
lion  8c  rcuoltc  de  fon  fils  Abfilon  : 8c  encore  fouffrift-il  pis  par  Seba  de  la  ucKifM 
race  de  Icmini,  lequel  feit  mutiner  le  peuple  contre  le  fiinél  Roy,  8c  l’oinél  Jî"»  »"f- 
qui  eftoitlafigute,8c  de  nollrc  Seigneur,  6c  des  fidèles  qui  l’aiment  8c  fuy- 
uentpartrace.  C’eftvn  beau  exemple  aux  Princes  8c  grands  feigneurs  de  Kr  p,»h 
ne  tant  fierlcurseftats  à vn  eftranger,  lequel  fcpcult  oublier  en  feshone- 
ftetez , 8c  fon  auancement  caufer  la  haync  des  fuiets  naturels  contre  eu  x , à 
caufe  qu’ils  fe  voyent  reculez  , ôc  les  autres  auancez  le  plus  fouuent  fans"" 
mérite.  Qtf  on  life  comme  Alexandre  le  grand  ciiida  Icntir  vnegrande  re- 
bçllion  entre  fes Macédoniens  ( feuls  moycnsdclès  viâoires)  pourauoir 
carefle  les  Perles  vaincuz  8c  alTuiettisparleu*  trauailjhardicITcSc  vaillan- 
ce. Charlcslegrandfuftcnd3ngcrd‘yperdrclavie,pour  ne  tenir  compte  chnlnU 
des  Auftrafiens,  8c  donner  les  honneurs  à d’autres  qu’à  ceux  de  fa  nation, 
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& qui  auoycnt  cllé  cflcucz  en  la  coilrt  du  Roy  Pépin  fbn  Pere.  Et  Clurles 
le  (impie,  ôcLothaire  dernier  de  ce  nom  en  Icntircnt  l'cffccljqui  l’îydans 
luÙre  plus  des  Allcmans que  des  François,  & y ayans  plus  défiance , en  hnl'vn 
mourut  en  pril'on , ûc  l’autre  laiflâ  le  royaume  (î  peu  (labié  à fon  fils , qu’en 
luy  finift  la  race  mafculine  des  fuccdlcurs  de  Charles  le  grand.  le  ne  dis 
pas  cecy  pour  vouloir  maintenir  qu’il  face  mauuais  auoirlccours  de  (es 
voifins,  & introduire  les  eftrangcrs  en  court , & leur  y faite  des  adaantages, 
^"^''^'''^'  (çaehant  que  Iules  Cefar  ne  conquilliamais  l’Empire  aucc  les  feules  Ic- 
lnf.nnJe  g*ons  Romaines , ains  (bn  plus  grand  effort  veint  de  la  eau aleric  Gauloife: 
Oénle.  & que  de  noilre  temps  noz  Rois  onteflayc  combien  vaiilt  la  fidelité  d'au- 
cuns des  cffrangcrsqui  leur  (ont  amis  & confederez.  Mais  il  fait  bon  me- 
furer les  hommes  & les  cognoillre , les  expérimenter  longuement,  & en 
peu  de  cliofe, afin  qu’à  la  longue  lesayansainliclTaycz,  ilsfen  (eruent  es 
jnfmimn  negoces  d’importancc,&  leur  puident  quclqueslois  faire  part  de  leurs  plus 
fjiUtur.  fccrettespenlcesitoutesfois  non  fi  familièrement,  ny  en  chofe  qui  impor- 
te de  l'honneur  fie  effats , afin  que  fi  quelquefois  ils  vous  iouent  que  que 
faux-bond,voz  ennemis  ne  (oient  abreuucz  de  voz  deilcings,  8c  que  celuy 
duquel  vous  effimiezla  foy  entière , va  publier  voz  conceptions,  dequoy 
nous  auonsveu  les  exemples  en  France  de  noffretemps , fit  au  preiudicc 
du  Roy  8i  du  royaume.  Salcedc  donc  foit  qu’il  penfall  bien  faire  pour  ne 
tomber  en  reprehenfion,  lailTant  ainfi  publier fauuegardes  au  nom  d’autre 
que  de  fon  Roy , ou  que  maliciculcment  il  y procedaft  ,afin  qu’en  peu  de 
tempsia  maifon  de  Goyfe  fe  vcill  comme  laillée  de  chacun, il  fe  faifilt  d’au- 
cunes terres  du  (cigneur  Cardinal , fie  y mciff  ( ebmme  dit  e(l } garnifons  à 
(à  fantafie.C‘e(l  icy  que  fe  drelTent  les  plaintes  d'vnc  part  fie  d’autrcile  Car- 
Tltiiri  tu  dînai  trouuant  effrange  quelesgens  du  Roy  qui  effoient  au  pays  Meflîn  (c 
naeflad'ehtfiauant  de  (es  affaires,  fiefc  voulujfent  fairciugcsenccquiap- 
partenoit  àd’autres  d’en  cognoiffre  fie  le  décider, fie  qu’au  reffe  il  ne  voyoit 
caufe,ny  occafion  iuffe  pour  fattaqueri  luy  de  telle  forte,  en  cfctiuiftà 
itrfifneuT  Io"d’  Salcedc  fupportc  par  les  lettres  du  feigneur 

d’Auzanccs  effans  l’vn  fie  l’autre  Cheualiers  de  l’ordre.  Le  Roydeffend 
fnfut/miti  Salccde  depaderontre,  fie  où  il  ne  rendra  ce  qu’il  à vfurpe  au  feigneur 
LtCtrdm  Cardinal , qu’on  luy  offe  par  force:  fie  ce  fuffl’occafion  pour  laquelle  le 
tu  timti.-  Cardinal  y alla  à main  armce,fie  auec  le  canon,  Se  quelques  capitaines  Cal- 
uiniffesqui  fuifentalafiiite  de  Salccde,  fifalluff-ilqucla  raifonfeiff  quit- 
' ter  place  à l’iniufficc , fiequelcfiiictcraignifflebaffondcfonmaifftc.  Ce 
ifuntî  quctriomphoientlcs  ennemis  de  la  maifon  fie  gloire  de  Guy (e,ac- 

f„  dtCuy  culàns  monficur  le  Cardinal  de  port  d’armes,dc(’cffre  arme  contre  le  Roy 
fie  auoirdc(obey  au  gouuerncur  pour  (à  maieffe',  voire  auoir  plante  le  ca- 
deuant  les  villes  de  (bn  obey  dance  : mais  de  cecy  nous  en  parlerons 
Bjjtuur.  plus  à propos  en  autre  lieu,  À caufcqucicncpretens  point  rompre  l’ordre 
mon  hiffoirc.  Encc  temps  le  Roy  eftant  arriuc  a Bayonne  ville  a(fi(c 
Bjytaae.  fem  Cantabric,fic  de  tout  temps  fidèle  à la  courbnc  de  France, (etuant 

délimite 
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de  limite  & lâuuegarde  à la  Galcoigne  du  code  occidental , ainfî  que  fâi£t 
Narbonne  vers  le  Midy  : Le  Roy,dy-ie,eftant  arriuc  en  ce  pars  Bi(cain,afin 
de  là  feftoyer  la  Roinc  Catholique  fa  fœur  trefaimcc,  ficauecceftc  entre-  simtiuMï 
ueuê  lier  de  plus  les  deux  maifons  de  France,  & d’Efpagne  auec  nouueaux 
offices  Se  deportemens  : Monficur  le  frère  du  Roy  euffi  la  charge  d’aller  au 
deuant  deladirc  Roine  accompagné  des  ieunes  Princes  & feigneurs  qui 
eftoient  à la  fuite  du  Roy,  tels  qu’eftoient  Monfieurle  Prince  d’Ophin, 
les  Ducs  de  Guyfc,Longucuille , le  feigneur  d’Anuille  Marefchal  de  Fran-  vdéUiUm 
cc,lcs  Côtes  de  Villars,de  Ringraf,dc  Tournon, Sc  de  BrifTac,  les  feigneurs  ^ 

dcCarnaualet,de  Meru,dcThorc,dc  Villequier,dcMonfalez,6c  de  hault-^,/* 
fort  tous  Clieualicrs  de  l’ordre  du  Roy , Sc  infinité  d’autres  gentils-hom- 
mes,  auec  les  officiers  de  la  maifon  dudit  feigneur  frere  de  la  maiefté. 
d’autant  que  la  magnificence  des  habits  dc.cefte  belle  troupe  cft  deferite 
par  autre,  Sc  que  ceïa  faift  peu  à mon  fuiet,  auffi  ie  m’en  pafferay , fans  en 
rien  difcourir.Tant  y a que  Monfieur  auec  fa  compagnie  partifl  de  Bayô- 
ne  la  veille  de  la  Pentecoufle  qui  efloit  le  neufiefme  de  luing  audit  an  13^5.  it 
& alla  coucher  à fàind  lean  de  Luz,où  il  feit  la  fefte  delà  miflion  du  fainft  ”5* 
Efprit  fur  les  apoftres:6c  lédemain  vint  à Iron  qui  efl  la  première  place  des 
terres  du  Roy  Catholique  fitué  delà  la  riiiiere  de  Marguery,  laquelle  diui- 
fe  ôc  fepare  les  terres  du  Roy  d’auec  celles  du  Roy  Catholique , Sc  fe  lance 
ce  flcuue  venant  des  monts  Pyrénées  voifins,dans  les  bras  del’Occean  Câ-  mmtiuiit 
tabric  près  de  Fontarabic  quitft  la  première  place  forte  appartenant  de  ce 
cofté  au  Roy  d’Efpagnc,  Sc  laquelle  fùft  gaignée  fur  les  noflres  du  temps 
de  Loys  douziefme  par  Fetdinand  Roy  de  Caflillc,  lors  que  le  royaume  rSuttiU 
de  Nauarrcfuft  aumenuahy  parles  EfpagnolsfurleRoy  lean  d’Albret 
grand  pere  de  la  Roine  de  Nauarre  qui  feigneurie  à prefent. Monfieur  ayât 
paffé  Iron  alla  trouuer  la  Roine  vn  peu  par  de  là  Arnani , Sc  puis  prindrent  scltjig 
apres  les  recueils  Sc  bienuiennemés  d’vne  part  Sc  d’autre,  la  route  de  fâinft 
Sebaflian , qui  efl  vne petite  ville affife  fur  la  marine,  Sc  où  il  aaffez  bon  dh(£M 

f)ort:8c  ce  fuft  là  que  le  Duc  d’Albe  lequel  efloit  demeuré  auec  le  Roy  Phi 
ippefon  maiflre  veint  trouuer  la  Roine  Catholique.  Et  ainfi  de  troupe  tfnnntn 
facheminerent  vers  fainél  lean  de  Luz,Sc  eflans  près  la  riuiere  de  Margue-  “/«/y  cr 
ry,le  Roy  luy  veint  au  deuant  accompagné  d’vn  grand  nombre  de  Princes 
Cheualiers  Sc  feigneurs , ainfi  que  meritoit  la  maieflé  d’vn  tel  Roy  que  ce- 
iuy  qui  commande  aux  François,  Sc  de  (à  garde  Ordinaire  auec  tant  de  no- 
bleffc  qu’il  (croit  impofliblc  d’en  déduire  le  nombre  la  venue  de  tous  les 
coflcz  des  terres  Sc  feigncurics  de  (à  maieflé.  Mais  afin  qu’aucun  ne  penfe 
que  ie  vouluffe  pafTcrfbus  filcnce  quels  cfloientlcs  grands  de  ce  royau- 
me qui  cfloieniauecfa  maieflé  au  voyage  Se  Bayonne:  l’en  nommeray 
quelques  vns  des  plus  remarquez:afçauoir,  Monfeigneur  le  frere  du  Roy,  MnUsfy 
melTcigneurs  les  Cardinaux  de  Bourbon,de  Guyfe,  Sc  de  Strofzi,  mell'eig.  * 
les  Prince  de  Nauarre, le  Duc  de  Mompenficr,le  Prince  d’Ophin,  le  Prince 
de  la  Rochc-fur-Y on, les  Ducs  de  Guyfe, de  Longueuillc,  de  Nemours,  Sc 
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de  Neuers,  monfcigncuric  Concftablc,  les  Marcfcliaux  de  Bourdillon,  &: 
cTAmuilIcjles  Comtes  de  Villars,Ringraf,deTournon,&  de  Briflac-.mon- 
Heur  le  grand  Efcuyer,leslèigneursdeMcru,dcThoré,dc  Monluc.de 
Gonnor,à  prefent  Marclchal  de  France, de  Sipierrc,de  Carnaualler,dc  Lan 
fàc,  de  Villequier,  de  Monfalez,  de  Hautefbrt,  de  RoAain , & du  Peron,  à 
prefent  Comte  de  Rez,  treftous  Cheualiers  de  l’ordre  de  (à  maieAc , & la 
plus  part  honorez  de  quelque  dignité  en  court , ou  de  gouuerncment  de 
quelque  prouincc,&  tous  marquez  de  quelque  grande  excellence. 

De  la  part  de  la  Roinc  Catholique  eftoient  les  Icigneurs  qui  fenfuy  uent , 
tous  de  marque , de  nom  & audloritc,  afçauoir , Monfieur  le  Duc  d'Albc, 
le  Duc  Ofuna,le  Duc  de  Naiare,le  Comte  de  Bencuent,  place  au  royaume 
de  Naples,  le  Comte  de  Saldanan,  le  Marquis  de  Velute,  le  Marquis  de 
Montes  Claros,  le  Comte  de  Fuenfalidc,  le  Comte  Caftcllar,Dom  Bal- 
thazarde la  Carde  Prefidentdc  Flandres,  & Tiflenaque  Prefident  des  c- 
ftats  de  Flandres , & autre  infinité  de  Seigneurs  & Cheualiers  Eipaignols, 
que  i’obmets  pourcuiter  prolixité:  le laiiTe auflî  le  nom  des  Dames  qui 
accompaignoient  les  deux  Roines , comme  choie  fuperflue,  (çaehant  fort 
bien  chacun, que nyd’vn  cofté  ny d’autre  nefùftricn  oublié  qui  feruift 
pour  le  lulîrc  des  couns  de  ces  grandes  Princefléstauflî  bien  corne  ie  tais  la 
magnificence  & du  Roy  & des  Princes  de  ion  fang,  à traiter  les  Princes  & 
feigneursd’Efpaigne,dautantque  tels  récits  font  fans  proufitfic  qu’aufli 
nul  n’ignore  linozRoisôc  Princes  font  magnifiques  en  leurs  fcftins,& 
pompeux  à dreifer  toute  fone  de  Mafquerades,en  ayant  veu  les  eifais  tou- 
tes ces  années  pafleesdu  viuantdufeu  Roy  Henry.  Etpenfe  que  celle 
grande  ioyc  cftoit  le  pronofticq  des  triftelTes  exceflîucs  que  le  royaume  a 
loufFcrt  depuis  la  mort  de  ceft  heureux  Prince.  Encore  pafferay-ie  foubs 
filcnce  tous  les  ieux,  fpcélacles,  triomphes,  comédies,  iouftes,  combats  & 
chafles  dreflccs  durant  le  iciour  des  maiellez  à Bayonne  : & moins  m’arre- 
flerayau  difeours  delà  diipute  dcl’amour&la  vertu  paflcc  entre  quel- 
ques Cheualiers  pour  le  pafle-temps  des  maieftez , bien  que  tout  cela  ioic 
vn  louable  exercice  & digne  delà  grâdeur  des  Princes  qui  en  auoicntdreC- 
fêla  partie.  Maisquoy?  ne  vcoyant  rien  qui  nous  donne  de  quoy  rire  en 
vn  temps  fi  calamiteux,  & vcoyant  toute  la  Chreftienté  prcfquc  elplourée 
durant  ces  ioyculctcz,  c’eft  raiibn  que  nollrc  hiftoirc  laiiTe  vn  Mars  enlacé 
és  embraflements  de  Vcnus,pour  en  veoir  vn  autre  tout  chargé  de  poudre 
& de  fiing  & qui  ne  reipiroit  rien  que  maflacres  : & où  ceft  ombrageux  , 
qui  faiibit  toutesfois  luire  la  dextérité  de  noz  Princes  & Seigneurs , euft  c- 
fté  mieux  employé  entant  que  Ibn  ombrage  euft  monftré  l’effait  cert.iin 
de  là  perfedion , en  lieu  qu’il  h’en  faiibit  paroiftre  qu’vn  nuage  & fimpic 
rayon  pareil  à ccluy  que  le  Soleil  lance  le  ibir,  cachant  les  flambeaux  dans 
les  ombres  de  l’Occident.  Or  la  caulc  de  celle  commune  triftclTe  venoit  de 
ce  que  Sultan  Solyman  Empereur  des  Turcs,  fentant  (comme  iecroy)  la 
fin  de  les  iours , & ayant  vn  regret  indicible  de  veoir  les  foldats  de  la  croix 
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le  Chcualicrsde  (aindleanluy  tenir  tefte,  fafchc  qu’en  vn  demy  fieclc 
prclque  qu’il  a régné  il  n’en  cftoit  peu  venir  au  deiTus  : tout  cecy  l’incitant; 
auecla  haine  qu’il  portoit  naturellement  au  Roy  Catholique,  délibéra  de 
ruyncrôc  lâccagerl’ifledc  Maltc,rctraitedcs  fufdids  Clîcualicrs,toutainfi 
que  iadis  il  en  auoit  fait  aux  mefmcs  tenant  l’ille  de  Rhodes.Ce  grand  mo-  *- 

narque  ayant  elle  toute  (à  vie  bien  fortuné  foit  en  Hongrie  fur  les  Chre- 
ftienSjlôitlîirlcs  Perfesou  Tartares  , congnoifloit  que  tout  ainfique  fa 

fjloire  & renom  auoit  prins  pied  au  commencement  de  fon  régné  par 
aruyne  de  Rhodes , qu’aufi  il  failloit  perpétuer  là  mémoire  en  gai- 
gnant  l’iflc  de  Malte  fur  celle  trouppe  croiiéc  de  Cheualicrs  , qui  luy 
tient  telle  fur  mer  dés  le  temps  que  les  Chrcfliens  ont  eflé  par  leur  faultc 
&difcordccha(rczdupaysdeLcuant.  Et  quoy  que  l’appareil  fefeit  grand  ^ 
a merueilics  fuit  d’hommes, fu II  de  vaifleaux,  fi  efl-cequ’aucun  nefçauoit  itpjiilfii 
fur  qui  cefletempcilc  fe  dcuoitdcfchargcr,  chacun  en  difântfon  aduis  &£»««•. 
fanraflant  fes  defieings  félon  que  l’afFcdion  leguidoit.  Les  vns  penfoient 
au  Perfe,  maisa  tort,  veu  qucTequipagedc  mer  n’y  efloit  neccflàire  aucc 
tel  appareil,  de  Hongrie  la  conicéturc  en  cftoit  moins  vtay-fcmblable,  veu 
qucrarméedRThrace,ou  Romaniey  vaaifément  parterrc,cftantleTurc^/,y;,«„ 
feigneur  de  toutes  les  Prouinces  qui  font  entre  la  Grèce  & Pannonie.  Re-  frj  <tUnr 
ftoit  donc  le  voyage  ou  dcMaltheoude  laGoulctte,&  qu  on  choifîfic  le-”  '' 
quel  on  vouldra  des  deux, fi  eft-ce  que  l’vn  ne  peut  auoir  alTaultjquc  l'autre 
n’en  fbiten  crainte  pareille.Et  afin  quelelcâcur  entéde  le  tout  mieux  à fon 
aifcjCeftraifonqueic  luy  mette  deuantles  yeux  auvray,la  defeription  de 
l’inexpugnable lllc  de  Malthe, félon  qu’elle  fc  comporte,  & comme  elle 
cft  pofée  en  la  mer  Mediterranée.  Il  y a eu  i.idisplufieurs  lieux  portans 
nom  de  Malthe,  comme  en  Grece  prés  le  lieu  où  les  Perfes  furent  deflaits  JmnilieKx 
pat  l’armée  Gregeoife  au  camp  furnommé  Marathon  : 1 1 en  y a vn  autre 
en  Capadocenon  loingduFleuue Euphrate, laquelle fuftbaftic parcelle 
Roync  Semy  tamis , qui  aufsi  ballift  les  fùpcrbes  murs  de  l’ancienne  Baby- 
lonneàprcfcntnomtnéBagadeth.  MaisMalthedc  laquelle  nous  parlons 
icy , cft  voifinc  de  Sicile  quoy  que  la  mer  y foit  fort  fafeheufe  & nerilleufc 
à paflerdel’vnc  Ifleàl’autre,&:rcgardevcrsrAfFriqueen laquelle  elleeft 
au(sicomprifc,coromecftantàlamcrdiéle  de  Libye,ayant  vers  le  Septen- 
trion le  Promontoire  dcSiciIcnomméiadisPuchine,6c  maintenant  Capo^'^f'P^f 
Paflhro,  vers  Midy  elle  regarde  l’AfFriquc  ayant  visàvisd’elleTtipolydc  t'î^j  </» 
Barbarie  : & au  ponant  luy  giftl’ifle  de  Lampaduze,ayant  au  Soleil  Icuant  Bétiurit. 
la  mer  Mediterranée,  prcn.int  fbn  eftcnduc  verslaMorée:Et  gift  au  com- 
mencement  du  t.  Climat  & 8.  paralcllc,ayantà  fby  auoifincc  la  peti- ' 
te  Ifte  de  Goze , le  port  de  laquelle  cft  pofé  entre  l’Occident  & le  Midy, 

& cft  à vne  lieue  ou  enuiron  loing  de  Malthe,  & ouoy  qu’elle  foit  de 
peu  d'eftendue  fi  cft  elle  aftez  fcrtillc  & ayant  vne  villcttc  qui  recognoift 
l’Eucfquc  de  Malthe.  Et  quoy  qu’aflez  amplement  celle  ifte  aye  cfté 
deferite  en  vncCofmograpbic,ou  fe  void  le  labeur  ou  grand  induftric 
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.Y.rifwr  de  M.  André  Thevet:  laquelle  il  a fai£tc,commcceluy  quia  plu 
fif  urs  lieux  les  plus  loingtains  de  la  teire,  & mefmcment  celle  ifle,  qu’il  a 
fx  U Rjj  jyçj,  f-çj  propres  lineamens  & mefures:  fi  ell  ce  que  pour  cela  ie  ne 

relleray  d’en  efplucher  icy  quelque  chofe  pour  lecontentemct  du  leâeur, 
Tiuliht  3e  ornement  de  l’hilloyre.  Fault  donc  entendre  que  long  temps  auant 
Rome  full  ballie  par  Romule,  celle  ifle  floriflbit  en  richefles,  & le 
]{tn,tfrjl  premier  Roy  qui  y régna  duquel  onaye  cognoiflance  full  nomme  Bat- 
temps  que  la  grand' Cité  deCarthage  fulledifie'e.  lelaiflc  à 
/cMjifhr.  les  alliances  que  celle  ifle  a eu  auec  lesSiciliens,  puis  auec  les  Car- 
Tiitim.h  thaginois  , & en  fin  auec  les  Romains , qui  Ce  feruoyent  de  cefle  ifle 
mrt.Jt/j  pour  tenir  les  Siciliens  en  bride:  & ce  full  là  quêtant  de  fois  IcsAfri- 
i;",e/  cains  & Romains  eurent  rencontres  fur  mer  bataillans  pourla  g,loirede 
l'Empire.  N'ay  aulsi  affaire  de  vous  ramenteuoir  les  deux  fuperbes,  & 
fumptueux  temples  qui  furent  iadis  enladiéle  ifle,  l'vn  dédié  à lunon, 
/-«.  Ij  ^ l’autre  à Hercule  chacun  en  fon  coing  de  l’iHe,  mécontentant  de  la  glo- 

p/’Ardt  dt  tificr  en  ce  qu’elle  ell  Ibus  la  proteélion  & fauuegarde  du  doéleur  des 
s.  u»t.  GentilsI’Apollrelain(SlPauI*lequclc‘ellcholcaflcurée,auoirefté  à Mal- 
the , où  ayant  prefque  foulFert  péril  de  mort  en  vn  naufrage,  il  fullrecueil- 
ly,&traitté  humainement  par  les  Malthois  , ainfiquelainélLucle  ra- 
i8.  compte  aux  aélcs  des  Apollrcs.  Celle  ifle  a depuis  elle  dedice  à fainél  Paul 
E.hfidiU  Infulairesontcnfinguliere  reucrence  comme  leur  patron  & tute- 

clJdMt  laire.aufsi  l’Eglife  cathédrale  qui  ell  en  la  cité  ell  dediée  en  l'honneur  dudit 
as.pw.  fjinâ  Apoftre:  & veoit-on  encore  le  lieu  où  fainél  Paul  fefauua  apres  que 
leur  nef  full  rompue , où  les  infulaires  ont  faidl  vne  chapelle  en  fiKmemoi- 
j^te:  fy  veoit  encore  vne  Grotte  près  la  cité,  en  laquelle  tàinél  Paul  clloie 
gardé  auec  le  relie  des  ptifonniers  , où  il  demeura  l'elpacedetrois  mois, 
guerilTant  les  malades  de  l’ifle,  & lesappellant  à la  cognoiflance  de  nollrc 
Seigneur  lefusChrill.Etafin  encorequeplus  clairemcton  cognoiflccom- 
me  Dieu  afsille  à celle  ifle  par  les  prières  du  faincl  Apoftre:  lequel  y fem- 
■Unirtrfh  ble  faire  fa  demeure,  on  ne  fçait  qu'en  toute  l’ifle  nailTe  aucune  belle  qui 
piolHTHél  J nuifible  à l’homme , que  fi  on  en  y porte , elles  font  fans  force  ny  ve- 
nin,d'autant  quelafeule  prefencedeshabttansder)fle,efpouuante  fie  faiél 
fuyr  les  ferpens, voire  les  feorpions,  qui  ailleurs  font  mortifères, lont  là  ma- 
niez lins  faire  mal  quelconque.  Etcecy  jdifent  ils , leurcftredonné  de 
Dieu  depuis  que  lâindl  Paul  ellant  mords  d’vnevipercau  doigt , la  fecoua 
Tt'yifne  fansqu'il  en  fentiftaucun  dommagc:quoy  qu’il  en  foit,l’expc- 

Ja»!  itfiA».  ricnce  cloll  la  bouche  à ceux  qui  voudroyent  doubler  du  contraire.  Et 
faut  penlerque  fi  le  temps  paflélcs  ferpensyontefté  venimeux  ( comme 
pour  vray  ils  cftoyent  ) & qu’à  prefent  ils  font  fans  venin,  que  c’ell  Dieu 
qui  opéré  en  fes  fainéb , veu  que  de  la  grotte  mcfme  où  l’ApoIlre  full  pri- 
*ùe  des  pierret  lefquclles  gueriflent  ceux  qui  font  frappez 
de  la  morfure  de  quelque  ferpent,  fie  lùr  tout  des  feorpions  ôc  vipères:  fie 
en  porte  l’on  en  Alfriquc  fie  Italie  fie  Rome,  tellcm^t  que  1e  peuple  ap- 
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pelle  ces  morceaux  de  rocher, la  grâce  fâindt  Paul, qui  eft  vne  fuffifànte  rai* 

Ton  pour  faire  rougir  les  heretiques , Icfquels  fc  mocquenc  de  la  mémoire 
des  (ainds. Aucuns  pcnfcnt(entre  lei^ucls  eft  lean  Quintin  homme  dofte  /«■ 
de  noftrc  temps,  celuy  qui  feit  la  harangue  pour  le  clergé  auxeftatsd'Or- 
leans , où  il  mouruft , & qui  a faite  aufli  la  deftription  de  l’iflc  de  Malthe  ) 
que  ce  Concile,qu’on  dit  Mileuitan,  & qui  fuft  célébré  fous  Innocent  i.  du  cnuU*^ 
nom,  & 38.  en  nombre  des  Papes,  contre  Pélagie  heretique , où  aftîfterent 
deux  cens  quatorze  Eueiques , entre  lefquels  eftoient  Sytuan  Euefque  de  ^ 
Malthe,  & Aurelle  Euefquede  Carthage  ,&  (âinâ  AuguftinEuefquede 
Bonne,fuft  tenu  à Malthe,  ce  qui  eft  vrayfcmblabic,  veu  qu’encore  les  de- 
crets fappeiloient  Melitenha,  c’eft  à dire  Malthois,quoy  que  Gratian,  qui  a 
Éiitft  recueil  des  canons  leur  donne  tiltre  de  Mileuitans.  Mais  ce  qui  plus 
donne  de  luftre  à prefent  à cefte  iOc,  c’eft  qu’en  elle  eft  le  fiege  & demeure 
des Cheualiers de  Hierufalcni,ceux  qui  iadis furent  inftituezen  Leuant/""»^'^ 
pour  conduire  les  pèlerins  au  fainél  (epulchrc,fic  les  ramener  iufqu’au 
port, afin  qu’ils  ne  fuflent  deualifez  parles  chemins  des  Arabes  & autres 
voleurs.  Ce  font  eux  qui  le  teindrent  long  temps  à Ptholomaide , 5c  puis 
cftantla  Paleftinc  occupée  par  les  Mahometiftes  conquirent  l’ifte  de  Rho- 
des,  de  laquelle  onteftéchaflczde  noftre  temps  par  Sultan  Solymanfils  lutim. 
de  Zelin  Roy  de  Turquie  en  l’an  de  noftre  fàlut  ijii.  ôc  où  ledit  feigneur  ^ 
Turc  feit  Ion  entrée  le  propre  iour  delafcftede  lanatiuité  de  noftre fei-rnw!^  ' 
gneurleftjsChrift.  Apres  cefte  perte  les  Cheualiers  allèrent  commeva- 
gansçà5clà,iufqu’àcequc  lcpuiflant&  catholique  Empereur  Charles 
quint  de  ce  nom.feur  donna  l'ifle  de  Malthe,laquelle  eftant  fort  portueufe,  cht»4iin$ 
h eft- elle  enuironnéc  de  toutes  parts  de  la  mer  profonde , 5c  de  rochers 
d*vnc  hauteur  efpouuentablc.Et  mefine  vers  le  cofté  qui  tourne  à l’Orient 
eft  la  forterefic  aftlfefurlehault  fomet  du  rocher,  laquelle  regarde  le  Se- 
ptentrion , & fi  bien  munie  à preftnt  qu’on  eftime  le  lieu  imprenable,  fi  ce 
n’eft  par  famine , car  qui  aduifera  comme  le  feigneur  illuftriflimc  grand 
maiftre  a remparé  & le  chafteau  (âinâ  Michel,5c  le  Bourg,  & le  fort  fainét  chtJhM 
£lme,où  il  feit  baftir  la  ville  delà  Valette,  il  pourra  plus  ailcment  que  ia- 
mais  confeifer  que  fi  Dieu  ne  bataille  contre  les  Chreftiens  pour  leurs  pe-  Uttttùt. 
chez,  ou  que  la  fiunineles  furprenne  il  eft  impoftible  que  puiflance  hu-/'^"/*'^ 
maine  en  puifle  venir  au  deflùs.  Aullî  a délibéré  ledit  feigneur  d’y  faire  là 
là  retraite  5c  de  fes  Cheualiers  5c  des  meubles  5c  thefors  ^ la  religion,qui 
eftoient  au  parauant  au  Bourg , lequel  eft  affis  au  bas  du  rocher  où  eft  le  ^ 

chafteau  S.Ange,lequel  Bou^  eft  clos  5cfortifié,5c  eft  la  demeure  ordinal  mtmrtJu 
te  des  cheualiers,  où  fe  tiennet  leurs  côfcils,  quoy  que  le  lieu  foit  afl'ez  mal  gr*^>**i 
plaUànt  pour  n’eftre  guerebien  bafty,5cqutaufti  le  vent  y fouffle  auecgrâd’ 
vehemcce.  A quelques  trois  lieues  duBourg  eft  pofée  la  cité  en  terre  ferme  t*  citt  ù 
où  les  édifices  font  plus  gentils  qu’au  refte  de  l’isle,  fi  ce  n’eft  és  lieux  baftis  **'^*'- 
par  les  feigneurs  grands  maiftres , (bit  près  le  Bourg , ou  en  d’aucuns  villa-  tji 

ges,où  les  iardinages  font  dreffez  pour  le  plaifir  du  Prince  : car  fous  le  ciel 
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ny  a point  d’hcrbcs  & fleurs  plus  (beucs  & odoriférantes , qu'au  terroir  de 
Maltne,  qui  a cflé  caufe  qu’aucuns(non  à tort)ont  penfe  quelle  a elle  nom- 
mée Meliteàcaufedu  miel  qui  fy  recueille  fort  bon,  eflant  les  fleurs  H aro- 
matiques. le  lailferay  à part  &les  moeurs  du  peuple  qui  cil  iîmple,bon 
guerrier , & auare  comme  ccluy  qui  a le  terroir  plus  charge  de  pierre  que 
d’arbres, ou  fruiticrs,&  lequel  vit  fort  cicharccraent,nc  m’amuferay  point 
auifi  à vous  d'eferire  le  coton  lequel  y croifl:  en  abodance , eflat  deibrmais 
temps  de  veoirl'armécTurqueiqueentrer  en  riflegaflant  & ruinant  le  peu 
qu’iJ  y a de  beauté  & abondance  au  terroir  & champs  de  celle  pauurc  ifle , 
laquelle  fi  n’eiloit  fi  voifine  qu’elle  eft  de  Sicile  iéroit  en  danger  de  fouf- 
frir  grande  difette  de  viéluaille  : mais  la  fertilité  de  l’vne  fupporte  & allégé 
la  flerilité  de  l'autre , &:  celle  qui  eil  ainfi  pauure  en  viures  lcrt  de  pauois , 
bouleucrt&riàuuegardcaux  richefles  de  là  voifine.  Dés  l'an  15^4.  Sultan 
Solyman  auoit  enenargé  fes  Bafehats  tant  de  terre  que  de  mer  d'appreller 
tout  l’equip.ige  propre  pourvue  armée  qui  deuoit  aller  contre  ces  inuin- 
cibles  feigneursqui  portent  la  croix,  & pourcclafeit-ii  fifauuagequelc 
plus  grand  feigneur  de  la  chreftienté  en  deuil  eilrc  ellonné,  & à plus  forte 
raifon  celle  petite  troupe  de  Cheualiers,  demeuransen  vncifle  infertile; 
mais  proprcàfe  dcfFendrc  n.itureayantmunylclieu,&àccrarty cilaut 
adiouilé,auec  l'hardiclTe  dcsCheualiers,le  bô  cueur  des  ibldats,&la  deuo- 
tiô  des  pauures  Malthois,lefquels  ont  fi  bien  faidl  le  deuoir  en  celle  neccf> 
fité,  que  fi  iadis  les  Rhodiots  eulTent  eu  pareille  affedion  aux  noftrcs,  i’ay 
belle  peur  que  le  Turc  n’en  feroit  point  encore  le  poircflcur.  Ceftearmée 
Turquefque  elloit  compofée  dctousiesfüiéts  prelquedu  Sultan,  car  le 
Iccours  de  la  Natolie , qui  font  quafi  tous  Turcs  naturels,  y veint,  ceux  de 
la  Carmanie,  & quatre  mille  lanilTaires , lefquels  ne  font  point  fi  douillets 
qu’ils  ne  lâchent  bien  que  c’cll  que  de  la  guerre,  comme  ceux  qui  y font 
nourris  dés  le  berceau,  ceux  de  la  Morée,&  Romanie,  ny  faillirent  point, 
& moins  ceux  qui  ordinairement  viuentdu  reuenu  des  Molquées , let 
quels  conlàcrent  leur  vie  à Mahometh  en  tafebant  d'extirper  la  race  6c 
religion  chrellienne:  fi  que  ce  compte  ainfi  aduiléon  pouuoit  faire  ellat 
que  l’armée  montoit  à plus  de  3oooo.combatans  fans  qu’on  mette  en  reng 
Dragut  Rais,  lequel  y venoit  de  Barbarie,  6c  pour  plus  Icurement  accom- 
plir fon  delTcin , il  auoit  accordé  6c  padilé  auec  le  Roy  de  Thunes , lequel 
promeit  de  ne  fecouriren  forte  quelconque  les  Chreftiens,  ny  fomelîer 
des  débats  des  vns,ny  des  autres  : bien  eft  vray  qu’il  fournift  aux  Turcs , 6c 
beurre  6c  huille.  Ainfi  tout  le  maliometifme  alfemblé  contre  cefte  pauure 
ifle,  tout  ainfi  que  iadis  les  forces  generales  de  Grèce contrela  cité  de 
Troye , ne  fauldroit  fefoahir  fi&  la  Sicile , 6c  l’Italie , ôc  fur  tous  Malte  fo 
meirent  en  armes,  8c  fi  ces  temporifenrs  qui  tiennent  la  ville  ûind  Marc, 
armèrent  leurs  galeres , oyans  que  le  Turc  entroit  au  goulphe  contre  l’ac- 
cord qui  eft  paflé  entre  cux.Noz  gens  eftoient  aflfez  bien  garnis  quoy  qu’il 
y deftaillift  vne  bonne  troupe  de  leurs  Cheualiers , à cauîc  qu’ils  n’ofoient 
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fc  mettre  fur  mer,  eropefehant  leur  chemin  les  courlcs  que  failoit  l’enne- 
my  par  fes  Corfaires  & efeumeurs  de  mer:&neantmoins  auoit  le  feigneur  ^ 
grand  maiftre  i30o.roldats  Efpagnols, François, Tofeans  Sc  Napolitains:  il  ^ 

en  y auoit  looo.  de  ceux  des  galcres  de  la  religion, & 500.  qui  elloient  de- 
dans  le  bourg,&  quelques  Cooo.Malthois  qui  laiflans  les  villages  i’cftoicc 
retirez  es  forterefles,  tous  Iclqucls  elloient  fort  bons  harquebuziers,  & de 
cheualicrs  y pouuoit  auoir  enuiron  500. hommes.  Et  failloic  que  ces  trou-  itiftrtx, 
pes  delFendifient  quatre  forts , afçauoir  le  fort  fainifl  Elme,  le  Bourg,  cha- 
fléau  fainâ  Ange , & le  fort  làinâ  Michel , encore  ellant  partie  de  leur  ca- 
ualerie  dans  la  cité  pour  faire  courfes  fur  l’enncmy.  De  viures  ils  en  auoict 
allez  fulfilàmment,(oit  de  bled,foit  d’orgc,d’eau,ou  falures, beurres,  huiles  ^ 

fourmages ,& autres  prouifions,melmedansle  Bourg fufttrouucc  vnc 
fontaine  qui  donna  grand  cueur  à noz  gcns,cognoilIans  le  Ibiiig  que  Dieu 
a de  fes  pauures  créatures , qui  ont  àluy  recours  en  leur  grande  necelTicé. 

Quant  aux  munitions  de  guerre  comme  pouldrcs,falpcllrcs,  boulets,  & 
autres  telles  chofes  on  cogneufl  bien  qu’ils  en  auoient  en  abondance , veu 
les  grands  tonnerres  de  canonnades  qu’ils  ont  faiél  pitHiïToîr  furTcnrs-cn- 
nemis,&;  les  feux  artificiels  en  nombre  infiny , dcfqucls  ils  ont  carefle  les 
Turcs  qui  les  tenoientallîegez.  le  ne  fçauray  vous  déduire  au  long,  n’ayât  ^ 
Jeloifir,  & elludiantàbriefueté,Ies  grands  exploiéls  d’armes  qui  fe font 
palTezencefiegeicardepuislcvingtcinquielmede  May  quefainél  Elme 
îull  alTiegé,  iulqu’au  douziefme  de  Septembre  que  les  Turcs  feirent  voile 
pour  f’en  retourner  en  Grèce,  c’ell  choie  merueilleufe  des  aflaults  rcccuz , 

& repoulTez  par  les  nollres  ayans  à faire  à gens  vaillans,&  qui  le  mieux  re- 
muent la  terre  que  hommes  du  monde,  qui  eflvnpoinét  tref-neceflaireà 
celuy  qui  fe  veult  faire  feigneur  de  quelque  fort,  & par  fa  vaillance,  & par 
fes  rufes.  Aulll  le  troilîefme  de  Iuing,qui  elloit  la  fclle  fainél  Elme,la  trou- 
pe furieufe  des  lanillaires , qui  n’auoit  batu  que  la  deffenfc  du  fort,  & du 
Caualicr  veintauee  telle  furie  le  ruer  furie  flanc  du  foflefaidl  nouuelle- 
rnent  de  terre  & de  falcines  qu’ils  l’emporterent  auec  le  Rauelin  quelque 
grand’  rcftllcncc  que  feilTent  ceux  de  dedans , & encore  que  l’artillerie  du 
Bourg  & de  l’iflc  delà  Sangle  leur  ioüall  vn  lâuuagc  my  llere.Le  peu  d’h5- 
mesquicAoientdans  lefortquine  palToit  pas  le  nombre  de  400.  fut  eau- 
le  que  le  Rauelin  leur  demeura  oùilsfe  feirent  maillres  detoutcla  face 
qui  regarde  vers  le  port  de  Marzamufette.  Ils  tenoient  la  mer  comme  ceux  du  Tum. 
qui  auoient  pour  le  moins  X40.voiles,alçauoir  168.  galeres,  40.  Galcotes, 
forceNaus,Maones  & Caranufals,làoùlc  Viceroyde  Sicile n’eullfçcu 
equipper  cent  galcres,  & elloit  pitié  que  les  Chrellicns  cllans  en  p.oix  fuf 
lent  il  parelTeux  à fecourir  celle  noblede  I^althoile. 

Caries  François  qui  alloient  iadis  lî  franchement  és  régions  loingtaincs 
pour  l’exaltation  de  la  foy  Catholique,  elloient  refroidis  en  ce  temps,  non 
qu’il  n’y  euft  de  gens  de  bien  qui  feirent  le  voyagcimais  le  diuorce  de  la  re- 
ligion £c  l’opinion  conuaire  à rEglifc,cn  auoit  tellement  peruerty  les 
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; • ‘Je  chercher  le  bien  des  Chreftiens , ils  fouhaittoient  la 

celle  panure  Ille,  & par  confequent  de  ceulx  qui  la  deffendoienr, 
UmintJt  ‘‘bien  quoyans  parler  de  quelque  deffaite  ou  prinfc  faidle  par  les  Turcs 
M4kt,.  ils  fen  reliouilToient  tout  ainfi  que  ils  eulTent  conquis  quelque  grand  cho! 
fe.  Et  ne  fçay  quel  malin  efprit  les  tenoit  laifis,fi  ce  n’cll  que  l’hcrefie  a cela 
de  particulier  que  de  délirer  toufiours  la  ruine  de  Ion  contraire, & quaulfi 
le  CaluinilÎTiea  quelque  communautés; alliance auec  l’Alcoran  de  Ma- 
cMmlfie,  P J.-  auoient  vne  haine  telle  contre  le  Roy  Catho- 

h^fatU  d autant  qu  il  fclloitmonllrcvrayfrere  du  Roy  de  France  en  la  re- 
^C4fA,.  belliondcs  Caluinillcs,  qu’ils  l’eulTent  voulu  veoir  dellruit  par  celle  race 
infidcllc  de  Turquie.  Le  Pape  Pic  quatricfmc  ce  pendant  n’oublioit  le  dc- 
j>nu!r  i,  uoir  d vn  bon  pallcur,car  il  fournill  argent, hommes  & munitions,pour  le 
4.  loulagement  des  lidcllcs  afliegez,  & outre  ce  follicitoit  chacun  à fc  mettre 
en  pncrcs  & oraifons , à ieuner  & fc  conuertir  à Dieu , à communier , afin 
d appaifcr  1 irc  de  Dieu  cfmcu  fur  nous  à caufe  de  la  multitude  de  noz  pc- 
chcz  &grauite  de  noz  offcnccs.  Les  Turcs  ce  pendant  faifoicnt  tout  de- 
Turcs.  conquérir  le  fort  faind  Elmc,  alTcurcz  qu’iccluy  prins,  ils  auroient 

Je  relie  a peu  de  trauail,  aucc  ce  qu’ils  pourroict  mettre  leurcment  leur  ar- 
mée au  port  de  Marzamufette , ou  elfe  ne  feroit  point  offcnccc  de  la  tem- 
pcllc,  & moins  n’en  penfoit  le  feigneur  grand  maillrc,  qui  clloit  caufe  que 
par  tous  moyens  il  tafeheoit  de  rafrefehir  fes  gens  & les  rcnforcer,afin  que 
plus  aifernem  ils  refift^ent  a la  furicTurquefque,  laquelle  eftoit  telle  que 
Drupu  J*  cull  faillu  des  corps  fcéz  en  la  forterefle,  d’autant  que  ces  Barbares  ne  les 
“ «pos,ains  ayant  foiél  vn  pont  qui  alloit  iufques  au  mur 
tlm,.  ““  > ils  hurcrent  le  i6.  de  luing  vn  alTault  fi  fiiricux  que  fi  le  feigneur 

grand  maillrc  n’y  cullcnuoyc  rafrcfchiircmcnt,ilscn  eulTent  emporté  la 
place:  & durant ccll alTault  Dragut  Rais,grand  pcrfonnage&dcrcputa- 
tion  entre  les  Turcs  comme  cllantvn  des  plus  renommez  Corfairesde 
rollrc  temps,  full  blccé  d’vnc  pierre  en  la  telle,  duquel  coup  il  mourull  au 
grand  bien  de  la  Chrcllicnté  & fiift  fon  corps  porté  à Tripoly  de  Barbarie: 
& quoy  que  fa  mort  ellonnall  aucunement  les  Turcs,fi  prindrcnt-ils  com- 
plot  de  le  venger  fur  ceux  de  fainél  Elmc  ou  de  mourir  en  la  place.  Et  ainfi 
^ V’  donnélaflault  general  tant  par  mer  que  par  terre,  & 

J*  issiug  ■ e plus  furieux  qu  homme  fçauroit  imaginer,  lequel  dura  plus  de  fixheu- 

i5«j.  * ™ nollrcs  donnans  les  abbois,pcrdirct  la  force  de  plus  de  le 

dcftcndrc,&  Tcnncmy  entra  à millicn  dans  la  foncrelTc,où  Dieu  fçait  quel 
CW  malTacrc  ils  feircntdes  pauurcs  Chcualicrs  Ce  foldats  Chreftiens  : car  trou- 
^ pluficurs  Chcualicrs  a demy  vils,  leur  coupperent  les  reftes  & arra- 

''«^«cur  du  ventre,  & Voftapha  Bafehafesfaifant  vcllir  de  leurs 
— robes  rouges  aucc  les  croix  blanches,  les  feit  ietter  dans  la  mer  en  mcfpris, 
JclqueJs  corps  cllans  portez  au  pôn  de  Malthc  fiircnt  enterrez  honorable^ 
ment  par  1 ordonnance  du  grand  maillrc.  Au  mois  de  luillct  apres  que  les 
Turcs  eurent  nettoyé  le  fort  fainû  Elmc, ils  y meirent  iufqu’à3oo.Ianil6i- 


à 
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res  auecde  1 artillerie  laquelle  battoit&  ruinoicles  édifices  du  fort  fainâ: 

Michel, & du  Bourg:  vers  le  quartier  duquel  ils  tranfporterent  des  Canons  s^rrrit  Jn 
faifans  deu  x battions  fur  la  Grotte  qui  batoient  la  forterefle  faindl:  Michel, 

&puis  en  feirent  trois  fur  Conrafin,  qui  auttialloientbatant  fur  le  mefme 
fort  de  fainil  Michel,  & vn  autre  à la  Mondraccia  tourmentant  le  mefme 
lieu.  Depuis  en  drett'crentvn  autre  à fainde  Marie  du  fccours  qui  donnoit  Bdifitas 
fur  le  Bourg,  & deux  à fainde  Marguerite,qui  canonnoientôc  le  Bourg, Sc 
Icchatteau  fàind  Ange,fur  chacun  des  battions  auoit  fix  pièces  d'artille-  In 
rie  qui  tiroient  fans  celfc, tellement  qu’on  n ’ofoit  aller  & venir  par  le  Bourg  T""'- 
tant  les  coups  decanonyvoloient  dru  &fouuent.Durant  lequel  temps  &c 
ledouziefmcdeluillet  arriuale Roy  d’Alger  aucampdesennemys,ayant  . 
lioo.  hommes  de  guerre,  lequel  pour  fa  bien  venue  pria  le  Bafehadeluy 
octroyer l’attault  à S.Michel  par  mer,  pcfanty  faire  quelque grâd’efplana-i« «»»«». 
de , ce  que  luy  fut  accordé , & encore  luy  donna  le  Bafcha  looo.  Turcs 
hommes  adroits  à la  guerre.  Le  feigneur  illuttrilfime  grand  Maittreaduer- 
ty  de  cccy  y donnafi  bon  otdrequc  lors  que  le  Barbare  vint  pour  triom- 
pher.ôc  donnât  vn  attault  general,tant  par  mer  que'par  terre,if  perdit  deux 
mille  hommes, ou  tucz,ou  noyez,  & en  terre  plufieurs  autti  y finerent  leurs 
iours,  & des  nottres  en  demeura  quelque  deux  cens,  entre  lefquels  fuft  le 
fils  du  Viceroy  de  Sicile.  Ceftaffault  fi  furieux  fuft  hure  le  vingtiefmedc 
Iuillet,&  auoient  fibienbefoignélesennemysque  furlesfottézdela  for- 
tcrcflcils  alfeircnt  vn  pont , chofe  dommageable  aux  nottres,  pour  lequel 
rompre  fc  mcirent  en  hazard  ,1e  Commandeur  Parifbt,  nepueu  du  grand 
Maittrc,&  qui  imitoit  les  vertus  de  fon  oncle,  & vn  gentilhomme  Gafeon 
Cheualier  autti  nommé  la  Hilliere,lequel  bien  queieunc  d’aage  monttroit  i^ihlUtn 
vn  cueurinuincible,&  tel  qu'il  fe  pouuoit  dire  delà  maifon  d’où  ne  font 
fbrtis  autres  que  bon  Capitaines,&  gens  de  marque:  Mais  le  mal-heur  fut  ch. 
fi  grand  que  ces  deux  bons  Seigneurs  & vaillansCheualiersParifot,&  la 
Hilliercy  furent  tuez  chafcund’vneharquebufade,  payement  ordinaire 
des  plus  gentils  compaignons.  Cette  perte  bien  qu’elle  renditttrittesles 
croifez,fi  ett-ce qu’ils  ne  perdirent  point  le  cueur,ains  eftans  encore  alfail'^'"^"® 
lis  le  vingthuiéfieme  dudict  mois.fe  defFendirenr,dc  telle  hatdieflc,&  auec  “ 
fi  grand  effort, que  les  Turcs  qui  penfoient  auoir  de-ja  le  fort,  fê  retirèrent 
à tout  leur  honte.  Il  faultconfettcrqueDieuouuroit  miraculeufement  en  Oniftifa 
fes  feruiteurslesChrettiens  de  Malthe,& quclcsoraifonsquifcfaifoyent)“J,J",4 
pour  eux  parle  rette  des  Catholiques  par  toute  la  Chrettientc  leur  ettoient 
de  grand  profit,veuquenuid&  iourils  fc  veoyentinquietez,&  de  l’artil- 
lerie, & des  alfaults  furieux  de  l’cnnemy,  fans  que  pour  cela  ils  en  pcrdif- 
fcntvnbrindccouraigciScquipiscttdciourà  autre  ils  oyoycntfapcr  & «;»«*/• 
miner,  fi  que  fouuent  ils  ont  combatu&  vaincu  l’cnnemy  dans  la  mine, 
eux  ayans  contreminepour  fàuuer &ciix>&  lafortcrefTc.Encorcbruttc- 
rent  ils  le  pont  où  Parifot,  & la  Hillicrc,  ôc  tant  de  bons  Soldats  auoycnt 
perdu  la  vie  : & le  deuxiefme  d' Aoutt  encore  fut  donne  vn  attault  à fainâ  l'sJiuih 
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Michel  qui  fut  (ans  cffc£I  pour  l’cnncmy  à celle  fois, mais  depuis  il  gaigna 
le  foflc,non  fans  eftonnement  des  noftres,IcfqueIsàIa  fin  à definy  dcfelpc- 
rczles  en  chancrcnt,aucc  telle  furie  que  cent  Chreftienschaflcrenc  plus 
de  400.Turcs,&  en  deffeirent  quelques  go.nô  fans  y perdre  aufli quelques 
Digritt  Jk  Cheualicrs  des  plus  hardis.  Les  T urcs  voyans  que  leur  artillerie  auoit  laiâ 
!■»'''•  aficz  de  brefehe,  & au  Bourg,  & au  fort  fain(fl  Michel,  délibérèrent  de 
donner  vnaflault  gcneral,&:  veoirfi  les  Chcualliers  auoyentencorc  la  pa- 
reille gaillardifc  dupafieiCarilsauoycnteficaduertisquelc  nombre  en 
Diffce  de  appetiflc,  & pcnfoycnt  quclc  cueurleut  faillift , & auiTi  qu’ils 

fmi  [jJ.  euflent  faulte  de  munitions,  d’autant  que  le  feigneur  grand  Maillrc  auoit 
lu>f»rteri  dcifendu  lesforties  auxfoldats,à  caufcquetoufioursilen  perdoit  qucl- 
qu’vn,  ôcqu’aurtî  il  efpargnoit  les  munitionsà  meilleur  vfagcqucles  em- 
ployer bien  Ibuucnten  vain.  Aduerty  qu’eft  IcSeigneurilluftriifimc  du 
dcil'cin  del’ennemy,quoy  que  marry  delà  perte  de  tant  de  gensdcbié.fic 
prefquc eiloigné du (ecourscrperc,àcaufcqu’iln’cntendoit aucunes  cer- 
taines nouuelTes  de  l’armcc  Chrellicnne  qui  Icdrcilbitcn  Sicile,  toutefois 
faifànt  de  neceifitc  vertu , &:  lè  monfirant  inuincibic  contre  les  mcfmcs 
traitls  de  fortune, ayant  aifemblé  les  Capitaines  & Cheualicrs, auec  vne  cô 
tenante  a(reürce,& digne  du  chef  d'vnc  fi  belle  compaignie  leur  paria  erj 
celle  forte. 

ihrMiiie  Si  nous  n’cflions  ancurcz,me$  frères  Si  bons  amys,de  ralTillencc  deno* 
Dicu,&iulliccdcnollrccaufc,  nousaurions dcqiioy  craindre  Icpcnl 
qui  l’offre  deuant  nous:  Si  fi  nous  ignoriôs  oui,&  quel  cil  l’cnncmy  a qui 
nous  au5salfairc,à  Içauoir  lequel  cil  fi  affoibiy  depuis  qu’il  cil  venu  nous 
alTaillir  quil ne  fçauroit  mettre  1400.  hommes  cneampaigne,&  encore 
iceuz  allansforcez  aux  alTaults,nous aurions  quelque occafion  denous  el^ 
bahir.  Mais  puis  que  nous  dclfendons  la  religion  verirable,  & foullcnons 
l’honneur  de  la  Croix  de  nollrc  Seigneur  lefusChrill,&  qu’à  tort  nous 
Ibmmcs  allailiis:qui  cil  ccluy  de  fi  petit  cueur,qui  ne  doiuc  fariner  de  har- 
diellc  pour  rcfiller  aux  barbares , & rcpoufl'et  l’effort  de  l’cnncmy  com- 
mun,S:  de  nous  Si  de  tout  le  nom  & république  Chrellicnc?  Ell-cc  .à  nous 
qui  lommes  coullumicrs  de  vaincre,  de  permettre  qucla  canaille  Tur- 
quelquc  aye  le  dclTus  fur  l’cflitc  de  laNoblcffcdctoutcla  Chrellicnté? 
Qu)cll-cc  qui  nous  doiuc  cllonncr  plus  que  par  cy  deuant  ? Nous  leur 
auons  brûle  le  pont,ils  n’olcnt  plus  venir  au  foll^  vous  l’auez  challic  en  fes 
mines, & abbatu  lorsqu’il  cil  monte  fur  vo?  murailles. Pcnlèz vous  que 
Dieu  Ibit  affoibiy  depuis  deux  iours, ou  qu'ilfoitcommcles  hommes  qui 
Sim  fettl  trompent  ceulx  qui  fc  fient  en  eux  ? le  n’ay  point  telle  opinion  de  vous,ic 
Je  fçay  & que  tout  V offre  cfpoir  giffenDieu , & que  nulle  crainte  ne  vous 
”Eifch!t  fç^iuroit  faifir,  mais  ic  parle  comme  homme  qui  preuoit,&  à des  hommes 
tydf  de  qui  pcuucnt  faillir,  d’autant  q«c  d’audi  conffans  ont  quitte  placc,mais  qui 
P«».  toutcsfois'n'auoyem  telle  cfperancecn  Dicu,fansray  de  duquel  nozforccs 

lcroyent  nullcs,  & par  le  fccours  duquel  vous  verrez  voz  bras  triomphons 
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fur  CCS  chiens  infidèles,  non  moins  que  de  l'Afliricniadis  triompha  Eze- 
chias  Roy  luifpar  le  miniftere  des  Anges , d’autant  que  ce  ne  fommes  pas 
nous  qui  bataillons  ,ains  c'cll  Dieu  qui  nous  a faits  les  minifircs  de  Ibn  ire 
contre  les  Mahometiftes.  Qu>ucun  ne  feftonne  de  la  multitude  de  l’cnne- 
my,&  de  noUre  petit  nombre,  car  & ludas  Macabec,&  Gedeoniadis  à 
moindre  puillancc  quelanollre,  & en  pleine  campagne  ont  vaincu  des 
plus  grolles  armées  des  grands  monarques  & peuples  de  la  terre.  Et  au  re- 
lie fi  nous  fouffrons  vn  peu,  c’cll  lâns  doubte  quelefeigneur  Viceroy  ne 
nous  defaillira,ie  fuis  feur  que  l’armée  ell  prclle,  ie  fçay  qu’il  eft  preft  à fai- 
re voile  pour  nous  venir  fecourir,  & que  le  Turc  haralfé,  affamé,  & las  de 
guerroyer , & affligé  de  maladies , n’a  garde  d’attendre  le  choc  de  celle  ar- 
mée ftefehe  ,où  la  fleur  d’Italie  nous  vient  au  lccours,&  où  le  Roy  Catho- 
lique monflre  la  deuotion  qu’il  a de  chaffer  l’infidele  de  fes  terres.Comba- 
tons  donc  hardiment,  & nous  fouuienne  quels  ont  ellé  noz  predeceffeurs, 
& auec  quelle  gloire  nous  pourrons  marcher  deuant  tous  les  hommes, 
ayans  ainfi  confacré  nollrc  vie  au  feruice  de  lefus  Chrill  noftre  Dieu  & 
fauucur,  & vaincu  la  nation  qui  fe dit  inuincible&  qui  tyrannife  la  plus 
part  de  l’Orient.  Attendons  le  choc  en  bonne  deuotion  de  les  challier  auffi 
pdement  que  par  cy  deuant,8c appuyez  en  Dieu,tenans  la  foy  les  vns  aux 
autres  foyons  afTeurez  qu’ils  n’y  gaigneront  que  la  honte  & la  perte  des 
plus  gaillards  de  leur  troupe.  Il  ell  vray  qu’il  y a de  la  difflculté,à  caulc  que 
ils  font  à demy  dclcfperez  : toutesfois  fault-il  rompre  celle  furie,  & eflon- 
nerauecnoîlre  brauade  ceux  qui  fe  veulent  rendre  elpouucntables:  car  fi 
nous  oppofons  nollrc  hardiefle  à leur  témérité  & fureur,  c’eft  fans  doubte 
qu’ils  défailliront  ainfi  qu’ils  ont  faiél  en  ces  aflaults  &c  rencontres  palTcz. 
Celle  harangue  .lucc  le  Don  cucurdcs  Chcualicrsfic  Ibldats  de  la  compa- 
gnie full  caulc  que  chacun  fclforça  ou  de  mourir,  ou  de  rcpoulfer  l’cnnc- 
my , lequel  venoit,  & contre  le  Bourg,  & contre  le  challcau  fiinél  Michel 
qu’on  eull  dit  que  c’clloicnt  des  fourmis  fortans  d’vne  formilliere , aulll  le 
bruit,de  rartillcric,dc  l’cfcopetcric,  & des  combatâs  des  deux  collez  elloic 
fi  effroyable  qu’il  Icmbloit  que  tout  deuil  abifmcr  fi  que  les  Poètes  n’ont 
point  eu  ton  de  dire  que  Mars  crioit  fi  hault  en  rairault,quc  tout  le  monde 
en  clloit  cllonné.Ccux  qui  elloicnt  en  la  cité  oyans  tant  de  canonnadcs,& 
vcoyans  l’air  cfpaifl)’  d’vne  noire  fumée,  fe  doubterent  de  ce  qui  clloit  : & 
pour  celle caufe  fonirent  hardiment, &fe ruèrent furla garde  Turquef 
que  qui  clloit  près  de  l’cau,&  y feirent  telle  hueric  que  ceux  de  l’airaulr  pc- 
fans  que  ce  fuit  le  lecours  des  Chrellicns , lalchcrcnt  prile , & coururent  à 
l’aide  de  leurs  compagnons.  En  quoy  chacun  cogncull  le  loing  que  la  ma- 
iefté  diuinc  a des  fiens  : car  fi  par  raifon  humaine  on  deduiloit  ce  faiil  cy , 
c’cll  làns  doubte  que  les  moins  accons  iugeroient  le  gaing  des  noftrcs  fur 
vncimpoinbilité,mais  Dieu  qui  facilitelcs  chofesqui  font  hors  la  puif 
fance  des  hommes,  donna  ce  fccours  non  clpcré  à la  trouppc  fidcllc  de  fes 
feruiteurs , Icfquels  cfloient  fi  las  de  portcrnuiél  & iour  les  armes , n’ouyr 
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jamais  que  canonadcs , ne  vcoirqueles  meurtres  de  leurs  compagnons, 
qu’il  fault  penfer  que  c’edoit  Dieu  fcul  qui  les  (bulageoit,cdant  celle  con- 
tinue hors  de  toute  puidance  d'homme.  Mais  afînqueie  parle  vn  peu  de 
chofes  moins  fanglantes , & que  de  la  mer  Libyque  ie  retourne  en  France 
iufqu’à  ce  que  ie  remettray  noz  Malthois  en  dâce, fault  vcoirnoftre  Char- 
les aueefonheur  flamboyant  en  Guyenne,  & ayant  vifité  là  bonne  & fi- 
dèle ville  de  Bayonne,  courir  encore  par  le  rede  de  la  Gafeoigne.  Orne 
fault-il  penfer  que  le  Icul  defir  de  veoir  la  Roine  Catholique  eud  attiré  les 
maiedez  du  Roy,  & de  la  Roine,&  faire  fi  grands  frais,  veu  que  les  Calui- 
nides(quiontlenezlong,&  qui  entrent  iufqu’auplus  priuédes  fecrets 
des  Princes  ) tiennent  que  ce  fûd  là  que  ce  feit  la  menée  de  la  réception  du 
Concile  de  Trente  du  tout  prejudiciable  au  Caluinifme,  & qu’aulTi  làflid 
drellce  la  ligue(de  laquelle  ils  fe  plaignent  tant)entrc  le  Pape,  l’Empereur, 
les  Rois  de  France,  & d’Elpagne,&  le  Duc  de  Sauoye.  Mais  i’ay  dit  des  le 
commencement  de  ne  vouloir  me  mefler,  finon  des  chofes  plus  apparen- 
tes,&  qui  fc  defcouurent  à veuc  d‘oeil,à  caulc  que  ie  ne  fuis  u Ipirituel  que 
ces  fubtils  qui  pénétrent  tout , & qui  femblent  h.ibiter  le  cercle  de  la  lune 
pour  dcfcouurir  les  faits  des  humains,  Scqu’aufli  les  Rois  ne  m’ont  faiét 
ccdhonneurqucdc  me  defcouurir  leurs  affaires,  comme  infuffifant  d‘vn 
fi  grand  faix. En  la  mcfmcfaifon  y eud  quelque  Bcglieibey  Turc  qui  veint 
vers  lcRoy,la  caufe  ic  ne  la  Içay  point,mais  ce  qu’on  en  peut  côieâurer  eft 
que  les  Hérétiques  ayans  donné  aduertiflêmentau  Turede  cede  entre- 
ucuë  des  Princes  (car  on  penfoit  que  le  Roy  Catholique  y deudaflîdcr) 
enuoya  Ton  meflage  pour  renouuellcr  l’alliance  aucc  le  Roy,&  empefeher 
de  fecourir  les  Chrediens  affligez  en  l’ifle  de  Malthe.Lc  Roy  qui  pour  lors 
n’auoit  |)as  grand  moyen  de  donner  tel  {ccours,diflîmulât  permettoit  tou- 
tesfois  a la  noblelTc  d’entreprédre  le  voyage,&  (côme  l’on  did)foulagea  la 
pauureté  de  la  religion  des  Croilcz  d’vne  bonne  fomme  de  deniers  : auflî  à 
dire  le  vray,  la  France  a bien  ced  heur  que  d’auoir  de  tels  Cheualiers  de 
làinél  lean  qui  doiucnt  peu  à vn  Celàr,  ou  Pompée,  en  proüeflTc,&  ne  fud- 
cequele  feigneur  grand  maidre,  lequel  on  peult  mettre  parmy  ceux  qui 
portent  tiltre  de  preux  & illudres , foit  de  ce  temps  ou  des  anciens  Princes 
& Capitaines.  Le  Roy  voulut  veoir  vne  partie  de  Gafeoigne  & mefme  les 
villes  plus  infcéfées  & de  fedition  & d'herefie , telle  qu’ed  Nerac , laquelle 
dés  le  temps  d’vn  Faber  Stapulenfis , auoit  fauouré  le  Lutherifme , & puis 
humant,  auec  le  rede  des  François  les  refueries  de  Caluin , fedoit  prelquc 
du  tout  émancipée  de  la  religion  catholique,  & fuieélion  de  l’egiifeRo- 
maine.Mais  Charles  Roy  trer-chrcdicn,&  portât  la  marque  d’vn  enfant  de 
Dieu,  laquelle  le  fera  heureuxen  toutes  les  entreprifes , y meit  tel  ordre, 
qu’il  ordonna  que  les  Catholiques  fufl'ent  remis  en  leurs  biens,  les  Eglifes 
en  leur  entier,  & que  les  religieux  euflTenten  libertéleurs  maifons,Iàns 

3u’on  cmpefchadles  Ecclefiadiques  en  leur  feruice  diuin:  &de  cecyil 
epelcha  patentes  en  forme  d’edit  au  feigneur  de  Monluc,vray  foudicn 

des 
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Catholiques  en  Gafcoignc , afin  qu’il  teint  la  main  à tout  cccy  ,& vfàft  de 

tout  tel  chaftiment  que  de  raifon  à ceux  qui  dclobciroicnt  à l’ordonnance 
de  fa  royale  maiefte  : d’autant  quc(comme  i’ay  dit)  la  plus  part,&  prefque 
tous  les  bourgeois  & habitans  de  Ncrac,Ciuf  q^uclquc  peu  de  populace,  &c 
les  gens  d’cglifc  cftoientdcla  religion nouucllc, ou l’il  yauoit  quelque 
honorable  citoyen  catholique  il  cftoit  fans  voix  en  luradcà  l’hoftcl  de 
ville  Ce  fans  qu’on  luy  communiquait  l’honneur  de  Conful.oulurat.  A 

nie  Roy  pourucut  par  la  mclmc  ordonnance,  voulant  que  les  magi- 
Ce  officiers  de  ville  fulTent  cgallemcnt  choifis  moitié  Catholiques, 

& moitié  Caluinilles , non  qu  il  pretendift  que  celte  loy  fultcommunc, 
ains  y pourucoyoit  ainfi  à Ncrac,vcoyant  que  lesCaluiniltcs  y cltoicnt  en  . 
plus  grand  nombre , Ce  que  iufqu’à  là  ils  feltoicnt  ûifis,Ce  de  la  police , Ce 
de  toute  auâorit^  en  ladite  ville^lac^uelle  François  i,  vouluft  vn  temps  fiift 
faire  ruiner  à caufe  derhcrcficdc  laquelle  elle  a cité  infeétéeila  pour  le 
moins  plus  de  3;.ans:  Ce  ainfi  nefault  feftonner  fi  les  habitans  (i’entens  au-  vtulmpni 
cuns)cnuieillis  en  telle  malice,nc  peuucnt  dclpouiller  la  peau  de  renard  de 
laquelle  les  faux  prophètes  les  ont  vcltuz  dés  le  commencement.  Ccfblt 
en  CCS  cartiers  que  là  maicAe  ouyft  les  doléances  contre  le  Icigneurdc  Câ- 
dalc  fondées  par  Lapbafton , Ce  où  l’on  cogneuft  de  quel  pied  marchent  TifB 
les  bons  lcruitcurs  du  Roy  au  pris  de  ceux  qui  font  tout  hypocritement,  fttrtir. 

Ccpourcntircrdugaing.  lencvcuxm’admufcràtouslcslicuxoùle  Roy 

palTa  & farrefta,  a caufe  que  iamais  ic  n’aurois  lâiét , Ce  feroit  chofe  fuper- 
flue  de  vouloir  particularifcrlctout,mefmequela  clairtédelheurdccc 
Roy  cftant  telle  qu’elle  eft,  rien  ne  fe  pcult  palier  en  fa  prefence,  qui  ne  ret 
fente  toufiours  ce  que  dés  le  commencement  i’ay  dit  des  Rois  qui  ont  à 
nom  à Charles , Icfquels  portent  quelque  cas  paint  fur  eux,  qui  n’cft  point 
C familier  aux  autres,  bien  que  iclçache  que  les  autres  ont  efié  fages  en  "Æ* 
confeil,vaillans  aux  combats.  Ce  aimans  l’intégrité  de  la  religion , car  d’au- 
tres Rois  iamais  la  France  n’a  cogneu , Ce  n’en  verra  auec  la  grâce  de  Dieu. 

Au  mefine  temps  que  le  Turc  affligeoit  les  Malthois , le  Roy  veint  en  An- 
goulcfmc  cite  ancienne:  Ce  le  propre  domaine  des  Princes  du  fiuig  de  Va- 
lois  d’où  eftfortynoftreRoy,Celafouchedc  laquelle  raceaefté  ce  bon 
Comte  lean  qui  fij  A fi  long  temps  prifonnier  en  Angleterre , Ce  eAimé  de  7,mt,  ui 
telle  fainéicté qu’à  fon  tombeau  on  dit  auoircAé  faits  plufieurs  miracles, 
lequel  fil  A ruiné,Ce  les  olTemens  bruAez  par  les  CaluiniAes  durant  les  der- 
niers  troubles  de  la  France  pour  le  lâiét  de  la  religion,  ainfi  que  plufieurs 
ont  prefuppofé.  Le  Roy  eAanten  fa  ville  aduintqu-vn  nommé  le  ficur 
de  Boucart  trop  licentieufement  certes  harangua  deuantlamaicAéleij.  c<dl7^L 
d Aou  A,  parlât  de  perlonnes  qui  n’cAoien|à  traiter  auec  telle  rudefle  Ce  en 
leur  ablcnce,  pour  fâuorilcr  ceux  qui  loubs  nelçayquel  prétexte  lèmble 
ouevueillentimpofcrloy  au  Roy,Ce  àfonconfcil.OrfuAtellefommairc 
de  la  harangue  dudit  Boucart.Q^il  feAoittrouuéau  baptefme  de  l’enfant 
du  feigneur  d’Andelot  à Tanlay , (Ce  par  là  il  dcclaire  de  quelle  profeffion 
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il  cft  en  fâ  foy  ) & que  là  auoit  cfté  tenu  propos  de  ie  ne  Içay  quels  maflâ- 
cres  faits  à Tours  & à Blois  contre  les  exprès  cdics  de  fa  maicIIc.Mais  cefte 
belle  entrée  n'elloit  que  pour  venir  au  point,  & aceufer  la  maifon  de  Guy- 
fe,à  laquelle  fetnble  que  tout  le  Caluinifine  en  vueille,&  luy  ell  aduis  qu’il 
ne  peult  fubniler  celle  illuAre  famille  tenant  quelque  reng  en  la  chreAien- 
té.  EtpourceAecaulc  Boucartmetenauant  quelque  leuce  de  gens  tant 
de  pied,  que  de  cheual  fiite  par  monAeur  le  Cardinal  de  Lorraine  es  terres 
du  Roy,tant  à BaAigny  qu’en  Champagne.  Or  auant  que  feAendre  Atr  ce- 
Ae  leuéc,&  faigrir  cotre  Icfeigneur  Cardinal,il  propoïà  que  le  Roy  cA  or- 
donné de  Dieu  pourla  A)cictéciuilc  de  laquelle  il  cA  le  chef,  & qu'icelle 
A}cietc  ne  peult  demeurer  en  eArc  fans  l’obicruation  de  la  iuAice,  laquelle 
conAAe  en  vne  egalle  diAribution  des  loix  & droits  faite  à vn  chacun  : en- 
tant que  leur  autorité  fcAend  pour  le  fupport  de  tous  ceux  qui  y obeif- 
fent,  & pour  le  chaAiment  & punition  des  rebelles  &:  defobeiflans.  C'eA 
icy  que  ledit  de  paciAcation  cA  mis  en  ieu,&  qu’on  fe  plaint  de  la  rupture, 
que  les  feditieux  font  accufez,af9auoir  ceux  quifoppofoientaux  Calui- 
niAes  voulans  continuer  leurs  rauages,veu  quedcsauAItoAqu'onnieà 
telles  gens  ce  qu’ils  demandent , qu’on  ne  faiél  ce  qu’ils  veulent , C’eA  con- 
treuenir  aux  edits , A on  tafehe  de  punir  leurs  faultes , 8c  empefeher  qu’ils 
ne  violentent  perfonne,ceA  des  feditions  que  l’on  dreAe,c’eA  rompre  le  re- 
pos public,  A que  ce  ne  font  que  menaces  de  guerre,commc  ceux  qui  n’ont 
recours  qu’à  l’iniu Aice  des  batailles , &:  l’efprit  defquels  ne  fonge  que  l'ef- 
fuAon  du  fâng  de  fon  prochain:Rien  ne  les  contente  que  leurs  deiïeins,  les 
gouuemeurs  font  mal  leur  deuoir,A  ce  n'eA  ceux  qui  maAinent  lesCatho- 
liques,&  de  leur  conniuence  ils  font  fortir  l'Hidre  de  tous  maux , laquelle 
eA  Aile  de  leur  eAole.  Or  ce  qui  incitoit  le  plus  ce  harangueur  fatr^quant 
aux  gouuemeurs  des  prouinces , c’eA  qu’il  vouloir  venir  fur  les  brifees  de 
Touraine,&  aceufer  le  Aeur  de  Chauigny  lieutenant  audit  lieu  en  l'abfen- 
ce  de  monfeit^neur  le  Duc  de  Mompen fier , fe  plaignant  que  le  Marefchal 
de  Vieille-viflc(que  les  autres , comme  i’ay  dit,  auoient  .appelle  MareAhal 
cnpaimure)n’auoitfaiâ:  ruiner  ceux  qu’ils  eAimoient  contraires  à leurs 
deÂ'eins.Et  apres  tout  ce  diAours  deconniuence  des  gouuemeurs , il  veint 
au  but  de  leur  prctente,af^auoiraux  armes,  difànt  que  Dieu  a imprimé 
dans  le  cueurdes  hommes  vndeAr  de  confemer &eAat,  Scieur  vie,  ad- 
menant  l’exemple  des  beAes  qui  combatentpourla  conferuationdeleur 
cAre:auquel  il  imprimoit  plus  l’homme, comme  celuy  pour  la  vie  duquel 
toutes  chofes  onteAé  créées,  lequel  pouuoitvAr des  remedes  légitimés 
qu’il  a de  Dieu  pour  retenir  ceAe  vie.  Quant  aux  remedesSe  moyens  de 
telle  confemation  il  les  difoit  oy  publics , ou  priuez  : les  publics  Aint  en  la 
main  des  Rois, S:  des  Princes,  lefquels  con  AAent  les  vns  aux  armes,  les  au- 
tres aux  loix.  D’où  aduient  que  des  miniAres  des  Rois  Scieurs  Lieutenans 
& Gouuemeurs, les  vns  ontla  charge  des  armes,  les  autres  de  la  iu  Aice, 
aAn  qu  auec  le  glaiue  en  main , Sc  les  vns  Sc  les  autres  fupportent  les  bons  i 
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& puniflcnt  les  niclchans,  Qu^t  à la  deffenfe  priucc,il  maintcnoit(cc  que 
les  Caluinifles  pratiquent  à leur  fâiitafie)qu’elle  confifte  en  la  main  de  cha  « 

cun  prefle  de  neceflîté,&  lors  que  l’audloritc publique  luy  defFault.  Etcon 
tinuanc  la  complainte  de  ceux  de  la  fede  nouuelle,  difoit  que  par  tout  iu- 
fticc  leur  eftoit  dcnice,  qu’ils  eftoient  oppreflez  par  tour,  Se  que  nature  ap- 
prend à l’homme  de  repoufler  violence  auec  la  violence,  8c  qu’ainfi  la  def- 
lênfc  priuce  eft  iufte,6c  toufiours  equitable.Et  puis  qu’il  eft  ainfi,  adioulla  ctncUjîM 

•I  ^ I ^ ^ I r firUitr^ 

il,quclesgouuerneurs  nous  contrarient , que noz  doléances iont ouyes 
làns  nul  ef^â,que  les  villes  nous  courent  fus,  nous  ne  veoyôs  autre  moy  é 
de  garâtir  noz  vies,que  la  bonté  de  Dieu,&  l’effort  de  noz  armes.  N’eft-cc 
pas  parlé  en  vray  Euangelique?  N’eft-cc  pas  ouucrtement  menacer  le  Roy 
de  rébellion , fi  on  ne  leur  accordoit  l’inciuilité  de  leurs  demandes?  Eft-cc 
fiiy  urc  la  patience  des  Apoftres,  defqucls  ils  fè  difent  les  imitateurs? Eft-cc  ^ 
fuyurc  la  trace  des  Chrcfticnsdc  rEglircprimitiuc,le(qucls  bien  que  fuf-  nmiJt 
fent  en  grand  nombre,  toutesfois  cftans  les  magiftrats  de  religion  contrai- 
re,ils  piîloicnt  patience , & foufFroient  tout  pour  l'honneur  de  Dieu , fans 
faire  parade  d’armes,  fans  menacer  les  monarques  de  rébellion , 8c  fans  cf- 
fcélucr  leurs  menaces?C’cft  en  quoy  on  difeerne  les  enfans  de  Dieu  d’aucc  oiffima 
les  hérétiques,  les  vns  font  patiens,  les  autres  qucrcllcuxd’vn  obcift,rautrc 
toufiours  rctiuc,&:  chercnc  fubterfuge  & couleur  pour  femanciper  du  itséthém. 
ioug  d’obcifTanccd’vn  fuift  la  loy  du  magiftrat,8c  l’autre  la  calomnie,fi  elle 
ne  corrcfpond  à fes  appetitsd’vn  ne  fc  plaint  qu’aucc  grande  occafion,l’au- 
tre  adioufte  les  menaces  à fes  plaintes,  Sc  forme  contre  fes  Rois,  fi  l’on  tat 
che  de  chaftier  fos  faultcs.Qi^t  à cc(dit  encore  ledit  Boucart)qui  touche 
la  leuée  de  gens  faite  par  le  Cardinal  de  Lorraine  en  ce  royaume,  nul  n’en  ' 
pcult  prefomer  que  tout  mal,foit  de  roccafion,foit  de  l’efFeét.Il  difoit  l’oc- 
cafion  en  tout  & par  tout  blafmablc,  car  ayant  recours  à l’Empereur,  8c  ^ 
prendre  de  luy  fàuucgardc , c’eft  eftimer  le  Roy  foible,  & non  fufiifant  de 
le  garentir,  ou  (qui  pis  eft)  former  contre  le  Roy  cTvn  tel  obftaclc , Ce  crai-  tuirtffaci 
gnantdcfàmaiefté,oudesfiens.  Qucfipourl’efgardfeuldeSalcede,lc- 
quel  aye  faidb  quelque  tort  audit  Cardinal,  encore  n’eft-il  feant,  ou  permis 
de  prendre  les  armes,  veu  que  & l’vn  & l’autre  fontfuicts  de  (à  maiefté.  Et 
commefimonficurle  Cardinal  euftefté  quelque  cas  de  néant,  il  qualifie 
Salccde  de  fes  tiltrcs,afçauoir  Cheualicr  de  l’ordre  du  Roy,  8c  gouucrncur 
en  ville  de  grande  importance.  Et  que  parainfi  c’eftoit  à ccluy  qui  fedit  of- 
fenfé  à demander  iufticc,&  l’ayant  dcmandéc,attcndrc  fur  ce  la  volonté  & 
plaifirdu  Royfon  fouueraiu.  Et  quand  ce  veint  à toucher  fur  l’cffcét,!! 
amplifia  fon  dirc,accufant  le  feigneur  Cardinal  d'audace  8c  temcrité,voire 
d’auoir  à defdain  & mefpris  l’auûorité  rc^jralc , faifànt  fonner  le  tabourin 
fans  licence , 8c  affemblant  les  gens  d’ordonnance  pour  auec  les  mcfmes 
forces  du  Roy  aller  tuer  & fàccager  vn  fuiet  & feruiteur  du  Roy.Icy  il  ad- 
mena  vn  fimplc  8c  froid  fondement  pour  vouloir  prouucr  que  la  maifon 
de  Guyfe  f eftoit  toufiours  ainfi  oubliée  à l’endroit  du  Roy,&  auoit  abufé 
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delà  patience  & familiarité  defbn  fouuerain  pourcequelelcigncurde 
Guyfe  pere  de  monlieur  le  Cardinal  fedoit  aidé  des  forces  de  Champa- 
gne contre  les  feditieux  Luthériens  de  Saueme.Et  ainfi  il  vouloir  conclure 
que  farmer  contre  Salccde,c’eftoit  direâcmct  prendre  les  armes  contre  la 
maiefte  royalc:Mais  qui  luy  euft  demandé  fi  ceux  qui  prindrent  les  armes 
à Amboile  contre  certains  feigneurs  feruiteursdu  Roy  & officiers  de  la 
couronnc(car  ie  ne  penfe  point  que  ce  fuft  contre  le  Roy)  fi  ce  n’eftoit  pas 
farmer  contre  fon  propre  Prince?  Ettoutesfois  plufieursles  excufentâc 
publient  que  leur  cntrcprilc  eftoit  pour  le  bien  public  de  toute  la  France, 
& difent  que  le  Chancelier  Oliuier  mourud  pour  auoir  confenty  au  iuge- 
ment  iniude  delà  condemnation  de  ceux  qui  furent  empoignez  durant  ce 
lot  tumulte.  Enfommeil  accula apertement  le  Cardinal  de  felonnie,  Sc 
que  fondeflein  tendoit  bien  plus  loing,  voulant  faire  dVne  pierre  deux 
coups  : Concluant  qu’il  plaife  au  Roy  le  faire  retirer,  à eau lè  qu’il  crai- 
gnoit  que  ces  forces  ne  tendiflent  à furprendre  ceux  de  la  religion  : que  fi 
le  Roy  n’auoit  le  pouuoir  de  ce  faire  ( voila  vn  mot  audacieux,  comme  fi 
le  fuiet  edoit  plus  fort  que  fon  Prince)  qu’il  les  laiflad  faire  : car  ils  faffeu- 
roient  bien  d’en  venir  au  dedlis,&  luy  rompre  la  tede.Si  vn  Roy  ed  louan 
gé  pour  edre  courtois,affable,  patient,  & pardonnant  les  iniures,qu’un  ne 
m’en  propofe  point  vn  plus  (voire  ny  tant)digne  de  loz  que  le  nodre  Char 
les  9.  lequel  a courtoifement  embrade  ceux,  qui,  (bit  direâement,ou  làns 
y penfèr,ont  porté  les  armes  contre  là  maiedé , qui  a efeouté  toute  manié- 
ré de  gens,  & parlans  auec  plus  de  liberté  qu’il  n’appartient  au  fuiet  de  par- 
ler deuât  fa  maiedé:Et  qui  a edé  fi  patict  que  de  fe  laider  blafmer  d’impuil^ 
lance  en  Ion  nez,&  en  fon  melme  confcil.  Dauid  edant  maudit  ^ar  Semei 
pille  patience;  mais  pourt^uoy  ? il  recognoidbit  qucfonpeche  meritoic 
plus  griefue  punition,  là  ou  Charles  en  fon  innocence,  ne  fentant  là  con- 
îcience  chargée  que  de  trop  de  débonnaireté,  oyt  ce  reproche.  Dauid  en 
laide  la  vengeance  à Salomon  fon  fils , & Charles  en  a oublié  l’offenfe , & 
prelque  ne  fe  fouuient,  ou  ne  veult  fe  Ibuuenir  des  iniures  receucs.  Q^l 
plus  grand  exemple  de  perfeélion  en  vn  Roy?  quelle  efperance  de  bonté 
future,puis  ^u’en  vne  grande  icunede  il  le  mondre  fi  faciIe?Loys  le  debon 
naire  offenfe  par  les  enfans  mefines , & par  les  Euefques  du  royaume,  par- 
donna bien  à Ion  fang,à  ce  l'efmouuant  la  charité  patcrnelle,mais  il  fe  ven- 
gea bien  fur  les  Prélats  qui  .auoient  failly,  &c  ne  ccdà  tant  qu’il  les  eud  faiél 
punir  félon  les  conditutions  ecclcfiadiqucs.  Mais  nodre  Charles  débon- 
naire a mondré  là  douceur  elgale,  ne  voulant  veoir  la  perte  de  pas  vn  de 
ceux  qui  portent  nom  & eiFcà  de  fesfuiets.  Mais  afin  qu’aucun  ne  penlè 
point  que  cede grande  courtoi(ie,ne  prid  fource  de  quelque  fimplicité,& 
peu  de  cueur,i’elpercquele  temps  nous  fera  cognoidre la  magnanimité 
de  Ion  courage,  tout  ainfi  que  nous  auons  veu  les  deurs  de  là  débonnaire- 
té,lors  que  comme  il  fçaura  pardonner  aux  humiliez,  & quiviendrontà 
railbn,audl  fera-il  baider  le  col  ruperbc,&  le  fourcil  arrogat  aux  feditieu^ 
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Sc  rebelles, Icfqucls  il  alTuietira  au  ioug  de  (es  loix,&  les  Ibumcttra  à Fequi 
te  de  (bn  iugementjd'autant  qu’il  fault  que  le  feeptre  des  Rois  foit  la  verge 
de  droidture  ,&  qu’en  leur  throfne  rien  ne  refide  que  iudice  & vérité.  Ain- 
n laifTerons  elcouler  l'an  au  Roy  en  fes  vincations , puis  que  les  tumultes 
préparez  à conceuoir  quelque  cas  de  maling  ceflerenc  en  France , fi  toft 
qu’il  fc  parla  de  l’approche  que  faifoit  fit  maiefié  des  lieux,  où  de  tout  téps  frMtr. 
les  Rois  font  leur  demeure  ordinaire.  Ce  pendant  nous  reuifiterons  les 
Malthois  angoificzpar  la  furie  trop  continue  desfoldatzde  l’Empereur 
de  l’Afie.  Le  Turc  veoyant  que  l’armécdes  noftres ne venoit point, re- 
mit fes  ^ens  en  terre,  defquels  il  auoit  armez  fes  vaifTeaux , & recommen- 
cèrent a batreauee  bateric  fi  furieufe  que  les  murs  fainéb  Michel  demeu-  «...  , 
rerent  raiez  prcfque  à fleur  de  terre,  ôc  preique  autant  en  auoit  le  Bourg 
vers  le  Cartier  de  Caftillc.  Et  eftimans  qu’à  cefte  heure  il  (croit  impoflîbic  J^^**^* 
déplus  refifteraux  Chrefticns,vcindrcnt  y liurervnaflault, lequel  comme 
fuft  des  plus  furieux  que  encore  ils  cufTent  donne,  aufli  trouucrcnt  ils  refi- 
ftancefi  opiniaftreque  pa’r  trois  fois  ils  furent  chaflcz&  rcpouflczdela 
brefehe  fur  laquelle  combattoit  valcurcuicmcnt  l’inuinciblc  Prince  mon- 
fieur  l’illuflriflime, ayant  la  pique  au  poing,&  donnant  telle  prcuue  de  foy 
que  chacun  anime  par  fbn  exemple  tafehoit  à luy  faire  cognoiftre  le  defir 
qu’il  auoit  de  mourir  au  fcruice  dcDicu:&  d’vn  fi  vaillat,hardy  & (âge  c5- 
duâeur.  De  ce  iour  4.en  auant  qui  fuft  le  i8.d’Aouft,il  ne  (c  paffà  nuid,ny  ^y; 
iour  que  les  pauures  Chreftiens  n’euflcntde  pareilles  algarades , mais  la 
plus  furieufe  fut  celle  du  ii.dudit  mois  qui  fût  donnée  à deux  heures  apres 
midy,où  le  grand  Maiftre  vcoyàt  que  c’eftoit  la  (âifon  de  mourir  & qu’à  ce 
coup  l'ifle  feroit  foumife  à l'inflde(e,où  iccluy  chaftié  de  fà  témérité,  venat 
à l'aifault,  ayât  de-ja  les  Turcs  planté  trois  ou  quatre  de  leurs  enfeignes  fur 
„ la  brefehe,  exhorta  fes  gens  auec  ce  petit  mot.  Ceft  à prefenr,  mes  frères,  à upMÀ 
„ roonftrer  que  vouseftes  les  vrais  foldats  de  la  croix  de  noftre  Seigneur  lutfin'd 
, lefus  Chrift,en  laquelle  & confiance  de  ccluyqui  yaeftémis  pour  no- 
. ftre  fitlut  eiperez  que  tout  ainfi  que  aux  aflaults  precedents , quelque  défi- 
, efpoir  qui  iêmblaft eftrc en  lachofe,vouslesauez  vaincuz;ce  feraaulll 
, maintenant  qu'ils  quitteront  la  place.  Allons  enfans  de  Dieu , contre 
, l’ennemy  de  Ion  fainéf  nom,  & mourons  plus-toft  pour  fâ  querelle,  que 
. fouffrir  que  nous  viu-ins , ces  chiens  iouyflent  de  cefte  ifle,  & peuple  fi- 
dèle. Ce  qu’ayant  dit,  l’on  euft  veu,  & Cheualiers,  & Maltnois  tant 
hommes  que  femmes,  & ieuncs  garfbns  aller  à la  brefehe  fi  afleurez, 

& auec  telle  hardiefle  que  l’afTault  durant  iufques  au  Soleil  couché , à *' 
la  finl’ennemyfûft  contrainéfde  reculer, &(bnner la  retraite, non  fans 
grande  effufion  de  fàng  de  tous  coftez,veu  que  des  Chreftiens  y demeure- 
rct  mons  près  de  deux  cens,&  nombre  inhny  de  la  canaille  Mahometanc.  ^ i„ 
Den  uis  cefte  batcric  fi  gaillarde  8c  vertueufe  l’ennemy  fc  refroidift  fort  mumiij* 
d’all  1er  a laflàult,  tellement  quil  commença  adrcfler  mantcletz , 8c  ga- 
bions  8c  trcnchées , mais  les  Cheualiers  faifoient  des  faillies  8c  ruinoient 
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cc  que  IcTurc  auoit  mis  en  ccuurc,&fùrent  ainfi  fefcarmouchâs  des  le  ii. 
dudit  mois  iufqu’au  ij. qu’ils liurercntvn  alTault general, où  alTiAoitlt 
«.  *«»/.  tnefme,mais  ils  furent  rembarrez  à leur  grand’  perte , fans  qu'il 

mouruff  pas  vn  Chrefhen.  Et  Dieu  a de  tant  fauorit  le  grand  Maiflrcdu- 
iamais  rien  n’a  efte  de(l«gné  par  les  Turcs  cotre  les  forts, 
tijinüt  4»  que  foudain  il  n’en  aye  eu  aduertilTement  par  les  reniez  qui  fen  fuyoient 
frUiUffi.  de  l'armée  Turquefque,  qui  eftoit  caufe  que  toufiours  ils  effoient  preffs , 
lors  que  l’cnnemy  donnoit  aflault , &:  fe  gardoient  des  mines  côtreminans 
L’drMH  CS  endroits  où  elles  fe  fàifoient.  Ce  pendit  l’armcc  Chrcffiennc  qui  venoit 
fccours  de  MalthcpartifldcSicilc,iaqucllc  eAoitcompofee  la  plus  part 
de  la  noblc/Tc  d'Italie,  allant  aucc  grande  deuotion  faire  lcruicc  à Dieu  en 
vnc  querelle  fi  iufle,&  arriua  celle  belle  troupe  en  nombre  de  loooo.hom 
mes  bons  combatans  dcfquels  les  5$oo.cftoicnt  E^agnols  naturels  la  vciU 
le  nolfrc  Dame  de  Septembre  à Malthc  qui  clf  le  fcpticfmc  dudit  mois,lcs 
Turcs  iaçoit  qu’ils  n’euflentpas  aduertiflement  trop  cenain  que  ceftear- 
méc  dculHi  tort  venir,  auoient  neantmoins  trduITé  bagage  en  deliberatiâ 
defen  aller  apres  auoirliuré  vnaflault  general,  mais  comme  ils  elfoicnc 
furie  point  d'y  aller,ils  font  aduertis  que  les  Chrcfliens  auoient  pris  terre, 
qui  les  deffournade  leur  entreprife,  mettans  le  feu  aux  baflions  qu’ils 
auoient  faiéf,  & embarquans  leur  bagage  & artillerie,  fi  que  les  nollrcs  ne 
l’cu*'jchircnt  guère  du  butin  faidl  fur  cux,(i  diligents  ils  font  à remuer  met 
nage  encore  qu’ils  fbient  prefTez.  Orne  fûrent-ils  pas  (i  couards  que  dix 
rmrei  Im-  mille  d’entre  eux  ne  veinllent  vers  la  cite  pour  fattaquer  en  bataille  aux  no 
j^‘  ■^ftrcs,toutesfois  n’y  gaigncrent-ils  pas  beaucoup,  car  on  les  mena  batanc 
iufqu'à  leurs  vaifTeaux,  & fe  fauucrcnt  en  leurs  galées  à la  Cale  fâinfl  Paul, 
non  fans  y perdre  quelques  ijoo.  hommes  deceux  qui  fe  voulurent  mon- 
ftrer  les  plus  hardis  :& ainfi  fût  dcliurcc  de  ccAcgrantr  tcmpcHe& péril 
prochain  la  miferable  ifle  de  Malthc  par  la  bonté  & mifcricordc  infinie  de 
noflrc  Dieu,  & par  le  fccours  du  Roy  Catholique  qui  cft  en  cc  temps  l’ap- 
puy  des  Chrcfliens  en  la  mer  Mediterranée  contre  l’efFort  de  ces  inhdcles. 
sfdtmifi-  C’eftoit  pitié  de  vcoircc  pauurc  pais  infulaire  tout  deflruit,  ruiné  & bruflé 
tSuirlul  en  friche,  les  villages  fâceagez,  & mis  à bas,  la  face  de  la  tcrrccô- 

«hr.  fufc,lc$  habitas  meurtris,  les  fortcrc^cs  démolies,  & fi  bien  applanées  que 
le  charroy  pouuoit  y entrer  dedans: & cflvn  vray  miracle  & ocuurc  fuma- 
turcllc,proccdât  de  la  main  du  tout  puifTant,quc  cc  petit  nombre  de  Chre* 
ftiens  pcult  tenir  bon  en  lieu  fi  dcfhué  de  force , contre  la  furie  des  Barba> 
AffltHiJt  res  qui  n’afpiroicnt  qu’à  leur  ruine.  Le  Seigneur  illuflrifTimccognoifranc 
gr4eu4  que  le  tout  venoit  de  la  faueur  diuine  feit  faire  proccflions  rendant  grâces 
J à Dieu  d’vn  fccours  fi  à propos^  6f  de  l’affiftancc  de  fà  fainéle  prcfence  en 
tous  leurs  dangers  & périls.  LcfemblablcfuflfaidlpartoutelaChrcflicn> 
9rSJt  ’iyie  tc,&  nommément  à Rome,où  la  fainéfeté  du  Pape  feit  proccflion  gcncra- 
Je,  Ic^omains  aufïi  feirent  tous  amiables  lignes  de  ioyc,  comme  fi  ceuft 
cflé  le  lourde  la  reflauration  de  leur  cité.  Heureux  le  feigneur  de  la  Valet- 
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te,  grand  Maillrc  de  l'holpital  de  lâinâ  Ican , d'auoir  par  fa  (âgelTe  & con* 
ftance(aidé  de  Dieu)fortilîé  le  courage  de  Tes  gens. 

Heureux  les  Chcualiers  d'auoir  eu  vn  tel  chef,  & plus  de  feftrc  trouuez  en 
lieu,  la  mémoire  duquel  les  fera  honnorez  & célébrez  à iamais,veu  que  les 
coiiards  nefedoient  point  allez  cnclorre  en  place  d’où  la  fuite  en  fuftdu 
tôucincerdii5Ic.  Et  bien-heureux  les  cfpritsdc  ceulx  qui  y font  decedez, 
d’autant  qu’efpandans  Icùrs  (àng  pour  la  gloire  de  Dieu&  defFencedefà 
fàinâe  religion , ils  ioüiil'ent  à prefentdela  gloire  promife  à ceulx  qui  laif' 
fent  les  affedions  de  ce  monde, pour  fe  dedier  du  tout  au  fcruicc  de  noftrc 
Dieu.  Or  ne  fuil  pas  fî  petk  le  nombre  des  Cheualiers  6c  freres  icruans  oc- 
cis en  ces  rencontres,  qu’il  ne  monte  à iii.  le  plus  defquels  font  François , 
& l’autre  nombre  Italiens  ôc  £lpaignols,card'Alemansnenya  queneuf 
qui  y aient  perdu  la  vie.  le  vous  laifle  penicr  quelle  efeorne  receut  Sultan 
Solyman  de  fc  veoirfruftré  de  fon  opinion , 6c  veoyant  qu’vne  poignée  de 
Chrclbens  luy  auoitlî  gentiment  eÜrillé  ces  Muftaphes,  Spachiz  6c  la- 
nilTaires,  veu  qu’il  elhmoit  impoflible  que  les  Malthois  peullcnt  foiifFrir  fi 
longuement  : car  de  l'armce  il  ne  failbit  pas  eftat  qu’elle  deuil  eilre  fi  toil 
dreflée,comme auiTi  elle nefuil iufqii’à  l’extremité.  Il  ic  vengea  de cecy  fur 
lespauures  Grecsderiiledc  Chios,fubietsauparauantàlaicigneuriede 
Genes , leiquels  il  aiTuictiil  6c  en  chaiTa  toute  la  nobleilc , les  rcdiiiiànt  à la 
mefmc  captiuitc  que  font  les  autres  Chrciliens  eipars  par  la  Grèce, Morce, 
Romanie,  Afie,  Paleilinc  6c  Arménie.  Et  puis  allez  Caluinilles  fouhaitter 
leiougd’vnfiplaiiànt  Robin  & les  careflcsd’vn  Tyran  fi  mal  traiâable, 
defirez  que  voz  gloires  ibient  rabaiifées , voz  grandeurs  anéanties , voz  ri- 
cheiTes  pillées,  la  liberté  miic  en  feruitude , & voz  enfans  rauis  de  voz  bras 
& du  icinde  leurs  meres,pour  en  faire  des  miniilres  de  l’impurité  d’vn  chié 
abominable , & pour  en  abiurant  lefus  Chrift,  icruir  vn  Prophète,  6c  fuy- 
urc  vne  loy  la  plus  infeéle  6c  execrable  qui  iamais  fufl  au  mode.  Solyman 
ne  vomiflbit  que  menaces  contre  les  Chrefticns,&  eftoit  befoing  pour  les 
Latins  qui  font  par  de  là  que  l’Ambaifadeur  François  parlait  pour  eitx,quc 
le  V enitien  appaiiâil  le  courroux  de  ce  ty ran,car  autrement  ils  cuiTent  eilé 
en  danger  de  quelque  grand  malheur.  A la  fin  il  fappaiià  fur  l’eipoir  de  vé- 
geance,  délibérant  de  ic  ruer  de  telle  furie  fur  les  noilres,qu’ils  icroient  bic 
empcfchczàfcndefempcilrer:  Auififùil-il  lorsqu’il  dclTcignala  guerre 
faiâe  depuis  en  Hongrie,  ainfi  que  nous  verrons  cy  apres  fuyuant  le  fil  de 
noilre  hiiloire.  En  celle  mcfmc  iàiibn  les  Princes  catholiques  ayans  paix , 
ligue  6c  côfcdcration  cnicmblc,les  Luthériens  fe  batoient  en  Septentrion  : 
car  les  Rois  de  Dannemarch  & de  Suece  ciloient  aux  prifes  pour  leurs  an- 
ciennes querelles  l’vn  prétendant  fur  les  terres  des  autrcs,ainfi  que  pouuez 
recueillir  des  liures  d'Olaus  le  grand  : 6c  n’èiloit  Prince, ny  grand  ieigneur 
d’Occident,  qui  ne  fiiil  conuié  à telles  nopces  pour  le  iccours  de  l’vn  ou  de 
l’autre  des  Septentrionaux.  Mais  reprenons  noz  briiées  en  France,  où 
touteiloit  ailez  paifible  en  l’eibt  public,  & reiloit  à purger  les  humeurs 
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des  grands,  afin  que  les  petits  ne  fe  fentifient  de  telle  alteration  & maladie. 
A quoy  la  maiefié  du  Roy,&  de  la  Roinc  là  mere,  & Seigneurs  du  confeil 
tendoict  fur  toute  chofe,  veoyans  que  les  panialitez  qui  eftoient  entre  les 
grands,  ne  feruoient  que  de  mal-heur  & defuoiement  à tout  le  corps  de  la 
république  Françoilc.  A l’vnion  des  volontez  Icparées  eull  beaucoup  fer- 
uy  le  bon  feigneur  de  Sipierre , Ci  Dieu  ne  Icufi  ofic  à la  France  pour  le  ré- 
compenfer  de  (es  trauaux  en  là  gloire,  où  les  efprits  heureux  iouiÏÏcntde 
là  face  &:  le  contemplent  tel  qu'il  eft  fans  obicuritc  ny  figure.  Ce  vaillant 
& fidelle  Cheualier  ayant  eu  l'honneur  de  gouuerner  l'enfance  de  noilre 
Roy,  & où  il  feft  tellement  acquitc  que,  la  Dieu  mercy,  nous  en  veoy  ons. 
les  fruits  en  toute  perfedlion  : le  fentant  for  mal  de  là  perlbnne,  eull  delîr 
d'aller  aux  baings  chauds  qui  font  au  païs  du  Liège  : Par  ainll  prenant  con- 
ge du  Roy  Ibn  maillre , ne  failliA a Ibn  dernier  debuoir  de  l'admonneller 
(fentant  l'approche  de  fa  fin  ) de  viure  toulîours  en  bon  Catholique , d'ay- 
mer  Sc  feruir  Dieu  fur  toutes  chofes  & de  gouuerner  fon  peuple  auec  tou- 
te douceur , carcll'er  fa  noblelTe , & recognoiftre  les  feruices  de  fes  fidellcs 
feruiteurs  ; mais  fur  toutfupplia-il  les  maiellezdu  Roy  Sc  de  la  Roine, 
d'oller  les  dilcordes  d'entre  les  grands, d'accorder  lesmaifonsde  Guy- 
fe,  Mommorenc^  & Challillon  : qu'vn  chef  ne  pcult  bien  faire  fon  deuoir 
en  les  adlions,  ou  les  membres  tournent  d'vn  code  & d'autre , addonnez  à 
leur  particulières  alfedlions,  lelquelles  empefehent  que  le  chefn'en  peult 
edre  obey  tellement  & auec  telle  gaillardilc  que  la  raifon  le  requiert  : que 
ce  font  les  moyens  de  faire  flourir  vn  royaume  & tenir  le  peuple  en  bride 
& chacun  en  l'obeiffance  de  Ibn  Souuerain.  Remondraau  Roy  quece- 
doit  l'adieu  qu'il  luy  deuoit  dire,  afin  qu’à  iamais  il  fouuint  à là  maiedé  de 
celuy  qui  l'a  nourry  en  toute  vertu,religion,pieté  & innocence  : & qui  luy 
fupplioit  d'auoir  fa  maifon  & enfans  pour  recommandez  en  fouuenance 
des  grands  feruices  qu’il  auoit  faidl  & à luy,  & aux  Rois  fes  predecedeurs. 
Et  laidànt  le  Roy  efplouré,la  Roine  toute  en  larmes,ce  bon  Cheualier  fen 
alla  aux  Baings , defquels  reuenant  il  mourut  au  Liege  en  iàifbn  non  op- 
portune pourla  ieunededu  Roy, qui  auoit  belbing  de  tels  hommes  au- 
près de  luy  pour  l'addredcr&indruire.  Carlelcigneurde  Sipierre  a bien 
porté  ce  loz  d'edrerond  Courti(àn,cedà  dire,iàns  dilCmulation  ( qui 
ed  vice  trop  commun  es  couns  & mailbns  des  grands  Princes  ) qui  ne  Ha- 
toit  rien  à per(bnne,qui  reprenoit  fagement  Ibn  Prince  faillanc  en  quelque 
cholc,qui  n’odenfoit  point  les  grâds,Sc  n’oppredbit  les  petits,n’emplidoit 
point  fes  bouges  du  làng  des  pourfuy  uansiaulC  cd-il  mort  peu  riche,mais 
aimé  de  tous , regretté  ou  Roy , de  la  Roine,  & de  tous  les  enfans  royaux , 
ploré  des  foldats,  desquels  il  edoit  cogneu , comme  fàge  capitaine , Hardy 
combatant , & courtois  chef  à l*cndroit  de  là  fuite.  Mais  quoy  ? il  fault  & 
ue  les  bons,  & que  lesiudes  &vaillans  paflcntparcedeloy  commune 
e nature  qui  les  aduietidàla  mort.  Le  Roy  edant  arriué  à Moulins  en 
Bourbonnois, ancien  fiege  des  enfans  Ibitis  de  l'edoc  du  Roy  iàinél  Loys , 


î 


LIVRE  DIXNEVFIESME. 


<^Î7 


& dcHrant  de  par&irc  ce  à quoy  il  alpiroit  le  plus , af^uoir , l’vnion  des 
grands  de  Ion  royaume,  manda  les  mailbns  de  Guyfe,ficdc  Challillon, 
ruft  aulTi  mande  monlîcurle  Marefchal  de  Mommorcncy , afin  que  par 
mefine  moyen  le  tout  fc  pacifiait  cnfcmble , citant  la  querelle  ( quoy  que  ^ 
Ibrtiedcdiuerfcsfourccs  & occafions)communc  entre Mommorcncy,& 
Chaltillon,  contre  ceux  de  Guylc.  Vous  auczvcu  par  cydeuant  comme  chdj,tu» 
madame  de  Guyfevcufuc  de  feu  François  de  Lorraine  Duc  de  Guyfeoc- 
cis  deuant  Orléans, pourfuyuoit  inltamment  monlîeur  l’Admiral furie 
fai(ft  de  ce  malTacrc,  & comme  le  Roy  auoit  impofe  filence  aux  deux  par- 
ties, iufqu’à  certain  temps, & tel  qu’il  plairoit  à la  maielté,  & que  lors  il  fe- 
roit  iufticc  achacun,&  les  làtisferoit  lî  bien,  qu’ils  auroient  occafion  de  le 
tenir  pour  contents.  Or  auant  que  telle  matière  fuit  décidée  eltansjaen- 
trez  par  le  commencement  de  l’année,  en  l’an  le  Roy  feit  alTembler 
Moulins  les  Prefidens  & Conlcillers  de  les  courts  de  parlemens  de  France 
pour  prendre  cfgard  fur  le  reiglemcnt  delà  iuftice,  tellement  que  de  Paris 
yveindrent  les&igneurs  De Thou  ,&  Seguier  premier ,&  fécond  Preli- 
densiDaphis  premier  de  Thoulouze,  comme  Lagebalton  de  Bourdeaux , cn^alL 
Truchon  de  Grenoble , & le  Febure  de  Dijon,  & Foineau  fécond  de  Pro- 
uence,&  autres  y enuoyez  par  manière  de  prouilîon. Comme  celte  alTem- 
blée  elt  dreflcc  pour  fuyure  ce  reiglement  duquel  la  conclufion  auoit  eltc 
prilc  à Blois  au  mois  de  Nouembre  dernier  le  Roy  eltant  en  là  chambre 
alTiltédela  Roinclàmercdc  monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  fon  frcrc:des 
Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine , & de  Guyfc  : de  monlîeur  le  Cône-  tnalnÿ 
ftablefuyuydclamailbnde  Chaltillon: des Marelchaux de  Bourdillon, 

& Vieille-ville,  des  feigneurs  de  Lanfac,  Se  Baron  delà  garde,  de  Chaune, 
Curfol,Se  Villicrs,Chcualiers  de  l’ordre.  Se  des  Euefques  de  Valence,  Ly- 
moges.  Se  d’Orlcans , en  la  prefencc  donc  de  tous  ceux  cy  le  Roy  propolâ 
qu’il  auoit  enuironnée  prelque  toutes  les  prouinces  de  Ibn  royaume  pour 
entendrcles  plaintes  Se  doléances  de  fon  peuple.  Se  les  ayant  ouyes,feltoit  U^tnait 
délibéré  d’y  pourucoir  félon  raifon.  Se  que  pour  celt  elicét  il  auoit  faiél  là 
venir  celte  compagnie, laquelle  il  prioir,Se  commandoit  à chacun  d’y  veil- 
ler Se  entendre , comme  aulTi  il  fen  fioit  en  eux , afin  que  là  conlcience  en 
eltant  defehargée.  Dieu  fuit  feruy.  Se  lepauurepeuplefoulagé,  Sela  iulti- 
ce  remilè  en  fon  intégrité , Se  telle  que  dorelhauant  il  n’en  veint  plaintes , ■ 
ny  doléances  deuant  là  maielté.  Monlîeur  le  Chancelier  ayant  comm.an- 
dement  du  Roy,prinlt  la  parole,Se  auec  vne  longue  harague  propolà  d’où 
fbrtoient  les  occalîons  de  telles  plaintes  qui  eltoient  des  abuz  commis  en 
la  iuftice.  Se  que  pour  le  foulagement  du  Roy  il  eftoit  belbing  d’y  pour- 
ueoir,  déclarant  parle  menu  plulîeurs  points  lurlefquels  il  failloit  délibé- 
rer Se  conclure.  Se  le  tout  necellàiremcnt,’afin  que  le  peuple  n’euft  plus  iu-  * 

fte  caufe  de  fe  lamenter.  Or  quoy  que  le  Icigneur  Chancelier  feift  fon  dit 
cours  fur  plulîeurs  points  Se  articles , lî  eft-ce  que  ie  ne  m’arrefteray  guère 
que  fur  ce  qu’il  remonftra  pour  le  faiét  de  la  iuftice.  Se  l'abus  des  luges  qui 
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l'auoicnt  en  main:&:  parainlî  le  commencement  de  fà  harangue  fut  tel,ad- 
drcflànt  fa  parole  au  Roy.  Que  ceux  qui  anciennement  auoient  faiâ , & 
ducbSa  compofé  des  liures  auoient  volontiers  dreflc  des  Dialogues  en  leurs  oeu- 
ures  dans  lefquels  elloient  introduits  de  grands  Seigneurs  & perfonnages, 
afin  que  la  réputation  de  leur  grandeur  donnafi  audorité  & lufire  à leurs 
liures.  Et  de  ce  admcna  l’exemple  de  Platon,  lequel  pour  audorifer  fes  ef- 
crits  auoit  prcfquc  par  tout  faid  parler  vn  Socrate  fçachant  que  ce  nom 
fiiJtlHti  eftoit  honnorc  par  toute  la  Grèce,  comme  de  l’homme  le  plus  fage  de  fon 
temps.  Cicéron  aufll  faid  que  Scipion  & Lelic  difeourent  en  fes  œuures , 
cianm.  ^ Caton  y dône  préceptes , afin  que  ces  grands  hommes  & illuflres 
Capitaines  donnaflent  vigueur  &pailagcàfe$  oeuures,&  pleines  d’clo- 
quence  & remplies  de  grand  f^auoir.  Mais  (difoit  ledit  feigneur)  le  luftre 
& audorité  de  mon  dire  fera  appuyé  en  la  grandeur  de  mon  Roy , lequel 
a faid  aifembler  celle  compagnie  pour  aduifcr&  prendre  efgardfur  la. 
reformation  de  la  iuftice,&  y donner  bon  ordre  pour  l’aduenir.  Le  Roy  a 
râtdti  tt-  royaume,  & ouy  beaucoup  de  plaintes  des  officiers  de 

^ fa  iuilice,qui  eft  caufe  que  iuftement  veoyant  fes  abus  il  ne  peult  nommer 
ihtfii  Itnr  l’cffcd  quc  du  nom  de  (a  malice, ai^auoir  le  brigandagc,brigandage,la  cô- 
fnfrtmtm  j.yjj'jQj,  (çjjç  qu’eUg  cft,&  la  pillctie  du  nom  de  mefehanr,  larrecin,  d’autât 

3ue  fon  office  ne  gill  point  en  la  couuenure,  & palliatiô  de  faultes  fî  lour- 
es  & defcouuertes , lefquclles  il  a veucs  prefque  par  tout  fon  royaume. 
Admcna  l’exemple  de  Philippe  Roy  de  Macedone,  lequel  ayant  eu  certai- 
ixtmfli  ncvillcd’vn  Capitaine  qui  fa  luy  rendift,  auquel  le  Roy  Macédonien  feit 
nnaUt  it  bon  vifage , & le  careffoit  allez  familièrement , mais  les  fiiiets  naturels  du 
Roy,vcoyans  ce  Capitaine, le  monftroient  au  doigt,  & en  paiTant  difoient 
l’vn  à l’autre,  voila  le  traifire,  voila  le  mefehant  qui  a vendu  (à  ville.  Il  fen 
plaint  au  Roy , & rcmonllrc  qu’on  luy  faid  grand  tort  de  luy  reprocher 
ctHtStrf  cc  qu’il  a faid  pour  luy  faire  feruice.  Auquel  Philippe  rcfpondit  que  les 
Macédoniens  eftoient  rudes  & groffiers  & fi  fimples  qu’ils  ne  fçauoient 
appeller  les  hommes  quepar  leur  nom,  ny  pallier  le  mot  de  trahifon  auec 
quelque  couuerturc  pfus  honcfte,au  refte  qu’il  prift  patience,  car  le  temps 
cffiaceroit  toutes  ces  chofes.  Auffi  failloitquc  les  officiers  de  la  iuftice 
fouffiriiTent  les  tiltres  qu’on  donneroit  à leur  maluerfation,que  fils  les 
trouuoient  trop  aigres  & difficiles  à digerer  que  ledit  feigneur  Chancelier 
luf  ln  fen  cll  homme  qui  farde  ou  defguife  mal-aifcment  telles  befoignes  & fur  tout 
tfivtUcnn  oùl’on  pcrucrtifllcdroitvfagcdclaiullicc,lcs  louanges  de  laquelle  il  ne 
vouloir  pourfuyure,fc  contentant  de  ce  mot  des  anciens  que  iuflice  n’eft 
plus  au  monde,  ains  fen  eftant  volée  au  ciel,  n’a laiffé  icy  qu’vnc  vmbre  de 
fà  perfedion.  Et  pource  ne  fault  fcfbahir,  fi  elle  cfl  tantfouuent  gaflée,  ôc 
corrompue , veu que  cela aduiént tant  parles  accidens  & diuers change- 
mens  du  temps  que  de  la  malice  des  hommes.  Et  qu’il  foit  vray,  il  allégua 
intern^  Ics  incommoditcz  quefentoient  iadisles  Romains  durant  rinterregne, 
î**  ' y-  i (J jfg  pendant  le  temps  qui  efloit  entre  la  mort  d’vn  Roy,  6c  la  créa- 
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» tion  d’vn  autre  pour  luy  fucccdcr  : à caulè  que  tous  les  maux  du  monde  (c 

- faifoient alors, chacun fedefbordoir,&faifoit  félon  qu’il eftoit  conduit 

- de  fafantafie,  (ans  qu’on  le  fouciallde  loix,  ny  magiftrat,  non  plus  que  fil 

- n’en  fûfl:  point  elle.  Et  afin  qu’on  ne  penlc  que  la  mémoire  de  ces  choies 

- iôit  faillie,  laiflant  à part,  & les  Romains  auec  leur  interrègne,  & les  luifs 

- icdefuoyanslors  qu’ils eftoient fans  luges  &conduéleurs,veoyons quel  o-iV 

- il  faiûà  Rome  apres  qu’vu  Pape  eft  mort , & durant  que  les  Cardinaux 

« font  en  conhlloire  pour  en  ellirevn  autre,  & n’y  aura  aucun  qui  ne  co-  cnfiijtm 

- gnoifle  que  l’impunité  des  maux  eft  la  loy  qui  licencie  chacun  de  faire  tou  i 

- te  infolence  & de  piller,  rauager,  & offenfer  chacun  comme  bon  luy  fem- 

- ble.  Telle  & ferablable,difoit  ledit  feigneur,eftre  la  condition  de  ce  royau  " 

» me,  durant  la  grande  ieunefle  de  noftrc  Roy , & du  temps  de  fa  minorité 

m eftantcela  iulqu’à  là  maiorité  comme  vn  interrègne,  ce  qui  feftaflezeo- 

- gneu,  entant  que  tous  outrages,  violences,  voyes  de  faiét,  pilleries,  mafla-  rtpu. 

- cres  &feditions  ont fembleeftre permis, veu  q^ue punition  quelconque 

- n’en  eftoit  faite,  & qui  pis  eft  les  plus  vicieux  & faillams  plus  lourdement 

• onteftéceuxàqui  l’onafaidllemoinsdepourfuite.  Et  qu’il  foitainfi,les 
« Magiftrats  & luges  fe  font  tellement  defoordez  en  leurs  aéUons,  & ont  ft 
« eftrangement  oublié  le  deu  de  leur  office  qu’ils  en  ont  vfé&  fait  leur  pro- 
« pre,comme  fi  c’euft  efté  leur  patrimoine,  ayans  plus  d’efgard  à leur  profit, 

- que  non  pas  au  foruice  qu’ils  font  tcnuzde  faire  à leur  Prince  en  faifiint 

- droit  au  peuple  duquel  il  eft  le  pere,&  eux  les  tuteurs  pour  adminiftrer,  & C4»/,‘L 
. faire  fecoursaux  oppreflez , en  l’abfcnce  du  pere  commun  de  tous.  Et  ne 

> fault  fecouurir  de  1 incommodité  du  temps,  ny  des  mal-heurs  qu’il  ad- 

■ meine,veu  que  cela  dépend  de  la  malice  des  hommes,  & fault  eftimer  que 

- l’homme  de  bien,  le  Magiftrat  entier,  le  luge  équitable , l’officier  fans  aua- 
m riccnefedefuoyeront  point  pour  Quelque  chofe  que  le  temps  produife, 

- eftant  l’ame  bonne,fi  parfaite  que  telle  alteration  ne  fçauroit  caufer  aucun 

■ roannais  accident  en  elle.  Parainfi  celuy  eft  eftimé  bon  capitaine,  lequel 
. marche  à la  guerre  pour  la  gloire  de  Dieu,  foruice  de  fon  Roy , & deffenfc 
« de  fon  païs,  & pour  le  defir  d’honneur  qu’à  iamais  fon  nom  fora  durable  : 

• maisfilfamufoau  thefor,  fi  le  gaing  le  conduit,  fi  les  pillages  le  guident, 

• &n’eftudie  qu’à  remplir  fos  coffres  tout  cela  aneantiftfàgloire,&  obfcur- 

. cift  le  luftre  de  fos  viûoires , ainfi  ou’il  eft  eferit  de  ce  grand  & riche  Ro-  iuncr^ 
m main  M.  Craffe  qui  pilla  le  temple  de  Hierufalem,  & qui  pour  le  fruiél  de  fi 
m fonauaricefoft  occis  parles  Parthes.  D’auantage,difoit-il,ya-ilrienplus 
m excellent  & honorable  qu’vn  Théologien,  puis  que  fon  but  eft  d’interpre-  t>»  ri» A- 

• ter  la  parole  de  Dieu,  inftruire  le  peuple  en  la  voye  de  vérité,  & en  fomme 
m faire  tout  office  debon  pere,  &pafteurfoit  entiltre  d'Euefque, ou  autre 

■ dignité  Ecclefiaftique?  Mais  fi  vn  telappelléàvnfilâinâeftateftplusad- 
« donné  au  gaing,  aux  plaifirs,  & à prendre  quenon  à nourrir  fon  troupeau, 

• ilfabufo,  &eftmoqüeur,deroguantàla  grandeur  & excellencede  fon 
« eftat.  Autant  en  peult  eftre  dit  du  luge  qui  fo  dcfuoyc  de  la  iuftice , 8e  qui 
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façonne  ledroità  l’inlcntion  dclôn  «trcmcaiiaricei&lcsloixau  dclîr 
de  fcnrichir  prenant  à toutes  mains,  ne  trouuant  rien  bon  tjue  le  profit,  & 
fe  radafiant  de  la  Tudance  du  peuple , & de  tels  fil  en  y a en  France  chacun 
en  peult  iuger,  & l’cxpericncc  le  monllre  à l’oeil  plus  <jue  les  gens  de  bien 
Ut  ittutu  jjç  vouldroiçnt,  & au  grand  prciudice  de  l’eftat  publique.  Pource  remon- 
ftra-il  au  Roy,  qu’il  eftoit  nccedaire  de  faire  bonnes  & fainâes  loir,  & les 
faire  garder  auec  telle  diligence  comme  ce  temps  corrompu  àbefoingdc 
chaftiment&gueriloniQiiçpour  drefler  telles  loixiled  befoingquelc 
JtJimtt-  confeil  de  grands  & tlotables  perfonnages  y foit  adioude,  & que  l’audlo- 
rité  royale  luyue  en  cela  l'aduis  de  Tes  fuicts.  Que  c’ed  ainlî  qu’en  ont  vfc 
les  (âges  Empereurs  Romains,&  entre  autres  Alexandre  Seuere  lequel  ne 
AUx4»in  feit  onc  loy,  edit,  relcript,  ou  ordonnance  qu’il  n’eud  pour  le  moins  vingt 
des  plus  fçauans  hommes  de  tout  l’Empire,  entre  lefquelsedoit  Vlpiand 
n/enfiUu.  cogncu  par  ceux  qui  font  verfez  en  laicicncedudroidiciuil.  Qu|pn  life 
comme  ludinian  (’y  cd  gouucrnc,&laplus  part  des  Monarques  quiay- 
tmftmr.  ^^Qjçpji3jy(^n.j.^^qyiprçnoicnt  plaihr  que  leurs  prouinces  fuOent  ré- 
gies fans  violence,ny  concuflion.Or  en  y a il  qui  dilent, qu’il  n’y  a que  trop 
£[  qy.jl  fccoit  belbignc  plus  dextrement  d’en  retrcncher  des  an- 
ciennes  que  d’en  publier  de  nouuclles,  veu  que  la  multitude  d’icelles  ed 
comme  le  nombre  des  officiers  & iugcs,lefquels  font  caufe  de  la  naidance 
multipliée  des  procès.  A quoy  le  fcig.Chancelier  accordoit,difànt,que  les 
anciens  pour  vray  auoient  fort  peu  de  loixfainfi  qu’il  fe  peult  veoir  par  les 
chtfhm  chapitres  de  Charles  le  grand)  efquels  y a bien  peu  de  loix  conccmans  le 
dt  chxrUt  public,ains  le  rede  ne  parle  que  de  certaines  ordonnances  touchant  les  ce- 
jhwTîi»  temonies  de  l’Eglife  : Audi  les  François  edoient  de  lî  bonne  pade,  que  les 
iorrSfii  bonnes  mœurs  des  gens  de  bien  feruoient  de  loix  à leurs  voifins  &plus 
proches,  &:  iiigeoient  les  Magidrats  plus  d’equitc  & raifon  naturelle  que 
par  la  loy , ayans  vne  rcigle  fî  feure  en  cede  inclination  de  nature  que  nul 
eferit  ycud  peu  rien  faire  ny  adiouder  de  meilleur  pour  conferuer  la  po- 
lice. Silaiudicecdoit  lorsbien  adminidrce,&  mieux  qu’elle  n’ed  àpre- 
rcnr,on  le  recucillira  par  la  comparaifon  de  ce  ficelé  mal-hcurcux,à  l’cqui- 
té  de  ccluy  de  iadis  : veu  que  les  iuges  lors  edoient  admirez  de  tout  le  mô- 
MprMferi  Jc^noz  M.igidtats  marchoient  fi  droidemcnt,&aucctcllc  intégrité  que 
iia'iüflTet  mefines  les  edrangers  fefouraettoient,  &vcnoicntà  recours  à la  iudice 
di  rréMfi.  de  France, qui  cdoit  vne  grande  gloire  à cede  nation, que  d’edre  edimée  fi 
stiuttlt  entière,  & iude  en  fes  fcntcnces:  que  le  Sénat  de  Paris  a edé  quelquefois 
rxrhntitr  ccluy  ,qui  a vuidé  les  differents  des  plus  grandz  Princes  & feigneurs  de  la 
chrcdicnté.Lcs  J^rançoys  comme  toutes  autres  nations  ont  edé  gadez , & 
ont  perdu  la  glpirc  de  telle  intégrité  par  le  moicn  des  edrâgers,car  les  An- 
glois  ayans  enuahy  la  plus  part  tic  la  France , comme  ils  en  fuffent  chadez 
P^^  heureufe  de  charles  fcpticfmc,aduint  quefeomme  il  cdoit  rai- 

^ngUkJt  Ion)  chafeun  fouhaita  d’entrer  en  fon  bien,  & ce  fud  lors  que  on  aprint  a 
FrMci.  plaider  a force.  Et  a inuenter  mille  fubtilitez , & chiquaneries  cz  matières 

qui 


C6l 


LIVRE  DIXNEVFIESME. 

qui  cftoycntaflcz  clercs  d’elles  mefmes.  Auflî  les  guerres  ciuilcs  de  tout 
temps  ont  apporté  tout  troublcmcnt  d’eftat , ce  qui  (c  peut  cognoilirc  par  ctitfrti  <t- 
ces  derniers  troubles,  ScdiuifionSjVeu  que  on  plaide  plus  que  iamais& 
n’eftfifimplcquinctafchc  d’inuenter  quelque  mcfchanecté  pour  trom- 
perfoncompaignon.  Etparainfi  félon  roccurrcnccdcschofes , & qualité 
du  temps , il  cft  befoing  de  faire  des  loix  nouucllcs , tout  ainfî  que  la  nou- 
ucauté  des  cas  le  requiert.  Car  fi  iam.iis  il  n’y  euft  eu  des  hérétiques , auflî  f/trt  Us 
n’cuft  il  fallu  que  les  Emp.Thcodofc,Valcntinian,&autrcs  euflent  fait  des  ^ ^ 


conititutiôs  contre  les  inucntcurs  dcnouuellcs  dodrincs.Iamais  on  n’im- 


pofa  peine  pour  les  parricides  à Romc,iufquc  à ce  qu’vn  mal’hcurcux  euft  tinù»  sm. 
fouillé  fes  mains  maudiâcs  au  propre  fang  de  Ibn  père.  Ainfi  ne  faut  trou- 
ucr  cftrangc  fi  le  Roy  fait  plufieurs  Loix,&  cditz,vcu  que  toutes  font  tref-  Ui 
neccflaircs , & fi  elles  ne  font  gardées  ce  neft  que  la  faute  de  ceux  à qui  la 
iufticc  cft  commife,  & donnée  en  charge , l’auaricc  dcfqucls , ledit  Scign.  * 

Chancelier  ne  pouuant  taire,  difoit,  qu’affin  que  toutes  chofes  fuflent  rc-  ^iKirict 
duites  à la  raifon,&:  aux  anciennes  moeurs  des  Magiftratz  François,  il  fail- 
loir  regarder  à trouuerlcs  moiens  polir  ofterceftepefte  des  parquez,  de  rr*»et. 
Courtz  oùfaflccntlcsiugespourfaircdroitàchafcun,  & pour  en  extir- 
per rambition,lc  pillage  & tout  autre  cfpecc  de  corruption  & iniufticc.Or 
vnc  des  voyes  les  plus  fcurcs  pour  facheminer  à ce  grâd  bien  feroit  d’ofter 
tant  de  mangeurs  de  peuple , 6c  de  fupptimet  plufieurs  de  ceux  qui  ne  vi- 
uent  que  de  la  pratique:  veu  que  c cft  chofe  par  trop  notoire  que  la  multi- 
plicité des  luges , caufe  auflîlc  nombre  infiny  des  procès  qu’on  vcoit  en 
Francc.Par  ainfi  di(bit,qu’il  failloit  aduifer,  fil  feroit  bon  d’ofter  les  prefi- 
diaux,ou  bien  de  les  retrâchcr,ou  diminuer  le  nombre  des  fieges , ou  fi  les 
laiflant  cnlcur  entier  on  fc  contcnteroitdclcurofterlcs  clpiccs,  & leur  J^nU' 
croiftre  leurs  gages.  Puis  meit  en  auant  lafautc  de  ceux  qui  pcnfcnt,ayant 
achepté  vn  omcc,quc  ce  foit  comme  vn  Patrimoine,  il  trouuoit  mauuaife 
telle  vendition  pour  les  maux  qui  (’en  cnfiiyuent , mais  nonobftant,  difoit 
il,  que  la  iufticc  cft  au  Roy , & non  aux  particuliers,  concluant  que  les  di- 
gnitez  ne  peuucnt  veftir  la  condition  d’vn  patrimoine . Trouuoit  eftrange  /«v  ^fftr 
qu’aucuns  iuges  vouluflent  fattribucr  l'auâorité  de  l'interprctation  des 
loix,f’aidant  de  ce  que  Solon  legiflatcur  Athénien  feit  des  loix  obfcures  en 
fàueur  des  luges, & aduocatz,aflîn  qu’ils  y feiflent  gaing en  les  interprétât,  JnUixtt- 
mais  l’abus  y cftoit  par  trop  grand . Et  au  fli  cela  ne  peut  auoir  lieu  en  vnc  ^ 

Monarchie  veu  que  l’interprétation  en  appartient  au  Roy,  & non  à autte, 
d’autât  que  c’eft  luy  fcul  qui  les  fait,&  autorifc,&  de  qui  fiiut  quetous  au- 
ttes  fçaenent  & entendent  la  mouelle,fubftance  & intentiô  de  la  Loy.c’cft 
ainfi  qu’en  ontvfé  par  leurs  referiptz les  anciens  Empereurs, dcclairans  smft.Mx 
leurvoulonté,&  la  force  de  la  ioy  aux  prêteurs  6c  gouucrneurs,  qui,  fous 
leur  nom,rcgiflbycnt  les  Prouinces.  Se  plaignoit  en  outre  des  refignâtions 
des  cftats  reccucs  en  ce  royaume  &bien(difoit  il)qu’il  feroit  fort  raifônna- 
blc  qu’vn  Confeiller,  ou  autre  officier  royal  ayant  feruy  fort  longuement 
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fon  Prince, foit  rccompcnc^,  & tire  quelque  profit  de  les  labeurs,  & longs  • 
Ièruices,&  que  par  honefteté  il  luy  peuft,  & doibt  cftrc  permis  de  refigner  • 
Ion  elbt  à fon  fiIs,gcndre,ou  nepueu,(î  e(l-ce  pourtant  que  quand  cela  ad-  ■ 
nient,  le  Roy  ne  cnoifift  point  les  hommes(ainfi  qu’il  deuroit)  ains  le  plus  • 
Ibuuent  en  lieu  d’vn  homme  bien  expérimenté , (âge  & prudent,onluy  > 
prefentevnieune  homme  lequel  encore  que  foit  fçauant& capable  pour» 
y entrer,  fi  n’a-il  pas  l’experience  telle  que  le  Roy  requiert , & qu’il  cft  be-  « 
foing  pour  faire  iuftice  au  peuple.  D’autant  que  la  prudence  nefacquiert» 
point  que  par  l’aage  & l’experience  de  beaucoup  de  chofes,cc  qui  ne  peult  • 
ellrc  en  vnieunc  homme  loit-il  de  fi  grand  fçauoir  que  l’on  vouldra. 
Aceufoit  outre  ce, les  abus  qui  Ce  commettent  és  nominations,  quoy  • 
que  les  ordonnances  les  permettent,  veu  que  les  brigues  & monopoles  y • 
font  plus  relpedez  que  Ja vérité,  & en  veoit-on  qui  Ce  font  nommer,  » 
afin  de  n'eftre  point  fournis  à l’examen  comme  les  autres.  Pource,diIbit-il,  » 
fiiilloic  que  ces  abus  fùlTent  retrcnchez , & faire  de  forte  que  puis  que  le  » 
Roy  fc  fie  en  fes  courts  de  parlement  pour  les  nominacions,qu‘elles  (oient  » 
fi  légitimement  & fainéfement  faîâes  que  ceux  qui  (cronc  nommez  &-» 
cent  honneur  àlcur  efiar,&  que  le  Roy  en  foit  feruy  auec  toute  fidelité,  £e  > 
honelle  deuoir.  Au  relie  propolà  fur  ce  qui  ell  à faire  fur  les  courts  fouue-  » 
laines , f’il  ell  befoingdefarrefieraux  fupprefiïons  ordonnées  par l’cdit,  • 
ou  bien  fi  on  réduira  les  chambres , ou  fi  elles  Icrontdiminuécs:  fie  fi  les  - 
Confeillers  ne  bougeront  point,  ou  fils  feront  ambulatoires  : Enibmmc» 
dit,qu’ilfailloittoutainfi  purger,  fie  reformer  la  difformation  des  courts  • 
de  parlement,  comme  iadisAuguIleCcIàr,  fie  long  temps  apres  luy  Aie-  - 
xandre  Seuereen  vferentau  Sénat  de  Romc,leredui(ânsen(à  première  • 
rcigle  fie  (plendeur,fie  y mettans  d'hommes  dignes  du  lieu,  afin  que  la  Fra-  > 
ce  foit  ayant  de  bons  luges , fie  vfant  de  moeurs  qui  reflentent  la  faindeté  > 
fie  intégrité  desanciens.  Qtnmtauxefpicesquoy  quede  long  temps  elles  > 
Ibient  permifes,fi  ell-ce  qu’il  feroit  belbing  d’y  regarder,  fie  d’y  pourueoir  - 
auec  raifon  : fie  fil  fc  pouuoit  faire,  fie  que  les  affaires  du  Roy  luy  pcmiifi  • 
fent,  feroit  fort  profitable  que  les  officiers  fie  magiflrats  en  iudicaturc  euf-  - 
lent  bons  gages  comme  en  Italic,fie  oflcr  ces  cfpiccs  fie  tout  prefènr,fie  au-  « 
très  voy  es  de  corruption  en  la  republique.  Et  comme  ainfi  foit  que  Ari-  « 
dote  die  en  (es  Politiques  que  i'vnc  des  plus  pemicieufes  chofes  qui  pui(^  •• 
(ent  aduenir  en  l’cflat  public,  efl  quand  vn  luge  faiél  ce  que  bon  luy  1cm-  •• 
blc  (ans  en  cflrc  repris,ou  en  rendre  compte.  Voila  pourquoy  il  difoit  que  •• 
le  plus  grand  des  abus  commis  en  iaiufbcecnce  royaume  e(l  que  iamais  •• 
les  luges  fie  Magidrats  ne  rendent  raifon  dclcur  àdminidration.  Illçaic  • 

3u’cn  Italie  en  pluficurs  lieux  es  luges  fie  Potedats  apres  le  temps  expiré  •• 
elcur  charge, ils  (êprefentent  en  public, afind’ouyr  les  plaintes  de  ceux  • 
qui  formeront  dolcancc  de  Icurgouuemcment  fie  adminidration.  Mais  il  > 
cny  a qui  ne  trouucnt  pas  bon  que  telle  liberté  de  les  aceufer  (bit  permilè  » 
au  peuple  pour  des  raubns  alTcz  mal  fondées  qu'ilsallcguent,  mais  bien  » 
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qu’il  cft  loifiblc  d’informer  fur  la  vie  d’vn  luge,  & luy  faire  fon  procès , lâ 
où  il  aura  mal  verfe.  Maislcpeude  profe  qui  feroit  tire  de  ces  informa- 
tions me  font  franchir  le  mot  (dit-il  au  Roy  ) qu’il  a long  temps  quei’av 
faiû  eftat  de  luge,  fans  que  iamais  i’aye  veu  parfaire  le  procès  à luge  quel- 
conque, quoy  que  d’accufezi’enayecogncuvn  nombre  infiny.  Par-ainfl 
concluoit  que  afin  que  le  Roy  fufl  hdelement  fcruy,&  le  peuple  (bulagé , 
il  n’y  euft  plus  de  luge  qui  fuft  perpétuel,  veu  que  fil  eftoit  annuel,ou  ayât 
fon  adminilfration  pour  trois  ans , chacun  fcHudiroit  de  faire  Ton  deuoir , 
& rendre  efgalement  droiél  aux  fuiets  du  Roy,fçachant  que  celuy  qui  luy 
(croit  fucccûcur,auroit  par  mcfmc  moyen  la  charge  & puiflànce  de  le  pu- 
nir de  fon  peu  dedcuoir,&  charge  mal  exécutée.  Allégua  la  caufe  pour  la- 
quelle les  ofSees  de  iudicature  (ont  à prelènt  perpctuels,à  (çauoir  pour  ce 
qu’ils  font  vendus  comme  toute  autre  marchandi(c,&  à celle  caufe  felcria 
il  contre  l’abus  de  telle  vendition  comme  dommageable  à tout  l’cffat  pu- 
blic. Et  pourcc  que  tous  les  poinéfs  déduits  au  relie  de  la  harangue  dudiéE 
Icigneur  Chancelier , (ont  compris  és  ordonnances  du  Roy  faites  à Mou- 
lins l’an  1^66.  au  moys  de  Feburier , ie  renuoiray  le  leéleur  au  liurc  conte- 
nant icelles  ordonnances,  pour  ce  pendant  pourfuiurelelîlde  noArchi- 
Aoire , & veoir  l’heur  fuyuant  noArc  Roy  en  tous  fes  faits  & aâions. 

Mais  auant  qu’y  toucher  vilîterons  vn  peu  l’Icalie,  laquelle  eAant  en  tran- 
quillité la  plus  grand’  qu’on  l’aye  veu  il  y a long  temps , ne  faddônoit  qu’à 
la  picté,&  à contempler  legrand  paAeur  faifant  le  debuoir  d’vn  vray  mini- 
Are  de  Dieu,lequel  apres  auoir  fccouru  i’Eglilc  par  la  faméle  alTembléc  du 
Concile  general  de  Trente,  & les  Cheualiers  de  Malthe  par  toute  office  de 
libéralité  ainli  que  diél  eA,il  trelpalTa  en  noArc  feigneur  fur  le  commcnce- 
mentdel’an  i$66.  allant  rcceuoir  au  Ciel  le  làlairc  de  fes  vertus,  & le  pris 
pour  le  bon  exemple  qu’il  a lailTé  à fes  fuccclTeurs  de  l’imiter  en  là  lun- 
âeté , religion , libéralité , pieté  Si  courtoilîe.  A ceAuy  fùA  elleu  fuccel^ 
leur  le  reuerend  perc  Michel  Cardinal  Alexandrin , au  parauât  inquiAteur 
de  la  foy , & religieux  de  l’ordre  de  làinâ  Dominique,  & en  Ibn  làcreeuA 
ànom,Pic,parrailàntlc  nombre  de  cinquiefme  de  tel  nom.  CeA  làns 
nulle  doubtc  que  la  foudainc  elcéfion  de  ce  Ibuucrain  Prélat , Sc  l’accord 
vnanime  des  Cardinaux  à rcflire,monArent  alTez  que  Dieu  affiAoit  en  icel 
le  airemblée,ahndc  releucrlbn  Eglifeparla  diligence  & fainéfeté  de  ce 
grand  perlônnage,  lequel  ne  doibt  eAreamoindry  en  honneur  (veu  les  bô- 
nes  parties  qui  (ont  en  luy)  de  ceux  qui  ont  eAé  dés  l'Eglife  naiAànte  : Car 
quiconque  regardera  toutes  les  adHons  de  ce  Adélie  PaAeur  de  l’Eglife  v- 
niuerfelle , il  le  pourra  elgaller  aux  plus  diligens  & Ibigneux  & religieux , 
d’entre  ceulxquiiadispar  leur  fang  ont  planté  les  fondements  de  noAre 
fainéfe  perruauon , de  lortc  que  ie  luy  olcroy  donner  les  tiltre  d’honneur 
que  faindt  Cyprian  attribue  au  glorieux  martyr  Cornille  Pape,àlçauoir  de 
lainâ  làcrilîcateur,&  iuAe  mini  Are  de  Dieu  & pacifique  en  toutes  fes  œu- 
ures,&  que  par  l’ordonnance  de  Dieu  il  a eAé  appellé  a ce  làindf  miniAere, 
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afin  d’afTiAcr  à l’autel  & nourrir  le  troupeau  de  la  parolle  diuine.  Et  afin 
qu'on  ne  penfaft  point  que  quelque  tranlport  d'afredhon  me  rendift  par- 
tial en  ceAe  caufe , & qu’oppofant  noz  làinâs  miniArcs  à la  vilcnnic  des 
ennemis  delà  croix,ie  voufuffe  faindre  vn  Papepaint  en  perfedion  de  fâin- 
ücié  fans  cActA,  telle  que  celle  de  Caluin  loue  feulement  de  celuy  qui  fou- 
haittoit  luy  fucceder  en  la  tyrannie  des  âmes , & qui  pour  paruenir  à telle 
monarchie  auroit  fai6l  mourir  vn  Spifame  ay  me  de  piufîeurs,  & duquel  il 
niirsfifd.  fe  craignoit  d’eAre  defmonté  de  fbn  fiege  : afin,  dif-ie,  qu’on  n’ait  telle  opi- 
*”•  nion,  ie  ne  veux  propofer  autre  cas  que  les  fruiâs  de  la  vie  de  ce  lâinft  per- 

fbnnage , par  lefqucls  on  cognoiAera  à l’œil  la  bonté  entière  de  l’arbre.  Et 
d’autant  que  le  plus  gentil  poin<A  de  reformation  confi  Ae  en  ce  que  le  chef 
fcchaAieluy-mcfme,&dreffefi  iuAement  fà  famille  qu’il  n’y  reAe  rien  à 
reprendre.  Ceux  qui  ont  veul’œconomie  de  ce  Pape  fçauent  qu’il  a retran- 
che tout  bobans  & fuperAuitc  de  fa  maifon , difant  qu’il  vouloit  auoir  vne 
famille  telle  qui  peult  inciter  tous  autres  par  l’exemple  de  fa  vie,  bonnes 
mœurs  & fimplicitc  tant  en  l’accouAremcnt  comme  au  manger  & boire . 
Il  oAe  à fa  table  pour  fubuenir  aux  pauures,  il  reiette  l’or  de  fes  buffez  ,afin 
d’en  fuAenter  ceux  quiontnecellîtc,&vuidc  les  thefors  non  pour  faire 
dreAer  des  colonnes,  Aatues,obelifques  &:  autres  telles  vanitez  des  homes 
lii  V ' ^o'g^eux  de  la  religion:  mais  pluAoA  pour  en  fortifier  les  Princes  Ca- 

i»  Tdfilt  tholiques,  contre  la  furie  des  ennemis  de  la  foy  & des  defuoycz  de  l’vnion 
thtfn  itU  de  l’Eglife.  L’empereur  l’a  eAay  c,les  Malthois  fen  glorifient,la  Roinc  d’Et 
rAstn.  jjç  l’ignore  point,&  les  Catholiques  fugitifz  d’Angleterre  qui  font  en 

Flandres  ont  gouAé  la  libéralité  de  celàinft  Prélat  au  temps  mefmc  que 
fbn  ihefor  eAoit  leplus  efpuyfé.  AuAiletout  puiAant  monAre  combien 
il  fc  plaiA  en  la  vie  & aéfions  de  ce  fîen  Vicaire  & humble  feruiteur , ayant 
uir4cUt  faidlplufieurs  miracles  parce  vénérable  vieillard,  Sf  nommément  en  la 
fiJflifar  gucrilbn  de  ceux  qui  font  po  Aedez  du  diablc,defq^ucls  il  en  a deliurez  plu- 
fdftfstf.  attouchement  ôc  ligne  de  la  croix  au  nom 

de  noAre  feigneur  lefus  ChriA  que  les  diables  craignent  & tremblent  l’oy- 
s.  udre  J.  nommer,  comme  le  nom  admirable  de  celuy  qui  les  iugera  au  dernier 

rittfia  iour.  AuAi  ce  genre  d’efprits  malins  cA  ietté  & chaAé  des  corps  par  l’orai- 
tn  trdifta.  fon  & par  le  ieufhe:  & ce  Pape  cA  continu  en  l’oraifon  & fi  ieufhe  plus  que 
fon  aagede-ja  caduc,  âf  la  débilité  defàcomplcxion  nepeuuentprefque 
Alft'mma  pottet.  Cen’cAluydcs  Prélats  qui  fedifpcnfent  des  charges  que  l’Eglifc  a 
i»  tdfc.  impofées  à tout  genre  de  fidelles , & lefquels  eAimcnt  que  la  loy  ne  foit 
fàicfe  que  pour  les  petits  : Car  ceAuy-cy  ne  prend  point  d’exeufe  fur  la  foi- 
uuftm  bleAcdefon  eAomachen  Carefme&  autres  temps  d’abAinencc,  pour  ne 
vtnltmri-  manger  point  du  poiAon,veu  que  c’eA  luy  qui  fe  forme  comme  excmplai- 
tkirlttjut  re  tant  .à  fà  famille  qu’à  tout  le  rcAe  du  troupeau  duquel  il  a la  charge.  La 
ù modcAic  de  ce  grand  PaAeur  eA  telle,qu’il  ne  vcult  point  enrichir  les  fiens 
flufiau-t  Jeur  achetant  grades  fcigneuries,côme  d’autres  fes  predeceAeurs  ont  faiét, 
lefqucls  des  biens  du  Crucifix  & patrimoine  de  fàinâ  Pierre,  cnrichiAànts 
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leurs  parcns,  les:  ont  faits  grands  à l'clgal  des  Princes:  que  ficela  eflbien 
fait , ic  m'en  rapporte  à la  vérité  6c  au  iugement  de  tout  nomme  de  bonne 
conicience.  Et  afin  qu’on  veoye  encore  la  perfcâionde  fâfîmplicitéle 
temps  palTé,&auant  qu’il  veint au  pontificat  onauoic  dccouflumeque 
lors  que  le  Pape  & Cardinaux  entroient  enconfiftoire  pour  tenir confcil , 
on  n'oyoit  que  cornets  à bouquin,  hault-bois  6c  autres  inllrumcns  de  mu- 
fique  : Mais  celle  pompe  dérplcull  au  Pape,commc  mal-feante  à la  mode- 
lliedu  Clergé,&cnaollédutoutlaçouftume.  Voire  que  luy  marchant 
par  ville,on  n’a  garde  dele  veoirainfî  enuironné  dcfbldats  comme  fes  pre- 
deceflèurSjVeu  qu’à  petite  & honnefte  compaignid  de  ceux  de  fà  Emilie  6c 
fuyte  ordinaire , il  fc  pourmeine  par  Rome  fuyuant  les  lieux  de  deuotion. 

Quel  pluf^grand  exemple  d'intégrité  demanderiez-vous  en  ce  làinébVi* 

Caire  de  lefus  Chrifl , que  d’auoir  chalTé  des  rues  principales  de  Rome  ces  •utd’dfflts 
peftesdelaieuncflc,quifbusletiltrede  Courtilannes  gadoient  par  leurs 
lafeifs  attraits,  non  feulement  la  ieunefle  de  Rome , ains  encore  les  eflran^  f,tdmtJS 
gers  qui  abordoient  en  la  grand’ cité?  llcuft  du  tout  odé  cédé  vermine  de  imufum 
Rome  comme  dangereufe au  fàlutdcsamcs,dcmal-fcante  parmyceulx 
qui  font  profefGon  du  miniderc,  & de  la  parolle,  & des  fàinéls  làcremens, 
fl  la  neceflité  alléguée  parles  citoi'ens  de  Rome ncrcudcnt  attiré  à permet 
trevn  mal, afin  qu’vnvice  pluC'grand  fbitcuité.  Sa  maifbn  n’ed  plus  la 
court  d’vn  Satrape, ainspludodvnéefcolc de  toute  vertu  &honncdeté,  fimSttf- 
les  bons  liures  y font  leus  6c  interpretcz,on  lit  en  la  file  de  fon  palais  les  li- 
urcs  des  anciens,lefquels  il  fait  lire  en  langue  vulgaire , & les  départir  à lès  ftft. 
fubiets , afin  que  chacun  cognoifTe  l’abus  des  hérétiques  la  hneeritéde 

tant  de  ges  debien  qui  ont  vefeu  en  l'Eglifè  primitiue , difant  qu’encor'qué 
il  fbit  conditué  en  dignité  de  Prince  terrien , fled-ce  qu’il  a plus  d’efgard  à 
l’office  6c  charge  d’vn  tel  padeur  que  celuy  qui  ed  recogneu  par  toute  l’E- 
glife  Catholique:  edimât au  rede  les  grandes  charges  & dignitez , n’edre  ^ 

autre  chofe  que  la  pointure  la  plus  facneufe  qu’homme  fçauroit  imaginer, 

& que  depuis  qu’il  ed  paruenu  à ce  degré  d’hôneur,  il  n’a  eu  vne  feule  heUr  fit  fio- 
le de  repos , ny  le  fommeil  fans  fafeherie.  L’exemple  de  la  vie  de  ce  fainéf 
Euefque  vniuerfcl  a faiâ  qucplufieursdes  Cardinaux  touchez  du  ver  de  CdtiSiuux 
leur  confdence,ont  reformé  leurs  maifbns  6c  fc  formans  félon  la  fa^on  de 
Elire  de  leur  chef  6c  le  nodre,  donnent  efperance  que  le  rede  du  Clergé  fc- 
raie  fcmblablecn  tour  lieu.  Edant  donc  telle  & fi  grande  la  vertu  de  ce 
làinél;  Euefque,  qui  niera  que  Dieu  ayant  pitié  dcfbn  Eglifc,  n’ayt  fufeité 
ce  padeur,ann  que  par  fon  exemple,  luy  qui  ed  cheE  puilfc  induire  le  rede 
du  Clergé  à corriger  leur  vie,  veu  mcfmemcnt  que  de  la  deprauation  de 
leurs  mœurs,  ed  forty  ce  grand  fcandalc,qui  afflige  à prefent  tout  l’cdât  de 
la  république  Chrcdicnnc.  EtplcudàDicuquclcsPrincesChrcdicnsi- 
miunslesvoycsdu  Prélat  commun  de  rEglifc,contraignifrcnt  ceux  qui 
viuent  en  leurs  terres , d’imiter  celuy  qui  ne  demande  que  la  reformation  rtfnwdtS. 
de  tous  edats,&  laquelle  il  a commencée  en  fà  propre  maifon  & en  fà  per- 
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Ibooe,&  edatdcs  Cens  : &ic  fuis  leur  que  lors  Dicuaaroit.  pitié  de  nous>, 
&'Ifappairant  fur  noftre  corre£lion,dcüourneroit  Je  glaiuc  de  fa  fureur  de 
deflus  noz  telles,  & nous  donneroic  la  grâce  &c  effort  d'extirper  toutes  be-< 
relies , Icfquelles  ne  font  venues  de  nollre  temps , quepour  la  punition  do 
noz  faultesi.&:  aUn  de  l’clTay  & cTpreuuede.ceüz  quilbnt  les  ellcuz  de 
Dieu,  & quipezreuerentcAlafoyjd'iccluy,&.confelliondc  l’Eglilê  vni-r 
uerfelle,de  iaqucllcell  cbcfceluy  düquelà'ay  difeouru  vn  peu  louguemct, 
tant  aün  que  la  polleritécognoiirequécs  tcmpslcs  plus  corrompus,  Dieu 
regarde  des  bdeles  miniUres  & liùnâs  paAeucs^lefqucls:(commc  dît  Dieu 
àHeliejn'ont  pointHechy  legenoildéuant  Baal:&  qu’aulG  on  veoye  com 
bien  faulfetuent  les  inb^lcs  qui  ont  lailTc  l’Eglife , acciilcot  le  llege  Ro* 
main  « & celuy  qui  y prelldc , lequel  a plus  de  faintfletc  par  elFeâ;',  que  les 
faux  mitiillres  de  pallcurs  mercennaires  n’en  lâignent  nipocritiqulement 
en  leur  parole.  Xiais  il  fault  palier  outre,  & vcoir  ce  qui  Ce  làifoit  dürant  le 
repos  des  François  par  les  nations  leurs  voillnes,& qui  encore  fe  pafl'oit 
és  terres  ellranges  & de  nous  èlloignées  Entreles  hommes  illullres  de  no< 
lire  liecle(i’oAe  l'heur  de  la  religion)  il  n’cft  homme  qui  ne  me  confcûe 
que  Sultan  Solyman  n’ait  eAé  des  plus  remarquez,  tant  à caufe  qu’il  feft 
monAré  plus  iuAc  & courtois  que  pas  vn  de  fes  tnaieurs,quoy  qu’il  ait  do- 
nc pluHeurs  indices  du  naturel  Barbare  qui  eA  commun  à toutcla  race 
des  Othomans , ainll  qu’on  veic en  Hibranim  Bafcha,en  MuA^ha  Ibn 
propre  Als,&  nDuuelJement  à l’endroit  du  Bafcha  de  Budc:qu’aulu  A a eAé 
neureux  en  fes.entreprifcs  tant  contre  les  ChrêAicns,  qu’autres  nations  les 
aducrfaires.Cc  fyran  ayant  failly  l’an  1565.  defc  rendre  Icigneur  de  l'iAc  de 
Malthc,  ainA  qu’il  a cAc  dit  par  cy  deuant , Sc  d’exterminer  ceAc  bragarde 
noblcAe  armée  de  la  croix  de  noArc  Seigneur,  & laquelle  faidl  profeAlon 
de  guerroyer  les  inhdcles  : veoyant  que  les  voyages  en  Perle  contre  le  Sot 
phy  luy  elloicnt  de  peu  de  proAt , & qu’il  Aiifoit  plus  beau  d’auancer  païs 
Air  l’Europe,  où  cA  la  lieu  r des  bons  elprits,  & Tabondancc  de  toutes  cho- 
fcs,dcAra  auant  mourir,cAant  dc-ja  chargé  d’aage,commc  celuy  qui  auoit 
regnéenuAon  47.  ans  furies  Turcsdefubiugucrdutoutlcpaïsdc  Hon- 
grie affligé  parles  ChreAiens  mefmes,  lefqucls  pour  maintenir  leur  ambi- 
tion , ont  introduit  ce  chien  A auant  qu’il  eA  en  voye  ( A Dieu  n’a  pitié  de 
nous)  de  vifiterplus  auant  l’Empire  des  ChreAiens , lefquels  ce  pendant 
que  ce  Barbare  gaigne  terre  fur  eux,famufentà  fentre-feirc  guerre, les  vns 
mcuzde  icncfçay  quelle  pretente folle  depuritéde  religion, les  autres 
voulans  tyranniquement  eAendre  leur  domaine  aux  defpens  de  leurs  voi- 
Ans.En  l’an  donc  ij^^.comme  Sultan  Solyman  euA  entendu  que  les  villes 
& fortcrelTes  de  Pâlotte  & Vefprin  auoient  eAé  l’vne  delFendue  & l’autre 
prifeparles  Capitaines,  & gens  de  l’Empereur  MaximAian  t.  quiàprefcnc 
tient  l'Empire,  ayant  drcAévncgrolTe  armée,  veintluy-mefmc  en  Hom 
grie,&  le  long  de  TranAyluanie  pour  donner  vnc  grand’  affliélionfic  ea^ 
torce  aux  Âlemagnes  AnoAre  Seigneur  n’eu  A eu  compaAîon  delbn  pai» 
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pic.  Et  afin  qu’on  cogncuft  de  quelle  douceur  il  vouloir  traiter  ceux  qu’il 
pourfuyuoitjil  le  môftra  à l’endroit  du  Bafeha  de  Bude,  lequel  il  feit  eitrâ- 
gler  en  ù.  prelence,à  caufe  qu’il  auoit  laiflc  Palotte,&  n’auoit  faidl  diligen- 
ce de  fecourir  promptement  la  ville  dcVefprin  aflàillie  & furprife  par  les 
noftrcs.  Mais  ces  bons-heurs  en  ces  conqueftes,  fie  en  la  defFenfe  de  Iulia , 
& empefehement  du  fiege  prétendu  par  le  TuredeuantAgria,  n’ont  elle 
que  le  préparatoire  de  la  deôaite  des  nofires  à Sigetz , ainfi  qu’on  peult  ai- 
Icment  iuger  par  le  peu  que  noz  Chreftiens  ont  faidl  en  ce  voyage. 
Chacun  l^tauéc  quelles  rufes  le  grand  feigneur  de  Turquie  a traité  la 
tnaifon  & fuccelfion  des  Rois  Hongres  & Tranflyluaniens , & commcil 
feft  fàiél  Icigneur  des  villes  de  Bude, Belgrade,  & autres  de  la  haulte  Hon- 
pic:or  ne  tendoit-il  qu’à  tenir  Iulia  & Sigetz,  afin  d’ofter  tout  moyen  à 
lEnmereur  de  fe  pourmener  fur  le  Danube,  félon  lequel  fort  fubtilement 
iltalchedcfacheminerlegrand  pas  en  Alemagne.  Or  Iulia  eft  vne  belle 
& puilTante  ville  delà  le  Danube  a l’entrce  de  Sibembourg  à quelques  qua 
rante  lieues  dclTous  Bude  ayant  challeau  bien  fort  & remparce  autant 
qu’autre  qui  foit,  à caufe  que  c’eftla  derniere  des  places  que  l’Empereur 
tenoit  en  Hôgrie,  & laquelle  fault  que  ferue  de  Boulcuert  pour  delFendre 
le  relie  contre  les  courlesdes  Barbares  Turcs  qui  fe  tiennent  à Bude  & 
lieux  circonuoifins.  Celle  pauure  cite  durant  que  le  Turc  fen  alloit  à Ze- 
getjfùt  furieufement  alfaillie,  & batue  par  l’efpace  de  fix  fepmaines  par  les 
Turcs,  Iclquels  n’y  peurent  toutesfois  gaigner  quelque  grand  chofe  pour 
lors,  ains  lors  que  cWun  penfoit  que  noz  gens  fc  dcuUknt  rendre.  Dieu  , 
jui  facilite  les  chofes  qui  Icmblent  impoflibles  donna  cueur,force  & coti- 
cil  au  Colonnel  qui  elloit  dans  Iulie  nomme  Laflavv  de  fupponer  tel  ef- 
fort, &cnfemblc  de  chalTcr  l’ennemy  hontculcment  dedeuant  fa  ville. 
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d’autant  que  la  necelfitc  prelcnte  luy  chaulToit  de  près  les  efperons , & ne 
pouuant  l’Empereur  luy  donner  guère  grand  fecours.  Or  cil  Iulie  aflllè 
en  la  balTe  Hongric,vcts  laquelle  le  Turc  peult  aller  làns  grand  cmpclchc- 
ment  ayant  le  pais  voilîn  fuict , &:  tenant  le  Danube  fuict  de  toutes  pans , 
làufquelqucfortereirefurlcs  cmbouchcmens  des  autres  riuicrcs  dans  le- 
dit llcuuc.  Or  côme  le  grand  Seigneur  prcparall  Ibn  voyage,  le  Comte  de 
Serin  Ibnifia  d’hommes, & de  viurcs  la  cite  des  cinq  Eglilês,craignant  que 
le  Turc  n’y  veint  donner  quelque  attaintc  cllant  fur  le  chemin  qu’il  tenoit, 
ioint  qu’il  elloit  aduerty  que  toutes  les  forces  du  pais  de  Hongrie  pour  le 
Turc  prenoient  celle  route  : aulfi  dés  que  les  Turcs  furent  arriuczà  Bude , 
c’elloit  horreur  cntrcmcfléc  de  pitié  de  veoir  les  grades  inhumanitez 
qu’ils  commettoient  fur  les  Chreftiens , car  les  ieuncs  hommes  qu’ils  pre- 
noicnt,eftoicnt  emmenez  cnchcucftrcz  comme  bcftcs,&  traitez  a la  four- 
che , neantmoins  relcruez  en  vie,  afin  d’eftre  faits  les  efclaucs  de  ceux  qui 
iadis  ont  Icruy  prcfquc  toutes  les  nations. Ceux  qui  eftoient  chargez  d’aa- 
ge  on  les  tailloir  en  pièces  fans  cfgard,  ny  de  fexe,  ny  de  vieilleffe  quelque 
rcucrence  que  les  Barbares  mcfmes  ont  iadis  porté  à ceft  aage.  Et  ne  Éiult 
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loucrlc  Turcd’cftrc  débonnaire  aux  Chreftiens  qui  font  fous  fon  obeiP 
làncc , car  à eux  les  premiers  a il  faidl  (entirfà  furie,  dcualifant,  pillant  ôc 
fiai»  imlIacrantToutcequiluy  eiloicprcfcnté:&  penie  qu'il  le  faifoic  penlânt 
que  les  pauures  gens  euflent  quelque  intelligence  auec  l’Empereur, & que 
ils  luy  dônadenc  les  aduertinemens  de  ce  qui  padbit  es  villes  où  ils  auoicc 
‘ l'entrée  libre.  C’eftainfi  que  iadisfcsprcdeceflcurs  ont  traité  les  Grecs  en 
Romanie,&  en  la  Morée , &:  les  Bulgares  & Seruiens  tandis  qu’il  y auoic 
quelque  Prince,  ou  Potentat  voifin  de  fes  peuples  pour  leur  faire  tefte  : &c 
nommément  du  temps  que  Charles  huididme  Roy  de  France  paifa  i 
Naples,  & qu'on  tcnoit&  failoit  courir  le  bruit,  qu'il  vouloir  paîTer  en 
Mni4ixjil>  GrcceiDieu  (çait  comme  Baiazeth  iccôd  du  nom,&  Roy  des  Turcs cftril- 
J2  |çj  pauures  Grecs , & comme  il  chaftia  leur  hardieflc,  ayant  ouy  dire, 
(peult  eftre  vcritablemct)qu’ils  farmoient,  & fe  tenoient  prefts  de  fe  ioin- 
dre  aux  François  f’ilsvcnoient  fur  l'Empire  Turquefque.Cefle  Iculeocca- 
lîon  feit  que  le  Tyran  Barbare  les  opprcfla  de  fublîdes,lcur  olla  toute  ior- 
te  d'armes , emmena  efclaucs  les  plus  forts  & robudes , & rendit  pres- 
que defert , & fans  habitans  les  pais  de  Thrace , & de  Macedone  : de  îorte 
que  ficen’cften  quelques  villes,  où  il  fe  retire  pour  fonfciour,où  lors 
qu’il  faiél  appareil  de  guerre  pour  courir  ius  à l’Hongre,  la  prouince  eft 
onafili-  Jolitairc,(aut  aux  montagnes  où  les  padeurs  le  retirent  pour  y nourrirleur 
f«rr.  bediail,  & lelquels  ne  valent  guère  mieux  que  les  Barbares  loldats,  que  le 
feigneur  met  en  garnifon  parles  Gazais , ann  de  leuer  le  tribut , & de  tenir 
le  peuple  en  crainte  & perpétuelle  milcre  & feruitude.  Ced  eflay  fur  lulia 
lùdcaufe,ioint  ce  quil’edoit  paflé  à Vefprin  & Falote  que  le  Turc  veoyat 
fl  peu  heureufement  fes  adaires  luy  fucieder,  délibéra  de  le  ruer  fur  la  vil- 
le fle  fort  de  Zeghet,  pour  la  deffenfe  duquel  l'Empereur  mit  toute  l’Alc- 
rkfmn  magne  en  armes , craignant  chacun  que  veu  l'appareil  de  guerre  dreffe  par 
ztfhtfi  n le  Turc,  Sultan  Solymann’eud  quelque  autre  entreprife  déplus  grande 
jjyg  celle  de  Zeghet,  & que  de  là  auant  il  ne  fe  iettad  plus 
auant,  où  veint  adîeger  la  grand’  cité,&  la  capitale  ville  d’Audriche , alça- 
uoir  Vienne. Or  afin  que  confufion  aucune  ne  fengendre  en  nodre  hidoi- 
rc,pour  l’cfgard  des  noms  propres,  il  fault  noter  qu’en  Hongrie  haultc  & 
bad'e  y a diuers  lieux  qui  portent  lenom  de  Zeghet:comrhcnon  loing  des 
cinq  eglifes  : on  vcoit  Zeghet  aUïs  fur  Aime  fleuue  qui  fe  va  rendre  dans  le 
Dravv,&:  ccn’ed  pas  la  ville  que  Sultan  adîegea^&  prid  auant  mourir:  Il  y 
a vn  autre  Zeghet  par  dedbus  Bude  fur  le  Danube  regardant  vers  l'Orient 
\Afuntit  vers  la  Trandyluanic,encoren’ed-cepaslàquele  Turc  famufà 

pour  y mettre  le  fiege.  Car  celuy  duquel  nous  parlons  ed  alTis  fur  vn  bras 
du  Danube,  & nonloing  d'où  le  Rub  fleuue  des  Latins  appellé  Arrabo,  fe 
ictter  dans  cede  grande,&:  loîng  courante  riuiere,&  vient  cede  diffîcul- 
Idngdifc  té  à caufe  que  les  Hongres  appellent  encore  à prefent  Zighet  tout  lieu  qui 
infulairc.  Et  m’cdiaîiis  comme  ceux  qui  cnuoyoient  des  aduertiflétnés 
ou  en  Italie,  ouaillcurn'cdoicnt  plus  düigensà  donner  leur  dire  par  en- 
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tendre  fils  fçauoicnt  (î  bien  le  pals  comme  iis  faignent  Icfçauoirparleur 
telle  quelle  defeription,  & entre  autres  vn  qui  met  le  nez  par  toutes  les 
cartes  Ibient  Cofmographiques , ou  Géographiques, ou  autres , fans  qu’il  fmiatujhu 
fçaehe  mefure  ny  proportion,  ou  qu’il  ait  la  cognoiflance  autre  qu’vn  no- 
me  làns  érudition  ny  Içauoir,  ainfi  qu’aflez  bcftialcmcnt  il  fe  fai£I  cognoi-"^^"^^^’ 
Urecnfes  e(crits,laplus  part  dcfquels  font  larcins  qu’il  laid  aflezmalà 
propos  du  trauail  biendrefle  des  nommes  de  grand  Içauoir.  Auflîccluy 
quia  cfcritlerccitdecequieftaduenu  en  Hongrie,  tandis  que  le  Turca  icfinftU 
elle  au  camp,  feft  grandement  oublie  parlant  des  Turcs  campez  deuant 
Pâlotte,  quand  il  dit  qu’ils  veoyoicnt  la  pouflîere  faite  par  les  chariots  du 
camp  Impcrial,qui  fortoit  de  Rab,  veu  que  Pâlotte  eft  fi  efloigne  de  Rab , 
qu’à  peine  fçauroit-on  veoir  les  feux  plus  clers  qu’on  (çauroit  faire  de  l’vn 
lieu  à rautrc,Palotte  cllant  en  la  balle  Hongic,&  Rab  en  la  hauite,  duquel 
cofté  il  faid  venir  l’Empereur  contre  le  Turc,aflez  peu  conlîdcrcment,  li- 
non qu’il  voulull  dire  que  famaicllc  nechcrchoitpointle  camp  de  l’cn- 
nemy,  mais  qu’il  fe  contentait  d’attaquer  fimplcment  les  petites  compa- 
gnies. Mais  lailTons  l’ignorance, pour  dilcourirbrefuement  cecy,  afçauoir 
que  la  deliberation  de  leuerle  uegede  Pâlotte  fut  cauleque  les  nollres 
feirent  deux  coups  d’vne  pierreicar  & Pâlotte fuft  ollé  de  peril,ellans  ceux 
de  dedans  prelts  a rendre  les  abbois,  fils  n’eulTent  elle  alTeurez  du  lecours 
qui  leur  elloit  voilin  : Sc  V efprin  cite  Epilcopale  tenue  il  y auoit  vingt  ans 
par  les  ennemis  de  nollre  foy , full  refcoulTe  ellant  dellailie  de  la  plus  part 
des  garnirons,  lefquelles  eüoient  à la  fuite  du  Bafcha  de  Bude  lequel  tc- 
noit  alTieg^  Pâlotte , & ce  full  aulfi  la  caufe  de  là  delFaite , comme  i’ay  dit 
cy  deflus,  pour  auoir  delTaify  l'vne  place,  & abandonné  le  fiege  de  l’autre  : 

& c’en  ainll  que  ces  Rois  Barbares  challicnt  doucement  les  chefs , quoy 
que  le  BalchaeuftalTeziulleoccalîondecefairepourfadefFenfe.  ASeg-  ctmttJ» 
het  elloit  lieutenantpourlamaieHédel'Emp.  vn  vaillant  &:  bon  lêigneur  •rm*  fnr 
nomme  Efdrin  Comte  de  Serin,  lequel  failbit  ordinairement  de  grandes 
courfes  fur  le  camp  cnnemy,iufqu’à  ce  qu’il  fallull  fc  retirer  en  fon  fort, 
qu’il  veit  alfiege  de  toute  l’armée  du  Turc , & où  Sultan  Solyman  veint  en 

rerlbnne , afin  d’aller  finir  fes  iou  rs  au  pais  mefme , où  il  auoit  commencé  , 

execution  de  fes  conquelles  fur  les  Chrellicns,&  ayant  dés  qu’il  veint  à la 
couronne  pris  Belgrade,  c’elloit  raifon  que  fa  puilTancc  prill  fin  à vne  ville 
forte  d’Hongrie,  prelquc  aulfi  bien  trahie,comme  Belgrade  fut,mais  Seg- 
het  l’a  ellé  par  vn  ellranger,  & Belgrade  par  Ion  gouuerneur  melme.  Car  \xftJHiM 
le  grand  Icigncur  ellant  encore  campé  deuant  Zeghet,  quoy  que  peu  heu-  ' 
reulcment  il  eull  ellé  alTaillant  en  plulîeurs  rencontres , fi  ell-ce  qu’à  la  fin 
les  alfiegez  vaincuz  de  la  continue  du  trauail,non  rafrelchis  d’hommes,  Sc 
fans  efpoir  de  fecours,  veu  le  camp  elfroyable  de  l’ennemy  qui  tenoit  tous 
les  paliagcs , & qu’aulfi  il  auoit  drelTé  vne  montagne  ( ainfi  que  iadis  il  feit  \ ' 
à Rhodes)  auec  laquelle  il  commandoit  fur  le  fort , & fur  laquelle  il  auoit  f 

mis  fix-vingts  pièces  d’ardllcric  battans  ordinairement  dans  Zeghet  : les 
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aflîcgcz,dy-ic,nc  pouuans  plus  foufFrir  ccftc  impctuofitc,furcnt  contrains 
de  tendre  les  mains,  & faire  ioug  fous  la  puilTancc  du  Barbare:Et  fuft  faiâ: 
vn  grand  carnage  de  Chreftiens  en  icelle  prilc , fans  <ju‘on  euft  elgard  à fc- 
xc  ny  aage  quelconque  ; & outre  fut  occis  ce  bon  guerrier  & vaillant  fei- 
ctmtl,  gneurle  Comte  de  Serin  lieutenant  pour  l’Empereur,  auquel  le  Barbare 
sm»  Hat.  enuoya  la  telle  du  dcfiinil  Comte  dans  vn  drap  de  velours  noir, pour  plus 
luy  donner  de  dcfpit  & mal-aile , & comme  fc  mocquantdela  nobIcOc 
Chreftienne  en  faiûnt  fi  peu  de  cas  que  de  ne  l’auoir  onc  voulu  mettre  à 
rançon.Et  ne  penfe  point  que  fi  Sultan  Solyman  euft  elle  en  vie, qu’il  l’cuft 
^ fait  mourir  quoy  qu’il  fuft  caufe  de  la  mort  de  plufieurs  milliers  de  Turcs, 
&cnce  fiege  & en  plufieurs  autres  rencontres  & cfcarmouches,  où  il  fc- 
ftoit  monftrc  digne  de  la  charge  qu’il  auoit.  Or  cftoit  décédé  le  grand  fei- 
gneur  deux  iours  auant  la  prilc  de  Zeghet,mais  perfbnnc  n’en  l^auoit  rien 
que  le  Bafeha  general  de  l’armée,  qui  cftoit  caufe  que  les  foldats  alloicnt 
courageufement  aux  combats , pcnlàns  élire  vcüs&  recogneus  de  leur 
Prince  : la  mort  duquel  fuft  celée  l’cfpacc  de  trois  Icpmaines , iufqu’à  tant 
Ltuigtt  it  qu’on  euft  aduerty  le  Icigncur  qui  règne  à prclcnt.  Quant  à Solyman  i’o- 
itl/mM.  feray  bien  dire  que  pour  vn  Barbare,il  a cfté  vn  des  plus  accomplis  Princes 
defon  temps  loitàlapaix,foità  la  guerre,  & digne  de  gouuerncr  vnfi 
grand  Empire  que  le  fien.  le  ne  regarde  point  à la  fuperftition  de  fa  croy- 
ancc,fçachant  que  les  Monarques  Aiririens,Mcdes  & Pcrfes,Grecs  & Ro- 
mains, ont  iadis  cmbralFé  autre  loy  que  celle  du  Dieu  viuant , & pourtant 
n’ont  l’aiflc  de  porter  le  nom  d’exccllcns  & illuftres  : Que  plcuft  à Dieu, 
que  plufieurs  des  Princes  Chreftiens  cmbralTaircnt  la  vertu , quoy  que  fu- 
pcrficicllcment  de  telle  façon  que  faifoit  ce  Barbare,  & liiymlfent  ce  qui 
cil  de  iufte  comme  il  faifoit , entant  que  la  clarté  de  là  religion  luy  cfclair- 
cilToit  les  yeux  de  l’entendement.  Car  il  aimoit  les  lcttrcs,carciroit  les  bos 
gucrricrs,cftoit  affable  & libcral,&  faifoit  droit  à chacun  en  ce  qui  paruc- 
noit  à fes  orcillesiQuc  fi  quelquefois  il  fcft  acharné  fur  les  ficns,cc  n’a  cfté 
ou  que  iuftement , ou  cftant  aduerty  à faux  : 6c  qu’aulfi  chacun  l^it  qu’il 
n’y  a rien  plus  ialoux  quelecucurde  celuy  qui  règne,  lequel  ne  fçauroit 
Ibuffrir  de  compagnon  : &c  laifle  iuger  à tout  homme  làns  tranlport  fi  vn 
Ibuuerain  vcoyant  qu’on  luy  en  vcult,  qu’on  pourfuit  Ibn  cftat , 8c  talchc 
de  le  priucr  de  là  grandeur , fil  a grand’  occafion  de  lailTcr  viure  celuy  qui 
luy  drcllc  telle  partie,  8c  qui  en  cil  le  côlpiratcur.Salomon  Prince  doux  6c 
}•  (Jebonnaire  oyant  que  leroboam  confpiroit  contre  luy,  ne  chcrcha-il  pas 
les  moyens  de  le  faire  mourir?Et  l’cuft  rài£l,fi  Dieu  n’euft  efté  de  la  partie, 
lequel  par  le  moyen  de  ceftuy-cyvouloit  chaftier  l’inlblcncc  des  lucccC- 
rhttdrfut.  feursdeDauid.  Celuy  aulfi  qui  permet  que  telles  gens  viucnt , fiiult  que 
penfent  en  la  trop  dangereulc  oourtoifie  de  Iule  Cclàr,  lequel  le  fiant  en 
les  ennemis  fut  en  fin  circonuenu  par  eux , 8c  occis  au  Sénat  non  làns  vne 
.AUtht-  extrême  cruauté.  Solyman  donc  mort,  8c  Zeghet  prilc,  le  camp  Turc  fen 
UiTlmi.*  alla  à Albe  Iulie,oùfuftfi  bien  coœbatu  que  quelque  gaillardife  que 
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noz  gens  ayent  monftré , fi  cft-cc  que  les  Turcs  emportèrent  la  ville, met- 
tansTes  nollres  au  fil  de  l’clpée , non  fiins  efionnement  de  toutes  les  places 
voifines , fur  lelquelles  ils  falloient  acharner  fi  les  rigueurs  du  froid  ne  les 
euflent  deftournez  de  leurs  entreprifn.  Ces  chofes  paiïées  en  Alemagne  t^mtau. 

...  1 -I  r r-  I • * ® 

Ce  Hongne,veoyons  quel  u railoit  en  France  la  paix  nous  tenant  en  repos: 

En  l’an  1567.  felleua  à Amiens  vn  certain  Médecin  de  la  feâe  Caluinifte, 
lequel  fe  fafehant  de  fuy  ure  Ton  maifire , & d’obeir  fbttement  aux  opiniôs 
d’vn  fcul  homme,  commenta  la  fedle  des  Parfaits,  foppofânt  à la  dodfrine  ^ 

& des  Catholiques , defquels  long  temps  a-il  feftoit  clloigné,  & des  Cal-  ^ 1^^^ 
uinifies,  qu’il  eitimoit  trop  rudes  & groffiers  pourvu  efprit  tel  que  le  ficn, 
afçauoir  d’vn  Médecin  prefomptueuxj&  plus  naturalifte  que  théologien, 
comme  font  ordinairement  ces  hommes.  Le  fbmmaire  de  (à  doârine  ap- 
prochoit  fort  de  celle  des  Libenins , fondant  ne  fçay  quelle  perfection  en 
l’homme,  apres  que  fanraftiquement  il  f’eftoit  perfuadé  d’auoirla  grâce 
de  Dieu,&  mettoit  cefte  perfection  en  tel  reng,quc  ceux  qui  l’auoicnt  ob- 
tenuF  &c  attainte , il  les  difoit  parfaits , & fans  tache  ou  pouuoir  de  pecher 
en  forte  quelconque,  les  difànt  (abominablement)  confubftantiels  à lefus 
Ghrift,ac  codeifiez  auec  luy,  car  ce  font  les  mots  defquels  il  vfc:Et  pourcc 
que  ie  n’ay  veu  de  fes  eferits,  ains  tiens  cecy , & d’vn  religieux  Carme  qui 
m'en  a faiCt  le  récit,  & d’vn  liurequ’vn  Miniftre  de  l’Eglifc  prétendue  re-  lAntllt 
formée  a faiCt  contre  ce  mefehant  Naturalifte,  fc  tenans  à Amiens,  & l’vn  «»/«'■" 
l’autre,ie  me  déporté  d’en  pafTer  outre,  & en  faire  plus  long  difeours,  con- 
tent  d’aduertir  lefideleleCteur  dejjcnfer  quel  mal-heur  eftaduenuàno- 
ftre  France  par  cefte  efclaue  liberté  de  confcience  introduite  en  ce  royau- 
me tref  chreftien  & catholique  : En  celle  mefme  fâifon,  afin  que  terre,  & 
mer  Ce  fêntiffent  des  miferes  de  ce  temps  calamiteux , & que  les  Rois  ap- 
prennent de  fc  tenir  fur  leurs  gardes  aducint  vn  aCtc  autant  deteflablc,  co- 
rne il  cfl  digne  de  pitié  & commiferation  & rare  en  fà  façon , fie  nature  de 
lachofe.  Chacun  f^it  quels  font  les  EfoofTois,  fie  combien  chatouilleux  l'sfnfiu. 
en  toutes  chofès,ainfi  qu'eft  le  naturel  de  tout  Infulaire,  fie  mcfmement  de 
ce  peuple  Septentrional  qui  eft  vn  peu  plus  rude , fie  moins  courtois  que 
les  autres  nations  qui  fc  mequentans  cnfcmblc  fc  rendent  plus  ciuiles,là 
où  ceux  cy  n’ayans  guère  hantife  qu’entre  eux-mefmcs,fie  leurs  voifins  fils 
ont  de  l'imperfeélion , elle  leur  vient  non  de  dcffault  du  bon  naturel,  plus- 
toff  de  la  nourriture,veu  les  gens  de  bon  efprit  qui  en  font  fonis,fie  la  gail- 
larde noblcffc  qui  y a eff é nourrie  dés  tout  temps  fie  mémoire.  Mais  ieoc  itff 
fçaurois  tant  louer  cefte  brauc  nation,fie  amie  de  la  noftre,quc  ic  n’y  accu- 
fe  vnc  barbarie  prefquc  naturelle,  fie  vn  cueur  vindicatif  auec  le  peu  de  re- 
fpedf  qu’ils  ont  porté  à leurs  Rois  fie  Princes:  Car  depuis  que  Ferguzre- 
prifti’EfcofTc  apres  la  mort  du  Roy  Eugène  fon  oncle,  ce  qui  adueint  l’an 
de  noftrc  fàlut  4o;.rcgnant  Pharamond  fur  les  François,  on  trouuc  infini- 
té  de  Rois  circonuenuz  par  ceux  de  leur  fàng,  ou  tourmentez  par  les  fedi- 
lions  de  leurs  fuicts  : ce  qui  fc  pcult  lire  de  Malcolmc  ''ccis  pu  les  EfcoC- 
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Ibis,l  an  de  noftrc  Seigneur  949.  & le  fils  dudit  Malcolme  nommé  DufFe , 
lors  qu’il  penlbit  gratifier  à ce  peuple,  courant  fus  aux  voleurs  qui  pilloict 
& gadoient  le  pais,  en  lieu  d'auoir  (ècours , il  fe  veoit  lailTc  des  fiens , lef^ 
quels  encore  le  tuerent  en  fa  chambre.Son  fucceficur  nomme  Culme  n’en 
euft  pas  moins,  mais  comme  l'autre  fut  occis  à tort,  Culme  le  fuftiufie- 
ment, ayant  pris  par  force  la  fille  d'vn  gentilhomme  fien  fuiet.Kenede  fuft 
mafiacré  piteufement  en  vn  banquet  du  temps  que  Hue  Capet  regnoit  en 
Francc:Duncan  fut  alTailly  par  les  trahifons  & confpiration  de  Machabe- 
de,&  en  fin  occis  par  ce  confpiratcur,  lequel  femparadu  royaume  cTEf 
cofie,&  en  chafTa  les  enfans  de  Dunçan  a qui  la  couronne  appanenoit  lé- 
gitimement,& Robert  Brifce  Rojtnc  fùt*il  pas  mis  en  prifon  par  fon  pro- 
pre fuiet,  & forty  qu’il  eft,  n’cft-ce  pas  luy  qui  a tant  eu  de  guerres , & qui 
fubiuguales  fauuages  ? Et  Edouard  Baliolnefallud-ilpasquefufl  remis 
en  fon  royaume  parfbn  ennemy  mefme,  trouuantpius  de  douceur  en 
l’Anglois,  qu’en  la  noblcfle  & le  peuple  d’Efeoffe  î Or  ceux  -cy  eftoient  de 
la  première  ligne  des  Rois  Efeoffois,  veoyons  ce  qui  clffurucnu  depuis 
à Robert  x.du  nom,  & le  premier  des  Stuardz,defquels  la  race  tient  cncof 
la  couronne:  laques  premier  du  nom  ne  fùff-il  pas  tuémal-heiireufcmcnt 
par  ceux  de  fon  lang  en  l’an  de  nofire  Seigneur  1447.’  & fon  fils  lacqucs  x. 
ncfentili-il  point  les  cfmcutcs  &feditionsdeceuxde  Dugiaz , afin  qu’il 
fufl  fucceffeurdes  malheurs  du  perc,&  laifTafl  vn  Heritage  cîe  troubles  aux 
Rois  qui  viendroient  apres  luy  Ke  ne  dis  point  cecy  fans  occafion,veu  que 
l'an  de  grâce  durant  ces  feftes  defbauchées  & pleines  d’impicté , qui 
fc  font  quelques  iours  auant  le  fàinâ  ieufhe  de  Carefme:Henry  Roy  pour 
auoir  efpoufcc  Marie  fille  de  laques  5.  du  nom,  fut  occis  de  la  plus  effran- 
ge façon  qu’on  fçauroit  imaginer,  fortant  du  banquet  en  vn  chaAeau  où  il 
cAoit  allé  pour  fe  recréer.Et  fçaehez  comment  : Aucuns  du  royaume,  fbit 

3u’ils  fe  fachalTent  que  la  Roine  fc  voulu  A tenir  libre,  6c  tendiffent  à labri- 
er  de  la  mefme  façon  que  les  Anglois  tiennent  leur  Princeffe  fuiette , 6c 
fans  fc  marier , à celle  fin  qu’elle  mourant  fans  hoir , ils  pcufTcnt  ioüir  d'vn 
beau  6c  ample  Heritage, confpirercnt  ccAc  trahifbn-.ou  bien  trouuans  cAra 
gc  que  la  Roine  foubliant  en  fa  grandeur, 6c  qu’cllcauoit  cAé  cfpoufè  d’vn 
Roy  tel  que  celuy  qui  commande  fur  les  François,f’cAoit  de  tant  abaiffée, 
6c  le  tout  fans  le  confcil  de  ceux  à qui  eilcdeuoit  quelque  refpeéf,que  cTef^ 

{)oufcr  le  fils  d’vn  petit  Comte,  & iccluy  nay,6c  cAcué  en  Angleterre , pais 
eur  ennemy  de  toute  ancienncté,delibercrcnt  de  fc  Icucr  vn  tel  empefehe- 
ment  dedeuant  les  yeux,  6c  faire  mourir  ce  Roy  AngrfeofTois',  6c  affuiet- 
dr  la  Roine  a leur  trafic  : 6c  aucuns  cAiment  que  le  tout  aducint  à caufè 
quece  Roy  cmbraffoitla  religion  Romaine, quoy  qu’il  cuA promis  aux 
plus  grands  du  royaume  qui  faiîorifent  le  Caiuinifmc,  de  tenir  main  à l’E|> 
uangilc,6c  faire  prefeher  la  doéfrinc  de  Caluin  par  toutes  fes  terres.  Qi^y 
que  c’en  foitHcnry  Roy  EfeofTois  cAant  en  vnc  maifon  de  plaifir  à Edim- 
irâurg , auxfcAes  de  Carcfme-prcnant  apres  le  fbuper , comme  il  cA  en  fà 

chambre 
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chambre  fculaucc  Ion  valet  de  chambre  fentifl:  enleuerla  terre,  &vn  ne 
fçay  quel  branflement  de  maifbn  plus  furieux  que  lors  qu’il  aduient  quel- 
que  tremblement  de  terre  : or  foit  qu’il  fen  fuit  auant  que  cefte  tempefte  JMijue. 
&i  Iccoucmétcaufcpar  vn  caque,  ou  deux  de  poudre  mis  ious  terre  à l’en- 
droit mefme  de  la  chambre  Royale,  & vnc  trainée  qui  alloit  iufqu’au  tom 
beau  de  celle  pouldre  endiablée  & orageufe , ou  que  le  feu  y ellant  mis,  il 
fuft  efleuc  en  l’air  par  celle  vehemence,  lî  cll-ce  qu’il  fe  trouua  dans  le  lar- 
din  de  la  mailbn , où  il  fut  ellranglc  mal-hcureulcmcnt , & au  grand  met  ^ 

{iris  du  nom  Royal  :& dient  aucuns  que  lors  qu’on  le  tourmentoit  pour  fp  Bfnjf. 
e faire  mourir,  il  nomma  quclqu’vn  l’appellant  Ibn  frère,  qui  feit  loupçô- 
nerle  lêigneur  Ballard , comme  confpirant  & contre  le  Roy  & ellat  du 
royaumc,&  qu’on  penfoit  enuclopper  la  Roine  en  celle  ruine,  mais  ellcfe 
doutant  de  l’infidélité  d’aucuns, & foupçonnant  ce  qu’elle  craignoit,  com- 
me Dieu  guide  les  efprits  des  Princes,  & leur  donne  les  moyens  d’euiter 
les  embulches  qu’on  leur  drell'c,ne  voulut  fe  trouuer  en  ce  banquet.  Aulli 
fi  elle  y full  allée,  ce  n’eull  ellé  lans  y porter  le  petit  Prince  fon  fils,  & ainfi 
la  couronne  full  ellé  en  branllc  de  changer  de  maillre  & palier  en  la  main 
(peulr  ellre)  de  ccluy-melme,  qui  auoit  drefle  ce  tripotage.  Ce  refus  faiét 
par  la  Roine  Marie  de  Ce  trouuer  où  le  Roy  fon  mary  perdit  la  vie,  à caufe 
des  grands  loupçons  & troubles  en  Efcollé,  ces  Barbares  ellimans  que  ce 
fûfl  cllc-mclme,qui  cull  faiél  mourir  Henry,  & attiltré  ceux  qui  ioüerent 
la  partie  :ioint  qu’on  failbit  cou  rime  fçay  quel  bruit  de  diuorcc  & inimi- 
ticz  entre  elle  & le  Roy,  à caufe  d’vn  certain  Secrétaire  que  le  Roy  auoit 
occis  en  la  chambre  mclmc  de  la  Roine. Quoy  qu’il  en  lbit,fi  les  Efeoflbis 
euflent  trouué  par  laconfcllîon  des  criminels  qui  ont  ellé  delFaits  pour  ce 
crime,  rien  que  mordre  fur  la  Roine,la  tenans  prifonniere,&  ayans  en  hai- 
ne, comme  Caluinilles  qu’ils  font,  leur  PrincclTe, pour  ellre  lortie  de  \i 
mailbn  de  Guyle,qucle  Caluinifme  a en  dctellation  : ie  m’alTeure  qu’ils 
n’eulTent  ellé  fi  conlcienticux,  ou  courtois  que  de  la  garder  fi  longuement 
fans  luy  faire  fentir  la  peine  pareille  à ceux  qui  aulTi  ont  ellé  conuaincüz 
de  la  confpiration.Or  quelque  innocence  que  foit  en  celle  Dame,  fi  ell-ce  de 

qu’elle  doibt  recognoillre  la  main  de  Dieu  qui  la  punill  de  fon  peu  de  fa-  ^ 
gefle , non  feulement  de  fellre  ainfi  légèrement  mariée  la  première  fois , 
mais  ellant  encore  frefehe  la  mémoire  de  la  mort  de  fon  mary,  qu’elle  ait 
voulu  efpoufervn  autre  indigne  de  la  couche  Royale  d’vne  Damcfi  ex- 
cellente. Et  croy  que  ce  rengregement  a caufé  le  plus  de  Ibupçon  des  Ef- 
colTois,  ellimans  moins  de  la  Roine  qu’ils  ne  deuoient,  & pcnlàns  qu’elle 
eull  comploté  auec  celluy  la  mort  du  premier.  le  laiflc  le  relie  de  celle  hi- 
lloire  aux  Annalillcs  Elcoflbis  qui  nous  encourront  vn  iour  faire  plus  af- 
feurez,  apres  que  le  tout  fera  pacifié  en  leur  terre,  ce  que  nous  defirons  ad- 
uenir  aulfi  en  nollrc  France,  où(la  Dieu  mercy )on  ne  le  ioüe  pas  fi  lourde- 
ment aux  grands,  & Princes  que  nous  recognoiflbns  pour  louuerains. 
Toutesfois  Rois , Princes  & grands  Seigneurs ,veoyezicyvn  miroir  fin- 
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gulicr,qui  vous  doibt  cnfcigncr  de  vous  tenir  lùr  voz  gardes, & de  nevous 
ner  point  au  vilàgc  de  ceux  qui  vouslontcn  occalion  iulle  délire  Ibup- 
çonneZjVcoy  ez  ce  R oy  Elcollois  mort  d’vn  tonnerre  lbuterrain,&  cllran- 
glcparles  liens  propres  : Lespuilons  n'ont  plus  de  lieu,  à caulc  que  c’cll 
rtlfimUif  vne  mort  lente,  c’ell  au  fer  que  l’on  fadrclTc,  c’eft  aux  pillolcs  que  l'on  c5- 
njçt  la  dclFaitc  des  grands,  & y a nombre  inlîny  d’alTalineurs,  Iclquels  font 
re-  jç  3 l'entour  des  grands  pour  les  furprendre,&  en  dcpclchcr  le  mon- 
dc:Ccn'elI  rien  denouueau,cariadis  que  les  François  palloientli  fouuenc 
^rfieiJei  Palclline  contre  les  Mahometillcs,  n’a  l’on  pas  veu  les  Arlacides  courir 
Chreftiente  pour  occir  les  bons  Rois  & Princes  qui  drcHoient  la 
guerre  contre  ceux  de  la  fcdle  de  l’Alcoran  ? De  cccy  peuuent  tclinoigner 
tykiri  |çj  annales  tant  de  Frâce  que  d’Angleterre  : veu  que  Richard  Roy  Anglois 
lUftf’f  citant  en  Sy  rie,cuida  cllrc  occis  par  vn  de  ces  Arlacides  en  fa  propre  cham 
^r/d-  bre  : Et  le  Roy  de  France  faindl  Loys  full  en  meline  péril  en  les  terres  pro- 
fff  s itji  galands  M.ihomctans , duoucl  ayant  Iceu  l’cntrcprile , il 

fwfmmy  le  pardonna,  & l’enrenuoyaen  Egypte  vers  le  Soldan , non  fans  luy  faire 
£^n  ^r-- (Jc5  prclcns,en  lieu  de  le  punir  de  la  trahilbnpourpcnléc.  Et  puis  que  nous 
^rrjdètgd-  finîmes  lurlc  propos  de  ces  feux  Ibuterrains,  lailfans  & l’ElcolIc  S:  les 
fiititfdii  troubles  elmcus  en  icelle,  reuiendrons  en  Franccoùà  prefent  cft  l’cfcolc 
Uthmjûi.  toute  inuentionde  melchancctc,  & ce  depuis  que  l’herelicy  aplanté 
lbnficge,vcuqu’ilcll  impolTible  que  l’efpiitquicll  pollcdcd’vn  venin  li 
pernicieux  puilTc  faire  autre  cas  que  vomir  choies  pareilles  à ce  de  quoy 
TnCift  dt  Isn  encore  ahnqueiene  laillcrien  cfcoulcrde  ce 

vKtEfttiU  qui  lcrt  à l'hiltoirc  pluficurschofcsfcpairercnten  France  dignes  de  me- 
moire,  comme  celle  cftoillc  qui  apparut  le  mois  de  luillct,  le  Roy  failant 
"^hnrtidH  proccllion  de  l'Eglile  Royale  ou  rcpolcnt  les  laindis  oflemens  de  lain- 
métm.  âe  Gcncuiefuc , à nollrc  Dame  de  Paris , de  laquelle  cltoilc  i’ay  allez  dit- 
couru  en  mon  petit  opufculc  des  prefàgcsaduenuzcncc  royaume  dés  le 
commencement  du  regne  de  ce  Roy  qui  commande  à prclcnt  fur  la  Fran- 
TumiUti  ce.  En  la  mcfme  failbn  l’cfleuerent  diuers  tumultes  en  Galcoignc  vers  le 
” pais  de  Foix  trop  infede  du  Caluinifme,  où  le  feigneur  de  Monluc  fe  mô- 

Ktrmd»  lira  tcl  qu’il  ell  de  tout  temps, afçauoir  fage  en  cntrcprifcs,prudcnt  au  con- 
fii^ntur  dt  feil,hardy  en  l’execution,&  accort  en  la  police,  & en  fomme  vn  rond  & lî- 
delc  lêruitcur  de  Ion  Prince  : car  ce  bon  feigneur  en  moins  de  rien  appailà 
ce  feu  qui  cull  peu  à la  longue  caiifer  vn  grand  embrafement , qui  n’y  euft 
pourucu  auec  la  diligence  qu’il  feit  chalti.am  les  autheursdes  troubles. 
Et  ce  pendant  en  Bearn  la  Roinc  de  Nauarre  expérimenta  quel  plailîr 
Urthpiit.  doibt  auoirvn  Roy  veoyant  la  rébellion  de  fon  peuple,  entant  que  pour 
Je  faiél  de  la  religion , & comme  on  voulut  attenter  quelque  choie  outre 
Icsvzôc  coullumcsdu  pais,c#pcuple  mutin  naturellement  print  les  ar- 
mes, & appuyé  dcquelque  noblclTc , eut  attenté  quelque  chofe  indigne 
d’cllrelGuffertc,lî  la  Roine  parla  làgclle,&  cognoillant  que  vault  la  liber- 
té au  cueur  de  celuy  qui  onc  ne  fentiil  la  lcruitude , n'y  cull  donné  ordre. 
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Or  iaçoit  qu’elle  foit  de  la  foy  &c  pcrfiiafion  Caluinifte,  fbit  que  les  Predi- 
cans  qui  luy  font  autour,  luy  foufflcnt  ordinairement  aux  oreilles,  pour  le 
faidl  de  la  ruine  de  l'cflat  eccleliaflique  & miniilrcsde  l’cglifo  Romaine 
en  fon  pais  de  Bearn,  fi  eft-cc  qu’elle,  ne  voulat  point  rompre  l’nnguillc  au 
genoil,a  fi  bien  paci^c  tout  que  le  Catholique  & Caluinifle  font  en  repos, 
chacun ioüifTant de fes immunicez, priuileges  & prcrogatiucs.  Ccquime 
fàiâ:  loücrccftePrincefle,  entant  qu’vn  chacun  la  fçait  afFcdliônéc  & plei- 
ne de  grand  zclc  à l’endroit  de  ceux  qui  l’ont  charmée  auec  leurs  herefies 
&impoflurcs,  &pricle  tout  puifl'ant  qu’il  luyplaifc  la  réduire  à la  voye 
de  fâ  vérité,  & luy  rendre  la  clarté  de  l’cfprit  qu’elle  a perdue  en  fc  retirant 
de  l’obeifTance  de  l’Eglifè , fous  laquelle  ont  vefeu  iadis  fi  heureufement 
{es  prcdeccfreurs,quoy  que  les  aucuns  ayent  ellé  vifitez  de  Dieu  en  la  per- 
te de  leurs  terres,  l’auois  oublié  ce  qui  fè  pafTâ  à Paris  celle  mefmc  année 
aux  mois  de  luillet,  & d’Aoufl  for  la  conférence  d’entre  certains  doéfeurs 
Catholiques , & miniftres  du  Caluinifme , l’occafion  de  laquelle  fut  telle. 

Chacun  fçait  combien  monfieur  le  Duc  de  Mompenfier  fuit  la  trace  de  la  i’,itre  Ut 
fain£lcté,picté&deuotionaux  chofes  facres , en  laquelle  ont  iadis  vefeu  ^tun  a 
les  Princes  du  fàng  Royal  de  France,  defquels  il  eftforty,  & eft  imitateur 
deleurvie. Cebon &catholiquePrince,vcoy.antquclcDucdc Bouillon  Mtmpcjîer 
fon  gcndre,&  madame  de  Bouillon  l’vne  de  fes  filles  bien-aimées  eftoient-^^'^^ 
feparez  de  celle  eglife  & religion  en  laquelle  il  vit,  & qui  eft  la  vraye,  fon-  * 
déc  fur  la  pierre  ferme  & folidc , & fur  la  dodlrine  des  Apoftres  tafeha  par 
tous  moyens,  qu’il  plairoità  Dieu  luy  donner,  de  réduire  &rcünirfes 
enfans  au  troupeau  & bergerie  de  l’cglife  Catholique  & Romaine,  hors 
laquelle  n’y  a point  de  falut.  Dequoy  il  Ce  faifoit  fort , attendu  qu’ils  ne  Ce 
inonftroient  point  trop  effranges,  ny  difficiles  à ouy r raifon , & moins  rc- 
fûfoient-ils  d’eftre  enfeignez  & inftruits  au  vray  chemin  des  Chreftiens, 
afin  de  le  tenir  & foyurc.  Or  d’autant  que  le  Doéfcur  Vigor  eft  recom- 
mandé pour  homme  de  grand  fçauoir  en  l’cfcriturc  fâinifte,&  d’eftre  rond 
en  parolc,dc  bonne  vie , faine  confcicnce  & fainâe  conuerfation , & qu’il 
prefehoit  fouucnt  deuant  la  maieftédu  Roy  auec  grand  contentement 
' de  tous  les  Seigneurs  qui  y aftiftoicnttPourcc  faià  le  feigneur  Duc  de 
Mompenfier  feit  accorder  à fon  gendre,  & à fa  fille  d’ouyr  le  Doûeur  fut 
dit  en  fa  remonftrance,  auec  condition  toutesfois  qu’il  leur  feroit  oâroyé 
d’amener  quelques  Miniftres  pour  rendre  raifon  de  leur  foy  6c  croyance. 

A ccftecaufe  font  mandez  le  doâcur  Vigor,  &vn  autre  nommé  Claude 
de  Saintes  excellent  en  erudition,fubtil  en  difpute,  bien  verfé  aux  langues, 
grand  rechercheur  de  l’antiquité,  & duquel  la  vie  ne  defment  pointla  pa- 
role , ainfi  que  tout  le  peuple  de  Paris  peult  tcfmoigncr , veoyant  quelles  . 

font  les  mœurs  de  ces  acuxTheologiens,  vîaycs  lumières  de  noftre  fiecle,  CdlHii^t 
te  deux  forts  combatans  pour  l’Eglife  contre  la  rage  fuj-ieufe  des  ennemis  U U enfi- 
d’icelle.  A ccux-cy  furet  oppofez  deux  miniftres  du  Caluinifmc,rvn  nom- 
mé  d'Efoina,  Sc  l’autre  Barbas, qui  eftoit  à la  Roinc  de  Nauarre,  tous  deux 
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hommes  de  (çauoir , & iadis  Carmes  de  profeflîon  : & en  fin  Barbas  quit-l 
tant  la  place , vn  didk  la  Roficre, appelle  Hugues  Sureau  natiFdc  Rolby  en 
id nifStrt  Thicraflcjd’où  il  préd  fbn  tiltrc.fbft  en  (bn  lieu , iaçoit  qu’il  fiift  prifbnnief 
«»»■"»«  pour  crime  de  grande  cdnfcquence,  comme  d’auoir  compofé  vn  liurc  qui 
utonUf*  contenoitles  raifonspar  lelquellcs  il  cftoit  loifible,  & permis  de  tuerfie 
/«/  Jm  Roy  & Roinc  ne  voulans  obéir  à l’euangile  & Ibullenir  fa  religion  des  Hu 

O-  Ktmt.  gucnotSjtoutesfois  il  fortift(fans  que  Ibn  innocence  fufl:  auercc)poureftre 
mis  en  contre-care  à deux  fi  exccifents  & vertueux  Théologiens , que  Vi- 
gor  & de  Saintes.  Et  m’eAonne  que  les  Princes  nauoient  honte  de  laificr 
uridt  hs-  compaignic  & prefence,vn  fi  mefehant  hipocrite  que  ce  gallant,& 

mt  ntitr  moins  doiAc  cent  fois  que  Barbas,  lequel,  n’cAoit  l’herefic , eft  homme  aC- 
finjn'n  fez  entier  & làns  eftre  marqué  de  vice  qui  luy  nuifle  dénigrer  fon  honneur 
fi  ce  n’eftjcomme  iay  diéfjlbpinion.Les  miniltres  ayant  reculé  à la  difputc 
deuant les  Princes, caulâns  ne fçay  quels  efehappatoires  pourneferentir 
afTeurez  en  la  maifon  de  monfieur  de  Mompenfier , & pour  ce  fu  A requis 
par  l’Admiral  autre  lieu , où  au  Al  il  vouloir  aAlAer  : Vigor  fçaehant  cecy , 
refufe  d’y  aller  tant  que  l’Admiral  y {croit  prelcnt  : En  fin  fu A conclud  que 
la  conférence  Ce  feroit  au  logis  de  monfieur  le  Duc  de  Neuers  & que  l’Ad- 
miral n’y  afilAcroit  point , y furent  appeliez  deux  notaires  pour  eferire  cc 
qui  feroit  deduit,&  en  donner  aâc,l’vn  delbucls  cAoit  Catholique  & l’au- 
tre Huguenot,  & deux  qui  tranferiuoient  fa  conférence  partis  de  mefine 
que  les  notaires.  Cc  qui  fcA  paffé  en  cccy,&  quel  trait  prinA  ccAe  longue 
confcrcncc,vous  le  pourrez  veoir  en  vn  liurc  faift  exprès  pour  cela,  où  les 
anicics  Ibnt  mis  au  long,  & les  rcfpbccs  réciproques  tant  des  Catholiques 
que  CaluiniAcs . Pluucursonttrouuémauuaisqu’onfciouaAainfidela 
fiiinftc  efcriture,quc  d’en  donner  le  paAc-temps  de  la  di/putc,  comme  qui 
feroit  combatre  deux  dogues  poury  prendre  plaifir,  d’autant  quclacho- 
fe  cA  fi  {àiiiiAc  quelle  mérite  d cArc  maniée  plus  fàinâcment  ,&  aucc  plus 
de  refpccAjioint  que  puis  que  ceux  pour  qui  la  partie  cAoit  drcflcc,n’y  aifi- 
, Aoient  plus , c’cAoit  temps  perdu  de  dilputer  aucc  ceux  qui  eAoict  aheur- 

trdiren.  tcz  CH  Icur  opinion , & qui  lont  aucuglczdc  gloire  & prefomption , pen- 
g^fdT  (ans  plus  fçauoir  quclereAcdcs  hommes.  MaislaiAântàpart  l’ahcurtc- 
[ddtrt.  jnent  & opiniaArcté  de  l'hcrctique,il  n’cA  fidcllcChrcAicn  aymant  la  puri- 

té  de  refirriptüre , qui  ne  foit  ioyeux  de  ccAc  occafion , veu  fc  grand  profit 
qui  en  demeure  à la  poAerité , tant  pour  cc  qui  cA  déduit  en  la  conférence 
pour  l’eclerciAenient  de  pluficurs  beaux  palTagcs  de  l’cfcriturc , que  pour 
animer  le  ChrcAicn  contre  les  aflaults  des  hérétiques  &infidcllcs.  Audi 
le  plaifir  de  la  clarté  n’cAcogneu  que  parles  tenebres,  fie  le  temps  ferain, 
que  parla  fafeherie  d’vnc  longue  pluye:  S’il  n’y  auoitdes  mefehants , en 
quoy Icvcrroitlagloircdccclijyquivitlclon  Dieu?  ficfiln’yauoit  pris 
diKùtutm  laloy,  dequoyÆruiroit  au  iuAc  de  fcxcrccr  en  iuAicc  & (àinâcté?  Les 

contentions  des  Homoufiens  iadis  contre  les  Arriens,  font  caufo  qu’à  prts 
font  plus  aifément  nous  fermons  la  bouche  aux  SeruetiAes  & Trinita  ires, 
& en  fomme  tout  ce  que  les  anciens  fàinâs  & doâeurs  ont  debacu  co  n tre 
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les  hérétiques, nous  fert  de  bouclier  contre  ceux  qui  à prefent  Parment  co- 
tre l’Eglife.Et  ne  fouit  douter,  que  & la  conférence  de  noz  dodeurs,  & les 
liures  de  Saintes  contre  les  Athcifmcsdes  Caluiniftcs,ncfoientdegrand  niftn 
proHt  en  l'eglife  de  Dieu,veu  le  folide  fondement  de  leur  edifice,lequel  eft 
tout  appuyé  fur  la  pure  & expreffe  parolle  de  Dieu,iuyuât  l'interpretation 
des  fainûs  de  l’eglifo  primitiue.  Et  afin  qu’auec  plus  de  luftre  on  vcoye  cc- 
fte  fortune  prouidente  & ftable  qui  guide  les  affaires,  confeils  & vie  de  no 
ftre  Charles  neufiefine,fault  regarder  les  parties  dreflees  contre  fo  maic- 
fté,&  defquelles  Dieu  l’a  deliuré  par  fa  (âinde  grace,comme  le  preferuaoc 
pour  le  champion  de  fa  foy , & vray  conferuateur  de  la  puritc  de  fon  Egli- 
Ic,  & affeiiré  deffenfeur  des  miniftres  d'icelle,  & du  peuple  fidele.  le  vous  * 

ay  parlé  du  miniftrela  Rofiere,&  comme  il  fût  prilbnnier  pour  certain 
liure  trouuc  au  logis  de  la  Croffe  à la  place  Mauberr,  contenant  de  grands 
blafphemes , & fur  tout  les  affafinemens  & maffacres  de  noz  fouuerains  : 

Or  adueint-il  en  la  mefme  faifon  qu’vn  nommé  Sy  mon  de  May  fut  pris 
& mené  à Paris,  & puis  prefentc  au  Roy  pour  auoir  confeffé  ne  fçay  quel- 
le  confpiration  dreffée  contre  le  falut  du  Roy,  & de  la  Roine , ce  qui  don-  fiUidu'Jt 
na  quelque  couleur  à la  vérité  pour  ce  liure  drefféàmefme  effeéf,ainfi 
qu’on  dit  que  de  Beze  auoit  inftruit  Poltrot  à tuer  (comme  il  feit)  le  feign. 

Duc  de  Guyfe:  Car  ceft  infigne  voleur  Symon  de  May  eftant  longuement 
detenu,  perfifta  en  fa  confeifion,  & maintinft  qu’il  auoit  efté  follicité,  lors 
que  le  liure  fut  furpris,de  donner  le  coup  & au  Roy  & à la  Roine,alleguat 
& lieux  & places , où  il  deuoit  exécuter  fo  deliberation.  Mais  foit  que  fo 
depofition  fut  faulfe,  fie  que  calomniant  autruy  il  penfaff  fouuer  fo  vie,  ou 

3ue  l'ondiffimulaff  cedequoy  on  nevouloitfc  donner affeurance, ledit 
c May  fut  roiié  comme  voleur  qu’il  eftoit,  fie  mourut  pour  fes  briganda- 
ges. Et  afin  que  cefte  année  ne  fc  paffaft  fons  grandes  chofes,il  adueint  que 
au  diocefè  de  Laon , ancienne  paierie  de  France  en  vn  lieu  nommé  Veruin  nftitiM. 
vne  femme  nommée  Nicole  Aubry,fille  d’vn  boucher  de  Veruin  nommé 
Pierre  Aubry,fie  fort  ieune  d’aage  hit  foifie  de  l'cfprit  malin,  foit  permiffiô 
de  Dieu  pour  la  gloire  defbnnom  qui  a effé  loüé  en  fo  créature , ou  que 
cefte  ieune  femme  fut  foifie  de  quelque  apprehenfion  d’où  fouuent  procè- 
dent tels  tranfports  d’efprit,  fi  fût-elle  à bon  efeient  poffedée  du  diable , fie 
tellement  que  les  plus  gentils  exorciftes  eftoient  bien  empefehez  à fe  de- 
peftrerde  ce  maiftre  diable,  qui  ne  taifoit  rien  des  venus  plus  cachées  de 
ceux  qui  penfoient  le  chaffer  fons  correéfion  de  leur  vie,  comme  fils  ne  utrc.i. 
fçauoient  point  que  ce  genre  de  diables  ne  fort  point  fons  oraifon  fie  grads 
ieufhes.  En  occurrence  fi  nouuelle  faffemblent  fie  Catholiques  fie  Calui- 
niftes,lcsvnspourta(cheràladcliurancede  cefte  pauure  créature , fi:  les 
autres  fe  moquans  de  cecy,fi:  calomnians  le  foiéf  comme  chofe  fiippofée: 
mais  les  argumens  eftoient  fi  vrais , fi:  les  fignes  fi  cuidents  que  chacun 
eftoit  contraint  de  confefler  la  puiffance  de  Dieu  fi:  fo  iuftice,fi:  les  moyés 
qu’il  luy  plaift  manifefter  pour  monftrcr  qu’il  eft  celuy  feul  qui  abat  le 
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conicil  des  hommes , & le  moque  de  la  vanité  de  leurs  entreprilcs.  Cede 
pauurc  femme  n'eftoic  point  alTez  mal  menée  de  ce  commun  ennemy  des 
hommes  qui  la  tourmentoit  ordinairement, H encore  on  n’eud  accreu  Ton 
tourment  la  batant  & affligeant,la  pinfànt,&:  luy  failànt  mille  iniures,  voi- 
re iufqu’à  l'cmpoilonner  de  celle  drogue  tant  ediméepar  lesimpodeurs 
de  la  médecine  qu’ils  appellent  Antimoyne , mais  Dieu  voulant  edre  glo- 
rifié,ne  iouffrit  point  que  le  venin  feit  eff(:;ét,&  eud  puidance  fur  cede  pau 
ure  demoniaclc.  Dequoy  fert  aller  tant  à l’cntour  du  pot  ? Ce  malin  eiprit 
follicitant  ainfi , & tourmentant  cede  femme,  fe  veoyant  coniuré  dit  qu’il 
ne  fortiroit  ja  du  tout,  car  de-ja  en  edoit-il  ibrty  quelque  troupe  du  grand 
nombre  qui  l'auoient  fàifie,  finon  par  le  commandement , & autorité  de 
l'Euefque  de  Laon.  La  chofe  ed  fccuc,  la  patiente , ayant  pafle  par  la  main 
des  Médecins,  & des  Minidres  du  Caluinifme,  qui  l’auoient  adez  honede- 
ment  traitce,commc  dit  ed:fud  conduite  à Laon,  où  fur  l’cfchafault  dredé 
au  milieu  de  l’Eglifc  cathedrale,ce  diable  fut  coniuré  par  diuersiours.il  ne 
craignoit  point  la  croix,  & edoit  armé  à i'efprcuue  de  l’eau  benide,foic 
que  les  lainéVs  qui  la  manient , ayent  plus  de  bien  en  la  bouche  que  depu- 
ritéau  cucur,ou  que  Dieuvoulud  mondrervneuident miracle, &iaire 
cognoidre  à l’obdinc  hérétique  la  peruerfité  de  fon  herefie.  Car  l’Euefque 
fedant  orné  de  (es  habits  Pontificaux,  auec  le  clergé  en  deuotion,&  ayant 
ieufiié , prié , & receu  les  fàcrcmens  depenitence,  & d’vnion , & la  faûude 
communio , il  porta  le  corps  précieux  oe  nodre  Seigneur  au  lieu  où  edoit 
cede  demoniaclc.  Ce  fut  icy  qu’apparut  le  doigt  de  Dieu,  en  la  vertu  du- 
quel lefus  Chrid  fe  difoit  guérir  les  demoniacles,  & chader  les  diables  des 
corpsiEntant  qu’audl  tod  que  le  précieux  corps  du  fils  de  Dieu  caché  rea- 
lemem  fous  l’elpece  du  pain  fût  mondré  au  malin  efprit,on  veit  l’obeidan- 
cc  que  toutes  cnoics  doiuent  à celuy  qui  en  ed  le  fcigneur,&  comme  tout 
genoil  fie/chid  au  nom  de  lefus , & en  vertu  de  fa  puidance  : d’autant  que 
ï’ennemy  Ib rtant  de  ce  pauure  corps,la  femme  fut  du  tout  dcliuréc  de  l’aC. 
fault  de  celuy  qui  l’auoit  fi  longuement  tourmentée.  le  içay  que  les  héré- 
tiques fe  moqueront  de  cede  hidoirc , comme  ceux  qui  re^eélent  moins 
la  puidance  de  Dieu , que  ne  fiiiél  le  diable  qui  y obéir,  & tremble  edant 
adiuré  par  icelle  qu’audî  il  leur  femble  que  ce  foit  tout  ainfi  d’vn  légi- 
timé minidre  de  Dieu,  & qui  ed  entré  par  l’huis  en  la  bergerie,  comme  du 
chef  de  toutes  les  herefies  de  nodre  temps  Martin  Luther,  lequel  edant 
appcllé  pour  guérir  vn  demoniaclc , fe  retira  dans  le  reuedoir  de  l’EglÜê , 
où  l'on  auoit  conduit  le  patient , edimant  tirer  le  fecret  d’iceluy , & enten- 
dre qui  l'auoit  induit  .àfaindrecede  manie,  & tran(porr,carces  hérétiques 
quelque  mine  qu’ils  facent,  fi  qccroycnt-ils  point  aucun  miracle  depuis 
que  les  chofes  furpadent  ce  qui  ed  de  la  nature.  Luther  donc  edant  dans  le 
reuedoir,  veoitqurce  ne  font  point  moqueries , & que  c’edoit  vn  diable 
gaillard,  lequel  le  commença  à moquer  de  fon  Apodafie,  & pour  l’cipou- 
uenter  le  ferma  dans  le  lieu  feul  barrant  l’huis  & deuant  & derrière, de  d>r- 
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tequcicmifcrabic  Euangeliftcde  Sathan  commença  a crier  aufccours, 
fentam  des  effrois  par  luy  non  accouftumez , & furent  contrains  ceux  qui 
cftoient  dehors  de  rompre  la  porte  pour  deliurer  le  doflcurli  excellent, 

& l’apoftre  des  Proteftans  de  toute  1 Alemagne.  Les  Caluiniftes  diront  cc 
que  bon  leur  fcmbicra  de  ce  miracle,mais  eftant  affeurc  du  grand  nombre 
d’hommes  qui  ont  efteprefens  àce  fiidljtantdes  Catholiques  que  de  ceux  TefiulgM 
de  leur  fc£lc , & que  le  procez  verbal  auec  le  tefmoignagc  de  tant  de  gens  gffMie 
de  bien  ayant  efté^orte  & au  Roy,&  à la  court  de  parlement  de  Paris , où 
la  chofe  a cfté  iuree  & enregiftrée,ie  ne  feray  confcience  de  la  coucher  par 
efcritjôc  admirer  la  vérité  du  faid,  pour  la  codemnation  de  ceux  qui  nient 
la  prcfence  rcelle  de  noflre  feigneur  lefiis  Chrift  au  fainél  fàcrcment  d’V- 
nion.  Et  ne  fault  doubter  que  tout  ainfi  que  iadis , lors  que  les  Nouatians  j.  c,frim 
regnoicntaumonde,&qucceuxquiauoientdcfuoyédela  confeffionde  «A**» 
l’euan^ile  pour  crainte  des  tourmcns,alloicnt  auec  la  bouche  pollue,  & 

Ibuillee  de  l'abomination  des  idoles  participer  au  fàinâ:  banquet  du  corps 
& fàng  de  noftre  Seigneur,  fentoient  les  tourmens  des  diables  qui  les  fai- 
filToicntcn  lieu  de  gouftcrla  confolation  que  cefte  viande  fàcrcc  donne 
au  fidèle,  qu’à  prefent  aufïi  cefte  fàinélc  pafturc  ne  face  fuir  les  diables  à la 
confolation  des  vrais  fideles,  & pour  conuaincre  le  Caluinifte  qui  nie  que 
Icfus  Chrift  aflîfte  facramentalement  fous  les  efpcces  par  lefus  Chrift  or- 
données encefeftin  royal  de  la  communion.  Mais  que  chault-il  au  bon 
Chrefticn,puis  qucrinfidcle  veult  périr  en  fon  infidélité  & qu’affez  on  luy 
a remonftrc  fa  faulte  ? Si  ie  dis  vray  de  celle  chofe , fi  l’hiftoire  eft  fabuleu- 
fe.  Dieu  le  fçait,  qui  a monftré  vne  grand’  preuue  de  la  vérité  à fbn  peuple: 
les  hommes  ne  l’ignorent  point  qui  ont  veu  la  chofe  fi  a defcouuert , qu’il 
cft  impoffible  de  côpter  rien  de  plus  vcritable,ny  fi  plein  de  merueille  que 
ce  qui  feft  pafTc  en  celle  femme  tandis  qu’elle  a efté  tourmentée. 

Ce  mefme  an  y ayant  eu  quelque  efmotion  àLyonleiourdela  fefte  Dieu,  efittum  i 

f)ar  le  moyen  de  quelque  feditieux , qui  penfà  mettre  vn  grand  fcandale  en 
a ville , ainfi  qu’on  fâifoit  celle  folennelle  proceftion  eftabliepar  Vrbain 
en  mémoire  du  fainél  Sacrement,  le  iour  appelle  en  France , la  fefte  Dieu , 
mais  cela  fût  fbudain  appaifé  par  la  fàgeftc  & diligence  des  Gouuerneur  6c 
Magiftrats  députez  de  par  le  Roy.  Toutesfois  ne  fut  cefte  de  confpirer  par 
ceux  qui  ont  1 efptit  turbulent , 6c  qui  au  milieu  de  leur  repos , ne  peuiienc 
viure  en  paix , 6c  troublent  la  tranquillifc  des  autres , 6c  Icfquels  non  con- 
tens  des  biens  qu’onleurfaiél, ingratement  fattaquentàleurbien-faitcur. 

On  l^it  que  Lyon  a efté  vne  des  villes  qui  aux  premiers  troubles  fuy  uift  le 
party  de  ceux  de  la  nouuelle  religion, 6c  que  pour  cc  faiél,  apres  la  paix  fai- 
âe  6c  qu’elle  fiift  remife  fous  l’obeiflance  du  Roy,  fa  maiefte  ordonna  que 
vne  Citadelle  fùft  là  baflic,pour  contenir  chacun  en  debuoir  6c  empefeher 
les  leuécs  de  gens,6:  les  efmotions  pareilles  aux  prensicres.  Cefte  fortereC- 
feeftant  baftic,  armée  de  bons  foldats,  fortifiée  d’artillerie  6c  autres  muni- 
tions de  guerrc,gardcc  par  vn  fàgc , vaillant  6c  fidcllc  gouuerneur  nommé 
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le  feigneur  de  Chambéry , aducint  que  quelque  Citoyen  cft  (ùrpris  Eiilànt 
miner  bien  auant  de  fa  maiibn,auant  droit  vers  la  CitadcIle,onoïtdenui£t 
le  bruit  des  pieux  qui  fapoient , on  entend  que  le  coup  rctentilToit  & don- 
noit  Ibn  rebat  vers  le  fort,  on  foupçonne  tranilbn  ainli  que  tout  fage  côdu 
blcur  cft  tenu  de  faire, & mcfme  en  vn  péril  fi  euident  & parmy  gens  fi  cha 
touilicux  & quinefontconfcicncedericn,pourueu  que  cela  puiftclcruir 
à leur  aftaire.Le  cas  cft  mis  en  dclibcratiô,le  gouuerncur  faibt  vifiter  le  lieu 
miné,&  trouua  l'on  vn  grand  traidl  de  chemin  fapc,  ccluy  qui  cftoit  voifin 
dufott,&delamaifon  duquel  auant  cefte mine  prenoit  fon  commence- 
ment , cft  appelle  & conftituc  prifonnicr,il  n’eft  fims  prétexte  & couucrtu- 
rc  pour  pallier  fon  dire  & faire  trouucr  fa  caulc  bonnc,dc  forte  que  le  tout 
cftant  rapporte  au  Roy,lc  cas  demeura  indccis,mais  le  (bupçon  contre  tel- 
les gens  ne  fùft  cffacéau  cucur  des  loyaux  fcruitcurs  du  Roy , Icfqucis  co- 
gneurentpour  lors, combien  cftoit  dangereux  d’auoirvn  cnnemy  caché 
en  les  entrailles.  Soit  qu'on  vouluft  miner  la  Citadelle  te  luy  faire- faire  le 
fault  aucc  le  tonnerre  de  la  pouldrc  à canon,  ou  que  l'on  chcrchaft  de  l'eau 
viue  pour  faire  vn  puids  ou  fontainc,ou  qu'on  vouluft  faire  quelque  cauc, 
ficft-cequccclaacaufc  vnc  telle  prcueoyanceen  cculx  qui  ont  la  charge 
de  Lyon , que  du  depuis  ils  ont  cmpcfchc  de  grands  delfeins  à cculx  qu'on 
foupçonnoit  d'eftre  autheurs&  liguez  aucc  ces  mineurs , gens  aulficon- 
feientieux  que  les  frères  mineurs  qui  pcnlcrcnt  furprendre  Metz  en  Lor- 
raine du  viuant  du  Roy  Henry,  (bubs  prétexte  de  l'afTcmbléc  de  leur  chap- 
pitre , pour  traiter  des  affaires  menus  de  leur  religion , là  où  ce  pendant  ils 
le  fortifioient  d'armes  & de  gens , pour  rendre  la  ville  aux  gens  de  l'Empe- 
reur. Voila  cotnmc  l'heur  de  noltrc  Roy  Charles  cft  fatal,&  comme  la 
prouidcncc  diuinc  prend  foucy  de  le  conferuer  Se  maintenir  fon  cftat,& 
comme  les  foupçons,dangcrs  prcfcns,dcfcouucrtc  de  monopoles,  confpi- 
rations  manifeftes , Se  defleins  de  fa  ruine , ne  pcuucnt  cmpcfchcr  le  cours 
de  fa  bonne  fortune , Se  moins  effacer  fa  gloire , Se  luy  ofter  la  trace  de  ce 
grand  acheminement  à la  viéf  oirc , fur  tous  ceux  qui  luy  troublent  fon  re- 
pos. Se  à la  France  la  tranquillité,  que  lapaixauoit  ponéen  icelle  parla 
grâce  de  Dieu, heur  du  Roy,Se  grand'  fageffe  delà  Roinc.  Cefte  année  fut 
triftcàceuxde  lanouucllc  religion  ayans  perdu  vn  de  leurs  chefs , lequel 
combien  que  fuftfort  icunc,ficft-cc  qu’il  cftoit  grand  guerrier  Se  affez 
heureux  en  fes  cmreprifes  : Ce  fùft  Anthoinc  de  Croüy  Prince  de  Portian, 
qu’on  dift  cftrc  forty  de  cefte  ancienne  race  des  feigneurs  d’Albanie  en 
Grèce,  que  iadis  on  appclloit  Epirc.  Et  diray  bien  ce  mot,  que,  fans  IcCal- 
uinifme,il  meritoit  autant  d'hôneur  Se  auanccmcnt,vcu  fa  hardiclfe,  cour- 
toific  Se  libéralité  que  feigneur  de  fon  calibre,lequel  euft  peu  faire  de  gras 
fcruices  au  Roy,  les  choies  eftans  paifiblcs.il  mourut  à Paris  quelque  teps 
apres  le  decez  de  la  (Comteffe  de  Seniganfà  merc  fortic  de  l’illuftrc  mai- 
fon  d’Amboife,  Se  luy  fi  bien  apparenté  que  fbit  par  alliance,foitparcon- 
Iànguinité,ilattouchoitauxmaifonsdcs  plus  grands  Princes  de  France. 
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lay  leu  vn  liurct  d’vn  certain  des  fîens  qui  le pélànc louer  auec la  douceur 
allez  naïuedcfes  versluy  faiftplusde  tort  cent  fois , que  fil  fe  fort  paflc 
fjuis  defchriffrer  les  louanges, ou  il  femble  qu’il  fe  moque  du  delFiiniâ , & 
le  face  mourir  auec  vntranlport  indigne  d’vn  fcigneur  de  telle  eltolFe.  Or 
en  l’an  ijtf  7.  trelpalla  ce  grand  perfônnage  & illullre  Cheualier  le  feigneur 
de  Bourdillon  Marefchaldc  France  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de 
bien,effantneceirairelaprefenccd'vn  feruiteurfî  fideleànoftrc  Roy  qui 
cftoit  encore  bas  d’aage,&  lequel  pouuoit  apprendre  beaucoup  de  celle 
telle  fi  bien  formée,  & pleine  de  bons  confeils  : il  a elle  en  fon  temps  fidèle 
confciIler,rond,  & franc  en  parole,  fins  diflimulation,  ou  tranfport  d’alFc- 
âion,  amy  de  la  grandeur  de  fon  Roy , grand  guerrier,  & heureux  en  les 
entreprinfes.  Mais  n’oz  pcchez  font  caufe  que  nous  perdons  les  hommes 
qui  nous  font  les  plus  necclTaires , & ce  au  temps  mefme  que  nous  auons 
plus  debelbing  de  leur  prelence , ainfi  que  le  temps  nous  l’a  peu  faire  Icn- 
tir  depuis  la  mort  de  ce  leigneur.Le  Roy  ellant  party  de  Fontainebelleau, 
où  ce  feigneur  a finy  les  iours.Ce  pendant  que  la  France  couue  les  dclTcins  rUndm. 
de  ce  qui  dcpiiîs  f’ell  efcloz,on  remuoit  mefnage  en  Flandres,  de  forte  que 
les  Gueux , ainfi  elloient  appeliez  les  Caluinilles  Flamands,  fe  fintans  ap- 
puyez de  la  faueur  de  quelques  vns  des  plus  grands  du  païs,  tels  qu’elloict 
vn  Prince  d’Orange,les  Comtes  d’Aigucmont,d’Orne,de  Brcde  Rhode,&  sàpimn 
autres,fe fiifirent  des  villes  de Tournay,&  Valenciennes,  feirent  pluficurs 
infolcnces  à Anuers,&  gallerent  tout  le  plat  païs.  Ce  fut  icy  que  la  figelTc  r4tm. 
d’vne  femme  a monllrc  fon  effort  non  inégal,  ou  inferieur  aux  confeils, & 
prudence  des  hommes  les  mieux  aduifez:  car  madame  de  Parme  qui  ell 
comme  lieutenante  pour  le  Roy  Catholique  en  fis  païs  bas,vfi  de  telle  di-  «#. 
ligence,qu’ayant  aduerty  le  Roy  Efpagnol  fon  frere,elle  a baifle  le  caq  uet 
pourvn  temps  à ces  mutins  & rebelles  &contraignifl  le  Comte  d’Aigue- 
mont  à difiîmuler  ce  qu’il  en  penfoir,&  fis  compagnons  à chercher  forces 
ailleurs  , & faller  fortifier  de  ces  communs  voleurs  de  la  Chreflientc  les 
Reiflres,lefquels  fins  foy,ny  loy  courct  mercenaires  par  tout  au  fon  d’vne 
bonne  bourfi,  fins  quils  ayent  efgard  aux  alliances  des  Princes  ny  à la  foy 
‘ qu’ils  promettent,  laquelle  efl  plus  glilTante  qu’vue  anguille,  lors  qu’auec 
la  main  nue  on  la  penfi  ferrer.  Ainfi  les  Gueuxquoy  que  pleins  d’efpcran- 
ce,  veoyans  feflonnement  des  grands  fiigneurs,  & comme  ch.icun  fi  reti- 
roit  en  Alemagne,ou  Ifles  voifines  de  Holade,  fiuf  le  Comte  d’Aiguemôt 
qui  faifbit  du  bô  valet,  & celuy  d’Orne  qui  fi  retira  en  fi  niaifin, comme-  nts  rtfTtn~ 
cerent  àcallervoile,&  furent  chafTez  de  Tournay  & Valenciennes.Et  du- 
rant  cecy  on  oit  nouuelles  de  rarmeedu  Roy  Catholique  fous  la  condui- 
te  de  ce  bon  & fige  Prince, & grand  guerrier  le  Duc  d’Albe,  & qu’il  fi  for-  î 
tifioit  encore  de  gens  en  Italie,  & Lombvdie,  & faifoit  amalTer  forces  par 
tous  les  païs  fiiiets  à la  maiellé  du  Roy  Catholique  fon  maillre.Cecy  fàiél  c»»*  eU 
perdre  cucuràceux  d’Anuers , les  Gueux  n’y  font  plus  fi  furieux  que  de 
,couflume,oncommençaàmettrelaniainfurquelquesvnsdesplushup-  “ 
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pcz  & fins , cc  qui  cfionna  les  autres , de  forte  que  plufieurs  quittans  leun 
pais,  fe  retirèrent  en  France,  & forent  rcceuz  à Boloigne  fur  mer,&  autres 
villes  de  ce  royaume , quoy  que  les  plus  fages  ne  trouuaficnt  point  bon 
qu’on  rcceufi  ainC  ceux  qui  f’emancipent  de  l’obeiflance  de  leurs  Princes. 

. Ce  voyage  du  Duc  d’Albe  fot  caufe  que  le  Roy  fe  fortifia  de  üx  mille 
SuyiTcs  à ce  incite  par  fon  conïcil,  ne  (çaehant  point  encore  à quov,  & c5- 
snifts  t»  ment  rcüfliroit  celt  aflàire  de  Flandres,  lequel  Icmbloit  auoir  quelque  c5- 
rranct.  jondion  aueclcs  menées  qu’on  fe  doubtoit  eftre  faites  en  France  ; ioint 
que  rien  ne  fe  remuoit  aux  pais  bas,  dés  incontinct  qu’on  foeut  que  l'Efpa- 
gnol  entroit  es  terres  foiettes  au  Roy  Philippe , veu  que  le  Prince  d’Oren- 
fr'mtt  /o  qy  j peftoit  déclaré  chef  de  l’entrcprifc  des  Gueux  ne  fe  (entant  point  af- 

Ht-  (curé  à Aufterdam  ville  maritime,  forte,  & marchande  de  Holande,  où  il 
lUttn  A-  cftoit  gouuerneur,  fe  retira  en  Alemagne  le  plus-toft  qu’il  luy  foft  pofli- 
ble,tant  pour  y eftre  .à  garand  que  pour  tirer  (ccours  de  fes  amis  & alliez 
en  Alemagne , où  il  a demeuré  long  temps  à mendier  cell  ayde , attendant 
fupport  d'ailleurs  ,&  d’où  il  n’endeuoit  conccuoir  quelque  grand’ e(pe- 
rance.  Le  moys  d’Auril  audit  an  156 y.vn  grand  feigneur  Alçtnâd  qui  auoit 
c-uerj:,n  efté  d’autrcsfois  le  principal  &rpremier  apres  le  Duc  de  Vvitemberg,nom- 
J»  ctmit  Jj.  Comte  de  Helffenlbn  au  pais  de  Sucue,  eftant  de  long  temps  abreu 

/4m  ué  & infed  de  l’erreur  de  Luther,&  ayant  fuyuy  la  confe(Tion  d’Aufoourg 
tmnU.  laquelle  il  auoit  figné  des  premiers , & qui  comme  vne  brebis  e(garée 
& errante  de  fon  troupeau  Peftoit  efloigne  de  la  voye  de  falut  : fe  fentant 
malade,&  prefié  du  ver  de  fa  con(cicnce , de(àduoiia  le  Lutherifme,  & ab- 
iura  tout  cc  qui  cft  contenu  en  la  confc(Tion  d’Augu(le,foft  en  la  doârine, 
ou  ceremonies  & difcipline  ccclcfiafiique,  à cau(ê,  comme  il  difoit,  qu’il 
n’y  veoy  oit  rien  d’arrc(tc,ou  a(Teuré,  & que  les  minifircs  n’eftoient  iamais 
d’vn  mcfme  con(cntcmcnt  : & à celle  cau(c  il  fe  rcraill  au  giron,  & fein  de 
la  (àinélc  Eglilc  Apodoliquc,  Catholique  & Romaine,  recognoilTànt  l’E- 
ucfquc  Romain  comme  chef  & padeur  fouuerain , & vniucrlcl  du  trou- 
pcau,&  (àinâe  bergerie  de  nodre  Seigneur,lcqucl  il  fupplioit  de  bô  cueur 
de  le  vouloir  réunir  & incorporer  en  celle  vnion  des  (idclcs  de  laquelle  il 
fedoit  fondrait  & (cparé,  pouffé  par  les  tninidres  du  Luthcrifinc,  lefqucls 
l’auoicnt  précipité  en  vn  gouffre  d’erreur  & impiété.  Cède  abiuration  foi- 
tc,& ayant admonedé fa  femmedcviurc  catholiquement, &nourir (es 
enfans  en  la  confcfTion  de  l’Eglifc  des  Apodres,  &leur  donner  pour  mai- 
dres&  pédagogues  des  hommes  craignans  Dieu,  & non  enflez  du  vent 
d’erreur  fie  herefie,  il  fe  confclTa,  fie  rcceut  le  fainél  facrcment  du  corps  de 
nodre  Seigneur  félon  la  forme  fie  vlàgc  ancien  de  l’Eglife  Romaine.  Le 
CérÜnA  Othon  Euclque  d’Aufoourg  le  deliura  de  la  fentencc  d’cxcom- 

munication  qu’il  auoit  encourue  (cfcparantdc  l’Eglifc  ayant  l’auâorité 
de  ce  faire  du  fouucrain  Prélat  ocs  Chrediens.  Ayant  l’ame  libre , l’clprit 
en  repos,  fie  non^s  tourmenté  dufoucydcdcffiancc,  fie  n’cforanlant 
plus  en  la  diuerlîte  de  (es  opinions,il  feit  rappellcr  quelques  efeoliers  qu’il 
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cntrctcnoit  à Baflc  aux  cftudcs,aufqucls  il  fcit  auflî  abiurcr  le  Luthcrifmc, 

& les  meiften  des  colleges  catholiques,  remettant  les  Preftresen  leurs 
biens,  Se  les  Curez  en  leurs  charges,  & rendant  aux  Chanoines  leurs  Egli- 
Ces  collegiales , Se  lcreuenu  qu’ils  en  pcrceuoient  tous  les  ans.  Et  afin  que  ctufcXfn- 
plus  clairement  on  cogneut  fon  zèle  Se  deuotion , il  a chaffe  de  fes  terres  ^ 
tous  Curez  &:  pafteurs  & prefeheurs  mariez , Se  heretiques , faifant  venir 
vn  bon  nombre  de  Catholiques  fçauans  & religieux , Icrqucls  annoncent 
au  peuple  fidèlement  la  parole  de  Dieu , rebailiiTcnt  les  autels , ageancent 
les  Eglifes,  & remettent  les  mémoires  des  iàinds , & aucc  la  îâindeté  de 
leur  vie  ont  tellement  attire  le  peuple,  que  chacun  cft  prompt  à ouïr,  & 
plus  diligent  encore  à mettre  la  main  à l’ccuure , de  forte  que  les  miniftres 
Proteftans  f’eftonnent  fort , veoyans  le  profit  que  celle  conuerfion  a faidl 
pour  l’EglilcdcDieu,  5c  craignent  qu’a  fon  exemple  ils  ne  perdent  ceux 
qui  feruent  d’appuy  à leur  apollafic.  En  France  ce  pendant  fouurent  les 
craintes  5c  les  loupçons  d’vne  part  Se  d’autre,  on  farme,  on  fe  deffie.  Se  Ce 
retire  chacun  chez  foy,en  attendant  le  remuement  qui  l’enfuyuill  bien  toft 
apres,  5:  lequel  fembloit  dire  prefageparvn  grand  orage  de  vents  qui 
f’eflcua  le  mois  de  Juillet,  rimpetuofitc  derquelsdloit  fi  grande,  que  les 
arbres  les  plus  gros  en  dloient,  5c  dbranflez  Se  ddpouillez  de  leur  beauté 
5c  branchage.Au  mois  d’Aouft,on  inllitua  des  Capitaines  d’entre  les  bour 
geois  à Paris  pour  le  prendre  garde  aux  bateries , meurtres  5c  maflacres , 
quife  faifoientdciouràautreen  ladite  cite,  iaçoit  qu’aucuns  fedoubtaf- 
Icnt  que  l’occafion  de  celle  leucefe  rapportall  plusloing,5c  que  par  ce 
moyen  on  vouloir  ioücr  quelque  faux  bond  à ceux  de  la  nouuellc  religiô: 
mais,  comme  i’ay  ditjl’inllitution  ne  tendoit  ailleurs  que  pour  le  repos  de  ' 

chacun , 5c  pour  challier  ces  vagabonds  qui  alloient  par  ville  faifans  mille 
infolcnccs,  le  Roy  cllant  ablcnt,5c  vifitant  fon  bon  païs  de  Picardie.  Sur  le 
mois  de  Septembrc,5c  la  veille  de  la  fclle  de  nollre  Dame  audit  mois  fclle 
ua  fi  grand  orage  de  vents  que  pluficurs  furent  noyez  allans  fur  Seine  de 
Paris  à Rouen , Se  ceux  qui  fur  Loire  prenoient  le  chemin  de  Tours  pour 
fen  aller  à Poitiers  aux  grands  iours  qu’on  y tenoit  pour  appaifer  les  trou- 
bles qui  furueindrent  tout  aulTi  toH,  5c  lefquels  elloicnt  prelâgez  par  celle 
veheinencc  naturelle,  mais  furpaflant  le  commun  cours,à  caulc  que  la  na- 
ture folTenfoit  ce  qui  elloit  defleigne  au  preiudicedctoutvn  royau- 
me. Mais  d’autant  que  ie  n’ay  point  délibère  de  palier  outre  en  ce  difoours, 
nyd’efclaircirvne  matière  de  laquelle  ie  n’ay  point  cognoilTance  : ôc  que 
aulfice  lcroit  mettre  fin  à mon  œuurcauecvncangoiirc,lâns  en  pouuoiir 
dire  feurement  roccafion,il  vault  mieux  que  lelcéleur  demeure  en  ce 
goull  que  fi  iamais  il  y cull  rien  de  fatal  en  Roy  de  France  portant  le  tiltre 
de  Charles, que  la  maiclléde  nollre  Prince  fouucrain  nous  donne  allez 
grande  fignifiancede  l’heur  merueillcux  5c  fort  miraculeux  qui  le  guide 
en  fes  affairesiEt  quôy  que  de  prime  fiice  il  femble  qu^l  y ait  quelque  tnal- 
heur  qui  oblcurcilTc  celle  gloire,  fi  ell-ce  que  la  fuite  ôc  fin  couronnent 
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tellcmét  l’ocuure  que  Charles  demeure  fouAenu  de  la  prouidencc,  aide  de 
là  fortune  Aable  & immobile,  & guidé  de  l’heur  qui  rendra  ilIuAre  la  mé- 
moire de  (ôn  nom.  Et  quoy  encore  que  la  {édition  euAenfcuely  la  paix, 
que  les  loiz  fulTcnt  anéanties , le  peuple  dcfreielc , Ci  a toutesfois  ccAe  for- 
tune remis  les  chofes  en  H bon  cAat , qu'il  ne  nuit  efpercr  ( auec  l’aide  de 
Dieu)que  la  pcrfcâion  de  l’heur  françois,&  gloire  immortelle  du  Roy  & 
Roinc,  & de  tout  le  làng  Royal.  Icy  donc  mettray-ie  fin  pour  ce 
coup  à ma  Carlaide,  n'ayant  en  deliberation  de  palTer  plus 
auant , iufqu'à  ce  que  ic  cognoifTe  fi  mon  labeur  eA 
aggreablc  à celle  puiflànce,à  qui  ie  raddre(Te,&: 
fi  continuant  quelque  plus  grand’  choie,  la 
noblelTe  de  France  trouucra  bon  ce  que 
ie  fais  pour  (on  luAre  ,& pour 

faire  reuiurc  l’ancienne  '• 

mémoire  des  » 

Gaulois. 
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G.AUdZ^  Cr  fin  fit  prifinniers  par  l Empereur  ^ 
peur^ey.  143. 

tente  U Cafceignep  renj.  137, 

Guerre  eemmencee entre  Fran^eû  (x  .ytngjaû.  134. 
Guerres  euMcrtes  entre  U Frau^eû  CT’  l./fngleû.  13^, 
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IEan  J.y€rablay  en  la  eaufi  Je  Mentfefia,  233. 

lean  Gniüaume  Ctmte  Je  Henault.  138. 

Jean  Cardinal  Je  la  eafi  Frfue.  142. 
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F. 

^lenuses  vdiJUnts. 


V' 


141. 

LU. 

U2* 


TABLE  DE  CHARLES 

fueil.  1)1. 

.yC. 
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d'Adrien. 

F Archeuefeue  de  t^nne  Uget  du  Pepe. 

Argent  vrey  nerf  de  le  p^uili^ne. 
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ViBéteun  créez,  é J{tme  en  temfs  de  neetjitté, 
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Vifcerddes  CérdinéMxfMrteleBien  du  Pdfe. 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 


H A K L E s par  U grâce  de  Dieu  Roy  de  France-.  A tto-^^ex^ 
féaux  les  gens  renans  no:^Cossrts  de  parlement  â Paris, 7holour^,Roucn 
Bourdeaux,  Dijon,  Aix,  Grenoble  Bretaigne,  Bail! ifs,  Preuofs  O* 

Senefehaux  defdirs  lieux,Lyon,Poifhers,Orleans,Tours,  Bourges,  An- 
, grs,Champatgne,  eÿ>  à tous  not^autres  iufficiers  ou  leurs  ùeutenans  fa~ 
lut  CT*  lUlefhon,  no  lire  bien  ami  Pierre  U HuiUier  libraire  en  nojlre  Fniuerfiti  de  Paris 
nous  a fticl  remonflrer  ^u  il  a puis  nagueres  recouuert  la  copie  ttvne  hiHoire  intitulée 
De  la  fortune,  vertu  & heur  fatal  des  Rois  de  France, qui  foubsle  nom  de 
Charles  ont  mis  à fin  des  choies  merueillcufes,fOOT^o/?e^4r  François  de  BeUe-fo- 
refl gentil-homme  Commingeois , Luiuelle  hiHoire  il  feroit  -volontiers  imprimer  & mettre 
en  lumière,  mais  il  doubte  (fue pour  le  fruflrer  de fis  labeurs,  frais  mifes  cju'il a faifls  À 

cell  occafon  les  autres  libraires  ou  imprimeurs  Lvoufiffentfemblablement  imprimer 
expoferen  vente  fans fon  vouloir  Ct*  conJêntement,fil  ne  luy  efioitjurceparnous  pour- 
Ueu  de  remede  conuenable  humblement  requérant  iceluy  : Pource  ejl-il  que  inclinans  libé- 
ralement à ladite  fûpplication  C?*  requeHe,  CT*  pour  aucunement  releuer  ledit  L’f/uiliier 
des  frais  qu’il  luy  a là  conuenu  Cr*  conutendra  faire  pour  mettre  ladite  hifoire  en  lumière. 
A iceluy  pour  ces  caufes  CT*  autres  J ce  nous  mouuans  auons  donné  CT*  oéhoyé,  CT*  de  no- 
ace Jfeaale plaine puijfance  Cr*  authonté  Royale  donnons  CT*  oéiroyons par  ces  pre- 
pnuilege,  congé,  licence  cT*  permifion  t! imprimer  Cr*  faire  imprimer  en  telle  marge 
caraéleres  que  bon  luy  fcmblera  mettre  en  vente  Cr*  disTnbuer  ladite  hifloire  iujqu'au 
temps  CT*  terme  de  fept  ans  d compter  du  tour  qu'elle  fera  paracheuée  /{imprimer,  inhibans 
Ct*  defendans  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'ils fient  it icelle  expofer  CT*  mettre 
en  vente  fans  It  confènt  entent  diceluy  LHutlher,fur  peine  aux  contreuenans  de  conjifea- 
tiondu  hure  O-  d amende  arbitraire,  dejfens,  dommages  &-  intereft^enuers  les  parties. 
Voulons  nous  plaijl  qu'en  mettant  ou  fatfant  mettre  par  ledit  L'Huillier  au  commen- 

cement ou  d la  fin  dudit  hure  vn  bref ou  extraifl  fômmaire  de  ces  pre fentes,  elles fient  te- 
nues pour  fuffifmment  jignifiées  (y  venues  d la  notice  ün  co^oijjance  de  tous.  Si  vous 
mandons  O- d chacun  devons  endroit f y comme  il  appartiendra , que  de  not^re- 
fntes  priudege , congé  ,permifiion , Cr*  de  tout  le  contenu  ly  dejfius  vous  fascles  Cr*  laiffe:^ 
ledit  LHuillier  cr*  ceux  qui  auront  droiél  de  luy,  iouyr  Cr*  vjer pLùnement  Cr*  paifible- 
ment  fans  leur  faire  ou  donner  aucun  empefehement  au  contraire,  lequel  fi  fàiél  mis  ou 
donné  leurelioit,reparei^O‘ remette:;^,  ou  failles  incontinent  0-fhs  delay  reparer  Cr* 
mettre  au  premier  eBat  cr*  deu.  Et  d ce  faire fuffrir  & obeir,i?-  contraignes^^  failles 
contraindre  par  toutes  voyes  deu'es  O"  raifnnahles  tous  ceux  qui  pour  ce  feront  d con- 
traindre. Car  tel  ejl  noBreplaifiriMonobBant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  Cr* 
fans  preiudice  d icelles  pour  le f utiles  ne fera  différé,  Cr*  quelques  lettres  d ce  contraires . . 

Donné  d Parts  lepremier  iour  dAouB,  [onde grâce  Milcinq 


